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DÉPRESSIONS  ET  DÉSERTS 


L'un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  géographie  est  la  fré- 
quente coïncidence  des  déserts  avec  les  territoires  déprimés  qui  n'ont 
pas  d'écoulement  vers  la  mer.  Le  Sahara,  le  désert  de  Gobi,  la  dépres- 
sion Aralo-caspienne,  le  Grand  Bassin  du  Lac  Salé,  en  Amérique,  en 
sont  de  frappants  exemples.  Une  telle  coïncidence  ne  saurait  être  abso- 
lument fortuite.  Elle  semble  indiquer  qu'il  doit  y  avoir,  dans  la  con- 
dition propre  des  régions  déprimées,  et  en  dehors  des  circonstances 
extérieures  qu'elles  subissent,  quelque  chose  qui  les  prédispose  au 
régime  désertique.  C'est  la  mesure  de  cette  détermination  que  nous 
nous  proposons  ici  d'examiner. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  la  qualification  de  déserts  convient 
aux  contrées  où  la  sécheresse  de  lair  est  assez  grande  pour  que  la 
végétation  ne  puisse  pas,  au  moins  d'une  manière  permanente, 
prendre  possession  de  la  surface.  Dans  ce  cas  le  sol,  privé  du  soutien 
qu'apportent  les  racines,  et  dépourvu  de  la  cohésion  que  l'humidité 
donne  même  aux  terrains  meubles,  se  trouve  exposé,  sans  protection, 
tour  à  tour  à  l'ardeur  des  rayons  solaires  et  au  froid  de  la  nuit.  Il  se 
désagrège  donc  peu  à  peu  en  menus  fragments.  Alors  il  devient  la  proie 
du  vent,  qui  renouvelle  sans  cesse  les  surfaces  d'attaque,  accumulant 
les  sables,  sous  forme  de  dunes  instables,  partout  où  une  cause  quel- 
conque entrave  le  libre  déplacement  des  particules. 

L'observation  a  fait  connaître  la  limite  à  partir  de  laquelle  ces  con- 
ditions sont  réalisées.  D'après  les  chiffres  qui  ont  cours  en  météoro- 
logie, l'ensemble  de  la  terre  ferme  reçoit,  chaque  année,  une  quantité 
d'eau  (pluie,  neige,  brouillard  ou  givre)  qui,  si  elle  était  également 
répartie  et  demeurait  sur  le  sol  sans  évaporation  ni  infiltration,  y  for- 
merait au  bout  de  l'année  une  couche  de  844  millimètres  d'épaisseur 
(ce  qui  correspond  à  un  volume  de  122  380  kilomètres  cubesj.  Mais, 

ANN.   DE  GÉOG.  —  V»  ANNÉE.  1 


Digitized  by 


Google 


2  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

suivant  les  régions,  le  partage  de  ce  volume  est  très  inégal.  Or,  on 
constate  que  le  climat  désertique  pré  vaut  partout  où  la  chute  annuelle 
de  pluie  est  inférieure  à  200  millimètres,  c'est-à-dire  au-dessous  du 
quart  de  la  moyenne  générale.  En  consultant  une  carte  de  la  réparti- 
tion des  pluies,  par  exemple  celle  qu'a  dressée  M.  Loomis*,  on 
peut  s'assurer  que  tous  les  déserts  connus  sont  situés  à  Tintérieur  de 
la  surface  limitée  par  la  courbe  qui  réunit  les  points  à  partir  des- 
quels la  chute  de  pluie  dépasse  20  centimètres. 

Or  il  doit  sembler,  a  priori^  que  la  richesse  plus  ou  moins  grande 
de  Tair  en  vapeur  d'eau,  et  son  aptitude  à  abandonner  cette  vapeur 
par  condensation,  n'aient  rien  à  voir  avec  la  constitution  propre  du 
terrain  que  balayent  les  vents.  Si  l'air  est  très  sec,  c'est  que  le  vent 
qui  l'amène  Ta  pris  dans  des  pays  où  Tévaporation  se  faisait  mal;  si, 
non  content  d'être  sec,  c'est-à-dire  de  ne  pas  apporter  d'humidité,  le 
vent  est  desséchant,  autrement  dit  enlève  de  la  vapeur  aux  pays  qu'il 
traverse,  c'est  parce  que  la  direction  qu'il  suit  veut  qu'il  s'y  réchauffe, 
se  trouvant  ainsi  de  plus  en  plus  éloigné  du  point  de  saturation.  Ces 
circonstances  paraissent  devoir  être  exclusivement  gouvernées  par 
les  conditions,  essentiellement  cosmiques,  qui  règlent  à  la  surface  la 
répartition  de  la  température  et  les  mouvements  généraux  de  l'atmo- 
sphère. 

C'est  ainsi  que  les  vents  alizés,  quand  ils  passent  sur  la  terre  ferme, 
sont  nécessairement  desséchants.  En  effet,  ils  descendent  des  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  pour  combler  ensuite,  en  rasant  la  surface 
dans  la  direction  de  l'équateur  thermal,  le  vide  causé  par  l'aspiration 
qui  a  lieu  sur  cette  ligne,  en  raison  de  l'excès  de  chaleur  versé  par  le 
soleil.  Durant  ce  parcours,  l'air  des  alizés  ne  cesse  de  se  réchauffer, 
parce  qu'il  descend  en  altitude  comme  en  latitude,  devenant  de  plus 
en  plus  apte  à  contenir  de  la  vapeur.  Si  donc  la  descente  de  la  colonne 
froide  appelée  à  la  surface  a  eu  lieu  sur  un  continent,  l'alizé,  qui, 
dévié  par  la  rotation  de  la  terre,  souffle  du  nord-est  dans  l'hémisphère 
boréal,  du  sud-est  dans  l'autre,  sera  un  vent  desséchant;  de  sorte 
qu'une  zone  désertique  succédera,  <le  part  et  d'autre,  à  la  bande 
médiane  qui  reçoit  les  pluies  équatoriales. 

C'est  justement  ce  qui  arrive  pour  le  BéloutchisUin,  l'Arabie, 
l'Égypto  et  le  Sahara  dans  l'hémisphère  boréal,  pour  le  pays  intermé- 
diaire entre  la  colonie  du  Cap  et  le  Congo  dans  l'Afrique  australe.  S'il 
n'y  a  pas  à  cet  égard  parité  complète  entre  les  deux  bandes,  c'est 
parce  que  les  surfaces  continentales  sont  infiniment  plus  développées 
au  nord  de  l'équateur,  de  sorte  qu'en  Afrique  australe,  la  partie  orien- 
tale du  continent  bénéficie  de  ce  que  les  alizés  lui  arrivent  après  avoir 
soufflé  sur  la  mer, 

1.  Voir  daQs  V Allas  physique  de  Berghaus,  n"  37. 
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La  môme  cause  diminue  reCfet  des  alizés  dans  rAmérique  australe 
(bien  quMl  soit  encore  assez  sensible  au  sud  de  la  République  Argen- 
tine), et  le  supprime  dans  la  région  des  Antilles,  où  il  n*y  a  pour  ainsi 
dire  que  de  la  mer. 

Cependant  Faction  desséchante  du  vent  soufflant  de  terre  et  appelé 
dans  la  direction  de  Tëquateur  suffit  pour  maintenir,  sur  le  flanc  occi- 
dental de  toute  la  chaîne  des  Andes,  à  partir  du  Chili,  une  véritable 
bande  désertique.  Le  voisinage  de  la  mer  n'y  change  rien,  pas  plus 
que  les  îles  du  Cap  Vert,  malgré  Tocéan  qui  les  entoure,  n'échappent 
à  rinfluence  du  vent  soufflant  du  Sahara. 

Quant  au  continent  australien,  il  est  assez  large  pour  subir  tout 
entier  le  régime  de  sécheresse  imposé  par  les  alizés,  une  fois  passée 
la  bande  côtière  montagneuse  de  Test,  qui  reçoit  le  premier  choc  des 
vents  venant  de  la  mer. 

En  résumé,  les  particularités  propres  aux  vents  alizés,  compli- 
quées par  certaines  circonstances  locales,  comme  celles  que  M.  Schir- 
mer  '  a  si  bien  analysées  à  l'occasion  du  Sahara,  suffisent  pour  expli- 
quer la  sécheresse  de  l'air  dans  les  déserts  de  l'Afrique,  de  l'Amérique 
australe  et  d&  l'Australie.  Mais  il  est  impossible  d'attribuer  à  la  môme 
cause  le  climat  des  grands  déserts  de  l'Asie  centrale,  non  plus  que 
celui  du  bassin  qui  entoure  le  Grand  Lac  Salé. 

En  ce  qui  concerne  l'Asie  centrale,  une  nouvelle  cause  d'ordre 
météorologique  intervient  qui,  si  elle  ne  suffit  pas  à  elle  seule  pour  y 
engendrer  des  déserts,  doit  au  moins  contribuer  d'une  manière  très 
puissante  à  leur  établissement. 

L'ensemble  de  l'Europe  et  de  l'Asie  au  nord  des  péninsules  ara- 
bique et  indienne  formant  cette  unité  assez  homogène  que  les  géo- 
graphes modernes  appellent  VEurasie,  est  surtout  caractérisé,  au 
point  de  vue  météorologique,  par  le  centre  de  pression  barométrique 
qui  règne,  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  entre  Iakoutsk  et 
Irkoutsk  en  Sibérie.  Sur  cette  terre  essentiellement  froide,  l'air  des- 
cend, appelé  des  hauteurs  vers  la  surface  pour  s'échapper  ensuite,  en 
rasant  le  sol,  dans  la  direction  où  il  sera  plus  particulièrement  sol- 
licité. 

Or,  sur  l'Atlantique,  le  régime  des  vents  de  sud-ouest  prévaut  sans 
partage.  D'un  côté,  les  eaux  tropicales,  poussées  par  les  alizés  dans 
la  merdes  Antilles,  où  elles  s'échauff'ent  et  se  concentrent,  font  naître, 
en  s'échappant  par  l'étroit  goulet  de  Bahama,  le  puissant  courant  du 
Gulf-Stream,  qui  les  emporte  au  nord-est  en  entraînant  avec  lui  les 
couches  d'air  voisines.  De  plus,  au  moment  où  la  vitesse  du  courant 
marin  devient  insensible,  l'air  qu'il  déplaçait  rencontre  les  vents 
d'ouest  et  de  sud-ouest,  engendrés  par  la  descente  et  Tentrainement 

1.  Le  Sahara,  1893. 
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au  nord  des  masses  d*air  qu'aspire  le  centre  de  dépression  établi 
entre  la  pointe  du  Groenland  et  l'Islande.  Ainsi  relayé,  le  courant 
d'air  vers  le  nord-est  acquiert  une  impulsion  nouvelle,  qui  lui  permet 
d'arriver  jusqu'au  Spitzberg,  en  soumettant  à  son  action  toute  la 
région  de  TËcosse,  de  la  Scandinavie  et  de  la  Finlande,  au  grand  béné- 
fice du  climat  de  l'Europe. 

D'un  autre  côté,  le  courant  chaud  qui  longe  le  Japon,  bien  que  très 
inférieur  en  importance  au  Gulf-Stream,  emporte  également  au  nord- 
est  les  eaux  du  Pacifique,  faisant  naître  un  courant  d'air  de  même 
direction,  d'autant  mieux  dessiné  que  lui  aussi  subit  une  aspiration, 
de  la  part  du  centre  de  dépression  barométrique  établi  entre  le  Kamt- 
chatka et  l'Alaska.  Enfin,  durant  la  saison  d'été,  la  mousson  de  sud- 
ouest  souffle  sur  l'Asie  méridionale  et  doit  venir  renforcer  puissam- 
ment le  courant  d'air  dont  nous  venons  d'indiquer  Torigino. 

De  la  sorte,  on  peut  dire  que  le  centre  de  pression  sibérien  est  en- 
touré, à  droite  et  à  gauche,  par  deux  grands  fleuves  aériens  s'écoulant 
l'un  et  l'autre  vers  le  nord-est.  Et  comme  il  faut  que  l'équilibre  se 
rétablisse,  l'air  froid  et  absolument  sec  qui  tombe  sur  la  Sibérie  au 
centre  de  l'aire  des  fortes  pressions  n'a  pas  de  meilleure  direction  à 
prendre  que  celle  du  nord-estau  sud-ouest.  Il  descend  donc  en  latitude, 
de  la  Sibérie  à  la  Perse,  s'échauffant  toujours  et  desséchant  les  n';gions 
qu'il  traverse.  Au  moment  où  ce  contre-courant  devrait  normalement 
cesser,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  où  naissent  les  deux  courants  chauds 
du  Gulf-Stream  et  du  Japon,  dont  il  est  la  contre-partie,  il  se  voit  relayé 
par  les  vents  alizés,  et  ainsi  la  bande  désertique  de  la  Mongolie  et  de 
la  dépression  Aralo-caspienne,  au  lieu  de  s'arrêtera  la  Perse, vient  se 
relier,  par  l'Afghanistan  et  le  Béloutchistan,  aux  déserts  de  l'Arabie 
et  de  l'Afrique. 

En  proposant  celte  explication,  il  n'entre  pas  dans  notre  pensée, 
qu'on  le  remarque  bien,  de  vouloir  ressusciter  la  théorie,  aujourd'hui 
condamnée,  d'une  circulation  générale  de  l'air  suivant  des  boucles 
fermées,  partant  de  l'équateur  pour  y  revenir.  Il  s'agit  ici  seulement 
du  rétablissement  de  l'équilibre,  constamment  troublé  par  les  fleuves 
aériens  qui  encadrent  l'Eurasie. 

Par  suite  de  la  disposition  que  nous  venons  d'esquisser,  la  bande 
des  déserts  serait  continue  de  la  Sibérie  aux  îles  du  Cap  Vert,  si  le 
haut  massif  du  Pamir  et  de  l'Himalaya  ne  venait,  par  son  altitude  et 
son  relief  brusque,  introduire  une  cause  de  refroidissement,  qui  pro- 
voque un  accroissement  momentané  de  l'activité  pluviale.  Encore  la 
quantité  d'eau  qui  tombe  sur  cette  partie  intermédiaire  demeure-t-elle 
inférieure  à  la  moyenne,  n'atteignant  pas  60  centimètres. 

En  résumé,  après  ce  premier  aperçu,  on  pourrait  croire  (|ue  les 
lois  générales  de  la  circulation  de  l'air  suffisent  à  l'explication  des 
climats  désertiques,  s'il  ne  restait  encore  certaines  contrées  de  la  ca- 
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tégorie  des  déserts  dont  cette  conception  n'explique  aucunement  le 
régime,  et  parmi  lesquelles  la  plus  remarquable  est  le  Grand  Bassin 
de  rutah,  en  Amérique. 

Or  ce  bassin  est,  par  excellence,  une  dépression  sans  écoulement 
maritime,  et  les  limites  topographiques  de  la  dépression  concordent, 
d'une  façon  vraiment  remarquable,  avec  les  contours  que  la  carte  de 
M.  Loomis  assigne  à  la  région  des  pluies  inférieures  à  ^0  centimètres. 
Quand  on  se  rappelle  que  la  même  concordance  existe  pour  les  bas- 
sins sans  écoulement  du  Sahara  septentrional,  de  l'Arabie,  de  la  Perse, 
du  lac  d'Aral,  du  Gobi  et  de  TAustralie,  il  devient  difficile  d'échapper 
h  cette  conclusion,  que  la  nature  même  des  dépressions  doit  avoir 
aussi  son  mot  à  dire  dans  la  production  du  phénomène  désertique. 

Avant  de  rechercher  la  justification  rationnelle  de  cette  manière 
de  voir,  commençons  par  établir,  à  laide  des  données  météorologiques 
courantes,  la  situation  exacte  des  régions  sans  écoulement  maritime. 

D'après  M.  J.  Murray*,  la  surface  occupée  par  ces  dépressions 
forme  tout  près  de  30  millions  de  kilomètres  carrés,  c'est-à-dire  plus 
du  cinquième  de  la  superficie  de  la  terre  ferme.  Là-dessus,  les  cuvettes 
asiatiques  interviennent  pour  moitié  (soit  15  millions)  et  le  Sahara 
pour  9  millions  de  kilomètres  carrés. 

D'autre  part,  l'ensemble  de  ces  régions  ne  reçoit,  en  moyenne,  que 
315  millimètres  d'eau,  alors  que,  nous  l'avons  déjà  dit,  la  chute 
annuelle,  sur  tous  les  continents,  est  de  SU,  Il  suit  de  là  que  si  ces 
84^  millimètres  sont  répartis  comme  il  convient  entre  les  deux  espèces 
de  territoires,  la  moyenne  réelle,  pour  les  pays  tributaires  de  la  mer, 
s'élève  à  980,  c'est-à-dire  que  ces  pays  reçoivent  au  moins  trois  fois 
plus  de  pluie  que  les  dépressions. 

La  différence  serait  encore  plus  sensible,  si  le  domaine  de  quel- 
ques-unes des  régions  déprimées  n'empiétait  sensiblement  sur  la  zone 
des  grandes  pluies  équatoriales.  Sans  parler  de  la  dépression  abyssi- 
nienne, qui  pour  cette  cause  reçoit  1  230  millimètres  d'eau,  si  le  Sahara 
tout  entier  en  reçoit  340,  c'est  parce  que  toute  sa  partie  méridionale, 
autour  du  Tchad,  est  comprise  dans  la  bande  pluvieuse,  dont  le  maxi- 
mum se  trouve  entre  0  et  10  degrés  de  latitude  nord.  Autrement,  le 
Sahara  algérien  ne  reçoit  que  120  à  135  millimètres',  et,  même  pour 
Biskra,  sur  la  lisière,  la  chute  n'est  encore  que  de  200  millimètres. 

Cela  posé,  M.  J.  Murray  assigne  une  superficie  de  3Î  millions  de 
kilomètres  carrés  à  la  zone  où  la  pluie  tombée  est  inférieure  à 
250  millimètres.  Si  cette  surface  se  trouve  presque  rigoureusement 
égale  à  celle  des  dépressions,  il  n'y  a  pourtant  pas  identité  entre  les 
deux  groupes.  En  effet,  celui  des  pays  très  pauves  en  pluie  comprend, 
en  vertu  de  conditions  climatologiques  spéciales,  plusieurs  régions 

1.  ScoUish  Geographical  Magazine  1  1887. 

2.  G.  Rolland.  Bull.  soc.  géol.  de  France  [3j,  XXII,  p.  510. 
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tributaires  de  la  mer,  savoir  :  la  vallée  du  Nil,  la  basse  vallée  de  Tln- 
dus,  la  contrée  au  nord  du  fleuve  Orange,  la  bande  qui  va  de  la  Pata- 
gonie  à  la  Bolivie,  le  bassin  du  Mackenzie,  et  toute  la  Sibérie  orientale 
autour  de  Verkhoïansk.  En  revanche,  le  Sahara,  comme  nous  l'avons 
dit,  voit  le  pays  au  nord  de  Tombouctou  et  le  bassin  du  Tchad  arrosés 
parles  pluies  équatoriales.  La  dépression  de  Kalahari,  dans  l'Afrique 
australe,  profite  des  vents  pluvieux  venant  du  canal  de  Mozambique. 
Dans  l'Amérique  du  Sud,  le  bassin  sans  écoulement  de  la  République 
Argentine  reçoit  les  courants  humides  de  l'est.  Le  Mexique  bénéficie 
de  quelques  pluies  tropicales.  L'Eurasie  voit  une  quantité  d*eau  assez 
sérieuse  s'abattre  sur  le  bassin  occidental  de  la  Caspienne  et  sur  le 
Pamir.  Enfin  la  partie  orientale  de  la  cuvette  australienne  participe  au 
régime  des  pluies  qui  arrosent  la  côte  voisine. 

Néanmoins  la  concordance  est  grande  entre  les  deux  groupes,  et  on 
peut  rendre  le  rapprochement  encore  plus  saisissant  si  l'on  fait  entrer 
en  ligne  de  compte  les  pays  qui,  bien  que  pourvus  d'un  écoulement 
maritime,  sont  déprimés  au-dessous  des  territoires  avoisinants. 

Par  exemple,  une  carte  de  la  répartition  des  pluies  en  France 
tnontre  que,  le  littoral  du  Cotentin  recevant  de  800  à  900  millimètres» 
la  plaine  de  Gaen,  qui  vient  en  arriére,  en  reçoit  200  de  moins.  La  zone 
de  faible  altitude  qui  s'étend  de  Tours  à  Reims  est  encore  moins  bien 
partagée.  La  pluie  moyenne  n'y  est  que  de  500  à  600,  et  le  même 
chiflre  prévaut  pour  la  dépression  de  la  Limagne  d'Auvergne,  entourée 
de  pays  où  la  chute  annuelle  s'élève  jusqu'à  1  000  et  même  plus.  Entre 
les  Vosges  et  la  Forét-Noire,  qui  reçoivent  jusqu'à  1  200  et  1  400,  la 
plaine  alsacienne  du  Rhin  doit  se  contenter  de  600  à  700,  soit  moitié 
moins.  De  la  même  façon,  la  dépression  de  la  Hongrie,  si  bien  enfermée 
entre  les  Alpes  et  les  Karpates,  dessine  sur  les  cartes  pluviométriques 
une  aire  fermée  où,  sur  toute  la  plaine,  la  chute  annuelle  s'abaisse 
au-dessous  de  600.  Enfin  la  carte  que  M.  Lancaster  a  tout  récemment 
publiée  pour  la  Belgique  montre  que  le  sillon  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse,  entre  Ghatelineau  et  le  coude  de  Liège,  ne  reçoit  que 
600  millimètres,  quand  sur  les  plateaux  environnants  il  tombe  de  800 
à  1000. 

Ges  témoignages  sont  d'autant  plus  décisifs,  qu'il  s'agit  de  pays 
situés  en  dehors  des  grands  courants  d'air  sec  dont  nous  avons  reconnu 
l'existence.  11  n'y  a  donc  pas  moyen  de  se  refuser  à  y  voir  la  preuve 
d'une  influence  directe  exercée  par  les  dépressions.  Cette  influence, 
il  y  a  plusieurs  années  que  M.  Gézanne  *  en  a  nettement  donné  la  for- 
mule, lorsqu'il  a  fait  voir  que  l'altitude  absolue  n'était  pour  rien  dans 
l'intensité  des  précipitations,  et  qu'en  général  le  faite  d'une  ligne  de 
hauteurs  recevait  moins  de  pluie  que  celui  des  deux  versants  gui  était  le 

i.  Études  sur  tes  torrents  des  Uautes-Alpes,  2«  édit.,  II,  p.  51. 
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plus  habituellement  remonté  par  le  courant  pluvial.  Il  a  donc  rattaché  ce 
résultat  aux  principes  de  la  thermodynamique,  en  rappelant  que  toute 
masse  d'air  qui  s^élèvc,  non  seulement  se  refroidit  par  contact  avec 
des  couches  plus  froides,  mais  se  dilate  en  pénétrant  dans  des  régions 
d'atmosphère  raréfiée.  Or  cette  dilatation  est  accompagnée  d*une  perte 
de  chaleur,  qui  diminue  la  capacité  de  saturation  et  précipite  une  quan- 
tité de  vapeur  équivalente.  Au  contraire,  Tair  obligé  de  descendre  le 
long  d'un  versant  se  réchauffe  et,  par  suite,  devient  plus  apte  à  conte- 
nir de  la  vapeur.  Par  là,  non  seulement  le  vent  qui  franchit  une  chaîne 
regagne  en  température,  à  la  descente,  ce  qu*il  avait  perdu  à  la  mon- 
tée; mais,  à  supposer  les  deux  versants  de  môme  hauteur,  Tair  une 
fois  descendu  doit  être  sensiblement  plus  chaud  qu'avant. 

En  effet,  le  refroidissement  provoqué  par  l'ascension  était  constam- 
ment contre-balancé  par  le  dégagement  de  chaleur  qui  accompagnait 
la  condensation  de  l'humidité.  L'air  était  donc  arrivé,  sur  le  faîte, 
moins  froid  qu'il  n'aurait  dû  l'être  en  raison  de  la  hauteur  atteinte. 
A  la  descente,  cette  cause  n'agit  plus,  et  c'est  pourquoi,  à  moins  de 
vaporiser  de  l'eau  sur  son  passage,  le  courant  descendant  doit  être 
sensiblement  plus  chaud.  Aussi  est-il  desséchant^  à  la  manière  du  foehUy 
vent  très  connu  en  Suisse,  et  qui,  bien  que  d'origine  atlantique,  fait 
fondre  les  glaciers  quand  il  souffle  sur  le  versant  nord.  C'est  que,  ayant 
déchargé  sur  le  revers  sud  des  Alpes  l'humidité  que  son  ascension  lui 
avait  fait  perdre,  il  se  réchauffe  assez,  durant  sa  descente,  pour  avoir 
besoin  de  se  saturer  de  nouveau  aux  dépens  du  versant  qu'il  lèche. 

Dès  lors,  comme  toute  dépression  est  nécessairement  enfermée 
dans  un  cercle  plus  ou  moins  complet  de  hauteurs,  non  seulement 
elle  ne  peut  jamais  recevoir  le  premier  choc  des  vents  pluvieux;  mais 
ceux-ci  ne  lui  parviennent  guen  descendant,  après  avoir  abandonné, 
durant  leur  ascension  sur  le  revers  opposé,  la  plus  grande  part  de  la 
vapeur  en  excès.  Ainsi  on  peut  affirmer  qu'une  cause  intrinsèque  de  sé- 
cheresse du  climat  réside  dans  la  constitution  môme  des  dépressions.  Si 
donc  celte  cause,  au  lieu  d'ôtre  contrariée  (comme  c'est  le  cas  dans  la 
bande  des  grandes  pluies)  par  un  régime  de  vents  humides,  vient  à 
coïncider  (comme  cela  se  produit  dans  la  zone  des  alizés)  avec  la  sé- 
cheresse habituelle  de  l'air,  les  deux  influences  réunies  ne  peuvent 
manquer  d'engendrer  un  désert. 

Ce  n'est  pas  tout;  et  à  la  raison  déterminante  que  nous  venons  de 
reconnaître  il  s'en  joint  une  autre,  tirée  du  modelé  nécessairement 
imparfait  de  la  surface  dans  les  régions  déprimées. 

L'obser\'ation  enseigne  (et  le  bon  sens  tout  seul  suffirait  h  le  devi- 
ner) que  ce  qui  contribue  le  plus  à  maintenir  la  régularité  du  climat, 
c'est  l'écoulement  facile  et  tranquille  des  eaux  de  pluie.  Quand  la 
pluie  qui  tombe  trouve  sans  peine  à  descendre  vers  des  thalwegs  déjà 
pourvus  d'une  pente  d'équilibre,  la  part  de  l'évaporation  est  réduite 
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à  son  minimum  ;  et  le  terrain,  partout  convenablement  drainé,  est  dans 
les  meilleures  conditions  pour  le  maintien  d'une  végétation  que  ne 
contrarient  ni  la  stagnation  des  eaux,  ni  leur  écoulement  tumultueux. 

ôr  ces  circonstances  ne  sont  réalisées  que  dans  un  pays  entière- 
ment modelé  par  le  travail  normal  des  eaux  courantes,  et  il  est  aisé  de 
voir  que,  sur  les  régions  déprimées,  ce  travail  est  condamné  à  se 
poursuivre  dans  les  conditions  les  plus  défectueuses. 

En  effet,  le  principe  essentiel  de  Térosion  fluviale  est  Texistence 
d*un  niveau  de  base  invariable,  où  vient  s'amortir  la  vitesse  des  eaux 
courantes,  de  sorte  que  la  régularisation  du  profil  des  thalwegs  se 
poursuit,  de  l'aval  à  Vamont^  à  partir  de  ce  niveau.  Au  début,  il  peut  y 
avoir  une  assez  grande  indécision  dans  le  parcours  des  premiers  filets 
d  eau.  Mais  dès  qu'une  rigole  a  atteint  le  niveau  de  base,  si  ce  dernier 
ne  change  pas,  le  creusement  du  lit  commence  en  ce  point,  appelant. 
d'une  façon  définitive  les  filets  affluents.  L'action  se  fait  sentir  de 
proche  en  proche  jusqu'aux  lignes  de  faîte,  et  ainsi  se  constitue  un 
véritable  réseau,  assurant  la  circulation  régulière  de  tout  ce  qui  a  pu 
échapper  à  l'évaporation.  D'ailleurs  la  part  de  cette  dernière  est  d'au- 
tant plus  faible,  que  le  réseau  est  plus  complètement  dessiné.  Quand 
le  système  est  parvenu  à  maturité,  le  terrain,  par  cette  série  de  creu- 
sements successifs,  se  trouve  façonné  de  telle  sorte,  que  partout  le 
produit  des  pluies  trouve  une  voie  d'écoulement  facile.  Aussi,  à  ce 
moment,  le  rapport  entre  la  quantité  de  pluie  tombée  sur  le  bassin 
et  le  débit  des  fleuves  à  leur  embouchure  est-il  porté  à  son  maximum*. 

Si  cet  état  de  choses  peut  être  plus  ou  moins  lent  à  s'établir,  du 
moins,  la  poursuite  en  est  régulière  et  ininterrompue  lorsque  c'est 
la  surface  de  la  mer  qui  détermine  le  niveau  de  base  de  l'érosion. 
Appuyé  sur  cette  surface  invariable,  chaque  fleuve  établit  d'abord  son 
profil  d'équilibre,  duquel  partiront  ensuite  les  courbes  des  affluents 
régularisés.  De  cette  manière,  le  modelé  suit  une  marche  progressive, 
et  le  réseau  une  fois  dessiné  ne  subit  plus  la  moindre  indécision. 

Considérons  maintenant  le  cas  d'une  dépression  qui  n'a  pas  de 
communication  avec  la  mer.  Ce  peut  être  un  compartiment  plus  ou 
moins  étendu  de  Técorce  terrestre,  qui  lors  des  grands  mouvements 
orogéniques  aura  été  déformé  par  gauchissement,  ou  se  sera  effondré 
entre  plusieurs  districts  soulevés.  Ou  bien  ce  sera  un  ancien  fond  de 
mer  totalement  ou  partiellement  émergé,  mais  qui,  dans  le  second 
cas,  se  verra  privé  par  la  surrection  d'un  seuil  de  toute  liaison  directe 
avec  l'Océan. 

Dans  la  première  hypothèse,  il  y  a  toutes  chances  pour  qu  a  l'ori- 
gine le  terrain  gauchi  soit  inégal  et  se  trouve  partagé  en  cuvettes  in- 
dépendantes. Pour  offrir  un  niveau  de  base  à  l'érosion,  il  faut  que 

1.  W.  M.  Davis,  Journal  ofGeology,  II  (1894). 
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chacune  de  ces  cuvettes  reçoive  un  lac  sur  son  fond.  Mais  à  peine  ce 
lac  a-t-il  commencé  à  se  constituer  qu'il  entre  en  lutte  avec  Tévapo- 
ration.  Son  niveau  doit  être  lent  à  se  fixer,  et  ne  fournit  pas  un  appui 
solide  à  la  régularisation  des  thalwegs  affluents.  De  plus,  si  les  cavités 
indépendantes  sont  nombreuses,  chacune  d'elles  devient  le  centre 
d'un  réseau  distinct  des  autres,  où  le  volume  des  eaux  courantes  est 
loin  d'avoir  la  même  force  que  si  elles  aboutissaient  h  un  tronc  com- 
mun. Au  lieu  donc  d'être  sollicitées  à  descendre  vers  un  petit 
nombre  d*embouchures  stables,  les  eaux  pluviales,  sur  presque  tout 
Tensemble  de  la  surface,  ne  savent  en  quelque  sorte  où  aller,  et  cette 
indécision  est  éminemment  favorable  à  Tévaporation,  qui  diminue 
d'autant  la  part  des  eaux  capables  d'arriver  aux  lacs.  Les  matériaux 
solides  que  le  ruissellement  entraine,  au  lieu  d'ôtre  conduits  avec 
sûreté,  de  proche  en  proche,  au  grand  réservoir  maritime,  encom- 
brent les  seuils  intermédiaires,  obstruent  les  embouchures  et,  sur  ces 
plaines  de  sables,  le  vent,  qui  souffle  en  liberté,  rend  plus  dangereuses 
encore,  par  les  obstacles  qu'il  sème  sur  leur  route,  les  divagations  de 
cours  d'eau  que  ne  protège  pas  un  puissant  débit.  A  moins  donc  qu'un 
régime  très  pluvieux  ne  permette  le  débordement  rapide  des  lacs  et 
leur  jonction  par  des  rivières,  le  modelé  est  condamné  à  l'impuissance, 
autrement  dit  la  région  est  condamnée  à  devenir  un  désert. 

S'agit-il  d'un  fond  de  mer?  Lors  même  que  l'émersion  laisserait 
subsister  de  grands  lacs  salés,  le  niveau  de  l'eau  entre,  dès  le  premier 
moment,  en  lutte  avec  un  élément  qu'il  n'avait  pas  encore  connu. 
Dans  une  mer  intérieure,  comme  la  Méditerranée,  qui  garde  une  libre 
communicatioji  avec  l'Océan,  le  niveau  ne  résulte  nullement  d'une 
équation  établie  entre  le  régime  des  pluies  ambiantes  et  l'évaporation 
locale.  Dût  cette  dernière  être  considérable,  l'inépuisable  réservoir 
de  l'Océan  est  là,  qui  s'applique  à  maintenir  un  niveau  constant.  Mais 
aussitôt  que  la  communication  est  rompue,  l'évaporation  reprend 
toute  son  efficacité.  Il  y  a  donc  toutes  chances  pour  que  le  lac  salé 
diminue.  C'est  un  niveau  de  base  qui  reculCy  au  lieu  de  demeurer  fixe, 
et  les  conséquences  de  ce  recul  sur  le  modelé  ne  peuvent  être  com- 
battues que  par  un  régime  de  fortes  pluies. 

Nul  exemple  ne  justifie  mieux  ces  considérations  que  celui  du 
Grand  Bassin  d'Amérique.  C'est  aujourd'hui  un  territoire  sans  écoule- 
ment maritime.  A  l'est,  la  barrière  des  Montagnes  Rocheuses  épuise, 
par  sa  brusque  saillie,  tout  ce  qu'il  pouvait  rester  d'humidité  dans  les 
courants  d'air  venus  de  l'Atlantique;  et  ceux-ci,  en  descendant  sur  le 
revers  occidental,  ne  peuvent  plus  être  que  desséchants.  Desséchants 
aussi  seront  les  vents  d'ouest,  dont  Thumidité  aura  été  conquise  au 
passage,  d'abord  par  la  chatne  côtière,  ensuite  par  le  haut  relief  de  la 
Sierra  Nevada.  Seuls,  des  vents  de  sud  pourraient  amener  de  la 
vapeur,  absorbée  dans  le  golfe  de  la  Californie;  mais  au  contraire,  le 
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centre  de  dépression  barométrique  du  Mexique  appelle  les  vents 
dans  la  direction  opposée.  Le  Grand  Bassin  est  donc  un  désert,  et  des 
flaques  d'eau  salée  s'y  maintiennent  à  grand'pcine,  attestant,  par  la 
forte  quantité  des  matières  dissoutes,  la  supériorité  de  Tévaporation 
sur  Talimcntation. 

Cependant,  les  merveilleuses  terrasses  de  tufs  et  de  graviers  qui 
entourent  le  Lac  Salé,  et  qui  ont  permis  à  M.  Gilbert  de  reconstituer 
d'une  façon  si  remarquable  son  histoire  ancienne,  nous  apprennent 
que,  grâce  à  la  grande  humidité  des  temps  pleistocènes,  le  lac  Bonne- 
ville,  prédécesseur  du  Lac  Salé,  alors  profond  de  300  mètres  et  cou- 
vrant 50  000  kilomètres  carrés,  avait  fini,  en  s'élevant,  par  trouver  un 
débouché  vers  la  Rivière  Columbia;  qu'alors  l'émissaire,  creusant 
peu  à  peu  son  lit,  était  parvenu  à  abaisser  le  niveau  du  lac  de 
200  mètres  :  après  quoi,  une  diminution  étant  survenue  dans  l'humi- 
dité du  climat,  le  déversement  avait  cessé.  Peu  h  peu  le  niveau  du 
lac  s'était  abaissé,  pendant  que  ses  eaux  achevaient  de  se  concentrer. 
Ainsi,  grâce  aux  pluies  pleistocènes,  un  commencement  de  régulari- 
sation du  modelé  s'était  produit;  mîiis  le  retour  de  la  sécheresse 
avait  de  nouveau  rendu  toute  leur  efficacité  aux  causes  qui  prédispo- 
saient la  région  au  climat  désertique. 

De  leur  côté,  les  cuvettes  mongoliennes  montrent  avec  évidence 
la  décroissance  progressive  des  anciens  lîics  qui  en  occupent  le  fond. 
Plusieurs,  comme  le  Lob  Nor,  ne  sont  plus  guère  qu'à  l'état  de  sou- 
venirs. Diminués  par  l'évaporation,  encombrés  par  les  alluvions,  ils 
se  transforment  peu  à  peu  en  fondrières,  comme  celles  oii  se  perdent 
les  dernières  diramations  du  Tarim,  ou  comme  cette  dépression, 
récemment  reconnue,  de  Liouktchoun  et  de  Tourfan,  au  fond  occupé 
par  le  petit  lac  Boiaïte,  dont  le  niveau  se  tient,  paraît-il,  à  160  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La  croyance  des  Chinois  au  Han-Hai 
ou  Mor  desséchée  n'est  donc  pas  un  mythe,  et  le  désert  de  Gobi,  avec 
sa  surface  si  indécise,  représente  le  résultat  final  de  cette  lutte,  où  la 
victoire  est  restée  à  l'évaporation,  si  bien  que,  sur  4  200  000  kilo- 
mètres carrés,  aucune  rivière  permanente  n'a  réussi  à  s'y  établir 
entre  le  Keroulen  et  le  Hoang  Ho. 

C'est  grâce  à  une  abcmdante  alimentation,  par  des  rivières  venant 
des  pays  froids  du  nord,  que  la  Caspienne  a  pu  se  maintenir.  Encore 
a-t-elle  perdu  26  mètres  relativement  au  niveau  de  la  mer.  Son  fond 
est  à  1  124  mètres  au-dessous  de  ce  niveau;  de  sorte  qu'ici  l'impor- 
tance de  la  dépression  est  venue  en  aide  au  climat  pour  le  maintien 
de  la  nappe  d'eau;  mais  d'une  part  il  y  a  eu  séparation  entre  la  Cas- 
pienne et  le  lac  d'Aral,  autrefois  réunis;  et  d'autre  part  l'évaporation 
continue,  avec  les  conditions  climatiques  actuelles,  à  enlever  plus 
d'eau  que  les  rivières  n'en  apportent.  Si  la  région  ambiante  ne  s'est 
pas  transformée  en  déserts,  elle  a  pris  du  moins  la  forme  qui  en  est 
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la  plus  voisine,  celle  de  steppes.  Ce  sont  aussi  des  steppes  que  ces 
plaines  méridionales  de  la  Hongrie,  à  peine  débarrassées  de  la 
grande  nappe  d*eau  douce  dont  le  lac  Balaton  représente  le  dernier 
reste. 

Il  est  possible  qu'une  part  du  changement  survenu  dans  ces  para- 
ges soit  imputable  à  une  diminution  de  Thumidité  apportée  par  les 
vents.  Mais  la  généralité  du  phénomène,  Timmense  étendue  qu'il 
embrasse,  réclament  une  cause  plus  intimement  liée  à  la  nature  des 
pays  affectés,  et  après  toutes  les  raisons  que  nous  avons  fait  valoir,  il 
nous  semble  que  Texistence  de  cette  cause  intrinsèque  n'est  pas  con- 
testable. 

Du  reste,  il  est  des  chiffres  qui  semblent  prouver,  avec  une  netteté 
indiscutable,  qu'au  lieu  de  s'améliorer,  la  condition  des  dépressions 
doit  au  contraire  aller  en  empirant*. 

En  effet,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  données  admises  par  M.  J.  Mur- 
ray,  le  débit  total  des  fleuves  à  leur  embouchure  ne  serait  que  de 
27  500  kilomètres  cubes,  alors  que  la  pluie  tombée  sur  leurs  bassins 
représente  113150  kilomètres  cubes.  L'évaporation  enlèverait  donc, 
en  moyenne,  les  trois  quarts  de  la  pluie  tombée,  c'est-à-dire  740  mil- 
limètres sur  980  que  reçoivent  les  territoires  tributaires  de  la  mer. 
Or  il  ne  tombe,  sur  les  dépressions,  que  315  millimètres.  Non  seule- 
ment toute  cette  quantité  est  nécessairement  enlevée  par  évaporation, 
puisque  tout  écoulement  extérieur  fait  défaut  et  que  les  lacs  n'élèvent 
pas  leur  niveau.  Mais  le  pouvoir  de  production  de  la  vapeur  ne  peut 
pas  être,  sur  les  dépressions,  inférieur  à  ce  qu'il  est  sur  le  reste  de  la 
superficie  continentale.  Au  contraire,  le  manque  de  couvert,  la  pureté 
de  l'air  et  la  prépondérance  du  vent  doivent  rendre  ce  facteur  plus 
actif.  Ce  n'est  donc  pas  315,  c'est  au  moins  740  millimètres  qui  de- 
vraient ainsi  retourner  dans  l'atmosphère.  Cet  excédent,  qui  n'est  pas 
tombé  en  pluie,  ne  peut  être  pris  qu'aux  reserves  existantes.  Par  con- 
séquent, le  sol  doit  se  dessécher,  et  les  nappes  d'eau  que  contiennent 
les  territoires  déprimés  ne  peuvent  que  diminuer  progressivement 
d'amplitude  avec  le  temps,  partout  où  un  puissant  apport  extérieur, 
comme  celui  des  pluies  équatoriales,  ne  vient  pas  contre-balancer  cet 
effet. 

L'air  devient  ainsi  de  plus  en  plus  sec  au-dessus  des  dépressions. 
Par  conséquent,  une  part  de  la  sécheresse  des  courants  d'air  qui 
balayent  aujourd'hui  ces  régions  pourrait  être  légitimement  imputée 
à  leur  forme  propre,  et  ne  pas  dériver  de  causes  exclusivement  exté- 
rieures. 

Cela  ne  veut  pas  dire  pourtant  que  le  régime  désertique  doive  tou- 

1.  Il  est  juste  de  rappeler  que  ces  considérations  ont  déjà  été  présentées  avec 
beaucoup  de  force  par  M.  Schirmer  dans  sa  thèse  sur  le  Sahara  [Le  Sahara,  Paris, 
Hachette,  1893). 
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jours  faire  tache  d'huile,  et  s'étendre  indéfiniment  de  proche  en 
proche.  Quand  un  pays  est  conquis  à  Tinfluence  éolienne,  et  que  rien 
n*y  tempère  plus  Tardeur  du  soleil,  il  s'y  établit  des  centres  de  dépres- 
sion barométrique,  et  ceux-ci  peuvent  devenir  des  foyers  d'appel  assez 
puissants  pour  déterminer  l'arrivée,  sur  les  limites  de  la  région 
désertique,  de  vents  humides  qui  en  arrêteront  l'expansion.  Mais 
cet  arrêt  n'a  guère  de  chances  de  se  produire  que  sur  les  bords  [de 
la  dépression,  dont  tout  le  fond  reste  soumis  à  des  conditions  défa- 
vorables. 

En  somme,  on  voit  que  le  phénomène  des  déserts  est  complexe, 
et  que,  par  une  sorte  de  pénétration  réciproque,  les  deux  facteurs, 
météorologique  et  orographique,  non  seulement  peuvent  agir  ensem- 
ble, mais  se  déterminent  jusqu'à  un  certain  point  l'un  l'autre.  C'est  là 
où  ils  sont  pleinement  d'accord  tous  deux,  comme  dans  le  Sahara 
septentrional,  que  TefTet  est  porté  à  son  comble. 

Ce  n'est  pas  que  l'étude  à  laquelle  nous  venons  de  nous  livrer 
puisse  avoir  la  prétention  d'être  définitive.  Les  chiffres  qui  nous 
ont  servi  de  bases  sont  évidemment  provisoires,  et  si  bien  faites  que 
soient  les  cartes  pluviométriques  de  MM.Loomis  et  J.Murray,  elles  ne 
donnent  qu'une  première  et  assez  grossière  approximation,  tant  est 
grand  le  nombre  des  contrées  sur  lesquelles  on  ne  possède  pas  encore 
d'observations  précises  et  suivies.  Néanmoins,  les  grands  traits  du 
phénomène  ressortent  déjà  avec  assez  de  netteté  pour  qu'il  n'y  ait 
guère  de  doute  sur  le  sens  général  des  conclusions  à  en  tirer;  et  si 
nous  devons  attendre  de  l'avenir  un  notable  accroissement  de  nos 
connaissances,  notamment  à  Tégard  de  la  topographie  encore  si  mal 
connue  des  dépressions,  nous  ne  pensons  pas  que  les  résultats  espérés 
doivent  changer  grand'chose,  ni  à  l'indécision  générale  de  cette  topo- 
graphie, ni  à  cette  loi  d'influence  mutuelle  du  climat  et  du  relief,  que 
nous  nous  sommes  efforcé  de  mettre  en  lumière. 

Toutefois,  nous  ne  voudrions  pas  laisser  croire  que  nous  nous 
soyons  flatté  d'embrasser,  sous  une  formule  unique,  ce  qu'on  pourrait 
îippeler  la  théorie  des  déserts.  Les  opérations  de  la  nature  se  plient 
mal  à  cette  simplicité,  et  souvent  des  résultats  à  peu  près  identiques 
sont  produits  par  des  causes  tout  à  fait  dissemblables.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  un  exemple  frappant  de  cette  opposition  est  offert  par 
une  catégorie  de  territoires  auxquels  on  ne  saurait  refuser  le  nom  de 
déserts  :  il  s'agit  des  plateaux  pierreux  tels  que  ceux  des  Causses,  du 
Karst,  du  Colorado. 

Loin  de  correspondre  à  des  dépressions,  ces  régions  vraiment 
désertiques  dominent,  au  moins  d'un  côté,  le  terrain  qui  les  entoure. 
L'aridité  de  leur  surface  ne  tient  pas  à  l'excessive  sécheresse  de  l'air: 
car  la  région  du  Colorado  reçoit  encore  de  350  à  600  millimètres  d'eau; 
il  en  tombe  tout  près  de  1 000  sur  le  Karst,  et  au  moins  autant  sur  les 
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Causses.  Ce  sont  pourtant  des  déserts  de  pierres,  sur  lesquels  la  végé- 
tation se  montre  d'une  extrême  pauvreté. 

Pour  les  Gausses  comme  pour  le  Karst,  la  cause  du  régime  déser- 
tique est  Textrôme  perméabilité  d'un  terrain  oii  des  fissures  nom- 
breuses permettent  toujours  à  Teau  de  pluie  de  s'infiltrer,  sans  ruisse- 
ler sur  une  surface  qui  d'ailleurs,  soulevée  en  masse,  n'offrait  pas,  à 
l'origine,  de  pentes  favorables  à  la  concentration  des  eaux.  Le  réseau 
hydrographique  est  donc  en  majeure  partie  souterrain.  Les  rivières 
coulent  au  fond  de  gorges  escarpées,  qui  parfois  laissent  tout  juste  la 
place  nécessaire  au  passage  du  courant.  Souvent  elles  se  perdent  pour 
ne  reparaître  qu'au  voisinage  de  la  mer. 

Encore  faut-il  établir  une  distinction  entre  les  Causses,  plateaux 
soulevés  en  masse,  sans  gauchissement  ni  dislocations  importantes,  et 
le  Karst,  fragment  de  la  chaîne  dinarique.  Cette  dernière  région  a 
subi  d'abord  un  grand  effort  de  plissement,  après  quoi  l'effondrement 
de  l'Adriatique  Ta  morcelée  en  bandes  par  d'importantes  fractures, 
avec  dénivellation  des  parois.  Aussi,  le  pays  porte-t-il  l'empreinte  de 
ces  efforts,  d'abord  sous  la  forme  de  vallées  longitudinales,  puis  sous 
celle  de  nombreuses  cavités  fermées  ou  dolines,  que  le  travail  des  eaux 
souterraines  a  d'ailleurs  agrandies  et  modifiées.  Or  tandis  que  la  sur- 
face du  plateau  est  un  désert,  partout  où  l'on  ne  s'est  pas  appliqué  à 
protéger  la  maigre  végétation  forestière  qui  s'y  était  établie,  les  dépres- 
sions, où  la  pluie  concentre  le  limon  d'altération  des  calcaires,  son 
justement  les  oasis  ou  seules  parties  cultivables  du  pays. 

Dans  le  Colorado,  c'est  la  hauteur  considérable  du  soulèvement  en 
masse,  plutôt  que  la  nature  môme  des  roches,  qui  détermine  le  carac- 
tère du  paysage.  Toute  la  partie  supérieure  des  célèbres  canons  est 
entaillée  dans  des  roches  diverses,  argiles,  grès,  schistes  plutôt  que 
calcaires  ;  c'est  plus  bas  que  l'érosion  a  atteint  la  fameuse  muraille 
rouge  du  calcaire  carbonifère  ;  mais  il  ne  s'y  est  pas  établi  de  circula- 
tion souterraine,  et  la  surface  du  pays  n'offre  nulle  part  de  bassin 
d  effondrement.  Seulement,  la  maigre  quantité  d'eau  qu'elle  reçoit 
sous  forme  d'averses  locales  est  immédiatement  appelée  dans  la  pro- 
fondeur, grâce  aux  énormes  entailles  que  l'érosion  des  siècles  précé- 
dents a  su  creuser  dans  ce  massif,  à  mesure  que  se  prononçait  sa 
surrection,  qui  a  fini  par  le  porter  a  bien  plus  de  1  000  mètres  au-des- 
sus de  son  niveau  originel. 

Le  Tibet,  bien  que  la  plus  grande  partie  en  soit  dépourvue  d'écou- 
lement, ne  peut  guère  s'appeler  une  dépression.  C'est  aussi  un  haut 
plateau,  mais  gauchi  par  toutes  sortes  de  dislocations,  et  porté  à  une 
altitude  telle,  que  la  température  y  est  très  basse.  De  plus,  l'Himalaya, 
qui  se  dresse  sur  son  bord,  ne  lui  laisse  arriver  que  des  courants  d'air 
en  grande  partie  desséchés.  C'est  pourquoi  même  les  parties  du  Tibet 
qui  ont  une  pente  continue  vers  la  Chine  restent  des  déserts.  Le  froid 
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y  empêche  les  végétaux  de  prendre  racine.  Le  sol  est  gelé  pendant  une 
grande  partie  de  Tannée.  Quand  vient  Tété,  c'est  pendant  le  jour  seu- 
lement que  le  dégel  se  produit.  Cela  suffit  pour  permettre  le  lent  et 
intermittent  écoulement  des  eaux;  mais  nulle  part  elles  ne  peuvent 
acquérir  cette  vitesse  qui  est  une  des  conditions  de  Térosion.  Le  pays 
n'est  donc  pas  façonné,  et  les  roches  que  la  gelée  a  surtout  contribué 
à  désagréger  restent  sur  place,  engendrant  un  genre  spécial  de  désert 
pierreux,  où  les  chaînes  de  montagnes  dont,  en  quelque  sorte,  ense- 
velies sous  leurs  propres  débris. 

Ainsi  voilà  toute  une  catégorie  de  déserts  qui  sont  exactement 
rinverse  des  dépression»,  sans  que  pourtant  la  seule  sécheresse  du 
climat  ambiant  soit  suffisante  pour  les  expliquer.  Mais  ce  qù1ls 
gardent  en  commun  avec  les  grands  déserts  dont  nous  nous  sommes 
principalement  occupés,  c'est  Vétat  rudimentaire  du  modelé  de  leur 
surface.  Cette  surface  est  restée  telle,  ou  à  peu  près,  que  l'avaient  faite 
les  influences  structurales,  plate  ici  parce  que  le  massif  soulevé  se 
terminait  par  une  plate-forme  régulière,  accidentée  là  en  raison  des 
dislocations  concomitantes  du  soulèvement.  Comme  dans  les  dépres- 
sions, les  eaux  courantes  n'ont  pas  pu  se  concentrer,  non  à  cause  de 
l'éparpillement  du  ruissellement,  devenu  impuissant  à  lutter  contre 
l'évaporation,  mais  par  suite  d'une  infiltration  trop  facile  qui,  la  dif- 
férence d'altitude  aidant  (puisque  le  niveau  de  base  était  notablement 
inférieur)  a  fait  descendre  de  suite  les  eaux  de  pluie  avant  qu'elles 
aient  pu  accomplir  aucun  travail  à  la  surface;  ou  d'autres  fois  à  cause 
d'une  température  trop  basse,  qui  les  maintenait  presque  constamment 
à  l'état  de  glace. 

Pour  des  motifs  analogues,  il  y  a  des  déserts  de  laves^  comme  la 
grande  nappe  basaltique  del'Idaho  et  de  l'Orégon,  ou  comme  l'Oda- 
dahraun,  d'Islande.  D'immenses  coulées  à  peu  près  horizontales  ont 
recouvert  un  terrain  peu  incliné  d'un  manteau  divisé  par  des  fis- 
sures, où  l'eau  trouve  de  suite  à  s'infiltrer;  et  le  vent,  passant  sur  ces 
surfaces  dépourvues  de  modelé,  y  édifie  des  dunes,  même  sous  le  cli- 
mat si  froid  de  l'Islande,  tout  contre  le  versant  nord  du  Vatna  Jokùll, 
le  plus  grand  champ  de  névés  de  l'île. 

De  cette  façon,  il  est  permis  de  dire  que  les  déserts  accusent  sur- 
tout Vtmpuissance  des  eaux  courantes^  que  cette  impuissance  soit  le 
fait  de  la  température  ou  de  la  sécheresse  de  l'air,  de  la  topographie 
des  dépressions,  ou  de  la  perméabilité  d'un  plateau  crevassé.  Et  tou- 
jours cette  impuissance  se  traduit  en  ce  que  le  modelé  des  surfaces 
désertiques  est  essentiellement  inachevé. 

A.  DE  Lapparknt, 

Professeur  à  l'école  libre  des  Hautes-Études. 
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SUR   LE   RÉGIME   PLUVIOMÉTRIQUE 

DE    l'eUROPE    occidentale 


Le  régime  pluviométrique  d'une  région  ne  peut  être  établi  avec 
quelque  exactitude  que  sous  deux  conditions  essentielles  :  les  obser- 
vations dont  on  dispose  doivent  porter  sur  une  période  assez  longue 
pour  que  les  moyennes  soient,  autant  que  possible,  débarrassées  de 
l'incertitude  provenant  des  variations  considérables  qui  se  présentent 
d'une  année  à  l'autre,  soit  dans  la  quantité  totale  de  pluie  recueillie,  soit 
dans  sa  répartition  entre  les  différentes  saisons.  Il  faut,  de  plus,  que 
dans  toute  la  région,  les  observations  comprennent  exactement  les 
mêmes  années,  sans  quoi  on  peut  ôtre  amené  à  comparer  une  série 
d'années  relativement  sèches  observées  dans  une  station  avec  des 
années  relativement  humides  observées  dans  une  station  voisine,  ce 
qui  fausse  absolument  les  relations  entre  les  régimes  pluviométriques 
de  ces  deux  points. 

Parmi  les  travaux  d'ensemble  publiés  sur  la  pluie  dans  les  diffé- 
rents pays,  bien  peu  satisfont  à  cette  double  condition,  et  d'un  pays  à 
1  autre  ils  ne  portent  pas  sur  les  mêmes  années,  de  sorte  que  l'on  ne 
possède  pas  encore  de  cartes  pluviométriques  mensuelles  ou  annuelles 
exactes,  même  en  se  restreignant  à  la  seule  Europe,  pour  laquelle  cepen- 
dant des  documents  existent  en  quantité  suffisante.  J'ai  entrepris,  pour 
combler  cette  lacune,  de  réunir  et  de  discuter  d'une  manière  uniforme 
les  obser>'ations  pluviométriques  recueillies  en  Europe  pendant  une 
période  de  trente  années,  de  1861  à  1890.  Cette  étude  sera  publiée  cha- 
que année  pays  par  pays,  dans  les  Annales  du  Bureau  Central  météo- 
rologique de  France,  SLwec  tous  les  développements  nécessaires.  La  pre- 
mière partie,  consacrée  à  la  péninsule  ibérique,  vient  de  paraître  cette 
année  même  *  ;  en  attendant  la  suite  de  cette  publication,  je  suis  heu- 
reux d'extraire  de  mes  dossiers,  pour  les  Annales  de  géographie,  une 
carte  indiquant  la  répartition  moyenne,  pendant  l'année,  de  la  pluie  sur 
l'Europe  occidentale  (voir  planche  1). 

Dans  l'étendue  que  comprend  cette  carte,  il  existe  environ  six  cents 
stations  où  les  observations  ont  été  poursuivies  sans  lacune  pendant 
les  trente  années  1861-1890;  ce  nombre  aurait  été  insuffisant,  mais,  en 
comparant  à  ces  stations  fondamentales  les  stations  voisines  où  la  durée 
des  observations  est  moins  longue,  il  est  facile  de  corriger  ces  séries 

1.  Annales  du  Bureau  Central  météorologique  pour  1893,  tome  I.  Paris,  1893. 


Digitized  by 


Google 


16  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

plus  courtes  et  d'en  déduire  la  valeur  probable  de  la  pluie  pour  la 
période  entière.  De  cette  façon  on  a  pu  faire  concourir  un  peu  plus  de 
quatre  mille  stations  à  l'établissement  de  la  carte.  Quelque  grand  que 
paraisse  ce  nombre,  les  stations  sont  cependant  trop  peu  nombreuses 
encore  dans  quelques  régions,  surtout  dans  les  montagnes  où,  dans 
une  même  vallée,  les  quantités  de  pluie  varient  souvent  du  simple  au 
double  entre  deux  localités  très  voisines,  suivant  l'exposition  de  ces 
stations  ou  les  changements  d'orientation  de  la  vallée.  Du  reste  ces 
différences  ne  peuvent  évidemment  figurer  dans  des  cartes  tracées  à 
petite  échelle  comme  celle  que  nous  donnons  aujourd'hui;  pour  les 
régions  très  accidentées,  ces  cartes  ne  représentent  que  l'ensemble  et 
non  les  détails  du  phénomène. 

Les  quantités  de  pluie  sont  indiquées  sur  la  carte,  comme  on  le  fait 
en  météorologie,  par  la  hauteur  que  Teau  tombée  occuperait  sur  un  sol 
horizontal,  si  elle  y  séjournait  sans  infiltration  ni  évaporation.  Ces  hau- 
teurs se  rapportent  non  seulement  à  la  pluie  proprement  dite,  mais  à 
toute  l'eau  qui  est  tombée,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  pluie, 
neige,  grêle,  grésil;  l'eau  solide  étant,  bien  étendu,  mesurée  une  fois 
fondue,  car  l'évaluation  directe  de  l'épaisseur  d'une  couche  de  neige 
qui  recouvre  le  sol  ne  donne  aucune  indication  précise  sur  la  quantité 
d'eau  correspondante  ;  la  densité  de  la  neige  peut  en  effet  varier  du 
simple  au  triple  et  même  plus,  selon  les  conditions  :  température, 
dimensions  des  flocons,  âge  et  épaisseur  de  la  couche,  etc. 

Les  hauteurs  de  pluie  sont  représentées  sur  la  carte  par  sept  zones, 
limitées  par  les  lignes  où  il  tombe  respectivement  400,  500,  600,  800, 
1  000,  et  1  500  millim.  dans  une  année.  La  première  zone  (carmin  foncé) 
reçoit  moins  de  400  millim.  ;  la  seconde  (carmin  clair),  de  400  îi  500  mil- 
lim. ;  la  troisième  (blanc),  de  500  à  600  miUim.  ;  la  quatrième  (bleu 
clair),  de  600  à  800  millim.  ;  la  cinquième  (bleu  foncé),  de  800  à 
1  000  millim.  ;  la  sixième  (violet),  de  1  000  à  1  500  miUim.,  enfin  dans  la 
dernière  (noir)  sont  tous  les  points  où  la  hauteur  annuelle  de  pluie 
dépasse  1",500. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  quand  on  jette  les  yeux  sur  la  carte,  c'est 
de  voir  les  régions  montagneuses  présenter  toutes  un  maximum  rela- 
tif de  pluie  par  rapport  à  la  contrée  environnante  ;  les  Vosges,  la  Forêt 
Noire,  le  Jura,  les  Alpes,  le  Plateau  Central  et  les  montagnes  d'Auvergne, 
les  Pyrénées,  les  Cévennes,  les  Apennins,  etc.,  se  distinguent  ainsi 
du  premier  coup.  Il  en  est  de  même  pour  les  massifs  moins  étcmdus, 
comme  le  Morvan  et  le  Harz.  11  est  facile  d'expliquer  les  causes  de 
cette  attraction  que  semblent  exercer  les  montagnes  sur  la  pluie.  Pour 
que  la  pluie  se  produise,  il  faut  que  de  grandes  masses  d'air  humide 
se  trouvent  refroidies  rapidement  à  une  température  notablement 
inférieure  à  celle  à  laquelle  la  vapeur  d'eau  contenue  dans  l'air  devient 
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saturante  et  commence  à  se  déposer  à  l'état  liquide;  si  le  refroidis- 
sement est  lent  et  faible,  on  a  seulement  des  nuages  et  des  brouillards; 
s'il  est  intense  et  rapide,  Teau  forme  des  gouttes  plus  ou  moins  gros- 
ses qui  tombent  jusqu'au  sol,  c*est  la  pluie.  On  démontre  d'autre  part 
que  le  seul  moyen  réellement  efficace  de  refroidir  rapidement  de 
grandes  masses  d'air  est  de  leur  imprimer  un  mouvement  ascension- 
nel. Pondant  ce  mouvement,  la  pression  diminue,  l'air  se  dilate  et 
cette  dilatation  est  accompagnée  d'un  refroidissement  que  la  théorie 
permet  de  calculer  entièrement;  il  est  aisé  de  voir  que  cette  cause  est 
amplement  sufBsante  pour  expliquer  les  plus  violentes  averses  que  l'on 
ait  jamais  enregistrées.  Le  mouvement  ascensionnel  nécessaire  à  la 
production  delà  pluie  peut  du  reste  se  produire  de  plusieurs  manières. 

Dans  la  région  des  calmes  de  l'équateur  thermique,  l'air,  en  vertu 
de  son  excès  de  température  par  rapport  aux  régions  situées  au  nord 
et  au  sud,  possède  par  lui-même  un  mouvement  ascensionnel  général; 
de  là,  les  pluies  abondantes  qui  caractérisent  cette  région. 

Une  direction  ascensionnelle  peut  aussi  être  imprimée  à  Tair  dans 
certaines  parties  des  mouvements  tourbillonnaires  qui  accompagnent 
les  tempêtes  et  les  [orages  ;  c'est  l'origine  la  plus  ordinaire  des  pluies 
de  nos  régions  tempérées. 

Enfin,  une  dernière  cause,  celle-là  purement  topographique, 
communique  aussi  aux  courants  aériens  un  mouvement  ascensionnel, 
c'est  la  rencontre  d'une  chaîne  de  montagnes.  Le  plus  souvent,  la 
hauteur  des  montagnes  est  insuffisante  pour  produire  à  elle  seule  la 
précipitation  à  l'état  liquide  de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique;  mais 
c'est  une  action  qui  s'ajoute  aux  autres  pour  amener  sur  le  versant 
des  montagnes  exposé  au  vent  un  renforcement  local  de  la  pluie  ;  de 
là  les  maximade  pluie  que  nous  avons  signalés  plus  haut  sur  toutes  les 
régions  montagneuses  de  l'Europe.  Si  la  chaîne  de  montagnes  est  per- 
pendiculaire à  la  direction  dominante  du  vent  et  si,  derrière  cette  chaîne^ 
se  trouve  une  vallée  étroite,  cette  vallée  recevra  en  moins  une  grande 
partie  de  l'eau  qui  est  tombée  en  trop  sur  le  versant  opposé;  elle 
présentera  donc  un  minimum  de  pluie  par  rapport  à  toutes  les  régions 
voisines  ;  c'est  ce  que  l'on  remarque,  par  exemple,  de  la  manière  la 
plus  nette,  dans  la  vallée  de  l'Allier,  dans  celle  de  la  Loire  supérieure 
et  dans  celle  du  Rhin  entre  Bàle  et  Mayence. 

Il  est  bon  d'observer  que,  dans  quelques  cas  particuliers,  l'action  des 
montagnes,  pour  favoriser  la  production  de  la  pluie,  peut  se  trouver 
annulée.  Cela  se  présente  par  exemple  en  été,  dans  certaines  régions 
montagneuses  voisines  de  la  mer  et  dont  la  température  est  très  élevée, 
comme  l'Espagne  et  l'Algérie.  L'air  relativement  froid,  arrivant  de  la 
mer  sur  ces  régions  très  chaudes,  est  forcé  de  monter,  mais  le  refroi- 
dissement provenant  de  l'ascension  se  trouve  annulé,  ou  à  peu  prés, 
par  le  réchauffement  qui  se  produit  au  contact  du  sol,  de  sorte  que 
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dans  ces  contrées  il  n'y  a  pas  de  pluie  en  été,  bien  que  le  vont  souffle 
de  la  mer  vers  la  terre. 

Après  avoir  indiqué  ces  considérations  générales,  nous  passerons 
maintenant  à  l'étude  des  particularités  que  présente  la  répartition  des 
pluies  sur  l'Europe  occidentale. 

Dans  tous  les  pays  exposés  directement  à  l'action  des  vents 
Immidesde  l'ouest,  qui  sont  les  vents  dominants  de  la  région  qui  nous 
occupe,  la  pluie  est  plus  grande  sur  le  côté  occidental  que  sur  le  côté 
oriental  ;  cela  se  remarque  par  exemple  dans  la  presqu'île  Scandinave, 
dans  les  lies  Britanniques,  dans  la  péninsule  ibérique  et  même 
en  Italie.  Si  le  côté  exposé  au  vent  est  en  môme  temps  montagneux, 
la  pluie  y  atteint  une  intensité  exceptionnelle,  comme  en  Nor>'ège,  en 
Ecosse,  dans  le  Cumberland,  le  pays  de  Galles  et  à  la  pointe  nord-ouest 
de  l'Espagne.  C'est  précisément  dans  une  de  ces  régions,  le  Cumber- 
land, que  se  présente  le  maximum  absolu  de  pluie  de  toute  l'Europe  : 
à  Borrowdale-Seathwaite  (long.  ^^'dV  W.;  lat.  54^30'  N.;  altitude 
127  mètres),  la  hauteur  moyenne  de  pluie  recueillie  pendant  la  période 
de  trente  ans  1861-1890,  atteint  3538"°»;  dans  la  môme  région,  une 
autre  station,  The  Stye,  où  les  observations  sont  de  moindre  durée,  a 
donné  pendant  les  dix  années  1881-1890  une  hauteur  moyenne  de 
t  ^89°*°*  ;  d'après  la  comparaison  avec  Seathwaite ,  la  moyenne  des 
trente  années  1861-1890  est  un  peu  plus  élevée  (6  p.  100)  que  celle  des 
dix  années  1881-1890;  de  sorte  que  le  total  correspondant  à  The  Stye, 
rectifié  et  ramené  aux  trente  années,  dépasserait  probablement  i  750°*^. 
C'est  là  un  nombre  considérable  non  seulement  pour  l'Europe,  mais 
môme  pour  les  régions  équatoriales  où  les  hauteurs  de  pluie  supé- 
rieures à  A  mètres  sont  excessivement  rares.  Dans  tout  le  reste  de 
l'Europe  on  ne  connaît  jusqu'ici  que  deux  autres  régions  où  la  hauteur 
de  pluie  dépasse  3  mètres  par  an  :  Tune  est  la  station  établie  en  Por- 
tugal dans  la  Serra  da  Estrella  h  l'altitude  de  1441  mètres;  elle  a 
donné  dans  les  neuf  années  1882-1890  une  moyenne  de  2956""",  ce  qui, 
pour  la  période  de  trente  ans,  correspondrait  environ  à  3470""*.  La 
dernière  région  de  ces  pluies  exceptionnelles  comme  intensité  n'est 
pas  comprise  dans  les  limites  de  notre  carte,  elle  se  trouve  dans  les 
montagnes  de  la  Dalmatie,  au  nord  des  bouches  de  Cattaro,  par  42°3i' 
de  latitude  N.  et  16*20'  de  longitude  E.  en  moyenne.  Dans  cette  ré- 
gion, la  station  de  Jankov  Yrh,  à  l'altitude  de  1 017  mètres,  a  donné  en 
quatre  ans  et  demi  une  hauteur  moyenne  de  plus  de  3830"*"'  et  celle 
de  Crkvice  à  l'altitude  de  1  050  mètres,  a  donné,  en  six  ans,  une 
moyenne  de  4  092"*";  ajoutons  que  dans  cette  dernière  station  on  a 
recueilli  en  cinq  jours,  du  21  au  25  décembre  1888,  552"*"*  de  pluie, 
total  qui  pour  une  période  aussi  courte  est  bien  supérieur  à  ce  qu'on 
observe  dans  la  plupart  des  stations  tropicales.  En  dehors  de  ces  trois 
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régions,  on  trouve  encore  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  de 
la  Carniole  une  localité  (Hermsburg)  qui  reçoit  plus  de  3  mètres  d'eau 
par  an.  Mais  il  ne  parait  pas  jusqu'ci  qu'il  y  ait  d'autres  points  en 
Europe  où  la  hauteur  annuelle  de  pluie  atteigne  3  mètres;  les  totaux 
qui  dépassent  2  mètres  sont  déjà  extrêmement  rares. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  minima,  nous  voyons  que  dans 
l'étendue  de  la  carte  les  minima  absolus  (moins  de  400  millim.  par 
an)  ne  se  rencontrent  qu'en  Espagne  :  ils  y  occupent  trois  régions  bien 
nettes.  La  plus  importante  comprend  presque  tout  le  versant  méditer- 
ranéen, à  l'exception  de  la  zone  côtière  et  de  celle  qui  avoisine  la  ligne 
(le  partage  des  eaux;  dans  cette  région,  les  stations  qui  accusent  la 
plus  petite  hauteur  de  pluie  sont  :  Alméria,  256  millim.  ;  Logrono, 
311  millim.;  Saragosse,  314  millim.  Le  deuxième  minimum  occupe  la 
région  moyenne  du  bassin  du  Douro  avec  les  nombres  suivants  :  Sala- 
manque,  287  millim. ;  Palencia,  29(>  millim.;  Valladolid,  313  millim. 
Enfin  nous  avons  indiqué  un  troisième  minimum  dans  la  vallé  du  Tage, 
bien  qu'aucune  station  n'existe  dans  le  fond  de  cette  vallée  ;  l'exi- 
stence de  ce  minimum  est  rendue  très  probable  par  les  observations  de 
Madrid  (419  millim.)  et  de  Villaviciosa  de  Odon  (401  millim,);  mais  on 
ne  peut  le  considérer  encore  comme  absolument  certain.  Des  régions 
où  la  hauteur  de  pluie  est  comprise  entre  400  millim.  et  500  millim. 
s'observent  en  outre  en  France  (côtes  des  Pyrénées-Orientales  et  de 
l'Aude),  au  centre  de  la  Bohême,  en  Allemagne  et  sur  les  côtes  sud- 
est  de  la  Suède.  Le  minimum  réel  de  l'Europe  ne  se  trouve  pas 
compris  dans  les  limites  de  la  carte,  mais  en  Russie;  au  centre  de  la 
péninsule  de  Kola,  entre  la  mer  Blanche  et  l'Océan  Arctique,  il  tombe 
moins  de  200  millim.  d'eau  par  an;  on  observe  également  moins  de 
200  millim.  dans  le  sud-est  de  la  Russie,  autour  d'Astrakhan  ;  ce  der- 
nier minimum  n'est,  du  reste,  que  le  prolongement  de  celui  qui 
couvre  une  grande  partie  de  l'Asie  centrale. 

11  nous  parait  inutile  d'insister  plus  longuement  sur  les  caractères 
généraux  de  la  répartition  annuelle  de  la  pluie  dans  l'Europe  occiden- 
tale; l'étude  de  la  carte  en  apprend  d'un  coup  d'oeil,  à  cet  égard,  plus 
que  toutes  les  descriptions.  Mais  il  est  un  autre  ordre  d'idées  très 
important  à  développer,  c'est  la  manière  dont,  en  chaque  région,  la 
pluie  se  répartit  entre  les  différentes  saisons.  La  quantité  totale  d'eau 
qui  tombe  en  un  an  à  Marseille,  par  exemple,  ne  diffère  pas  beaucoup 
de  celle  que  l'on  recueille  à  Paris  ou  à  Berlin,  et  cependant  personne 
ne  songera  à  identifier  le  régime  pluviométrique  de  ces  trois  villes. 

Le  meilleur  moyen  de  mener  à  bien  cette  étude  serait  évidemment 
de  pubUer  les  cartes  donnant  les  quantités  de  pluie  recueillies  pendant 
chaque  mois,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  total  annuel.  Mais  nous 
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pouvons,  sans  le  secours  de  ces  cartes,  résumer  les  traits  généraux  de 
la  répartition  saisonnière  de  la  pluie  dans  l'ouest  de  l'Europe.  Pour 
cela  nous  avons  indiqué,  dans  le  tableau  suivant,  les  hauteurs  men- 
suelles ot  le  total  annuel  de  la  pluie  pour  un  certain  nombre  de  stations 
situées  dans  toutes  les  parties  de  la  carte,  et  autant  que  possible  dans 
les  endroits  les  plus  intéressants,  de  manière  que  tous  les  régimes 
soient  représentés.  Tous  ces  nombres  sont  exprimés  en  millimètres  et 

résultent  de  la  moyenne  des  trente  années  1861-1890*. 

f  ... 

stations  .     Janv.   F^v.  Mari  Arril  Mai  Juin  Jnil.  Août    Sept.  Ort.  Nov.  Dec.  Total 
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5ÎÎ 

38 

32 

efi 

4t* 

«L 

74 

m» 

7Ë 

44 

4'i 

3â 

38 

76 

5fl 

436 

497 

763 

1257 

1117 


654 
680 
911 
1254 
3  538 
7»2 
883 
727 
803 


561 
580 
687 
589 
585 
741 
709 
628 


541     681 
621     699 


527 
782 
824 
622 
555 
814 
844 
1836 
606 
501 
567 


1.  Dans  les  tableaux  des  pages  20  et  21,  le  chiffre  le  plus  fort  de  chaque  série 

^^^2^0\lIi'vyAioïvr^^       d'Abbadio  au  N.  E.  d'Hendaye,  lat.  43»22';  longit.  4*5'  W. 
C'est  le  point  où  il  tombe  le  plus  d'eau  de  toutes  les  côtes  de  France. 
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station  Janv.   Pév.  Mart  AttU  Mai    Juin  Juil.  Août.  8«pt.  Oct.  Nov.  D^c.  Total 

Espagne  et  Porta  gai. 


Santiago S7  1^3 

Bur^ros 4:i  4î 

Madrid 54  ï« 

Lisbonne u;i  H 

San  Fernando ^  1^ 

Valence M\  z\ 

Saragosse 10  10 


[    et» 

las 

[   132 

5â 

50 

70 

4S 

47 

4fi 

96 

7fl 

51 

9â 

:i 

Itf 

30 

30 

431 

n 

35 

46 

01 
13 

n 


52 

Gù 

m 

Ï4 

\D 

4S 

12 

iï 

33 

4 

a 

53 

î 

4 

31 

1* 

a 

7a 

10 

13 

2G 

W 

^ 

\9f^ 

&2 

4'.) 

4^ 

45 

47 

41 

77 

n 

lia 

8rt 

n 

134 

S4 

tfO 

4H 

;Vi 

?w 

ïl 

Oenèvc.... 

Berne! 

Zurich 

Karlsruhe . 


Suisse  et  Allemagne  du  Sad 

42 

41 

53 

61 

79 

81 

78 

1)1 

86 

107 

74 

54 

46 

49 

65 

68 

1)0 

114 

100 

109 

86 

96 

69 

61 

47 

54 

76 

95 

111 

147 

130 

137 

115 

103 

74 

73 

55 

53 

74 

U8 

80 

110 

102 

97 

79 

86 

82 

75 

Prague 

Vienne 

Salxbourg. . 

Aussee 

Klagenfurt. 
Trieste 


Alexandrie . 

Milan 

Modène 


47 

Tp  1 

a 

Venise 4ft 

Gènes 97 

Florence 79 

Rome SS 


Aatrlche. 


19 

20 

31 

34 

45 

67 

54 

53 

34 

30 

29 

27 

34 

37 

51 

50 

72 

71 

67 

68 

42 

51 

46 

<J8 

52 

49 

70 

90 

124 

167 

182 

190 

115 

76 

71 

77 

128 

134 

165 

142 

163 

228 

235 

257 

160 

131 

154 

161 

35 

33 

64 

66 

95 

114 

127 

126 

110 

108 

84 

62 

56 

53 

79 

74 

82 

121 

68 

89 

125] 

145 

loi 

76 

ItaUe. 


m 

64 

ai 

«4 

51 

il» 

41 

44 

U       71 

54 

50 

fi.\ 

*Ai^ 

i»5 

m 

57 

77 

97 

+   ni 

72 

liii 

49 

51 

59 

60 

n 

45 

5<î 

88       72 

49 

31 

m 

58 

67 

m 

^i 

G& 

75 

87     m 

4:1 

loi 

lîî 

lOC 

71 

81 

Ï9 

57 

114 

100   20B 

K^fi 

5t 

«3 

73 

66 

S9 

31 

64 

'01 

122    lia 

Hit 

70 

SU 

75 

51 

*ïH 

n 

TA 

»0 

1  ise  110 

w 

1652 
563 
419 
726 

■  744 
480 
314 


847 


1162 
961 


443 
637 
1263 
2  058 
1024 
1069 


660 
997 
641 
761 
1302 
^25 


Les  grandes  variations  de  la  quantité  absolue  de  pluie  recueillie 
dans  les  différentes  stations  rendent  assez  difficile  la.  comparaison  des 
nombres  obtenus  dans  deux  points,  même  voisins.  Pour  rendi  e  cette 
comparaison  plus  aisée,  on  convient  souvent  de  ramener  tous  les 
nombres  mensuels  à  ce  qu'ils  seraient  si  le  total  annuel  était  partoutle 
même,  égal  à  1  000  par  exemple.  Mais  il  reste  encore  un  élément  de 
perturbation,  l'inégale  longueur  des  mois.  Par  exemple,  le  mois  de 
février  peut  donner,  en  valeur  absolue,  un  total  de  pluie  plus  faible 
que  janvier  ou  mars,  bien  qu'il  pleuve  relativement  plus  en  février 
que  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  mois  entre  lesquels  il  est  compris, 
.  et  qui  comptent  trois  jours  de  plus.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
dans  presque  toute  l'Allemagne,  où  février  donne  un  total  de  pluie 
plus  faible  que  janvier,  et  présenterait  au  contraire  des  nombres  plus 
élevés,  si  les  deux  mois  étaient  ramenés  à  la  môme  longueur.  Pour 
rendre  tous  les  nombres  immédiatement  et  exactement  comparables, 
j'ai  proposé  de  calculer  ce  que  j'ai  appelé  le  coefficient  pluviométrique 
de  chaque  mois.  Si  l'on  supposait  que  la  pluie  observée  dans  une  sta- 
tion fût  répartie  pendant  toute  Tannée  d'une  manière  uniforme,  il  en 
tomberait  les  85/1000  du  total  annuel  dans  les  mois  de  31  jours,  les 
82/1000  dans  les  mois  de  30  jours,  et  les  77/1000  en  février.  En  mul- 
tipliant le  total  annuel  par  Tune  de  ces  fractions,  on  obtient  donc  la 
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quantité  d'eau  ^i  aurait  dû  tomber  pendant  le  mois  correspondant, 
si  la  distribution  annuelle  de  la  pluie  eût  été  uniforme;  enfin,  en  divi- 
sant par  ce  nombre  celui  qui  a  été  observé  réellement,  on  a  le  cocffi^ 
cieiU  pluviométrique  du  mois.  Si  ce  coefficient  est  plus  petit  que  l'unité, 
c'est  qu'il  tombe,  dans  le  mois  considéré,  moins  d*eau  que  la  quantité 
qui  correspondrait  à  une  répartition  uniforme  ;  on  peut  donc  dire  que 
ce  mois  est^ec;  au  contraire,  les  mois  relativement  jo/i/mewx  dans  une 
station  donnée  seront  caractérisés  par  un  coefficient  pluviométrique 
plus  grand  que  l'unité.  Les  mois  seront  respectivement  d'autant  plus 
secs  ou  pluvieux  que  leur  coefficient  pluviométrique  s'écartera  davan- 
tage de  l'unité,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Pour  bien  faire  comprendre  l'utilité  de  ce  mode  de  représentation, 
nous  donnons  ici  les  valeurs  mensuelles  des  coefficients  pluvio'mé- 
triques  pour  quelques-unes  des  stations  comprises  dans  le  tableau 
précédent,  en  disposant  ces  stations  dans  un  ordre  qui  fasse  bien  res- 
sortir les  modifications  progressives  du  régime  pluviométrique. 


Coefficients  pluviométriques  mensuels, 


1.  Prague 

2.  Zurich 

3.  Klagenfurt 

JanT 
0.51 
OAI 
i}AO 

0.67 

i.ni 

1.1S4 
1,20 
iAQ 
l.iO 
LOI 
l.la 
ii.U 

Fév. 
0,Btl 

0.71 
Cl.flft 

il. m 
a  M 
1.04 
LIS 

L4a 

O.gl 

f).&b 
l.(M 
Û-*t7 

Mars 
M.  82 
U  70 
0  7J 

0.91 
0,SÎ 

0  70 
D  ?fl 

O.Sl 
1.20 
l.W 
0,l»*i 
L12 

o.wa 

1  11 

AvrU 
1.00 

o.ïJir 
0.00 

0.B2 
0.&& 

o.»c 

1.10 

l.Otf 
KM 
0,\>H 
l.'à7 

Mai 

LIU 

IJ3 

IM 
u  «a 

1.05 

0.!W! 
0.«4 

0.78 
0,«ï 
O.fl 
Iplî 
I).fl5 

Juin 
1. 114 
1.55 

1^0 
1.2ï 

1.10 
0.61 
0.90 
0.7c 
Q.U 
OJB 

0.5& 
1.07 
0.70 

JuiUe 
.44 
.3Ï 
.4(1 
Aii 
.2& 
.12 
.OB 

o.ai 

.75 

0,3<1 
0.04 

O.îl 

1Ï.2I5 

t  Aoùl 
L41 

1.45 
LIS 
1.10 
LOli 
l.t>î 
L2a 
O.dl 
M.  78 
0.42 
a  M 
0.52 
0,3.» 
O.tPl 

Sept 
0,1M 
L21 

k:hj 

O.flit 
1,00 
Lil 

L!i& 
IJJï 
Ll« 
0.1)6 

L»2 
1.16 

lis 

Cet.  > 
l  ÏS 

1  Oi  i 
l  m 
1  2<i 
LSO  l 
l  51 

1  lû 
L39 

1 

i  .m 
1  m 

1  tKi 

î  :i5 

l  75 
i  20 

Jov.  Dec. 
7»  0.7Î 
78  0.74 
00  0.72 

4.  Berlin 

.M»  1.00 

5.  Karlsruhe 

6.  Paria 

7.  Londres 

04  0.92 

0.8» 

,12  0.94 

8.  Skudesness  

^i  1.14 

9.  Aragorri 

10 .  Brest 

m  1.13 
41  1.18 

11.  Santiago 

12.  San  Fernando 

13.  Marseille 

14.  Rome 

15.  Milan 

16.  Gènes 

:m  1.38 

63  1.96 
03  1.16 
5U  1.25 
37  0.85 
01  1.14 

17.  Madrid 

37  1.15 

Les  trois  premières  stations,  qui  ont  un  climat  nettement  conti- 
nental, présentent  sensiblement  le  môme  régime  pluviométrique  ; 
sécheresse  pendant  la  saison  froide,  de  novembre  à  avril  ;  pluie  pen- 
dant la  saison  chaude,  de  mai  à  octobre.  L'écart  entre  les  deux  saisons 
est  bien  marqué,  car  janvier  ne  reçoit  pas  en  moyenne  la  moitié  de 
la  quantité  de  pluie  qui  correspondrait  h  une  répartition  uniforme 
pendant  toute  Tannée,  tandis  qu€  dans  les  mois  chauds,  la  proportion 
atteint  environ  une  fois  et  demie  la  m(^me  quantité. 

Dans  les  trois  stations  suivantes  (Berlin,  Karlsruhe  et  Paris),  qui 
appartiennent  encore  au  régime  continental,  mais  approchent  des 
imites  de  ce  régime,  les  caractères,  tout  en  restant  analogues,  vont 
en  s'atténuant  :  le  début  des  saisons  sèche  et  pluvieuse  retarde 
d'emiron  un  mois  sur  le  centre  du  continent  et  la  différence  entre,  ces 
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deux  saisons  s'atténue  de  plus  en  plus.  Enfin,  une  recrudescence  de 
I^hiie  se  manifeste  en  octobre. 

En  Angleterre  et  en  Norvège  (Londres,  Skudesness),  le  changement 
que  nous  venons  d'indiquer  s'accentue  dans  le  môme  sens  :  la  saison 
pluvieuse  ne  commence  plus  qu'en  juin  ou  juillet  et  se  prolonge  en 
revanche  jusqu'en  janvier.  A  Brest,  nouveau  retard  d'un  mois  dans  le 
début  et  la  fin  do  la  saison  des  pluies,  de  sorte  qu'on  arrive  ainsi  peu 
à  peu,  par  des  modifications  graduelles,  au  régime  marin  des  côtes 
d'Espîigne  (Santiago,  San  Fernando),  qui  est  exactement  l'opposé  du 
régime  continental  par  lequel  nous  avons  débuté.  Dans  ces  dernières 
stations,  la  saison  sèche  s'étend,  eii  effet,  de  mai  à  septembre,  et  la 
saison  humide  d'octobre  à  avril.  En  même  temps  que  ce  changement 
gmduel  se  produit,  l'écart  entre  les  mois  extrêmes  va  aussi  en  augmen- 
tant. En  Angleterre,  les  saisons  sont  peu  tranchées,  les  coefficients 
pluviométriques  des  divers  mois  restent,  à  Londres,  compris  entre 
0,8  et  1,2;  à  Brest.ils  varient  déjà  de  0,8  à  1,4;  à  Santiago,  de  0,4  à  i,4  ; 
enfin,  à  San  Fernando,  le  coefficient  pluviométrique  s'élève  à  1,96  en 
décembre  et  tombe  aux  environs  de  0,05  en  juillet  et  août;  pendant 
ces  deux  mois,  il  ne  tombe  en  moyenne  que  la  vingtième  partie  de  la 
quantité  d'eau  qui  correspondrait  à  une  répartition  uniforme  dans 
tout  le  cours  de  l'année. 

Restent  les  stations  comprises  dans  la  région  méditerranéenne 
(13  à  17).  Cette  région  jouit  d'un  régime  tout  particulier  :  les  dépres- 
sions barométriques,  si  fréquentes  pendant  la  saison  froide  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  qui  amènent  avec  elles  les  mauvais  temps  et  la 
pluie,  sont  rares  au  contraire  sur  la  Méditerranée  dans  les  mois  les 
plus  froids;  elles  y  parviennent  surtout  dans  les  saisons  intermé- 
diaires, printemps  et  automne  et,  à  ces  deux  époques  de  temps 
troublé,  correspondent  dans  le  bassin  de  la  Méditerranée  deux  saisons 
pluvieuses  très  nettes.  La  principale  est  celle  d'automne  (octobre  et 
novembre),  parce  que  à  ce  moment  l'air,  conservant  une  température 
relativement  élevée,  contient  une  plus  grande  quantité  de  vapeur 
qu'au  printemps.  La  grande  saison  sèche  est  naturellement  celle 
d'été  ;  celle  d'hiver  est  souvent  peu  marquée,  comme  à  Rome  ou  à 
Marseille  ;  elle  devient  au  contraire  la  saison  sèche  principale  dans 
les  pays  qui,  bien  qu'appartenant  encore  à  la  région  méditerranéenne, 
se  rapprochent  cependant  des  régions  continentales  de  l'Europe  (Milan, 
par  exemple). 

En  résumé,  l'Europe  occidentale  présente  deux  régimes  pluviomé- 
triques principaux  bien  nets,  malgré  toutes  les  formes  de  transition 
qui  peuvent  se  manifester  :  dans  la  partie  continentale,  maximum  de 
pluie  pendant  la  saison  chaude,  mininmm  pendant  la  saison  froide. 
Dans  la  partie  maritime,  minimum  dans  la  saison  chaude,  maximum 
en  automne  au  nord,  en  hiver  au  sud.  La  région  méditerranéenne 
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rentre  elle-même  dans  cette  deuxième  catégorie  ;  seulement  le 
minimum  de  Tété  y  est  très  prononcé  et  le  maximum  pluviométrique 
de  la  saison  froide  y  montre  une  tendance  à  se  séparer  en  deux 
maxima  distincts  dont  celui  d'automne  est  le  plus  net;  ils  sont 
séparés  par  une  deuxième  saison  relativement  sèche,  d'importance 
très  variable  suivant  les  localités  et  qui  peut  même,  comme  à  Marseille, 
disparaître  presque  entièrement. 

Nous  n'in«sterons  pas  davantage  sur  ces  considérations,  dont  la 
plupart  ne  sont  pas  nouvelles.  Le  but  principal  de  ce  travail  était 
d'abord  de  poser  les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  l'établisse- 
ment des  caries  pluviométriques,  puis  de  présenter  pour  l'Europe 
occidentale  une  carte  remplissant  ces  conditions  et  pouvant  être 
considérée,  par  suite,  comme  indiquant,  aussi  exactement  qu'il  est 
possible  aujourd'hui,  la  distribution  de  la  pluie  sur  cette  région  par- 
ticulièrement intéressante. 

Alfred  Angot, 

«lu  Bureau  central  météorologique. 
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LA  SEINE,  LA  MEUSE  ET  LA  MOSELLE 


-Sommaire  :  Les  trois  cours  d*eau.  —  Les  méandres  vigoureux  de  la  Seine.  —  Le  cas 
de  la  Sainte- Austrebcrte.  —  Allure  robuste  de  la  Moselle.  —  Les  deux  coupures 
en  amout  de  Berncastel.  —  Allure  indécise  de  la  Meuse.  —  Migration  des  lignes 
de  partage  des  eaux.  —  Le  cas  de  la  Marne  en  aval  de  Chàlons.  —  Décapitation 
du  Surmelin  et  du  Petit-Morin.  —  Le  coude  de  capture.  —  Détournement  de  la 
haute  Moselle  aux  dépens  de  la  Meuse.  —  Le  ruisseau  de  Pagny  et  Tlngressin.  — 
La  Meuse  appauvrie.  —  L'Aire  et  la  Bar.  —  Conséquences  de  l'appauvrissement 
de  la  Meuse.  —  liernières  remarques. 

Les  trois  cours  d'eau.  —  Le  bassin  de  la  Meuse  est  resserré  entre 
les  branches  largement  développées  de  ceux  de  la  Seine  à  l'Ouest  et 
de  la  Moselle  à  TEst.  Le 
maigre  cours  d'eau  qui  en 
est  comme  le  tronc  ressem- 
ble, sur  la  carte,  avec  les 
insignifiants  tributaires  qu'il 
reçoit  de  chaque  côté,  à  ces 
peupHers  élancés  et  élagués 
de  près  que  le  voyageur  voit 
souvent,  en  France,  le  long 
des  routes  nationales;  et  la 
comparaison  n'est  pas  tout  à 
fait  impropre,  car  il  y  a  de 
bonnes  raisons  pour  penser 
que  la  Meuse  a  réellement 
été  dépossédée  de  certaines 
ramifications ,  détournées 
vers  les  bassins  plus  vastes 
de  ses  voisines  :  son  domaine  est  pareil  a\î  territoire  d'une  petite  prin- 
cipauté, qu'auraient  amoindrie  de  part  et  d'autre  les  empiétements 
de  deux  puissants  royaumes.  Cette  assertion  apparaîtra  fondée  dès 
que  nous  aurons  examiné  les  caractéristiques  des  trois  cours  d'eau. 

Les  méandres  vigoureux  de  la  Seine.  —  La  Seine,  après  avoir  re- 
cueilli ses  affluents  supérieurs  tant  en  amont  qu'en  aval  de  Paris, 
poursuit  sa  course  vers  la  mer  en  décrivant  des  méandres  très  accen- 
tués. La  partie  inférieure  de  sa  vallée,  encaissée  entre  des  versants 
relativement  escarpés,  est  creusée  dans  un  plateau  à  peu  près  uni,  qui 
est  lui-même  une  surface  de  dénudation.  Bien  que  sans  preuve  déci- 


Fio.  1.  —  Les  chilfres  arabes  indiquent  la  localisa- 
tion des  figures  intercalées  dans  le  texte  ;  les 
chifF^s  romains  renvoient  aux  cartes  hors  texte. 
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sive  sur  ce  point,  je  suis  porté  à  supposer  que  ce  plateau  molle- 
ment ondulé  est  une  pénéplaine  soulevée,  —  c'est-à-dire  une  région 
dénudée,  ramenée  jadis  à  l'état  de  surface  d'un  relief  médiocre,  en 
correspondance  presque  absolue  avec  son  niveau  de  base,  et  qui  s'est 
ensuite  lentement  soulevée  jusqu'à  son  altitude  actuelle.  Durant  le 
développement  de  cette  pénéplaine,  la  Seine,  cours  d'eau  principal  de 
la  contrée,  a  dû  acquérir  une  pente  extrêmement  faible,  et  en  même 
temps  prendre  l'habitude  d'osciller  d'un  versant  à  l'autre,  en  décri- 
vant des  courbes  relativement  régulières,  ou  méandres^  qui  caracté- 
risent les  cours  d'eau  de  faible  inclinaison.  A  mesure  que  le  pays 
se  soulevait,  le  fleuve  sinueux  continuait  à  approfondir  son  lit  au-des- 
sous du  niveau  des  terres  en  voie  d'exhaussement,  et  ainsi  peut  s'expli- 
quer le  creusement  des  méandres  encaissés  qui  lui  sont  particuliers  : 
ils  semblent  des  traits  de  la  vieillesse,  perpétués  jusqu'aux  débuts  du 
présent  cycle  de  dénudation  comme  le  legs  d'une  phase  avancée 
d'un  cycle  antérieur. 

Pendant  le  second  cycle  de  dénudation,  qui  se  déroule  actuelle- 
ment, la  bande  de  terrain  limitée  par  des  lignes  tangentes  au  bord 
externe  des  méandres  de  la  Seine  paraît  s'être  élargie,  en  acquérant 
ainsi  une  étendue  plus  considérable  que  celle  qu'elle  possédait  avant 
le  soulèvement  de  la  région.  Le  témoignage  de  ce  fait  nous  est  fourni 
par  l'inclinaison  en  pente  douce  de  chacune  des  langues  de  terre  qui 
viennent  s'emboîter  dans  les  courbes  du  fleuve,  et  en  avant  desquelles 
celui-ci  semble  avoir  reculé  ;  tandis  que  le  courant,  sur  le  bord  con- 
vexe de  chaque  oscillation,  affouille  le  pied  des  berges  s'élevant  en 
pente  raide  jusqu'à  la  lisière  du  plateau,  comme  si  le  fleuve  exerçait 
une  pression  dans  ce  sens.  Si  le  fleuve  avait  creusé  son  lit  sur  place, 
la  pente  des  versants,  de  part  et  d'autre  de  son  cours  actuel,  serait 
symétrique*.  La  raison  de  l'élargissement  de  la  zone  des  méandres 
semble  résider  dans  l'augmentation  de  vitesse  imprimée  au  cours 
d'eîiu  par  l'effet  du  soulèvement  de  la  région.  On  pourrait  mention- 
ner beaucoup  d'exemples  analogues,  mais  aucun  ne  mqntre  plus 
clairement  les  phénomènes  qui  caractérisent  un  cours  d'eau  fortifié 
(  k  invigorated  river  »),  les  contreforts  arrondis  au  pied  desquels 
serpente  la  Seine  s'embottant  presque  toujours  exactement  dans  les 
falaises  successives  de  la  berge  extérieure  :  c'est  un  fleuve  robuste  et 
vigoureusement  constitué. 

Le  cas  de  la  Sainte- Austreberte.  —  Un  peu  en  aval  de  Rouen,  «aux 
environs  de  la  petite  ville  de  Duclair,  sur  la  rive  septentrionale  de 
la  Seine,  on  obsene  un  curieux  accident  qui  confirme  pleinement 
l'hypothèse  d'un  accroissement  de  puissance  du  fleuve,  depuis  l'époque 
où  ses  sinuosités  ont  commencé  à  apparaître  (voir  la  carte  n**  1). 

1.  Voir  une  note  de  A.  Winslow  dans  Science  (New  York),  1893. 
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•Duclair  est  situé  sur  le  bord  externe  d'un  grand  méandre  dont  la 
convexité  est  tournée  vers  le  N.  A  l'intérieur  du  méandre  ainsi  orienté, 
un  contrefort  du  plateau  occupant  le  pays  au  S.  du  fleuve  vient  lente- 
ment s'abaisser  jusqu'à  son  niveau;  à  TE.  et  à  TW.  de  Duclair,  des 
éperons  analogues  descendent  en  pente  douce  depuis  le  bord  du 
plateau  septentrional  jusqu'au  sommet  des  méandres  adjacents  à  con- 
vexité méridionale.  En  examinant  attentivement  la  carte  du  pays,  ou, 
ce  qui  vaut  mieux  encore,  en  regardant  la  région  elle-même  du  haut  de 
l'escarpement  auquel  est  adossée  la  ville,  on  constate  que  le  plus  oc- 
cidental des  deux  éperons  dont  l'origine  est  au  N.  est  traversé  en 
biais  par  une  vallée  étroite  et  à  fond  plat,  placée  juste  dans  le  pro- 
longement d'un  petit  cours  d'eau,  appelé  la  Sainte-Austreberte,  qui, 
venant  du  N.  E.,  se  jette  dans  la  Seine  à  Duclair.  Cette  vallée,  au- 
jourd'hui à  sec,  a  été  évidemment  suivie,  à  une  certaine  époque,  par 
le  cours  inférieur  du  ruisseau  en  question,  et  elle  est  encore  utilisée 
par  la  grande  route  et  le  chemin  de  fer,  auxquels  elle  fournit  un 
raccourci   dans  leur  descente  le  long  de  la  Seine. 

On  se  demande  alors  pourquoi  le  ruisseau  a  déserté  un  chemin  si 
bien  tracé.  La  réponse  n'est  pas  longue  à  trouver  :  la  modification 
provient  sans  aucun  doute  de  ce  que  le  méandre  décrit  par  la  Seine  à 
Duclair  a  repoussé  peu  à  peu  vers  le  N.  la  falaise  qui  l'enserrait,  jus- 
qu'à ce  qu'il  pratiquât  l'entaille  actuelle  dans  le  dos  de  pays  qui  le  sé- 
parait primitivement  de  la  Sainte-Austreberte,  en  finissant  par  amener 
celle-ci  à  abandonner  son  cours  inférieur.  Ce  petit  fait,  rapproché  de 
l'inclinaison  des  éperons  en  queue  d'aronde,  justifie  pleinement  l'opi- 
nion que  la  Seine  est  un  fleuve  vigoureux,  non  seulement  apte  à  s'écou- 
ler suivant  le  tracé  de  ses  anciens  méandres,  mais  encore  tendant  à 
accroître  le  rayon  de  chacune  des  courbes  correspondantes  et  par  suite 
à  élargir  la  zone  occupée  par  ces  méandres.  Çà  et  là,  il  est  vrai,  le 
fleuve,  dans  son  cours  sinueux,  s'écarte  assez  irrégulièrement  du  pied 
curviligne  des  versants  de  sa  vallée,  comme  s'il  avait  restreint  quel- 
que peu  le  développement  des  fortes  courbes  qu'il  suivait  autrefois. 
Peut-être  ce  fait  doit-il  être  considéré  comme  le  résultat  de  la  dimi- 
nution de  vitesse  du  cours  d'eau,  sous  l'influence  de  l'encaissement 
drogressif  de  la  vallée  en  contrebas  du  plateau  adjacent  et  très  près 
du  niveau  de  base  primitif;  mais  ces  irrégularités  sont  exception- 
nelles et  ne  réclament  pas,  par  conséquent,  un  plus  ample  examen. 
D'une  manière  générale,  le  fleuve  peut  être  considéré  coipme  un  cours 
d'eau  robuste,  tournant  avec  vigueur  d'un  méandre  à  l'autre,  dans  sa 
descente  à  la  mer*. 

1.  Un  accident  du  même  type  que  celui  de  la  Sainte-Âustrebertc  se  rencontre 
.  dans  la  yallée  de  la  Marne,  à  une  faible  distance  en  aval  de  Mcaux  :  le  Orand-Morin 
a  abandonné  le  tracé  qui  l'amenait  primitiTenicnt  à  Précy,  pour  rejoindre  là  Marne 
^  à  l8le»-lè8-Villenoy. 
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Allure  robuste  de  la  Moselle.  —  Jetons  maintenant  un  coup  d'œil 
sur  le  cours  inférieur  de  la  Moselle.  Dépassant  vers  l'aval  les  confluents 
de  ses  tributaires  supérieurs  et  descendant  au  delà  de  Trêves,  à  travers 
les  hautes  terres  rhénanes,  nous  trouvons  ici  encore  une  vallée  très 
sinueuse,  entaillée  bien  au-dessous  du  niveau  général  de  la  région. 
Lorsqu'on  remonte  depuis  le  fond  de  la  vallée,  que  le  voyageur  suit 
ordinairement,  jusqu'au  sommet  du  plateau  qui  l'enserre,  on  se  rend 
compte,  mieux  encore  que  dans  le  Nord-Ouest  de  la  France,  que  Ton 
se  trouve  en  présence  d'une  pénéplaine  soulevée,  puis  découpée  par 
l'érosion.  Dans  le  pays  environnant,  les  roches,  fortement  disloquées, 
présentent  tous  les  caractères  qui  donnent  leur  structure  aux  grandes 
chaînes,  mais  bien  peu  des  traits  qui  impriment  aux  véritables  monta- 
gnes leur  aspect  et  leur  relief.  Le  plateau  entre  Trêves  et  le  Rhin  est 
réellement  un  des  meilleurs  exemples  que  j'aie  vus  d'une  pénéplaine 
soulevée:  la  surface,  faiblement  ondulée,  manifeste  l'indépendance  la 
plus  complète  relativement  à  Tallure  des  roches  constitutives.  Çà  et 
là  elle  est  encore  surmontée  de  quelques  éminences  médiocres,  liné- 
aires, telles  que  ridar-Wald  et  le  Soon-Wald,  lesquelles  suivent  la  direc- 
tion de  couches  résistantes  de  quartzite  ;  je  les  appellerais  volontiers 
des  «  monadnocks  »,  du  nom  d'une  montagne  résiduelle  tj^Mque  qui 
domine  la  pénéplaine  de  la  Nouvelle-Angleterre,  dans  le  Sud-Ouest 
du  New-Hampshire. 

Mais  comment  la  Moselle  en  est-elle  venue  à  suivre  une  vallée  à 
méandres,  profondément  entaillée  dans  la  pénéplaine?  il  est  certain, 
d'après  ce  que  l'on  sait  maintenant  du  développement  géologique  des 
surfaces  continentales,  que,  durant  les  dernières  phases  de  la  dénuda- 
tion  du  massif  du  Rhin  moyen,  les  rivières  de  la  région  devaient 
couler  paresseusement,  en  affectant  un  tracé  sinueux,  dans  des  lits  à 
faible  pente  et  à  un  niveau  peu  inférieur  à  celui  de  la  surface  générale 
du  pays  ;  or,  ces  cours  d'eau,  et  en  particulier  ceux  qui  jouent  le  rôle 

-  d'artères  maîtresses  de  la  contrée,  s'écoulent  aujourd'hui  dans  des 
vallées  profondément  encaissées.  Il  est  donc  évident  que  le  pays  a  été 
soulevé,  depuis  la  création  de  la  pénéplaine,  et  que,  maintenant,  un 
second  cycle  de  dénudation  est  en  train  de  se  dérouler  :  les  premiers 
stades  du  cycle  actuel  ont  hérité  des  méandres  développés  pendant 
les  dernières  phases  du  cycle  de  dénudation  précédent.  Il  semble  tou- 

.  tefois  y  avoir  eu  une  pause  dans  le  mouvement  d'exhaussement 
général  du  pays;  en  effet,  la  vallée  de  la  Moselle  consiste  en  une 
tranchée  étroite  et  sinueuse,  entaillée  dans  une  dépression  largement 
ouverte  et  à  fond  plat,  cette  dépression  étant .  elle-même  creusée 
bien  au-dessous  de  la  surface  générale  du  plateau  adjacent.  La  môme 
succession  de  formes  est  clairement  reconnaissable  dans  la  vallée  du 
Rhin,  particulièrement  dans  le  voisinage  de  Bacharach,  où  des  allu- 
vions  garnissent  encore  le  fond  de  l'ancienne  dépression  soulevée, 
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Cartk    No   II 


Vall»^»  de  la  Muselle.  —  Envii-ons  de  Beriicisiel  (Extrait  de  la  Kart»'  il-s  Dfittschpft  /On'hfx 
A  1/10000O-.  —  Feuille  524). 
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bien  que  la  tranchée  où  la  rivière  coule  actuellement  ait  été  creusée 
à  plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessous.  On  doit  par  conséquent 
conclure  de  la  disposition  relative  du  plateau,  de  la  dépression  et  de 
la  gorge,  que  le  soulèvement  de  la  région  à  son  altitude  actuelle  s'est 
accompli  en  deux  temps,  et  que  l'intervalle  de  repos  qui  a  suivi  le  pre- 
mier mouvement  a  été  plus  long  que  celui  qui  s'est  écoulé  depuis  la 
production  du  second;  mais  il  faut  aussi  se  pénétrer  de  l'idée  que  le 
temps  qui  a  passé  entre  la  première  de  ces  poussées  et  l'époque  ac- 
tuelle est  très  court,  comparativement  au  long  cycle  de  dénudation 
durant  lequel  les  anciennes  montagnes  du  pays  avaient  été  ramenées 
au  niveau  général  de  la  pénéplaine. 

Les  méandres  que  décrit  aujourd'hui  la  Moselle,  dans  sa  gorge 
tortueuse,  attestent  qu'elle  avait  l'habitude  de  seri)enter  lorsqu'elle 
coulait  sur  le  fond  de  la  dépression;  mais  ici,  comme  dans  le  cas 
de  la  Seine,  la  largeur  de  la  zone  actuelle  des  méandres  est  un  peu 
plus  considérable  que  celle  de  la  zone  primitive,  ainsi  que  l'indique 
la  différence  d'inclinaison  entre  les  contreforts  des  rives  convexes  et 
les  escarpements  des  rives  concaves. 

La  Moselle,  comme  la  Seine,  oscille  d'un  méandre  h  l'autre  avec 
résolution  :  nulle  part,  elle  n'hésite  à  suivre  les  détours  de  sa  route, 
en  exerçant  une  forte  pression  sur  les  berges  qui  en  constituent  la 
face  externe. 

Les  deux  coupures  en  amont  de  Berncastd,  —  En  divers  points,  les 
éperons  projetés  par  le  plateau  offrent  des  cols  très  étroits  que  le 
chemin  de  fer  du  bas  de  la  vallée  franchit  en  tunnel.  Je  n'ai  trouvé 
aucun  exemple  de  rivières  parallèles  détournées  de  leur  cours  par 
l'empiétement  latéral  des  méandres  fluviaux.  A  la  vérité,  une  modifi- 
cation de  ce  genre  est  imminente  un  peu  en  amont  de  Punderich,  où 
la  crête  qui  sépare  la  Moselle  de  l'Alfbach  est  réduite  pour  ainsi  dire 
à  une  mince  cloison.  Mais  il  est  évident  qu'à  peu  de  distance  en  amont 
de  Berncastcl,  la  Moselle  a  usé  à  l'égard  d'elle-même  du  procédé  que  la 
Seine  a  appliqué  à  la  Sainte-Austreberte.  La  Moselle,  en  cet  endroit, 
suit  un  tracé  exceptionnellement  rectiligne  ;  mais  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  s'élèvent  deux  collines  isolées,  limitées  par  des  dépressions  en 
forme  de  fer  à  cheval  dont  les  versants  extérieurs  remontent  jusqu'au 
niveau  du  plateau  général.  L'étude  des  cartes  dans  le  cabinet  m'avait 
amené  à  supposer  que  ces  dépressions  représentaient  des  méandres 
primitifs,  maintenant  abandonnés  par  la  rivière  en  faveur  d'un  trajet 
plus  court;  et  l'examen  direct  du  terrain  m'a  confirmé  dans  cette  opi- 
nion. Je  présume  que  le  fait  est  bien  connu  des  personnes  qui,  en 
Allemagne  et  en  France,  s'occupent  de  l'histoire  des  cours  d'eau 
(voir  la  carte  ci-contre  n^  II). 

Rien  ne  saurait  être  plus  satisfaisant  que  l'accord  manifesté  dans 
leurs  particularités  entre  ces  méandres  abandonnés  et  les  méandres 
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encore  utilisés  par  la  rivière,  en  amont  et  en  aval  de  ce  point  :  le  rayon 
de  courbure  est  du  même  ordre  de  grandeur  dans  les  deux  cas;  les 
versants  situés  du  côté  externe  des  dépressions  possèdent,  à  partir 
du  sommet,  la  pente  rapide  caractéristique.  Les  collines  isolées  re- 
présentent les  extrémités  d'éperons  alternatifs  aujourd'hui  séparés  du 
plateau  par  la  percée  de  la  rivière  ;  les  pointes  que  ces  collines  avan- 
cent, dans  la  concavité  des  dépressions  en  fer  à  cheval,  ont  la  même 
douceur  d'inclinaison  que  les  éperons  projetés  en  dedans  des  méan- 
dres actuels.  Bien  plus  :  la  branche  E.  du  fer  à  cheval  méridional 
est  juste  en  fïice  et  dans  le  prolongement  de  la  branche  W.  du  fer  à 
cheval  septentrional.  Ici,  on  ne  saurait  en  douter,  la  Moselle  a  si  for- 
tement battu  sa  berge  extérieure,  qu'elle  est  parvenue  à  raccourcir 
elle-même  son  cours  en  se  creusant  un  lit  à  travers  les  étroits  pé- 
doncules marquant  l'origine  des  contreforts  intermédiaires.  Peut-être 
ai-je  attaché  à  ce  détail  une  trop  grande  importance.  Ce  n'est  pas 
là  un  phénomène  bien  rare,  car  de  semblables  méandres  abandonnés 
sont  assez  fréquents  ailleurs  :  on  en  connaît  dans  le  plateau  du 
Wurtemberg,  là  où  il  est  entamé  par  le  Neckar,  à  Laufîen,  et  un  peu 
en  amont,  ainsi  que  dans  le  plateau  de  la  Pennsylvanie  occidentale, 
découpé  par  l'Ohio  et  ses  affluents.  Du  reste,  ce  n'est  pas  la  simple 
occurrence  de  ces  méandres  interceptés  qui  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion, mais  plutôt  la  leçon  qui  s'en  dégage  :  ils  sont  toujours  l'indice 
d'une  activité  fluviale  énergique.  La  Moselle  doit  donc  être  tenue, 
comme  la  Seine,  pour  une  rivière  vigouresuse  et^bien  constituée. 

Allure  indécise  de  la  Meuse,  —  Examinons  à  présent  la  Meuse.  A 
partir  d'un  point  situé  un  peu  en  amont  de  Commercy,  jusqu'au  delà 
de  Verdun,  la  Meuse,  de  même  que  les  cours  d'eau  dont  il  a  déjà  été 
question,  suit  une  vallée  sinueuse  bien  détinie,  creusée  au-dessous  du 
niveau  des  plateaux  qui  l'enserrent  à  droite  et  à  gauche.  Comme  dans 
les  exemples  précédents,  l'inclinaison  des  versants  est  relativement 
raide  sur  le  côté  externe  des  courbes,  tandis  ([ue  la  déclivité  des 
éperons  situés  à  l'intérieur  des  méandres  est,  en  général,  modérée 
(voir  la  carte  n"  111).  En  amont  de  Commercy,  près  de  Sorcy-sur- 
Meuse,  un  de  ces  éperons  est  presque  détaché  et  n'est  plus  relié 
maintenant  au  plateau  que  par  un  col  très  étroit  et  très  bas,  seule 
séparation  entre  les  deux  parties  de  la  vallée  tournante  qui  l'envelop- 
pent de  part  et  d'autre;  le  chemin  de  fer  et  le  canal  coupent  au  court 
en  franchissant  ce  col  peu  élevé.  A  Dun-sur-Meuse,  l'isthme  mar- 
quant la  naissance  d'un  ancien  éperon  a  été  complètement  recoupé  : 
il  y  a  là  maintenant  une  colline  isolée,  entourée  de  tous  côtés  par  le 
plafond  de  la  vallée  (voir  la  carte  n*'  IV)*. 

1.  La  carte  de  l'état-major  à  1/80000  fait  supposer  trois  autres  méandres  aban- 
donnés :  l'un  à  l'E.  de  Liny-devant-Dun,  un  autre  au  N.  E.  de  Lêtanne,  un  troisième 
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Il  est  donc  évident  que  celle-ci  a  été  creusée  par  un  cours  d'eau  à 
peine  moins  puissant  que  ceux  auxquels  on  doit  Texcavation  des 
vallées  de  la  Seine  et  de  la  Moselle.  Mais  on  ne  retrouve  plus  nulle 
part  aujourd'hui  le  fleuve  actif  qui  a  dû  exister  jadis  :  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Meuse  est  occupé  presque  partout  par  de  vastes  prai- 
ries, au  lieu  d'être  sillonné  par  les  libres  sinuosités  de  Teau  cou- 
rante ;  et  la  seule  rivière  que  l'on  aperçoive  est  la  maigre  Meuse, 
errant  de-ci  dc-là  par  les  grandes  étendues  herbeuses,  et  cheminant 
d'une  allure  incertaine  le  long  des  détours  de  la  vallée  (voir  la  carte 
n^  III).  Elle  oscille  de  place  en  place,  effleurant  tantôt  un  versant  et 
tantôt  l'autre,  serpentant  indifl'éremment  au  pied  des  falaises  abruptes 
ou  des  contreforts  en  pente  douce,  quelquefois  même,  dans  son 
cours  irrégulier,  remontant  la  vallée  sur  une  faible  distance,  par  rap- 
port à  sa  direction  générale.  N*est-il  pas  clair,  en  conséquence,  que 
depuis  l'époque  où  la  vallée  prit  naissance,  il  y  a  eu  une  forte  dimi- 
nution dans  le  volume  de  l'eau  qui  s'y  écoule  ?  Aucune  autre  conclu- 
sion ne  semble  admissible;  et,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de  chercher  une 
raison  «à  cette  réduction  subie  par  la  masse  liquide. 

La  diminution  en  question  ne  saurait  être  mise  sur  le  compte  d'un 
changement  de  climat,  car  tout  phénomène  de  ce  genre  aurait  afl^ecté 
aussi  bien  la  Seine  et  la  Moselle.  Faut-il  alors  l'attribuer  à  un  chan- 
gement de  l'aire  drainée,  par  lequel  la  Seine  et  la  Moselle  auraient  con- 
quis ce  que  la  Meuse  perdait  de  son  bassin?  Dans  ce  cas,  la  Meuse 
serait  devenue  de  plus  en  plus  petite,  tandis  que  la  Seine  et  la  Mo- 
selle se  seraient  accrues  toujours  davantage.  La  Meuse,  en  s'amoin- 
drissant,  aurait  perdu  la  puissance  de  contourner  avec  vigueur  les 
contreforts  :  elle  aurait  contracté  ces  habitudes  de  timidité  et  de  lan- 
gueur qu'on  lui  voit  présenter  aujourd'hui,  à  la  façon  des  cours 
d'eau  sans  importance;  mais,  en  même  temps,  la  Seine  et  la  Mo- 
selle auraient  été  fortifiées  dans  leur  tendance  à  osciller  librement 
entre  les  sinuosités  de  leurs  vallées.  Est-il  donc  possible  que  les 
branches  latérales  de  la  Meuse  aient  été  réellement  détachées  de  leur 
tronc  primitif,  pour  venir  se  grefler  sur  les  réseaux  de  la  Seine  et  de 
la  Moselle? 

Migration  des  lignes  de  partage  des  eaux,  —  La  question  ainsi 
soulevée  nous  amène  à  considérer  d'une  manière  générale  le  pro- 
blème du  déplacement  ou  de  la  migration  des  lignes  de  [)artage  des 
eaux,  sujet  plein  d'intérêt  pour  quiconque  étudie  la  géographie  phy- 
sique. A  première  vue,  il  semblerait  que  le  sommet  d'une   ligne  de 

au  S.  W.  (leMouzon  (Carto  n"  IV).  La  simplidcation  de  crrtaias  d(*  ces  méandres  a 
dû  s'accomplir  dans  une  période  lointaine  de  l'histoire  do  la  vallée.  A  Kœur-la 
Petite,  on  aval  de  Commercy,  la  carte  montre  que  le  chemin  de  fer  et  le  canal 
utilisent  une  dépression  interrompant  l'éperon  qui  s'allonge  vers  Han-sur-Meusc 
{Carte  n°  III);  et  je  suppose  que  le  cas  de  la  Sainte-Austreberto  a  ici  son  pendant. 
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faîte  entre  deux  bassins  fluviaux  adjacents  doive  simplement  s'abaisser 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle  est  soumise  à  l'action  des  intempé- 
ries, sans  subir  de  déplacement  et,  par  conséquent,  sans  quHl  en 
résulte  aucun  changement  dans  l'étendue  respective  des  bassins 
hydrographiques  qu'elle  sépare.  11  est  probable, cependant,  que  ce  cas 
simple  ne  se  réalise  que  très  rarement  dans  la  nature  ;  il  y  a  beau- 
coup plus  de  chances  pour  que  la  ligne  de  partage  aille  en  se  dépla- 
çant plus  ou  moins,  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  au  cours  de  la 
dégradation  des  roches  qui  la  constituent,  en  raison  du  recul  inéga- 
lement rapide  de  ses  deux  versants.  Les  causes  possibles  de  cette 
inégalité  dans  l'aplatissement  des  versants  sont  diverses  :  leur  pente 
peut  être  différente,  auquel  cas  le  versant  le  plus  raide  se  dégrade  plus 
rapidement  que  l'autre,  et  la  ligne  de  partage  est  lentement  repoussée 
dans  la  direction  du  versant  le  moins  abrupte.  Le  terrain  peut  offrir, 
de  part  et  d'autre,  des  résistances  inégales;  alors,  il  est  de  règle  que 
les  roches  plus  tendres  s'affaissent  le  plus  vite,  la  ligne  de  partage  se 
portant  graduellement  vers  les  roches  plus  résistantes.  En  outre,  l'éro- 
sion peut  s'exercer  sur  les  deux  versants  sous  des  formes  différentes  : 
l'un  peut  recevoir  une  plus  grande  quantité  de  pluie  que  l'autre,  ou 
être  exposé  à  un  nombre  plus  considérable  d'alternatives  de  gel  et  de 
dégel.  Bien  que  cette  dernière  cause  ne  soit  guère  importante,  en  géné- 
ral, elle  doit  néanmoins  contribuer  pour  sa  partà  la  solution  du  pro- 
blème dans  son  ensemble. 

Le  déplacement  de  la  ligne  de  partage  ainsi  expliqué  s'efTectue  d'or- 
dinaire par  une  lente  migration.  Dans  certains  cas  cependant,  quand 
la  ligne  de  partage  est  repoussée  jusqu'au  voisinage  immédiat  de 
l'un  des  cours  d'eau  dont  elle  limitait  le  bassin,  il  suffit  d'un  très 
léger  changement  ultérieur  pour  détourner  toutes  les  branches  de  ce 
cours  d'eau  situées  à  l'amont,  au  profit  du  bassin  en  voie  d'accrois- 
sement, et  ce  changement  fait  faire  un  bond  soudain  à  la  ligne  de  par- 
tage, —  après  quoi  la  lente  migration  peut  reprendre  son  cours. 
Le  déplacement  d'une  ligne  de  faîte  est  donc  un  phénomène  alter- 
nativement brusque  et  lent  :  il  procède  comme  un  animal  qui  ram- 
perait et  sauterait  tour  à  tour. 

il  n'est  guère  possible  de  dire,  actuellement,  si  ce  procès  est  d'une 
importance  très  générale  ou  non  ;  en  tout  cas,  dans  certaines  régions, 
rh}^othèse  est  un  trait  de  lumière  pour  le  géographe.  Philippson  a 
appelé  l'attention  sur  ce  sujet  dans  ses  Studien  ûber  Wasserscheiden, 
où  l'on  trouvera  un  exposé  complet  de  ce  que  d'autres  auteurs  ont 
publié  sur  la  question  antérieurement  à  188(i.  Oldham  a  fait  voir  com- 
ment certaines  branches  des  cours  d'eau  de  l'Inde  vont  poussant  leur 
tôte  à  travers  les  chaînes  himalayennes  les  plus  intérieures,  et  con- 
quérent  ainsi  des  aires  de  drainage  qui  appartenaient  précédemment 
aux  cours  d'eau  sans   issue  du  haut  plateau  tibétain  ;  cet  exemple 
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est  un  des  meilleurs  de  ceux  où  le  phénomène  dépend  surtout 
de  l'inégalité  des  pentes  sur  les  deux  versants.  Heim  a  décrit  les 
déprédations  par  lesquelles  la  Maira  a  décapité  le  cours  supérieur  de 
rinn,  et  expliqué  par  là,  avec  une  grande  élégance,  la  formation  des 
petits  lacs  de  la  haute  Engadine,  où  se  poursuit  ce  conflit.  La  carte 
spéciale  publiée  en  1889  à  l'échelle  de  1/50000  par  le  Bureau  topo- 
graphique  suisse,  donne  une  excellente  illustration  des  particularités 
qui  résultent  de  l'influence  réciproque  des  cours  d'eau  les  uns  sur 
les  autres  dans  cette  région. 

Un  exemple  remarquable  de  détournement  d'un  cours  d'eau  nous 
est  fourni  par  le  changement  de  tracé  de  la  Vistule  à  Bromberg  :  le 
fleuve  abandonne  son  lit  primitif,  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée 
maintenant  occupée  par  laNetze,  pour  se  diriger  plus  au  N.  et  gagner 
directement  la  mer  Baltique  ;  les  cartes  topographiques  prussiennes 
mettent  ce  fait  nettement  en  évidence;  et  il  a  d'ailleurs  été  indiqué, 
en  termes  généraux,  par  plusieurs  des  auteurs  qui  ont  eu  à  s'occuper 
de  la  géographie  de  l'Allemagne  du  Nord.  Je  ne  me  hasarderai  pas, 
n'îiyant  pas  vu  les  lieux,  à  discuter  la  question  de  savoir  si  ce  détour- 
nement a  été  causé  ou  non  par  le  jeu  spontané  de  l'activité  fluviale, 
mais  j'espère  en  trouver  une  explication  complète  dans  un  mémoire 
que  doit  publier  prochainement  Berendt.  Jukes-Browne  a  rapporté  un 
cas  intéressant  constaté  en  Angleterre,  où  le  Trent  a  soutiré  les 
branches  supérieures  de  la  Wylham,  et,  dans  un  récent  numéro  du 
Geogy^aphical  Journal  de  Londres,  j'ai  moi-même  essayé  de  donner 
une  analyse  plus  générale  du  tracé  des  cours  d'eau  de  la  môme  région. 
Les  lecteurs  qui  désireraient  suivre  le  sujet  en  abordant  des  exemples 
d'une  plus  grande  complication,  trouveront  des  cas  problématiques 
fournis  par  les  rivières  de  la  Pennsylvanie  et  du  New-Jersey  sep- 
tentrional *. 

Dans  la  discussion  générale  de  ce  problème,  nous  devons  recon- 
naître deux  termes  :  d'abord  les  procès  par  lesquels  on  explique  les 
phénomènes  qui  viennent  d'être  sommairement  décrits,  et  ensuite 
les  formes  topographiques  à  l'aide  desquelles  leur  présence  peut  être 
constatée;  une  distinction  étant  faite,  en  outre,  entre  les  exemples 
ofl'erts  par  un  passé  plus  ou  moins  reculé,  et  ceux  dont  la  réalisation 
semble  devoir  être  imminente  ou  prochaine.  On  ne  peut  guère  trou- 
ver de  meilleure  illustration,  en  ce  qui  concerne  la  seconde  division 
du  sujet,  que  le  cas  de  la  Marne  près  de  Chûlons;  aucun  exemple  plus 
probant,  à  l'appui  des  considérations  précédentes,  n'est  venu  à  ma 
connaissance. 

Le  cas  de  la  Marne  en  aval  de  Châlons,  —  La  Marne  draine,  dans 
l'ancienne  province  de  Champagne,  une  vaste  plaine  intérieure,  limi- 

1.  National  Géographie  Magazine,  t.  I,  i889,  et  t.  II,  1890. 


Digitized  by 


Google 


LA  SEINE,  LA  MEUSE  ET  LA  MOSELLE. 


35 


tée,  du  coté  de  l'W.,  par  un  plateau  boisé.  La  plaine  est  le  produit 
d'une  érosion  relativement  rapide,  effectuée,  durant  la  dernière  partie 
des  temps  tertiaires,  sur  des  couches  tendres  d'âge  crétacé  supé- 
rieur. Elle  est  presque  partout  couverte  de  fermes  importantes.  Le 
plateau  représente  la  région  où  les  couches-  tertiaires  inférieures, 
pendant  la  même  période,  ont  mieux  réussi  à  résister  à  Térosion. 
Gomme  les  couches  plongent  légèrement  vers  TW.,  le  rebord  oriental 
du  plateau  est  marqué  par  un  escarpement  assez  raide.  La  Marne 
reçoit  de  la  plaine  beaucoup  d'affluents,  et  s  échappe,  dans  sa  course 
vers  la  mer,  par  une  vallée  profonde  creusée  dans  l'épaisseur  du  pla- 
teau. Elle  recueille  dans  cette  vallée,  sur  sa  rive  méridionale,  deux 
cours  d'eau  qui  méritent 
une  attention  spéciale. 
Le  premier  est  le  Surme- 
lin,  dont  la  source  se 
trouve  sur  le  plateau,  non 
loin  de  sa  lisière  orien- 
tale ;  mais,  particularité 
assez  étrange,  tandis  que 
le  ruisseau  diminue  na- 
turellement de  volume  à 
l'approche  de  sa  source, 
près  de  Montmort,  la  val- 
lée qu'il  occupe  conserve 
en  amont,  sur  une  dizaine 
de  kilomètres,  une  lar- 
geuràpeu  prés  constante, 

presque  jusqu'à  l'escarpement  terminal.  Le  second  affluent  est  le 
Petit-Morin;  celui-ci,  comme  la  Marne,  prend  sa  source  dans  les 
basses  terres  situées  à  l'E.  du  plateau,  et,  comme  la  Marne  encore, 
s'échappe  vers  l'W.  par  une  vallée  étroite  et  profonde.  L'aire  qu'il 
draine  dans  la  région  des  plaines  est  toutefois  fort  restreinte,  et,  sur 
une  longueur  de  16  kilomètres  environ  à  partir  de  sa  source,  il  y  a 
un  grand  marais,  connu  sous  le  nom  de  marais  de  Saint-Gond,  et 
situé  partie  en  plaine,  partie  à  l'entrée  de  la  vallée  qui  ébrèche  le 
plateau. 

En  cherchant  une  raison  à  cette  disposition  de  la  Marne  et  de  ses 
deux  affluents,  on  remarquera  que.  si  ces  derniers  étaient  prolongés 
vers  l'E.,  ils  aboutiraient  chacun  à  on^  rivière,  la  Soude  et  la  Somme 
champenoise,  qui  coulent  dans  la  plaÙM  ja9<|u'à  peu  de  distance  de  la 
source  des  deux  cours  d'eau  en  question,  mais  s'en^détournent  au  N. 
pour  gagner  directement  la  Marne« 

Décapitation  du  Sunnelinet  du  Petit-Morin.  —  Pour  rendre  compte  de 
tous  ces  faits,  supposons  un  instant  que  les  deux  couples  Soude-Sur- 
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melin  et  Sommc-Morin  constituaient  autrefois  des  cours  d'eau  réelle- 
ment continus,  à  une  époque  antérieure  à  l'ouverture,  en  roches  ten^ 
dres,  de  la  plaine  de  Champagne  (flg.  2  a),  et,  à  titre  de  vérification, 
examinons  si  cet  état  de  choses  aurait  pu  se  modifier  spontanément 
pour  aboutir  à  celui  que  nous  voyons  réalisé  aujourd'hui. 

Quand  les  cours  d  eau  accouplés  s'écoulaient  vers  l'VV.,  ils  devaient 
suivre,  comme  la  Marne,  le  sens  de  l'inclinaison  des  couches;  c'étaient 
donc  des  cours  d'eau  conséquents,  passant  des  couches  tendres  créta- 
cées aux  couches  tertiaires  résistantes.  La  Marne  étant  de  beaucoup, 
le  plus  important  des  trois  cours  d'eau,  sa  vallée  a  dû  être  creusée 
rapidement,  tandis  que  les  deux  autres  vallées  n'ont  pu  être  appro- 
fondies que  lentement.  Les  vallées  s'élargissaient  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  approfondissement  ;  mais  cet  élargissement  a  dû  être 
beaucoup  plus  rapide  en  couches  tendres  qu'en  couches  résistantes; 
et  la  profonde  vallée  de  la  Marne  s'est,  i)ar  conséquent,  élargie 
à  la  traversée  des  couches  tendres  beaucoup  plus  vite  que  ses  voisines, 
les  vallées  de  la  Soude-Surmelin  et  de  la  Somme-Morin.  A  présent, 
une  question  se  pose  :  les  lignes  de  partage  entre  ces  trois  vallées, 
dans  cet  état,  vont-elles  subir  des  déplacements  propres  à  remplacer 
la  disposition  originelle  que  nous  avons  admise  par  celle  qui  se  voit 
de  nos  jours?  Oui,  sans  aucun  doute,  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

La  vallée  de  la  Marne  étant  plus  profonde  que  celle  de  la  Soude- 
Surmelin,  la  ligne  de  partage  intermédiaire  sera  repoussée  vers  le 
cours  d'eau  le  moins  important,  jusqu'à  ce  qu'en  définitive  le  cours 
supérieur  de  la  Soude-Surmelin  soit  détourné  par  un  affluent  gran- 
dissant de  la  Marne  (la  partie  inférieure  de  la  Soude),  et  qu'il  se  trouve 
ainsi  amené  à  se  jeter  dans  cette  rivière  vigoureuse;  tandis  que  le 
cours  inférieur  de  la  Soude-Surmelin  (le  Surmelin),  demeurera  à 
l'état  de  ruisseau  amoindri  et  décapité.  L'affluent  de  la  Marne  causant 
ce  détournement  appartient  à  la  classe  des  cours  d'eau  qualifiés  de 
subséquents.  Considérons  maintenant  la  ligne  de  partage  entre  la  Soude- 
Surmelin  et  la  Somme-Morin.  Au  début,  comme  ces  ruisseaux  sont 
à  peu  près  égaux  en  volume,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  le  faite 
intermédiaire  soit  poussé  de  préférence  dans  un  sens  plutôt  cpie  dans 
l'autre;  mais,  après  la  capture  de  la  Soude  par  l'affluent  subsé(juent 
de  la  Marne,  la  Soude  approfondira  rapidement  sa  vallée  dans  les 
couches  tendres,  et,  à  dater  de  ce  moment,  la  ligne  de  partage  entre  la 
Soude  et  la  Sommé-Morin  tendra  à  être  rejetée  systématiquement 
vers  cette  dernière.  Finalement,  le  tronçon  supérieur  de  la  Somme- 
Morin  sera  î\  son  tour  entraîné  à  la  Marne  par  la  voie  de  la  basse 
Soude,  laissant,  cette  fois  encore,  le  tronçon  inférieur  (le  Petit-Morin). 
«^  l'état  de  ruisseau  amoindri  et  décapité.  Toutefois,  comme  cette 
seconde  capture  ne  peut  nécessairement  se  i)ro(iuire  qu'à  une  date 
beaucoup  plus  récente  que  la  première,  il  est  naturel  de  penser  que  Ici 
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Petit-Morin  aura  eu  le  temps,  à  Tépoque  de  la  capture,  de  creuser 
dans  lepaisseur  du  plateau  une  vallée  beaucoup  plus  profonde  que 
celle  du  cours  d'eau  antérieurement  décapité,  le  Surmelin. 

Le  coude  de  capture,  —  Appelions  coude  de  capture  la  brusque 
déviation  subie  par  le  tronçon  supérieur,  au  point  où  il  est  intercepté 
au  profit  du  cours  d*eau  détourneur.  Après  la  capture,  le  cours 
d'eau  modifié  se  creuse  une  vallée  fortement  encaissée  en  aval  et  en 
amont  de  ce  coude,  car  le  cours  d'eau  détourné,  dont  le  volume 
est  considérable,  étant  devenu  la  tête  du  nouveau  cours  d'eau  qui 
doit  lunir  à  la  rivière  d'appel,  et  dont  le  volume  est  encore  égal  à  zéro, 
doit  immédiatement  approfondir  son  lit.  Avec  le  temps,  la  tranchée  va 
en  s'élargissant,  d'où  il  suit  que  la  présence  d'une  pareille  coupure 
peut  ^tre  considérée  comme  l'indice  d'une  modification  récente.  De 
môme,  le  cours  d'eau  décapité,  dont  le  volume  est  désormais  beau- 
coup moindre,  peut  être  plus  ou  moins  obstrué  par  les  débris  apportés 
dans  sa  vallée  par  les  petits  affluents  latéraux;  alors  son  écoulement 
sera  retardé  par  des  marais,  ou  même  arrêté,  grâce  à  la  formation  de 
lacs  peu  profonds,  comme  il  arrive  à  l'Inn  dans  l'Engadine  (Heim); 
cet  état  de  choses  est  d'ailleurs  éphémère,  car  avec  le  temi)s  le  cours 
d'eau  décapité  accommodera  sa  pente  aux  fonctions  que  lui  impose 
la  diminution  de  son  volume  :  lacs  et  marais  auront  disparu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  un  raccourcissement  ultérieur  est  imposé 
au  cours  d'eau  décapité,  au-dessous  du  coude  de  capture.  Ce  cours 
d'eau  approfondit  lentement  sa  vallée,  tandis  que  le  détourneur  subsé- 
quent, qui  s'est  accru  il  ses  dépens,  creuse  la  sienne  relativement  vite; 
par  suite,  la  ligne  de  partage  tend  à  reculer  à  partir  du  coude  de  cap- 
ture, et  le  cours  d'eau  décapité  est  progressivement  réduit  en  consé- 
(luence;  la  distance  qui  sépare  la  source  du  cours  d'eau  décapité  du 
coude  de  capture  peut  donc,  d'ordinaire,  être  considérée  comme  l'ex- 
pression de  la  date  plus  ou  moins  reculée  à  laquelle  a  eu  lieu  la  cap- 
ture. Souvent,  il  se  forme  un  petit  ruisseau  venant  aboutir  au  coude 
de  capture  et  naissant  dans  le  voisinage  de  la  source  du  cours  d'eau 
décapité,  et  ce  ruisseau  s'allonge  progressivement  à  mesure  (jue  la 
ligne  de  partage  s'éloigne  et  que  le  cours  d'eau  décapité  se  raccour- 
cit. Nous  qualifierons  iVobsêquents  les  cours  d'eau  de  ce  genre.  Il  est 
évident  que  l'on  ne  doit  pas  en  rencontrer  au  voisinage  des  coudes  de 
capture  d(mt  la  formation  est  récente,  mais  ils  peuvent  atteindre  une 
longueur  de  plusieurs  kilomètres,  si  la  capture  remonte  à  une  date 
quelque  peu  reculée. 

Revenons  maintenant  à  l'examen  des  conditions  réalisées  par  les 
cours  d'eau  dans  la  plaine  à  l'W.  de  Chàlons  et  sur  le  plateau  situé  en 
arrière  de  l'escarpement  (fig.  !2  b).  La  Somme  a  été  soutirée  récem- 
ment grâce  au  développement  d'un  affluent  subséquent  à  partir  du 
coude  de  la  Soude;  preuve  en  est,  au  petit  village  d'Écury-le-Repos,  le 
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coude  brusque  que  présente  le  tracé  de  ce  ruisseau  et  la  tranchée  étroite 
qui  s'étend  sur  une  faible  longueur  en  amont  et  en  aval  du  coude. Le 
Petit-Morin  représente  évidemment  lancien  cours  inférieur  de  la 
Somme;  par  suite  de  la  diminution  de  son  volume,  il  est  actuellement 
impuissant  à  déblayer  sa  vallée  des  débris  que  le  ruissellement  des 
eaux  de  pluie  sur  les  versants  adjacents  tend  à  y  accumuler  dans  sa  tra- 
versée du  plateau,  aux  environs  de  Boissy  et  de  Le  Thoult,  probable- 
ment; de  là,  la  formation  du  grand  marais  de  Saint-Gond  et  des  vastes 
dépôts  de  tourbe  qui  entourent  la  naissance  du  cours  d'eau.  La  source 
marécageuse  du  Petit-Morin  est  encore  très  voisine  du  coude  de  cap- 
ture d'Écury-le-Repos,  et  aucun  cours  d'eau  obséqueni  ne  s'est  jusqu'à 

__^ présent  développé: il  est 

~^  \      donc  clair  ici  que  la  mo- 

dification est  de  date  ré- 
cente. 

Examinons  ensuite  le 
système  Soude-Surme- 
lin.  Ici,  la  capture  re- 
monte à  une  époque  re- 
culée :  il  n'existe  aucune 
trace  de  gorge  au  coude 
de  capture.  Un  cours 
d'eau  obséqueni  y  laBerle, 
long  de  6  kilomètres  en- 
viron, s'est  allongé  à  me- 
sure que  reculait  l'es- 
carpement servant  de  li- 
mite au  plateau,  et  la  source  de  la  rivière  décapitée  est  maintenant 
reportée  à  16  kilomètres  du  point  où  elle  se  trouvait  au  moment  où 
la  capture  venait  de  se  produire.  Le  Surmelin  ayant  perdu  ses 
eaux  supérieures  à  une  date  assez  ancienne  dans  l'histoire  de  la  ré- 
gion, la  vallée  par  laquelle  il  franchit  le  plateau  n'est  pas  creusée 
à  une  grande  profondeur  :  elle  est  beaucoup  moins  entaillée  que  celle 
du  Petit-Morin,  qui  a  été  décapitée  à  une  époque  bien  plus  récente, 
quand  elle  était  devenue  presque  aussi  profonde  que  celle  de  la  Marne 
elle-même. 

Ce  fut  en  étudiant  les  cartes  françaises  que  je  tombai  sur  cet  exem- 
ple presque  idéal  de  migration  des  lignes  de  partage  et  d'adaptation 
des  cours  d'eau  aux  conditions  variables  de  structure  du  périmètre 
de  leurs  bassins,  mais  c'est  seulement  au  cours  de  l'été  dernier  (1894), 
que  j'ai  pu  examiner  les  faits  sur  le  terrain.  J  eus  alors  la  satisfaction 
de  confirmer  par  l'observation  directe,  autant  «pie  nie  le  permit  le 
court  laps  de  temps  dont  je  disposais,  les  suppositions  conçues  dans 
l'étude  à  distance  :  le  cas  de  la  Marne  et  de  ses  affiuents  me  sert  donc 


Fio.  2  6.  —  K.  =  Epernay.  Ch.  =  Chàlons-s.-M. 
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toujours  comme  un  exemple  typique  des  règles  qui  gouvernent  les 
phénomènes  de  ce  genre. 

On  peut  encore  remarquer  qu'un  autre  petit  cours  d'eau,  la  Vaure 
supérieure,  coule  dans  la  direction  du  marais  de  Saint-Gond,  mais 
que,  au  lieu  d'être  détournée  versleN.  parla  Soude,  elle  est  appelée  vers 
le  S.  par  la  Superbe,  ?Lf ûueni  subséquent  deTAube-Il  semble  probable 
que  ce  même  affluent  subséquent  a  détourné  la  Maurienne  à  Pleurs, 
l'enlevant  ainsi  au  Grand-Morin,  qui,  comme  le  Surmelin,  prend  sa 
source  sur  le  plateau  à  l'W.  de  l'escarpement. 

Il  est  manifeste  que  la  terminologie  dont  nous  avons  fait  usage 
ser\ira  à  simplifier  la  description  d'autres  exemples  de  déplacement 
de  lignes  de  partage  et  d'adaptation  des  cours  d'eau,  lorsque  ces 
exemples  présenteront  les 
caractères  systématiques  si 
nettement  indiqués  dans  le 
cas  actuel.  C'est  ce  que  je 
puis  confirmer  à  la  suite  de 
l'examen  de  divers  localités 
au  voisinîige  de  l'escarpe- 
ment de  la  «  Rauhe  Alp  » 
en  Wurtemberg,  là  où  les 
eaux  supérieures  du  Neckar 
font  reculer  activement  la  li- 
gne de  faîte  qui  les  sépare 
des  tributaires  septentrionaux 
du  haut  Danube  ;  bien  que  la 
disposition  des  éléments  ne  Fio.  3. 

soit  pas  la  même,  en  ce  point, 

que  dans  l'exemple  des  environs  de  Châlons,  les  homologies  entre 
les  deux  régions  peuvent  être  aisément  dégagées.  On  peut  en  dire 
autant  des  cours  d'eau  du  centre  de  l'Angleterre,  qui,  en  général,  se 
sont  parfaitement  adaptés  aux  résistances,  dans  la  région  des  pla- 
teaux de  l'oolithe  et  de  la  craie. 

Détournement  de  la  hante  Moselle  aux  dépens  de  la  Meuse.  — 
Après  cette  longue  digression,  revenons  au  cas  de  la  Meuse,  et 
voyons  si  nous  pouvons  trouver  des  indices  du  détournement  de  quel- 
qu'un de  ses  affluents  au  profit  des  bassins  de  la  Seine  ou  de  la 
Moselle.  Le  premier  exemple  à  mentionner  se  rencontre  dans  le  voi- 
sinage de  Toul,  et  pour  la  commodité  de  la  description,  je  prendrai  la 
liberté  de  changer  les  noms  des  cours  d'eau  de  cette  région  confor- 
mément au  diagramme  ci-joint  (fig.  3).  On  peut  alors  résumer  en  peu 
de  mots  ce  qui  s'est  i)assé  dans  lexemple  en  question  :  la  Toul  (haute 
Moselle)  s'écoulait  autrefois  par  une  vallée  sinueuse  à  travers  un  plateau 
formé  par  les  couches  de  l'oolithe  moyenne,  et  se  jetait  dans  la  Meuse 
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au  petit  village  de  Pagny-sur-Meuse  ;  mais,  dans  le  cours  des  âges,  le 
Pompey,  affluent  de  la  Moselle,  lit  reculer  près  de  ses  sources  la  ligne 
de  partage,  et,  soutirant  ainsi  la  Tout  au  point  où  se  trouve  actuelle- 
ment la  ville  de  ce  nom,  détourna  ce  cours  d'eau  de  la  Meuse  au  profit 
de  la  Moselle  {ûg,  4)^ 

Le  premier  fait  à  noter  consiste  dans  l'allure  sinueuse  de  la  portion 
de  vallée  abandonnée  entre  Toul  et  Pagny-sur-Meuse:  elle  décrit  des 
méandres  largement  incurvés,  à  la  façon  des  vallées  qu'arrosent  de 
grandes  rivières,  disposition  qui  ne  se  retrouve  jamais,  au  contraire, 
dans  les  vallées  creusées  par  de  petits  cours  d'eau;  il  est  vrai  qu'avec  le 
temps,  les  vallées  de  petits  cours  d'eau  peuvent  devenir  relative- 
ment larges,  mais  elles  ne  sauraient  en  aucun  cas  acquérir  des  méan- 
dres réguliers  à  grand  rayon 
de  courbure,  avec  versants 
escarpés  sur  la  rive  concave 
et  contreforts  en  pente  douce 
sur  la  rive  convexe.  La  con- 
formation de  la  vallée  entre 
Toul  et  Pagny  suggère  donc 
immédiatement  l'hypothèse , 
non  seulement  qu'un  cours 
d'eau  l'a  occupée  jadis,  mais 
encore  que  ce  cours  d'eau 
avait  un  volume  considérable. 
En  second  lieu,  un  examen 
plus  attentif  des  détails  de  la 
topographie  des  environs  de 
Toul  montre  que  nous  avons 
là  un  coude  de  capture  bien  caiactérisé  :  c'est  une  brusque  inflexion 


Via.  4,  —  In"  =  Inffressin.  P  =  Pompey.  Py  = 
Rau  de  Pagny.  T  =  Toul. 


1.  Mon  attention  a  été  appelée  sur  cet  exemple  par  mon  ami  M.  Emm.  de  Marge- 
rie,  qui  a  bien  voulu  m*indiquer  les  écrits  de  divers  auteurs  français  où  le  phénomène 
se  trouve  décrit  plus  ou  moins  complètement,  et  auxquels  je  me  suis  reporté,  soit  dans 
l'original,  soit  par  certaines  citations.  Le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  de  ce 
changement  de  tracé  semble  avoir  été  Boblaye  :  dès  1829  {Mém.  sur  la  formation 
jurassique  dans  le  nord  de  la  France;  Ann.  Se,  Nfl^),  il  signala  l'existence  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  de  cailloux  roulés  de  roches  étrangères  à  son  bassin,  mais 
semblables  à  celles  de  la  vallée  supérieure  de  ce  que  j'appelle  ici  la  7ou/,  dans 
les  Vosges.  Buvignier  {Statistique  géol.  et  min,  du  département  de  la  Meuse^  Paris, 
1852)  donna  une  description  plus  détaillée  des  mêmes  faits,  dont  il  tirait  du  reste  une 
conclusion  identique.  Husson  a  publié  un  travail  sur  le  même  sujet  (Origine  de  Vespèce 
humaine  dans  les  environs  de  Tout^  Pont-à-Mousson,  1864),  mais  je  n'ai  pu  con- 
sulter son  article.  Le  document  le  plus  récent  sur  cet  exemple  est  dû  à  Oodron  [Ann, 
Club  Alpin  Français,  III*  année,  1876,  p.  ii2-i*n).  Tous  ces  auteurs  reconnaissent 
ce  que  l'on  peut  appeler  les  preuves  géologiques  de  la  modification,  c'est-à-dire  la 
présence  dans  la  vallée  de  la  Meuse  de  galets  de  la  Toul;  mais,  autant  du  moins 
qu'il  m'a  paru  en  examinant  leurs  écrits,  ils  n'ont  pas  tenu  un  compte  suffisant  des 
circonstances  géographiques  du  phénomène.  C'est  donc  sur  celles-ci  que  j'ai  à  ap- 
peler spécialement  l'attention. 
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dans  le  tracé  de  la  rivière,  qui  n'est  déterminée  par  aucune  particula- 
rité locale  déstructure. La 7\>M/sedétoume tout  à  coup  de  la  direction 
de  son  cours  supérieur  pour  serpenter  désormais,  en  empruntant  le 
cours  du  Pompey,  jusqu'à  la  Moselle.  Le  Pompey  n'était  primitivement 
que  l'un  des  nombreux  petits  affluents  de  la  Moselle,  dontl'Ache,  toute 
proche  de  là,  peut  être  prise  comme  le  type;  mais,  en  conséquence  de 
l'addition  de  la  masse  considérable  de  la  7ou/  à  son  faible  volume 
antérieur,  la  portion  de  vallée  située  tant  en  amont  qu'en  aval  du 
coude  de  capture  a  été  nettement  approfondie  au-dessous  de  l'ancien 
niveau  des  deux  rivières,  et  se  présente  maintenant  à  l'état  de  tran- 
chée aux  versants  abrupts,  comme  dans  tous  les  cas  de  capture  récente. 
Et  ce  n'est  pas  seulement  la  Toul  détournée  qui  s'est  ainsi  comportée, 
mais  plusieurs  de  ses  affluents  en  amont  du  coude  de  capture  se  sont 
eux-mêmes  entaillé  des  tranchées  au-dessous  du  niveau  général  de  la 
large  vallée-plaine,  ouverte  dans  les  couches  de  l'oolithe  inférieure,  à  la 
surface  de  laquelle  ils  coulaient  auparavant.  Si  l'on  rétablit  par  la 
pensée  dans  son  état  primitif  la  surface  de  cet  ancien  fond  de  vallée, 
en  supposant  comblés  les  vides  qui  l'interrompent  aujourd'hui,  on 
constate  que  sa  pente  longitudinale  vient  précisément  aboutir  au  fond 
de  la  vallée  sinueuse  qui  conduit  à  la  vallée  de  la  Meuse.  Immédiate- 
ment après  le  détournement  de  la  Toul,  nous  pouvons  imaginer  qu'il 
n'était  resté,  le  long  des  anciens  méandres  dirigés  vers  la  Meuse, 
qu'un  petit  cours  d'eau  —  la  Pagny,  —  alimenté  par  le  ruissellement 
des  versants;  ce  serait  là  le  cours  d'eau  amoindri  et  décapité  de  notre 
terminologie.  Mais  par  suite  du  développement  de  la  profonde  tran- 
chée, au  coude  de  capture,  et  de  l'accroissement  concomitant  du  cours 
d'eau  obséquent  —  Tlngressin,  —  la  Pagny  décapitée  est  allée  se  ra- 
courcissant  toujours  davantage,  et  maintenant  elle  n'a  plus  qu'une 
longueur  de  4  kilomètres.  Les  altitudes  suivantes  sont  d'ailleurs  signi- 
ficatives : 

mètres 

Confluent  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  à  Pompey,  environ.   .   .  J90 

Coude  de  capture,  à  Toul 204 

Ancien  fond  de  la  vallée  au  coude  de  capture,  environ 255 

Ligne  de  partage  entre  l'Ingrcssin  et  la  Pagny 265 

Confluent  de  la  Pagny  et  de  la  Meuse 2i5 

Le  ruisseau  de  Pàgny  et  Vlngressin,  —  Que  l'on  me  permette  de 
m'écarterun  moment  du  sujet  principal  pour  considérer  certaines  par- 
ticularités de  l'ancienne  vallée  sinueuse  et  des  cours  d'eau  qui  l'oc- 
cupent actuellement,  la  Pagny  et  l'Ingressin.  En  premier  lieu,  il  y  a, 
à  moitié  chemin  de  la  vallée,  au  village  de  Foug,  un  petit  ruisseau  qui 
descend  du  Bois-Romont,  au  N.;  les  détails  de  la  topographie  du 
pays  fournissent  de  bonnes  raisons  de  penser  (lue  ce  menu  cours 
d'eau  joignait  autrefois  la  vallée  à  Lay-Saint-Remy,  sur  le  méandre 
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voisin,  àrw.,  et  ainsi  nous  avons  une  répétition  du  cas  de  la  Sainte- 
Austreberte.  Quand  la  vigoureuse  Toul  s'écoulait  par  cette  vallée,  élar- 
gissant toujours  la  zone  de  ses  méandres,  elle  dut  porter  son  courant 
sinueux  si  puissamment  contre  le  bord  externe  de  ses  courbes,  qu'elle 
en  vint  à  transpercer  la  crôte  qui  séparait  le  méandre  de  Foug  de  ce 
petit  ruisseau,  auN.,  et  à  déplacer  de  la  sorte  Tembouchure  de  son 
propre  tributaire  en  la  portant  d'un  méandre  inférieur  à  un  méandre 
supérieur.  Ce  détail  vient  s'ajouter  aux  considérations  précédentes 
pour  établir  qu'une  rivière  puissante  a  passé  anciennement  par  cette 
dépression  sinueuse. 

Quant  à  l'affluent  obséquent,ringressin,  sa  source  est  située  à  une 
dizaine  de  kilomètres  du  coude.  L'étroitesse  relative  de  la  tranchée, 
tant  en  amont  qu'en  aval  du  coude  de  capture  auprès  de  Toul,  ne 
nous  donnerait  pas  à  attendre  un  cours  d'eau  obsé(|uent  de  beaucoup 
de  longueur;  je  propose  donc  l'explication  suivante  pour  le  dévelop- 
pement assez  singulier  de  l'ingressin  :  c'est  un  peu  au  S.  W.  do  Foug 
que  se  trouve  la  partie  la  plus  étroite  de  l'ancienne  vallée,  ce  rétrécis- 
sement étant  dû  à  la  résistance  de  l'oolithe  moyenne  qui  forme  le 
massif  dans  lequel  ce  passage  est  entaillé.  11  semble  (jue,  en  ce  point, 
des  masses  de  débris  relativement  considérables  soient  descendues  du 
sommet  des  versants  jusqu'au  fond  de  la  dépression,  l'obstruant  plus 
ou  moins  et  produisant  un  marais  de  faibles  dimensions.  La  Pagny 
décapitée  paraît  avoir  été  impuissante  à  poursuivre  son  cours  à  tra- 
vers ce  barrage  :  les  eaux  se  sont  probablement  accumulées  i)endant 
quelque  temps  à  l'amont  en  un  lac,  d'ailleurs  peu  profond,  jusqu'à 
ce  que,  en  débordant  dans  la  gorge  du  coude,  cette  partie  du  tracé 
primitif  renversât  sa  direction  d'écoulement  et  donnât  ainsi  naissance 
à  un  ruisseau  obsécjuent  d'un  type  quelque  peu  aberrant,  l'ingressin 
actuel. 

Tout  ceci,  il  est  vrai,  n'est  que  suppositions;  une  élude  plus 
complète  des  aspects  géographiques  de  la  contrée  serait  nécessaire 
avant  que  ces  vues  puissent  être  définitivement  acceptées.  Néanmoins, 
il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  la  réalité  du  détournement  de  la 
Toul,  enlevée  à  la  Meuse  au  bénélice  de  la  Moselle,  et,  à  mon  sens, 
l'explication  serait  complètement  satisfaisante,  quand  bien  même  on 
n'aurait  jamais  trouvé  de  roches  provenant  des  Vosges  dans  la  val- 
lée de  la  Meuse,  en  aval  de  Pagny  :  les  dimensions  de  la  vallée  et 
de  ses  méandres,  la  forme  régulière  de  ses  escarpements  et  de  ses 
courbes,  la  présence  d'une  gorge  en  amont  et  en  aval  du  coude  de 
capture  à  Toul,  la  relation  d'altitude  entre  l'ancienne  vallée  dans 
laquelle  cette  gorge  a  été  entaillée  et  le  fond  delà  dépression  sinueuse 
qui  se  poursuit  à  travers  le  plateau,  enfin  l'accident  survenu  au  petit 
cours  d'eau  qui  débouche  à  Foug — tous  ces  faits  viennent  se  combiner 
en  un  ensemble  dont  les  diverses  parties  sont  si  bien  liées,  qu'une 
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explication  susceptible  d'en  rendre  compte  par  un  procès  unique 
et  simple  est  certainement  la  vraie. 

La  Meuse  appauvrie.  —  Si  maintenant  nous  examinons  de  nouveau 
la  Meuse,  cette  fois  à  Commercy,  il  nous  faut  y  voir  une  rivière  dont 
le  volume  a  été  réduit,  grâce  au  détournement  d'un  important  tribu- 
taire au  profit  d'un  autre  bassin  fluvial.  Sa  masse  s'étant  amoindrie, 
elle  est  incapable  aujourd'hui  de  suivre  les  courbes  du  lit  primitif; 
elle  ne  peut,  au  contraire,  qu'avancer  d'un  cours  incertain  et  chemi- 
ner comme  hésitante  sur  le  fond  de  la  vallée.  Bien  plus  :  il  semble 
qu'en  conséquence  de  sa  perte  de  volume,  elle  soit  devenue  inapte  à 
conserver  une  pente  aussi  douce  que  celle 
qu'elle  offrait  quand  son  volume  était  plus 
considérable;  car  sa  plaine  de  fond  a 
maintenant  toute  l'apparence  d'avoir  rem- 
blayé, surune  certaine  hauteur,  l'ancienne 
dépression.  La  Meuse  actuelle  constitue 
donc  un  exemple  de  cours  d'eau  ayant 
changé  d'allures  :  autrefois  occupée  à  di- 
minuer sa  pente,  quand  son  volume  était 
important,  elle  tend  à  l'augmenter  aujour- 
d'hui que  son  volume  s'est  amoindri. 

La  Moselle  a  gagné  ce  qu'a  perdu  la 
Meuse,  et  l'augmentation  très  notable  que 
la  Toul  a  apportée  à  son  volume  l'a  cer- 
tainement confirmée  dans  son  penchant 
à  accentuer  toujours  davantage  les  méan- 
dres de  la  partie  inférieure  de  sa  vallée, 
au  point  môme  de  recouper  plus  ou  moins  complètement  les  contre- 
forts intermédiaires. 

UAire  et  la  Bar,  —  Envisageons  maintenant  le  cas  de  l'Aire.  Ce 
cours  d'eau  était  autrefois  un  affluent  de  la  Meuse  dans  l'aile  occiden- 
tale de  son  bassin,  mais  il  a  été  détourné  pour  aller  grossir  le  volume 
delà  Seine.  Dans  cet  exemple,  le  coude  de  capture  se  trouve  à  envi- 
ron 3  kilomètres  à  l'E.  de  Grand-Pré.  L'Aire,  qui  vient  du  S.  E.,  fait 
ici  un  brusque  détour  vers  TW.  à  travers  la  crête  formée  de  couches 
crétacées  inférieures  qui  porte  la  Forêt  d'Argonne,etva  se  jeter  dans 
l'Aisne  (Fig.  5).  Dans  le  prolongement  direct  du  tronçon  supérieur 
de  l'Aire,  une  vallée  s'ouvre  qui  mène  à  la  Meuse,  un  peu  en  aval 
de  Sedan,  elle  est  suivie,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 
par  un  petit  cours  d'eau,  la  Bar;  mais  tandis  que  la  vallée  présente 
des  méandres  très  nets,  dont  le  rayon  de  courbure  est  important, 
la  Bar  n'est  qu'un  mince  ruisseau,  qui  serpente  çà  et  là  sur  le  fond 
plat  de  la  vallée,  revenant  parfois  sur  lui-même  pour  reprendre  l'ins- 
tant d'après  sa  direction  première.  Les  versants  présentent  la  dis- 


Fio.  5.  —  s  =   Sedan.    V  =  Vou- 
ziers.  Br^  ^  Briquenay. 
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position  habituelle  en  pareille  occurrence  :  pentes  rapides  sur  le  bord 
externe  des  courbes,  pentes  douces  sur  le  bord  interne.  Un  éperon 
qui  vient  s'emboîter  dans  un  des  méandres  et  que  couronne  le  Bois- 
la- Queue,  auprès  de  Saint- Aignan,  est  rattaché  au  plateau  de  TW. 
par  un  isthme  si  étroit,  que  le  canal  conduisant  de  la  Meuse  au  bassin 
de  la  Seine  le  traverse  en  tranchée,  au  lieu  de  faire  le  tour  de  la  col- 
line. 

Les  indices  d*un volume  autrefois  plus  considérable,  pour  le  cours 
d'eau  qui  jadis  épousait  le  tracé  des  méandres  de  cette  vallée,  sont 
parfaitement  concluants;  mais,  à  présent,  la  modeste  Bar  oscille  aussi 
capricieusement  qu'il  est  possible,  absolument  incapable  qu'elle  est 
de  continuer  à  accentuer  ses  méandres  et  à  rétrécir  la  naissance  des 
contreforts,  en  rongeant  le  pied  des  berges  concaves.  Le  développe- 
ment des  prairies  qui  occupent  le  fond  plat  de  la  vallée  donne  à  penser 
que  la  Bar  a  remblayé  son  lit  depuis  que  la  plus  grande  partie  de  ses 
eaux  lui  ont  été  soustraites  au  coude  de  Grand-Pré,  et  c'est  là  une  ré- 
pétition des  conditions  présentées  par  la  Meuse  près  de  Commercy.  Si 
l'on  remonte  la  Bar,  on  constate  que  la  largeur  de  la  vallée  et  le  rayon 
►  de  ses  méandres  ne  diminuent  que  lentement,  tandis  que  la  rivière 
elle-même,  en  serpentant  au  milieu  des  prairies,  s'amoindrit  très  vite; 
et,  auprès  do  Buzancy,  le  terrain  n'est  plus  drainé  que  par  les  fossés 
artificiels,  creusés  çà  et  là  par  les  fermiers  pour  mieux  assécher  leurs 
champs  plats  et  humides.  Si  nous  continuons  vers  le  S.  E.,  en  suivant 
toujours  la  vallée  et  ses  méandres,  nous  trouvons  bientôt  un  petit 
cours  d'eau,  successivement  api)elé  Ruisseau  du  Moulin,  Briquenay 
et  Agron,  qui  coule  vers  le  S.  pendant  11  kilomètres,  dans  une  tran- 
chée pratiquée  au  fond  de  la  vallée,  jusqu'au  coude  de  capture  en 
amont  de  Grand-Pré  :  c'est  le  cours  d'eau  obséquent,  dont  la  crois- 
sance, à  partir  du  coude  de  capture,  a  progressivement  raccourci  la 
Bar  décapitée. 

La  ligne  de  partage  qui  existe  actuellement  entre  le  Briquenay- 
Agron  et  la  Bar  a-t-elle  été  déterminée,  ici  encore,  comme  il  en  a  été 
apparemment  dans  le  cas  de  la  Pagny,  par  l'accumulation  de  débris 
entraînés  à  la  surface  des  versants?  Je  ne  saurais  le  dire  avec  certi- 
tude ;  mais  il  ne  semble  pas  y  avoir  eu  beaucoup  de  din'orence  entre 
la  durée  requise  pour  permettre  à  la  gorge  de  l'Aire  d'acquérir  sa  lar- 
geur actuelle,  au  coude  de  capture,  et  celle  qu'a  exigé  le  développe- 
ment régressif  de  l'affluent  obfiéquent,  \o  Briquenay-Agron.  Il  en 
est  du  cas  de  l'Aire  comme  de  celui  de  la  Toul  (haute  Moselle)  : 
l'ancien  fond  de  vallée  qu'elle  oi^cupait,  quand  elle  s'écoulait  encore 
dans  le  sens  indiqué  aujourd'hui  [)ar  la  Bar,  est  aisément  reconnais- 
sable  grâce  aux  terrasses  aplaties  qui  s'étendent  au  N.  comme  au 
S.  du  coude  de  capture  :  ces  terrasses  dominent  maintenant  la 
tranchée  élargie  où  coule  l'Aire  détournée  et  la  coupure  plus  étroite 
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du  Briquenay-Agron.  La  tranchée  de  TAire  conserve  en  amont  du 
coude  de  capture,  sur  une  certaine  distance,  une  profondeur  consi- 
dérable; et  il  en  est  naturellement  de  même  pour  le  tronçon  par 
lequel  l'Aire  s'est  vue  détournée  au  profit  de  TAisnc.  Mais  lorsqu'on 
remonte  le  ruisseau  obséqueni^  on  constate  que  l'entaille  décroît  rapi- 
dement en  importance,  si  bien  que,  près  de  Buzanoy,  elle  se  réduit  à 
une  légère  dépression  à  la  surface  des  prairies. 

Un  des  points  d'où  l'on  peut  lemieux  apprécier  l'ensemble  des  cir- 
constances qui- ont  amené  cet  état  de  choses  est  situé  au  milieu  des 
champs,  dans  l'ancien  fond  de  la  vallée,  près  du  coude  de  capture,  un 
peu  au  S.  du  village  de  Champigneulle.  Les  divers  termes  du  problème 
y  sont  nettement  visibles,  comme  sur  un  relief  confectionné  tout 
exprès.  Dans  certains  creux  pratiqués  çà  et  là  sur  les  bords  de  la  route, 
à  la  surface  de  la  plaine,  on  peut  voir  les  alluvions  anciennes,  déposées 
par  l'Aire  quand  elle  coulait  à  ce  niveau  élevé,  dans  la  direction  du 
N.,  vers  la  Meuse.  Un  autre  point  de  vue  non  moins  instructif  s'offre 
après  que  l'on  a  gravi  la  colline  par  laquelle  ta  route  nationale,  au  S. 
de  Sedan,  passe  dans  la  vallée  de  la  Bar,  à  Chevenges  :  du  sommet  et 
sur  le  versant  méridional,  on  jouit  d'un  superbe  coup  d'œil  sur  la 
large  vallée,  dans  la  partie  où  elle  contourne  l'éperon  à  col  étroit  du 
Bois-la-Queue  (voir  la  carte  n**  V);  mais  c'est  en  vain  que  l'on  cherche 
la  rivière  par  laquelle  la  vallée  a  été  creusée  :  on  ne  réussit  pas  à  aper- 
cevoir le  moindre  filet  d'eau  jusqu'à  ce  qu'on  ait  gagné  le  fond  de  la 
vallée,  et  alors  on  constate  que  le  seul  occupant  de  ce  large  sillon  aux 
inflexions  puissantes  est  un  petit  ruisseau  de  prairie. 

Ici  comme  précédemment,  on  doit  se  rappeler  que  ce  n'est  pas  la 
largeur  de  la  vallée  qui  est  en  disproportion  absolue  avec  le  volume 
du  cours  d'eau  qui  la  draine  aujourd'hui;  car,  dans  l'extrême  maturité 
du  développement  géographique  d'une  région  continentale,  des  ri- 
vières même  insignifiantes  ont  des  vallées  qui  peuvent  être  fort  larges. 
La  discordance  qui  proclame  que  la  vallée  n'est  pas  l'œuvre  du  cours 
d'eau  actuel  réside  dans  les  dimensions  relatives  des  méandres  :  la 
vallée  décrit  des  courbes  régulières  d'au  moins  800  mètres  de 
rayon,  dont  les  dimensions  moyennes  se  maintiennent  sans  grand 
changement  vers  l'amont,  jusqu'au  coude  de  capture  et  probablement 
plus  loin  vers  le  S.;  quant  au  ruisseau,  il  tourne  et  se  replie  sur  lui- 
même  en  décrivant  des  courbes  dont  le  rayon  doit  être  souvent  de 
moins  de  30  mètres.  Les  altitudes  suivantes  sont  instructives  :  , 

•  mètnt.. 

Confluent  de  la  Bar  et  de  la  Mbuse 153 

Ligne  de  partage,  au  fond  de  l'ancienne  dépression  fluviale,  entre  la 

.  '  /         Bar  et  le  Briquenay-Agron,  à  l'W.  de  Buzancy 17i> 

.  Confluent  du  Briquenay-Agron  et  de  TAire  au  coude  de  capture  .  130 

Fond  de  Tancionne  rallée  de  l'Aire  au  coude  de  capture 182 
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L'avantage  ainsi  gagné  en  profondeur  par  l'Aire  est  d'une  cinquan- 
taine de  mètres. 

11  est  bon  de  remarquer  que  si  l'Aire  n'avait  pas  été  détournée  à 
Grand-Pré,  elle  aurait  bientôt  été  soutirée  plus  en  aval,  à  Brieulles- 
sur-Bar,  car  en  ce  point  la  Foumelle,  affluent  de  l'Aisne,  a  presque 
traversé  la  chaîne  boisée  de  l'Argonne,  comme  le  montrent  les  îdti- 
tudes  suivantes  : 

mètre» 

Confluent  de  la  Foumelle  et  do  TAisne  à  Vouziers 100 

Lig^e  de  partage  entre  la  source  de  la  Foumelle  et  la  Bar,  près 

de  Noii-val 174 

La  Bar  à  Brieulles 168 

En  comparant  l'exemple  de  la  Toul  (haute  Moselle)  et  celui  de 
l'Aire,  nous  voyons  que  ces  rivières  représentent  les  tronçons  supé- 
rieurs détournés  d'affluents  qui  ont  jadis  appartenu  à  la  Meuse.  Les 
cours  d'eau  par  lesquels  la  Toui  a  été  entraînée  vers  la  Moselle  et 
l'Aire  vers  l'Aisne  peuvent  être  appelés  respectivement  le  Pompey  et 
le  Gf'atid-Pré,  celui-ci  livrant  sa  prise,  en  définitive,  par  l'intermédiaire 
de  la  Marne,  à  la  Seine.  Les  cours  d'eau  décapités  sont  la  Pagny  et 
la  Bar;  le  premier  est  si  insignifiant  que  j  ai  eu  à  lui  inventer  un 
nom,  car  je  n'ai  trouvé  inscrite  auprès  de  ce  ruisseau,  sur  la  carte  de 
l'État-major  à  1/80000,  aucune  autre  désignation  que  celle  de  marais 
de  Pagny;  la  Bar  est  le  meilleur  exemple  que  j'aie  jamais  vu  d'un 
cours  d'eau  décapité  essayant,  sans  y  parvenir,  de  se  conformer  aux 
habitudes  d*un  vigoureux  et  puissant  prédécesseur. 

Coméquences  de  r appauvrissement  de  la  Meuse,  —  La  perte  subie  par 
la  Meuse  et  l'augmentation  gagnée  par  la  Seine,  en  conséquence  du 
détournement  de  l'Aire,  ne  sont  pas  d'une  grande  importance;  mais, 
ce  double  fait  a  contribué  à  affermir  les  deux  fleuves  dans  les  habi- 
tudes qui  les  caractérisent  aujourd'hui  :  la  Meuse,  dans  les  oscilla- 
tions indécises  de  son  tracé,  le  long  des  courbes  de  sa  vallée  ;  la  Seine, 
comme  la  Moselle,  dans  sa  tendance  à  suivre  les  tournants  d'un  cours 
impétueux,  enaffouillant  les  escarpements  quilesbordent.il  faut  noter 
toutefoisque,  lorsqu'un  tributaire  important  est  détourné  en  un  point 
situé  déjà  assez  haut  sur  une  grande  artère  fluviale,  la  perte  de  vo- 
lume déterminée  par  cette  modification  peut  représenter  une  fraction 
considérable  du  volume  total  qui  appartenait  précédemment  à  cette 
rivière  maîtresse;  et  que,  par  conséquent,  la  perte  peut  gravement 
affecter  son  aptitude  à  suivre  les  sinuosités  de  la  vallée  qu'elle  avait  creu- 
sée lorsque  ce  volume  était  plus  grand.  D'autre  part,  quand  un  tribu- 
taire de  volume  relativement  faible,  aboutissant  en  un  point  situé  vers 
la  partie  moyenne  du  cours  d'eau  principal,  vient  à  cMre  détourné,  la 
perte  ainsi  occasionnée  ne  correspondra  qu'à  une  fraction  assez  insi- 
gnifiante du  volume  du  tronc,  et  les  modifications  qui  en  résulteront 
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seront  psir  suite  très  minimes.  C'est  pour  cette  raison  que  l'allure  vacil- 
lante de  la  Meuse  est  tellement  plus  accusée  auprès  de  Commercy 
qu'entre  Sedan  et  Mézières  :1a  perte  de  la  Tom/ (haute  Moselle), a  eu  pour 
la  Meuse  des  conséquences  autrement  sérieuses  que  celle  de  l'Aire. 

Dernièt*es  remarques.  —  Il  nous  reste  à  examiner  brièvement  certains 
aspects  du  problème.  D'abord,  y  a-t-il  d'autres  exemples  d'anciens 
affluents  de  la  Meuse  détournés  au  bénéfice  de  ses  voisines  de  l'W.  et 
de  l'E.?  Bien  qu'il  m'ait  été  impossible  d'en  trouver  le  témoignage 
direct  sur  la  carte,  certains  indices  me  paraissent  prouver  que  d'autres 
détournements  se  sont  réellement  produits  :  lorsqu'on  regarde  la 
Meuse,  en  amont  de  Pagny,  on  constate  qu'elle  est  là  en  dispropor- 
tion aussi  manifeste  avec  sa  vallée  qu'elle  l'est  en  aval  de  ce  point  ; 
il  est  donc  possible  que  d'autres  affluents  de  son  cours  supé- 
rieur aient  été  détournés  en  amont  de  l'ancien  confluent  de  la  Toul 
(haute  Moselle).  Et  si  l'on  examine  l'Aire,  il  apparaît  clairement  que 
le  rayon  de  courbure  de  ses  méandres  actuels  est  beaucoup  plus  petit 
que  celui  des  sinuosités  de  la  vallée  qui  est  suivie  par  la  Bar;  d'où 
Ton  peut  inférer  que,  non  seulement  l'Aire  telle  qu'elle  est  aujour- 
d'hui, mais  encore  le  drainage  d'un  bassin  beaucoup  plus  vaste 
s'écoulait  autrefois  par  la  vallée  de  la  Bar.  Peut-être  le  haut  Ornain 
représente-t-il  une  partie  du  volume  complémentaire  que  l'Aire  pos- 
sédait jadis,  mais  je  n'ai  pu  trouver  de  faits  précis  à  l'appui  de  cette 
hypothèse,  la  carte  à  l'échelle  de  1/80000  n'étant  guère  suffisante 
comme  degré  de  détail  pour  permettre  de  résoudre  cette  question  sans 
recourir  à  l'étude  directe  du  terrain. 

Un  autre  point,  dont  il  n'a  pas  encore  été  fait  mention,  n'en  a  pas 
moins  une  importance  fondamentale  pour  l'ensemble  du  problème. 
Pourquoi  la  Seine  et  la  Moselle  accroissent-elles  leur  domaine  aux 
dépens  de  la  Meuse?  Pourquoi  possèdent-elles  un  avantage  sur  le 
cours  d'eau  intermédiaire,  moins  favorisé?  Comment  la  Meuse  a-t-elle 
pu  acquérir  une  aire  de  drainage  aussi  vaste  qu'elle  dut  l'avoir  autre- 
fois, pour  en  venir  à  être,  dans  une  période  plus  récente  de  son  his- 
toire, presque  complètement  élaguée  de  ses  branches?  Le  problème 
est  trop  complexe  pour  que  nous  l'approfondissions  beaucoup  ici; 
mais  il  y  entre  deux  éléments  qui  peuvent  être  indiqués  en  peu  de 
mots.  Le  premier,  c'est  que  parmi  les  cours  d'eau  appartenant  au 
réseau  de  la  Meuse,  beaucoup  sontdes  cours  d'eau  longitudinaux,  c'est- 
à-dire  qu'ils  suivent  généralement  la  direction  des  couches  tendres 
et  que  leurs  vallées  ont  des  versants  en  pente  très  douce  à  l'E.,  et  des 
flancs  plus  raides  à  l'W;  les  plateaux  vers  lesquels  s'élèvent  ces 
pentes  sont  déterminés  par  l'affleurement  de  couches  plus  résistantes 
que  celles  des  vallées  situées  dans  l'intervalle.  Je  qualifie  de  subsé- 
quents les  cours  d'eau  longitudinaux  de  cette  catégorie,  estimant 
qu'ils  ne  peuvent  pas  s'être  formés  sous  l'influence  directe  des  pentes 
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primitives  qu'offrait  la  surface  du  sol  quand  elle  commença  à  s'élever 
au-dessus  du  niveau  des  eaux  marines,  mais  que  leur  présence  ulté- 
rieure s'explique  à  l'époque  où  la  dégradation  des  couches  tendres 
permit  l'extension  progressive  de  ces  cours  d'eau  vers  l'amont,  le  long 
de  leurs  affleurements,  de  la  manière  qui  a  été  expliquée  à  propos 
des  adaptations  de  la  Marne  et  de  ses  affluents  près  de  Châlons.  La 
Meuse  et  au  moins  quelques-uns  des  tributaires  qu'elle  recevait 
autrefois  semblent  donc  eux-mêmes  avoir  été  le  fruit  de  déprédations 
commises  sur  le  territoire  d'un  ou  de  plusieurs  cours  d'eau  plus  an- 
ciens ;  et,  si  les  choses  se  sont  bien  réellement  passées  ainsi,  la  Meuse 
n'est  pas  digne  de  la  compassion  qu'excite  l'état  d'appauvrissement 
manifeste  dans  lequel  elle  se  trouve  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pourquoi  la  Meuse  a-t-elic  éprouvé  ensuite  une 
si  grande  difflculté  à  approfondir  sa  vallée  et  à  garantir  par  là  ses  af- 
fluents contre  les  entreprises  de  ses  voisines?  La  cause  majeure  de 
cette  difficulté  doit  être  cherchée  dans  le  soulèvement  de  l'Ardcnne, 
à  travers  les  roches  résistantes  de  laquelle  la  basse  Meuse  a,  pendant 
l'époque  tertiaire  (peut-être  seulement  durant  les  derniers  âges  de 
cette  période),  creusé  une  gorge  profonde.  Comme  le  massif  rhénan, 
l'Ardenne  est  formée  de  roches  anciennes  disloquées,  qui  ont  été 
ramenées  jadis  à  l'état  de  pénéplaine,  d'un  relief  médiocre,  arrosée  par 
des  cours  d'eau  paresseux*  ;mais  la  Meuse  travaille  activement  aujour* 

1.  Cette  vue  dfl  l'histoire  de  TArdenne  a  été  nettement  exposée  dans  un  trarail 
de  M.  de  Lapparent  intitulé  :  «  l'Age  des  formes  topographiques  »  {Revue  des  Ques- 
tions scientifiques  y  oct.  1894);  mais  il  y  a  là,  si  j*ai  bien  compris  Fauteur,  une 
conclusion  à  laquelle  je  ne  puis  souscrire.  M.  de  Lapparent  dit  qu'au  début  de  l'é- 
poque tertiaire,  alors  que  l'Ardenne  était  dénudée  presque  jusqu'au  niveau  de 
la  mer,  u  les  cours  d'eau  y  circulaient  capricieusement  et  presque  sans  pente  à  la 
surface  d'un  terrain  qu'aucune  saillie  ne  dominait  ».  D'abord,  la  disposition  ♦<  capri- 
cieuse »  des  cours  d'eau  ne  semble  guère  vraisemblable.  Puis,  étant  donné  que  le 
drainage  actuel  de  l'Ardenne  est  effectué  pour  la  majeure  partie  par  un  système  rec- 
tangulaire de  cours  d'eau,  dont  le  tracé  est  longitudinal,  suivant  l'afflcuroment  des 
couches  tendres,  et  transversal,  au  passage  des  couches  plus  résistantes,  il  parait 
sage  de  se  représenter  la  pénéplaine  à  laquelle  avait  été  réduite  l'Ardenne,  comme 
possédant  encore  quelques  vestiges  des  nombreuses  crêtes  qui  s'élevaient  autrefois 
au-dessus  de  sa  surface,  et  de  concevoir  les  cours  d'eau  comme  s'étant  parfaite- 
ment adaptés  aux  conditions  de  structure,  ce  qu'ils  n'auraient  pas  manqué  de  faire 
avec  le  temps,  durant  la  période  nécessaire  à  la  transformation  d'une  région 
primitivement  montagneuse  et  de  structure  irrégulière  en  une  pénéplaine.  Les  cours 
d'eau  rectangulaires  actuels  seraient  alors,  non  pas  les  successeurs  modifiés  après 
coup  par  adaptation  d'un  réseau  fluvial  capricieux  qui  aurait  arrosé  la  pénéplaine, 
mais  les  héritiers  directs  des  cours  d'eau,  péniblement  adaptés  aux  résistances,  d'ori- 
gine tertiaire.  Si  certains  cours  d'eau  do  l'Ardenne  suivent  maintenant  un  tracé 
capricieux,  sans  relation  avec  la  structure  du  terrain  dans  lequel  leur  vallée  est 
creusée,  ce  sont  sans  doute  les  successeurs  de  cours  d'eau  tertiaires  de  date  tardive, 
pour  lesquels  les  adaptations  de  l'dgo  mùr  avaient  fait  place  aux  méandres  de  la 
vieillesse;  ou  bien  ce  sont  les  héritiers  de  cours  d'eau  qui  coulaient  sur  une  couver- 
ture discordante  de  couches  crétacées  supérieures  ou  tertiaires  anciennes,  aujourd'hui 
complètement  détruites;  mais,  autant  que  j'ai  pu  voir  la  ré<;i(>n  et  étudier  les  cartes, 
les  cours  d'eau  de  ce  genre  ne  sont  pas  en  majorité.  Les  rivières  rectangulaires 
caractéristiques  sont  bien  indiquées  sur  les  fouilles  48  et  u&  de  la  carte  topographiquo 
belge  à  l'échelle  de  1/40000. 
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(i'hui  h  creuser  dans  Tépaisseur  de  ces  roches  une  profonde  vallée 
transversale,  à  la  suite  du  soulèvement  énergique  de  la  région. 
Quand  la  pénéplaine  était  encore  une  région  basse,  la  Meuse  se  trou- 
vait relativement  îi  l'abri  des  déprédations  ;  mais  pendant  Texhausso- 
ment  de  la  pénéplaine  et  plus  tard,  elle  doit  avoir  rencontré  de  sé- 
rieuses difficultés  à  approfondir  son  lit.  La  Moselle  doit  avoir  eu,  elle 
aussi,  quelque  peine  à  creuser  sa  vallée  à  travers  les  hautes  terres 
soulevées  du  Rhin  moyen,  bien  que  le  soulèvement  ne  semble  pas 
avoir  atteint  de  ce  côté  autant  d'importance  que  dans  l'Ardenne  ;  et 
voilà  comment  la  Seine  et  la  Moselle  paraissent  avoir  été  avanta- 
gées aux  dépens  du  cours  d'eau  qui  sépare  leurs  branches  supé- 
rieures. Il  est  très  remarquable^  du  reste,  que  la  Meuse  soit  encore 
capable  de  maintenir  son  cours  à  travers  l'Ardenne  soulevée;  ce 
succès  ne  peut  être  expliqué  que  si  on  la  regarde  comme  un 
exemple  typique  de  rivière  antécédente  :  elle  a  vaillamment  lutté  pour 
préserver  son  cours,  et  elle  y  a  merveilleusement  réussi,  puisque  le 
massif  à  travers  lequel  se  creuse  sa  gorge  profonde  est  maintenant 
plus  élevé  que  les  plateaux  où  s'encaissent  ses  méandres  en  amont 
de  Mézières.  Toutefois,  si  elle  a  eu  la  fortune  de  maintenir  son 
passage  au  travers  des  montagnes  ressuscitées  de  TArdenne,  elle  a 
chèrement  payé  cette  victoire  par  la  perte  de  ses  affluents  latéraux. 
Les  roches  dures  de  l'Ardenne  forment  un  seuil  qui  maintient  la  haute 
Meuse  à  un  niveau  relativement  élevé,  en  permettant  aux  affluents 
supérieurs  de  la  Seine  et  de  la  Moselle  de  lui  soutirer  de  part  et  d'autre 
un  peu  de  son  volume  :  elle  reste  ainsi  comme  une  rivière  amoindrie, 
mais  persévérant  toujours  dans  sa  course,  bien  que  très  gênée  par  la 
perte  de  certains  tributaires  sur  le  concours  desquels  elle  avait  compté 
pour  se  frayer  à  travers  tous  les  obstacles  un  chemin  vers  la  mer. 


W.  M.  Davis, 

Profesi 
À  Cam 

Haryard  Uaivenity,  mari  1895. 


Professeur  do  Géographie  pliysique 
À  Cambridge  (Mas?).,  ^^tats-Unis). 
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LA  COLONISATION  RUSSE  CONTExMPORAINE 
LE  LONG  DE  LA  VOLGA 

PRINCIPALEMENT  DANS   LE   GOUVERNEMENT  DE   SAMARA 


«  La  Russie  est  une  colonie,  écrit  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu,  et,  à 
vrai  dire,  toute  son  histoire  n'est  que  l'histoire  de  sa  colonisation.  Ce 
fut  d'abord  le  tour  deTouest,  puis  du  nord  et  du  centre;  aujourd'hui, 
c'est  le  tour  du  sud  et  de  l'est  *.  »  La  Russie,  comme  les  États-Unis, 
dispose  sur  son  propre  territoire  de  très  vastes  régions  où  racti\'ité  de 
ses  nationaux  peut  s'exercer  à  loisir,  où  il  y  a  place  pour  une  popula- 
tion nombreuse  ;  un  courant  très  sensible  de  migration  s'opère  vers 
ces  pays  encore  neufs,  et  cela,  à  toutes  les  époques  de  l'histoire  russe  ; 
inconsciente  et  décousue  pendant  longtemps,  cette  colonisation  a  fini 
par  suivre  une  marche  régulière,  par  s'effectuer  suivant  un  plan  et 
avec  un  but  déterminés,  et  c'est  depuis  le  siècle  dernier  surtout  que 
les  résultats  ont  été  le  plus  tangibles.  Il  sufQt  de  rappeler  le  remar- 
quable essor  de  la  Nouvelle-Russie  depuis  Catherine  II  jusqu'à  nos 
jours. 

Ce  fut  toujours  une  habitude  des  souverains  russes  que  d'occuper 
fortement  et  de  coloniser  sans  délai,  à  chaque  annexion  nouvelle,  les 
frontières  qu'ils  venaient  d'acquérir.  Le  rôle  des  Cosaques,  à  cet  égard, 
est  sufûsamment  connu;  population  livrée  à  la  fois  à  l'agriculture,  à 
rélevage,  à  la  pêche,  admirablement  entraînée  en  outre  pour  la 
guerre,  essentiellement  russe  par  la  langue  et  la  religion,  habituée  à 
se  déplacer  à  des  distances  souvent  énormes  sur  le  seul  ordre  du  sou- 
verain, défrichant  les  terres  qu'ils  étaient  chargés  de  protéger,  les 
Cosaques  constituent  le  long  des  frontières  de  l'empire,  en  môme 
temps  qu'un  rideau  de  sentinelles,  une  pépinière  de  colons.  Installés 
d'abord  sur  les  terres  enlevées  aux  Turcs  le  long  de  la  mer  Noire,  les 
Cosaques  se  sont  vu  confier  tous  les  postes  périlleux,  le  long  du  Don 
inférieur,  au  pied  du  Caucase  avant  la  conquête  de  la  chaîne  et  de  la 
Transcaucasie,  le  long  du  fleuve  Oural,  avant  la  conquête  de  l'Asie 
centrale.  On  les  a  plus  récemment  poussés  en  avant  dans  le  Sémi- 
rietchié  et  dans  le  territoire  transcaspien  ;  enfin,  ils  jalonnent  d'un 

i.  Anatole  Leroy -Baulieu,  Vempire  des  tsars  et  tes  Russes.  Paris,  1890  (3*  éd.), 
t.  I,  p.  43. 


Digitized  by 


Google 


LA  COLONISATION  RUSSE  LE  LONG  DE  LA  VOLGA.    51 

long  cordon,  du  côté  de  la  Chine,  les  frontières  de  Sibérie,  du  Trans- 
baïkal,  de  TAmour  et  de  TOussouri. 

Mais,  quels  que  soient  les  services  que  Ton  est  en  .'droit  d'attendre 
des  Cosaques,  de  tels  colons  ne  suffisent  pas  :  à  la  qualité  il  faut  Tap- 
point  du  nombre,  et  le  gouvernement  a  dû  chercher  ailleurs  un  supplé- 
ment de  forces,  de  nouveaux  bras.  La  difficulté  était  grande  :  le  paysan, 
avant  les  lois  d'émancipation,  était  rivé  au  sol  ;  la  bureaucratie,  un  ser- 
vice militaire  prolongé,  de  mauvaises  finances,  ne  permettaient  guère 
de  compter  sur  de  grands  déplacements  de  population  vers  les  pays 
qu'on  voulait  occuper.  11  a  donc  fallu  recourir,  au  début  tout  au  moins, 
à  rappel  d'immigrants  étrangers,  leur  promettre  des  avantages  spé- 
ciaux, faire  en  Russie  ce  que  faisaient  chez  eux  les  rois  de  Prusse.  Par 
là,  l'œuvre  de  Catherine  II  se  rapproche  singulièrement  de  celle  du 
grand  Frédéric  ou  du  grand  électeur.  De  môme  que  la  Prusse  avait 
recueilli  des  protestants  expulsés,  des  jésuites  bannis,  etc.,  la  Russie 
attira  dans  ses  nouvelles  possessions  des  réfugiés  de  religion  ortho- 
doxe à  qui  la  vie  était  difficile  dans  les  pays  dépendant  de  la  Turquie. 
Tenus  en  suspicion  dans  le  reste  de  la  Russie,  des  raskolniks  jouirent 
de  la  plus  pai'faite  tranquillité  quand  ils  se  présentèrent  dans  les  régions 
à  coloniser.  Vinrent  aussi  des  Allemands  et  des  Suisses,  établis 
encore  aujourd'hui  en  groupes  compacts.  L'édit  de  1763  multiplia  les 
concessions  de  terres,  les  réductions  d'impôts  ;  l'exemption  du  service 
militaire  accordée  aux  colons  a  duré  jusqu'au  règne  d'Alexandre  II. 

De  toutes  ces  entreprises  de  colonisation,  celle  qui,  malgré  des 
mécomptes  partiels  et  locaux,  a  donné  les  plus  brillants  résultats,  et 
aussi  les  plus  connus  à  l'étranger,  c'est  la  colonisation  de  la  Nouvelle- 
Russie,  des  provinces  du  sud,  où  la  steppe  se  transforme  à  vue  d'œil 
en  terres  cultivées,  où  sont  nées  de  grandes  villes  en  moins  d'un  siècle, 
où  la  population  s'est  accrue  dans  des  proportions  qu'on  ne  retrouve 
guère  dans  le  reste  de  la  Russie.  La  ville  d'Odessa,  qui  célébrait  l'an 
dernier  le  premier  centenaire  de  sa  fondation,  est  déjà  la  quatrième 
ville  de  l'empire  par  sa  population,  qui  a  dépassé  340000  habitants  *. 
NikolaXev  ne  date  que  de  1789,  et  en  compte  déjà  76000  ;  Rostov  sur  le 
Don,  née  en  1761,  en  renferme  67  000;  Kherson,  un  peu  postérieure 
(1778),  65  000;  lékatérinoslav,  de  l'année  1787,  en  a  50  000.  Ces  chiff'res 
sont  éloquents,  si  l'on  songe  que  les  villes  populeuses  sont  relative- 
ment rares  en  Russie,  et  que  la  population  rurale  est  de  beaucoup  la 
plus  nombreuse.  Le  gouvernement  de  Kherson  comprend  dix  villes 
dont  la  population  dépasse  10 000 habitants;  celui  de  Tauride,  huit; 
celui  d'Iékatérinoslav,  sept,  ainsi  que  celui  de  Bessarabie  *.  De  1858  à 
1878,  la  population  rurale  de  la  Bessarabie  et  de  presque  toute  la  Tau- 


1.  Recensement  municipal  de  t89i, 

2.  Die  Bevôlkerung  der  Erde.  {Pelerm.  Ergz.  n*  107, 1893,  p.  79.) 
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ride  s'est  accrue  de  plus  de  40  p.  100;  celle  du  gouvernement  deKher- 
son,  de  30  à  40  p.  100  K 

Mais  le  Midi  n'est  pas  la  seule  partie  de  la  Russie  où  la  colonisation 
contemporaine  se  soit  portée.  Pendant  que  s'opéraient  ces  transfor- 
mations et  ces  déplacements,  d'autres,  moins  connus  de  nous,  mais 
presque  aussi  remarquables,  s'opéraient  dans  l'est,  en  particulier  le 
long  delà  Volga.  Il  est  juste  de  dire  cependant  que  ce  n'est  qu'à  une 
époque  très  rapprochée  de  nous  que  ces  colonies  ont  pris  tout  leur  es- 
sor, mais  l'élan  est  définitivement  donné,  et  déjà  ont  surgi  de  véri- 
tables villes  pour  ainsi  dire  nées  d'hier,  destinées,  selon  toute  appa- 
rence, à  distancer  leurs  voisines  plus  anciennes. 

Ce  mouvement  s'est  annoncé  de  bonne  heure,  bien  que  ses  plus 
remarquables  résultats  ne  datent  que  de  nos  jours.  Là  aussi,  la  colo- 
nisation fut  tentée  au  lendemain  de  la  conquête,  et  les  premiers  «  ras- 
sembleurs  de  la  terre  russe  »  rappellent  singulièrement  à  cet  égard 
leurs  successeurs  des  temps  modernes.  Ivan  IV  le  Terrible  transporta 
de  nombreux  paysans  dans  les  environs  de  Kazan  qu'il  venait  de  con- 
quérir *.  L'Église  et  les  grands  propriétaires  suivirent  l'exemple  du 
souverain.  Mais  les  premiers  de  tous  à  s'implanter  parmi  les  popula- 
tions païennes,  en  ce  cas  comme  dans  bien  d'autres,  ce  furent  lesaven- 
tureux  Cosaques,  que  Ton  trouve  toujours  en  tête  de  chaque  nouvelle 
expansion  de  la  race  russe.  «  Les  premiers  colonisateurs  entre  la 
Sviaga  et  la  Volga,  écrit  M.  Christophorov,  furent  les  Cosaques,  qui, 
en  beaucoup  d'endroits,  bâtirent  des  bourgs  et  des  blockhaus  {slobody 
et  ostroghi)  »  '.  Les  immigrants  qui  sui\drent  ne  firent  guère  qu'utili- 
ser les  positions  déjà  prises,  transformèrent  les  postes  isolés  en  ailles 
fortes,  s'approprièrent  les  terres  désertes  et  les  peuplèrent  de  serfs  fu- 
gitifs et  de  paysans.  La  colonisation  volontaire  et  la  colonisation  offi- 
cielle semblèrent  devoir  se  prêter  mutuellement  main-forte.  Malheu- 
reusement, il  n'en  fut  pas  toujours  ainsi,  et  les  Cosaques,  non  contents 
de  faire  des  incursions  chez  les  Tatars,  n'épargnèrent  pas  leurs  frères 
de  race,  les  colons  russes.  Le  gouvernement  dut  confier  des  pouvoirs 
extraordinaires  au  voïevode  Mourachkine,  qui,  pour  un  moment,  dis- 
persa les  bandes  les  plus  turbulentes;  une  partie  des  Cosaques,  avec  le 
célèbre  lerinak,  alla  s'établir  sur  la  Kama;  d'autres  allèrent  le  long  de 
riaïk  (Oural)  et  constituèrent  le  premier  noyau  des  Cosaques  de  l'Oural 
actuels;  d'autres  allèrent  jusqu'au  Térek  *.  On  procéda  alors  à  la  créa- 
tion de  i»laces  fortes,  dont  quelques-unes  sont  devenues  des  villes; 
ainsi  furent  fondues  Samara,  Saratov,  Tsaritsyne;  une  ligne  de  retran- 

1.  Cf.  \i\^fi\\\\ï\Q  [Statislika  pozemelno'i  zohstv<*nnosli  lévropeiskoi  Rossii). 

2.  Cf.  Ramhaud.  Le  Coru/nKs  de  Kazan.  [H,  Scient.,  M  mai  1871»). 
'\.  lettre  (le  M.  Christophorov^  adressée  au  nn*me  Congrès.| 

4.  P.  Sénioiiov,  (ieofjraphilcheifkO'SlatislUcheskitj  alovar  Hossiiskoï  Imperii.  T.  IV, 
Saint-Pétersbourg,  1873,  p.  478. 
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chements  de  terre  renforcés  par  des  palissades  s'éleva  de  Tsaritsyne 
au  Don  ;  plus  tard  vint  la  fondation  de  Dmitrievsk  (aujourdliui  Kamy- 
chine).  Sur  la  basse  Volga,  Astrakhan  avait  été  occupée  et  fortifiée, 
sous  le  règne  de  Féodor  loannovilch  ;  plus  en  amont,  on  fonda  Sim- 
birsk  en  1648,  Syzran  en  IH83. 

L'histoire  de  ces  Ailles  est  à  peu  près  la  même  :  toutes  eurent  à 
subir  les  ravages  de  Tinsurrection  de  Stenka  Razine,  puis  de  celle  de 
Pougalchev,  sans  parler  des  incendies,  fléau  inévitable  dans  un  pays 
où  presque  toutes  les  habitations  sont  construites  en  bois  *.  Le 
xvn'^  siècle  ^t  la  majeure  partie  du  xvnr'  se  passèrent  sans  que  ces 
villes  pussent  jouer  un  autre  rôle  que  celui  de  postes  fortiliés.  Le  pro- 
grès ne  devait  venir  qu'après  la  pacilication  complète  du  pays.  Ce  fut 
Catherine  II  qui  la  lui  assura;  là,  comme  dans  le  sud,  elle  attira  des 
colons,  russes  et  étrangers,  sur  des  terres  restées  encore  neuves,  avec 
le  dessein  arrêté  de  peupler  un  pays  qui  promettait  beaucoup,  mais 
où  tout  restait  encore  à  faiie.  Contrariée  et  compromise  un  instant  par 
la  révolte  de  Pougatchev,  l'œuvre  de  colonisation  résista  à  ces  troubles, 
qui  ne  devaient  plus  se  renouveler;  il  nous  reste  à  voir  de  quels  succès 
elle  a  été  suivie. 

Au  moment  oùCalherine  II  lançait  en  1763  son  appèlaux  colons  de 
toutes  proM'uances,  la  vallée  inférieure  de  la  Volga,  en  aval  de  son 
confluent  avec  la  Kama,  n'avait  guère  été  franchie  par  l'agriculture.  A 
l'est  commençait  une  région  à  peu  près  inoccupée  parles  Russes,  mais 
que  Ton  tenait  cependant  par  des  postes  fortifiés  -.  C'est  principale- 
ment sur  cette  rive  que  l'on  transporta  les  nouveaux  colons. 

Tout  permettait  d'espérer  d'heureux  résultats.  La  bande  des  terres 
noires,  qui  vient  atteindre  la  Volga  depuis  Kazan  jusqu'à  Khvalynsk  ''\ 
se  prolonge  au  delà  du  fleuve  jusqu'à  Birsk,  Oufa,  SlerUtamak.  Plus 
au  sud,  elle  fait  place  aux  «  terres  grises  »  *,  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
la  dépression  Caspienne.  Or,  nulle  part  les  terres  noires  ne  sont  plus 
riches  en  humus  qu'à  l'est  de  la  Volga.  La  proportion  d'humus,  qui 
n'est  que  de  4  à  7  p.  100  dans  le  gouvernement  de  Poltava,  de  7  à  10 
dans  celui  de  Kharkov,  va  de  13  à  16  dans  la  partie  du  gouvernement 
de  Samara  qui  est  située  à  l'est  de  la  Volga".  Quant  aux  «  terres  grises  », 
ce  sont  des  terres  argileuses  fortement  mélangées  de  chaux,  qui  se 
sont  révélées  très  favorables  à  la  culture  du  blé.  Le  cUmat  est  rigou- 
reux en  hiver,  très  chaud  en  été,  mais  ces  conditions  se  retrouvent 

1.  Incendies  de  1848,  1850,  1854,  1866,  1877,  à  Samara,  —  de  1864  et  1888  à 
Simbirsk. 

2.  ho  II  f/oulma,  créé  en  M  i{;  Rougourouslay  en  1748; /îomsoi</ow^,  en  llSC»;  TcAcr- 
tanht  (aujourd'hui  Novy-Ouzen). 

3.  Iliiue,  Potchoennaia  karta  léiropéiskdi  Rossiiy  1/6300  000,  Saint-Pètcrs- 
boui'g,  1888. 

4.  I6id. 

5.  D'après  Dokoutchaïev. 
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I)resque  au  même  degré  dans  le  reste  des  terres  noires.  Ce  qui  fait  le 
plus  défaut,  c'est  le  bois  et  l'eau;  mais  le  bois  peut  être  facilement  et 
à  peu  de  frais  amené  par  la  Volga;  quanta  Teau,  elle  est  fourme  par 
quelques  affluents  de  gauche  de  la  Volga,  en  quantité  suffisante  pour 
les  besoins  les  plus  urgents  de  ragriculturo  ;  par  une  chute  annuelle 
moyenne  de  40  centimètres  de  pluie  ;  enfin,  Ton  a  \dte  appris  à  emma- 
gasiner les  neiges  dans  des  réservoirs  que  l'on  met  à  contribution  pen- 
dant la  saison  sèche  *. 

Les  privilèges  accordés  aux  immigrants  par  Catherine  II  attirèrent 
de  nombreux  colons.  Les  premiers  qui  arrivèrent,  ce  furent  des  ras- 
kolniks  qui  avaient  quitté  la  Russie.  Puis  tinrent  des  colons  origi- 
naires du  Wurttemberg,  du  grand-duché  de  Bade,  du  Palatinat,  de  la 
Suisse  et  de  la  Hollande.  Parmi  ces  derniers  était  le  baron  Beauregard, 
qui  fut  un  des  auxiliaires  les  plus  actifs  de  l'impératrice  dans  son  entre- 
prise de  colonisation.  Son  nom  est  porté  encore  aujourd'hui  par  une 
colonie  voisine  de  la  Volga,  entre  Volsk  et  Saratov,  près  de  la  rive 
gauche.  Son  titre  sert  de  deuxième  nom,  sous  la  forme  Baronsk  à  la 
colonie  d'iékaterinenstadt,  proche  de  la  précédente.  L'origine  et  la 
langue  des  colons  suisses  et  allemands  se  reconnaissent  aux  noms  de 
ces  nombreuses  colonies  échelonnées  le  long  de  la  Volga,  de  Khva- 
lynsk  jusqu'en  aval  de  Saratov  :  on  y  trouve  successivement  Schaffomey 
Claris,  Solothtirn  (Soleure),  Zug^  Lucerne,  Unterwalden;  plus  à  l'écart 
du  fleuve,  viennent  des  noms  allemands,  Philippsfeld^  Friedenthal^ 
Alexanderdorf,  Weizenfeld,  Rosenthal;  un  nom  d'origine  française, 
Boireau;  plus  au  sud,  les  colonies  portent  des  noms  russes  :  ce  sont 
les  colonies  fondées  par  les  raskolniks  :  Pahrovskaïa,  Berezovka,  Step- 
naia,  Krasny-Iai^  etc.  *.  Il  est  à  remarquer  que  pas  une  de  ces  colonies 
n'est  sur  le  bord  même  de  la  Volga  et  que  les  plus  voisines  du  fleuve 
s'échelonnent  parallèlement  à  lui,  à  quelque  distance.  La  raison  en  est 
bien  simple  :  la  rive  gauche  de  la  Volga,  comme  celle  du  Don,  comme 
celle  du  Dniepr,  c'est  la  rive  basse,  qu'envahissent  les  eaux  de  crue,  le 
lougovoi  bereg  (rive  des  prairies),  tandis  que,  sur  la  rive  opposée,  le 
gomy  bereg  (rive  montagneuse),  les  villes  ont  pu  s'élager  sur  les  coteaux 
qui  surplombent  le  fleuve  et  se  trouvent  à  la  fois  à  son  contact  et  à 
l'abri  de  ses  inondations.  Au  contraire,  sur  la  rive  gauche,  les  empla- 
cements qui  s'imposaient  étaient  ceux  qui,  assez  éloignés  de  la  Volga 
pour  n'avoir  pas  à  soufl'rir  de  ses  crues  printaniùres;  en  sont  cependant 
assez  rapprochés  pour  participer  au  trafic  de  la  vallée. 

Dans  le  gouvernement  de  Saratov,  la  colonisation  ne  fut  guère 
moins  active,  mais  eut  plutôt  le  caractère  de  colonisation  privée.  De 

1.  Ce  mode  d'emploi  des  neiges  s*cst  propagé  en  Sibérie.  Cf.  Razviédtchik,  n«  224, 
25  janvier/f)  f«*vrior  1895. 

2.  Cf.  pour  plus  de  détails  la  carte  du  Dépôt  militaire  et  topographique  russe, 
de  186i,  en  12  feuilles  à  1/1  680.000  (révision  de  1893),  feuille  8. 


Digitized  by 


Google 


LA  COLONISATION  RUSSE  LE  LONG  DE  LA  VOLGA.    55 

grands  propriétaires  fonciers  suivirent  Texemple  de  l'impératrice  :  tels 
furent  les  Narychkine,  les  Razoumovskiy,  les  Kourakine,  les  Galtsyne, 
qui  transplantèrent  dans  ces  régions  les  paysans  de  leurs  propres  do- 
maines, sans  parler  des  étrangers,  qui  furent  libéralement  accueillis. 
C'est  de  cette  époque  que  date  Sarepta,  en  aval  de  Tsaritsyne,  fondée 
en  1765  par  des  frères  moraves. 

Les  successeurs  de  Catherine  II  ont  continué  son  œuvre.  De  1816  à 
183^  le  gouvernement  de  Samara  reçut  de  nombreux  colons  venus  de 
la  Grande  et  delà  Petite  Russie,  si  bien  que,  dans  cet  intervalle,  sa  po- 
pulation s'accrut  de  50  p.  100,  dont  23  dus  exclusivement  à  Timmigra- 
tion^  De  1835  à  1855,  le  gouvernement  y  envoya  à  lui  seul  plus  de 
20000  familles  de  paysans,  prises  sur  les  terres  de  la  couronne.  Quant 
à  lïnimigration  d'étrangers,  elle  n'a  fait  que  se  ralentir,  sans  cesser 
complètement  :  en  1857,  100  familles  memnonites  des  environs  de 
Danzig  vinrent  s'établir  dans  la  partie  méridionale  du  gouvernement 
de  Samara;  en  1859,  ce  fut  le  tour  de  Lithuaniens  de  Prusse  orientale, 
avec  un  nouveau  contingent  de  memnonites;  la  même  année,  furent 
transportés  des  indigènes  du  Caucase  faits  prisonniers.  Aussi  la  popu- 
lation s'accrut-elle  rapidement.  D'après  les  données  officielles*,  la 
population  du  gouvernement  de  Samara  a  sui\i  la  progression  sui- 
vante : 

1853 1  388  538  habitants 

1859 1  512  291    — 

1863 1  690  179    — 

1867 1  743  i22    — 

1885 2  412  887    — 

(évaluation)  1887 2  569  832    —   (3) 

Une  bonne  part  de  cet  accroissement  est  due  à  l'excédent  des  nais- 
sances sur  les  décès.  La  mortalité,  sans  doute,  est  assez  considérable 
dans  le  gouvernement  de  Samara,  où  elle  a  varié  entre  35  et  40  p.  1 000 
dans  la  décade  1874-1883,  mais  la  natalité  l'emporte  de  beaucoup,  et, 
dans  la  même  période^  elle  a  dépassé  la  moyenne  annuelle  de  50  p. 
1 000  *.  Le  gouvernement,  à  cet  égard,  se  place  parmi  les  gouverne- 
ments les  plus  favorisés  :  le  chiffre  annuel  des  naissances  dépasse 
125  000,  assurant  à  lui  seul  à  la  population  un  accroissement  annuel 
de  plus  de  35  000  individus,  tandis  que  dans  la  période  de  1853  à  1869, 
même  avec  l'appoint  de  l'immigration,  le  progrès  annuel  ne  s'était  pas 
élevé  au-dessus  de  21  000  individus  en  moyennes. 

Cette  prospérité  tient,  en  première  ligne,  à  l'extension  de  la  culture 

1.  P.  Séménov,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  413. 

2.  VoUnnaia  staiistika  Samarskdi  goubemii,  1853,  p.  77.  —  Sviédénia  tsentralnago 
KomiletOf  1867,  etc. 

3.  DieBevôlkerungder  Erde.  (Peterm,  Ergz.,  n»  101,  1891,  p.  51). 

4.  Cf.  Atlas  Uiinef  feuilles  rédigées  d*après  le  Slalisiitcheskiy  Vremennik, 

5.  20  857  en  chiffres  exacts. 
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du  blé  et  les  résultats  n'ont  pas  été  inférieurs  à  ceux  qu'on  a  obtenus 
dans  la  Nouvelle-Russie.  Les  agfriculteurs  de  ces  derniers  pays  avaient 
cependant  pour  eux  Tavantage  de  posséder  des  débouchés  plus  faciles, 
par  suite  de  leur  voisinage  d'Odessa  et  des  ports  de  la  mer  Noire;  les 
voies  de  communications,  surtout  les  voies  ferrées,  étaient  plus  nom- 
breuses (|Uft  dans  les  pays  de  la  Volga.  Mais  du  jour  où  les  marchés 
étrangers  ont  accru  leurs  demandes,  où  la  consommation  indigène 
elle-même  a  progressé,  les  cultures  des  gouvernements  de  Samara  et 
de  Saratov  ont  redoublé  d'importance.  Les  terres  ne  manquent  pas, 
dans  un  pays  où  la  densité  kilométrique  moyenne  de  la  population 
ne  dépasse  pas  encore  1 7  habitants  ;  les  prix  de  location  des  terres 
sont,  par  suite,  encore  très  bas,  et,  si  Ton  songe  au  bon  marché 
extrême  de  la  main-d'œuvre,  on  comprend  aisément  quel  avenir  s  ou- 
vrait au  commerce  des  grains  le  jour  où  les  faciUtés  d'exportation 
augmenteraient.  Or  elles  se  sont  heureusement  accrues  dans  ces  der- 
nières années. 

La  Volga  est  tout  d'abord  une  Toie  naturelle,  bien  qu  elle  soit  prise 
par  les  glaces  pendant  132  jours  en  moyenne  par  an  à  Samara*.  C'est 
elle  qui,  pendant  longtemps,  a  servi  exclusivement  au  trafic  des  colo- 
nies naissantes.  A  l'époque  de  la  moisson,  les  blés  s'embarquaient  sur 
le  fleuve  à  destination  de  la  haute  Volga  et,  par  les  canaux,  de  la  capi- 
tale de  l'empire.  En  même  temps,  les  gouvernements  du  centre  et  du 
nord  envoyaient  aux  colonies  le  bois  qui  leur  manque,  bois  de  chauf- 
fage et  bois  de  construction*.  Encore  de  nos  jours,  les  trains  de  bois 
ou  biéliany  exécutent  vers  la  basse  Volga  leurs  voyages  annuels.  Les 
biéliany  viennent  du  haut  fleuve,  de  la  Vetlouga,  de  la  Kama,  de  la 
Biélaïa  et  de  la  Vialka.  Elles  ont  un  tirant  d'eau  de  3  à  i  mètres 
avec  des  dimensions  variables,  et  des  particularités  de  construction 
qui  permettent  h  un  œil  exercé  de  reconnaître  leur  provenance. 
Il  en  est  qui  représentent  un  chargement  de  300000  pouds'  ou 
^900  tonnes  métriciues  de  bois,  et  qui  mesurent  jusqu'à  84  mètres  de 
longueur,  dirigées  par  un  équipage  de  45  hommes  ;  les  plus  petites  ont 
encore  des  dimensions  respectables,  20  à  25  mètres.  Le  bat<*lier  des 
biéliany^  le  bourlak,  est  un  des  types  les  plus  caractéristiques  de  la 
Volga,  poi)ularisé  par  les  contes,  par  l'imagerie,  et  qui  a  même  tenté 
le  pinceau  d'un  des  peintres  russes  les  plus  populaires  de  son  pays, 
Korzoukhine  *.  C'est  au  mois  de  mai  que  les  biéliany  commencent  leur 

i.  D'après  Rykatchev. 

2.  Bien  que  ce  mode  d'approvisionnement  continue  encore,  la  partie  méridionale 
du  gouvernement  de  Samara  soulVrc  tellement  du  manque  de  bois  qu'en  bien  des 
endroits  on  en  est  réduit  à  utiliser  pour  le  chauffage  de  la  paille  ou  du  Kiziak,  fumier 
séché  au  soleil. 

3.  1  poud  =  IG  wi.  380. 

4.  Les  bourlaki,  tableau  inachevé,  à  la  galerie  Tretiakov,  à  Moscou.  -—  Korzou- 
khine est  mort  en  i894. 
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voyages,  avant  que  les  eaux  ne  soient  encore  trop  basses,  et  les  bancs 
(le  sable  trop  à  dt^couvert,  puis,  avec  les  mille  précautions  qu  exige  le 
chenal  irrégulier  et  incertain  du  fleuve,  elles  arrivent  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juin  à  Tsaritsyne,  le  grand  entrepôt  du  commerce  des 
bois  sur  la  basse  Volga. 

Mais  la  Volga  a  le  grave  inconvénient  de  déboucher  dans  une  mer 
fermée.  Aussi  l'ouverture  d*un  chemin  de  fer  entre  Tsaritsyne  et 
Kalatch,  sur  le  Don,  a-t-ollc  été  un  bienfait  pour  les  colonies  de  la 
Volga,  qui  pouvaient  ainsi  envoyer  plus  aisément  leurs  grains  vers 
la  mer  Nuire.  Peu  à  peu,  d'autres  voies  ferrées  sont  venues  h  l'aide  des 
cultivateurs,  la  plupart  très  récentes.  En  1887,  la  basse  Volga  n'était 
jointe  que  sur  trois  points  au  réseau  des  chemins  de  fer  russes  :  1°  à 
Samara  et  à  Syzran;  2<*  à  Saratov;  3*»  à  Tsaritsyne.  Une  seule  ligne  se 
prolongeait  à  Test  du  fleuve,  celle  de  Samara  à  Orenbourg.  Aujour- 
d'hui, la  jonction  est  plus  complète  :  une  nouvelle  voie,  partant  de 
Tambov,  atteint  la  Volga  à  Kamy chine;  une  cinquième  ligne,  à  peu 
près  achevée,  aboutira  à  Volsk.  A  Test  du  fleuve,  Pokrovskaïa,  en  face 
de  Saratov,  est  reliée  à  Ouralsk  par  une  ligne  qui  dessert  Nikolaïevsk 
au  moyen  d'un  embranchement  et  se  rattachera  bientôt  à  Novy- 
Ouzensk.  Les  terres  à  blé  du  gouvernement  de  Samara  se  trouvent 
ainsi  dans  de  meilleures  conditions  pour  exporter  leurs  produits.  Enfin, 
il  n'est  peut-être  pas  superflu  d'ajouter  que,  sur  la  ligne  de  Samara  à 
Orenbourg,  vient  de  s'embrancher  celle  qui,  par  Ouf  a,  Tchéliabinsk, 
Zlatoousl,  atteint  déjà  Omsk,  c'est-à-dire  la  future  hgne  transsibérienne. 

Les  nouvelles  colonies  possèdent  ainsi  dès  à  présent  les  éléments 
essentiels  d'une  prospérité  encore  plus  grande  à  l'avenir.  Dès  mainte- 
nant, les  résultats  acquis  sont  considérables,  et  il  s'est  formé,  surtout 
dans  le  gouvernement  de  Samara,  de  fortes  agglomérations  qu'il  est 
surprenant  de  voir  encore  qualifier  administrativement  de  ciliuijes. 

En  face  de  la  ville  de  Kamychine  (15  000  habitants  i  s'élève  la  sloboda 
(village)  de  iMkolaievsk  *,  tout  aussi  peuplée.  Le  village  de  Poki'ovskaia^ 
en  face  de  Saratov,  a  20  000  habitants,  d'après  les  évaluations  les  plus 
modérées.  Dalakovo,  un  autre  village ^  en  a  de  18  000  à  20  000.  Villages 
aussi  Batraki,  Staryé-Kostylcld  et  Novijé  KnstyUhi,  qui  soudés  l'un  à 
l'autre,  s'alignent  sur  dix  verstes  de  longueur  auprès  de  la  Volga*; 
également  villages,  Bykovo  avec  10  000  habitants,  Z o/o/oi^/ avec  5  000, 
Rovnoié  avec  5  000  K  Plus  favorisées,  ^o////ou/?wa  (13  000  habitants), 
Bouyourouslan  (21000),  Bouzoulouk  (14  000)  ont  fini  pai*  conquérir  ré- 
cemment l'appellation  officielle  de  villes. 

Ces  chiffres  de  population  ne  donnent  qu'une  idée  imparfaite  de 

i.  Gouvernement  d'Astrakhan. 

2.  Cf.  une  description  de  Batraki  dans  N.  Lender,  Voljskiy  Spoutnik,  Saint- 
Pétersbourg,  1892,  p.  2I0-22O. 

3.  Globus,  1889  (2*  semestre),  p.  110-111. 
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Tassor  qu'a  pris  cette  région  au  cours  des  dernières  années.  Plusieurs 
de  ces  localités  font  un  chiffre  d'affaires  surprenant  supérieur  à  celui 
des  villes  plus  anciennes,  et  encore  aujourd'hui  plus  populeuses,  de  la 
rive  droite.  Balakovo  était  inconnu  il  y  a  trente  ans  à  peine^  même 
des  marcliands  des  hords  de  la  Volga,  qui  achetaient  leurs  grains  à 
Volsk,  située  à  30  verstes  de  là,  sur  la  rive  opposée.  Aujourdliui,  le 
trafic  de  Balakovo  l'emporte  sur  celui  de  la  grande  Aille  de  Samara. 
Baronsk  ou  lékaterinenstadt  n'a  guère  que  4000  habitants,  et  aligne 
cependant  à  l'automne,  le  long  de  la  Volga,  400  magasins-,  dont 
quelques-uns  contiennent  jusqu'à  100  000  pouds  de  blé.  Les  grains  de 
Baronsk  vont  en  barques  jusqu'à  Rybinsk,  et  contribuent  même  à  l'ap- 
provisionnement de  Saint-Pétersbourg.  L'activité  n'est  pas  moindre  à 
Batraki.  Une  vie  commerciale  intense  anime  ces  villes  à  l'époque  des 
moissons,  les  foires  se  succèdent  sans  interruption  dans  l'ime  ou 
l'autre,  d'immenses  fortunes  sont  édifiées  avec  une  prodigieuse  ra- 
pidité. L'aspect  extérieur  de  ces  jeunes  colonies,  dépour-vii  d'ailleurs 
de  tout  pittoresque  et  de  toute  originalité,  trahit  l'aisance.  Elles  ont 
des  hôtels  plus  confortables  que  nombre  de  villes  plus  peuplées  et  plus 
anciennes,  des  clubs  et,  ce  qui  est  plus  méritoire,  des  écoles  gratuites. 
Il  en  est  môme  qui  ont  pu,  au  prix  de  bien  des  efforts,  s'embellir  de 
jardins  et  de  parcs  ombragés.  Les  populations  de  la  Volga,  dans  la 
fièvre  de  leur  prospérité,  n'ont  pas  oublié  à  qui  elles  en  devaient  les 
origines,  et  il  y  a  longtemps  déjà  que  la  statue  de  Catherine  II  s'élève 
dans  la  colonie  de  Baronsk. 

P.  Camena  d'Almeida. 

1.  N.  Lendcr,  op,  cit.,  p.  191. 
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L'étude  de  la  répartition  géographique  de  la  population  a  provoqué 
en  Allemagne,  depuis  quelques  années,  des  essais  inspirés  et  domi- 
nés par  une  même  tendance,  qui  est  de  lire  dans  le  sol  les  raisons  ou 
les  lois  du  peuplements  Le  relief  vertical,  la  plastique,  les  assises 
géologiques  ont  servi  de  bases  à  ces  enquêtes*.  Leur  influence  pri- 
mordiale, immuable,  matérielle  en  quelque  sorte,  se  révèle  moins 
sur  de  vastes  ensembles  qu'elle  ne  se  localise  sur  des  aires  restreintes. 

Toute  l'Allemagne  n'a  pas  été  également  explorée.  Mais  nous  pou- 
vons aborder  les  provinces,  les  individualités  géographiques  les  plus 
marquantes  et  dignes  d*attention.  Nous  suivrons  une  marche  du  sud 
au  nord,  de  la  haute  et  de  la  moyenne  Allemagne  vers  la  plaine. 


I 

Les  montagnes  servent  souvent  de  refuge  à  des  tribus  chassées 
des  plaines  fertiles  par  des  envahisseurs.  La  Forêt  Noire  à  l'origine 
abrita  de  ces  exilés  que  les  Germains  y  refoulèrent.  Si  les  établissements 
humains  y  ont  essaimé,  c'est  que,  en  dépit  de  son  nom  qui  évoque 
des  sites  farouches,  la  Forêt  Noire  est  très  pénétrable  et  que  des 
vallons  hospitaliers  plongent  jusqu'en  ses  recoins  les  plus  sauvages*  : 
c'est  ainsi  que  les  couloirs  de  la  Schiltach  et  de  la  Gulach  (affluents 
de  la  Kinzig)  ceux  de  la  Dreisam,  de  l'Elz,  de  la  Wertach,  de  la  Brege, 

1.  L'étude  de  rélôment  humain  daos  la  géographie  a  eu  pour  initiateurs  en  Alle- 
magne Kohi  {Der  Verkehr  und  die  Ansiedelungen  derMenscken  in  ihrer  Abhânf/igkeit 
von  der  Gestaltung  der  Erdoberflàche,  Dresde  et  Leipzig,  1841);  Cotta  {DevUchlands 
Bodeny  2  vol.,  1838)  ;  Bchm,  qui  dans  un  exposé  magistral  [Veterm,  Ergz.,  n"  35, 
1874,  p.  97)  a  pose  les  principes  de  Tanthropogéographie.  A  propos  de  l'oeuvre  de 
Ratzel,  M.  Raveneau  a  résume  ici  même  (15  avril  1892)  les  caractères  de  cette  disci- 
pline systématique.  Ces  recherches  ont  été  poursuivies  sous  les  auspices  de  la  Central- 
kommission  fur  v:issensch.  Landeskunde  von  Deuischland,  M.  le  professeur  Kirchhoff 
leur  a  donné  une  énergique  et  féconde  impulsion  dans  son  enseignement  à  Halle. 

Plusieurs  de  ces  travaux  sacrifiant  à  une  préoccupation  spéciale  la  représentation 
figurée  de  la  densité,  ce  problème,  non  seulement  cartographique  mais  géogra- 
phique au  sens  le  plus  large,  méritera  d'être  traité  à  part. 

2.  Nous  n*avons  pas  à  signaler  d'étude  systématique  d'après  le  climat. 

3.  O.  Ammen,  Anthropol.  Untersuch.  der  Wehrpflichtigen  inBaden,  (Collection  de 
Virchow  et  HoltzendorflF,  5«  série,  1890,  n»  104,  p.  159  et  suiv.).  Birlinger.  Rechts- 
rheinisches  Alamannien  (Porsch.  IV). 

4.  Cette  pënétrabilité  du  Schwarzwald  a  été  lumineusement  montrée  par  Gothein 
{Die  Natarbedingungen  der  kuUurgeschichtlichen  Entwicklung  in  der  Rheinebene 
und  im  Sckwarxwald,  Verhandl.  VU,  deutsch.  Qeographentags,  1887,  p.  63). 


Digitized  by 


Google 


HO 


GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


offrent  le  spectacle  inattendu  dans  ces   parages   d'une  colonisation 
drue  *. 

Ce  massif  ne  forme  pas  un  ensemble  homogène.  Ncumann,  qui  en 
a  disséqué  la  structure  %  le  divise  en  quatre  sections  qui  sont  inéga- 
lement peuplées.  Elles  ont  ce  trait  commun,  assez  surprenant  à  pre- 
mière vue  que  la  densité  ne  décroît  pas  régulièrement  avec  la  hauteur, 
et  subit  des  soubresauts.  Ce  dont  fait  foi  le  tableau  suivant  : 
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L*on  remarquera  que  dans  la  section  orientale  le  chiffre  spécifique 
est  plus  fort  entre  400  et  500  mètres  que  dans  la  zone  immédiatement 
inférieure;  dans  le  tronçon  nord,  alors  qu'entre  SOO  et  900  mètres  un 
kilomètre  carré  ne  contient  que  0,4  hab.,  la  même  surface  à  100  mè- 
tres plus  haut  est  dix  fois  plus  peuplée;  dans  la  partie  centrale,  la 
zone  de  500  à  600  mètres  semble  vide,  avec  ses  20  habitants  au  kilo- 
mètre carré,  à  côté  de  l'îinimation  qui  s'accuse  jusqu'à  900  mètres. 

Diverses  causes  expliquent  cette  gradation  anormale.  D'abord, 
chaque  zone  mal  peuplée  correspond  à  un  versant  abrupt,  accaparé 
parla  forêt,  tandis  que  les  terrasses  ou  les  plateaux  situés  plus  haut 
sont  plus  aisément  aménagés  ^  En  second  lieu  l'industrie  agglomère 
dans  les  régions  les  plus  élevées  des  hommes  qu'un  climat  plus  rude, 
qu'un  sol  qui  se  dérobe  et  s'appauvrit  devraient  pousser  à  la  déser- 
tion. Cette  industrie  n'est  point  née  arbitrairement,  elle  dérive  de  la 
nature.  En  effet,  dans  le  noyau  médian  de  la  Foret  Noire  où  elle 
occupe  la  moitié  de  la  population*,  le  terroir  ingrat  a  empoché  le 
parcellement  des  fonds,  si  bien  qu'il  règne  ici  une  sorte  de  droit 
d'aînesse  à  rebours  en  faveur  du  plus  jeune,  qui  a  exclu  de  la  pro- 

1.  Neumann,  Volhsdichtenkarfe  des  Grossherzogthums  Baden  (carte  à  1/300000  an- 
nexée au  fascicule  des  Forschungen  . 

2.  Neumann,  Orometrte  des  Schirarzwaldes  (Googr.  A])han<ll.,  Vienne  1886). 

3.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  comparaison  des  deux  cartes  de  Neumann,  la  carte 
topographique  et  celle  de  la  densité. 

4.  La  statistique  des  occupations  de  1882  signale  dans  lu  Forêt  Noire  centrale 
comme  vivant  de  l'agriculture  43  p.  100  de  la  population;  de  l'industrie,  48p.  100. 
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priété  les  aînés*.  Ceux-ci,  le  plus  souvent, au  lieu  de  s'expatrier,  se 
sont  mis  à  exploiter  la  matière  ligneuse  si  abondante  ;  et  comme  la 
durée  de  la  froidure  abrège  les  travaux  au  dehors,  c'est  la  petite  in- 
dustrie familiale  qui  a  fleuri,  la  sculpture  du  bois,  la  brosserie  et 
plus  tard  Thorlogerie.  Aussi  dans  cette  portion  du  massif,  les  hommes 
grimpent  très  haut;  jusqu^à  1 100  mètres,  il  en  demeure  encore  17 
par  kilomètre  carré;  au-dessus  de  700  mètres  s'échelonnent  neuf  com- 
munes de  plus  de  1  000  habitants. 

La  Forêt  Noire  méridionale  est  singulièrement  animée  :  outre 
qu'elle  est  effleurée  par  des  voies  de  signification  européenne, elle  est 
devenue  le  centre  de  l'industrie  textile,  qui  utilise  les  torrents  près 
de  leurs  sources  ;  de  sorte  qu'entre  800  et  900  mètres  la  densité  est 
plus  forte  que  sur  les  échelons  inférieurs,  où  priment  les  cultures  et 
les  vignobles  *. 

C'est  donc  un  phénomène  social  surtout  qui  préside  dans  la  Forêt 
Noire  à  la  répartition  des  hommes^;  phénomène  qui,  nous  le  répé- 
tons, est  commandé  à  l'origine  par  des  circonstances  physiques.  Cette 
loi  se  vérifie  dans  d'autres  montagnes  allemandes,  l'Erzgebirge,  la 
Forêt  de  Thuringe  et  le  Harz. 

L'Erzgebirge*  est  de  longue  date  renommée  comme  la  plus  vivante 
des  montagnes  :  ses  richesses  minérales  ont  attiré  un  tel  afflux  d'ou- 
vriers que  l'industrie  minière  n'a  plus  suffi  à  les  nourrira  Beaucoup 
ont  embrassé  d'autres  métiers,  et  ont  escaladé  les  crêtes,  à  la  recher- 
che d'une  terre  cultivable  et  de  forces  motrices.  Donc,  pas  plus  ici 
que  dans  la  Forêt  Noire,  la  densité  ne  s'atténue  en  amont,  bien  que 
l'espace  habitable  se  rétrécisse,  que  la  roche  plus  travaillée  par  l'éro- 
sion se  dévête  de  son  manteau  d'humus,  que  le  climat  s'exaspère. 

1.  Sur  ce  système  et  ses  conséquences  démographiques,  y.  Gothein,  p.  71  ;Neu- 
mann,  p.  122. 

2.  11  ne  faut  pas  négliger  une  considération  d'ordre  physique  qui  agit  sur  le  peu- 
plcmcQt  des  hauts  parafes  :  c'est  le  renversement  des  climats.  Mais  les  stations  mé- 
téorologiques y  sont  encore  trop  peu  nombreuses  (la  plus  élevée  est  Hôchenschwand 
à  1013  mètres  dans  le  massif  méridional)  et  les  observations  trop  précaires  (V.  Neu- 
mann,  p.  35). 

3.  Il  y  aurait  intérêt  k  comparer  les  cartes  de  Sprccher  de  Bernegg  et  de  Neumann; 
la  première  donne  Timage  du  peuplement  en  1820,  avant  la  construction  des  chemins 
de  fer  la  correction  des  torrents  et  l'épanouissement  de  la  grande  industrie.  Malheu- 
reusement la  différence  des  procédés  par  lesquels  les  deux  cartes  ont  été  établie:^ 
rend  la  comparaison  difficile  et  suspecte. 

4.  Burgkhardt,  Dos  Erzffebirge  ;  eine  oromelrisch-anthropogeographische  Studie 
(Forsch.  111).  Buschick  (A>if?  Abkdngigkeit  der  verschiedenen  lievôlkerungsdichtig- 
keiten  der  Konigrcichs Sachsen  von  den  geographischen  Hedingwigen  dansles  ArUhro- 
pogeographische  BeilrUge^  publiés  par  la  Société  de  géogr.'de  Leipzig,',  1895)  consacn> 
un  chapitre  au  peuplement  de  l'Erzgebirge,  mais  n'en  étudie  les  conditions  que  dans 
les  circonscriptions  administratives;  il  ne  considère  pas  l'altitude. 

5.  Le  grand  bassin  houiller  et  industriel  de  Chemnitz-Zwickau  occupe,  dans  la 
zone  de  3  à  400  mètres,  une  bande  du  versant  nord-ouest.  Au  point  do  vue  anthropo- 
géographique,  il  semble  nécessaire  de  retrancher  cette  zone  du  massif  proprement 
montagneux.  Aussi  approuvons-nous  Buschick  d'avoir  traité  à  part  le  bassin  houiller. 
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ERZGEBIROB   (VERSANT  NORD-OUEST) 


Surface  p.  100 

ZoncB. 

de  U  surface  totale. 

Densité. 

11  à  1200  mètres 

0,07 

3,86 

10  à  1100 

— 

0,44 

56,46 

9  à  1000 

— 

1,83 

52,32 

8  à    900 

— 

5,78 

44,71 

7  à    800 

— 

10,37 

92,08 

6  à    700 

— 

15,76 

129,30 

5  à    600 

— 

19,58 

122,88 

4  à    500 

— 

25,37 

151,52 

3  à    400 

— 

18,72 

489,97 

2  à    300 

— 

2,08 

H  60,70 

On  voit  que  la  zone  d'entre  6  et  700  mètres  est  plus  colonisée  que 
la  précédente:  c'est  qu'une  ville  s'y  est  fondée,  Annabei^,  qui  passe 
pour  être,  à  latitude  et  altitude  égales,  la  plus  peuplée  du  globe,  avec 
ses  15  000  habitants.  Au  delà  de  500  mètres,  la  place  se  restreint;  mais 
les  hommes,  semble-t-il,  s'y  accrochent  opiniâtrement  et  se  resserrent. 
G*est  ainsi  que  Johanngeorgenstadta  pu  s'élever  près  du  faite  à  plus  de 
700  mètres,  dans  la  Sibérie  saxonne  ;  ses  habitants  ont  exploité  d'abord  le 
feret  l'argent,  puis  ont  dû  se  rabattre  sur  le  travail  à  domicile  :  la  fabri- 
cation des  cigares  et  des  gants  glacés,  la  peinture  sur  porcelaine,  et  — 
occupation  moins  noble  —  sur  le  piquage  de  la  tourbe.  La  ville 
compte  15  000  habitants.  Enfin,  une  petite  bourgade  de  Bohème,  Got- 
tesgab,  s'est  perchée  entre  1  000  et  1 100  mètres,  sur  un  terrain  où 
jamais  n'a  été  semée  aucune  céréale,  où  les  légumes  ne  viennent  pas, 
où,  quand  le  printemps  n'est  pas  trop  tardif  ni  l'automne  trop  précoce, 
on  récolte  de  l'avoine  et  des  pommes  de  terre. 

Cependant  les  traits  du  relief  ne  se  laissent  pas  oblitérer  par  le 
peuplement.  Celui-ci  trahit  en  effet  les  irrégularités,  les  oscillations 
du  profil  des  versants.  Un  coup  d*œil  jeté  sur  les  colonnes  du  tableau 
suivant  fera  deviner  le  modelé  de  chacun  des  revers  de  TErzgebirge  : 


100  de  la  population 

Nombre  des  localités. 

Zonns  d'altitude. 

Versant  saxon. 

Versant  bohémien. 

Versant  saxon. 

Versant  bohémien, 

11  à  1200  mètres 

0.00 



1 



10  à  1100 

— 

0,10 

0.15 

3 

2 

9  à  1000 

— 

0,43 

0.85 

9 

2 

8  à    900 

— 

1,15 

10,37 

24 

22 

7  à    800 

— 

4,29 

7,80 

55 

31 

6  à    700 

— 

9,16 

18,58 

9 

71 

5  à    600 

— 

10.82 

26,85 

145 

60 

4  à    500 

— 

21,85 

16,33 

244 

88 

3  à    400 

— 

41.38 

19,07 

263 

55 

2  à    300 

— 

10,82 

— 

47 

— 

Du  côté  saxon,  la  dégradation  est  suivie.  Mais  sur  le  talus  opposé, 
des  ressauts  se  projettent,  alternant  avec  des  plates-formes  plus 
larges  où  les  établissements  se  multiplient  ou  s'agrandissent.  Cette 
discordance,  qui  s'efface  un  peu  dans  l'ensemble,  éclate  sur  quelques 
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points.  AiDsi  la  montagDe,  dans  le  bailliage  de  Platten,  au  centre 
du  massif,  se  dresse,  jusque  vers  800  mètres,  en  une  paroi  raide 
et  ravinée  :  aussi  est-elle  déserte  jusqu'à  ce  niveau;  presque  toute 
la  population  {plus  de  5  000  âmes)  se  cantonne  en  six  localités,  dont 
une  ville,  Bàringcn,  et  une  bourgade  de  2  000  habitants,  sur  un  palier. 

Comme  TErzgebirge,  la  Forêt  de  Thuringe  surgit  entre  deux  plaines 
qui  offrent  aux  hommes  assez  d*espace  et  de  ressources  pour  qu'ils 
dussent  dédaigner  la  montagne  aux  futaies  épaisses  et  mystérieuses. 
Comme  TErzgebirge,  la  Forêt  de  Thuringe  a  été  prise  d'assaut,  et  les 
hommes  s'y  pressent  davantage  que  dans  les  bassins  qui  l'entourent. 
Cette  singularité,  signalée  par  Cotta  et  BehmS  est  due  d'abord  à  la 
pénétrabilité  du  massif  qui,  loin  de  s'interposer  comme  une  barrière 
entre  l'Allemagne  du  Nord  et  celle  du  Centre,  s'ouvre  libéralement 
à  la  circulation  :  plus  de  vingt  vallées  sollicitent  l'immigration,  et 
mènent  à  un  faîte  étroit,  tôt  franchi,  peu  saillant  (701  mètres  de  hau- 
teur moyenne)  ^. 

Mais  cette  structure  favorise  le  transit  plutôt  que  l'établissement 
durable.  Or  il  se  passa  ici  la  même  aventure  que  dans  TErzgebirge: 
les  premiers  pionniers  furent  des  prospecteurs,  à  la  poursuite  des  filons 
métalliques'.  Cette  tentative  fut  déçue.  Mais  les  travailleurs  s'étaient 
familiarisés  avec  leur  séjour;  ils  ne  l'abandonnèrent  plus,  et  comme 
le  sol  ne  se  prêtait  guère  à  la  culture,  ils  exploitèrent  les  bois  qui 
couvrent  presque  toute  la  montagne*,  et,  mieux  avisés  encore,  exploi- 
tèrent les  eaux  non  comme  forces  motrices,mais  comme  forces  curatives: 
les  kurorte  pullulèrent  pour  allécher  touristes  et  baigneurs''.  Grâce 
à  ces  dons,  la  Forêt  do  Thuringe  abrite  une  population  spécifique  de 
103  unités,  chiffre  qui  dépasse  celui  de  la  dépression  Ihuringienne  et 
de  mainte  autre  contrée  réputée  pour  sa  fertilité. 

Toutefois  le  peuplement  ne  s'affranchit  pas  du  relief,  il  en  épouse 
les  formes  et  jusqu'aux  caprices  ^,  Ainsi  le  versant  nord-est  mesure, 
entre  les  courbes  de  570  à  670  mètres,  sa  zone  la  plus  ample,  puis- 
qu'elle absorbe  près  du  tiers  (30  p.  100)  de  la  superficie  totale.  Or  cette 

l.Peterm.,  1874,p.5. 

2.  Le  Thiiriiijrerwald  se  distingue  par  ce  caractère  de  l'Erzgebirge.  Ici  les  voies 
de  coinrimnioutiDii  sont  dtHcrniintMîs  moins  par  l'orofiruphic  que  par  l'anthropogéo- 
graphic.  (Vest  la  (!!jnclu>îi<)n  d'nue  êtudo  de  H.  Schurtz,  Die  !*asse  des  ErzffebiryeSf 
HabilitalioMsschrift,  Leipzig,  1891.  p.  (»3. 

3.  lleirol, /)<>  Entwirktîlung  dev  Orfsrhaften  im  Thûringerioald.  Peterm.  Ergz.  76, 
p.  03  (exploitation  du  sciiiste  cuivreux;. 

4.  Actueiicraent  encore  60  p.  100  de  la  surface  totale. 

5.  Ke^'cl,  p.  5  et  ;i6. 

6.  Klinger,  VerteUung  und  Znnahme  der  BevUlkerung  im  Thilringerwald  nach 
Hohemtufen.  (Mitt.  Oeog.  Gcs.  lena,  L\,  4,  1891.  p.  113).  Les  deux  cartes  à 
1/200  000.  Tune  des  zones  d'altitudes,  l'autre  de  la  densité,  se  comparent  aisément. 
Malheureusement  Tauteur  a  calculé  les  zones  en  pieds  prussiens  (le  pied  prussien 
0"3766;',  et  ses  surfaces  en  kilomètres  carrés.  Pour  la  confrontation  avec  d'autres 
documents  cette  étrangeté  no  laisse  pas  de  dérouter. 


Digitized  by 


Google 


6i  GEOGRAPHIE  REGIONALE. 

zone  n'est  occupée  que  par  une  portion  minime  de  la  population 
(4  p.  100).  C*est  qu'avec  Taffleurement  du  porphyre  et  d'autres  roches 
dures  la  pente  se  raidit,  les  vallées  s'étranglent  entre  de  hautes  pa- 
rois. Cet  escarpement  tombe  sur  un  plan  faiblement  incliné,  mais 
plus  exigu  de  moitié  (14  p.  100  de  la  surface  totale):  sur  cet  espace 
plus  étroit  s'est  ramassé  près  du  tiers  de  la  population  (29,52  p.  100), 
147  personnes  y  vivent  sur  un  kilomètre  carré,  et  plus  haut,  à 
peine  16.  Un  autre  exemple  est  fourni  par  la  limite  du  peuplement, 
qui,  sur  la  façade  occidentale  du  revers  sud-ouest,  s'arrête  à  moins 
de  700  mètres,  tandis  que  sur  la  façade  orientale  elle  franchit  800. 
Ici  en  effet  les  chevets  des  vallons  sont  plus  profondément  reculés  à 
l'intérieur  et  amorcés  en  amont. 

Mais  l'industrie  apparaît,  et  s'affirmera  de  plus  en  plus  comme  le 
«  facteur  essentiel  »  de  la  distribution  des  habitants.  Il  est  vrai  que 
cette  industrie  est  indigène,  alimentée  principalement  par  la  forêt  qui 
donne  son  nom  au  massif,  si  bien  que  ce  nom  a  comme  effacé  le 
caractère  montagneux*. 

Le  Ilarz  S  qui  fait  pendant  îiu  Thùringerwald,  a  eu,  si  l'on  tient 
compte  des  désavantages  que  lui  valent  sa  position  et  sa  structure, 
une  fortune  peut-être  plus  brillante.  Bien  qu'il  ne  rebute  point  par 
son  aspect  tourmenté  et  qu'il  se  dresse  en  un  socle  tabulaire  que 
chevauchent  de  rares  protubérances,  dont  la  plus  saillante  est  le  Broc- 
ken,  il  n'est  point  éclairci  de  ces  trouées  naturelles  qui  invitent  à 
la  pénétration.  La  circulation  le  tourne  et  ne  l'entame  pas.  Aussi  est-ce 
à  partir  du  xii"  siècle  seulement  que,  dans  ses  sombres  fourrés,  hantés 
par  les  ours  et  les  loups  cerviers,  s'aventurèrent  les  défricheurs  et 
surtout  les  mineurs;  car  ici  encore  a  opéré  l'attrait  du  métal "*. 

Or,  c'est  aux  confins  de  la  région  inhabitable  que  le  métal  abonde, 
région  de  terroir  pauvre,  parsemée  de  tourbières  et  de  marais,  battue 
par  les  bi^es  glaciales  et  ensevelie  pendant  de  longs  mois  sous  la 
neige*.  Des   foyers  d'activité,  des  centres  métallurgiques   comme 

1.  Une  aile  de  la  Forêt  de  Thuringc,  la  vallée  de  la  Schwarza.  a  été  soigneusement 
étudiée  au  point  do  vue  du  peuplement  (Leiniiose  Bevolkerung  und  Siedelungen  im 
Schwarzaffebiet .  Disa.  Halle  et  Mitt.  Geog.  Ges.  lena,  IX,  1-2,  1890  avec  carte  au 
1  /  100  000").  On  y  relève  les  mêmes  origiues  et  les  mêmes  phases  de  peuplement  que 
pour  le  massif.  La  zone  de  concentration  la  plus  forte,  qui  porte  38  localités  sur  97, 
est  celle  où  s'étale  une  tr^rrasse  tabulaire  ;  la  zone  précédente  est  très  pauvremcnc 
peuplée,  parce  qu'elle  est  constituée  par  une  assise  de  muschelkalk  très  inclinée  et 
ravinée  où  les  sources  sont  rares  et  maij,'res. 

2.  II.  Woltr,  Die  Verbri?itunrj  der  Hf.viUierutuj  im  Ilarz.  Diss.  Hnlle,  1893. 

3.  Le  llar/- a  été  le  point  de  convergence,  d«^  conflux,  de  tribus  nombreuses.  Voir 
E.  Dannkohler,  Die  lievolkerunf/  des  llarzgebieles,  (Mitt.  Geog.  Ges.  lena,  1894),  qui 
meta  profit  les  travaux  antérieurs. 

4.  A  Klausthal,  situé  à  590  mètres,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  ne  dé- 
passe guère  5";  celle  de  juillet  n'atteint  pas  14":  il  y  pleut  200  jours  par  an  (Wolflf 
p.  13;  Assmann,  Der  Èinflass  der  Gebirgeauf  das  Klima  von  Mitteldeutschland : 
Forsch,  1,  tableau  p.  350). 
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Klausihâl  et  Zellerfeld  y  prospèrent  pourtant.  Au  delà  de  500  mètres, 
niveau  qu'il  y  a  déjà  quelque  bravoure  à  franchir  sous  cette  latitude, 
s*est  fixé  plus  du  tiers  de  la  population  vraiment  montagnardes  en 
14  localités,  comptant  de  15  à  1  900  âmes,  le  double  du  chiffre  des 
localités  des  zones  inférieures. 

M.  Wolff  divise,  au  point  de  vue  démographique,  le  massif  en  trois 
fragments,  le  Harz  occidental  ou  haut,  accaparé  par  l'industrie  ;  la 
terrasse  où  coule  la  Bode,  qui  se  partage  entre  le  travail  minier  et 
agricole  ;  le  Harz  inférieur,  dévolu  à  la  culture.  On  saisira  par  le  tableau 
ci-dessous  la  diversité  des  trois  sections  : 


Sup.  kilom. 

Hab. 

LocaUtéa. 

DenslM 

Harz  occidental    ... 
Terrasse  de  la  Bode   . 
Harz  inférieur .   .   ,  • 

717 
784 
848 

63.539 
62-500 
43.625 

24 

48 
61 

88,6 
79,7 
75,4 

La  démonstration  de  la  prédominance  de  l'industrie,  et  de  son 
influence  sur  le  groupement  éclate  aux  yeux. 

C'est  là  le  trait  distinctif,  Toriginalité  des  montagnes  allemandes 
que  nous  avons  soumises  à  un  recensement;  originalité  qui  ressort 
d'autant  plus  nette  que  l'on  juxtapose  les  chiffres  et  les  phases  du 
peuplement. 
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5.0 

4,7 

3,82 
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)» 
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5,8 

10,4 

6,47 

1.7 

29 

120,24 

22,85 

17.8 

5-600 

5.3 

*-'^     i  32  371 
21,1     !  '**'''*' 

13,8 

32 

134,76 

160,421 

41,5 

4-500 

10,8 

13.0 

55 

168,99 

31,2 

3-400 

21,9 

38,5 

28,45 

16,9 

1U4 

479,36 

204,84 

33,2 

2-300 

34,4 
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28,39 
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Il 
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1.  Nous  défalquons  la  zone  inférieare  à  300  mètres,  la  plus  peuplée,  comme  il  va 
de  soi  (55  p.  100  de  la  population).  Entre  3  et  700  mètres  (la  limite  exacte  est  C«0  mètres) 
demeurent,  d'après  le  recensement  de  1885, 77  000  habitants  ;  les  zones  les  plus  élevées 
de  5  à  700  mètres  en  comprennent  26400. 


ANN.  DE  GÉOG. 


V«  ANNÉE. 
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En  parcourant  ces  colonnes  de  haut  en  bas,  on  remarque  d'abord 
un  effet  delà  latitude  :  du  sud  au  nord,  la  limite  de  Thabitat  s'abaisse. 
En  second  lieu,  les  habitants  ne  se  raréfient  ni  ne  se  disloquent 
nécessairement  d'aval  eu  amont  :  partout  se  manifeste,  à  une  certaine 
hauteur,  un  ressaut,  un  renflement  de  population,  qui  correspond 
soit  à  Taplanissement  des  rampes,  soit  à  l'arfleurement  d'une  assise 
plus  fertile,  soit  à  l'établissement  d'un  centre  industriel. 

Quant  à  la  densité,  elle  accuse  l'état  de  civilisation  de  ces  montages 
allemandes.  L'Erzgebirge,  où  203  personnes  vivent  sur  un  kilomètre 
carré,  rivalise  avec  des  districts  animés  de  la  Belgique  et  de  laGrande- 
Bretîigne.  La  Forêt  de  Thuringe  porte  10:2  personnes  au  kilomètre 
carré,  le  Ilarz  72,  et  entre  o  et  600  mètres,  41,  nombre  encore  très 
respectable.  La  Forêt  Noire  vient  au  4''  rang,  avec  69  habitants  seule- 
ment; mais,  comme  on  l'a  vu,  elle  est  habitée  jusque  près  du  faîte. 
Sans  doute  la  densité  est  singulièrement  grossie  par  l'appoint  des 
contingents  urbîiins,  qui  s'échelonnent  à  la  bordure  ou  sur  les  pre- 
mières pentes;  mais  il  n'y  a  point  1î\  de  trompe-l'œil  :  les  villes  qui, 
par  leur  altitude,  peuvent  déjà  être  considérées  comme  montagnardes, 
le  sont  aussi  à  titre  de  débouchés  et  de  marchés  de  la  montagne;  à 
les  en  exclure,  on  risquerait  d'en  altérer  la  physionomie. 


Il 

Ce  n'est  pas  en  montagne  seulement  et  dans  le  sens  vertical  que 
les  linéaments  physiques  se  répercutent,  en  quelque  sorte,  sur  la 
distribution  de  l'élément  humain.  Sur  un  plan  horizontal  aussi,  cette 
action  se  décèle,  avec  moins  de  netteté  sans  doute.  Plusieurs  géo- 
graphes se  sont  livrés  sur  le  plat  pays  allemand  à  une  enquête  desti- 
née à  éclaircir  les  origines  purement  géographiques  des  centres  de 
population. 

M.  le  professeur  Hahn  a  interrogé,  dans  cet  esprit,  les  titres  des 
villes  de  la  plaine  ^  Si  la  cohérence  de  cette  grande  province  naturelle 
est  rompue,  ce  n'est  point  par  des  accidents  de  terrain,  c'est  par  la 
diffusion  des  eaux  fluviales,  lacustres  et  palustres.  Jadis,  ces  eaux 
s'épandaient  librement  sur  une  aire  d'inondation  qui  leur  était  aban- 
donnée et  où  les  hommes  ne  s'aventuraient  pas;  malgré  les  assèche- 
ments, les  drainages  et  les  travaux  de  correction,  de  vastes  espaces 
marécageux  déshonorent  encore  et  embarrassent  le  réseau  hydro- 
graphique. Ce  sont  les  bruche  de  la  Spréo,  de  l'Oder,  de  la  Wartha,  etc.  ; 
ce  sont  les  moore  du  nord-ouest;  ce  sont  les  cuvettes  qui  criblent  le 
plateau  baltique.  L'homme  a  dû  songer  surtout  à  tourner  les  obstacles 

1.  Hahn,  Die  Sttidte  (1er  Norddeulschen  Tiefçftene,  in  ihrpr  Ueziehung  sur  Bo- 
dengestaltung  (Fonch.,  I). 
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que  la  nature  oppose  à  la  circulation;  ce  souci,  plus  que  celui  de  la 
sécurité,  a  dicté  remplacement  des  lieux  habités.  C'est  sur  les  points 
de  transit  les  plus  favorables  des  cours  d'eau,  c'est  sur  les  isthmes  de 
terre  ferme  qui  s'insinuent  entre  les  tourbières,  c'est  sur  les  portages 
entre  les  lacs  que  les  établissements  se  sont  posés.  Mais,  outre  les 
eaux,  le  sol  lui-même  joue  parfois  le  rôle  d'isolateur,  quand  des 
nappes  de  diluvium  stérile  s'étalent  en  landes;  les  agglomérations 
garnissent  alors  la  lisière  de  ces  cantons  désolés. 

On  reconnaît  donc  plusieurs  types  urbains,  dont  le  plus  important 
et  le  plus  fréquent  est  la  ville  tête  de  passage  ou  léte  de  pont*. 

Commençons  par  l'exemple  le  plus  glorieux  :  Berlin.  Des  deux 
côtés  de  la  Sprée,  qui  chemine  dans  l'antique  lit  de  l'Oder,  les  berges 
se  haussent,  par  où  expirent  les  plateaux  de  diluvium  de  Teltow  et  de 
Barnim,  et  resserrent  la  rivière  :  celle-ci  embrasse  une  île  mame- 
lonnée et  dominant  le  flot  de  crue;  c'est  ici  que  se  blottit  Colin,  le 
noyau  de  la  cité,  dans  une  position  peu  propice  à  la  défense,  à  cause 
des  langues  de  terre  qui  se  projettent  vers  l'île.  Les  maisons  de 
Berlin  s'élevèrent  peu  à  peu  du  bas-fond  alluvial  sur  le  flanc  des  co- 
teaux du  diluvium.  C'est  en  cet  endroit  qu'on  franchit  le  plus  aisé- 
ment le  sillon  de  la  Sprée,  ailleurs  encombré  de  marais  ;  c'est  là  pré- 
cisément que  convergent  «  les  grandes  vallées  »  qui  recoupent  la 
plaine  orientale*.  Assurément  la  seule  faveur  de  la  topographie  n'eût 
pas  suffi  il  la  grandeur  de  Berlin;  elle  la  prépara.  Que  l'on  compare 
sa  situation  à  celle  de  Brandenburg,  et  l'on  saisira  la  raison  première 
de  leur  fortune  différente. 

Sur  la  ligne  del'Oder",  c'est  toujours  aux  étranglements  de  la  vallée 
que  se  sont  postées  les  villes  maîtresses,  au-dessus  du  niveau  des 
débordements.  A  Breslau,  l'Oder  se  rétrécit  et  se  ressaisit,  après  s'être, 
depuis  Brieg,  capricieusement  ramifiée  :  quelques  îlots,  étapes  de  la 
traversée,  ont  servi  de  premier  établissement.  A  Krossen,  la  rive 
droite  jaillit  h  30  ou  40  mètres  au-dessus  du  courant;  sur  la  gauche, 
finit  en  rampe  surélevée  im  de  ces  dos  de  pays  qui  strient  la  plaine  ^ 
enfin  le  lit  s'amincit  à  145  mètres.  Aussi  là  se  croisèrent,  sous  la 
garde  du  château-fort  slave  de  Krosno  les  routes  qui,  de  Bohème, 
Silésie  et  Lusace,  se  branchent  sur  la  Poméranie,  la  Pologne  et  la 
Pnisse.  Sur  la  Saale,  dès  qu'elle  est  descendue  des  hauteurs.  Halle  et 
Wettin  se  sont  fondés  en  face  d'émergences  insulaires  qui  raccourcis- 
sent et  assurent  la  traversée  ^ 

1.  Cf.  K<^,  chap.  i;i. 

2.  Penck,  Das  deutsche  Reich,  p.  473. 

3.  Baldow,  Die  Ansiedelungen  an  der  miUleren  Oder  von  der  Einmûndung  des 
Bobers  bis  zu  derjenigen  der  Warthe.  Diss.  HaUc,  1886. 

4.  Les  Grenzrilckent  d'après  la  dénomination  un  peu  outrée  de  Pcnck  (p.  482). 

5.  GOrcke,  Zur  Siedelungskunde  des  Saalkretses  undMansfelder  Seekreises  ^Vcrein 
Erdk.  Halle,  1889,  p.  27).  Sur  Halle  Cf.  A.  Kirchhoff,  Ueber  die  LagenverhàUnisse 
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Il  ne  faut  pas  exagérer,  sans  doute,  la  portée  de  ce  trait  topogra- 
phique; ce  n'est  point  exclusivement  pour  avoir  relié  par  un  bac  ou 
un  pont  les  deux  bords  de  leur  rivière  que  la  plupart  de  ces  villes  ont 
grandi  :  bien  des  localités,  qui  se  sont  bornées  à  ce  rôle  utile,  n*ont 
connu  qu'un  sort  modeste.  Ce  qui  éclate  ici,  c'est  combien  la  simple 
topographie  éclaire  l'histoire  :  de  toute  antiquité,  les  hommes  ont 
discerné  les  étapes  sûres  dans  ce  réseau  embrouillé  de  TAllemagne 
du  Nord*. 

Les  artères  fluviales  semblent  convier  les  hommes  à  s'agglomérer 
sur  d  autres  points  encore  que  ceux  où  elles  se  laissent  franchir  le 
plus  aisément  :  les  confluents,  les  coudes  sont  autant  de  foyers  d'ap- 
pel. Ces  confluents,  en  pays  plat,  ne  se  prêtent  guère  aux  établisse- 
ments comme  le  remarque  judicieusement  M.  Hahn,  contrairement  à 
Tassertion  trop  absolue  de  KohP.  Les  inondations,  les  divagations,  le 
manque  d'eau  potable,  Tinsalubrité,  rendent  ces  parages  difûcilement 
habitables  :  ainsi  la  Wartha  et  la  Netze  se  rallient  au  milieu  d'un 
bi-uch;  si  Kùstrin  s'est  campé  dans  le  marécage  où  TOder  et  la  Wartha 
se  joignent  et  dont  les  eaux  lourdes  et  pestilentielles  baignent  ses 
murailles,  c'est  pour  bénéflcier  de  la  valeur  stratégique  du  lieu';  le 
même  motif  parait  avoir  dicté  l'emplacement  de  Spandau  et  de  Wcsel. 
En  général,  sur  les  voies  navigables  mômes,  les  embouchures  des 
tributaires  sont  ou  désertes  ou  marquées  par  des  localités  insigni- 
fiantes :  s'il  est  vrai  que  le  trafic  de  deux  branches  qui  se  rencontrent 
exige  un  port  commun,  ce  port  peut  (Hre  sans  inconvénient  situé  à 
quelque  distance  en  aval  ou  en  amont  *.  Les  coudes  des  rivières  sont 
évités  par  les  établissements  dans  la  plaine  allemande,  comme  les 
confluents,  car  ils  sont  affectés  de  désavantages  analogues. 

Comme  les  eaux  courantes,  les  eaux  tranquilles  sollicitent  les 
hommes.  Les  lacs  sont  bordés  à  l'origine  de  précaires  stations  de  pé- 
cheurs; plus  tard  ils  sont  animés  par  la  batellerie.  Mais  les  établisse- 
ments ne  s'égrènent  que  capricieusement,  et  sur  les  plages  aux  cou- 
der Stadl  Halle  [Ibid.t  1877).  —  Buschik  a  consacré  à  la  situation  de  Leipzig  une 
description  détaillée,  p.  18  et  auiv. 

1.  V.  Sadowski,  D/e  HandeUstrassen  derOriechen  und  Riimer  durch  das  Flussge- 
hiet  der  Oder^  Weichselj  des  Dniepr  und  Niémen  an  die  Gestade  des  baltischen  Mèt- 
res. Ed.  allemande,  léna,  1877- 

2.  Kohi,  p.  481,  parle  des  confluents  en  général,  comme  propres  à  l'érection  d'une 
ville,  surtout  pour  la  commodité  du  trafic. 

3.  A  propos  de  Kustrin,  Hahn  ne  met  en  vedette  que  l'argument  militaire.  Bal- 
dow  reconnaît  aussi  que  dès  le  début  du  xiii*  siècle  un  château  fort  surveilla  le 
lieu.  Mais  la  position  de  Kiiitrin  fut  commandée  à  l'origine  par  l'industrie  do  la 
pêche,  puis  parla  navigation  :  la  ville  lit  partie  de  la  Hanse;  elle  ne  prit  sa  physio- 
nomie déplace  forte  qu'au  xvi*  siècle  ^p.  43). 

4.  GOrcke  (p.  34)  analyse  les  raisons  pour  lesquelles  la  rencontre  de  la  Saale  et 
de  TElster  se  fait  en  un  endroit  désert  :  caractère  marécageux  de  la  rive  gaucho  de 
la  Saale,  rcimion  antérieure  des  deux  vallées  en  amont  ;  le  point  de  transbordement 
du  trafic,  d'ailleurs  faible,  est  au-dessous  du  confluent,  à  Bollberg. 
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tours  souventfallacieuxyils  se  posent  avec  un  instinct  en  quelque  sorte 
géométrique  là  où  se  réunissent  les  meilleures  conditions  de  prospé- 
rité. M.  Schlatterer  a  cherché  des  exemples  sur  le  pourtour  du  groupe 
lacustre  de  Constance,  groupe  assez  irrégulier  et  peu  homogène  pour 
que  chacun  des  bassins  ait  mérité  un  nom  particulier  ^  Au  point  de 
contact  des  trois  bassins  s'élève  la  ville  maîtresse,  la  plus  ancienne 
aussi,  Constance.  Suivant  une  loi  indiquée  par  Kohi,  les  centres  les 
plus  importants  sur  les  cuvettes  elliptiques  se  placent  aux  extrémités 
des  axes  de  plus  grande  distance  en  longueur  et  en  largeur.  Or  Cons- 
tance remplit  cette  position  pour  chacun  des  trois  lacs.  A  ce  pre- 
mier avantage  s'ajoute  celui  du  rétrécissement  du  lit,  qui  devient 
fluvial  sur  un  court  tronçon,  si  bien  qu'entre  la  Suisse  et  la  Souabe, 
c'est  ici  le  trajet  de  terre  le  glus  commode  ;  un  simple  pont  relie  les 
deux  pays.  Mais  la  route  est  surveillée  ;  en  effet,  de  l'isthme  plat  et  fan- 
geux d'entre-lacs,  une  seule  éminence  surgit  à  la  sortie  môme  du 
Rhin  :  c'est  là  que  les  Romains  postèrent  leur  castellum  (aujourd'hui 
la  calhédrale).  Quant  à  la  ville,  elle  occupe  le  coin  entre  lac  et  fleuve, 
défendue  sur  trois  faces  par  un  fossé  naturel  et  couverte  par  une  Ile 
avancée.  Ces  traits  topographiques  qu'il  faut  faire  ressortir  légitiment 
rhégémonie  de  Constance  sur  les  autres  localités  riveraines. 

Ce  qui  le  confirme  encore,  c'est  que  Constance  n'a  point  de  pendant 
sur  le  rivage  oriental,  ou  plutôt  en  a  deux,  Bregenz  et  Lindau.  Bre- 
genz  est  situé  dans  une  petite  plaine,  que  serre  de  près  un  éperon 
montagneux;  son  port  est  à  l'abri  de  l'obstruction,  les  alluvions 
rhénanes  étant  charriées  par  ailleurs.  Lindau  est  bâtie  sur  des  lies,  mais 
si  proche  de  la  terre  ferme  que  le  chemin  de  fer  y  pénètre.  Mais  Bre- 
genz et  Lindau  ensemble  ne  rivalisent  pas  par  leur  activité  avec  Con- 
stance; l'arrière-pays,  qu'elles  dominent,  est  commercialementassez 
pauvre. 

L'axe  transversal  du  lac  a  pour  têtes  Friedrichshafen,  sur  une 
baie  qui  s'avance  profondément  dans  la  riche  contrée  souabe,  et  Ror- 
schach,  qui  a  dépossédé  l'antique  station  d'Arbon. 

Ces  dispositions,  que  nous  ne  détaillons  que  pour  les  ports  prin- 
cipaux, se  reproduisent  en  miniature  au  bord  des  vasques  de  la 
croupe  baltique,  avec  cette  différence,  notable  pour  le  géographe,  que 
là  les  cuvettes  prennent  les  figures  les  plus  variées  ;  mais  les  mômes 
types  d'établissements  s'y  retrouvent,  avec  la  prédominance  cepen- 
dant, non  des  terminus  aux  extrémités  des  axes,  mais  des  étapes  de 
portages  . 

Enfin,  dans  la  région  des  marais  bourbeux  où  expire  au  nord  la 
lande,  à  la  gauche  de  l'Elbe,  les  hommes  n'ont  pu  prendre  pied  que 

\ .  Die  Ansiedelungen  am  Bodensee  in  ihren  naturlichen  Vorausselzungen.  Eifie 
anthropogeographische  Unlersuchung  (Forsch.  V). 

2.  Hahn,  p.  130,  en  fait  une  énumération  minutieuse. 
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sur  les  franges  de  terre  ferme,  de  Geest,  surhaussées  et  pour  ainsi  dire 
surnageant  :  quelques  repères  s'y  sont  fixés  qui  jalonnent  le  chemin 
dans  ce  labyrinthe  aquatique  de  nappes  et  de  chenaux,  comme  Ere- 
mervorde  et  Friesoythe,  le  petit  chef-lieu  de  l'oasis  du  Saterland  *. 
Ce  sont  les  avant-postes  du  continent,  car  déjà  les  établissements  pren- 
nent le  type  littoral. 

La  côte  allemande  se  déroule  en  une  succession  de  modelés  variés; 
mais,  en  dépit  de  celte  diversité,  elle  ne  sollicite  guère  les  fondations 
humaines.  Celles-ci  ne  durent  qu'au  prix  d'un  combat  sans  trêve  contre 
la  mer  et  le  sol  également  perfides  ;  elles  ont  dû  se  défendre,  sur  la 
mer  du  Nord,  contre  l'assaut  des  vagues;  sur  la  Baltique,  contre  le 
blocus  des  sables  :  elles  ont  partout  quelque  chose  d'artificiel.  Elles 
ont  toutefois  tiré  parti  des  indices  physiques  les  plus  propices  :  l'em- 
placement m^^me  de  Bn^me,  de  Hambourg,  de  Kiel,  de  Dantzigest  la 
raison  initiale  de  leur  essor.  M.  Hahn  a  consacré  une  description  aux 
ports  grands  et  petits  qui  s'échelonnent  de  la  frontière  russe  à  la  fron- 
tière hollandaise  ^  Cette  revue,  à  laquelle  nous  renvoyons,  laisse 
drsirer  une  classification  géographique  des  établissements  côliers 
d'après  la  complexion  du  rivage.  Quelques  essais  fournissent,  en  at- 
tendant mieux,  des  matériaux  pour  une  étude  systématique. 

M.  Jansen,  dans  sa  Puléographir  de  la  péninsule  cimbriqve  -,  observe 
que  la  population  s'est  agglomérée  de  préférence  sur  le  bord  delà 
Baltique,  tandis  que,  sur  la  mer  du  Nord,  elle  est  beaucoup  plus  faible. 

Côto  do  la  Mer  du  Nord.  «'ôto  halliMur.  _" 

Jutland iol78  "îi53G 

Schlcswig 1794i  745364 

La  structure  différente  de  l'appareil  littoral  rend  compte  de  ce  dé- 
faut d'équilibre  :  d'un  côté,  les  Fôrden,  longues  échancrures  creusées 
dans  la  falaise,  agrandies  encore  de  petites  anses  {.\oore},  au  fond  des- 
quelles s'abritent  des  havres  sûrs  (Apenrade,  Flensburg,  etc.);  sur 
l'autre  versant,  le  Jutland  tombe  dans  la  mer  en  pans  abrupts,  ceints 
d'une  triple  barrière  de  récifs;  le  Schleswig  se  confond  avec  elle  par 
une  bande  perpétuellement  disputée  de  Waiten,  de  hauts-fonds,  de 
lambeaux  insulaires. 

1.  V.  Annales  de  Géographie,  3« année,  p.  231  (13  janvier  1894). 

2.  Hahn,  chap.  111. 

3.  Paléographie  de r  cimbrischen  llalbinscl,  ein  Versuch  die  Ansicd/ungen  Sordal- 
hingiens  in  ikrer  Hedingtheit  durch  Salur  und  Geschichte   nachzuweisen  (Forsch.  1). 

Le  ini*me  auteur  avait  publie  dès  18(51  une  élude  d'anlhropo|;<'0^raphic  {l)ie  lie- 
dirigtheit  des  Verkehres  und  der  Ansiedehingen  der  Menschen  dure  h  die  Gestaltungen 
der  Erdohcrfl'iche  nachgewiescn  an  der  cimbrischen  Ualbinst'l),  où  il  montrait 
quelque  scepticisme  àréj^ard  des  avauta;.'cs  d'»  la  position  physique  do  Kiel.  llahii  a 
relevé  ce  doute  quasi  injurieux  pour  ce  lutur  port  allemand  :p.  1;i8);  ce  qui  motive 
de  la  part  de  Jaiisen  (p.  ">4G)  une  protestation  énergique,  quoique  «ubtile. 

4.  Nous  excluons  du  tableau  le  llolstein,  car  l'auteur  englobe  dans  ses  calculs 
d'une  part  Hambourg  et  Altona,  de  l'autre  Kiel  et  LUbeck  ;  ce  qui  fausse  les  éva- 
luations. Les  chillres  sont  ceux  du  recensement  de  188U. 
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Sur  cette  avant-côte,  si  inhospitalière,  si  manifestement  vouée  à  la 
ruine,  demeurent  cependant  quelques  colonies.  M.  Traeger  nous  inté- 
resse au  sort  des  communautés  des  HalUgen  *. 

Les  HalUgen  sont  des  morceaux  de  la  marsch  que  la  mer  a  isolés, 
après  avoir  brisé  le  cordon  des  dunes,  et  qu'elle  continue  à  manger. 
Celles  qui  s'égrènent  au  nord  de  TEider  ont  toutes  diminué  depuis  dix 
ans  avec  une  rapidité  effrayante.  Langeness  a  perdu,  de  1873  à  1884, 
12  p.  100  de  son  territoire  ;  Hooge,  20  p.  100;  Habel  a  été  réduite  de 
35  hectares  à  17.  Pourtant  les  indigènes,  avec  la  ténacité  dos  Anglo- 
Saxons  et  des  Frisons,  dont  ils  sont  mélangés,  se  cramponnent  à  ces 
demeures  branlantes;  ils  bâtissent  leurs  habitations  sur  des  levées 
artificielles,  dont  le  talus  incliné  îimorlil  le  choc  du  flot.  Sur  ce  rem- 
blai se  dispose  en  un  ordre  méthodique  un  groupe  de  maisons  et  de 
communs;  au  milieu  de  la  plate-forme,  croisée  par  deux  chaussées, 
un  ou  plusieurs  étangs  réservoirs  {Fething)  alimentés  par  la  pluie  et  la 
neige.  Chaque  agglomération  a  son  domaine  exploitable  limité  avec 
une  jalousie  minutieuse  :  un  parcellement  annuel  répartit  celle  terre, 
d'autant  plus  précieuse  qu'elle  est  plus  menacée,  suivant  le  nombre 
des  tètes  de  bétail  et  la  qualité  du  sol.  Il  importe  de  signaler,  avant 
sa  disparition,  ce  mode  de  peuplement  si  caractéristique. 

Aussi  peu  enviable  est  le  destin  de  ceux  qui  occupent  les  étroites 
flèches  de  sable  qui  dans  la  Baltique  s'appellent  Nehrungen.  Nous  con- 
naissons plus  particulièrement,  grâce  aune  monographie-,  la  plus 
orientale,  la  Kunsche  Nehrung.  Ce  district,  un  des  plus  nus  et  désolés 
de  l'Allemagne,  allonge  son  front  de  dunes  sur  100  kilomètres  environ 
et  ne  dépasse  pas  en  largeur  une  lieue.  Sur  cette  lisière  s'alignent  une 
quinzaine  de  localités  dont  chacune  a  un  passé  mouvementé  \  car  le 
sort  de  chacune,  peut-on  dire,  oscille  avec  la  marche  des  sables,  que 
des  plantations  et  d'autres  mesures  protectrices  enrayent  pénible- 
ment. La  Nehrung  a  été,  dès  l'âge  de  la  pierre,  le  séjour  de  pécheurs, 
comme  elle  Test  encore  aujourd'hui*. 

Ici,  comme  ourles  HalUgen  il  vaut  la  peine  de  noter  que  non-seule- 
ment laménagement  de  l'habitant,  mais  aussi  l'état  social  et  moral  de 
la  population,  est  impérieusement  déterminé  par  la  géographie. 

1.  Die  Ualligen  der  Nordspe  (Forsch.  VI). 

2.  Bczzonbergep,  D/>  Kurische  Sehrung  uni  ihre  Bewohner  (Forsch.  V;. 

3.  On  cite  des  villages,  qui  au  début  de  c^*.  siècle  ont  disparu  par  suite  de  l'ensa- 
blemcnt  (p.  195-9). 

4.  Une    fabrique  où  est   traité   Tambre,  à    Schwarzort,  raccole     des     bras    à 
l'industrie. 

Bertrand  Auerbacii. 

Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Naucy. 

(A  suivre,) 
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LA  HAUTE  SANGHA 

LE  DÉVELOPPEMENT   DE  L*INFLUENCE   FRANÇAISE  AU   NORD   DU   CONGO 
FRANÇAIS  —  HISTORIQUE  ET  RÉSULTATS  DES  DERNIÈRES  MISSIONS   1891-1894 


L'acte  diplomatique  du  24  décembre  1885  réglait  les  sphères  d'in- 
fluence de  la  France  et  de  TEmpire  d'Allemagne  dans  TOuest  africain 
par  un  échange  des  prétendus  droits  acquis  dans  le  Rio  Nunez  et  la 
Mellacorée  par  les  négociants  de  Brémo  et  de  Hamboui^,  établis  sur 
ces  rivières,  en  échange  de  ceux  que  nous  possédions  sur  l'estuaire 
du  Cameroun. 

L'instrument  diplomatique,  déterminant  la  frontière  entre  la  nou- 
velle colonie  allemande  et  le  Congo  français,  était  conçu  en  ces 
termes  : 

M  Le  gouvernement  de  S.  M.  TEmpercur  d'Allemagne  renonce,  en  fareur  de  la 
France,  à  tous  les  droits  de  souveraineté  ou  de  protectorat  sur  tous  les  territoires 
qui  ont  ÔK*  acquis  au  Sud  de  la  rivière  Kampo  par  des  sujets  de  S.  M.  l'Empereup. 
11  s'engagea  s'abstenir  de  toute  action  politique  au  Sud  d*une  ligne  suivant  ladite 
rivièro  depuis  son  embouchure  jusqu'au  point  où  elle  rencontre  le  méridien  7*40'  longiL 
E.  de  Paris,  et  à  partir  de  ce  point,  le  parallèle  prolonge  jusqu  à  sa  rencontre  avec 
le  niérifUen  situé  par  12H0'  de  longit.  E.  de  Paris  (15»  long.  E.  de  Greenwich).  » 

Un  paragraphe  de  V Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  portant  ap- 
probation de  l'arrangement  de  1885,  soumis  à  la  Chambre  le  1"  février 
t886,  disait  : 

.<  La  limite  commune  dans  la  baie  do  Biafra  a  été  calculée  de  façon  à  réserver 
aussi  complèt(unent  que  le  permettait  le  défaut  de  données  géographiques  précises 
sur  cette  région  les  droits  reconnus  à  la  B'rance  par  la  conférence  de  Berlin  dans  le 
bassin  du  Congo  et  celui  de  l'Oubangui  N'Kundjia.  » 

Telles  furent  les  données  précises  sur  lesquelles  M.  de  'Brazza 
établissait,  dès  1887,  le  plan  d'expansion  méthodiquement  suivi 
depuis  18S«,  par  les  premières  missions  de  Crampel  et  de  Fourneau 
entre  rOgooué  et  la  rivière  Campo,  et  l'occupation  de  la  rive  droite  de 
l'Oubangui  par  A.  DoHsie. 


l 

En  1889,  alors  que  nos  frontières  du  Nord  se  trouvaient  assurées, 
pendant  que  nous  occupions  successivement  le  moyen  Oubangui,  et 
la  région  des  rapides  au  delà  du  4"  N.,  l'exécution  du  plan  de  péné- 
tration vers  le  Soudan  central  entrait  dans  une  nouvelle  phase,  où 
rinitiative  privée,  groupée  par  le  Comité  de  l'Afrique  française,  venait 
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joindre  ses  efforts  aux  tentatives  officielles  entreprises  par  le  gouver- 
nement de  la  Colonie. 

Pendant  que  les  missions  Crampel,  Dybowski,  Maistre  partaient 
du  Haut-Oubangui  vers  le  Nord,  Cholet,  puis  Fourneau,  reconnais 
saient  la  Sangha  dans  une  marche  parallèle,  presque  simultanée, 
ayant  un  objectif  unique,  qui  était  de  limiter  les  possessions  alle- 
mandes au  12''40'  longit.  £.  de  Paris  et  d'assurer  au  Nord  l'expansion 
de  la  Colonie  vers  le  Soudan  oriental,  récemment  relié  d'après  une 
convention  internationale  à  TAlgérie,  par  une  zone  soumise  à  l'in- 
fluence française. 

En  1891,  les  désastres  de  la  mission  Crampel  au  N.  de  TOubangui 
et  de  la  mission  Fourneau  dans  la  Sangha,  loin  d'arrêter  ce  mouve- 
ment, eurent  pour  conséquence  de  décider  le  Commissaire  général  à 
se  porter  en  personne  vers  ces  régions  inconnues  pour  reprendre  la 
conduite  des  opérations  dans  la  zone  la  plus  directement  visée  par  les 
missions  allemandes  parties  du  Cameroun,  c'est-à-dire  le  bassin 
supérieur  de  la  Sangha. 

Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  septembre  1H91,  il  quittait 
Loango,  et  reprenant  à  bord  de  la  vedette  Amiral-Courbet  l'itinéraire 
de  Cholet  et  de  Fourneau,  il  remontait  la  Sangha  jusqu'au  seuil 
rocheux  de  Djoumbé,  qui  barre  la  rivière  par  4^*08'  de  lat.  N.  et 
environ  i^^^^'S'^  de  longit.  E.  où  il  fondait  le  poste  de  Bania  sur  une 
colline  de  la  rive  droite  dominant  les  rapides. 

Suivant  l'habitude  générale  des  riverains  des  grands  cours  d'eau 
de  l'Afrique  centrale,  les  fleuves  ou  rivières  les  plus  importants  sont 
désignés  par  des  termes  génériques  ayant  tous  le  sens  de  «  grande 
eau  »  (Bali,  Kibali,  Lebagni,  Nana),  tandis  que  leurs  enfants.les  affluents 
portent  tous  un  nom  distinctif,  tiré  généralement  du  nom  dos  popu- 
lations riveraines  :  aussi  la  Sangha  prend-elle  successivement  les 
noms  de  Bonga  dans  son  cours  inférieur,  du  nom  de  ses  riverains  les 
Ba-Fourous  Ba-Bonga  ;  de  Sangha,  dans  sa  partie  moyenne,  du  nom 
des  Ba-Sangha  d'Ouosso  et  enfin  de  Masa  vers  Ba-Yangha,  du  nom  des 
indigènes  Bou-Masa  qui  habitent  ses  îles  jusqu'auprès  du  confluent  de 
ses  deux  branches  supérieures,  la  Kadeï  Massiepa  et  l'ikéla  Mambéré. 
Elle  reçoit  de  l'Ouest  la  Sékoli  Likouala  reconnue  par  J.  de  Brazza 
et  Pecile,  en  1886,  et  la  N'Goko;  à  l'Est  la  Likouala  Liboumbi,  ou 
Likouala  aux  herbes,  que  l'on  a  cru  longtemps  être  un  canal  de  jonc- 
tion avec  le  bas  Oubangui. 

Le  débit  de  la  rivière  évalué  à  300  mètres  cubes  à  la  seconde 
près  de  son  confluent  avec  le  Congo,  où  elle  atteint  une  lar- 
geur de  1 500  mètres,  diminue  de  plus  des  deux  tiers  en  môme  temps 
que  ses  rives  se  resserrent  au  delà  d'Ouesso  :  dans  les  gorges 
d'Ewo  et  de  Lipa,  la  Sangha  n'a  pas  plus  de  80  mètres  de  largeur  ;  au 
delà  son  lit  s'évase  et  mesure  près  de  600  mètres  dans  le  bassin  de 


Digitized  by 


Google 


74  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Ba-Kottos  au  confluent  de  la  Kadeï  et  de  la  Mambéré,  en  aval  de  Nola. 

Il  s'en  faut  cependant  que  la  partie  navigable  de  la  haute  Sangha 
s'arrête  à  Nola  ;  si  sa  branche  occidentale,  la  Kadeï,  est  coupée  de 
seuils  formant  des  chutes  et  de  dangereux  rapides,  Tlkela  Mambéré 
offre  des  biefs  navigables,  dépassant  le  6°  N.  au  delà  des  seuils  de 
Djoumbé,  et  de  Bou  Boua.  La  Sangha  est  navigable  en  toutes  saisons 
jusqu'au  confluent  de  la  N'Goko,  pendant  8  mois  jusqu'à  Ba-Yanga. 
Il  serait  imprudent  de  dépasser  ce  point  avec  des  embarcations  à 
vapeur  calant  plus  de  0,50  après  les  mois  de  crue  établie,  de  fin 
juillet  au  15  novembre,  sans  une  pratique  profonde  de  la  rivière. 

De  même  que  TAlima  et  TOubangui,  la  rivière  Sangha  baigne 
trois  régions  de  formations  géologiques  distinctes.  Ce  sont  vers  son 
confluent  avec  le  Congo  les  terres  basses  marécageuses  de  la  zone 
alluviale  où  abondent  les  palmiers  [elœis  guineensis^  raphia  vinifera) 
qui  s'étendent  depuis  le  l*'  de  lat.  S.,  jusqu'au  2**30'  de  latit.  N., 
puis  une  région  vallonnée  au  sol  argileux  enfoui  sous  la  végétation 
dense  de  la  grande  forêt  équatoriale,  au  delà  de  laquelle,  entre  le  4**  et 
le  4^30'  N.  viennent  les  plaines  du  pays  aux  herbes,  dont  les  grands 
vallonnements  en  forme  de  coupoles  régulières  s'élèvent  progressi- 
vement jusqu'au  massif  central  des  Ghendéro  de  l'Adamaoua.  Dans  la 
Sangha,  c'est  vers  Lemé,  en  amont  d'Ouesso,  que  se  manifestent  les 
premiers  mouvements  du  terrain,  qui  succèdent  aux  terres  d'alluvions. 
Vers  Ba-Yanga,  ce  sont  de  véritables  collines  qui'précèdent  de  quelques 
heures  la  chaîne  d'Ewoko  et  de  Lipa,à  travers  laquelle  la  rivière  s'est 
creusé  un  lit  étroit  et  sinueux,  bordé  de  pentes  abruptes  enfermant 
dans  leurs  plis  des  cônes  de  débris,  où  l'action  des  eaux  est  mani- 
feste. En  amont  de  Lipa,  des  clairières  de  plus  en  plus  fréquentes 
laissent  de  profondes  échappées  sur  les  plaines  semées  de  boras- 
sus,  dominées  par  des  collines  isolées  aux  pentes  raides,  terminées 
en  falaises  vers  leurs  sommets.  Ce  dernier  aspect  des  rives  est  plus 
caractérisé  au  coude  dominé  par  la  montagne  de  Bakoto,  d'où  Ton 
aperçoit  droit  au  Nord  un  cône  boisé  au  pied  duquel  les  deux  rivières 
Kadeï  et  Mambéré  mêlent  leurs  eaux  sous  les  cases  du  village  de 
Nola. 

II 

Les  bords  de  la  Sangha  semblent  inhabités  dans  son  cours  infé- 
rieur; mais  les  nombreuses  trouées,  semblables  aux  passes  des  grands 
fauves,  qui  entaillent  les  murailles  de  verdure  des  rives,  conduisent  à 
des  villages  construits  dans  des  clairières  élevées  au-dessus  des  rives 
marécageuses,  par  des  indigènes  de  race  M'Boschi.  Vers  Ouesso,  on 
rencontre  les  nombreux  et  beaux  villages  des  Ba  Sanga,  plus  loin,  les 
îles  portent  ceux  des  Bou  Masa  qui  ont  dû  s'y  réfugier  pour  fuir  les 
vexations  des  tribus  M'Fangs  et  M'Poumou. 
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Quand  on  atteint  les  plaines  découvertes  d'entre  Kadeï  et  Mambéré, 
on  prend  contact  avec  des  gens  au  teint  d'un  rouge  cuivré,  et  Ton  ren- 
contre fréquemment  des  individus  des  deux  sexes  aux  yeux  verdâtres, 
qui  sont  de  leur  propre  aveu  étrangers  au  pays.  Ce  sont  les  N'Dérés 
ou  N'Drys,  qui  s'étendent  des  bords  de  l'Oubangui  à  ceux  du  Chari,  et 
des  rives  de  la  Kadeï,  au  Kengo  M'Bomou,  c'est-à-dire  sur  une  étendue 
de  plus  de  4"  en  latit.  S.  à  N.  et  11"  de  longil.  W.  à  E.  Bien  que  les 
types  et  les  idiomes  des  différentes  tribus  N'Dérés  se  soient  modifiés 
au  hasard  des  guerres,  des  mariages,  ils  ont  tous  conservé  leurs  in- 
stincts belliqueux  et  la  passion  du  cannibalisme.  Leurs  parures  con- 
sistent en  coiffures  compliquées,  en  bijoux  de  toute  nature  placés 
dans  les  trous  du  lobe  des  oreilles,  des  narines,  des  lèvres  et  parfois 
des  joues;  l'interjection:  «  N'dry-ndry  »  revient  sans  cesse  dans  leur 
conversation.  Ils  sont  tous  armés  de  longues  javelines,  de  couteaux 
de  jet,  de  flèches,  ils  habitent  tous  des  cases  en  forme  de  ruches,  et 
dans  le  voisinage  des  pays  musulmans,  de  grands  villages  construits 
en  torchis  à  la   manière  de  ceux   du  Soudan. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  que  ce  pays  était  habité  par  des  tribus 
de  races  Bakota,  séparées  par  la  Kadeï  des  M'Fang  Makina  qui 
atteignent  l'Ogooué  vers  Booué.  Les  N'Dérés  Yanghérés  et  Bouhans 
chassés  des  bords  de  la  rivière  Ouham  (6°o'iN.)  par  des  razzias  du 
Ouadai  refoulèrent  ces  anciens  possesseurs  du  sol.  Ceux  qui  ne 
purent  échapper  sont  aujourd'hui  dispersés  le  long  de  la  rivière 
Batouri  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Bou-Yon.  Les  autres  se 
réfugièrent  dans  les  îles  de  la  Mambéré  (Mayo,  rivière;  Béré,  herbes) 
quils  nomment  Ikela,  et  de  la  Kadeï;  d'où  Tépithète  de  Pandés  ou 
Yapana,  littéralement  :  gens  des  îles,  que  leur  donnent  leurs  vain- 
queurs. En  échîinge,  ici,  comme  dans  TOubangui,  les  vaincus  dési- 
gnent les  gens  de  terre  ferme  sous  le  sobriquet  général  de  N'Dry. 

Enfin  les  M'Fang  Makina,  repoussés  dans  le  Sud-Ouest,  se  réfugièrent 
dans  la  grande  forêt  équatoriale  et  dans  la  région  marécageuse  de  la 
rivière  N'Goko,  où  ils  se  font  redouter  sous  les  noms  de  Dzem,  Dzima 
ou  N'Djimous.  En  se  reportant  à  la  date  des  premières  installations 
Pahouines  près  du  Gabon,  il  n'est  pas  douteux  que  la  poussée  des 
N'Drv's  n'ait  hàlé  le  mouvement  de  migration  des  tribus  M'Fang  vers 
l'Ouest,  où  elles  sont  arrêtées  aujourd'hui  par  la  mer  entre  Libreville 
et  le  Cameroun,  lly  a  trente  ans,  ils  étaient  à  peine  connus  au  Gabon. 

Tant  que  les  N'Dérés,  venus  des  hautes  plaines,  où  l'air  et  la  lu- 
mière circulent  librement,  où  les  rivières  près  de  leurs  sources 
n'offrent  que  des  obstacles  insignifiants  à  la  marche,  n'eurent  à  lutter 
que  contre  les  autochtones,  ils  poussèrent  droit  au  Sud,  en  suivant  le 
cours  de  la  Batouri.  Arrêtés  par  la  forêt,  dont  les  masses  profondes  et 
l'obscurité  leur  causent  une  terreur  superstitieuse,  les  clans  d'avant- 
garde  s'établirent  définitivement  près  de  la  Kadeï  à  quelque  distance 


Digitized  by 


Google 


76  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

en  amont  de  Noia,  laissant  à  TEst  les  débris  de  la  tribu  Bakota  des 
Goundis.  Ceux-ci  leur  servent  actuellement  d'intermédiaires  avec  les 
Bafourous  de  Bonga,  qui  viennent  en  pirogue  acheter  Tivoire  en 
échange  de  la  poudre  et  des  fusils. 

Le  gros  de  Tinvasion  des  N'Dérès  arrêté  vers  le  Sud  par  la  forêt,  à 
rOuest  par  le  cours  de  la  Kadeï,  tenta  de  se  frayer  passage  par  les 
points  guéables  de  la  Batouri  entre  les  rivières  Bôné  et  Bouari  :  ils  y 
furent  arrêtés  par  les  tribus  M'Bouris,  d'origine  occidentale,  établis  à 
Gaza  et  le  long  des  rives  de  la  rivière  Boumbé.  Quelques  années  plus 
tard,  ceux-ci  devenaient  tributaires  des  Foulbés  de  TAdamaoua,  qui 
tentèrent  pendant  plus  de  dix  ans  de  briser  la  résistance  des  N'Dérès 
Yanghérés,  sans  y  parvenir. 

Cinq  ans  avant  l'arrivée  de  M.  Fourneau  dans  le  pays,  Sidi-Iîello, 
chef  de  la  dernière  armée  Foulbé,  retournait  avec  ses  troupes  à  N'Ga- 
oundéré  pour  y  revendiquer  ses  droits  sur  le  Haut-Adamaoua,  laissés 
vacants  par  la  mort  de  son  père.  Derrière  lui  restaient  de  nombreuses 
colonies  de  marchands  Haoussas  qui  suivent  toujours  les  armées 
Foulbés  dans  leurs  incursions  en  pays  païens.  Quelques  mois  après, 
ceux-ci  étaient  massacrés  à  l'instigation  de  Bafio,  le  grand  chef  actuel 
des  N'Dérés  Bouhan. 

Les  anciens  partisans  des  Foulbés,  soumis  par  la  force  comme 
N  'Gouachobo  chef  du  clan  des  M'Ras,  ou  ralliés  comme  le  chef  Bouari, 
Maingay,  étaient  l'objet  d'une  guerre  acharnée,  incessante,  tandis  que 
Dangoro,  zaourou'  de  Gazza  tentait  vainement  de  rétablir  l'autorité  de 
l'émir  dans  la  région. 

Ce  sont  les  chefs  des  différents  clans  N'Dérés,  poussés  par  Bafio 
l'irréconciliable  ennemi  de  toute  immixtion  étrangère,  qui  ont  tenté 
d'arrêter  notre  marche  vers  le  Nord,  en  attaquant  la  mission  Fourneau 
campée  dans  le  village  de  Zaourou  Koussio,  le  11  mai  1891,  et  l'ont 
obligée  à  la  retraite. 

III 

Telle  était  la  situation  le  12  janvier  1892,  quand  M.  de  Brazza  vint 
établir  le  poste  de  Bania  sur  une  colline  dominant  de  23  mètres  le 
seuil  rocheux  de  Djoumbé.  Pendant  que  M.  Decressac-Villagrand 
s'occupait  de  la  construction  du  poste,  le  Commissaire  général  com- 
mençait immédiatement  les  pourparlers  avec  les  chefs  indigènes  et, 
envoyait  quelques  jours  plus  tard  son  secrétaire  particulier,  Léon  Blot, 
renouer  nos  relations  avec  le  chef  Djambala,  qui  avait  bien  accueilli 
Fourneau;  quelques  jours  après,  il  était  rejoint  par  le  capitaine  d'ar- 
tillerie Decœur,  MM.  Goujon  et  Fredon,  amenant  un  gros  convoi  de 

1.  Chef  indigène;  corruption  du  mot  arabe  giaour. 
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ravitaillement,  des  porteurs  et  quelques  miliciens.  Dès  le  retour  de 
Blot  à  Bania,  Faction  politique  engagée  sous  forme  d'enquête,  en 
quelque  sorte  à  tâtons,  prenait  corps  ;  Djambala,  fidèle  à  Talliance, 
nous  donnait  tous  les  renseignements  sur  Tétat  des  esprits,  et  de 
précieuses  indications  sur  Tancienne  conquête  musulmane,  dont  les 
traces  se  manifestaient  de  jour  en  jour  plus  clairement  par  les  vête- 
ments, les  formes  de  salutation  et  remploi  du  dialecte  des  Foulbés 
assez  répandu  chez  les  indigènes.  Grâce  à  Tinfluence  personnelle  de 
Djambala,  à  ses  démarches,  Gouachobo,  zaourou  des  M'Ras,  et  Bafio 
lui-même  consentaient  à  soumettre  leurs  vieilles  querelles  à  Tarbi- 
trage  du  commissaire  général.  Celui-ci,  toujours  fidèle  à  son  ancienne 
tactique  de  conciliation,  voulait  obtenir  des  chefs  de  la  terre,  avec  le 
libre  passage,  le  concours  des  populations  pour  la  reconnaissance  du 
pays  et  Tinstaliation  de  nos  établissements  futurs.  Après  de  longs  pa- 
labres, où  les  deux  vieux  ennemis  luttaient  de  ruse  et  de  mauvaise 
foi,  les  pourparlers  étaient  rompus,  mais  nous  avions  des  postes  éta- 
blis chez  Djambala,  Gouachobo  et  Bafio,  et  le  capitaine  Decœur  avait 
pu  reconnaître  le  cours  de  la  Mambéré  en  amont  des  rapides  de 
Djoumbé,  jusqu'au  village  de  Sazziki,  ou  SagaSiki.  Malheureusement, 
il  avait  contracté  la  dysenterie  et  se  voyait  obligé  de  regagner  la  côte 
quelques  jours  après  la  mort  de  Léon  Blot,  enlevé  par  un  accès  de 
fièvre  pernicieuse,  le  21  mars  1892. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  mars ,  un  courrier  envoyé  du  poste  de 
Djambala  apportait  au  Commissaire  général  une  lettre  de  M.  Mizon, 
l'informant  de  son  arrivée  sur  le  territoire  du  Congo  Français,  où  il 
parvenait  aprèsavoir  traversé  le  premier  TAdamaoua  du  N.  au  S.  Pen- 
dant que  Mizon  se  dirigeait  vers  la  Kadeï,  Brazza  quittait  Bania  le  31 ,  au 
moment  où  le  dernier  convoi  comportant  72  miliciens  et  22  porteurs 
accostait  la  rive  du  poste,  et  se  portait  à  sa  rencontre  par  la  Mambéré 
et  la  Kadeï.  Ce  fut  le  5  avril  qu'ils  se  rencontrèrent  dans  Tîle  de  Cou- 
massa,  à  30  milles  en  amont  du  confluent  des  deux  rivières. 

L'arrivée  des  renforts  conduits  par  deux  anciens  agents  de  la  colo- 
nie, MM.  Blom et  Ponel,  permettait  au  Commissaire  général  d'élargir  le 
cadre  de  ses  opérations.  Il  laissait  des  ordres  pour  continuer  la  recon- 
naissance entreprise  par  le  capitaine  Decœur  et  dirigeait  une  forte 
reconnaissance  vers  le  N.  E.,  pour  se  rendre  compte  de  la  zone  d'action 
des  Musulmans  venus  du  Nord  sur  toute  la  ligne  entre  le  5"  et  le  Q^'de 
latitude.  Cette  reconnaissance  poussée  à  525  kilomètres  N.  N.  E. 
jusqu'au  5<*45'  N.  à  la  rivière  Bi,  revenait  à  Bania  le  1*' juillet,  ayant 
relevé  les  lignes  de  partage  entre  la  Mambéré,  le  cours  supérieur  de 
la  Likouala  aux  Herbes  ou  rivière  Bali  et  rapportait  des  renseignements 
sur  leOuham,  que  l'on  a  su  depuis  être  le  cours  supérieur  du  Logone. 
De  nombreux  renseignements  ethnographiques  complétaient  les  pre- 
mières connaissances  que  nous  avions  sur  la  race  des  N'Dérés,  et 
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leurs  relations  avec  les  Bozérés  de  Bangui  et  les  Ouadahs,  que  h 
culture  et  la  mise  en  œuvre  du  coton,  inconnues  chez  les  N'Dérés, 
permet  d'identifier  avec  les  débris  de  i'avant-garde  des  armées  Foulbé, 
coupée  du  gros  de  la  colonne,  et  installée  depuis  cette  époque  entre 
rOmbéla  et  la  Kémo  (5«  8'  0"  N.)  au  sommet  du  coude  de  rOubangui. 

IV 

Pendant  ce  temps  (mai  h  juillel),  les  territoires  entre  Kadeï  et 
Mambéré  étaient  sillonnés  de  reconnaissances,  la  route  de  pénétration 
des  Musulmans,  reconnue  par  M.  Goujon  jusqu'à  Nadjiboro  et  le  Com- 
missaire général  avait  atteint  Gaza  où  il  laissait  un  poste.  Le  contact 
était  pris  avec  les  Foulbés  et  les  marchands  Haoussas,  et  quelques 
jours  après,  un  envoyé  de  Témir  (lamido)  de  N'Gaoundéré,  le  Serki' 
MTada  venait  le  rejoindre  à  Djambala,  porteur  d'une  lettre  du  la- 
mido. Le  4  juillet  suivant,  Brazza  rentrait  à  Bania  avec  les  guides  et 
les  porteurs  Haoussas  de  Mizon,  accompagné  par  la  députation  de 
Sidi-Mohamed  Abou  ben  Aïssa. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  forcément  restreint  de  cette  étude  de 
décrire  les  phases  de  l'action  diplomatique  suivie  sans  interruption 
depuis  cette  époque  avec  la  cour  de  N'Gaoundéré,  dont  mon  voyage 
ne  fut  qu'un  épisode.  La  présence  du  Serki  M'Fada  près  du  Commis- 
saire général  avait  réveillé  toutes  les  méfiances  haineuses  des  chefs 
indigènes  et  nous  eûmes  successivement  à  constater  les  assassinats 
de  trois  de  nos  courriers,  pendant  que  les  bruits  de  guerre  se  répan- 
daient de  tous  côtés^  et  que  les  communications  entre  Bania  et 
Gaza  devenaient  de  jour  en  jour  plus  dangereuses.  Les  reconnais- 
sances faites  par  Blom  et  Goujon,  celles  du  Commissaire  général, 
avaient  démontré  Tinsuffîsance  des  sentiers  indigènes  et  l'urgente 
nécessité  d'ouvrir  une  route  stratégique  et  commerciale  partant  de 
Bania  pour  relier  notre  port  de  la  Mambéré  au  marché  de  Gaza  en  tra- 
versant la  région  de  hautes  plaines,  coupée  par  la  rivière  Batouri, 
c'est-à-dire  la  zone  habitée  par  les  Boundamonos,  les  Bouton,  les 
Yanghérés  inféodés  au  clan  des  Bouhàns  dont  les  chefs  Bafio,  Bo  Foro, 
Bou  N'Diba  étaient  nos  ennemis  déclarés. 

Une  grosse  action  de  police  dirigée  par  Goujon  débarrassait  les 
abords  de  la  route,  pendant  que  les  porteurs  transformés  en  terras- 
siers aménageaient  la  voie  destinée  au  halage  à  terre  de  la  vedette 
Courbet  au  delà  du  rapide  de  Djoumbé,  sous  la  direction  de  MM.  Gen- 
til et  Fredon,  et  du  mécanicien  Besançon. 

Dès  le  20  août,  ces  travaux  d'aménagement  étaient  terminés  et  le 
Courbet  amené  au    point  d'atterrissage  était  placé  sur   le    berceau 

1.  VoirMizon:  a  les  Royaumes  Foulbé  du  Soudan  Central  «  {Ann.  de  Géogr., 
l  IV,  p.  346  et  suiv.,  Vô  avril  189o\ 
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de  charpente  construit  à  cet  effet.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  12  jour- 
nées de  travail  incessant  pour  gagner  le  bief  supérieur.  Celte  opération 
qui  n'eût  été  qu'un  jeu  avec  les  moyens  dont  nous  disposons  en 
Europe,  fut  exécutée  à  bras,  à  l'aide  de  deux  palans,  et  de  rouleaux  de 
bois,  disposés  sous  les  longerons  du  berceau.  D'énormes  longrines  de 
bois  équarri  supportaient  tout  l'appareil,  lui  offrant  une  plate-forme  de 
60  mètres  de  longueur,  qu'il  fallait  transporter  entre  chacun  des 
halages.  Cinquante  hommes  suffirent  à  ce  travail  que  les  indigènes 
suivaient  avec  un  scepticisme  railleur.  Le  21  septembre,  alors  que  le 
gros  de  nos  forces  entamait  les  travaux  de  la  route  de  Bania  à  Gaza, 
M.  de  Brazza  s'embarquait  au  village  de  N'Siéka,  et  remontait  la 
Mambéré  à  bord  du  Courbet  ;  il  reconnaissait  le  bief  navigable  de 
325  kilomètres  qui  sépare  les  rapides  de  Djoumbé  du  seuil  de 
Bouboua,  situé  près  des  villages  de  Kassala  à  25  kilomètres  en  amont 
du  conlluent  de  la  Nana  Poundé,  et  à  environ  2  jours  de  marche  à 
l'Est  de  Doka.  L'importance  de  cette  pointe  était  considérable  sur 
l'esprit  des  populations  ;  au  point  de  vue  géographique,  elle  avait 
pour  résultat  de  déterminer  la  direction  N.  W.  W.  de  la  haute  Mam- 
béréet  de  fixer  le  cours  de  la  Nana  Poundé,  désignée  jusque-làcomme 
allant  vers  l'Est.  En  rapprochant  la  direction  générale  des  affluents 
secondaires  de  la  rive  droite  du  Congo,  qui  se  déversent  dans  l'Ouban- 
gui  et  la  Sangha,  il  devenait  assez  facile  de  déduire  la  forme  générale 
du  bassin  qui,  vers  le  Nord,  affecte  la  forme  d'un  éventail  dont  les 
branches  dirigées  d'W.  N.  W.  à  S.  S.  E.  suivant  l'inflexion  de  la  ligne  de 
partage,  auraient  pour  pivot  central  les  hauteurs  qui  vers  le5<*20'  di- 
visent les  bassins  de  l'Ombèla  et  celui  de  la  Kémo,  qui  vient  de 
TE.  N.  E.  Au  delà  de  cette  rivière,  les  cours  de  la  Kandjia  du  Kouango, 
de  la  rivière  Kotto  et  enfin  du  Kengo  M'Bomou  et  ses  affluents  offrent 
une  direction  symétriquement  opposée. 

Cette  division  des  bassins  devient  d'autant  plus  explicable  que  le 
terrain  se  retrouve  presque  identiquement  composé  de  roches  de 
même  nature.  Les  schistes,  les  bancs  quartzeux  ou  micacés  forment 
les  seuils  parallèles  de  Dzinga  Monbonga,  et  de  Bangui  sur  l'Ouban- 
gui,  de  môme  que  ceux  de  Djoumbé  et  Bouboua  où  ils  se  trouvent 
mêlés  à  dos  granités. 

Lorsque  M.  de  Brazza  revint  à  Bania,  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  les  travaux  de  la  route,  poussés  activement,  avaient  percé 
la  forêt  bordiére  de  la  Mambéré  et  atteint  les  bords  de  la  rivière 
Batouri  en  traversant  les  hauts  plateaux  herbeux  plantés  de  palmiers- 
éventails  qui  sont  avec  leKariteles  arbres  caractéristiques  des  régions 
découvertes  au  Nord  du  4«  degré.  Suivant  une  ligne  générale  N.  37®  W. 
cette  route  de  campagne  large  de  8  mètres  permet  le  libre  accès  du 
gros  bétail,  des  chevaux  amenés  par  les  Haoussas,  et  l'emploi  des  ânes 
pour  remplacer  le  portage  à  dos  d'hommes  employé  jusque-là.  Placée 
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entre  les  clans  hostiles  des  Yanghérés  de  TW.  et  des  Boundamonos, 
elle  coupait  en  deux  le  centre  de  résistance  et  facilitait  la  surveillance 
et  Tescorte  des  convois.  La  rivière  Batouri  (45  m.  de  largeur  sur  3  de 
profondeur)  présentait  un  obstacle  sérieux  au  passage;  aussi  la  création 
d'un  camp  permanent  entouré  d'un  solide  abatis,  comme  les  zéribas  du 
Haut-Nil,  fut-elle  décidée.  Le  poste  commandait  le  passage  delà  rivière, 
qui  fut  franchie  sur  un  pont  à  chevalets;  au  delà  l'avancement  était 
assuré  par  la  création  de  petits  postes  construits  tous  les  dix  kilo- 
mètres, sur  le  modèle  réduit  du  camp  de  Batouri.  Entre  ces  postes  les 
corvées  de  travailleurs  créaient  une  piste  directe,  élargie  par  l'escouade 
venant  les  relever.  Au  delà  du  campement  de  N'Dissa,  les  dernières 
forêts  disparaissent  pour  faire  place  à  la  région  des  hauts  plateaux  qui 
continuent  jusqu'à  l'Adamaoua.  Si  quelques  forêts  se  rencontrent 
encore,  elles  perdent  l'aspect  de  la  forêt  équatoriale,  les  arbres  y  sont 
espacés,  elles  prennent  le  caractère  de  la  haute  futaie  d'Europe.  Dans 
les  plaines,  des  arbres  rabougris,  couverts  d'une  écorce  carbonisée 
par  les  incendies  annuels  qu'allument  les  indigènes  pour  chasser  le 
gibier,  tranchent  sur  la  terre  rougeûtre,  couverte  de  plaques  de  cendres 
qui,  sous  le  ciel  brumeux,  a  l'aspect  de  nos  campagnes  en  hiver. 
De  loin  en  loin  les  feuillages  sombres  des  plantations  de  manioc,  ou 
la  frondaison  brillante  des  bouquets  de  bananiers  rompent  l'as- 
pect monotone  de  ce  paysage  de  saison  sèche.  Toute  la  végétation 
semble  s'être  concentrée  dans  les  ravins  fangeux  qui  séparent  brus- 
quement les  ondulations  du  terrain  en  forme  de  coupoles.  Sablon- 
neux au  sommet,  couverts  de  cônes  d'argile  rouge  sur  leurs  flancs, 
ces  boursouflements  réguliers  du  sol  sont  formés  de  minerais  ferreux 
qui  affleurent  en  bien  des  points.  Le  palmier  à  huile  a  disparu,  il 
est  remplacé  dans  les  fonds  humides  par  le  raphia  et  l'arbre  à  kola 
dont  la  noix  fait  l'objet  d'un  commerce  considérable  avec  l'Adamaoua, 
qui  n'en  produit  point.  La  région  delaMambéré  fournit  la  plus  grande 
partie  du  kola  et  de  l'ivoire  qui  approvisionnent  les  marchés  de 
N'Gaoundéré  et  d'Yola.  Aussi  les  conquérants  Foulbés,  chassés  de 
cette  région  par  la  résistance  infatigable  des  indigènes,  entretiennent- 
ils  à  proximité  les  centres  commerciaux  de  Gazza  sur  la  rivière  Boumbé, 
et  de  Delélé  au  S.  W.  des  bords  de  la  Kadéï.  Dans  ces  colonies  loin- 
taines, l'émir  de  N'Gaoundéré  a  établi  près  des  Zaourou  indigènes  des 
fonctionnaires  chargés  de  percevoir  les  droits  de  marché,  moyennant 
un  droit  de  fermage  flxé  annuellement  par  le  conseil  des  notables  de 
la  capitale.  Ces  agents  éloignés  qui  portent  le  titre  de  Madougou,  sont 
d'origine  haoussa,  quelquefois  ils  viennent  du  Bournou  ;  véritables 
consuls,  ils  dirigent  la  propagande  faite  par  les  traitants  dans 
les  villages  où  ceux-ci  ont  su  se  créer  des  relations  personnelles. 
L'ouverture  de  la  route  de  Gazza  à  Bania  leur  offrait  l'avantage  de 
pouvoir  venir  vendre  dans  nos  postes  leurs  bestiaux  et  les  hôtes  de 
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somme  qu'ils  élèvent,  contre  les  marchandises  ayant  cours  près  des 
indigènes,  sans  compter  les  facilités  et  la  sécurité  du  transport  des 
denrées  et  de  Tivoire  sous  la  protection  des  escortes  de  nos  propres 
convois. 

V 

Cette  région  des  plateaux,  d'une  altitude  variant  de  400  à  500  mètres, 
semble  disposée  naturellement  pour  Télevage  du  bétail.  La  tempé- 
rature moyenne  n'y  dépasse  pas  î23",  les  nuits  y  sont  particulièrement 
fraîches  et  nous  avons  pu  y  constater  dos  différences  nycthémérales 
de  17".  Les  maxima  observés  à  Berberali  et  au  camp  de  la  rivière 
Boné  pendant  le  semestre  de  juin  à  décembre  ^89i  atteignaient 
-+-  32*»  1/5;  les  minima  particulièrement  en  octobre  tombaient  vers 
4  h.  30  du  matin  jusqu'à  -h  7", 3.  Les  brumes  y  sont  quotidiennes  et 
ne  se  dissipent  souvent  que  vers  9  heures  du  matin.  Plus  on  avance 
vers  le  Nord,  à  mesure  que  Ton  franchit  chacune  des  quatre  terrasses 
flui  séparent  la  région  des  plaines  des  hautes  vallées  de  TAdamaoua 
central,  plus  on  constate  de  différences  de  température  entre  les 
jours  et  les  nuits.  Au  mois  de  février  1893,  au  campement  du  pic  de 
Katil,  le  thermomètre  marquait  -+-  3".  Ces  conditions  climatériques, 
et  les  brises  constantes  du  S.  W.,  font  espérer  que  cette  partie 
do  notre  colonie  pourra  devenir  un  lion  de  peuplement  pour  les 
Européens,  un  centre  de  production  agricole  et  d'élevage. 

Pendant  que  nous  poussions  hâtivement  les  travaux  de  la  route, 
Dangorro,  zaourou  de  Gazza,  avait  repris  la  campagne  contre  les 
N'Dérés,  et  Batio  avait  pu  réunir  de  nouveau  contre  nous  tous  les 
clans  qui  s'étaient  montrés  hostiles.  Djambala  avait  succombé  à  la 
variole  et  sa  mort  nous  était  imputée  ;  son  flls  Zabou,  trop  jeune  pour 
le  remplacer,  d'un  caractère  faible,  était  tenu  en  suspicion,  et  forcé 
de  donner  des  gages  de  fidélité  à  son  clan,  placé  sous  Tinfluence  de 
Sounda,  Yalter  crfo  de  notre  vieil  ennemi.  Dès  les  premiers  jours  de 
décembre,  les  indigènes  se  groupaient  aux  abords'  des  campements, 
les  vieilles  femmes  aux  mollets  barbouillés  de  rouge,  qui  servent  de 
courriers  entre  les  villages,  se  montraient  plus  nombreuses,  en  même 
temps  que  les  signaux  de  jour  et  de  nuit  se  multipliaient  de  tous 
côtés.  Le  19,  le  camp  du  Roumi,  commandé  par  M.  Goujon  était  at- 
taqué; des  nuées  de  flèches  tombaient  sur  nos  travailleurs,  et  les 
assaillants,  poursuivis  par  M.  Gentil,  accompagné  de  cinq  miliciens, 
fuyaient  en  désordre,  laissant  des  morts  sur  le  terrain.  Au  bruit  de  la 
fusillade  le  camp  de  N'Diba,  commandé  [)ar  M.  Fredon,  prenait  les 
armes  et  rencontrait  un  groupe  de  fuyards  transportant  un  des  leurs 
tué  dans  l'attaque  du  Roumi,  et  les  dispersait  après  un  engagement 
rapide.  Deux  jours  plus  tard,  les  contingents  de  Dangorro  faisaient 
jonction  avec  nous  et  contribuaient  à  dégager  la  route. 
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Le  "li  décembre,  le  gros  de  la  colonne  ralliait  le  camp  de  N'Dissa, 
quartier  général  de  M.  de  Brazza,  et  le  surlendemain  26,  je  prenais  la 
roule  de  N'Gaoundéré,  accompagnant  le  Sorki  MTada  et  les  anciens 
porteurs  de  M.  Mizon,  qui  avaient  pu  juger  de  notre  manière  d'être 
vis-à-vis  des  indigènes.  Ce  lourd  convoi  de  -i3  Haoussas,  chargés 
d'ivoire  et  de  kola,  et  d'échantillons  de  nos  marchandises  destinés  à 
l'émir  do  N'Gaoundéré,  fut  accompagné  jusqu'à  Gazza  par  une  escorte 
de  trente  miliciens  sous  les  ordres  de  MM.  Goujon  et  Fredon.  L'état 
du  pays  nous  forçant  de  laisser  à  l'Est  le  premier  itinéraire  levé  par 
M.Blom,  nous  dûmes  reprendre,  au  village  de  Barro,  Tancicnne  roule 
de  M.  Mizon,  traversant  la  rivière  Bôné  affluent  delà  Kadeï  pour  longer 
par  les  crêtes  de  la  rive  gauche  la  rivière  Boumhé,  que  Ton  suit  jus- 
qu'au village  de  Daribongo  sur  le  territoire  des  M'Bouris  de  Gazza. 
Après  avoir  franchi  dans  une  marche  lente  de  dix  heures,  dix-sept 
torrents  qui  vont  à  la  Boumhé,  on  traverse  cette  rivière  au  village  de 
N'Dira  sur  un  pont  de  liane  de  30  mètres  ;  puis  prenant  à  revers  la 
colline  (jui  ferme  au  Sud  la  vallée  de  Gazza,  on  traverse  un  plateau 
étroit,  coupé  à  pic  vers  le  Nord,  au  pied  duquel  on  aperçoit  à 
150  mètres  au-dessous  cette  première  ville  réellement  placée  sous 
l'influence  musulmane  vers  le  Sud.  C'était  l'heure  de  la  prière  du 
soir,  et  l'appel  aux  fidèles  emplissant  la  vallée  nous  donna  l'impres- 
sion d'entrée  brusque  dans  un  milieu  différent,  et  très  lointain  des 
pays  que  nous  venions  de  quitter.  Dans  la  vallée  ouverte  vers  TOuesl, 
nous  apercevions  au  pied  de  Tescarpement,  sur  des  terrasses  nive- 
lées au  sommet  des  contreforts,  les  cases  d'argile  aux  toits  coniques 
des  hameaux  indigènes  dominés  par  les  bâtiments  rectangulaires  du 
poste,  et  plus  bas  vers  la  prairie,  dévalant  sans  ordre  au  gré  des 
pentes,  les  habitations  de  la  ville  marchande  entourées  de  clôtures  de 
paille  tressée  comme  les  loughansdu  Sénégal.  Une  largo  arête  grani- 
tique sépare  le  quartier  M'Bouri  du  groupement  musulman.  La 
grande  prairie  bordée  par  la  Boumhé  sert  à  parquer  le  bétail,  destiné 
k  être  vendu.  Le  marché  de  Gazza  est  un  labyrinthe  bordé  d'échoppes 
où  les  Haoussas  et  les  Cirtas  du  Bournou  installent  leurs  petits 
étalages  de  sel,  de  perles,  d'étoffes  de  Kano  et  d'Europe  qu'ils  se  pro- 
curent aux  pontons  de  la  Royal  Niger  Company  à  Yola.  Un  des  plus 
achalandés  est  le  marchand  de  cuirs  de  chèvre  ou  de  mouton,  préparés 
à  Kano,  qui  cumule  en  même  temps  les  fonctions  de  fabricant  de 
sandales  en  cuir  de  bœuf.  Mais  les  rois  du  marché  sont  sans  contredit 
les  bouchers,  qui  tirent  parti  de  la  dépouille  entière  d'un  animal 
jusques  et  y  compris  l'herbe  ruminée  mais  non  digérée  que  leurs 
victimes  ont  dans  l'estomac.  Dans  l'intervalle  des  jours  de  marché,  la 
principale  occupation  des  musulmans  est  de  chercher  la  combi- 
naison de  carrés  magiques  et  de  talismans,  parmi  lesquels  on  peut 
citer    l'introuvable   nom  de  la  mère  de  Sidi  Mouça  (Mo!se),    qui 
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donnera  la  puissance  et  la  richesse  à  son  heureux  inventeur.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  savent  composer  les  pâtes  empoisonnées  dont  ils 
enduisent  les  hampes  des  sagaies  et  des  flèches;  ces  poisons,  à  effet 
rapide  quand  ils  sont  frais,  contiennent  certainement  des  sucs  de  strych- 
nées  fort  répandues  dans  le  pays,  ainsi  que  le  strophantus  et  le  dalura. 
L*enduit  de  consistance  gommeuse  qui  les  réunit  est  un  composé  de  la 
résine  molle  de  l'acajou  blanc,  l'okoumé  de  l'Ogoouéetdu  suc  concen- 
tré d'une  fourmi  noire  très  commune  dans  les  brousses  marécageuses. 
Ce  ne  fut  que  six  jours  après  notre  arrivée  à  (îazza  que  nous 
pûmes  continuer  la  marche;  une  grosse  caravane  devait  nous  accom- 
pagner, trouvant  un  semblant  de  sécurité  à  voyager  sous  la  protec- 
tion de  mes  cinq  hommes  d'escorte.  Le  7  janvier,  nous  franchissions  la 
rivière  Boumbé  sur  les  pierres  du  petit  rapide  qui  la  coupe  au  pied 
de  Gazza  et  gagnions  les  villages  de  Ooré  à  travers  des  éboulis  d'énor- 
mes blocs  de  granité  pareils  à  des  croupes  d'éléphants  paissant  au 
milieu  des  herbes,  tandis  que  des  bouquets  de  dattiers  sauvages  met- 
taient leur  note,  jusqu'alors  inconnue,  dans  le  paysage.  Au  delà  de  ce 
village  on  traverse  successivement  le  sol  tourmenté  des  villages  de 
Mambamgo  dominant  la  vallée  étroite  de  la  rivière  Sapi,  en  suivant 
une  ligne  de  hautes  collines  abruptes  qui  conduisaient  à  un  cône  de 
850  mètres  d'altitude  aux  pentes  granitiques,  d'où  l'on  arrive  à  la 
rivière  Kira,  limite  de  la  terre  de  Zaria. 

Le  village  de  Guindé,  où  réside  Biramo,  est  construit  en  pisé,  la 
demeure  du  chef  est  entourée  d'une  muraille  enserrant  dans  ses 
lignes  rectangulaires  les  habitations  des  femmes.  L'entrée  est  percée 
dans  un  pavillon  cylindrique,  servant  de  salle  de  réception  et  d'écu- 
rie, comme  dans  toute  habitation  des  riches  Foulbés.  Depuis  ce  village 
on  aperçoit  la  vallée  de  la  rivière  Boumbé  largement  ouverte  de  N.  à  S. 
Au  sortir  de  ces  beaux  villages  la  route  traverse  une  région  de  sava- 
nes rocheuses,  dépeuplée  en  apparence,  dont  les  vallonnements  mas- 
quent la  vue.  Un  brusque  crochet  sur  le  flanc  d'un  de  ces  monticules 
conduit  à  une  terrasse  allongée  couverte  des  grands  villages  du  clan 
des  Zaria,  au  delà  desquels  se  dresse  un  cône  granitique  tronqué,  de 
plus  de  tOO  mètres  de  hauteur,  placé  comme  une  borne  au  confluent 
des  rivières  Banagouna  et  Bamboufou,  qui  sont  les  génératrices  de  la 
Boumbé.  Il  faut  contourner  pendant  plus  de  2  kilomètres  le  cône  de 
Babôgo  pour  entrer  dans  la  vallée  grandiose  de  Zaria.  Du  côté  de 
rOuest  les  pentes  «ibruptes  plongent  sur  la  Bamboufou,  que  l'on  tra- 
verse sur  un  pont  fixe  de  25  mètres  de  long  sur  3  de  large;  à  TEst  les 
pentes  plus  praticables  sont  couvertes  de  blocs  de  granité  gris  rectan- 
gulaires rappelant  les  dolmens  de  Bretagne.  Sur  un  éperon  comman- 
dant la  vallée,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  de  plus  de  50  kilomètres  au 
Nord  aussi  bien  qu'au  Sud,  s'élèvent  les  cases  de  la  résidence  de 
GoboUy  le  jeune  zaourou  de  toute  cette  terre. 
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Les  indigènes  y  sont  d'un  abord  agréable  et  hospitaliers  ;  le  chef 
donne  lui-mênio  Texemple  de  la  modération  et  interdit  toute  curiosité 
gônanto,  ce  (jne  Ton  ne  rencontre  pas  souvent  en  pays  fétichiste. 

La  route  qui,  depuis  Gaza,  suivait  une  direction  très  marquée  vers 
rOuest,  tourne  en  sens  opposé  à  moins  de  2  kilomètres  de  Zaria, 
après  avoir  traversé  la  ligne  de  faite  entre  Mambéré  et  Kadeï  près  du 
village  de  Godaoua,  puis  elle  se  maintient  sur  le  versant  oriental 
regardant  la  Mambéré,  où  Ton  traverse  les  rivières  Moye,  Isim,N'Gom, 
rajjpelant  par  les  consonances  nasales  de  leurs  noms  Tidiome  des 
MTangs  du  moyen  Ogooué.  Après  une  marche  fatigante,  en   pleine 
montagne,  on  atteint  le  col  étroit  de  Tchiakani  d'où  la  route  dévale 
sur  des  affleurements  de  granité  polis  par  le  temps,  entre  de  hautes 
cheminées  isolées  de  la  masse  par  les  agents  atmosphériques.  L*alti- 
tude  do  ce  col  est  d'environ   l  000  mètres,  il  domine  les  plaines  qui 
s'ouvrcMit  à  rinflni  vers  l'Est;  un  ruban  de  verdure  sombre  indique  le 
cours  de  la  Mambéré  à  25  kilomètres  environ.  Le  village  de  Tchiakani 
est  difticilement  abordable;  du  côté  du  Sud  la  route  est  coupée  par 
une  rivière  aux  bords  fangeux,  à  l'Ouest  il  est  couvert  par  une  arête 
de  granité  surmontée  dénormes  blocs  de  forme  ovoïde,  à  l'Est  ce  sont 
des  ravins  vertigineux.  Vers  le  Nord,  suivant  la  ligne  de  faîte,  s*ouvre 
un  étroit  sentier  fermé  par  un  mur  en  blocs  frustes,  n'offrant  qu'une 
ouverture  assez  large  pour  laisser  passer  un  cheval.  Un  bourricot  bâté 
doit  être  déchargé,  pour  traverser  ce  tourniquet  d'un  nouveau  genre. 
Le  zaourou  n'a  'pas  fait  élever  cette  barrière  seulement  pour  la  dé- 
fense, c'est  aussi  un  moyen  de  contrôle  sur  les  caravanes  venant  du 
Sud,  sur  les(iuelles  il  prélève  un  péage  consenti  par  le  lamido'.  Parmi 
ses  diverses  industries,  il  convient  de  compter  la  vente  des  vivres  dont  il 
faut  s'approvisionner  avant  de  traverser  les  solitudes  qui  s'étendent  du- 
rant trois  jours  entre  son  village  et  Doka,  désignée,  d'après  d'anciens 
renseignements,  conmie  la  capitale  des  Baias.  De  Tchiakani  au  princi- 
pal gnmpe  des  hameaux  du  clan  de  Zouga,la  pente  générale  du  terrain 
s'abaisse  jusqu'au  ravin  dangereux  où  la  rivière  Bindigué  roule  ses 
eaux  claires  et  glacées  entre  des  rives  boisées,  remplies  de  fondrières  ; 
au  delà,  on  retrouve  des  plateaux  semblables  aux  hautes  plaines  bor- 
dières  de  la  Hatonri. 

VI 

Deux  étapes  conduisent  à  Koundé,  après  la  traversée  d'une  rivière 
de  20  mètres  de  largeur  sur  0,90  de  profondeur,  désignée  parles  indi- 
gènes sous  le  nom  de  Kadeï;  immédiatement  après  commence  l'ascen- 
sion des  rampes  de  la  montagne,  d'où  l'on  débouche  sur  une  crête 

1.  Voy.  Ann.  de  Géog,,  IV,  p.  361. 
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domiDantla  colline  oblongue  exac tement orientée  d  AV.  enE.,  où  la  ville 
de  Koundé  apparaît,  construite  en  amphithéâtre  faisant  face  au  Sud. 
Sur  trois  de  ses  faces,  la  ville  est  défendue  par  les  ruisseaux  de  Mandé 
au  Sud,  la  rivière  Koundé  à  l'Est  et  un  torrent  nommé  Tapari,  comme 
tous  les  petits  cours  d'eau  encaissés  dans  des  berges  rocheuses,  qui 
tombent  en  fraîches  cascades  dans  les  replis  des  hautes  vallées  de 
l'Adamaoua,  à  l'Ouest  un  cùne  boisé  domine  les  deux  terrasses  supé- 
rieures de  la  ville,  où  l'on  voit  les  habitalions  des  chefs  indigènes  et 
la  place  du  marché.  Vers  l'Est  quelques  fermes  appartiennent  à  de^i 
propriétaires  Foulbés;  le  reste  de  la  ville,  aux  ruelles  tortueuses  et 
sales,  est  occupé  par  les  Haoussas  et  les  Bornouans.  Dans  la  maison 
du  Madougou,  se  trouve  le  tombeau  d'Ardo-Aïssa,  l'un  des  conqué- 
rants des  pays  païens  du  Sud.  C'est  à  Koundé  que  l'on  entre  dans 
l'Adamaoua  proprement  dit;  si  l'aspect  d'ensemble  de  la  ville  est 
agréable  à  distance,  un  séjour  quelque  peu  prolongé  au  milieu  de  la 
population  éminemment  flottante  des  marchands  Haoussas  est  une 
dure  épreuve. 

Avides,  sans  scrupules,  chassés  souvent  pour  dettes,  et  autres  mé- 
faits, de  leurs  pays  d'origine,  ces  parias  du  Soudan  se  portent  en 
masse  vers  les  colonies  du  Sud,  où  ils  peuvent  exploiter  sans  vergogne 
ni  contrôle  l'ignorance  des  païens;  Koundé  est  leur  quartier  général. 
Au  milieu  de  cette  population  peu  sympathique,  quelques  marabouts 
lettrés  ont  établi  des  écoles  où  les  enfants  munis  de  planchettes  psalmo- 
dient du  matin  au  soir  quelques  versets  du  Coran;  de  rares  élèves 
vont  jusqu'à  apprendre  quelque  peu  l'écriture.  Parmi  ces  lettrés,  je 
retrouvai  l'un  des  anciens  habitants  de  Gazza,  Malal  El  IJadji,  auquel 
j'apportais  un  exemplaire  du  Coran,  de  la  part  de  M.  de  Brazza;  cT'tait 
un  cadeau  inestimable,  qui  me  valut  quantité  de  renseignements  sur 
N'Gaoundéré  et  les  émirs  qui  se  sont  partagé  l'Adamaoua.  Pendant 
les  douze  jours  que  je  fus  contraint  de  passer  à  Gazza,  il  me  fut  donné 
de  constater  quel  ascendant  le  seul  nom  du  lamido  a  sur  les  indigènes 
soumis,  qui  sont  traités  plus  en  tributaires  qu'en  sujets,  par  la  tourbe 
Haoussa,  avec  l'assentiment  tacite  du  Madougou.  Degravesdissensions 
s'étaient  élevées  entre  celui-ci  ut  le  Zaourou,  des  plaintes,  des  dénon- 
ciations avaient  été  faites  à  N'Gaoundéré  par  les  deux  parties,  et  le 
lamido  les  avaient  sommés  de  comparaître  en  personne  avant  l'époque 
du  Ramadan.  Après  avoir  usé  de  tous  les  dilatoires,  il  leur  fallut  se 
conformer  aux  ordres  du  mattre  ;  mais  cependant  ils  ne  se  mirent  en 
route  qu'après  avoir  consulté  les  talismans,  pour  le  choix  du  jour  de 
départ.  Le  3  février,  je  pouvais  enfin  quitter  Koundé  en  compagnie  de 
deux  grosses  caravanes  de  plus  de  tiOO  individus,  sans  compter  la 
suite  du  zaourou  composée  de  soldats  armés  de  flèches  et  de  longs 
boucliers  de  cuir,  et  comportante  cavaliers  cuirassés,  coiffés  du  haut 
bonnet  rouge  des  Touareg.  Au  delà  de  la  rivière  Koundé,  la  route 
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court  sur  un  plateau  boisé  d'où  Ton  débouche  sur  la  petite  rivière 
Bali,  profonde  et  rapide,  qui  se  dirige  vers  TOuest  à  travers  un  massif 
aux  sommets  coniques  isolés,  de  ()00  à  700  mètres  de  hauteur.  Un  col 
rocailleux  donne  accès  dans  une  vallée  aride,  sans  ombrage,  d'où  Ton 
gagne  droit  au  Nord,  par  trois  cols  étroits,  les  crêtes  qui  dominent 
le  villafrc  de  Gankombol,  dans  la  vallée  de  la  rivière  Lom.  CVst  par 
le  flanc  d'une  arête  escarpée  couverte  de  gros  blocs  de  granité  que  Ton 
descend  dans  la  vallée  de  cette  rivière,  que  quelques-uns  identifient 
avec  le  cours  supérieur  de  la  Sannaga,  tandis  que  d'autres,  à  Tavis 
desquels  je  me  rallie,  y  voient  le  cours  supérieur  de  la  Kadeï;  quoi 
qu'il  en  soit,  s'il  est  certain  qu'elle  n'est  pas  plus  navigable  que  le 
cours  supérieur  de  ces  deux  rivières,  du  moins  au  point  de  vue  pu- 
rement   géographique,    il  serait  intéressant   d'examiner  ces    deux 
hypothèses.  On  franchit  la  rivière  soit  sur  les  roches  des  petits  ra- 
pides, au  pied  des  villages  du  chef  Doppio,  soit  dans  une  mauvaise 
pirogue  ou  bac  payant,  appartenant  au  chef  de  la  rive  droite  ou  chef 
de  lu  pxroijue  (Gan-Kombol),  d'où  le  nom  donné   par  les  Haoussas  à 
ce  village,  et  le  terme  devenu  géographique  par  l'usage  auquel  Flegel 
et  Mizon  se  sont  conformés.  C'est  à  Gankombol  que  commence  la 
ligne  de  faite  qui  divise  les  bassins  du  Congo  et  de  l'Océan;  la  route 
serpente  sous  des  taillis  de  hauts  arbres  de  la  famille  des  légumi- 
neuses aux  troncs  droits,  et  d'un  blanc  grisâtre  suivant  une  direction 
générale  N.  S.,  sans  s'écarter  beaucoup  des  sommets,  d'où  les  flancs 
raides  des  montagnes  apparaissent  déchiquetés  par  des  combes  au 
fond  desquelles  la  végétation  reprend  toute  la  vigueur  des  forêts  de  la 
zone  éfiuatoriale.  Dans  les  i>lis  profonds  qui  séi)arent  ces  montagnes, 
on  rencontre  fré(iueniment  des  ruisseaux  fortement  encaissés,  où  les 
eaux  ont  rongé  les  berges  de  manière  à  former  à  des  intervalles  assez 
rapprochés  dcîs  cuves  où  l'eau  bouillonne  à  grand  bruit  ;  ce  sont  les 
Ouan'Kangma,  ou  ruisseaux  drs  trous.  L'un  des  plus  remarquables  est 
la  rivière  Laouvé,  affluent  du  Lom,  qui  longe  le  versant  E.  de  la  chaîne. 
C'est  dans  cette  direction  que  s'incline  la  route  pour  gagner,  par  des 
chemins  coupés  de  nombreux  tapari,  au  milieu  de  bouquets  de  dat- 
tiers sauvages,  le  Mayo-Légal  ou  rivière  du  fwis,  que  l'on  traverse  sur 
un  tronc  d'arbre  de  30  mètres,  jeté  d'une  rive  à  l'autre.  Puis  il  faut 
franchir  un  col   d'où  l'on  découvre  la  vallée  de  Mandé,  et  le  Dan- 
Uaoussa(camp  des  Haoussas),  qui  s'étend  d'Ouest  en  Est  au  pied  du 
massif  central  de  l'Adamaoua.  Vers  le  N.  N.  \V.  ai)paraissent  d'im- 
mens(»s  plaines  couvertes  de  borassus,  tandis  qu'au  Nord,  le  parallélipi- 
pède  rectangulaire  du  Dan-Haoussa  surplombe  les  montagnes  voisines 
comme  une  forteresse.  Mandé  est  le  dernier  village  Baia,  conmiandé 
par  un  zaour«)n;  c'est  aussi  le  point  où  cesse  la  culture  du  manioc, 
au  delà  ce  sont  les  farines  de  mil.  de  millet,  et  de  sorgho  sucré  qui 
forment  la  base  de  l'alimentation. 
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VII 


Il  faut  marcher  deux  jours  dans  des  montagnes  inhabitées  pour 
atteindre  le  pic  et  le  col  de  Nyambaka,  où  la  route  s'insinue  dans  un 
couloir  large  à  rentrée  de  moins  de  10  mètres  entre  les  pentes  à  pic 
des  deux  cônes  réguliers  entre  lesquels  serpente  le  torrent  de  Nyam- 
banka.  Au  Nord  s'ouvre  un  cirque  dominé  par  les  falaises  perpendi- 
culaires du  pic  principal  d'une  hauteur  de  800  mètres.  Ici  encore  se 
pose  le  problème  du  bassin  de  la  Kadeï.  Dans  la  vallée  qui  s'ouvre  lar- 
gement vers  l'Ouest  au  pied  du  Nyambaka  coule  une  rivvh'n  aux 
herbes  (M'Béré)  qui  traverserait  le  territoire  de  ïibati,  se  joindrait  au 
Lom  à  une  journée  de  marche  au  N.  W.de  Koundé,  et  les  deux  rivières 
unies  porteraient  leurs  eaux  dans  la  Kadeï  au  village  de  N'Dima  (?).  Il 
me  fut  impossible  de  vérifier  cette  rpicslion  importante,  quelque  désir 
que  j'en  eusse;  ma  situation  d'envuyé  prés  du  lamido  et  les  méfiances 
éveillées  parmi  mes  compagnons  de  route  par  mon  travail  quotidien, 
m'obligeaient  à  éviter  les  questions  trop  pressantes  et  je  dus  me  con- 
tenter des  indications  plus  ou  moins  sûres  qu'ils  voulurent  bien  me 
donner.  Il  faut  trois  journées  de  marche  pour  aller  de  là  chez  l'émir 
Tibati  ;  dix  jours  pour  atteindre  le  pays  des  Lakka,  et  les  pays  soumise 
Bouba-N'Djedda  se  trouvent  à  2  jours  de  marche  dans  le  Nord.  Nyam- 
baka  est  donc  un  point  stratégique  de  premier  ordre,  dont  les  Foulbés 
apprécient  l'importance.  L'installation  d'un  poste  européen  sur  ce 
point  provoquerait  certainement  l'hostilité  de  l'émir  de  N'iîaoun- 
dèré.  En  suivant  les  crêtes  qui  courent  vers  le  Nord,  on  aperçoit  à 
20  kilomètres  dans  l'Est  le  pic  isolé  de  Bakari  Bâta  qui  est  sur  le  ter- 
ritoire de  Bouba  N'Djedda.  Après  avoir  traversé  les  campements 
Haoussasdu  torrent  de  Bingué  et  les  affleurements  de  granité  du  plateau 
d'Oré  Laïndé,  on  se  trouve  brusquement  en  présence  du  pic  de  Katil 
dont  il  faut  longer  les  parois  inaccessibles  au  travers  d'un  chaos  de 
roches  granitiques  et  de  schistes  à  la  surface  profondément  striée  en 
pentagones  réguliers  d'environ  20  centimètres  de  c6lé.  Dans  ce 
cadre  impressionnant  d'une  grandeur  titanesque,  on  rencontre  h 
chaque  pas  des  crânes  et  des  débris  de  squelettes.  Ce  sont  les  restes 
des  esclaves  enlevés  dans  les  razzias  de  la  région  de  l'Est,  et  qui,  ne 
pouvant  plus  avancer,  sont  abandonnés  par  la  colonne.  Pres(ju(»  tous 
ont  l'os  frontal  percé  d'un  coup  de  lance  ou  fracturé  par  les  massues 
de  bois  dur  cerclé  de  fer  des  Bou-Mris,  auxiliaires  des  Foulbés. 

Il  ne  faut  rien  moins  que  l'aspect  paisible  et  gracieux  des  cultures 
de  Soukounga  et  les  pâturages  où  paissent  les  grands  bœufs  de  race 
Kanouri  mêlés  aux  animaux  plus  petits  de  la  race  montagnarde  des 
Boborros,  pour  chasser  l'impression  pénible  du  spectacle  rencontré 
dans  la  matinée.  Dans  ce  rouindê  (district  agricole,  plantation)  de  quel- 
ques gros  personnages  de  N'Gaoundéré,  on  retrouve  l'aspect  des  cul- 
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tures  civilisées,  et  les  mœurs  patriarcales  des  régions  de  grands  pâtu- 
rages du  Midi  de  la  France.  Depuis  la  place  principale  du  village,  on 
aperçoit  les  silhouettes  lointaines  des  Ghendhdros,  la  pyramide  des 
Babal,  les  petits  cônes  d'éruption  de  la  vallée  de  Marrouans,  les  trois 
pics  de  Dibi  et  vers  TW.  N.  W.,  d'autres  massifs  bizarrement  den- 
telés, aux  couleurs  changeantes  suivant  les  heures  du  jour. 

On  quitte  Soukounga  pour  entrer  dans  la  région  volcanique  de 
Dibi,  où  les  basaltes  boursouflés,  les  laves  noires  et  grises  forment 
des  levées  visiblement  normales  à  la  direction  des  cratères  évenlrés 
qui  dominent  les  étangs  circulaires  de  Marrouan  et  de  Dibi.  Vers  le  S. 
S.  E.,  les  traces  de  l'action  volcanique  consistent  en  crevasses  abou- 
tissant à  une  faille  centrale,  suivant  le  grand  axe  de  la  vallée  remplie 
de  végétations  et  de  grands  arbres  qui  empêchent  d'apercevoir  le  tor- 
rent que  Ton  entend  rouler  dans  les  profondeurs. 

Après  avoir  contourné  les  contreforts  des  pics  de  Dibi,  et  au  delà 
du  grand  village  du  Zaourou  Bouba,  nous  longions  les  pâturages  de  la 
haute  vallée,  entre  les  pentes  des  Labaï-Gendhero  et  du  Gaou  Mangal, 
d'où  l'on  débouche  brusquement  au-dessus  des  marécages  de  la  Kale- 
bina.  Bien  (ju'il  fût  à  peine  deux  heures  de  Taprès-midi,  il  nous  fallut 
camper  dans  Tun  des  villages  de  la  rive  gauche,  la  rivière  large  de 
50  mètres  et  profonde  de  plus  de  3  mètres  n'est  pas  guéablc,  et  les 
pirogues-bacs  avaient  été  conduites  en  amont  chez  le  zaourou  chargé 
de  percevoir  les  péages.  11  fallait  prendre  patience,  bien  que  nous  aper- 
cevions à  moins  de  10  kilomètres  devant  nous  la  muraille  granitique 
qui  protège  la  vallée  de  N'Gaoundéré  vers  le  Sud. 

Tout  nous  faisait  supposcr(|ue  nous  pourrions  arriver  dans  l'après- 
midi  du  jour  suivant  dans  cette  ville  qui  était  le  premier  objectif  de 
notre  voyage,  mais  nous  comptions  sans  les  exigences  de  l'étiquette, 
et  les  usages  qui  veulent  que  l'étranger  prévienne  Tèmir  de  son  arri- 
vée et  attende  l'autorisation  d'entrer  dans  sa  résidence.  Nous  fûmes 
arrêtés  au  pied  des  gorges  chaotiques  de  Marzia,  deux  heures  après 
avoir  passé  la  rivière,  et  ce  no  fut  que  le  lendemain  17  février  que 
cimj  cavaliers  du  lamido  vinrent  nous  chercher.  Le  col  de  Marzia 
ofl're  (les  difficultés  insurmontables  à  la  cavalerie;  le  sentier  court 
serré  entre  la  paroi  rocheuse  de  la  montagne  et  les  éboulis,  les  che- 
vaux laissés  à  eux-mêmes  se  livrent  à  un  exercice  vertigineux  pour 
franchir  les  blocs  que  les  piétons  escaladent,  jusqu'auprès  du  col  d'où 
l'on  aperçoit  la  silhouette  du  Ta  N'Gaoundéré,  qui  rappelle  exacte- 
ment la  forme  du  casque  prussien.  A  3000  mètres  à  l'Est  on  aperçoit, 
sur  un  mamelon,  le  profil  des  murailles  de  \r  perle  de  VAdamaoua,  les- 
toils  coniques  des  habitations  et  les  hautes  nmrailles  de  terre  rouge 
du  tata  de  l'émir.  C'est  là  que  les  six  miliciens  sénégalais  qui  avaient 
escorté  le  marabout  lettré  Ibrahim  Nyeng,  envoyé  au  mois  d'avril  1892 
auprès  de  l'émir,  vinrent  nous  retrouver,  avec  une  trentaine  de  cava- 
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liers,  qui  exécutèrent  autour  de  nous  la  fantasia  ou  salut  des  lances. 
Après  avoir  gagné  le  thalweg  de  la  vallée,  la  route,  mal  entretenue, 
passe  sous  les  murailles  du  front  méridional  de  Tenccinte.  Presque  au 
Sud-Est  un  pont  jeté  sur  le  fossé  commandé  par  une  tourelle  carrée 
donne  accès  dans  Tintérieur  de  la  ville. 

La  population  de  N'Gaoundéré  ne  dépjisse  pas  ordinairement  le 
chiffre  de  4500  habitants  sédentaires, les  Bou  M'ris  ou  Bou  M*Boum, 
anciens  possesseurs  du  sol,  quelques  chefs  de  famille  Foulbés,  et 
surtout  des  Haoussas  et  des  Cirtas  du  Bornou  qui  s'occupent  exclusi- 
vement du  commerce.  Le  marché  situé  à  TE.  N.  E.  de  la  ville  est  im- 
portant, c'est  là  que  se  concentre  la  vie  publique.  Dans  les  autres 
quartiers  très  bien  entretenus,  rien  ne  transpire  de  l'existence  inté- 
rieure dos  habitations  encloses  dans  de  grands  murs  de  pisé. 

Tous  les  matins,  Témir  sort  de  sa  résidence  pour  se  rendre  dans 
la  prairie  qui  s'étend  au  pied  des  remparts,  où  les  notables  à  cheval 
viennent  faire  quelques  exercices.  C'est  dans  ces  réunions  en  plein 
air  qu'il  promulgue  ses  ordonnances,  et  qu'il  propose  les  mesures  à 
prendre,  et  les  traités.  Trois  fois  par  semaine,  il  rend  la  justice,  et 
chaque  vendredi  il  chante  lui-même  la  prière  à  la  porte  de  son  tata. 

L'étranger  venu  dans  cette  ville,  aux  allures  d'un  autre  âge,  ne  peut 
éviter  l'impression  du  contraste  produit  par  la  pompe  barbare  de 
cette  cour,  au  sortir  des  pays  sauvages.  L'ordre  des  préséances  y  est 
rigoureux  et  les  différentes  cours  d'audience  sont  interdites  à  quicon- 
que n'a  pas  l'autorisation  d'y  être  admis. 

Je  fus  retenu  à  N'Gaoundéré  pendant  deux  mois;  et  j'y  passai 
le  temps  du  Ramadan,  toujours  bien  îiccueilli  par  l'émir,  mais  tenu 
en  suspicion  par  le  parti  Haoussa,  qui  compte  de  nombreux  agents 
anglais  parmi  ses  notables.  Malgré  les  instances  de  ces  derniers,  et 
les  nouvelles  alarmantes  qu'ils  faisaient  courir  sur  la  mission  Maistre 
et  les  événements  du  Mouri,  où  était  arrivé  M.  Mizon,  Sidi  Mohamed 
Abou  ben  Aïssa  me  donna  les  moyens  de  gagner  Yola,  où  je  vins  me 
heurter  au  mauvais  vouloir  de  l'agent  de  la  Royal  Niger  Company. 

Forcé  de  revenir  en  arrière,  sans  ressources,  je  fus  bien  accueilli 
à  N'Gaoundéré,  et  pus  y  conclure  une  convention  commerciale  réser- 
vant à  la  France  le  droit  d'y  créer  des  établissements. 

La  délimitation  del'IIinterland  du  Cameroun,  intervenue  six  mois 
après  (février  189i)  nous  a  forcés  à  abandonner  les  résultats  de  cette 
longue  campagne,  mais  les  sympathies  que  nous  ont  créées  la  modé- 
ration et  la  sage  politique  de  M.  de  Brazza  porteront  leurs  fruits. 
Aussi  nous  pouvons,  sans  nous  leurrer  d'espoirs  chimériques,  entre- 
voir le  moment  où  des  concessions  réciproques  pourront  amener 
l'Allemagne  et  la  France  à  reprendre  la  délimitation  hâtivement  con- 
sentie dans  le  dernier  accord  diplomatique. 

Ed.  Ponel, 

Administrateur  colonial  do  1'*  clai8#. 
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LE    CONGRÈS    DE   LONDRES 


Le  sixième  Congrus  international  do  Géographie  qui  s'est  tenu  ù  Londres, 
du  26  juillet  au  3  août,  a  parfaitement  réussi  :  nombreuse  assistance,  très 
bonne  organisation,  discussions  courtoises,  fêtes  et  réceptions  rapprochant 
les  congressistes,  tout  a  contribué  à  son  succès.  D'aucuns  ont  pu  trouver 
que  le  nombre  des  résolutions  prises  a  été  minime,  qu'une  prudence  exces- 
sive a  surveillé  et  écarté  les  questions  qui  pouvaient  passer  pour  politiques; 
mais  un  Congrès  n'est  point  un  Parlement  ayant  qualité  pour  légiférer,  à 
plus  forte  raison  pour  imposer  ses  décisions,  et  il  faut  bien  reconnaître  que 
si  tel  problème  risque  de  blesser  des  susceptibilités  légitimes,  ce  n'est  point 
dans  une  assemblée  internationale  qu'il  convient  de  l'aborder.  Sur  ce  ter- 
rain, il  vaut  mieux  rester  on  deçà  que  de  s'exposer  à  dépasser  la  limite.  Le 
vote  final  des  vœux  a  bien  été  aussi  un  peu  précipité,  mais  ils  avaient  été 
passés  la  veille  au  crible  par  le  bureau  tout  entier,  y  compris  les  trente-six 
vice-présidents  représentant  la  plupart  des  nations  qui  prenaient  part  au 
Congrès.  Il  ne  s'agissait  en  somme  que  de  fixer  les  principaux  résultats 
acquis,  qu(*  de  dégager  les  propositions  qu'il  y  aura  lieu  de  soumettre  à  un 
nouvel  examen.  —  Si  l'on  prend  un  Congrès  pour  ce  qu'il  doit  être  ;  une 
réunion  d'hommes  travaillant  à  la  même  a»uvre  scientifique,  heureux  d'en 
causer  ensemble,  intéressés  à  passer  en  revue  ce  qui  s'est  fait  dans  chaque 
pays  et  ce  qui  reste  à  faire,  à  s'entendre  pour  demander  au  public  et  aux 
gouvernements  le  concours  qui  leur  est  indispensable,  le  Congrès  de  Londres 
ne  laissera  aucun  regret  à  ceux  qui  y  ont  assisté. 

Quel(]ues  mots  d'abord  sur  l'organisation  matérielle.  A  part  la  séance 
d'ouverture,  qui  a  eu  lieu  le  soii-  à  neuf  heures  et  qui  a  été  présidée  par  le 
duc  d'York,  les  séances  piénièrcs,  plus  spécialement  consacrées  aux  questions 
générales,  se  tenaient  tous  les  matins  de  dix  heures  à  une  heure  environ. 
L'après-midi  de  deux  à  quatre  était  réservée  aux  séances  dites  de  sections, 
au  nombre  de  deux  seulement.  A  vrai  dire,  il  n'y  avait  pas  de  sections,  les 
communications  de  même  nature  avaient  été  seulement  groupées.  Ce  sys- 
tème est  préférable  à  celui  du  sectionnement  trop  absolu  adopté  à  Paris 
en  18S9.  Un  journal  publié  par  les  s«'crétaires  du  Congrès,  Journal  of  the 
Conyreas,  donnait  chaque  jour  en  anglais,  en  français  et  en  allemand, 
outre  les  informations  de  tous  genres  pouvant  intéresser  les  congressistes, 
le  programme  des  séances  de  la  journée  et  de  celles  du  lendemain  et  les 
procès-verbaux  de  celles  de  la  veille.  On  distribuait  en  outre,  tous  les  jours, 
un  fascicule,  Abstrarta  of  papers  for  to-dnij,  contenant  un  résumé  des  com- 
munications qui  devaient  être  faites,  avec  leur  traduction  en  anglais  quand 
elles  étaient  en  une  autre  laiîgue'.  Chaque  membre  n'avait  qu'à  se  présenter 

1.  Le  journal  a  eu  huit  nunuTos  et  les  Paf>ers  six.  Les  quatre  langues  autorisëes 
étaient  :  l'anglais,  le  français,  l'allomand  ut  i'itahen. 
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en  arrivant  dans  une  salle  spéciale,  où  il  trouvait  dans  un  ca^^ier  à  son  nu- 
méro, le  pigeon  holCy  les  lettres  et  les  programmes  qui  lui  étaient  des- 
tinés. Le  Congrès  se  tenait  à  VImperial  Imtitute,  vaste  palais  récemment 
construit  par  souscription  nationale,  à  l'occasion  du  jubilé  de  la  reine,  et  qui 
est  situé  entre  le  musée  de  South  Kensington  et  Hyde  Park.  On  en  peut 
critiquer  Tarchitecture  composite  et  le  jardin  bitumé  enfermé  entre  de 
hautes  murailles  de  brique;  mais  il  se  prête  très  bien,  avec  ses  salles  de 
lecture  et  de  correspondance,  son  bureau  de  poste  et  ses  restaurants  inté- 
rieurs, à  la  réunion  d'un  Congrès.  Dans  les  mômes  bîltiments  se  trouvait 
l'Exposition  géographique. 


I 

Six  ordres  de  questions  avaient  été  réservés  aux  séances  plénirres  : 
enseignement,  explorations  polaires,  rapports  et  propositions  (rarte  au  mil- 
lionième, bibliographies  géographiques,  etc.),  Afrique,  explorations,  his- 
toire de  la  cartographie.  J'indiquerai  seulement  ce  (|ui  s'est  dit  de  |)lus 
important  sur  ces  ditt'érentes  matières. 

La  première  journée  a  été  consacrée  à  l'enseignement  de  la  géographie. 
C'est  une  question  très  discutée  en  ce  moment  en  Angleterre,  et  le  prési- 
dent, M.  Markham,  y  avait  insisté  dans  son  adresse  inaugurale.  Aussi  est-ce 
de  l'enseignement  anglais  que  le  Congrès  s'est  surtout  occupé.  M.  Herbert-. 
son,  Lecturcr  on  Geography  à  Owens  Collège  à  Mauchosler,  et  M.  Mackinder, 
Reader  à  l'Université  d'Oxford,  en  ont  montré  d'abord  toutes  les  lacunes.  A 
la  base,  dans  les  écoles  primaires,  il  peut  èlre  considéré  îiujourd'hui  comme 
suffisant.  Les  maîtres  sont  formés  dans  les  Training  Collrges,  l'équivalent 
de  nos  écoles  normales  d'instituteurs.  Mais  il  laisse  beaucoup  à  désirer  dans 
les  écoles  secondaires,  et  c<»la  surtout  à  cause  du  recrutement  irrégulier  des 
maîtres,  librement  choisis  par  les  directeurs  des  collèges,  sans  qu'aucun 
grade  puisse  leur  être  imposé.  Enfin,  il  n'existe  pour  ainsi  dire  pas  dans  les 
Univpi-sités.  A  Oxford,  l'étudiant  peut  choisir  entre  sept  ordres  d'enseigne- 
ment, la  géographie  ne   figure  dans  aucun  d'eux;  elle  n'est  pas  matière 
d'examen;  elle  est  tolérée,  elle  n'a  pas  droit  de  cité.  M.  Mackinder  a  plaidé 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la  géographie  dans  h^s  Universités. 
Hais  il  n'a  pas  grande  confiance  dans  leur  initiative.  Il  préférerait  voir  créer 
à  Londres  une  école,  que  la  Société  do  Géographie  prendrait  sous  son  pa- 
tronage, qui  pourrait  au  besoin  être  annexée  à  cette  Université  destinée  à 
former  des  professeurs  qu'il  faudra  bien  organiser  tôt  ou  tard.  Les  étudiants 
y  viendraient  passer  une  année  et  retourneraient  ensuite  ;i  Oxford  et  à  (>am- 
bridge,  où  ils  se  spécialiseraient  suivant  l'esprit  qui  règne  dans  les  deux 
grandes  Universités  anglaises  :  plus  historique  à  Oxford,  plus  scientiliiiue  à 
Cambridge.  Cette  école  accueillerait  aussi  les  futurs  professeurs  de  géo- 
graphie de  tous  les  ordres  d'enseignements,  même  les  futurs  commerçants, 
tous  ceux  enfin  qui  veulent  étudier  la  géographie.  M.  Yule  Oldhan»,  Leciurer 
à  Cambridge, s'est  montré  plus  conservateur.  Il  croit  «pie  la  réforme  viendra 
des  Universités  elles-mêmes.  Cette  discussion   ne  pouvait  être  close   par 
aucune  décision  pratique.  Les  membres  anglais  ne  demandaient  d'ailleurs 
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au  Congrès  que  son  appni  moral  dans  la  campagne  qu'ils  mènent  pour 
la  réforme  de  renseignement  géographique.  Il  leur  a  été  accordé  bien  vo- 
lontiers. 

A  la  seconde  séance,  celle  des  explorations  polaires,  on  s'est  plus  parti- 
culièrement occupé  des  explorations  antarctiques.  Depuis  que  le  voyage  du 
Challenger,  qui  s'est  avancé  jusqu'à  66»  latitude  S.,  a  ramené  l'attention  sui* 
ces  parages,  la  question  des  expéditions  antarctiques  est  à  Tordre  du  jour. 
Le  D'  Neumayer,  directeur  de  l'Observatoire  maritime  do  Hambourg, 
était  tout  désigné  pour  la  traiter  devant  le  Congrès.  Il  n'a  pas  ou  de  peine 
à  montrer  quels  services  rendraient  à  la  science  des  expéditions  scientifiques 
dirigées  vers  le  pôle  Sud.  Elles  fourniraient  de  précieuses  données  pour  la 
solution  des  problèmes  relatifs  au  magnétisme  terrestre,  à  la  forme  du  globe, 
aux  phénomènes  glaciaires,  à  la  circulation  des  eaux  marines.  Elles  nous 
renseigneraient  enfin  sur  l'existence  d'un  continent  austral,  sans  compter 
l'utililé  qu'elles  auraient  pour  l'histoire  naturelle  en  général.  M.  Neumayer 
parlait  à  un  auditoire  convaincu,  qui  s'est  associé  chaleureusement  à  lui 
quand  il  a  demandé  que  les  nations  civilisées  s'entendent  de  nouveau,  comme 
se  sont  entendus,  il  y  a  un  demi-siècle,  Anglais,  Français,  Américains  pour 
l'exploration  des  solitudes  australes.  Il  pense  que  trois  routes  pourraient 
être  suivies,  par  les  méridiens  de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Cap  Horn  et  des 
lies  Kerguelen.  I.e  comité  nommé  ù  Rrême  par  les  géographes  allemands, 
pour  favoriser  l'exploration  des  régions  antarctiques,  s'est  prononcé  pour  la 
route  par  les  îles  Kerguelen. 

Sir  John  Hooker,  le  dernier  des  survivants  de  l'expédition  do  James 
Clark  Hoss,  a  appuyé  la  proposition  du  l)*"  Neumayer,  et  après  lui  M.  John 
Murray,  du  Challenijer,  a  exposé  ses  idées  sur  les  régions  antarctiques.  Il 
croit  il  l'existence  d'un  continent  plutôt  qu'à  celle  d'une  rangée  d'Iles  volca- 
niques. Les  sondages  du  Challenger  dans  les  régions  les  plus  australes  qu'il 
ait  atteintes  ont  ramené  des  roches  analogues  à  celles  qu'on  trouve  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Relativement  aux  possibilités  de  pénétration, 
M.  Murray  fait  observer  que  si,  par  deux  fois,  Ross  a  trouvé  la  mer  libre 
à  l'Est  de  la  terre  de  Victoria,  que  si  tout  récemment  un  baleinier  a  pu 
naviguer  sans  difficulté  dans  ces  mêmes  parages,  c'est  qu'un  courant  du  Sud 
y  doit  débarrasser  la  mer  de  ses  glaces  presque  en  toute  saison.  Il  faudrait, 
à  son  avis,  entreprendre  d'abord  des  expéditions  préliminaires,  pour  recon- 
naître l'état  des  glaces;  on  pourrait  ensuite  établir  dans  des  lieux  favorables 
plusieurs  stations  temporaires,  comme  on  Ta  fait  en  1882-83  pour  les  obser- 
vations de  météorologie  dans  les  hautes  régions  boréales.  Mais  pour  mener 
à  bien  cette  œuvre,  l'appui  des  gouvernements  est  nécessaire. 

L'expédition  toute  récente  à  la  Terre  Victoria,  à  laquelle  faisait  allusion 
M.  Murray,  a  été  l'objet,  dans  une  des  séances  postérieures,  d'une  communi- 
cation très  écoutée  de  M.  Borchgrevink,  un  jeune  Norvégien  qui  y  a  pris 
part.  Arrivant  d'Australie,  M.  Borchgrevink  a  été  immédiatement  entendu  et 
a  fourni  des  renseignements  très  précis  sur  les  phénomènes  de  tout  ordre 
dont  il  a  été  témoin.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  péripéties  de  ce 
voyage  *.  VAntarctic  était  un  vapeur  baleinier  jiartide  Melbourne  en  septem- 

1.  \o\r  Annales  de  Géogr.f  n<»  du  lu  juillet  1895,  Chronique  géographique,  p.  520. 
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bve  1894,  et  qui  y  est  rentré  en  mai  dernier,  lls'est  avancé  jusqua  Ti»  lai. 
Mais  il  aurait  pu  aller  plus  loin,  car  la  mer  était  libre.  Dans  la  baie  de 
South  Victoria  Land,  la  température  de  IVau^so  maintenait  à 0**C.  M.  Borcli- 
grevink  a  signalé  la  présence  d'innombrables  pinj.'ouins  sur  celte  ferre  et 
dans  i*île  voisine  de  la  Possession.  Il  a  trouvé  éj^alement  de  la  végétation 
sur  les  rochers  de  cette  Ile.  C'est  la  plus  haute  latitude  à  laquelle  des  plantes 
aient  été  rencontrées.  Toutes  ces  raisons  confirment  l'opinion  de  M.  Murray, 
qu'il  y  a  là  une  région  relativement  chaude.  Le  cap  Adair,  vaste  promon- 
toire basaltique  qui  se  dresse  sur  la  côte  de  Victoria,  pourrait  abriter  une  de 
ces  stations  scientifiques  temporaires. 

Le  Congrès  a  émis  à  Tunanimilé  le  vœu  (jua  toutes  les  sociétés  de  géo- 
graphie travaillent  à  préparer  la  reprise  dos  explorations  antarctiques  avant 
la  fin  du  siècle. 

Les  communications  relatives  aux  explorations  boréales  n'offraient  pas  le 
même  intérêt  de  nouveauté.  L'amiral  Markham  a  lu  un  mémoire  sur  l'his- 
torique des  routes  suivies  pour  atteindre  le  pôle;  le  général  Greely  a  étudié 
les  difi'érentes  phases  par  lesquelles  a  passé  l'exploration  polaire  et  le  bé- 
néfice commercial  qui  en  est  résulté.  L'attention  s'est  réveillée  à  la  reprise 
de  la  séance  lorsque  le  D»"  Andrée  de  Stockholm  a  exposé  son  projet  d'at- 
eindrA  le  polo  Nord  en  ballon.  C'était  une  des  communications  à  sensation, 
du  Congrès.  La  presse  britannique  en  a  entretenu  ses  lecteurs  pendant  toute 
une  semaine.  Malgré  l'assurance  avec  laquelle  l'auteur  a  développé  son  plan, 
il  n'a  pas  rencontré  le  môme  enthousiasme  auprès  des  savants  compétents; 
les  critiques  ne  lui  ont  pas  manqué  et  le  président,  en  souhaitant  bon  succès 
à  celte  dangereuse  entreprise,  ne  semblait  pas  convaincu  qu'elle  fiU  d'une 
exécution  pratique. 

La  troisième  des  grandes  questions  qui  ont  occupé  le  Congrès  est  celle 
de  la  carte  de  la  terre  à  l'échelle  de  1/1  000  000.  On  sait  que  ce  projet  fut 
soumis  au  Congrès  de  Berne,  en  1891,  par  M.  le  professeur  Penck,  de  Vienne, 
et  qu'une  Commission  internationale  fut  nommée  alors  pour  l'étudier,  ('ette 
Commission  a  pris  au  sérieux  son  mandat  :  elle  a  posé  la  question  devant  le 
public  savant,  provoquant  des  enquêtes;  elle  Ta  examinée  sous  toutes  ses 
faces,  qui  sont  nmltiples;  elle  a  continué  à  se  réunir  pendant  le  Congrès  en 
s'adjoignant  de  nouveaux  membres.  Mais  ce  n'est  pas  sans  peine,  parait-il 
qu'elle  est  arrivée  à  se  mettre  d'accord.  Le  rapport  qu'elle  a  présenté  à  la 
séance  plénière  a  soulevé  lui-même  plus  d'une  protestation.  M.  le  professeur 
Wagner,  de  Gœttingue,  a  déclaré  la  tentative  tout  à  fait  prématurée.  Les 
membres  de  la  Commission  sont  venus  défendre  leur  œuvre.  Les  véritables 
difficultés  sont  en  réalité  plutôt  des  difficultés  de  principes  que  d'exécution. 
Quel  méridien  choisir?  Quolle  unité  de  mesure  pour  les  hauteurs?  Il  n'y  a 
pas  là,  a  dit  avec  raison  M.  de  Lapparent,  de  questions  d'importance  scien- 
tifique, mais  simplement  des  questions  d'amour-propre  national.  On  ne  peut 
dès  lors  se  mettre  d'accord  qu'on  se  faisant  des  concessions  mutuelles  : 
c'est  le  méridien  de  Greenwich  qui  est  adopté  pour  la  majeure  partie  îles 
cartes  en  usage  dans  le  monde,  acceptons  le  méridien  de  (iroenwicb.  Mais 
qu'en  revanche  l'unité  de  mesure  soit  le  mètre,  le  système  métrique  étant 
en  usage  dans  un  grand  nombre  de  pays.  C'est  à  cette  solution  que  le  Congrès 
s'est  arrêté,  en  s'associant  à  l'unanimité  au  vœu  présenté  par  la  Commission 
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en  faveur  de  Texécution  d'une  carte  de  la  terre  à  l'échelle  de  1/1  000  000  et 
dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées.  On  a  dit  que  ce  vœu  était  tout  plato- 
nique. Il  est  certain  que  Texécution  d'une  pareille  carte  entraînerait  des 
dépenses  considérables.  La  Commission  n'était  pas  chargée  d'apporter  des 
devis,  ni  d'assurer  l'exécution  matérielle  de  l'œuvre.  Mais  n'est-ce  rien  que 
d'avoir  posé  un  principe?  Comme  l'a  dit  M.  Penck  lui-même,  la  carte  ne  se 
fera  pas  en  un  jour,  mais  il  est  essentiel  qu'elle  soit  poursuivie  réguliè- 
ment,  sur  un  plan  uniforme.  N'est-ce  rien  enfin  que  de  s'être  mis  d'accord 
sur  l'origine  des  longitudes',  sur  l'unité  de  mesure  à  adopter?  Si  l'on  rap- 
proche ces  résolutions  d'un  rapport  récemment  présenté  au  Parlement 
anglais  et  concluant  à  l'adoption  d'abord  facultative,  puis,  au  bout  de  deux 
ans,  obligatoire  du  système  métrique,  et  des  efforts  dirigés  vers  le  môme 
but  aux  États-Unis,  le  moment  ne  semble  pas  très  éloigné  oïl  le  mètre 
deviendra  l'unité  universelle  de  mesure.  Le  Congrès  de  Londres  n'eût-il  fait 
que  préparer  cette  entente  si  désirable,  son  œuvre  n'aura  point  été  inutile. 

La  question  des  bibliographies  géographiques  était  également  un  legs  du 
Congrès  de  Berne.  Elle  n'a  pas  reçu  à  Londres  de  solution  satisfaisante  et 
reste  à  l'ordre  du  jour  du  prochain  Congrès.  Il  nous  semble  d'ailleurs  qu'elle 
se  trouve  en  partie  résolue  par  la  publication,  faite  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  géographie  de  Berlin,  de  la  Bibliotheca  ycographica  de  Baschin, 
qu'on  nous  promet  devoir  être  annuelle.  Certes,  cette  bibliographie, 
malgré  tout  le  soin  avec  lequel  elle  est  faite,  a  encore  des  lacunes.  Mais  les 
publications  qui  touchent  à  la  géographie  sont  si  nombreuses  et  parfois  si 
insignifiantes,  qu'il  nous  paraît  scientifiquement  inutile  de  vis(îr  à  pos>«^der 
des  répertoires  absolument  complots.  Nous  pensons  qu'à  côté  de  ces  recueils 
minutieux,  d'autres  bibliographies  moins  complètes,  mais  raisonnées  et 
analytiques,  rendront  non  moins  de  services.  C'est  ce  qu'a  dit  M.  Vidal  de  la 
Blache  en  présentant  au  Congrès  notre  dernier  fascicule  de  Bibliographie. 
On  a  toutefois  adopté  le  vœu  du  général  de  Tillo  demandant  que  dans  chaque 
pays  il  soit  dressé  des  catalogues  de  sources  cartographiques,  et  que  les 
Soriétés  de  géographie  s'intéressent  à  ces  travaux.  Quant  aux  propositions 
comme  celles  de  .M.  Saint-Yves,  de  Marseille,  qui  voudrait  voir  chaque  Société 
de  géographie  collaborer  à  un  grand  répertoire  des  découvertes  géogra- 
phiques faites  au  xix«  siècle,  elles  ont  trouvé  peu  de  partisans.  C'est  en  effet 
se  faire  illusion  que  de  trop  compter  sur  la  régularité,  disons  aussi  sur  la 
compétence  de  collaborateurs  volontaires.  En  pareifie  matière,  rien  ne  vaut 
l'initiative  personnelle. 

Il  était  difficile,  dans  un  Congrès  de  géographie,  de  ne  point  faire  une 
place,  si  petite  fût-elle,  aux  problèmes  qui  se  posent  à  propos  de  l'exploita- 
tion et  de  la  mise  en  valeur  des  pays  neufs.  L'Afrique  a  donc  eu  sa  journée. 
Mais  le  Bureau  était  résolu  à  maintenir  la  discussion  sur  le  terrain  des  géné- 
ralités et  des  principes.  La  seule  proposition,  émanant  de  M.  Lionel  Dècle, 
qui  soit  arrivée  jusqu'à  la  séance  finale,  demandait  la  réglementation  du 
commerce  de  l'ivoire,  la  création  d'une  monnaie  spéciale  pour  l'Afrique,  et 
la  nomination  d'une  Commission  permanente  internationale  d'arbitrage, 
pour  régler  les  litiges  et  veiller  à  la  stricte  observation  de  l'acte  de  Bruxelles. 
Elle  a  été  écartée  comme  politique.  C'est  donc  à  une  séance  académique 
que  nous  avons  a.ssisté.  Le  thème  proposé  aux  orateurs  était  le  suivant  : 
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Dans  quelle  mesure  TAfrique  tropicale  peut-elle  être  mise  en  valeur  par  les 
blancs  ou  sous  leur  direction?  Sir  John  Kirk,  qui  a  parlé  le  premier,  a  passé 
en  revue  les  causes  d'insalubrité  du  pays.  Il  a  conclu  que  toute  la  partie 
occidentale  du  Continent,  à  l'exception  peut-être  de  l'Afrique  Sud-Oecidentalo 
allemande,  qui  cependant  manque  de  ports,  était  impropre  à  la  colonisation. 
Mais  dans  les  vastes  régions  situées  sous  la  même  latitude  et  du  côté  opposé, 
c'est-à-<lire  dans  les  pays  qui  appartiennent  à  l'Angleterre,  u  toutes  les  con- 
ditions nécessaires  à  la  colonisation  sont  réunies  ».  C'est  sur  les  plateaux 
situés  à  rOuesl  du  lac  Nyassa  et  an  Nord  du  Zambèze,  plateaux  récemment 
occupés  par  la  South  Africnn  Company  que  les  meilleurs  tentatives  d'établis- 
sement pourront  être  faites  par  les  Européens.  Sir  John  Kirk  signale  encore 
comme  rolonisable  l'Abyssinie,  mais  partout  ailleurs  l'Européen  ne  peut 
séjourner  que  temporairement,  et  à  condition  d'aller  se  refaire  en  Europe  ou 
dans  des  sanatoria.  Quant  au  progn'^s  des  nègres,  l'orateur  pense  qu'il 
pourrait  être  hâté  par  Texemple  des  villages  indiens  qu'on  installerait  au 
milieu  d'eux.  Il  ne  faut  pas,  en  tous  cas,  confier  d'armes  à  feu  aux  indi- 
gènes. 

Le  Comte  de  Pfeil,  traitant  la  question  de  plus  haut,  s'est  attaché  à  mon- 
trer qu'une  connaissance  plus  scientilique  de  l'Afrique  et  en  particulier  de 
l'hygiène  tropicale  devait  précéder  la  colonisation.  Il  ne  compte  pas  beaucoup 
sur  le  nègre,  qui  ne  travaillera  que  si  on  lui  crée  des  besoins.  M.  Silva  White 
ne  s'est  pas  montré  plus  enthousiaste.  Pour  lui,  l'Afrique  tropicale  ne  peut 
se  prêtera  la  colonisation  européenne  ;  elle  n'est  susceptible  que  d'un  déve- 
loppement limité, et  encore  à  condition  qu'on  y  introduise  des  travailleurs  et 
qu'on  y  ouvre  des  voies  de  communication. 

Tous  ces  orateurs  ont  rencontré  un  rude  adversaire  dans  M .  Stanley,  qui 
par  deux  fois  leur  a  répondu  d'un  ton  de  bonne  humeur  gouailleuse,  en 
homme  qui  a  l'habitude  d'être  applaudi.  M.  Stanley  se  moque  des  hésitations 
des  savants.  On  marche  d'abord,  on  discute  après.  Ni  Cortez,  ni  Pizarre  n'ont 
été  des  savants,  ni  Cccil  Rhodes  «  le  redoutable  héros  de  l'Afrique  Australe  ». 
L'Afrique  sera  colonisée  plus  tard,  comme  le  sont  aujourd'hui  l'Inde,  le 
Mexique  ou  le  Brésil.  L'Anglais  peut  vivre  sur  le  Congo.  .N'a-t-il  pas  passé 
lui-même  vingt-trois  ans  de  sa  vie  en  Afrique  et  s'en  porle-t-il  plus  mal  ? 
Hais  il  faut  se  soumettre  au  climat.  Une  nation  naîtra  lA,  comme  dans  les 
parties  tropicales  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  quand  l'homme  se  sera  adapté 
au  pays.  J'ai  connu,  dit-il,  autrefois  aux  États-Unis  une  région  plus  liévreuse 
que  je  n'en  ai  jamais  rencontré  en  Afrique.  Elle  a  aujourd'hui  plus  d'un  mil- 
lion d'habitants.  Est-ce  parce  qu'ils  ont  appris  la  géographie  physique?  Non, 
ils  se  sont  simplement  habitués  à  vivre  dans  ce  milieu.  Et,  appelant  Shakes- 
peare à  son  aide  : 

Ail  places  that  the  etje  of  heaven  vittits 
Are  to  a  wise  man  ports  and  happy  havens. 

En  dépit  de  toutes  les  théories,  l'Afrique  sera  ouverte.  Achevez  le  chemin 
de  fer  du  bas  Congo,  construisez  celui  de  l'Ougania  et  vous  pourrez  dire  : 
«  Et  maintenant,  les  pessimistes,  qu'en  pensez- vous?  » 

Cette  harangue  n'a  pas  été  du  goût  de  tous  les  »  savants  »,  qui  ne  se  sont 
point  fait  faute  de  répondre.  Mais  le  temps  pressait  et  le  président  a  donné 
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la  parole  au  colonel  Slatin-Pacha,  récemment  échappé  des  mains  des  mah-  ' 
distes,  qui  a  raconté  les  péripéties  de  son  évasion. 

A  la  reprise  de  la  séance,  l'Afrique  était  encore  à  Tordre  du  jour;  mais 
les  discussions  de  l'après-midi  sont  toujours  plus  calmes.  Parmi  les  commu- 
nications faites,  retenons  celle  du  général  Chapman  sur  la  cartographie  de 
l'Afrique.  L'orateur  a  conclu  à  lanécessitc  d'étendre  les  levés  topographiques» 
basés  sur  une  triangulation  suffisante,  à  toutes  les  régions  propres  à  la  colo- 
nisation ;  de  recommander  aux  voyageurs  de  faire  des  levés  de  régions  plutôt 
que  d'itinéraires;  de  publier  la  liste  des  positions  fixées  astronomiquement, 
avec  indication  de  la  méthode  employée;  de  déterminer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  positions,  particulièrement  en  se  servant  de  lignes  télégra- 
phiques. Un  vœu  a  été  adopté  réunissant  toutes  ces  demandes. 

La  séance  des  explorations  a  présenté  un  intérêt  beaucoup  moindre.  C'est 
que  les  lectures  se  suivaient  sans  aucun  lien  entre  elles.  M.  le  professeur 
Kan,  «l'Amsterdam,  a  fait  un  exposé  de  l'état  des  connaissances  sur  la  partie 
occidentale  de  la  Nouvelle-Guinée.  M.  David  Lindsay  a  parlé  de  la  nécessité 
d'explorer  les  parties  encore  inconnues  de  l'Australie.  Plusieurs  mémoires 
ont  été  également  déposés,  faute  de  temps  pour  être  lus,  par  M.  Vuillot, 
sur  les  lacs  du  Niger  voisins  de  Tombouctou,  par  M.  E.  F.  Gautier  sur  ses 
explorations  à  Madagascar.  M.  Torres  Canipos  a  traité  du  climat  des  colonies 
espagnoles  et  portugaises  de  la  côte  occidentale  d'Afri(]ue. 

Enfin  l'histoire  de  la  cartographie  a  donné  lieu  à  plusieurs  communica- 
tions importantes.  Retenu  par  un  deuil  de  famille,  M.  le  baron  ilo  Nordens- 
kiÔld  avait  envoyé  un  mémoire  sur  les  cartes  anciennes  et  les  procédés  de 
direction  sur  mer.  Il  a  été  lu  par  le  président,  M.  Markham.  M.  llermann 
Wagner  a  rendu  compte  de  ses  travaux  sur  les  portulans  du  moyen  âge, 
travaux  dont  il  a  donné  lui-même  un  court  résumé  aux  lecteurs  des  Annales, 
et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  les  renvoyer  à  cette  analyse*.  M.  le  pro- 
fesseur Anoutchine  a  présenté  une  ancienne  carte  russe  du  xyu**  siècle.  A 
une  précédente  séance  M.  Ludovic  Drapeyron  avait  parlé  de  la  vie  et  des 
travaux  de  Cassini  de  Thury. 

Je  ne  tenterai  point  d'énumérer  tontes  les  autres  communications  qui  ont 
été  faites  dans  les  séances  des  sections.  Je  voudrais  cependant  indiquer  les 
principales,  en  les  groupant  sous  quelques  rubriques.  On  pourra  ainsi  se 
rendre  compte  de  la  nature  des  questions  qui  préoccupent  en  ce  moment  les 
géographes.  Une  remarque  s'impose  tout  d'abord,  c'est  la  très  forte  part  qui 
revient  dans  cet  ensemble  à  la  géographie  physique.  La  géographie  écono- 
mi({ue  n'a  tenu  qu'une  place  très  restreinte  au  Congrès  :  aucune  séance  ne 
lui  avait  été  spécialement  réservée,  elle  n'aurait  pour  ainsi  dire  pas  ligure 
au  programme,  sans  une  communication  du  général  Annenkov,  introduite  à 
la  dernière  heure,  à  la  séance  finale,  avant  le  vote  des  résolutions.  Le  géné- 
ral Annenkov  a  traité»  durôle  de  la  géographie  dans  la  présente  crise  indus- 
trielle et  agricole».  Il  a  montré  combien  la  production  et  la  distribution  des 
objets  de  première  nécessité  étaient  encore  mal  aménagées  dans  le  monde. 
On  ne  parle,  a  t-il  dit,  que  de  fournir  aux  nègres  quantité  d'objets  dont  ils  ne 
se  soucient  guère,  mais  il  y  a  dans  les  pays  civilisés  des  gens  qui  manquent 

1.  Numéro  du  15  juillet  1895.  Le  XI*  Congrès  des  géographes  allemands,  p.  507. 
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de  tout.  Voilà  la  grande  clientèle  à  laquelle  il  faut  sonçer  d'abord.  Et  pour 
lui  venir  en  aide,  il  n'est  pas  indifférent  d'étudier  les  débouchés  commer- 
ciaux, la  création  de  nouvelles  routes,  la  possibilité  d'assurer  plus  rapide- 
ment les  transports.  Il  a  convié  les  sociétés  de  f^'éo|j;raphie  et  tous  les  savants 
désintéressés  à  s'occuper  de  ces  grands  problèmes  «  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité ».  Cet  appel  très  élevé  à  la  science  en  faveur  de  la  solidarité  humaine  a 
rlùluré  dignement  la  série  des  lectures. 

11  n'en  reste  pas  moins  vrai  que,  si  Ton  meta  part  toutes  les  communica- 
tions qui  se  rapportent  à  des  branches  très  spéciales  de  la  géographie,  comme 
la  géodésie,  la  cartographie,  la  détermination  des  longitudes  et  des  latitudes, 
ou  qui  n'y  touchent  que  très  peu,  comme  l'orthographe  des  noms  géogra- 
phiques, ou  encore  la  division  de  l'arc,  la  moitié  des  questions  traitées  ont 
été  du  domaine  do  la  géographie  physique*. 

Parmi  celles-ci,  je  citerai  d'abord  l'étude  de  M.  le  professeur  Penck,  qui, 
résumant  les  idées  développées  dans  sa  Morpholotjie  der  Erdober /lâche,  a  pré- 
senté un  classement  méthodique  de  toutes  les  formes  du  terrain,  qui  est  en 
même  temps  un  essai  de  terminologie  géographique.  Le  ])»•  Passarge  a  parlé 
de  la  latérite  et  de  la  terre  rouge  dans  l'Inde  et  en  Afrique.  Le  professeur 
(ierland  a  demandé  la  création  d'un  système  international  de  stations  pour 
l'observation  des  tremblements  de  terre,  et  un  vœu  a  été  émis  en  ce  sens. 
Des  travaux  plus  spéciaux  ont  été  présentés  par  M.  Lennier,  sur  la  modilica- 
tioti  des  côtes  de  la  Normandie;  par  M.  le  D'  Naumann  sur  les  lignes  direc- 
trices de  TAnatolie  et  de  l'Asie  Centrale;  par  M.  le  professeur  Rein  sur  la 
Sierra  Nevada.  Le  prince  Roland  Bonaparte  a  rendu  compte  de  ses  observa- 
lions  sur  les  variations  des  glaciers  de  la  région  française.  M.  Martel  a  mon- 
tré l'intérêt  qu'il  y  aurait  'i  explorer  les  grottes  et  cavernes  de  la  <irande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande.  Mais  de  toutes  les  branches  de  la  géographie 
physique,  celles  (jui  ont  retenu  le  plus  longtemps  l'attention  sont  l'Océano- 
graphie et  la  Limnologie.  M.  Buchanan,  du  Challenger,  a  exposé  les  progrès 
de  l'Océanographie  dans  ces  vingt  dernières  années.  Le  prince  de  Monaco  a 
communiqué  le  résultat  de  ses  travaux  sur  les  courants  de  l'océan  Atlan- 
tique. Le  capl.  Thomson  a  parlé  des  causes  des  courants  équatoriaux  et  des 
moyens  de  les  étudier;  le  professeur  Libbey,  de  l'inthKmce  du  <iulf  Stream 
sur  le  courant  du  l^abrador;  M.  Forel,  de  la  limnologie  comme  branche  de  la 
géographie.  M.  II.  R.  Mill  a  déposé  un  mémoire  résumant  ses  études  sur  les 
lacs  de  la  (Îrande-Bretagne.  Le  professeur  Pettersson,  de  Stockholm,  a  fait 
adopter  un  vœu  en  faveur  de  l'exploration  hydrographique  internationale  de 
l'océan  Atlantique  Nord,  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 

1.  Voici  les  titres  de  quelques-unes  des  communications  faites  sur  ces  sujets  spé- 
ciaux: Col.  Laiisscdat,  L'application  de  la  photographie  au  levé  des  plans;  Capt.  Hills, 
Détermination  des  loni^itudes  sur  terre  parla  photographie;  Ocn.  Walker,  Les  opé- 
rations géodosiques  de  VIndian  Survey  :  Col.  Holdich,  Sur  l'opportunité  d'une  jonc- 
tion des  réseaux  de  triangulation  russe  et  indien;  Ch.  Lallemand,  Sur  le  nivellement 
général  df»  la  France:  de  Smidt,  Sur  les  progrès  de  la  cartographie  dans  la  colonie 
du  (!ap;  David  Giil,  Sur  la  triangulation  de  l'Afrique  du  Sud;  IV  de  Rcy-Pailhade, 
Sur  l'application  du  système  décimal  à  la  mesure  du  temps  et  des  angles;  L.  Fabry, 
Sur  la  flivision  centésimale  de  l'angle  droit;  F.  Schrader,  Sur  les  nouveaux  modes 
de  levés  appliqués  aux  Pyrém-es;  G.  G.  Chisholm.  D'  Ricchieri,  D'  E.  Poussié,  Sur 
l'orthographe  et  la  transcription  des  noms  géographiques;  V.  von  Haardt,  La  carte 
ethnoj:raphique  de  l'Europe. 

ANN.    DE   GÉOG.    —   V«   ANNÉE.  7 
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J'ai  indiqué,  chemin  faisant,  la  plupart  des  vœux  émis  par  le  Congrès.  Il 
est  une  dernière  résolution  qui  touche  à  l'organisation  des  Congrès  en  géné- 
ral, et  qui  a  son  importance.  Sur  la  proposition  de  la  Société  de  Géographie 
de  Berne,  il  a  été  décidé  que  le  Bureau  du  précédent  Congrès  resterait  en 
fonctions  jusqu'à  la  réunion  du  suivant,  afin  de  pouvoir  donner  suite,  dans 
la  mesure  du  possible,  aux  résolutions  prises.  Mais  une  autre  proposition  de 
M.  le  général  de  Tillo,  introduite  à  propos  de  la  carte  au  millionième,  et 
tendant  à  créer  un  comité  international  et  permanent  de  fçéographie,  sur  le 
modèle  de  VAssociation  géodésique  internationale,  a  paru  menacer  l'indépen- 
dance des  Sociétés  de  géographie  et  n'a  pas  été  acceptée. 

Restait  à  fixer  le  lieu  de  réunion  du  prochain  Congrès.  11  avait  d'abord 
été  question  de  Lisbonne,  puis  de  Washington  et  de  Berlin;  mais  les  délé- 
gués portugais  et  américains  ayant  consenti  à  ajourner  leurs  invitations, 
l'offre  des  Allemands  est  demeurée  la  seule.  11  a  donc  été  décidé  que  le  pro- 
chain Congrès  international  se  tiendrait  à  Berlin  en  1890. 

II 

A  l'occasion  du  Congrès,  la  Société  de  Géographie  de  Londres  avait  orga- 
nisé une  importante  exposition  géographique  comprenant  deux  grandes  sec- 
tions, l'une  moderne,  l'autre  Ifistorique.  La  section  historique  avait  une 
annexe  au  British  Muséum.  Un  catalogue  très  complet,  dont  il  a  paru  deux 
éditions,  la  seconde  revue  et  corrigée,  en  fixera  le  souvenir  ^ 

Parlons  d'abord  de  la  section  historique,  installée  avec  les  instruments 
dans  un  pavillon  spécial.  Le  but  que  s'étaient  proposé  les  organisateurs  était 
de  montrer  le  développement  de  la  cartographie,  depuis  ses  débuts  jusqu'au 
XIX*  siècle,  en  exposant  soit  des  originaux,  soit  des  copies.  On  y  avait  joint 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages  intéressant  Thistoire  de  la  géographie. 
L'ensemble  formait  une  précieuse  collection.  Je  regrette  seulement  que  les 
indications  bibliographiques  fournies  par  le  catalogue  ne  soient  pas  plus 
précises  et  plus  complètes.  On  aurait  eu  ainsi,  au  lieu  d'un  livret  d'exposi- 
tion, un  utile  instrument  de  travail. 

Une  ingénieuse  idée  avait  fait  placer  au  centre  de  la  salle  huit  petits 
globes  de  dimensions  semblables,  sur  lesquels  était  figuré  le  monde  suivant 
es  idées  d'Eratosthène,  de  Ptolémée,  de  Béhaim  (1492),  de  Ruysch  (1508) 
de  Léonard  de  Vinci  (1515),  de  Schôner  (1515),  d'Oronce  Fine  (1531),  de  Mer- 
cator  (1569).  La  série  des  cartes  anciennes  commençait  par  un  fac-similé  de 
la  table  de  Peutinger  et  se  continuait  par  les  cartes  monastiques,  les  por- 
tulans du  moyen  âge  et  du  xvi«  siècle,  les  plans  de  villes  (belle  collection 
d'anciens  plans  de  Londres)  et  les  grandes  cartes  ou  atlas  des  xvn«  et 
xvui*  siècles.  Parmi  les  documents  antérieurs  au  xvii«  siècle,  il  y  avait  peu 
d'originaux,  les  plus  intéressants  étaient  certainement  deux  portulans  de 
l'École  française  de  Dieppe,  l'un  de  Guillaume  Breton,  daté  de  1543,  l'autre, 
probablement  de  Descelliers,  portant  la  mention  :  «  Fait  à  Arques,  1546.  » 
Sur  ces  deux  cartes  se  voit  la  portion  de  côte  déjà  découverte  de  l'Australie. 
Très  curieux  aussi  étaient  les  croquis  provenant  des  collections  de  la  reine 

1.  Sixth   International  Geographical  Congress,    Catalogue  of  the    Exhibition. 
Second  and  final  editioUf  i  vol.  in-8%  190  p. 
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à  Windsor,  qu'on  attribue  à  Léonard  de  Vinci.  Bien  accusés  de  relief  et  très 
riches  en  couleur,  ces  plans  représentent  le  cours  de  l'Arno  et  plusieurs 
autres  régions  italiennes. 

Les  documents  du  British  Muséum  ne  pouvant  pas  être  prêtés  au  dehors, 
on  en  avait  réuni  un  certain  nombre  dans  une  salle  de  dimensions  assez 
restreintes.  Là,  presque  toutes  les  cartes  étaient  originales  et  Ton  regrettait 
seulement  que  la  place  ait  manqué  pour  en  exposer  davantage.  A  signaler 
une  mappemonde  doublement  cordiforme  d'Apian,  datée  de  1530,  qui  sem- 
ble n'avoir  jamais  attiré  l'attention.  Dans  une  autre  salle  étaient  rassemblés 
les  instruments  géographiques  et  astronomiques,  en  grande  ])artie  des 
astrolabes,  que  possède  le  Musée. 

Les  instruments  et  les  objets  de  campement  et  de  voyage  étaient  in- 
stallés à  rimperial  Institute  dans  la  même  galerie  que  les  cartes  histo- 
riques. Là  encore  figuraient  quelques  pièces  anciennes,  mais  surtout  des 
instruments  modernes  appartenant  à  des  services  publics,  à  des  particuliers, 
ou  exposés  par  des  fabricants,  notamment,  dans  la  section  américaine,  le 
modèle  de  planchette  W.  D.  Johnson  avec  lequel  les  topographes  du 
Geohgical  Survey  ont  fait  depuis  dix  ans  presque  tous  leurs  levés  en  pays 
découvert;  dans  la  section  française,  les  instruments  servant  au  nivellement 
général  de  la  France,  et  le  nouveau  tachéographe  de  M.  F.  Schrader,  donnant 
le  tiacé  et  le  nivellement  direct  du  terrain. 

L'Exposition  géographique  moderne  occupait  deux  étages  de  Taile  droite 
de  l'Impérial  Institute.  L'étage  inférieur  était  di\1sé  en  salles  spéciales 
réservées  aux  différentes  nationalités.  La  première  était  celle  de  l'Alle- 
magne; elle  (Hait  décorée  de  grands  tableaux  à  Thuile  de  M.  W.  Kûhnert 
représentant  une  vue  de  la  Nouvelle-Guinée,  une  autre  du  Kilimandjaro  et 
une  scène  de  campement  de  l'expédition  Gôtzen,  avec,  dans  le  fond,  un  vol- 
can en  activité.  L'ensemble  de  cette  exposition  était  très  remarquable,  bien 
qu'il  y  eût  peu  de  nouveautés  à  proprement  parler.  Les  services  publics 
avaient  envoyé  de  nombreux  spécimens  de  leurs  publications,  parmi  les- 
quels quatre  feuilles  de  la  carte  agronomique  de  l'Allemagne  du  Nord,  an 
1/25  000,  en  double  exemplaire,  l'un  donnant  remplacement  de  tous  les 
sondages;  trois  feuilles  sur  le  point  de  paraître  de  la  carte  géologique 
internationale  de  l'Europe  au  1/1  oOOOOO  (France,  Espagne);  des  parties  de 
la  carte  de  Bavière  au  l/2o000  avec  courbes  de  niveau  en  bistre  et  hachures 
pour  les  escarpements  en  noir,  et  de  la  carte  hypsométrique  coloriée  de  la 
Bavière  au  1/250000.  La  Société  de  Géographie  de  Berlin  exposait  des  itiné- 
raires manuscrits  de  nombreux  voyageurs  :  Nachtigal,  Schweinfurlh,  Lenz, 
Emin-Pacha,  Wissmann...  et  des  collections  de  photographies  de  la  Grèce 
par  Philippson,  du  Groenland,  par  von  Drygalski  ;  le  professeur  Ratzel,  de 
Leipzig,  les  travaux  de  son  séminaire.  A  citer  encore,  parmi  les  publications 
des  éditeurs,  des  panneaux  de  la  carte  d'Allemagne  au  1/500000  et  de  la  carte 
Idéologique  à  la  même  échelle  de  Lepsius  (Perthes);  des  feuilles  de  la  carte 
uo  TAfrique  Orientale  allemande  au  1/300  000  de  R.  Kiepert,  de  l'Afrique 
Occidentale  au  1/3000  000  de  H.  Kiepert  (Reimer).  A  la  même  librairie 
l'ouvrage  non  encore  paru  du  D'  Passarge  sur  l'Adamaoua;  enfin,  parmi  le.s 
expositions  particulières,  la  carte  hypsométrique  (équidistance  300  mètres) 
et  la  carte  tectonique  de  l'Asie  mineure  du  D»"  Naumann,  et  une  cai*te  nianu- 


Digitized  by  LjOOQIC 


100  NOTES  ET  CORRESPONDANXE. 

SCI  ite  des  environs  de  Heiwan  (Egypte),  par  le  D'  Schweinfurth,  exemple  re- 
marquable de  désert  rocheux  déchiqueté  par  Térosion. 

La  Suisse,  la  Suède,  le  Danemark, les  Pays-Bas,  la  Belgique  et  TAulriche- 
Hongrie  occupaient  la  salle  suivante  avec  des  expositions  très  inégales.  Le 
bureau  topographique  fédéral  suisse  présentait  ses  Relief-Karten,  reports  de 
TAtlas  topographique  (Atlas  Siegfried)  à  1/25000  et  à  l/oOOOO,  avec  colo- 
riage relevé  <\  l'estompe.  Ces  cartes,  aussi  expressives  comme  modelé 
qu'agréables  à  l'œil,  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre.  La  Suèdeétait  très  bien 
représentée  par  sa  carte  hypsométrique  teintée  de  la  Suède  Méridionale  au 
1/500  000,  montrant  si  clairement  l'indépendance  de  laScaniepar  rapport  au 
reste  du  pays,  par  ses  spécimens  de  cartes  géologiques  à  1/50  000,  à  1  / 100  000, 
1/200  000  et  surtout  par  six  petites  cartes  manuscrites  du  D'  de  Geer,  figu- 
rant les  dernières  phases  de  l'évolution  géographique  do  la  Scandinavie  et  de 
toute  la  plaine  de  l'Allemagne  et  du  Nord,  depuis  l'époque  de  la  plus  grande 
glaciation;  ce  travail  est  d'un  intérêt  capital  pour  l'étude  du  relief  du  sol  de 
l'Europe  septentrionale.  Les  publications  belges,  officielles  ou  non,  étaient 
également  très  nombreuses.  A  noter,  parmi  les  documents  Icsplus  nouveaux, 
la  grande  carte  pluviométrique  de  la  Belgique  de  Lancaster  à  \  /400  000  et 
des  spécimens  de  la  carte  géologique  en  cours  d'exécution  à  1/40000,  avec 
emplacement  des  sondages  ayant  servi  à  établir  les  contours.  Les  Pays-Bas 
avaient  surtout  leurs  remarquables  Cartea  des  Hésidences  de  Java,  imprimées 
en  couleur;  rAutriche-Hongrie  sa  carte  hypsométrique  de  la  Bosnie  et  de 
l'Herzégovine  à  i/600000. 

L'Italie,  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Russiejet  la  Finlande  venaient  ensuite  : 
l'Italie  avec  une  très  belle  série  de  cartes  officielles,  notamment  la  Carta 
délia  Colonia  Erilrea  à  1/50000',  la  Kussie  avec  sa  carte  hypsométrique  d'une 
partie  de  la  Russie  d'Europe  du  général  de  Tillo  à  1/1  680000,  avec  courbes 
de  niveau  équidistantes  de  20  en  20  sagènes.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  carte  publié»^  on  1891  à  1  2  520  000.  Elle  en  diffère  par  une  étendue  beau- 
coup plus  grande  du  terrain  représenté  et  par  un  tracé  plus  fouillé  des  cour- 
bes. Les  teintes  sont  aussi  heureusement  combinées.  C'était  un  des  plus 
remarquables  parmi  les  documents  exposés.  La  Finlande  avait  son  exposi- 
tion spéciale,  la  plus  méthodique  sans  contredit,  la  mieux  arrangée  entre 
toutes.  Indépendamment  des  cartes  topographiques  à  1/21000,  1/42000, 
1/100  000,  elle  comprenait  des  cartes  climatiques  remarquables  (isothermes 
annuelles,  épaisseur  delà  couche  de  neige  en  1891-92),  des  cartes  géologiques 
(extension  des  dépôts  (luaternaires,  parJ.  Sederholm),  administratives  et  sta- 
tistiques (forêts  de  l'État,  fermes  de  l'État,  laiteries,  industrie  du  bois,  cul- 
ture des  céréales!,  bref  une  enquête  des  plus  complètes  déjà  en  partie 
publiée  *. 

A  la  serlion  fran(;aise  était  attribuée  une  salle  entière.  Notre  exposition 
aurait  pu  ètn*  beaucoup  plus  remarquable  si  nos  services  d'État  y  avaient 

1.  Le  ininistèn;  <k' ladiiorro  italien  a  publié  à  prop<»s  du  Conjurés  une  brochure 
spéciale  :  Ccniii  sui  lavori  cartofjrafiri   e  srientifiri  delV  Islifulo  f/cografico  militare. 

2.  La  Soci«;téde<it'0;Lrraphic  d'Helsingfor.-s  avait  puMir*  pour  le  Con>^i*ès  ot  faisait 
distribuer  un«»  brochure  in-S  de  153  p.  Travaux  gèufivaphlqups  exécutés  en  Finlande 
(Ilelsiu^ft)rs,  189.'».  Une  1res  belle  publication  «'«liiéi*  en  six  langues  (finlandais, 
suédois,  russe,  français,  allemand  et  anglais},  la  Finlande  au  XIX*  siècle,  était  éga- 
lement exposée,  fournissant  les  renseignements  les  plus  complets  sur  le  pays. 
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tous  occupé  la  place  qu'ils  méritent.  Le  Service  hydrographique  de  la  Marine 
u'était  pas  représenté.  Le  Service  géographique  de  Tarmée  n'avait  ijue  quel- 
ques spécimens  des  l'euillos  du  1/80  000  et  du  1/200000.  Un  panneau  repro- 
duisant une  portion  accidentée  de  notre  territoire  au  1/200  000  eiU  été  d'un 
bel  elFet.  Le  ministère  des  Colonies  avait  quelques  feuilles  de  ses  cartes  à 
grande  échelle  de  nos  colonies  d'Afrique.  Le  Service  de  la  Carte  géologique 
tenait  une  place  plus  importante,  il  avait  envoyé  de  très  beaux  spécimens  de 
ses  différenls  travaux,  notamment  un  panneau  factice  représentant  l'Algérie 
etla  Tunisie  à  1/800  000.  L'insuffisance  des  publications  officielles  était  heu- 
reusement compensée  par  les  envois  nombreux  des  éditeurs,  notamment  des 
maisons  Hachette,  Dela^rave,  Armand  Colin,  et  aussi  par  ceux  des  auteurs 
eux-mômes.  Je  ne  citerai  parmi  les  œuvres  exposées  que  les  plus  nouvelles  : 
la  carte  de  l'imerina  à  1/200  000  de  M.  Grandidier  et  des  PP.  Rohlet  et  Colin 
et  la  portion  de  la  même  région  à  1  /lOO  000  ;  la  nouvelle  carte  d'Afrique  éditée 
par  M.  Barrère  pour  la  Société  de  Géographie  de  Paris  et  la  carte  à  i/oOOOO 
des  environs  de  Paris,  du  môme  éditeur;  la  carte  en  cours  d'exécution  du 
grand-duché  de  Luxembourg  à  l/iiOOOO  de  M.  Hansen.  M.  Schrader  avait 
réuni  en  un  ensemble  ses  levés  des  Pyrénées,  dont  la  publication  sera  bientôt 
achevée.  11  y  avait  joint  de  fort  belles  aquarelles  qui,  avec  les  croquis  et  les 
études  peintes  de  M.  J.  Eyssério,  exécutés  pendant  un  voyage  autour  du 
monde,  contribuaient  à  donner  une  valeur  artistique  à  notre  exposition. 

Une  salle  entière  avait  été  également  alfectée  aux  publications  officielles 
de  la  Grande-Bretagne.  C*est  dire  qu'elles  étaient  très  nombreuses,  et  vrai- 
ment une  pareille  abondance  n'était  pas  nécessaire,  étant  donné  surtout  que 
beaucoup  de  ces  travaux  n'étaient  pas  nouveaux.  VOrdunncc  S/z/tc//  avait 
des  types  de  ses  cartes  à  diiïérentes  échelles,  parmi  les<iuelles  celh\s  de  la 
côte  Sud-Ouest  d'É«osse,  saisissantes,  comme  eifet  à  distance,  avec  leur  topo- 
graphie moutonnée  glaciaire;  l'Amirauté,  ses  cartes  hydrographiques,  l'une 
d'elles  portant  l'indication  de  tous  les  sondages  en  eau  profonde  exécutés 
jusqu'en  1894;  mais  que  le  relief  de  cette  carte  est  suranné!  on  y  voit  figurer 
une  chaîne  de  la  Beauce.  Le  Geological  Sim^cy  exposait  de  très  beaux  échan- 
tillons de  ses  travaux;  le  Mctt'nrokujical  Coiincil dos  séries  de  cartes  et  de  dia- 
grammes montrant  la  trajectoirtî  des  cyclones  dansl'océan  Indien,  des  caries 
niensuelb'3  de  courants,  de  température  de  la  mer,  etc.,  au  cap  (iardafui. 
En  face  étaient  réunies  les  collections  des  colonies  anglaises,  notamment  une 
nouvelle  carte  géologique  de  Tllindoustan  en  6 feuilles,  à  1  2  000  000 environ; 
des  spécimens  de  la  nouvelle  carte  du  Canada  construite  par  la  méthode  des 
levés  photographitjues;  une  grande  carte  de  la  Colonie  du  Cap  et  des  terri- 
toires voisins  à  1/800000  (189i);  avec  relief  figuré  au  pinceau,  à  la  main.  Dans 
la  même  salle,  M.  ll.R.  Mill  avait  exposé  ses  cartes  bathymétriques  des  lacs 
anglais. 

Enfin  le  gouvernement  norvégien  avait  envoyé  une  grande  carte  manu- 
scrite de  Norvège,  à  1/1000  000,  avec  teintes  bathymétriques,  montrant  admi- 
rablement le  plat(îau  continental  et  les  dépressions  profondes  formées  parles 
fiords.  Les  États-Unis  présentaient  comme  spécimen  de  leur  cartographie 
officielle  les  dix  premières  livraisons  [folios)  de  leur  carte  géologique,  cha- 
cune d'elles  contenant  :  une  notice  générale  sur  la  province  géologique  à 
laquelle  appartient  la  feuille,  une  notice  spéciale  sur  la  partie  comprise  dans 


Digitized  by 


Google 


102  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

cette  feuille,  une  édition  topographique  de  la  carte  par  courbes  de  niveau, 
une  édition  géologique,  la  même  avec  la  géologie  simpliûée,  pour  montrer  la 
répartition  des  substances  exploitables,  la  môme  avec  coupes  perpendicu- 
laires à  la  direction  des  couches,  rabattues  en  plan  autour  de  leurs  traces, 
enfin  une  feuille  de  coupes  «  columnaires  ».  Le  Mexique  avait  une  intéres- 
sante série  de  cartes  physiques  et  économiques  à  i/3  000000,  imprimées  à 
Paris  en  1889,  mais  introuvables,  et  neuf  feuilles  de  sa  carte  à  1/100  000, 
avec  d'autres  travaux  de  sa  Comision  Geografico-explorador  a. 

Le  couloir  d'accès  à  ces  différentes  salles  était  décoré  de  gravures,  de 
dessins,  de  photographies,  parmi  lesquelles  les  plus  caractéristiques  étaient 
celles  du  Groenland,  prises  par  M.  Libbey.  —  L'étage  supérieur  étaitréservé 
aux  éditeurs  anglais. 

Ce  long  compte  rendu  montre  Tintérôl qu'offrait  l'Exposition  géographique. 
Est-ce  à  dire  qu'elle  ait  été  à  Tabri  de  toute  critique?  On  lui  afait  le  reproche 
—  à  mon  avis  tout  à  fait  injuste  — d'être  trop  commerciale.  Il  est  naturel  que 
les  éditeurs  envoient  leurs  publications  géographiques.  Si  elles  sont  connues 
d'un  certain  nombre,  elles  ne  le  sont  pas  de  tous,  et  personne  ne  les  blâmera 
de  chercher  à  les  répandre.  Mais  il  faudrait  se  borner,  puisque  les  exjwsi- 
tions  géographiques  tendent  à  devenir  régulières,  à  n'y  faire  figurer  que  des 
œuvres  suffisamment  récentes,  et  ce  desideratum  s'applique  aussi  bien  aux 
publications  officielles.  On  éviterait  ainsi  l'encombrement. 

Les  organisateurs  de  l'Exposition  et  du  Congrès  se  sont  acquittés  à  leur 
honneur  d'une  tâche  des  plus  laborieuses.  Tout  était  prévu  et  préparé,  et  si 
le  programme  a  pu  être  suivi  de  point  en  point,  si  aucun  incident  fâcheux 
ne  s'est  produit,  c'est  à  eux,  autant  qu'à  la  bonne  entente  générale,  qu'en 
revient  le  mérite.  11  est  de  toute  justice  de  nommer  ici  les  membres  du  Bu- 
reau, qui  va  d'ailleurs  rester  en  fonctions  jusqu'en  1899  :  M.  le  Président 
Markham;  le  major  Dar^ln'président  des  Comités;  MM.  Scott  Keltie  et  H.  R. 
Mill,  secrétaires  généraux  du  Congrès, et  M.  Ravenstein,  secrétaire  général  de 
l'Exposition. 

L.  Gallois. 


LE   CONGRÈS   DE   BORDEAUX 

XVI*    RÉUNION    DES    SOCIÉTÉS    FRANÇAISES    DE    GÉOGRAPUIE 

AOUT    1895 

Le  Congrès  de  Bordeaux,  qui  réunissait  des  délégués  de  la  plupart  des 
Sociétés  françaises  de  Géographie  et  des  représentants  des  ministères,  s'est 
occupé  surtout  de  questions  d'ordre  économique  et  colonial.  Ce  n'est  pas  à 
dire  pourtant  qu'il  ait  négligé  les  études  scientifiques,  qui  sont  plus  particu- 
lièrement du  ressort  des  AnnaleSy  et  l'on  ne  saurait  sans  injustice  mécon- 
naître cette  partie  de  ses  travaux. 

L'application  du  système  décimal  aux  mesures  du  temps  et  du  cercle  a 
fait  l'objet  d'une  très  intéressante  communication  de  M.  Guénot,  de  Tou< 
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louse  ;  déjà  la  Société  de  Géographie  de  cette  ville  a  publié  plusieurs  articles 
à  ce  sujet,  et,  pour  prêcher  l'exemple,  elle  a  soin,  sur  ses  convocations,  d'in- 
diquer, à  côté  du  temps  duodécimal  le  temps  décimal  ;  des  montres,  dont 
l'usage  ne  demande  pas  une  bien  longue  pratique,  ont  été  établies  suivant 
le  temps  décimal,  et  sont  portées  couramment  par  divers  membres  de  la 
Société;  le  Congrès,  en  approuvant  cette  initiative,  a  montré  son  désir  de 
propager,  dans  le  public,  l'idée  d'une  réforme  très  utile. 

M.  Gébelin,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  a  recherché 
quelles  étaient  les  limites  géographiques  du  climat  tempéré;  sans  doute,  il 
ne  faut  pas,  dit-il,  s'arrêter  sibsolument  à  la  division  du  globe  en  zones  mé- 
thodiques, la  zone  tempérée  étant,  dans  chaque  hémisphère,  comprise  entre 
le  tropique  et  le  cercle  polaire;  toutefois,  on  remarquera  que  cette  zone 
s'interpose  entre  deux  séries  de  déserts,  les  uns  tropicaux,  les  autres  polaires; 
l'erreur  principale  de  l'ancienne  division  scolaire  était  de  méconnaître  l'exi- 
stence d'une  région  de  faune  et  de  flore  vigoureuses  entre  les  déserts  des 
deux  tropiques;  pour  ce  qui  est  de  la  zone  tempérée,  cette  division  ne  com- 
porte guère  que  des  corrections  de  détail,  telles  que  Textension  septentrio- 
nale de  cette  zone  dans  la  partie  occidentale  des  continents  de  l'hémisphère 
boréal. 

M.  Hautreux,de  Bordeaux,  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  la  météo- 
rologie de  l'Atlantique  ;  en  cette  matière,  les  Américains  nous  ont  devancés  : 
les  Étals-Unis  publient  chaque  mois  des  cartes  {Pilot  Charts)  qui  résument 
les  observations  recueillies  par  les  capitaines  marins  en  cours  de  route, 
marche  des  tempêtes,  situation  des  glaces,  des  épaves,  etc.  Il  faudrait  qu'en 
France  aussi,  les  capitaines  fussent  encouragés  à  multiplier  pendant  leurs 
voyages  les  observations  scientifiques  ou  pratiques,  qu'ils  consigneraient  sur 
leurs  journaux  de  bord;  les  services  des  ports  publieraient  périodiquement, 
et  suivant  un  modMe  uniforme,  des  cartes  analogues  à  celles  des  États-Unis. 
A  l'aide  de  celles-ci,  M.  Hautreux  a  pu  faire  un  rapport  sur  les  relations  du 
régime  glaciaire  dans  l'Atlantique  nord-ouest  avec  les  variations  de  notre 
climat.  Deux  éléments  doivent  être  considérés  :  la  surface  congelée  et  l'époque 
de  l'année  où  l'on  cesse  de  rencontrer,  vers  Terre-Neuve,  des  glaces  flottantes; 
l'expérience  démontre  qu'un  hiver  rigoureux,  à  Terre-Neuve,  est  suivi,  en 
France,  d'un  hiver  froid,  et  réciproquement;  il  ne  par^t  pas,  d'après  ces 
données,  que  l'hiver  prochain  doive  être  bien  dur  dans  nos  pays,  car  les 
glaces  de  Terre-Neuve  ont  eu  peu  d'extension,  et  se  sont  fondues  dès  le 
début  du  printemps  dernier.  Il  y  a  là  des  indications  qu'il  serait  curieux  de 
développer  et  de  préciser. 

M.  Hautreux.  qui  a  été  longtemps  directeur  du  Mouvement  du  port  de 
Bordeaux,  connaît  fort  bien  aussi  toutes  les  questions  relatives  à  l'améliora- 
tion de  la  Gironde;  il  insiste  sur  ce  fait,  trop  souvent  oublié,  qu'on  ne  sau- 
rait traiter  un  fleuve  à  marée  comme  une  rivière  à  courant  unique;  il  faut 
laisser  au  flot  toute  liberté,  pour  qu'il  se  char^'e  aussi  peu  que  possible  de 
débris  arrachés  aux  obstacles  qu'il  rencontre,  et  canaliser  seulement  le  ju- 
sant, dont  la  force  croît  à  proportion  que  se  découvrent  les  rives  du  lit 
d'étiage,  et  qui  travaille  alors  à  creuser  les  parties  intermédiaires,  c'est-à- 
dire  précisément  le  chenal  de  navigation  ;  le  travail  utile,  pour  la  Gironde, 
sera  la  tixation  des  bancs  de  sable  par  des  enrochements  bas  que  noiera  le 
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premier  flot  de  marée  et  non  point  la  construction  de  digues  qui  rétréciraient 
le  lit  de  marée  haute.  U  faut  rapprocher  du  rapport  de  M.  Hautreux  l'étude 
historique  de  M.  Duiïart  sur  le  bassin  d'Arcachon  :  la  passe  va  toujours  s'éloi- 
gnant  vers  le  sud  et  s'ensablant,  la  plage  même  d'Arcachon  menace  de  dis- 
paraître, il  y  aurait  ^rand  intérêt  pourtant  à  maintenir,  sur  cette  côte  inhos- 
pitalière des  Landes,  un  port  de  relâche  entre  la  Gironde  et  TAdour.  A 
retenir  aussi  le  regret  exprimé  par  M.  de  Saint-Saud  que  Tétude  des  Pyré- 
nées soit  rendue  plus  difficile  par  le  fait  que  les  cartes  à  grande  échelle, 
espagnoles  et  françaises,  s'arrêtent  systématiquement  à  la  frontière. 

La  question  du  canal  des  Deux-Mers  a  été  longuement  discutée  par  le 
Congres;  le  projet  d*uii  canal  à  grande  section,  permettant  le  passage  des 
cuirassés,  a  été  délibérément  écarté;  il  est  douleux,  d'abord,  que  Ton  trouve 
assez  d'eau  pour  l'alimenter,  mais  supposant  même  qu'il  en  soit  autrement, 
on  se  demande  quels  seraient  les  avantages  commerciaux  d'une  roule  qui 
abrégerait  à*un  jour  à  peine  le  transit  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  et 
comment,  par  suite,  on  pourrait  gager  les  immenses  emprunts  nécessaires 
aux  travaux  ;  de  plus,  finlérêt  stratégique  d'un  tel  canal  n'apparaît  ni  pour 
notre  flotte,  dont  un  accident  minime  pourrait  immobiliser  en  plein  conti- 
nent des  éléments  importants,  ni  pour  notre  armée,  dont  les  mouvements 
seraient  géués  par  le  voisinage  d'un  tel  obstacle.  Très  différentes  seraient 
les  conditions  pour  un  «  canal  maritime  à  moyenne  section,  permettant  le 
transit  du  cabotage  des  navires  ne  calant  pas  plus  de  3  mètres  ou  3™,î)0  et 
des  bâtiments  de  notre  flottille  de  guerre  »  ;  l'œuvre  n'aurait  plus  ces  pro- 
portions qui  effraient  les  moins  timides,  surtout  si  l'on  suivait  l'avis  du  Con- 
grès «'  que  ce  canal  doit  être,  avant  tout,  une  transformation,  une  appropria- 
tion du  canal  actuel  du  Midi  et  du  canal  latéral  à  la  Garonne»;  ce  serait  un 
meilleur  aménagement  de  l'isthme  français,  et  ce  programme,  modeste  et 
sage,  doit  être  désormais  substitué  aux  utopies  grandiloquentes  dont  le 
moindre  défaut  n'est  pas  d'égarer  le  sentiment  public. 

En  matière  économiijue  et  coloniale, —  et  sans  insister  sur  des  vœux  plus 
spécialement  politiques  relatifs  à  Madagascar,  à  l'Egypte,  au  Contesté  de  la 
Guyane,  —  le  Congrès  a  paru  préoccupé  surtout  de  mettre  en  circulation, 
de  mobiliser  parmi  les  intéressés  des  documents  sérieux  sur  l'exploitation 
scientilique  et  raisonnée  de  la  France  et  de  ses  colonies  :  sur  un  rapport  de 
M.  J.-V.  Barbier,  il  a  demandé  que  la  lievue  coloniale ,  organe  du  service 
commercial  du  ministère  des  Colonies,  fût  développée  et  répandue;  que 
cha(|ue  colonie  entretînt  auprès  du  ministère  un  agent  *  onmiercial,  chargé 
de  fournil-  tous  les  renseignements  au  public;  puis,  pass.inl  à  dos  vœux  plus 
spéciaux,  que  le  gouvenit^ment  encourageât, en  Algérie  et  dans  nos  colonies 
de  l'Afrique  équatoriale,  l'élevage  de  l'an! ruche  et  la  domestication  de  l'élé- 
phant. Il  souhaite  encore  que  l'on  signale  aux  populations  rurales  de  nos 
déparlements  montagneux  h;s  dangers  du  déboisement  (rai>port  de  M.  Gué- 
not),  que  l'on  mette  en  garde  les  pêcheurs  de  notre  lilloral  contre  cerlains 
procédés  <1(î  pêche  qui  dépeuplent  imprudemment  les  fonds  marins  (rapport 
de  M.  Layec).  L'œuvre  de  l'instituteur  en  ces  matières,  serait  très  importante, 
sans  doute,  dans  toutes  les  écoles  de  France,  il  doit  y  avoir  un  enseigne- 
ment commun,  également  donné  à  tous;  mais  il  est  nécessaire  aussi,  et  le 
Congrès  de  Bordeaux  vient  de  fournir  à  cette  thèse  des  éléments  nouveaux: 
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que  des  cours  appropriés  à  chaque  région  soient  faits  à  nos  écoliers,  afin 
qu'on  les  intéresse  à  la  mise  en  valeur  int(?Iligente  des  ressources  à  leur 
porl<*e  *  ;  c'est  sous  cotte  forme  que  Ton  peut  comprendre  renseignement 
moderne  à  l'école  primaire. 

Un  Congrès  pouvait-il  siéger  h  Bordeaux  sans  couper  ses  travaux  par 
quelque  excursion  en  rivière,  entre  ces  bords,  étalés  au  sud,  dressés  en 
falaises  au  nord,  qui  portent  les  crus  fameux  de  la  région?  Cette  circonstance 
mérite  d'être  notée  dans  les  Annales,  car  elle  a  permis  aux  congressistes  de 
constater,  df  visu,  que  Ton  dit  à  tort  dans  nos  administrations  Bourg-sur- 
Gironde,  et  de  formuler  par  voie  de  toast  le  vœu  que  ce  joli  village  s'appelle 
désormais,  comme  de  droit,  Bourg-sur-Dordogne. 

Henri  Lorin. 


COPENHAGUE  ET  SON  NOUVEAU  PORT  FRANC 

L'Allemagne  vient  de  terminer  le  grand  canal  maritime  de  la  mer  du  Nord 
à  la  mer  Baltique,  ou,  comme  on  l'appelle  communément,  le  canal  de  Kiel. 
Le  but  qu'elle  poursuit  de  la  sorte,  ce  n'est  pas  seulement  de  pouvoir,  quand 
elle  le  voudra,  réunir  ses  flottes  sans  passer  sous  les  canons  danois  et  de 
joindre  les  deux  tronçons  de  ses  côtes,  de  mettre  en  relations  faciles  ses 
ports  militaires  et  ses  arsenaux;  elle  veut  aussi  développer  son  commerce 
maritime,  donner  un  essor  nouveau  à  ses  centres  commerciaux  de  la  Bal- 
tique et  faire  de  Hambourg  le  grand  port  de  cette  partie  de  l'Europe,  aux 
dépens  des  ports  des  autres  nations. 

Le  canal  se  présente  comme  fournissant  un  raccourci  considérable  pour 
les  navires  qui  ont  à  passer  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  et  qui  transi- 
taient forcément  par  les  Belts  et  le  Sund.  Quelles  que  soient  les  imperfections 
que  puisse  présenter  cette  nouvelle  voie,  il  est  certain  qu'elle  verra  passer 
un  grand  nombre  de  navires  fuyant  les  dangers  des  détroits,  où  les  nau- 
frages ont  toujours  été  fréquents.  Ce  canal  dérivera  donc  une  bonne  partie 
du  mouvement  commercial  qui  se  faisait  par  la  voie  danoise,  et,  pour  éviter 
les  conséquences  préjudiciables  qui  en  résulteraient,  Copenhague  d'une  part, 
Malmo  de  l'autre,  ont  mis  en  avant  de  vastes  projets  dès  que  la  construc- 
tion du  canal  de  Kiel  a  été  décidée.  Pour  chacune  de  ces  villes  il  s'agissait  de 
créer  un  port  franc  donnant  toute  facilité  d'entrepôt  au  commerce. 

Du  côté  de  Malmo,  nous  ne  croyons  pas  que  rien  ait  été  encore  fait;  mais 
il  en  est  bien  différemment  pour  Copenhague,  et  à  la  fm  de  l'année  dernière 
le  nouveau  port  était  livré  au  commerce,  lui  offrant  les  plus  grandes  commo- 
dités, les  appareils  de  manutention  des  marchandises  les  mieux  compris. 

L'histoire  commerciale  de  la  capitale  danoise  remonte  assez  haut;  son 
excellente  situation  maritime  devait  en  faire  la  capitale  de  la  Baltique,  le 
centre  des  transactions  d'une  grande  partie  de  l'Europe  du  Nord.  Ce  port 

1.  Il  convient  de  signaler,  dans  cet  ordre  d'idées,  l'initiative  de  la  Société  d'en- 
seigntnient  technique  des  pèches  maritimes^  qui  a  ouvert  à  l'île  de  Groix,  cette  année 
même,  des  cours  suivis  par  une  cinquantaine  d'auditeurs,  patron»,  mousses  et  no- 
vices. 
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est  encore  maintenant  placé  sur  Tune  des  routes  maritimes  les  plus  fréquen- 
tées du  monde;  il  entretient  des  relations  nombreuses  et  régulières  avec  Jes 
ports  européens  et  même  extra-européens.  Le  mouvement  général  de  la 
navigation  de  Copenhaf^ue  avec  les  ports  étrangers  s'est  accru,  depuis  1880,  de 
2  032  navires  et  de  590  000  tonneaux;  pendant  Tannée  1892,  le  total  de  ce  mou- 
vement a  été  repr«*senté  à  Tentrée,  par  6  151  voiliers  jaugeant  233  394  ton- 
neaux et  portant  219  290  tonnes  et  par  6  449  vapeurs,  d'une  jauge  de  1  763  163 
tonneaux  et  portant  781  590  tonnes.  Les  chiffres  de  la  sortie  sont  de 
6  045  voiliers  et  229  024  tonneaux;  6  527  vapeurs  et  1  858  701  tonnes.  Ce  qui 
manifeste  encore  clairement  le  développement  de  cette  ville,  c'est  qu'elle 
possède  plus  de  400  000  habitants,  près  du  cinquième  de  la  population  du 
pays,  et  qu'elle  continue  de  s'accroître.  Quant  an  port  proprement  dit,  il 
voit  passer  la  moitié  de  la  navigation  du  Danemark,  et  il  était  devenu  insuf- 
fisant pour  le  matériel  naval  moderne. 

On  comprend  qu'à  la  nouvelle  du  projet  du  canal  entre  la  Baltique  et  la 
mer  du  Nord,  l'émotion  fut  grande  au  Danemark.  Le  commerce  danois 
voyait  déjà  complètement  compromise  la  situation  de  Copenhague  comme 
métropole  de  la  Baltique,  comme  centre  des  transactions  du  Nord.  Presque 
immédiatement  tous  les  intéressés  furent  d'avis  de  répondre  à  cet  effort  con- 
sidérable fait  par  l'Allemagne  en  créant  un  port  franc,  un  port  libre  à  Co- 
penhague. La  lutte  commerciale  s'engageait  entre  le  Danemark  et  l'Alle- 
magne ;  l'idée  d'un  port  franc  était  excellente  :  on  sait  trop  ce  qu'est  un 
établissement  de  ce  genre  pour  que  nous  y  insistions  ;  ces  ports,  jouissant  de 
l'exterritorialité,  deviennent  rapidement  de  puissants  entrepôts,  au  grand 
bénéfice  de  la  nation  qui  sait  créer  une  enclave  de  cette  sorte  sur  son  territoire. 

Une  loi  du  31  mars  1891  vint  enfin  décider  la  création  du  port  franc,  et 
aussitôt  les  travaux  commençaient  sous  l'autorité  de  la  commission  du  port. 

En  dépit  des  chiffres  que  nous  avons  cités  plus  haut,  il  est  certain  que  le 
mouvement  du  port  de  Copenhague  n'était  pas  jusqu'ici  en  rapport  avec  sa 
magnifique  situation  à  l'entrée  de  la  Baltique  :  les  installations  étaient  défec- 
tueuses, le  port  était  restreint  et  ne  présentait  que  de  faibles  profondeurs, 
enfin  les  frais  et  les  droits  imposés  aux  navires  entrant  ou  sortant  étaient 
trop  élevés.  Au  point  de  vue  dès  aménagements  proprement  dits,  rappelons 
que  le  port  était  formé  d'un  étroit  passage,  d'un  bras  du  Sund  entre  la  terre 
et  la  petite  île  d'Amager;  et  même  les  grands  navires  ne  pouvaient  pénétrer 
que  dans  la  partie  nord  de  ce  bras,  dans  l'ôresund,  entre  le  fort  des  Trois- 
Couronnes,  le  fort  la  Lunette,  à  la  pointe  de  lUe  d'Amager,  et  enfin  la  citadelle 
construite  sur  la  rive  Sud-Ouest  de  l'ôresund.  On  trouvait  quelques  bassins, 
quelques  docks,  quelques  entrepôts,  mais  dans  de  mauvaises  conditions; 
nous  ne  parlons  point  des  petits  bassins  de  file  d'Amager  et  des  canaux  se 
ramifiant  au  cœur  de  la  ville,  car  ils  sont  destinés  aux  tout  petits  bateaux. 

11  y  a  une  dizaine  d'années,  il  est  vrai,  l'on  avait  creusé  dans  le  nord  de 
l'ôresund,  dans  l'île  de  Seeland,  un  nouveau  bassin  appelé  «  du  Four  à  chaux  » 
(Kalkbrœdnerhavn)  où  en  débouchait  un  autre  plus  petit;  mais  il  n'était  pour 
ainsi  dire  pas  desservi  pas  des  voies  de  communication,  la  profondeur  d'eau 
maxima  n'y  dépassait  point  7",d3,  etelletombait  môme  dans  le  petit  bassin 
annexe  à  3", 77.  Pour  répondre  à  la  création  du  canal  de  Kiel,  il  fallait  bien 
autre  chose,  et  l'on  a  transformé  complètement  la  situation  de  la  plus  heu- 


Digitized  by 


Google 


COPENHAGUE  ET  SON  NOUVEAU  PORT  FRANC.  107 

reuse  manière,  avec  une  rapidité  qui  fait  honneur  aux  ingénieurs  chargés  des 
travaux,  et  qui  a  permis  de  devancer  de  6  ou  8  mois  l'achèvement  du  canal 
de  Kiel. 

On  n'y  a  pas  dépensé  moins  de  il  millions  et  demi  de  francs,  dont 
45  fournis  par  la  Commission  du  port,  qui  a  construit  les  bassins,  les  murs 
de  quais,  les  terre-pleins;  pour  l'exploitation  on  a  constitué  une  puissante 
compagnie  dite  «  du  port  franc  de  Copenhague  »,  qui  a  édifié  les  hangars, 
magasins,  etc.,  et  posé  les  voies  ferrées.  C*est  une  compagnie  commerciale  qui 
aura  tout  intérêt  à  développer  le  commerce  du  port;  elle  partage  les  béné- 
fices avec  la  Commission. 

Le  nouveau  port  est  établi  au  nord  de  Tancien,  sur  les  terrains  deTîle  de 
Seeland,  immédiatement  au  sud  du  bassin  «  du  Four  à  chaux  »,  qu'il  englobe 
même;  au-dessous  de  celui-ci,  on  aperçoit  le  Bassin  central  qui  est  assez 
petit.  C'est  ensuite  le  bassin  méridional,  partagé  en  deux  darses  secondaires 
par  un  môle.  Ce  dernier  Bassin  est  séparé  de  l'ôresund  par  un  large  môle 
offrant  des  quais  sur  chaque  côté  :  u  Test,  quais  du  port  ordinaire;  à  l'ouest, 
quais  du  port  libre;  il  est  partagé  en  deux  dans  le  sens  de  sa  longueur  par 
la  grille  qui  entoure  et  isole  le  port  franc.  L'entrée  de  ce  dernier,  protégée 
par  un  brise-lames,  présente  une  profondeur  de  9  mètres  ;  dans  le  bassin 
nord  (ancien  bassin  du  Four  à  chaux),  on  trouve  toujours  7™, 53,  de  même 
que  dans  le  bassin  central;  dans  le  troisième,  on  trouve,  d'une  part  8™, 22, 
et  de  l'autre  9°,  14.  Le  nouveau  porfc  comprend  une  superficie  d'eau  de 
24  hectares,  36  hectares  pour  les  terre-pleins,  enfin  une  longueur  de  3  660 
mètres  de  quais. 

Au  point  de  vue  de  l'outillage,  l'aménagement  est  parftiit.  Les  quais  sont 
sillonnés  de  voies  ferrées  qui  se  relient  au  réseau  danois.  Déjà  hangars  et 
magasins  sont  nombreux;  on  y  a  disposé  des  ascenseurs  multiples  et  tout  y 
est  prévu  pour  faciliter  le  débarquement  ou  l'embarquement  des  marchan- 
dises sur  wagons  ou  bateaux.  Ce  sont  d'immenses  constructions  à  cinq 
étages,  aux  murailles  à  l'épreuve  du  feu.  Voici  ensuite  les  comptoirs  pour 
les  courtiers,  des  salles  pour  les  matelots,  des  magasins  où  des  navires  trou- 
veront à  refaire  leurs  approvisionnements.  Puis  l'on  aperçoit  des  magasins- 
silos  pour  les  blés,  édifices  spéciaux  de  38  mètres  de  haut,  de  50  de  long,  où 
le  blé  s'emmagasine  automatiquement  et  d'où  il  s'écoule  de  môme. 

Ajoutons  qu'une  usine  centrale  d'électricité  distribue  à  profusion  la  force 
motrice  et  la  lumière  sur  tous  les  points  du  nouveau  port,  et  donne  notam- 
ment la  vie  aux  puissantes  grues  qui  assurent  la  manutention  facile  et  rapide 
de  toutes  les  marchandises. 

On  a  voulu  faire  de  Copenhague  un  port  bon  marché  :  autrefois  un  navire 
de  1000  tonneaux  venant  faire  escale  et  commercer  dans  le  port  payait  au 
moins  (entrée  et  sortie  réunies)  1343  couronnes  de  droits  divers  en  moyenne; 
aujourd'hui,  dans  le  port  libre,  les  frais  sont  réduits  pour  ce  même  navire  à 
253  couronnes,  les  seuls  droits  maintenus  étant  les  droits  de  quais. 

Il  est  difficile  de  préjuger  de  l'avenir;  mais  il  -semble  que  Copenhague 
soit  maintenant  en  bonne  situation  pour  lutter  contre  le  canal  de  Kiel,  où 
l'on  devra  payer  des  droits  assez  élevés  et  marcher  à  une  allure  réduite.  Ce 
qui  est  précieux  pour  Copenhague,  c'est  que  l'entrée  y  est  à  peu  près  con- 
stamment possible,  les  marées  n'y  existant  pour  ainsi  dire  pas,  et  il  est  bien 
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rare  que  les  glaces  y  arrêtent  la  navigation.  Remarquons  que  déjà  des  com- 
pagnies allemandes  y  ont  établi  des  têtes  de  lignes  pour  la  navigation 
transatlantique,  dernier  détail  qui  nous  semble  assez  caractéristique. 

Dâmrl  Bellet. 


MÉMOIRE  INÉDIT  DE  LAVOISIER  SUR  LA  NAVIGABILITÉ 
DE  LA  LOIRE 

Ce  mémoire  fait  partie  d'une  collection  de  papiers  de  Lavoisier  qui  fut 
donnée  à  la  Bibliothèque  d'Orléans  par  M.  Léon  de  Chazelles,  de  Paris,  parent  et 
héritier  collatéral  de  Lavoisier.  La  liasse  qui  les  renferme  porte  les  indications 
suivantes  :  Mémoires,  correspondance,  notes  trouvées  dans  les  papiers  de  Lavoi- 
sier.  El  plus  bas  :  La  minute  de  toutes  les  pièces  est  écnte  de  sa  main;  les 
copies  sont  corrigées  par  lui.  Signé  :  de  Chazelles.  L'authenticité  en  est  indis- 
cutable. 

Les  écrits  qui  composent  cette  collection  sont  tous  relatifs  à  l'Assemblée 
provinciale  de  l'Orléanais,  tenue  à  Orléans  de  septembre  à  décembre  1787. 
Lavoisier  y  siégea  dans  l'ordre  du  tiers  état,  comme  représentant  l'élection 
de  Romorantin.  Il  est  désigné  dans  les  procès-verbaux  comme  «  écuycr, 
fermier  général,  membre  de  l'Académie  des  sciences  ».  Le  rôle  qu'il  joua  à 
l'Assemblée  provinciale  fut  considérable.  Outre  qu'il  prit  part  à  presque 
toutes  les  discussions,  il  fut  chargé  de  rédiger,  concurremment  avec  M.  le 
baron  de  Montboissier,  les  procès-verbaux  de  l'Assemblée.  Ce  sont  eux  qui 
composent,  avec  quelques  lettres,  les  papiers  légués  par  M.  de  Chazelles  à  la 
Bibliothèque  d'Orléans. 

Tous  ne  sont  pas  inédits.  Plusieurs  d'entre  eux  se  trouvent  reproduits  in- 
tégralement dans  le  Procès-Verbal  des  Séances  de  V Assemblée  provinciale  de 
VOrléanaiSy  publié  à  Orléans  chez  Couret  de  Villeneuve  dès  1787.  D'autres  y 
sont  analysés.  Le  manuscrit  que  nous  donnons  plus  bas  n'y  est  ni  cité  ni 
analysé;  une  simple  allusion  y  est  faite  à  la  page  56,  et  à  la  date  du  6  sep- 
tembre 1787.  Il  n'a  été  reproduit  nulle  autre  part  :  c'est  un  mémoire  com- 
plètement inédit.  Les  idées  qu'il  contient  ne  semblent  point  émanées  direc- 
tement de  ce  savant  ;  Lavoisier  s'y  borne  à  constater  le  résultat  des  recherches 
faites  sur  cet  objet  par  un  membre  du  bureau  du  bien  public  dont  il  laisse 
le  nom  en  blanc.  Le  manuscrit  est  écrit  entièrement  de  sa  main, 

En  un  moment  où  la  question  de  la  navigabilité  de  la  Loire  vient  d'être 
remise  à  l'ordre  du  jour  par  le  vote  de  l'un  des  derniers  Congrès  nationaux 
de  géographie,  ce  manuscrit  de  Lavoisier  m'a  semblé  présenter  un  intérêt 
pour  ainsi  dire  actuel.  L.  Gallocédec. 

«    NAVIGUATION    » 

«  Nous  n'avons  à  vous  offrir  sur  la  naviguation  de  cette  province  que  des 
«  apperçus  très  généraux;  ils  sont  le  fruit  de  quelques  recherches  faites  par 

«  l'un  des  membres  du  bureau  du  bien  public   (M ),   et  nous  ne  vous 

«  en  entretiendrons,  même  dans  ce  rapport,  que  pour  vous  faire  sentir,  ainsi 
«  qu'aux  assemblées  de  département  et  aux  citoyens  les  plus  éclairés  de 
«  cette  généralité  combien  la  naviguation  intérieure  est  digne  de  fixer  leur 
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<t  attention  combien  elle  présente  d'objets  importans  à  discuter,  combien  elle 
«  peut  influer,  sur  la  prospérité  de  la  province  et  de  celles  qui  Tavoisinent. 

u  Nous  vous  prévonons,  messieurs,  que  nous  ne  pouvons  garantir  Texacti- 
u  tude  des  bases  dont  on  est  parti  pour  établir  In  facilité  plus  ou  moins 
«<  grande  que  les  canaux  cy-après  proposés  présentent  dans  leur  exécution. 
«  Nous  ne  les  envisaf^'eons  que  comme  des  propositions  qui  méritent  d'être 
((  livrées  à  la  discussion  publique,  et  nous  nous  bornerons  à  des  indications 
»  sommaires  que  nous  allons  suivre  avec  vous  sur  la  carte  de  Cassiny. 

i(  Vous  n'ignorez  pas  combien  la  naviguation  de  la  Loire  est  difficile,  et 
«  les  accidens  nombreux  qui  arrivent  chaque  année  ne  l'attestent  que  trop. 
«  Ce  fleuve  n'a  point  de  courant  réglé;  les  sables  et  les  cailloux  qu'il  amène 
»<  des  montagnes  ou  qu'il  reçoit  par  l'Allier  obstruent  souvent  son  cours,  et 
M  le  lit  habituel  par  lequel  passent  les  bateaux  se  trouve  souvent  transporté 
t<  d'un  côté  k  l'autre  de  la  rivierre  et  à  des  distances  considérables.  Par  une 
'<  suitte  des  mêmes  circonstances  et  de  quelques  autres,  le  hallage  est  im- 
u  pratiquable  le  long  de  cette  rivierre;  on  ne  peut  le  remonter  qu'à  la  voile 
«  et  il  faut  attendre  que  le  vent  soit  favorable,  ce  qui  interrompt  souvent  la 
«  naviguation  pendant  plusieurs  mois*. 

«  Vous  êtes  d'autant  plus  effrayés  des  conséquences  qui  peuvent  résulter 
«  de  ces  difficultés  qu'elles  no  peuvent  qu'augmenter  avec  le  tems  et  que 
«  d'ailleurs  l'industrie  humaine  ne  peut  apporter  que  de  bien  médiocres  obs- 
«<  tacles  à  ces  grands  effets  de  la  nature.  On  a  bien  imaginé  d'établir  des  bali- 
«  sages  =*  le  long  de  la  rivierre  pour  avertir  les  mariniers  des  dangers  aux- 
«  quels  ils  pourroieut  être  exposés,  mais  la  Compagnie^  qui  en  étoit  chargée 
•<  autrefois,  les  ingénieurs  ou  inspecteurs  que  ces  fonctions  regardent  auj ou r- 
«<  d'huy  ne  peuvent  déplacer  des  amas  immenses  de  sables  et  de  cailloux. 

('  Ces  considérations  sur  la  difficulté  de  la  naviguation  de  la  Loire  doivent 
M  faire  voir  avec  quelqu*inquiétude  à  cette  province  le  projet  de  construction 
<«  du  canal  de  Berri  qui  a  pour  objet  de  joindre  le  Cher  à  l'Allier,  à  travers  le 
«  Berri  et  le  Bourbonnais,  et  qui  ne  feroit  qu'effieurer  une  très  petite  portion 
a  de  la  Sologne.  Ce  canal  s'il  s'exécute  formera  la  corde  d'un  arc  que  décrit 
u  la  Loire  :  il  abrégera  la  naviguation,  il  la  rendra  plus  facile  et  peut  faire  un 
w  tort  irréparable  à  cette  province,  si  elle  ne  s'occupe  de  bonne  heure  à 
«  s'ouvrir  sur  elle-même  des  moyens  de  communication. 


1.  Chûmages  do  la  Loire 

on  1884  : 

Trop 

ou  pn>  asi««z  d 

eau.        I3rouillard. 

Vent*  contraires 
&  la  remonte. 

Entre  Briaro  et  \o  Cher. 

.    . 

267  jours 

Orléans         12  jours 

100  jours 

—      Cher  et  Vienne.   . 

.    . 

170     — 

—                    — 

165    — 

—      Vienne  et  Maine  . 

.    . 

to    — 

Ponts  de  C6    0     — 

198     - 

—      Maine  et  Nantes  . 

.    . 

101     — 

Anconis         li    — 

116     - 

(Sainjon.  Rapport  au  Préfet  du  Loiret.  Conseil  général,  l*i*5.) 

2.  On  donne  le  nom  do  balisayn  à  l'opération  qui  consiste  à  tracer  le  chenal  en 
eaux  moyennes  et  basses  pour  empocher  les  bateaux  de  s'égarer,  de  s'ensahlep  ou 
d'échouer.  Les  baliseurs  sondent  journellement  le  thalweg  et  plantent  dans  le  sable 
des  gaiilette^s  flexibles  de  2  à  3  mètres  de  hauteur  à  droite  et  à  gauche  du  chenal,  en 
lui  laissant  une  largeur  suffisanti;  pour  le  passage  et  la  manoeuvre  des  bateaux. 

3.  li  s'agit  (le  la  Communauté  (l(?s  «  Marchands  fréquentant  la  rivière  de  Loire  et 
fleuves  descendant  en  icellc  »,  qui  fut  très  puissante  pendant  le  moyen  âge  et  jusqu'au 
xviii*  siècle.  M.  Mantellier  on  a  écrit  Thistoirc.  {Mémoires  de  la  Société  archéolo- 
gique de  l'Orléanais,  tomes  VII,  VIII,  X.) 
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«  Ce  sont  probablement  ces  considérations  qui  ont  fait  accueillir  par  le 
«  conseil  de  S.  A.  S.  M.  le  duc  d'Orléans  diCFérens  projets  pour  remédier  aux 
«  inconvéniens  actuels  de  la  naviguation  de  la  Loire.  11  paraît  qu'après  un 
u  examen  très  approffondi,  une  combinaison  exacte  des  avantages  et  des 
«  obstacles,  on  a  pensé  que  le  seul  moyen  pratiquable  de  rendre  la  rivierre 
a  de  Loire  naviguable  dans  tous  les  tems  seroit  de  faire  un  canal  de  navigua- 
it lion  qui  la  côtoyeroit  et  dont  on  écarteroit  soigneusement  toutes  les 
«  rivierres  et  les  ruisseaux  qui  pourroient  y  amener  des  eaux  bourbeuses  ou 
«  qui  pourroient  y  introduire  des  matierres  propres  à  Tencombrer.  Nous  ne 
«  discutterons  pas  icy  le  projet  que  sa  grande  dépense  rend  peut-être  im- 
a  possible;  nous  avons  cru  seulement  nécessaire  de  vous  indiquer  qu'il  ne 
«  nous  étoit  point  inconnue 

«  Mais  si  d'un  côté  la  naviguation  de  la  Loire  devient  de  plus  en  plus  dif- 
«  flcile  et  si  môme  un  jour  elle  peut  devenir  impratiquable»  si  d'un  autre  il 
«  s'ouvre  entre  l'Allier  et  la  Loire  par  le  Cher  une  communication  plus  facile, 
«  n'est-il  pas  à  craindre  que  le  commerce  de  cette  généralité  ne  s'anéantisse 
«  insensiblement,  qu'elle  ne  trouve  plus  les  mêmes  débouchés  pour  ses  den- 
te rées  et  que  la  ville  d'Orléans  elle-même  ne  cesse  d'être  le  centre  d'un  com- 
«  merce  d'entrepôt  qui  fournit  des  matierres  premierres  à  presque  toutes  les 
«  fabriques  d'étofles  de  laine  du  Royaume. 

a  C'est  principalement  d'après  ces  considérations,  d'après  la  nécessité  de 
«  tirer  la  Sologne  de  l'état  d'insalubrité  où  elle  est  et  de  vivifier  son  com- 
te merce  en  donnant  un  débouché  à  ses  productions  que  l'auteur  du  mémoire 
«  que  nous  avons  entre  les  mains  propose  de  joindre  la  Loire  à  la  Loire  par 
«  un  canal  qui  traverseroit  la  Sologne.  Ses  projets  à  cet  égard  se  réduisent  à 
«  deux. 

t<  Le  premier  de  suivre  la  vallée  de  la  rivierre  de  Sandre  qui  se  jette  dans 
«  le  Cher  trois  lieues  au-dessus  de  Saint-Agnan.  Ce  canal  passeroit  à  LaFerté- 
«  Imbault,  à  Clermont,  etc.  Il  communiqueroit  par  en  bas  avec  la  Loire  par 
«  le  Cher  et  il  s'ouvriroit  dans  la  Loire  un  peu  au  dessus  ou  un  peu  au 
«  dessous  de  Sancerre,  suivant  qu  une  inspection  plus  exacte  des  lieux  le 
«  feroit  juger  plus  facile  et  en  passant  par  des  vallées  déjà  naturellement 
«  préparées  pour  cet  objet. 

"  Le  second  projet  consisteroit  à  suivre  pour  le  même  canal  la  vallée  du 
«  Beuvron  qui  se  jette  dans  la  Loire  à  Candé.  Tous  les  ruisseaux  de  cette  partie 
«  de  la  Sologne  coulant  presque  au  niveau  des  plaines,  ces  plaines  étant 
«  peu  élevées  au  dessus  de  la  Loire,  enfin  l'eau  et  les  étangs  étant  extrême- 
«  ment  abondans  dans  toute  cette  partie,  on  éprouveroit  peu  de  difficultés 
«<  dans  l'exécution  des  travaux.  Nous  ne  pouvons  que  nous  en  refferer  sur  ces 
«  projets  au  plan  plus  détaillé  que  M.  l'abbé  de  la  Geard  vous  a  déjà  annoncé. 

te  II  existe  pour  une  autre  partie  de  cette  généralité  un  projet  très  ancien 
«  de  canal* dont  l'objet  seroit  de  joindre  la  Seine  à  la  Loire,  mais  sur  lequel 

1.  Un  projet  de  canal  latéral  à  la  Loiro  entre  Nantes  et  Orléans  a  été  dressé 
en  18(ï.*{  par  M.  Collin,  inj^'énieur  en  chef  de  la  Loire,  et  approuvé  par  le  conseil 
général  des  Ponts  et  Chaussées  le  28  janvier  1864.  Ce  canal  a  été  compris  dans  le 
I)rojct  de  loi  du  4  novembre  1878  qu'ont  adopté  les  Chambres.  En  1864,  la  dépense 
avait  été  estimée  à  83  millions. 

2.  Ce  projet,  ainsi  que  ceux  dont  il  est  question  plus  loin  font  partie  d'un  long 
chapitre  (p.  63-69)  d'un  Mémoire  de  la  généralité  d'Orléans  f  dressé  par  M,  de  Bouville^  en 
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«  nous  n'avons  pa  nous  procurer  que  des  renseignemens  peu  étendus.  Il  con- 
a  sisteroit  à  rendre  larivierre  d'Eure  naviguable  jusqu'à  Chartres.  Ce  seroit  un 
«  objet  de  dépense  fort  considérable  parce  que  la  rivierre  d'Eure  a  beaucoup 
«  de  pente  et  qu'on  ne  pourroit  la  rendre  naviguable  sans  beaucoup  d'écluses; 
«  elle  contient  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  très  bons  moulins  dontl'acqui- 
»*  sition  seroit  chère. 

«  Enfin  on  a  proposé  deux  projets  pour  joindre  la  Loire  à  la  rivierre 
«  d'Eure,  et  par  conséquent  la  Loire  à  la  Seine,  l'un  à  travers  la  Bauce  par 
«  un  embranchement  fait  sur  le  canal  d'Orléans,  l'autre  en  suivant  la  vallée 
«  d'Eure  quelques  lieues  au  dessus  de  Chartres  et  en  coupant  ensuite  en 
«  plaine  terre  pour  aller  gagner  la  vallée  du  Loir  au  Houssay.  On  suivroit 
A  cette  dernière  vallée  jusqu'à  Fretteval  et  on  gagnerait  la  vallée  de  la  Cise 
«  par  Vieux-Vy,  Saint-Mandé,  Saint-Léonard,  Averdon,  Saint-Bohaire,  Saint- 
«  Lubin  et  Chousy.  L'inspection  de  la  carte  nous  porte  à  croire  que  ce 
<c  dernier  projet  présenterait  de  très  grandes  difficultés  et  peut-être  insur- 
«  montables. 

«  Nous  ne  vous  proposons  de  rien  statuer  sur  ces  projets,  il  vous  suffira 
«  de  les  avoir  indiqués  et  d'inviter  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  des  connois- 
«  sances  relatives  à  cet  objet  à  vous  les  transmettre.  Nous  nous  serions  peut- 
«  (Hre  dispensés  de  nous  étendre  à  cet  égard  si  nous  n'avions  eu  en  même 
u  tems  pour  objet  de  vous  faire  sentir  que  le  bureau  des  Ponts  et  Chaussées 
«  ne  doit  pas  regarder  la  confection  de  tous  les  chemins  de  la  province 
a  comme  le  terme  de  ses  travaux  et  des  contributions  de  la  province.  Les 
«  travaux  relatifs  à  la  naviguation  intérieure  exigeront  des  dépenses  d'un 
«  autre  genre  et  qui  même  seront  probablement  plus  considérables. 


«  Sur  quoi  il  a  été  arrêté  que  l'Assemblée  provinciale  recevroit  avec  recon- 
«  noissance  les  éclaircissemens,  renseignemens  et  instructions  qui  lui  seroient 
«  adressés  sur  la  naviguation  intérieure  de  la  province.  » 

[f^VOISIER.] 


LE  a  PLOMB  »  DU  CANTAL 

Quel  est  le  sens  etl'étymologie  du  mot  «  plomb  »,  dans  l'expression  cou- 
rante de  «  Plomb  du  Cantal  »,  par  laquelle  on  désigne  le  sommet  le  plus 
élevé  du  massit  du  Cantal  ?  Ni  les  géographes,  ni  les  philologues  ne  s'en 
sont  expliqués  catégoriquement. 

Il  est  question  du  Cantal,  —  assez  inopinément  —  dans  le  poème  pro- 
vençal composé  au  treizième  siècle  par  Guillem  Anelier  sur  la  guerre  de 

1728;  le  manuscrit  s'en  trouve  à  la  Bibliothèque  d'Orléans,  inscrit  sous  le  n«  454.  — 
Dans  un  Essai  d'un  système  général  de  navigation  intérieure  (1829),  M.  Brisson,  ins- 
pecteur divisionnaire  des  Ponts  et  Chaussées,  conseille  également  l'ouverture  d'un 
canal  de  Paris  à  Angers  par  les  vallées  des  rivières  do  l'Orge,  du  Loir,  de  la  Sarthc 
et  de  la  Mayenne,  afin  d'éviter  le  circuit  par  la  Seine,  les  canaux  du  Loing  et  d'Or- 
léans, et  le  cours  de  la  Loire.  M.  Fiachat  {Vues  politiques  et  pratiques  shr  les  travaux 
puôlicSf  1832,  p.  143)  propose  d'attribuer  à  co  canal  la  dénomination  do  canal  Brisson. 
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Navarre  de  i 276-1277.  Notre  poète  a  choisi  pour  héros  le  célèbre  Eustache 
de  Beaumarchais,  et  comme  son  héros  a  été  sénéchal  d'Auvergne,  il  nous 
trace  un  tableau  très  détaillé,  au  point  de  vue  topographique,  des  brigan- 
dagos  dont  la  Haute-Auvergne  était  le  théâtre  avant  que  Beaumarchais  en 
fût  nommé  sénéchal  : 

En  riba  de  Cantbon  marchant  descavalgar, 
K  a  pont  do  Cantal  maint  orne  desraubar, 
E  pcr  totz  las  riberas  qu'ai  pont  van  afrontar 
Solian  matar  ornes,  aucir  et  degolar*. 

L'éditeur  de  la  Gueirc  de  Navarre^  feu  Francisque  Michel,  commente  en 
ces  termes  l'expression  «  pont  de  Cantal  »,  qui  ne  se  trouve  que  dans  les 
vers  que  nous  venons  de  citer  : 

«  M.  Delalo  pense  que  pont  a.  été  mis  ici  pour  pion  ou  plomb,  la  montagne 
qui  a  donné  son  nom  au  département  étant  la  seule  de  la  Haute-Auvergne 
qui  soit  distinguée  par  le  mot  de  pion  (en  patois  ploun),  synonyme  de  puy, 
de  sucj  appliqué  aux  autres  montagnes.  On  remarque  encore,  ajoute-t-il, 
auprès  du  Plomb  du  Cantal,  les  vestiges  d'une  ancienne  voie,  très  fréquentée 
au  moyen  âge,  par  laquelle  les  villes  de  Saint-Flour  et  d'Aurillac,  et  leurs 
territoires,  communiquaient  ensemble.  N'en  déplaise  au  savant  président  du 
tribunal  de  Mauriac,  je  persiste  à  maintenir  pont  de  Cantal^  me  fondant  sur 
une  curieuse  charte,  où  l'on  trouve  pom  de  Cantal  bien  distinctement  écrit.  » 

Là  dessus  F.  Michel  donne  in-extenso  le  texte  de  sa  charte  latine,  qui  est 
de  Tannée  1268,  d'après  l'original  des  Archives  Nationales  (J  313,  n»  93),  où 
on  lit  cfTectivement  «  usque  ad  pom  de  Cantal  et  ad  Teron  ^  de  Roca[ta  »  ; 
puis  il  passe  outre,  comme  si  «  pom  »  et  «  pont  »  étaient  bonnet  blanc  et 
blanc  bonnet. 

Or,  Delalo  a  absolument  raison  contre  F.  Michel  :  malgré  le  «  pont  »  du 
texte  provençal,  c'est  bien  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  «  Plomb  du 
Cantal  »  que  le  poète  a  voulu  désigner.  Mais  il  est  heureux  que  F.  Mi- 
chel ait  produit  sa  charte  de  1268,  même  à  l'appui  d'une  opinion  erronée, 
car  c'est  d'elle  que  vient  la  lumière.  Dans  le  texte  de  Guillem  Anelier 
«  pont  »  une  simple  faute  de  copiste  pour«  pom"'  »,  et  ce  mot  j>ow  doit  être 
considéré  comme  proprement  «  pomme  »,  qui  convient  fort  bien  à  la  butte 
basaltique  arrondie  qui  forme  le  sommet  du  Plomb  du  Cantal. 

A  vrai  dire,  je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  où  pom  soit  appliqué  pré- 
cisément au  sommet  d'une  montagne  dans  la  langue  de  France  du  moyen 
âge,  ni  du  Midi,  ni  du  Nord,  mais  son  emploi  dans  ce  sens  figuré  n'a  rien 
que  de  naturel.  D'ordinaire,  pom  désigne,  en  ancien  français  et  en  pro- 
vençal, le  «  pommeau  »  de  l'épée.  Il  a  disparu  d'assez  bonne  heure,  chassé 
par  son  dérivé  pommel,  pommeau^  que  nous  avons  conservé  dans  cette  accep- 

1.  Histoire  de  la  guerre  de  ;Vflt;arre...,par  Guillaume  Anelier  do  Toulouse,  publiée 
par  Francisque  Michel  (Paris,  1856,  Collection  des  Documents  inédits),  v.  1336,  et 
suiv. 

2.  Pour  lo  dire  en  passant,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  mettre  une  majuscule  à  te- 
ron^ du  moment  que  l'on  n'en  met  pas  à  pom.  Ce  mot  est  une  forme  secondaire  de 
toron,  et  signifie  «  montagne  au  sommet  aplati  ».  (Cf.  Mistral,  Trésor  dou  Felihrige, 
vo  tnroun,  et  Godefroy,  Dict.  de  Vanc.  langue  franc.,  v"  toron.) 

3.  C'est  ainsi  qu'au  vers  1356,  il  écrit  Cantbon,  pour  Cambon. 


Digitized  by 


Google 


RÉUNION  DES  NATURALISTES  DU  MUSÉUM.  113* 

lion  ;  de  bonne  heure  aussi  les  scribes  l'ont  altéré  soit  en  «  pont  »  — comme 
dans  le  manuscrit  de  la  Guerre  de  Navarre,  —  soit  en  poing  K  Parfois  pom 
s*appliquait,  comme  son  dérivé  pommel,  aux  boules  de  métal,  qui  déco- 
raient le  sommet  des  clochers,  des  tentes,  etc.  Quand,  dans  la  chanson  du 
Pèlerinage  de  Jérusalem,  Charlemagne  et  les  douze  pairs  arrivent  en  vue  de 
Constantinople,  ils  aperçoivent  : 

Les  clochicrs  et  les  aigles  et  les  ponz  reluisans*. 

11  faudrait  écrire  poms,  pour  bien  marquer  qu'il  ne  s'agit  pas  de  ponts, 
mais  de  boules  de  métal  au  sommet  des  édifices.  Or,  il  n'y  a  pas  loin  du  pom 
d'un  édifice  au  sommet  arrondi  d'une  montagne. 

Et  maintenant,  pourquoi  la  forme  normale  du  xiu»  siècle  s'esl-elle  alté- 
rée et  a-t-elle  fait  place  à  la  forme  actuelle  ? 

Comment  en  un  plomb  vil  Vov  pur  s'est-il  change  ? 

Quand  l'étymologie  populaire  entre  en  jeu,  il  n'es  t  pas  toujours  facile  d'en 
déterminer  avec  rigueur  le  «  moment  psychologique  ».  Il  est  certain  que  de 
bonne  heure  pom  a  cessé  d'être  compris  ;  mais  nous  ne  saurions  dire  à 
quelle  époque  a  eu  lieu  la  confusion  avec  plomb,  dont  la  signification  ne 
semble  guère  avoir  de  point  commun  avec  pom  J.  Remarquons  seulement 
que  le  provençal  pomel^  «  pommeau  d'épée  »,  s'est  confondu  avec  plombel, 
«  poire,  contre-poids  d'une  romaine  »,  et  se  présente  souvent  dans  les  dia- 
lectes actuels  sous  la  forme  ploumbel^. 

Antoine  Thomas. 
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Séance  du  29  mars  1895.  —  M.  Louis  Lapicque  rend  compte  du  voyage 
qu'il  vient  de  faire,  sur  le  yacht  SVmtramts  appartenant  à  M"®  Lebaudy,  dans 
des  contrées  peu  connues  de  l'océan  Indien  et  de  la  Malaisie.  La  question 
des  Négritos,  que  de  Quatrefages  a  exposét;  dans  son  livre  ks  Pygmécs,  devait 
surtout  l'intéresser.  Il  séjourna  à  Massaouah  et  put  recueillir  de  nombreux 
documents   sur  la  population    abyssine.  (Vcst  à  (ihinda,  station  située   à 


1.  C'est  sous  le  mot  pont  que  M.  Godcfroy  a  cru  devoir  rapporter  les  nombreux 
exemples  où  est  mentionné  ie  pom  de  l'épée,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  poi- 
gnée. 

2.  Vers 263,  édit.  Koschwitz. 

3.  Nous  espérions  que  le  Diclionnaire  topographique  du  Cantal^  dont  on  annonce 
la  prochaine  publication  dans  la  collection  ofticielle  in-i",  apporterait  quelques  données 
nouvelles  à  ce  sujet.  Mais  M.  Lougnon,  quia  eu  en  main  les  bonnes  feuilles,  veut 
bien  nous  apprendre  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  nature  à  nous  éclairer.  L'auteur  ne 
cite  même  pas  le  passage  de  Guillem  Anelier  et  la  Charte  de  1268,  publiée  par  Fran- 
cisque Michel. 

4.  Mistral,  Trésor  dou  Felihrige,  aux  mots  ploumbeu  et  poumeu.  —  La  confusion 
entre  pom  et  plomb  doit  avoir  commencé  dans  le  nom  de  la  boule  des  clochers  qui 
était  souvent  en  plomb.  Il  est  dit  dans  un  texte  de  1499,  relatif  à  la  cathédrale  de  Lavaur 
qu'on  place  des  reliques  infra  lo  pom  plombeum  dejots  lo  pe  de  la  crOx  de  ta  syma 
de  la  agutfia  {Revue  du  Tarn,  2«  série,  t.  III,  p.  269). 

ANN.    DE   GÉOG.   —   V«   ANNÉE.  8 


Digitized  by 


Google 


H4  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

60  kilomètres  de  la  mer  vers  les  plateaux,  qu'il  trouva  des  matériaux,  grâce 
aux  circonstances  suivantes  :  deux  ans  auparavant,  la  famine  avait  ravagé 
TAbyssinie  et  les  populations  allaient  vers  la  côte  avec  Tespoir  d'y  trouver 
la  subsistance;  le  choléra  se  répandit  parmi  ces  affamés  et  les  cadavres  res- 
tèrent sur  le  sol.  C'est  ce  qui  permit  à  M.  Lapicque  de  recueillir,  le  long  de 
la  roule  des  caravanes,  de  nombreux  crânes  et  squelettes. 

M.  Lapicque  se  rendit  ensuite  aux  lies  Andaman  où  le  type  des  Négritos 
est  resté  pur  et  d*où  il  rapporte  une  collection  ethnographique  complète. 
Plus  à  Test,  il  trouvait  Tarchipel  Mergui,  avec  une  population  où  l'élément 
malais  dominait.  Dans  la  péninsule  malaise,  il  s'attacha  à  l'étude  des  popu- 
lations sauvages  de  l'intérieur;  dans  la  chaîne  de  montagnes,  couverte  de 
forêts  vierges,  qui  sépare  le  bassin  du  Krian  de  la  haute  vallée  du  Pérak,  il 
examina  deux  tribus  dans  lesquelles  tous  les  individus  ont  les  cheveux  par- 
faitement crépus  et  la  peau  couleur  chocolat;  les  mensurations  démontrent 
qu'il  s'agit  de  Négritos  presque  purs.  Il  chercha  à  Florès,  à  Solar,  à  Adonara, 
la  zone  de  contact  entre  les  Négritos  et  les  Papous.  M.  Lapicque  revint  en- 
suite explorer  les  côtes  du  Belouchistan  et  de  la  Perse,  d'où  il  rapporta  des 
crânes  qui  compléteront  les  collections  du  Muséum. 

M.  Hamy  étudie  les  documents  rapportés  par  M.  Lapicque  et  montre  qu'ils 
appuient  la  conception  que  les  ethnographes  se  font  des  grandes  lies  de  1^ 
Sonde,  conception  qu'on  pourrait  résumer  ainsi  :  au  centre,  une  population 
d'origine  négroïde  ;  autour  et  concentriquement,  une  zone  d'origine  asia- 
tique ;  enfin,  à  la  périphérie,  une  zone  d'origine  malaise. 

M.  Verneau  décrit  les  crânes  abyssins  rapportés  par  M.  Lapicque  ;  il  y 
trouve  des  caractères  du  type  négritique,  mais  ils  s'en  différencient  par  la 
délicatesse  de  l'ossature  et  l'absence  du  prognathisme. 

M.  Filhol  a  reconstitué,  grâce  aux  ossements  recueillis  par  M.  Grandidier 
à  Ambolisatra,  l'Hippopotame  de  Madagascar,  Hippopotamm  Lemerlei,  Grand  . 
Il  a  utilisé  pour  restaurer  cet  animal  les  pièces  provenant  d'une  cinquan- 
taine de  sujets  différents.  Cet  Hippopotame,  contemporain  des  jEpyornis,  est 
beaucoup  plus  petit  que  l'Hippopotame  africain. 

M.  Vaillant  présente  des  ossements  de  Tortues  gigantesques  trouvés  à 
Madagascar,  sur  la  côte  ouest,  par  M.  Grevé.  Ces  Tortues,  qui  figurent  à 
l'Exposition  de  Madagascar  organisée  au  Muséum,  sont  plus  grandes  que  les 
plus  grandes  Tortues  actuelles. 

M.  Brongniart  décrit  une  collection  d'insectes  homoptères  provenant  de 
Madagascar,  et  doués  d'un  mimétisme  curieux.  Ces  insectes,  du  genre  Fia- 
toiiies,  disparaissent  à  la  vue  en  se  confondant  par  leurs  couleurs  avec  les 
écorces  et  les  lichens  sur  lesquels  ils  reposen  .  Inconnus  en  Afrique,  ils 
ont  été  signalés  à  la  Nouvelle-Guinée;  ce  qui  montre  que  Madagascar,  par 
les  insectes  comme  par  les  autres  animaux  et  par  la  flore,  se  rapproche 
plus  de  l'Asie  et  de  la  Malaisie  que  de  l'Afrique. 

M.  de  Pousargues  a  étudié  des  Singes  provenant  de  l'exploration  de  M.  Mos- 
kow^itz,  mort  au  pays  de  Kong  au  cours  de  son  voyage  en  f894.  Il  démontre 
l'existence  d'une  véritable  province  zoologique  simienne  située  à  l'ouest  du 
Niger,  et  ayant  pour  confins  naturels  :  au  nord  le  Sahara,  à  l'ouest  et  au  sud 
l'Atlantique. 

M.  Bertrand  communique  un  travail  sur  la  laque  du  Tonkin,  substance 
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obtenue  en  incisant  le  tronc  de  certains  arbres  de  la  famille  des  Ânacardia- 
cées.  Au  contact  de  l'air  le  liquide  obtenu  ainsi  brunit  et  se  recouvre  d'une 
pellicule  noire  qui  résiste  aux  acides  et  aux  alcalins,  et  qui  donne  ce  magni- 
fique vernis  que  les  Chinois  utilisent  depuis  plus  de  2000  ans.  Ce  sont  eux 
qui  en  ont  appris  l'emploi  aux  Japonais,  puis  aux  Annamites.  Il  faut,  pour 
obtenir  ce  vernis,  se  placer  dans  un  milieu  humide;  c'est  pourquoi  les  Chi- 
nois se  placent  dans  des  caves  dont  les  murs  sont  fréquemraentarrosés.  Dans 
un  milieu  sec  la  laque  reste  visqueuse.  Cela  tient  à  ce  que  le  ferment  qui 
produit  se  changement  du  latex  en  vernis  n'agit  que  dans  un  milieu  humide. 
C'est  tout  le  secret  des  laqueurs  chinois  et  japonais. 

M.  Poisson  fait  ressortir  l'intérêt  de  certaines  plantes  de  la  Basse-Cali- 
fornie :  le  Torote  dont  le  bois  fournit  des  parfums,  le  Cereus  dont  le  fruit 
est  comestible,  le  Yucca  dont  les  feuilles  filamenteuses  peuvent  fournir  la 
pâte  à  papier. 

Séance  du  30  avril  1895.  —  M.  Grandidier  annonce  la  mort  de  M.  Grevé 
qui,  fait  prisonnier  par  les  Hovas  le  18  janvier,  vient  d'être  fusille  à  Mahabo, 
dans  le  Ménabé.  La  science  perd  en  lui  un  précieux  collaborateur  h  qui  le 
Muséum  est  redevable  d'un  grand  nombre  d'objets  précieux.  M.  Grevé,  depuis 
plus  de  20  ans,  faisait  des  collections  pour  M.  Grandidier.  Il  avait  épousé  une 
Sakalave  et  s'était  livré  au  commerce  sur  la  côte  ouest  de  Madagascar. 

Le  prince  Henri  d'Orléans,  dans  deux  lettres  adressées  à  M.  Milne- 
Edwards  et  à  M.  Oustalet,  indique  l'itinéraire  qu'il  se  propose  de  suivie; 
après  avoir  parcouru  l'Indo-Chine,  il  passera  par  l'est  de  la  Chine,  péné- 
trera dans  le  Thibet  et  reviendra  par  le  Turkestan  et  l'est  de  l'Empire  russe. 

M.  Hamy  a  étudié  des  crânes  recueillis  par  le  hardi  explorateur 
M.  Tchoudnovsky,  dans  le  Sabah,  au  nord  de  Bornéo.  Les  deux  crânes  étu- 
diés étaient  de  ces  hideux  trophées  des  terribles  chasseurs  de  têtes  [head- 
hunters),  détachés  sans  doute  d'une  des  fun^^hres  guirlandes  suspendues  à 
des  cordes  dans  les  habitations  des  vieux  chefs  dayaks. 

M.  E.-L.  Bouvier  donne  des  renseignements  intéressants  sur  la  distri- 
bution géographique  et  la  variabilité  des  Crustacés  décapodes  du  genre 
Palémon.  Il  montre  que  les  Palémons  des  eaux  douces  de  Californie  sont 
les  mêmes  que  ceux  trouvés  dans  les  affluents  américains  et  africains  de 
l'Atlantique,  ou  qu'ils  représentent  ces  formes  dans  les  aftluents  du  Paci- 
fique. On  les  trouve  en  Californie  aussi  bien  que  dans  les  fleuves  du  Mexique 
et  du  Congo.  M.  Bouvier  admet  que  les  Palémons  ont  eu  des  ancêtres  marins 
largement  répandus  dans  le  Pacifique  et  dans  l'Atlantique,  à  l'époque  où 
ces  deux  mers  communiquaient  ensemble  par  le  détroit  de  Panama.  Ces 
espèces  se  seraient  progressivement  adaptées  à  la  vie  dans  les  eaux  douces. 
Si  les  Écrevisses  sont  très  localisées,  elles  sont,  en  effet,  bien  différentes 
sur  les  deux  versants  américains,  c'est  qu'elles  se  sont  adaptées  depuis 
longtemps  h  la  vie  dans  les  eaux  douces;  elles  ont  complètement  disparu 
des  océans.  Les  Palémons,  au  contraire,  sont  encore  représentés  dans  les 
mers  par  des  formes  nombreuses,  et  il  est  probable  que  leurs  ancêtres  n'ont 
pas  commencé  leur  émigration  dans  les  eaux  douces  avant  la  fin  du  pliocène. 

M.  Lecomte  rend  compte  du  voyage  qu'il  a  effectué  au  Congo  en  1894.  Il 
décrit  quelques  arbres  indigènes  remarquables. 

M.  Thévenin  parle  de  fossiles  du  Saharien  envoyés  par  M.  Mayer-Eymar, 
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de  Zurich.  Ces  fossiles  prouvent,  comme  Tavait  prévu  M.  Zittel  dans  son  ou- 
vrage sur  le  Sahara,  que  la  Méditerranée  a  couvert  une  partie  de  l'Egypte 
à  une  époque  peu  éloignée.  Les  fossiles  trouvés  au  sud  des  grandes  Pyra- 
mides sont  en  effet  identiques  aux  animaux  de  la  Méditerranée  actuelle. 

Séance  du  28  mai  1895.  —  Le  R.  P.  Déjean,  missionnaire  au  Thibet,  fait 
un  envoi  de  Mammifères  et  d'Oiseaux. 

M.  E.-F  Gautier  décrit  les  terrains  sédimentaires  de  Madagascar,  dont|les 
coupes  ont  été  publiées  dans  les  Annales  de  géographie  (15  avril  1895).  Les 
gisements  d  e  fossiles  sont  peu  nombreux  :  deux  jurassiques,  deux  crétacés 
et  un  tertiaire.  Aussi  la  paléontologie  est-elle  insuffisante  pour  dresser  une 
carte  géologique  de  Tile;  il  faut  se  servir  aussi  des  indications  stratigraphi- 
ques.  C'est  ainsi  qu'il  a  pu  tracer  la  carte  géologique  qu'il  présente. 

M.  Boule  a  étudié  les  fossiles  rapportés  par  M.  Gautier,  et  il  conclut  que, 
pendant  le  Crétacé  supérieur,  Madagascar  a  été  rattaché  à  l'Afrique  et  à 
l'Hindoustan.  On  sait  aussi,  par  la  similitude  des  flores  du  Trias  du  sud  de 
l'Afrique  et  de  Tlnde,  qu'un  continent  indo-africain  occupait  une  partie  de 
rOcéan  Indien  actuel.  Les  dépôts  jurassiques  de  l'Afrique  orientale  et  de  la 
côte  occidentale  de  Madagascar  paraissent  bien  s'être  formés  dans  une 
grande  mer  intérieure,  une  Méditerranée  éthiopique  qui  restait  séparée  du 
Pacifique  par  une  presquHlc  indo-malgache. 

M.  Grenard,  le  compagnon  du  malheureux  Dutreuil  de  Rhins,  trace  l'iti- 
néraire suivi  pendant  leur  voyage,  qui  a  duré  quatre  années.  De  Khotan, 
dans  le  Turkestan  chinois,  ils  se  dirigèrent  au  sud-est,  à  travers  les  mon- 
tagnes de  Tchakar  et  Noura,  sur  l'Allyn-Tagh.  Ils  remontèrent  le  Kourab; 
jusqu'à  4000  mètres  l'herbe  est  encore  assez  abondante,  au-dessus  le  sol  est 
stérile.  On  trouve  de  l'or  soit  roulé  par  le  torrent,  soit  en  filons  dans  les 
flancs  de  la  montagne.  Ils  franchirent  la  chaîne  de  l'Allyn-Tagh  (5  150  met.) 
et  arrivèrent  sur  un  plateau  de  4  800  mètres  d'altitude  où  ils  trouvèrent  des 
gisements  de  soufre  exploités  jadis  par  les  Turcs.  Ce  pays  est  absolument 
stérile.  L'année  suivante,  ils  explorèrent  le  massif  de  l'Oustoun-Tagh.  La  li- 
mite des  neiges  perpétuelles  ne  descend  pas  au-dessous  de  5  000  mètres 
dans  ces  régions. 

M.  Verneau  parle  des  Mois  ou  sauvages  Ba-Huars  de  l'Indo-Chine,  chez 
lesquels  le  D'  Yersina  recueilli  des  pièces  ethnographiques  et  anatomiques 
Leurs  instruments  en  pierre  polie,  leurs  caractères  anatomiques,  autorisent 
VL  rattacher  certains  d'entre  eux  aux  habitants  préhistoriques  du  Cambodge, 
tandis  que  les  autres  se  relient  aux  Indonésiens,  dont  presque  toutes  les  tri- 
bus de  sauvages  modernes  renferment  des  descendants. 

M.  de  Rochebrune  a  fait  des  recherches  physiologiques  et  chimiques  sur 
les  Didierea,  plantes  de  la  région  sud-ouest  de  Madagascar.  Ces  arbres  con- 
tiennent un  alcaloïde  qui  peut  être  assimilé  à  la  caféine  ;  il  est  susceptible 
des  mêmes  réactions,  ses  effets  physiologiques  sont  semblables,  et,  sans  nul 
doute,  ses  propriétés  thérapeutiques  doivent  être  les  mêmes. 

EuG.  Caustier, 

Agrégé  de  TUniversité, 
Professeur  au  lycée  Hoche. 


Digitized  by 


Google 


ENSEIGNEMENT.  117 


ENSEIGNEMENT 


Diplôme  d'Études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie.  —  Leçons  de  géographie 
faites  au  Concours  d'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  de  1895.  —  Programme 
des  questions  de  géographie  indiquées  pour  le  Concours  de  1896. 


I 

Un  arrêté  du  ministre  de  Hnstruction  publique,  du  28  juillet  i89i,  a  con- 
sidérablement modifié  les  conditions  du  Concours  d'agrégation  d'histoire  et 
de  géographie  des  lycées.  A  partir  de  1896,  tout  candidat  se  présentant  au 
Concours  d'agrégation  d'histoire  et  de  géographie  devra  être  pourvu  d'un 
Diplôme  d'Études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie  délivré  par  les 
Facultés  des  lettres  ou  l'École  normale  supérieure.  Ce  diplôme  est  obtenu 
non  à  la  suite  d'un  concours,  mais  après  un  examen  dont  l'épreuve  princi- 
pale est  la  discussion  d'un  mémoire  portant  sur  une  question  d'histoire  ou 
de  géographie  choisie  un  an  [à  l'avance  par  le  candidat  et  agréée  par  ses 
professeurs.  Les  Facultés  sont  libres  de  lixer  comme  elles  l'entendent  la  date 
de  cet  examen.  Plusieurs  d*entre  elles  ont  déjà  conféré  le  Diplôme  d'Études 
supérieures  en  juin  et  juillet  derniers.  D'autres  auront  une  session  d'examens 
en  novembre  ou  décembre.  Nous  pensons  intéresser  nos  lecteurs  en  publiant 
régulièrement  les  titres  des  mémoires  de  géographie  qui  ont  valu  le  Diplôme 
d'Études  supérieures  à  leurs  auteurs.  Nous  donnons  ci~dessous  la  liste  de 
ceux  qui  ont  été  présentés  à  la  fm  de  l'année  scolaire  1894-95. 

FacuUé  des  lettres  de  Caen,  —  M.  La'.reillc.  Les  populations  naines  de  l'Afrique 
(juin  1893). 

Faculté  des  lettres  de  Dijon.  — M.  Servais.  Lp  transsaharien  (juillet  1893). 

FacuUé  des  lettres  de  Paris.  —  M.  Joachim.  L'Oubangui-Ouellé-Makoua.  Les 
théories  et  les  découvertes.  État  actuel  de  nos  connaissances  (juin  1893). 


II 

Nous  donnons  également  la  liste  des  leçons  de  géographie  qui  ont  été 
proposées  aux  candidats  lors  du  dernier  Concours  d'agrégation  d'histoire  et 
de  géographie  (juillet-août  1895). 

1.  —  THÈSES  DE  GÉOGa.\PHIE  DES  CANDIDATS  RECONNUS  ADMISSIBLES 
LEÇONS  PROPOSÉES 

Les  travaux  de  correction  et  d'amélioration  des  grands  fleuves  d'Europe  pendant 
la  période  contemporaine.  (Leçon  :  Paris  considéré  comme  port  fluvial.) 

Le  relief  du  sol  de  la  Russie  d'Europe.  (Leçon  :  En  quoi  les  idées  des  anciens 
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sur  le  relief  de  la  Russie  d'Europe  ont-elles  été  modifiées  par  le  progrès  des  con- 
naissances?) 

Le  Rhône  et  ses  affluents.  (Leçon  :  Expliquer  la  formation  du  Rhône  supérieur 
et  montrer  en  quoi  il  est  modifié  par  le  Léman.) 

Même  sujet  de  thèse.  (Leçon  :  Analyser  les  causes  qui  modifient  l'état  et  le 
régime  du  Rhône  entre  Valence  et  Arles.) 

Les  colonies  hollandaises  de  Tarchipel  de  la  Sonde.  (Leçon  :  Déterminer  quel  est 
actuellement  le  degré  de  précision  des  connaissances  géographiques  sur  Java,  Suma- 
tra et  la  partie  hollandaise  de  Bornéo.) 

Les  explorations  dans  Tintérieur  de  TAustralie;  leurs  résultats  géographiques. 
(Leçon  :  Analyser,  d'après  les  observations  [des  voyageurs,  les  formes  hydrographi- 
ques qui  se  rencontrent  dans  Tintéricur  de  l'Australie.) 

Apprécier  les  résultats  des  explorations  contemporaines  dans  le  bassin  supérieur 
du  Nil,  jusqu'à  Khartoum  exclusivement.  (Leçon  :  Dégager  et  apprécier  la  part 
d'Emin-Pacha  dans  notre  connaissance  de  la  région  du  Haut-Nil.) 

Le  Yunnan  et  les  routes  qui  y  mènent.  (Leçon  :  Expliquer  l'état  de  nos  connais- 
sances sur  l'hydrographie  du  Yunnan.) 

Les  populations  naines  de  TAfriquc.  (Leçon  :  Quels  sont,  dans  l'état  des  connais- 
sances, les  rapports  qu'il  est  possible  d'admettre  entre  les  Bochimans  et  les  Pygmées 
de  l'Afrique  centrale  ?) 


II.   — LEÇONS  DE   GÉOGRAPHIE 

Les  divisions  mathématiques  de  la  sphère  appliquées  à  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie. 

Comparer  la  répartition  des  terres  et  des  mers  dans  l'hémisphère  boréal  et 
l'hémisphère  austral. 

Les  courants  de  l'Atlantique  septentrional. 

La  mer  Noire,  étude  physique. 

Qu'entend-on  par  chaînes  de  plissements? 

Quels  ensontlcs  caractères  essentiels? 

Expliquer  le  relief  et  l'hydrographie  de  la  Finlande. 

Déterminer  et  expliquer  l'extension  du  climat  océanique  en  Europe. 

Caractériser  la  zone  do  végétation  de  la  Méditerranée. 

Caractériser  au  point  de  vue  du  climat,  de  la  flore  et  de  la  faune,  le  passage  du 
Sahara  au  Soudan.. 

Le  désert  de  Gobi  ;  nature  physique,  voies  commerciales. 

La  ri'irion  du  blé  entre  le  Missouri  et  les  Grands  Lacs  ;  étude  physique  et  économique. 

Le  coton.  Principaux  centres  do  production  dans  le  monde  ;  principaux^centres 
de  manufacture  en  Europe. 

Exposer  dans  ses  traits  généraux  la  répartition  de  la  population  sur  le  con- 
tinent asiatique. 

Les  races  et  les  langues  dans  l'État  austro-hongrois. 

L'Empire  russe  sur  l'océan  Pacifique. 

Les  grands  ports  de  la  côte  orientale  des   États-Unis. 

Madagascar;  étude  physique  et  économique. 

La  province  de  Brandebourg  étudiée  comme  région  naturelle. 

Les  régions  naturelles  de  la  Hollande. 

La  plaine  suisse  entre  le  Jura  et  les  Alpes. 

Le  Jura  franco-suisse;  étude  physique  et  économique. 

La  vallée  du  Rhin  entre  Bàle  et  Mayence. 

La  région  industrielle  du  nord  de  la  Franco. 

La  Bretagne  comme  région  géographique. 

Les  Causses  du  sud  de  la  France. 
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III 

Voici  enfin  le  programme  fixé  par  arrêté  ministériel  du  14  septembre 
1895,  dans  lequel  seront  choisis  les  sujets  de  compositions  écrites  de  géo- 
graphie du  concours  d'agrégation  de  1896: 

La  forme  et  les  divisions  de  la  sphère  terrestre. 

La  répartition  des  terres  et  des  mers. 

Les  mers  et  les  courants  marins. 

Les  formes  du  relief  terrestre  et  les  différents  types  de  montagnes. 

L'influence  des  anciens  glaciers  sur  le  relief  actuel  du  sol. 

Les  chmats. 

Les  zones  de  végétation. 

La  répartition  des  populations  à  la  surface  de  la  terre. 

Les  cultures  d'alimentation  dans  le  monde. 

Les  grande  voies  de  communication  dans  le  monde. 

Le  relief  du  sol  do  TAsie. 

Les  zones  de  végétation  de  l'Amérique  du  Sud. 

L'hydrographie  de  l'Amérique  du  Nord. 

Ethnographie  de  l'Europe  orientale. 

Les  contrées  riveraines  de  la  Méditerranée. 

La  France,  géographie  physique. 

Le  développement  de  la  colonisation  russe  en  Asie. 

Les  explorations  africaines  depuis  1870,  y  compris  Madagascar. 

L'Inde,  l'Indo-Chine  et  Tarchipel  de  la  Sonde. 
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QËNËRALITËS 

L'étude  internationale  méthodique  des  glaciers.  —  L'année  der- 
nière, au  6®  congrès  géologique  tenu  à  Zurich,  on  fonda  une  Commission  in- 
ternationale des  glaciers,  afin  d'étudier  méthodiquement  les  variations  en 
grandeur  des  glaciers  dans  les  diverses  contrées  de  la  terre.  Dans  chaque 
pays  où  il  se  trouve  des  glaciers,  un  agent  de  la  commission  est  chargé  de 
centraliser  les  observations  et  de  les  envoyer  à  MM.  Forel,  président  du  co- 
mité central,  à  Morges,  et  Du  Pasquier,  secrétaire,  à  Neufchàtel.  Les  résul- 
tats seront  publiés  dans  un  journal  rédigé  en  langue  française. 

Au  sujet  des  travaux  de  cette  commission,  M.  Forel  a  présenté  une  note 
à  l'Académie  des  sciences  le  5  août  1895.  Le  facteur  d'alimentation  des  gla- 
ciers et  celui  de  destruction,  c'est-à-dire  le  taux  des  précipitations  d'une 
part,  celui  de  la  chaleur  solaire  de  l'autre,  sont  soumis  à  des  variations 
cycli(|ues.  De  ces  variations  résulte  l'allure  des  oscillations  glaciaires.  La 
durée  de  ces  oscillations  se  mesure  par  dizaines  d'années  ;  la  durée  moyenne 
d'un  cycle  est  de  trente  à  quarante  ans  au  moins.  Or,  comme  les  variations 
dans  l'huniidilé  atmosphérique  et  la  chaleur  solaire  sont  l'indice  de  variations 
de  climat,  l'observation  des  oscillations  glaciaires  peut  être  un  moyen  d'ob- 
servation des  variations  de  climat  dans  les  divers  pays  du  globe.  «  Si  on  peut 
découvrir  une  simultanéité  ou  une  alternance  dans  la  variation  des  glaciers 
sous  les  diverses  latitudes  et  longitudes,  on  aura  répondu  à  de  graves  ques- 
tions de  météorologie  générale;  en  même  temps  on  fournira  une  base  plus 
certaine  à  l'explication  de  ces  variations,  ainsi  qu'à  la  théorie  des  époques 
glaciaires  de  l'ère  (|uaternaire.  » 

Or,  de  quelle  importance  est  cette  question  des  variations  de  climat, 
M.  Briickner  le  montre  dans  un  très  curieux  article  de  la  Geographische 
ZeitschriftK  II  étudie  l'influence  de  ces  variations  sur  les  récoltes  et  le  prix 
des  céréales  en  Europe.  Le  climat  de  l'Europe  se  décompose  en  périodes 
alternativement  humides  et  sèches.  Pendant  les  premières,  l'Europe  occiden- 
tale, naturellement  humide,  à  cause  de  l'intluence  océanique,  soufTre  de 
l'excès  dt*s  pluies  et  fait  de  mauvaises  récoltes.  La  Russie,  au  contraire, 
recueille  de  riches  moissons.  Pendant  les  périodes  sèches,  c'est  aux  Russes 
à  leur  tour  de  souffrir,  pendant  que  les  cultivateurs  français,  anglais  et  alle- 
mands prospèrent.  M.  Bruckner  apporte  des  chiffres  très  ingénieusement 
groupés  à  l'appui  de  sa  thèse,  et  poussant  à  bout  ses  conséquences,  il  montre 
qu'il  n'est  pas  jusqu'à  la  politique  économique  des  États  [qui  ne  se  ressente 

i.  Oeogr,  Zcitschr.,  1  et  2. 
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de  ces  périodes  climatériques.  11  en  apporte  des  exemples  frappants  tirés 
de  l'histoire  de  ce  siècle. 

On  voit  donc  l'intérêt  de  i*œuvre  que  se  propose  la  Commission  internatio- 
nale des  glaciers. 

L*action  géologique  du  vent.  —  Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Perry 
Brighamdans  un  article  sur  l'Origine  complexe  des  formes  topographiques^,  on 
reconnaît  de  plus  en  plus  l'influence,  jusqu'à  présent  trop  négligée,  des 
agents  éoliens  sur  l'évolution  du  relief  terrestre.  II  y  a  peu  de  temps,  on  n'é- 
tudiait guère  parmi  les  effets  du  vent  que  la  formation  des  dunes.  Tout 
récemment  M.  Udden  a  examiné  les  lois  du  transport  et  de  l'érosion  par 
l'atmosphère'.  M.  Woodworth  discute  ailleurs'  Tœuvre  du  vent  dans  la 
Nouvelle- Angleterre.  Mais  l'un  des  travaux  les  plus  curieux  dans  ce  genre 
est  celui  de  M.  G.-K.  Gilbert^,  à  la  suite  d'observations  accomplies  dans  le 
bassin  de  l'Arkansas.  Il  existe  dans  cette  région  très  sèche  une  catégorie  de 
lacs  qui  semblent  bien  avoir  été  creusés  par  le  vent.  Extrêmement  bas, 
guéables  partout,  sans  émissaires  ni  affluents  définis,  ces  lacs  sont  plus  ou 
moins  permanents.  Leur  forme  est  caractéristique,  et  a  induit  l'auteur  à 
leur  attribuer  une  origfne  éolienne.  Le  vent  les  creuse  en  balayant  la  roche 
désagrégée  et  dépourvue  de  végétaux.  Pour  la  formation  d'un  lac  de  ce 
genre,  il  suffit  d'un  point  où  une  cause  quelconque  ait  fait  disparaître  le 
manteau  protecteur  de  plantes  et  mis  le  sol  à  nu. 

OCÉANOGRAPHIE 

Méditerranée  orientale.  —  La  mer  Egée  et  la  mer  de  Marmara.  — 

M.  Gerhard  Schott,  dont  on  peut  signaler  en  même  temps  un  travail  intéressant 
sur  VAmplitude  annuelle  des  températures  des  eaux  océaniques^,  a  déterminé  les 
résultats  des  campagnes  de  la  Po/a  dans  la  mer  Egée.  C'est  une  mer  générale- 
ment tn*s  chaude.  A  la  fin  d'août,  l'eau  y  atteint  une  température  tropicale  : 
26°  C.  Eu  hiver,  les  chiffres  varient  de  12-  à  4o<».  L'amplitude  moyenne 
n'est  que  de  10**  C,  ce  qui  est  très  peu  pour  une  mer  complètement  close,  et 
qui  constitue  l'émissaire  de  bassins  continentaux  comme  la  mer  N^oire  et  la 
mer  de  Marmara.  Vers  le  nord,  la  salinité  diniinue  beaucoup  à  la  surface  : 
de  39  elle  tombe  à  35  p.  1 000,  et  même  30  aux  environs  des  Dardanelles. 
Le  mouvement  général  des  eaux  est  déterminé  par  les  vents  qui  soufflent 
habituellement  du  nord,  et  par  l'épanchement  de  la  mer  Noire.  Le  courant 
qui  mélange  les  eaux  plus  douces  de  la  mer  Noire  aux  eaux  de  l'Archipel 
est  d'une  rare  puissance.  Sa  vitesse,  de  5  nœuds  à  l'heure  vers  les  Darda- 
nelles, est  encore  de  1  1/2  à  2  nœuds  au  travers  du  détroit  d'Oro,  et  au  cap 
Malée  de  2  et  plus. 

Le  1)**  Natterer,  étudiant  les  sondages  accomplis  par  le  Taunus  dans  la  mer 
de  Marmara,  en  mai  1894,  a  mis  en  lumière  un  certain  nombre  de  phéno- 

1.  Bull,  of  the  Amer,  Geog,  Soc,  t.  XXVII,  1895,  n©  2. 

2.  Erosion,  transportation  and  sédimentation  performed  by  the  atmosphère 
Journ,  of  GeoL  (Chicago,  avril-mai  1894). 

3.  Post  glacial  eoiian  action  in  southcr  New  England.  Amer.  Journ.  Se/..,  janvier 
1894,  p.  63-71. 

4.  Journ»  Geol.y  janvier  1895. 

5.  Pelerm,y  1895,  n°  7,  p.  153. 
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mènes  chimiques  qui  montrent  l'importance  de  cet  ordre  de  faits  dans  l'étude 
de  l'océanographie.  On  supposait,  à  tort,  que  dans  cette  mer  les  couches 
supérieures  étaient  beaucoup  plus  douces  que  les  couches  inférieures.  En 
outre,  les  conditions  spéciales  de  la  mer  Noire  ne  prévalent  plus  ici,  car  au- 
cun des  spécimens  d'eau  recueillis  ne  contenait  d'hydrogène  sulfuré. 

La  grande  quantité  de  matières  organiques  en  putréfaction,  causée  par 
l'opacité  de  l'eau,  entraîne  d'énormes  dégagements  d'«oide  carbonique.  Il  en 
résulte,  dans  la  mer  de  Marmara,  un  processus  continu  de  dissolution  qui 
contribue  à  augmenter  sans  cesse  la  profondeur  du  bassin,  au  lieu  d'une 
précipitation  chimique,  ainsi  qu'il  arrive  d'ordinaire  dans  la  Méditerranée 
orientale.  M.  Natterer  a  trouvé  dans  l'ensemble  de  cette  mer  un  mélange 
parfait  des  eaux,  ce  qui  Ta  induit  à  supposer  des  courants  ascendants  et  des- 
cendants, une  sorte  de  cycle  produit  par  le  courant  de  surface  de  la  mer 
IVoire  et  le  courant  de  fond  de  la  Méditerranée.  Il  résulte  de  cette  active  cir- 
culation verticale  une  grande  égalité  de  température  au  fond  et  à  la  surface'. 

AFRIQUE 

La  population  en  Afrique. —  Les  avis  sont  aujourd'hui  très  parta- 
gés au  sujet  de  la  population  de  l'Afrique.  Pour  le  Congo  seul,  le  Mou- 
vement géographique  de  Bruxelles  a  procédé  à  une  sorte  de  recensement 
approximatif,  fondé  sur  les  évaluations  de  nombreux  officiers,  agents  com- 
merciaux, voyageurs  divers,  parmi  lesquels  on  remarque  le  docteur  Schwein- 
furlh.  Beaucoup  des  chiffres  avancés  semblent  très  exagérés.  Ainsi  le  Ifeute- 
nant  Lemaire  attribue  à  la  région  forestière  des  Mongos  Ngombés,  depuis  les 
Stanley  Falls  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Oubangui,  un  chiffre  minimum  d'ha- 
bitants de  5  à  6  millions!  —  D'un  autre  côté,  la  Société  africaine  de  France 
pousse  une  sorte  de  cri  d'alarme,  et  met  au  concours  les  moyens  de  com- 
battre la  dépopulation  de  l'Afrique.  La  question  ainsi  posée  est  examinée  par 
M.  de  Béhagle*  dans  une  brochure  courte,  mais  fort  suggestive.  Il  conteste,  lui, 
que  l'Afrique  se  dépeuple  dans  son  ensemble  ;  mais,  s'il  est  vrai  que  de  place 
enplace  la  population  diminue,  cette  décroissance  serait  plutôt  due  à  l'influence 
européenne  qu'aux  conquêtes  des  Musulmans,  à  l'esclavage  ou  à  la  polyga- 
mie. —  Ces  avis  très  différents  nous  démontrent  quelle  confusion  règne 
encore  en  la  matière.  Cependant  M.  A.  Vierkandt,  de  Hambourg,  s'attaque 
au  problème.  Il  n'essaie  pas  tant  de  donner  des  chiffres  que  de  fixer  les 
règles  d'une  évaluation  rationnelle  ;  il  met  en  garde  contre  la  tendance  aux 
estimations  exagérées.  Mais  ce  qui  fait  l'intérêt  de  sa  tentative,  c'est  la  com- 
paraison instructive  qu'il  établit  entre  des  régions  ethnographiquement  dis- 
tinctes, comme  celles  des  Bantous  et  celle  du  Soudan.  Les  résultats  qu'il 
obtient  sont  plutôt  une  détermination  des  types  de  peuplement  et  des  densi- 
tés relatives  qu'une  estimation  directe  de  la  population  totale.  Il  signale  un 
phénomène  curieux,  en  connexion  avec  les  migrations  ordinaires  des  tribus: 
c'est  la  tendance  à  se  grouper  dans  les  pays  limites  entre  deux  régions,  le 
long  des  côtes,  des  rivières,  à  la  lisière  de  la  forêt.  Chez  les  Bantous,  la  po- 

1.  Geog.  /ot/rna/,  juillet  1895. 

2.  E.  De  Bkhaole.  Des  Moyens  de  combattre  la  dépopulation  en  Afrique  [BulL  et 
Mém,  de  la  Soc.  A  fric,  de  Fr.,  avril  1895). 
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pulation  est  en  général  peu  dense.  La  population  s'y  distribue  symétrique- 
ment en  zones  alternativement  peuplées  et  inhabitées. 

La  mission  Paul  Blanchet  dans  la  Tunisie  et  le  Sahara  tunisien. 
—  M.  P.  Blanchet,  agrégé  de  TUniversité,  chargé  d'une  mission  archéolo- 
gique dans  le  sud  tunisien  et  spécialement  commis  par  la  Résidence  géné- 
rale à  la  recherche  des  travaux  hydrauliques  romains,  est  de  retour  à  Tunis 
depuis  le  i5  août. 

Parti  le  13  mai,  il  avait  d'abord  visité  l'intérieur  par  Sousse,  Kairouan,  El 
Djem  et  Sfax.  C'est  là,  dit-il,  un  pays  ruiné  aujourd'hui,  mais  où  l'on  trouve 
de  place  en  place  des  oliviers  datant  de  l'ancienne  forêt  romaine,  et  où  il 
serait  très  facile  de  faire  revivre  les  anciennes  plantations.  Puis  de  Sfax  et 
Gabès  en  passant  par  Medenine,  Tatahouine,  Béni  Khezer,  Remada,  Douiret 
(dans  l'extrême  Sud),  Kan  OuledMahdi,  il  examine  la  région  des  Ksour,pays 
de  semi-nomades  qui  errent  dans  la  plaine,  mais  possèdent  des  greniers  sur 
le  haut  des  montagnes,  et  dans  toutes  leurs  pérégrinations  à  la  recherche  des 
pâturages  demeurent  attachés  à  ces  points  fixes.  Revenu  à  Gabès,  M.  Blan- 
chet visite  Kebilli  et  le  Nefzaoua,  où  il  constate  les  traces  d'une  double  ac- 
tion intéressante  au  point  de  vue  géographique;  le  Nefzaoua  du  sud  envahi 
par  les  dunes  se  meurt;  le  Nefzaoua  du  nord,  sous  la  direction  de  nos  ingé- 
nieurs, reprend  à  la  vie.  De  là  il  gagne  El  Oudiane,  Tôzeur,  Nefta,  El  Hammaet 
Gafsa,  c'est-à-dire  le  Djerid  et  ses  cultures  fruitières  dont  il  fit  une  étude 
spéciale.  Enfin  Feriana,  Tebessa,  Souk-Ahras,  laMedjerdahet  Tunis.  L'itiné- 
raire total  est  de  2  800  kilomètres*. 

M.  Blanchet  a  l'intention  d'étudier  dans  les  Annales  de  Géographie  dif- 
férentes parties  de  ce  beau  voyage.  Pour  le  moment,  contentons-nous 
d'exposer  le  résultat  général  de  sa  mission,  qui  parait  avoir  une  grande 
portée.  Les  recherches  sur  les  travaux  romains  n'ont  fait  découvrir  que  des 
citernes.  Ce  fait  donne  raison  à  U,  Bourde  {Rapport  sur  la  culture  de V olivier), 
quand  il  affirme  que  la  Tunisie  romaine  vécut  de  cultures  de  terre  sèche  et 
non  pas  de  cultures  d'irrigation.  Nulle  part,  sauf  dans  les  oasis,  M.  Blanchet 
n'a  relevé  de  travaux  d'irrigation,  quoi  qu'en  aient  dit  MM.  Cagnat  et  Sala- 
din.  Cela  a  sa  valeur  coloniale  :  il  est  en  effet  possible  de  refaire  ce  qu'avaient 
fait  les  Romains.  Ils  n'avaient  pas  plus  d*eau  que  nous.  Enfin  ce  fait  a  une 
signification  plus  haute  encore.  On  a  souvent  fait  appel,  pour  expliquer  l'état 
désertique  de  la  Tunisie  actuelle,  à  des  variations  de  climat.  Il  semble  bien 
qu'apW's  le  docteur  Carton  et  M.  Blanchet  cette  allégation  soit  allée  rejoindre 
la  plupart  des  autres  prétendus  faits  historiques  cités  à  l'appui  de  cette  thèse. 

Sahara  Algérien.  —  On  doit  signaler  l'apparition  du  beau  livre  de 
M.  Georges  Rolland  sur  VHydrologie  du  Sahara  algérien,  11  complète  la  série 
des  documents  issus  des  travaux  de  la  Mission  Choisy. 

Pendant  que  la  connaissance  scientifique  de  cette  région  se  précise,  l'in- 
fluence politique  de  la  France  s'y  afi'ermit,  grâce  à  l'établissement  de  postes 
avancés.  L'année  dernière  ont  été  créés  les  forts  de  Hassi  Chebaba  (fort  Mi- 
ribel)  sur  la  route  directe  d'El  Goléah  à  In  Çalali;  et  de  Hassi  el  Homeur, 
(Fort  Mac-Mahon)  sur  la  route  d'El  Goléah  à  Timmimoun.  En  février  1895,  le 
poste  d'El  Abiodh  Sidi  Cheikh  a  élé  fondé  au  pied  des  montagnes  des  Ksour, 

i.  Ces  renseignements  sont  empruntés  à  une  lettre  de  M.  Blanchet. 


Digitized  by  VjOOQIC 


iU  CHRONIOUE  GÉOGRAPHIQUE. 

pour  garder  le  sud  Oranais  et  surveiller  la  route  de  Géryville  au  Gourâra. 
Dans  le  Sahara,  ce  pays  du  bras  ou  de  la  peur,  de  telles  démonstrations  sont 
faites  pour  nous  assurer  Tamitié  des  tribus.  De  lÀ  la  réception  chaleureuse 
qu'a  reçue  le  commandant  Godron  àTabelkouza,  de  là  aussi  TofiTre  de  sou- 
mission que  fit  à  la  France  un  des  principaux  chefs  indigènes  dln  Çalah.  Il 
y  a  d'heureux  présages  à  tirer  de  cet  affaiblissement  des  résistances  dans 
le  Touât,  le  Tidikelt  et  le  Gourâra,  jusqu'à  présent  d'un  fanatisme  hostile  ^ 
Les  projets  da  capitaine  Marchand  et  l*exp6dition  Monteil.  —  Le 
capitaine  Marchand,  parti  en  mars  1893  pour  la  côte  d'Ivoire,  a  travaillé  pendant 
deux  ans  à  établir  une  grande  voie  commerciale  entre  Tiassaléet  le  Bandama 
d'une  part,  les  pays  Dioula  du  Kong,  du  Djimini,  du  Djamala  et  le  Bani,  de 
l'autre.  Il  trouve  dans  la  vallée  du  Bandama  et  celle  du  N'zi  son  aflhient,  un 
amincissement  notable  de  la  forêt  équatoriale  (90  kilom.  au  lieu  de  280  à 
300),  et  il  constate  dans  le  couloir  du  Baoulé,  l'existence  d'une  grande  voie 
naturelle  pouvaut  servir  de  débouché  au  Soudan,   Lui-même  va  à  Kong,  et 
persuade  les  Dioulasde  le  suivre  à  Tiassalé  et  de  là  à  la  Côte  d'lvoire^  Mais 
tous  ses  projets  sont  mis  à  néant  par  la  conquête  de  Samory  et  la  funeste 
issue  de  l'expédition  Monteil,  chargée  de  refouler  les  sofas.  Nous  abandon- 
nons le  Djamala  et  le  Djimini  en  mars  1894.  Notre  poste  extrême  est  ramené 
à  Kouadio  Kofi  ;  sur  le  Bandama,  Samory  tient  avec  25  000  hommes  tout  le 
pays  entre  le  Baoulé  et  les  États  de  Tiéba  (Sikasso).  Il  a  vaincu  le  roi  de  Bon- 
doukou,  s'est  emparé  de  cette  ville  et  a  occupé  le  cour  supérieur  du  Comoé*. 
Congo  français.  Résultats  de  la  Mission  Glozel.  Expéditions  et 
travaux.  —  On  connaît  exactement  aujourd'hui  les  résultats  de  la  mission 
Clozel.  Elle  a  apporté  5;i0  kilomètres  d'itinéraires  nouveaux,  a  abouti  à  la 
fondation  d'un  poste  sur  la  Mambéré,  celui  de  Tendira  Carnot,  aujourd'hui 
le  plus  avancé  dans  la  direction  du  Tchad,  et  a  fixé  dans  ces  parages  la 
ligne  de  parta^'e  des  eaux  entre  le  Congo  et  le  bassin  du  Tchad.  Mais  le 
plus  important  résultat  est  la  reconnaissance  de  la  rivière  Wôm  et  l'expli- 
cation de  la  formation  du  Logone.  La  riviftre  Wom  (la  Wouni  de  Maistre) 
semble  dépourvue  de  rapides  ;  en  outre  elle  est  assez  large  et  assez  pro- 
fonde pour  permettre  à  de  petits  vapeurs  de  la  descendre  (au  village  de 
Gouikoro,  elle  mesurait  63  mètres  de  large  sur  2  de  profondeur).  M.  Gentil, 
administrateur  colonial,  est  récemment  parti  pour  explorer  le  cours  de  cette 
rivière.  D'autre  part,  au  mois  de  septembre,  un  autre  jeune  voyageur,  M.  de 
Béhagle,  ancien  compagnon  de  M.  Maistre,  s*est  mis  en  route  pour  fonder 
un  poste  commercial  sur  le  Chari  •^.  11  veut  établir  le  prix  comparatif  de  la 
tonne  kilométrique  de  marchandises  expédiées  du  Tchad  par  le  Sahara  et 
l'Algérie,  et  du  Chari  par  le  Gabon  et  le  Congo,  et  s'il  le  peut,  détourner  le 
trafic  de  la  voie  du  Nord,  vers  celle  du  Sud-Ouest. 

Pendant  que  ce  travail  d'exploration  s'accomplit  dans  les  parties  avan- 
cées de  la  colonie,  on  hâte  à  Loango  les  travaux  préliminaires  du  chemin  de 
fèr  qui,  par  la  vallée  du  Niari,  joindra  Brazzaville  et  le  Congo  à  la  côte,  fai- 
sant concurrence  à  la  voie  Belge,  de  Matadi  à  Léopoldville,  en  juin  dernier 
parvenue  au  102"  kilomètre. 

1.  Buli.  Corn.  Afr,  Franc.,  août  1895,  p.  242. 

2.  Tour  du  Monde.  Chron.  21  sept.  1895. 

3.  Cuininuiiicatioii  de  M.  Merwart  au  Congrès  de  Bordeaux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


OCÉANIE.  125 

Egypte.  —  La  question  de  l'occupation  anglaise  en  Egypte  a  déterminé 
la  fondation,  au  cours  du  mois  de  juin,  d'un  Comité  de  VÉffypte,  destiné  à  ne 
pas  laisser  tomber  dans  Toubli  la  question  d'Egypte,  et  à  amener  l'évacua- 
tion des  Anglais.  On  trouvera  sur  ce  comité  tous  les  renseignements  dési- 
rables dans  le  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique  françaUe. 

Les  Anglais,  d'ailleurs,  se  préoccupent  d'améliorer  les  conditions  écono- 
miques de  l'Egypte.  Presque  toute  la  basse  Egypte  se  trouve  irriguée  de 
façon  à  permettre  deux  récoltes  par  an.  Dans  la  haute  Egypte,  au  contraire, 
le  quart  du  pays  seulement  comporte  Tirrigation  permanente.  Toul  le  reste 
n'est  irrigué  que  par  la  crue  du  Nil.  Il  s'ensuit  une  dilférence  énorme  non 
seulement  dans  la  quantité,  mais  dans  la  valeur  des  récoltes.  La  récolte 
d'été,  qui  manque  à  la  haute  Egypte,  est  trois  fois  supérieure  en  valeur  à 
celle  d'hiver.  Pour  étendre  partout  les  bienfaits  de  l'irrigation,  on  a  projeté 
d'établir  des  barrages-réservoirs  sur  le  fleuve.  Le  gain  annuel  de  la  produc- 
tion serait  estimé  de  6  à  12  millions  sterl.  De  tous  les  emplacements  proposés, 
un  seul  parut  convenir,  vers  Assouau.  Mais  au  sujet  des  ruines  de  Philae, 
qui  menaçaient  d'être  détruites  ou  submergées,  de  vives  protestations  s'éle- 
vèrent. On  décida  qu'il  fallait  à  tout  prix  respecter  Philae.  Les  dimensions 
de  la  digue  en  projet  furent  donc  réduites  de  118  mètres  à  106.  En  sorte  que 
le  réservoir,  au  lieu  de  contenir  3  millards  700  millions  de  mètres  cubes 
d*eau,  n'en  contiendra  plus  qu'un  milliard.  On  comptait  irriguer  l'Egypte 
tout  entière:  la  basse  Egypte  et  une  petite  étendue  seulement  de  la  moyenne' 
Egypte  le  «eront.  Ainsi  les  intérêts  de  l'archéologie  et  les  besoins  actuels  de 
l'Egypte  se  trouvent  ici  en  désaccord*. 

ASIE 

Convention  anglo-russe  dans  les  Pamirs.  —  Malgré  les  bruits  con- 
tradictoires qui  ont  couru  dans  la  presse,  il  est  exact  que  les  travaux  de  la 
Commission  anglo-russe  pour  la  délimitation  des  Pamirs  se  sont  heureu- 
sement terminés*.  La  frontière  est  désormais  fixée,  pour  l'Afghanistan,  de- 
puis Zoulfikar  sur  le  Héri  Roud  ^jusqu'aux  Pamirs;  pour  la  Russie,  jusqu'à 
la  frontière  Chinoise.  Les  sphères  d'influence  des  deux  puissances  depuis  le 
lac  Clïor  Koul  (Victoria)  jusqu'à  la  Chine  sont  délimitées  par  une  ligne  qui 
passe  par  les  cols  de  Benderski  et  Orta  Bel,  et  par  Kisil  Rabat  près  du 
fleuve  Aksou.  L'exécution  du  traité  dépend  de  la  cession  à  la  Russie  par 
l'émir  d'Afghanistan  de  tous  les  territoires  situés  sur  la  rive  droite  du 
Pandj  (Oxus  supérieur),  et  de  l'évacuation  par  les  Russes  du  Darvaz,  jusqu'à 
présent  dépendant  de  l'émir  de  Boukharie. 

Expéditions  et  conventions  commerciales  en  Chine.  —  Depuis  la 
guerre  sino-japonaise,  l'extrême  Orient  est  à  l'ordre  du  jour.  Les  Euro- 
péens luttent  actuellement  pour  s'assurer  une  part  de  l'énorme  commerce 
chinois.  D'après  le  Service  des  douanes  impériales,  en  1894-,  ce  commerce 
atteignait  environ  739  millions  de  taëls(le  taél  vaut  un  peu  plus  de  4  francs); 
sur  ce  chiffre,  le  pavillon  britannique  figure  à  lui  seul  pour  452  millions,  l'Al- 

1.  Scott.  Magaz.,  août  1895.  The  Nile  Réservoirs,  par  M.  Pcarsall. 

2.  Deutsch.  h.  fur  Geog,  und.  Stat.,  n»  40,  1895. 
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lemagne  pour  46  millions  et  demi,  la  France  pour  i5,  la  Russie  pour  10  seu- 
lement*. 

C'est  sans  doute  cette  situation  qui  détermine  la  Russie  et  la  France  à 
de  grands  efforts  pour  développer  leurs  relations  avec  la  Chine.  Ainsi  des 
négociants  de  Vladivostok  ont  envoyé  une  expédition  pour  reconnaître  la 
navigabilité  du  Dzoungari,  aflluent  de  l'Amour,  et  atteindre  Kirim,  le  grand 
centre  commercial  de  cette  partie  de  la  Mandchourie.  Elle  n'a  pas  réussi, 
mais  quantité  de  marchandises  ont  été  avantageusement  écoulées,  et 
l'accueil  des  populations  chinoises  a  été  tel  qu'il  se  prépare  une  seconde 
expédition. 

Du  côté  du  sud,  la  France  a  d'abord  conclu  (fin  juillet)  une  convention 
qui  achève  la  rectification  de  la  frontière  tonkinoise.  La  limite  est  établie 
de  Monkay  au  Mékong.  Il  n'y  a  donc  pas  d'État  tampon  dans  les  États 
Cban.  A  cette  convention  sont  annexés  divers  articles  qui  favorisent  nos 
commerçants  et  nos  industriels  (ouverture  de  Langtchéou,  Mongtzé,  She- 
mao,  Ho  Khou;  réduction  des  droits  de  douane;  droit  d'établir  des  voies 
ferrées  et  lignes  télégraphiques  entre  Shemao,  Muong  ha  hin  et  le  Tonkin  ; 
avantages  accordés  à  nos  ingénieurs  pour  l'exploitation  des  mines  du  Yunnan 
et  du  Kouang  si). 

En  outre,  le  22  septembre  est  partie  la  Mission  commerciale  organisée 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  afin  d'étudier  sur  place  les  produc- 
tions naturelles  de  la  Chine  méridionale,  de  nouer  de  nouvelles  relations 
d'affaires,  et  de  détourner,  s'il  se  peut,  une  partie  du  trafic  du  Yangtsé  vers 
le  fienve  Rouge '^. 

OCÉANIE 

Australie.  —  On  sait  quel  développement  rapide  a  pris  dans  ces  der- 
nières  années  l'Australie  occidentale,  grâce  à  la  découverte  de  l'or.  Ce  pays 
du  sable  et  de  la  désolation,  land  of  sandand  sorrow,  se  peuple  rapidement 
depuis  1886.  Le  nom  de  Coolgardie  est  connu  du  monde  entier,  et  cette 
ville,  si  malsaine  qu'on  l'a  appelée  Typhoidville,  située  loin  de  la  mer,  dans 
un  terrain  stérile,  sans  arbre,  sans  eau,  compte  10000  habitants.  Elle  a  été 
fondée  en  1888!  Aujourd'hui  on  reconnaît  la  nécessité  d'explorer  la  région 
inconnue  qui  s'rtend  entre  le  district  aurifAre  de  la  rivière  Murchison,  au 
nord,  et  Coolgardie  au  sud.  Ce  pays,  dans  lequel  on  soupçonne  l'existence 
de  riches  filons,  a  été  visité  en  avril  par  M.  A.  Newman. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  Transaustralien,  arrêtés  en  1895  k  Oodna- 
datta,  au  nord-ouest  du  lac  Eyre,  ont  permis,  à  l'occasion  des  nivellements' 
effectués,  de  résoudre  la  question  controversée  de  savoir  si  le  lac  Eyre 
constitue  ou  non  une  dépression.  Le  niveau  à  l'extrémité  méridionale  du 
lac  se  trouve  à  11™, 6  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  La  station  Stuarts 
Creek,  au  sud  du  lac,  est  encore  à  8  mètres  au-dessous  de  ce  niveau.  Le  lac 
Torrens  par  contre  esta  30",o  au-dessus^. 

Nouvelle-Guinée.  —  La   limite  n'étant  pas  nette   entre  le   territoire 

1.  Geograph,  Zeitschr.,  aoiU  4895,  n*'  3  et  4,  p.  248. 

2.  Iiiformaiions  diverses  des  journaux  politiques  on  août  et  septembre. 

3.  Peterm.,  1895,  juillet,  Mouatsbericht. 
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anglais  et  hollandais,  une  convention  fut  conclue  en  1893,  entre  le  gou- 
verneur de  la  Nouvelle-Guinée  britannique  et  le  résident  hollandais  de 
Ternate  à  l'efTet  de  la  préciser.  Cette  convention  a  été  ratifiée  le  16  mai  1895 
par  les  gouvernements  intéressés.  La  limite  à  l'embouchure  du  fleuve  Bens- 
bach  par  141°,  l'47",9  long.E.  Gr.  Puis  elle  suit  le  fleuve  Fly,  jusqu'au  141<> 
long.  E.  qui  forme  ensuite  la  limite.  La  navigation  est  déclarée  libre  pour 
les  sujets  des  deux  puissances  sur  le  fleuve  Fly;  les  marchandises,  à  l'ex- 
ception des  munitions  de  guerre,  seront  exemptes  de  douanes. 

AMÉRIQUE 

Mesures  diverses  d'altitudes.  —  On  semble  bien  loin  d'être  flxé  sur 
l'altitude  exacte  d'un  grand  nombre  de  sommets  de  l'Amérique  du  Nord. 
Longtemps  on  attribua  au  massif  du  Saint-Élie  l'honneur  du  point  culmi- 
nant. Puis  on  constata  que  le  pic  d'Orizaba,  dans  le  Mexique,  était  plus 
élevé.  Des  mesures  récentes  ont  démontré  qu'un  pic  voisin  du  mont  Saint- 
Élie,  dont  la  hauteur  est  de  5  492  mètres,  le  mont  Logan,  atteint  5  875  mètres. 
De  même  dans  le  Canada,  le  professeur  Coleman,  de  Toronto,  a  démontré 
la  fausseté  de  nombreux  chiflres  d'altitudes  généralement  admis.  Au  cours 
d'un  voyage  dans  la  région  des  sources  de  l'Athabasca  et  de  la  rivière 
Columbra,  il  a  constaté  que  la  hauteur  attribuée  au  mont  Brown  (4870  m.) 
est  bien  supérieure  à  la  réalité.  Il  eu  a  fait  l'ascension  et  il  ne  lui  a  reconnu, 
avec  le  baromètre  anéroïde  et  le  thermomètre,  que  2  760  mètres.  Le  mont 
Hooker  n'atteindrait  pas  non  plus  les  4  500  mètres  qu'on  lui  attribue.  On 
n'a  pas  pu  déterminer  l'altitude,  parce  que  les  voyageurs  ignoraient  à  quel 
pic  s'appliquait  ce  nom.  Mais  deux  pics,  mesurés  dans  les  parages  où  l'on 
place  le  mont  Hooker,  à  l'E.  et  au  S.-E.  du  Mont  Brown,  n'ont  donné 
respectivement  que  3  350  mètres  et  3  960  mètres.  Le  point  culminant  du 
Canada  serait  aujourd'hui  le  mont  Murchison  (4810  m.). 

Le  nouveau  canal  du  Saut  Sainte- Marie.  —  Le  13  juin  1895  a  été 
inauguré,  entre  le  lac  Huron  et  le  lac  Supérieur,  un  nouveau  canal,  situé 
tout  entier  sur  territoire  anglais.  Jusqu'à  présent  te  Canada  profltait  du  canal 
qui  appartient  aux  États-Unis.  Mais  comme  cette  voie  menaçait  d'être  iuter- 
ditr*  aux  Canadiens,  on  se  décida  à  construire  un  canal  qui  fût  la  propriété 
du  Canada.  Long  de  5  kilomètres  et  demi,  large  de  io  mètres,  profond  de  6, 
il  est  accessible  aux  plus  grands  navires  fluviaux. 

Exploration  Diguet  dans  la  basse  Californie.  —  M.  Léon  Diguet, 
de  retour  d'une  exploration  de  seize  mois  dans  la  basse  Californie,  entreprise 
pour  le  compte  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  a  rapporté  des  renseigne- 
ments sur  la  géographie  de  cette  presqu'île  aride,  composée  de  granits  plus 
ou  moins  désagrégés  et  de  roches  éruptives.  Les  renseignements  botaniques, 
zoologiques  et  ethnologiques  sont  surtout  précieux.  M.  Diguet  a  établi  quelles 
races  indigènes  habitèrent  la  contrée.  Il  était  temps  qu'il  en  observât  les 
derniers  survivants  :  l'une  d'elles,  celle  des  Pericui,  est  éteinte,  les  Guaycu- 
ras  sont  représentés  par  trois  métis,  la  troisième  enfin,  les  Cochimi  ne  comp- 
tent plus  guère  que  400  à  500  individus  *. 

1.  Tour  (lu  inonde^  juillet  1893. 
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La  navigation  sibérienne.  —  L'infatigable  capitaine  Wiggins,  dont  le 
navire,  on  se  le  rappelle,  s'était  échoué  à  l'entrée  de  la  mer  de  Kara  en 
septembre  1894,  est  reparli  le  13  août  dernier  sur  un  nouveau  steamer,  le 
Looma  Doone.  11  emporte  en  Sibérie  des  machines  et  des  rails  pour  le  Trans- 
sibérien, des  conserves  de  harengs,  des  instruments  agricoles,  et  compte  rap- 
porter en  Europe,  comme  fret  de  retour,  un  chargement  de  plombagine. 
Parvenu  à  Golchceka,  à  l'embouchure  de  l'Iéniséi,  il  laissera  à  des  vapeurs 
fluviaux  le  soin  d'emporter  sa  cargaison  à  3  000  ou  4  000  kilomètres  dans 
l'intérieur.  M.  Wiggins  comptait  sur  une  navigation  rapide.  Il  espérait  être 
à  destination  le  8  septembre. 

Expédition  scientifique  danoise  au  Groenland.  —  A  cûté  de  ce 
voyage  commercial  se  place  une  entreprise  scientifique.  Le  croiseur  danois 
Ingolf  est  parti  en  mai  pour  hîs  mers  du  Groenland,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  Wandel,  déjà  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  les  croisières 
de  la  Fylla,  Tout  un  état-major  scientifique  lui  est  adjoint:  MM.  Jungersen, 
Hansen,  Lundheck,  Ostenfeld,  Cnudsen.  Les  études  dureront  deux  ans.  Elles 
porteront  surtout  sur  la  route  des  navires  dans  les  détroits  de  Davis  et  de 
Baffin. 

Dernières  nouvelles  des  expéditions  Jackson  et  Peary.  —  Le 
Windward,  après  avoir  permis  à  M.  Jackson  d'hiverner  près  de  la  |terre 
François-Joseph,  a  repris  le  chemin  de  l'Europe  en  juillet.  Malgré  une  navi- 
gation difticile  il  est  parvenu  à  Vardie  le  13  septembre.  Quant  à  M.  Jackson, 
il  s'est  dirigé  vers  le  Nord,  à  partir  du  3  mars,  avec  des  chiens,  des  traî- 
neaux, des  canots  et  des  provisions  pour  quatre  ans. 

Il  est  à  souhaiter  qu'il  obtienne  un  meilleur  succès  que  M.  Peary.  Le 
Temps  du  23  et  du  2.'>  septembre  nous  apprend  que  le  vapeur  Kite,  qui  était 
parti  le  9  juillet  pour  ramener  l'explorateur  en  Europe,  vient  de  rentrer  à 
Saint-Jean  de  Terre-Neuve. 

Cette  fois  encore,  M.  Peary  n'a  pu  résoudre  définitivement  le  problème 
de  l'insularité  du  Groenland.  Après  avoir  atteint,  au  prix  des  plus  grands 
efforts,  la  baie  de  rindépendance,  il  a  dii  revenir  sur  ses  pas,  après  avoir 
abandonné  ses  traîneaux  et  perdu  tous  ses  chiens.  Les  dépôts  de  provisions 
établis  dans  ces  parages  ou  ne  furent  pas  retrouvés,  ou  furent  trouvés  ava- 
riés. Telle  est  la  cause  de  l'échec. 

Cependant  le  professeur  Salisbury,  de  l'Université  de  Chicago,  qui  avait 
accompagné  M.  Peary  au  Groenland,  a  pu  en  étudier  à  loisir  la  côte  du  64^  au 
78®, 45'  de  lat.  N.,  faire  des  observations  sur  les  glaciers,  et  surtout  rappor- 
ter la  collection  botanique  et  zoologique  la  plus  complète  qu'on  ait  encore 
recueillie  dans  ces  régions. 

M,    ZiMMKIlIlANN, 

Afrrégr  d'histoire  et  géographie. 


Le  gérant  :  Armand  Coli.n. 
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I.   —   GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LE  PRINCIPE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRAEE 


L'idée  que  la  Terre  est  un  tout,  dont  les  parties  sont  coordonnées, 
fournit  à  la  géographie  un  principe  de  méthode  dont  la  fécondité  ap- 
paraît mieux,  à  mesure  que  s'étend  son  application.  Si  rien  n'existe 
isolément  dans  l'organisme  terrestre,  si  partout  se  répercutent  des 
lois  générales,  de  sorte  que  Ton  ne  puisse  toucher  à  une  partie  sans 
soulever  tout  un  enchaînement  de  causes  et  d'effets,  la  tâche  du  géo- 
graphe prend  un  caractère  différent  de  celui  qui  lui  est  parfois  attri- 
bué. Quelle  que  soit  la  fraction  de  la  Terre  qu'il  étudie,  il  ne  peut  s'y 
enfermer.  Un  élément  général  s'introduit  daus  toute  recherche  lo- 
cale. Il  n'est  pas  en  effet  de  contrée  dont  la  physionomie  ne  dépende 
d'influences  multiples  et  lointaines  dont  il  importe  de  déterminer  le 
foyer.  Chaque  contrée  agit  immédiatement  sur  sa  voisine  et  est  in- 
fluencée par  elle.  En  dehors  même  de  toute  relation  de  voisinage, 
l'action  de  mieux  en  mieux  reconnue  de  lois  générales  se  traduit  par 
des  afûnilés  de  formes  ou  de  climats  qui,  sans  altérer  l'individualité 
propre  des  contrées,  les  marque  d'une  empreinte  analogue.  Ces  ana- 
logies ou  «  conformités  »,  suivant  le  mot  bien  connu  de  Bacon,  dès 
que  l'homme  a  commencé  à  dominer  l'ensemble  des  phénomènes  ter- 
restres, elles  se  sont  signalées  à  son  attention.  Plusieurs  pouvaient 
n'être  qu'apparentes,  mais  d'autres  sont  réelles;  elles  sont  fondées, 
non  sur  de  pures  rencontres  extérieures,  mais  sur  des  rapports  d'ori- 
gine et  de  causes.  Knlre  celles  -  ci  le  rapprochement  s'impose , 
puisque  chacune  apporte  à  l'autre  son  tribut  d'explication  ;  et  le  géo- 
graphe est  amené  ainsi  à  projeter  sur  le  sujet  qu'il  étudie  toute  la  lu- 
mière fournie  par  la  comparaison  de^  cas  analogues. 

C'est  dans  cet  esprit  que  sont  traitées  de  plus  en  plus  de  nos  jours 
les  questions  géographiques.  On  n'aurait  que  le  choix  des  exemples. 

A?ÎN.    DR  g60G.    —   V"  ANNÉE.  9 
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Ce  point  de  vue  suppose  assurément  une  science  assez  avancée  pour 
Hre  en  état  de  saisir  ce  qu'il  y  a  de  régulier  dans  le  mécanisme  des 
agents  physiques,  et  pour  en  suivre  Taction  sur  la  plus  grande  partie, 
sinon  sur  la  totalité  du  globe.  Pourtant,  le  principe  sur  lequel  il 
repose,  et  que  Ton  pourrait  formuler  en  l'appelant  Tidée  de  l'unité 
terrestre,  est  loin  d'être  nouveau  dans  la  science  géographique.  Cette 
idée  s'y  manifeste  d'abord  d'une  façon  qu'on  pourrait  à  la  rigueur 
nommer  prématurée,  puisque  l'état  réel  des  connaissances  était  loin 
de  lui  correspondre  ;  elle  existe  néanmoins  et  fructifie,  puis  elle  va  so 
rectifiant  et  se  développant  par  les  progrès  mômes  de  la  science. 

Il  y  a  peut-être  intérêt  à  retracer  Tévolutionde  cette  idée,  dont  on 
ne  peut  guère  contester  le  rôle  capital  dans  la  marche  de  la  méthode 
géographique.  C'est  ce  que  je  vais  essayer  de  faire  dans  ce  rapide 
aperçu. 

I 

Lïdée  de  l'unité  terrestre  ne  fut  pas  étrangère  à  l'antiquité  grec- 
que. Confuse  chez  les  premiers  théoriciens  de  la  géographie  (j'en- 
tends par  là  ces  sages  d'Ionie  qui,  plus  de  six  siècles  avant  notre  ère, 
raisonnaient  sur  les  causes  physiques  des  phénomènes),  la  concep- 
tion d'un  ensemble  ordonné  où  les  choses  doivent  leur  caractère 
à  la  place  qu'elles  occupent,  se  précise  dès  que  la  notion  de  la  sphé- 
ricité de  la  Terre  s'introduit  dans  la  science.  Alors  paratt  la  division 
du  globe  en  zones,  dont  chacune  est  censée  communiquer  son  em- 
preinte au  climat,  à  la  végétation,  à  la  faune  et  aux  races  humaines. 
De  très  bonne  heure,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Hugo  Berger,  dans  sa 
récente  Histoire  de  la  Géographie  scientifique  des  Grecs  *,  on  voit  se 
dessiner  l'antagonisme  entre  deux  conceptions  différentes  de  la  géo- 
graphie. Les  uns  étudient  la  Terre  comme  un  tout,  dans  son  unité  ; 
pour  les  autres,  la  géographie  est  un  répertoire  de  renseignements 
ou  de  descriptions,  où,  par  une  pente  naturelle^  on  accumule  tout  ce 
que  peut  désirer  la  curiosité,  mais  au  risque  de  perdre  de  vue  l'objet 
essentiel,  la  Terre  elle-même. 

Ce  fut  le  grand  mérite  des  écoles  d'Eratosthènes  et  de  Ptolémée  de 
tenir  ouverte,  par  l'étude  générale  de  la  Terre  -,  la  voie  scientifique. 
Mais  comme  il  est  facile  d'en  voir  la  raison,  l'organisme  terrestre  leur 
apparut  comme  une  unité  purement  mathématique.  L'idée  qu'ils  se 
faisaient  des  zones  terrestres  fut,  pour  eux,  une  sorte  de  postulat  per- 
mettant par  anticipation  d'embrasser  l'ensemble  du  globe,  comme  s'il 
eût  été  déjà  réellement  connu.  Pour  Ptolémée  par  exemple,  mêmes 
latitudes  impliquent  mêmes    climats,  mêmes  plantes,  mêmes    ani- 

1.  Geschichie  der  wissenschaftUnhen  Erdkunde  der  Griechen,  Leipzig,  1887-93. 

2.  C'est  au  nom  de  ruiiité  terrestre  qu'Eratosthènes  bat  en  brèche  les  divisions 
traditionnellea  de  parties  du  monde. 
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maux.  C'est  sur  ce  principe  que  sa  critique  s'appuie  pour  coordonner 
et  rectifier  les  relations  des  voyageurs.  La  présence  en  nombre 
(tjv£A£'J5i;}  des  éléphants,  des  rhinocéros,  la  couleur  noire  des  habi- 
tants, sont  pour  lui  des  indices  qui  doivent  se  reproduire  jusqu'aux 
mêmes  distances  de  l'équateur  et  pas  au  delà,  conformément  aux 
analogies  du  milieu,  àxoXoOBw;  txÎ;  toO  reptéyovxoç  àva).0Ylai;.  Il  déduit 
la  position  des  contrées  de  l'aspect  de  leur  végétation  et  de  leur 
faune,  avec  une  assurance  qui  ne  permet  pas  de  douter  de  la  valeur 
absolue  qu'on  s'accordait  à  prêter  alors  au  critérium  mathématique  ^ 

Munis  de  meilleures  déterminations  astronomiques,  les  anciens 
ne  seraient  pas  tombés  dans  cette  confusion.  Il  y  a  jusque  dans  le 
domaine  qui  leur  était  le  plus  familier,  celui  de  la  Méditerranée,  des 
anomalies  singulières  qui  n'eussent  pas  manqué  d'attirer  leur  atten- 
tion. Si  par  exemple  ils  étaient  parvenus  à  déterminer  les  latitudes 
des  bords  de  la  mer  Noire  et  de  la  Crimée,  comme  ils  avaient  déter- 
miné celles  de  Ta  vallée  du  Rhône,  ils  auraient  été  peut-être  mis  sur 
la  voie  des  causes  qui  peuvent  introduire  de  telles  différences  de 
nature  et  de  climat  entre  des  régions  situées  sous  le  même  parallèle; 
ils  auraient  aperçu  en  tous  cas  Técart  qui  existe  entre  les  zones  mathé- 
matiques et  les  divisions  infiniment  plus  complexes  qui  résultent  de 
la  combinaison  des  causes  physiques. 

L'imperfection  des  moyens  d'observation  fut  pour  la  géographie 
des  anciens  un  principe  de  faiblesse,  plus  sensible  encore  que  celui 
qui  venait  de  l'espace  restreint  sur  lequel  s'étendaient  leurs  connais- 
sances. En  réalité,  les  géographes  des  deux  premiers  siècles  de  notn», 
ère  disposaient  de  renseignements  qui  allaient  de  la  Baltique  au  Sou- 
dan, de  l'Atlantique  aux  mers  de  Chine  ;  mais,  bien  qu'ils  aient  exçrcé 
leurs  observations  sur  des  phénomènes  tels  que  les  marées,  les 
moussons,  les  pluies  tropicales,  la  plupart  de  ces  renseignements 
étaient  trop  dénués  de  précision  pour  porter  des  fruits  '.  C'est  sur- 
tout du  point  de  vue  de  la  Méditerranée  qu'ils  n'ont  cessé  d'envisager 
la  science  de  la  Terre.  Domaine  admirable  pour  l'étude  des  phéno- 
mènes qui  modifient  la  surface  terrestre  et  montrent  l'écorcedu  globe 
sous  un  aspect  d'instabilité  perpétuelle  ;  non  moins  instructif  sur  les 
relations  de  la  nature  avec  l'homme,  le  monde  de  la  Méditerranée 
n'est  pas,  en  lui-même,  favorable  à  la  perception  de  rapports  géné- 
raux. Ce  morcellement.de  contours  qui  est  un  des  charmes  des  hori- 
zons gréco-latins,  est  aussi  une  cause  d'obscurité.  Aucune  mer  n'y 
est  assez  étendue,  aucune  forme  de  surface  assez  développée  pour  que 
les  phénomènes  physiques  s'y  présentent  avec  l'ampleur  et  la  sim- 


1.  Ptol.,  Géographie,  I,  9,  4—  cf.  Aristotc,  Traité  du  Ciel,  II,  14. 

2.  Ils  conaurdnl  la  moussoa  d'été  entre  rAt'rique  et  Tlade,  mais  il  n'y  a  aucun 
indice  qu'ils  aient  aporou  l'influence  de  cette  mousson  sur  le  climat  de  l'Inde. 
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plicité  que  les  surfaces  de  TOcéan  ou  les  vastes  plaines  d'Asie  ou 
d'Amérique  leur  impriment.  Tout  est,  ou  paraît  strictement  indivi- 
dualisé. Chaque  compartiment  de  la  Méditerranée  a  son  régime  de 
vents  et  de  courants.  Chaque  contrée  riveraine  a  son  climat.  Les 
causes  locales  dominent,  du  moins  en  apparence,  et  l'influence  des 
causes  générales,  auxquelles  n'est  soustraite  aucune  partie  de  l'orga- 
nisme terrestre,  ne  s'y  laisse  que  difficilement  entrevoir. 

Les  grandes  expéditions  maritimes  du  xv®  et  du  xvi®  siècle  rom- 
pirent l'enchantement  qui  avait  retenu  la  science  géographique  autour 
de  la  Méditerranée.  Alors  se  découvrit,  ce  que  l'exiguïté  des  dimen- 
sions et  la  complication  des  formes  n'avaient  pas  permis  de  discer- 
ner: le  spectacle  de  faits  généraux  d'ordre  physique,  simples  dans 
leurs  efl'ets,  grandioses  dans  leur  développement,  doués  d'un  caractère 
de  permanence  et  de  périodicité. 

Les  observations  devinrent  plus  précises,  parce  que  la  nécessité  do 
se  guider  loin  des  côtes  obligea  les  navigateurs  î\  perfectionner  leurs 
instruments.  Et  du  moment  où  les  marins  furent  en  état  de  détermi- 
ner avec  précision  leur  position  en  longitude  et  en  latitude,  les  dévia- 
tions involontaires  de  leur  course  commencèrent  à  leur  ouvrir  les 
yeux  sur  les  courants  inaperçus  qui  sillonnent  la  masse  océanique. 
Le  régime  des  vents  se  révéla,  loin  des  côtes,  avec  un  caractère  de 
régularité  qu'on  ne  lui  connaissait  pas.  On  commença  à  se  rendre 
compte  des  traits  'généraux  de  cette  circulation  qui  entraîne  la  masse 
liquide  et  aérienne  du  globe  et  joue  un  rôle  si  important  dans  l'économie 
des  climats.  Toute  celte  partie  de  la  vie  terrestre  avait  échappé  à  la 
science  antique. 

Il  semble  en  vérité  que  les  espaces  maritimes  aient  eu  une  vertu 
d'initiation  i)0ur  toutes  les  découvertes  capitales  de  la  géographie. 
C'était  la  ligne  courbe  des  mers  qui  avait  fait  soupçonner  à  l'homme 
la  rotondité  de  la  terre  ;  c'étaient  les  navigations  de  Grèce  en  Egypte 
qui,  en  attirant  ses  yeux  sur  la  différence  qui  s'introduit  pendant  ce 
trajet  dans  la  position  des  astres,  avaient  suggéré  l'idée  des  dimensions 
relativement  restreintes  de  la  sphère  *.Ce  sont  les  voyages  du  xvi*  siècle 
qui  montrèrent  les  mouvements  des  vents  et  des  eaux. 

Déjà  Christophe  Colomb,  dans  sa  troisième  traversée  (ii98j,  re- 
connaît que  les  eaux  de  la  mer  «  se  meuvent,  comme  le  ciel  »,  d'O- 
rient en  Occident:  Lns  njuis  van  ron  los  ciclos.  Peu  importe  qu'il  se 
trompùt  sur  le  sens  réel  du  mouvement  du  ciel  ;  son  observation  fai- 
sait entrer  dans  la  science  hi  première  notion  de  ce  large  et  gran- 
diose mouvement  (jui,  des  deux  côtés  de  l'Equateur,  entraîne  à  la  fois 
dans  le  môme  sens  la  masse  liquide  et  la  masse  aérienne,  rejetées 

l.  <«  Il  résulte  de  l'observation  dos  astres,  non  seuleinv^nt  que  la  .Terre  est  une 
sphère  ;  mais  que  cftto  sphère  nVsl  pas  gr.indc.  >•  ;Aristole,  Traité  da  Ciel,  II,  li.) 
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Tune  et  l'autre  en  arrière  par  raccroissement  de  rapidité  de  la  rota- 
tion terrestre.  Lorsque,  une  trentaine  d'années  plus  tard,  le  phéno* 
mène  constaté  sur  l'Atlantique  l'eut  été  également  .sur  le  Pacifique, 
il  apparut  dans  son  plein  caractère  de  généralité,  que  semblait  avoir 
deviné  Colomb.  On  vit,  par  delà  les  terres  américaines,  les  mêmes 
courants  se  reproduire  dîins  les  mômes  zones,  les  mêmes  mouve- 
ments faire  osciller  en  masse  les  airs  et  les  eaux.  On  sait  de  quelle 
utilité  pratique  fut  la  connaissance  *  de  ce  grand  trait  de  circulation  ; 
il  ne  fut  pas  perdu  non  plus  pour  les  théoriciens  de  la  Terre.  BulTon, 
deux  siècles  après,  croit  trouver  dans  cet  afflux  des  eaux  contre  les 
côtes  orientales  de  Tancien  et  du  nouveau  continent,  une  des  causes 
qui  ont  déterminé  leur  configuration  -. 

Lorsque  les  navigateurs  espagnols  commencèrent  à  fréquenter  les 
côtes  de  la  Floride,  ils  ne  lardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'en  s'élevant 
en  latitude,  on  rencontrait  des  vents  d'ouest,  ce  qu'on  appela  des 
vents  dp  retour.  Après  leur  établissement  aux  Philippines,  ils  cherchè- 
rent dans  le  Pacifique  la  répétition  de  cette  zone  de  vents  d'ouest, 
dont  ils  avaient  besoin  pour  leurs  relations  fivec  le  Mexique.  Après 
vingt  ans  de  tâtonnements  ils  finirent  par  la  trouver;  et  il  est  inté- 
ressant de  constater  dans  cet  exemple  l'application  à  la  géographie 
d'une  méthode  semblable  à  celle  de  l'astronome  qui  découvre  la  pla- 
nète déterminée  d'avance  par  ses  calculs. 

Je  ne  veux,  par  ces  exemples,  que  montrer  le  changement  de 
perspective  qui  s'introduisit  alors  dans  l'étude  du  globe.  D'après  le 
passage  souvent  cite  du  Novum  Organum  ^  où  Bacon  signale,  comme 
un  important  exemple  de  conformité,  l'analogie  de  formes  entre 
l'Afrique  et  l'Amérique  du  Sud,  on  peut  juger  combien  naturellement 
s'éveillait,  au  seul  aspect  des  cartes  nouvelles,  le  sens  de  la  généra- 
lité des  faits  terrestres.  Bien  d'autres  après  lui,  et  sur  plus  d'indices, 
ont  remarqué  ces  formes  amincies  dans  le  môme  sens,  se  répétant 
en  grand  et  en  petit,  se  reproduisant  presque  partout  dans  la  configu- 
ration des  continents,  et  ont  répété  le  mol,  (juodnon  temere  accidit.  Il 
y  a  bien  là  en  effet  l'expression*  «  d'un  certain  système  naturel  d'or- 

1.  «  Les  navires  qui  vont  d'Acapulco  aux  Philippines,  écrit  Varcnius,  naviguent 
pendant  soixante  jours  sans  aucun  changement  de  voile,  si  bien  que  les  matelots 
peuvent  dormir  en  paix  sans  se  prcoccupep  du  navire,  que  le  vent  lui-même  se  charge 
de  conduire  au  port.  »  —  Ces  voyages  espagnols  du  Mexique  aux  Philippines,  avec 
retour  au  Mexique,  s'accomplirent  pendant  deux  siècles  (à  partir  do  1571)  avec  une 
régularité  automatique  :  il  était  prescrit  de  se  tenir  dans  la  zone  des  alizés  pour  le 
trajet  d'Acapulco  à  Manille,  et,  pour  le  retour,  de  s'élever  jusqu'au  3.'»*  degré  de 
latitude  N.,  où  l'on  devait  trouver  les  vents  d'ouest. 

2,  Théorie  de  la  Terre,  I,  p.  50,  p.  205,  etc.  (éd.  Flourens). 
3    Livre  II,  aphorisme  27  (1620). 

4.  C.  Ritter,  Uber  geographische  Stellung  und  horizontale  Ausbreitung  der  Erd' 
Iheile  {iH26),  {Einleilung zur  allgemeinen  vergleichenden  Géographie  und  AbUandlun- 
gen.,  Berlin,  1852.) 
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donnance  terrestre  »  ;  ou,  comme  oq  Ta  suggéré  encore,  le  signale- 
ment extérieur  de  notre  planète,  la  silhouette  qui  frapperait  un  obser- 
vateur idéal,  censé  observer  le  disque  terrestre  dans  l'espace,  si  son 
regard  pouvait  percer  la  zone  de  nuées  qui  brouille  notre  atmo- 
sphère *. 

Il 

L'œuvre  théorique  qui  traduisit  le  mieux  Teffet  de  cet  élargisse- 
ment d'horizon  fut  l'ouvrage  que  publia  en  1650,  sous  le  titre  signi- 
licalif  de  Géographie  générale,  un  Allemand  du  Nord  fixé  en  Hollande, 
Bernard  Varenius.  C'était  un  médecin,  nourri  de  fortes  études  mathé- 
matiques, auquel  le  séjour  d'Amsterdam  inspira  le  goût  de  la  géogra- 
phie. Depuis  que  les  Anglais  avaient  renoncé  à  leurs  tentatives  de 
passage  par  le  Nord-Ouest,  la  Hollande  était  le  seul  pays  d'Europe 
qui  continuât  encore,  avec  les  Van  Diémen  et  les  Tasman,  la  tradi- 
tion des  grands  voyages  maritimes.  Paris,  où  devait  plus  tard  se 
fixer  pour  plus  d'un  siècle  le  centre  de  la  science  géographique,  n'avait 
encore  ni  l'Académie  des  Sciences,  ni  l'Observatoire  ;  et  c'était  à 
Amsterdam  qu'affluaient  les  renseignements  nouveaux.  Le  livre  de 
Varenius  est  nourri  d'observations  précises  empruntées  aux  naviga- 
teurs. Ses  idées  sur  les  divisions  des  mers,  les  mouvements  do  l'Océan, 
les  îles,  attestent  une  précision  relative  de  connaissances  et  une  grande 
sûreté  de  généralisation.  Résumant  les  mouvements  de  la  masse  li- 
quide dans  une  formule  que  d'autres  pourront  appliquer  plus  tard  à  la 
masse  aérienne,  il  dit  :  «  Quand  une  partie  de  l'Océan  se  meut,  tout 
l'Océan  se  meut  ^  »  Un  sens  élevé  de  la  connexion  des  phénomènes 
terrestres  se  fait  jour  à  travers  toute  son  œuvre.  Il  s'explique,  avec  une 
parfaite  conscience  de  sa  méthode,  sur  l'objet  de  la  science  :  «  La 
géographie,  dit-il,  est  double.  Il  y  a  une  géographie  générale,  — presque 
entièrement  négligée  jusqu'à  ce  jour,  —  et  une  spéciale.  La  première 
considère  la  Terre  dans  son  ensemble,  en  explique  les  différentes 
parties  et  les  phénomènes  généraux;  la  seconde,  se  guidant  sur  les 
régies  générales,  passe  en  revue  cha(iue  contrée,  etc.  »  On  pourrait 
dire  que  le  dualisme  indiqué  par  Varenius  n'est  qu'apparent,  car  le 
rapport  entre  les  lois  générales  et  les  descriptions  particulières,  qui  en 
sont  l'application,  constitue  l'unité  intime  de  la  géographie.  Mais  per- 
sonne n'avait  encore  posé  avec  cette  netteté  la  question  de  géographie 
scientifique.  Son  livre  est  une  série  d'analyses,  présentées  sous  forme 
de  propositions  suivies  de  réponses,  et,  malgré  cette  apparence  scolas- 
tique,  il  est  d'esprit  tout  moderne. 

Le  traité  de  Varenius  a  contribué  beaucoup  à  fixer  la  pensée  géo- 

1.  Ed.  Suess,  Das  Antlitz  der  Erde,  l.  I,  p.  1. 

2.  Quum  pars  Oceani  rnovetur,  totus  movetur.  (C.  14,  §  2.) 
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graphique.  11  suffit  de  dire  qu*Isaac  Newton  en  donna,  en  1681,  une 
édition  revue  et  augmentée  *.  Plus  tard  encore  Buffon  le  cite  fréquem- 
ment, et  plusieurs  indices  laissent  voir  que  ce  livre  ne  fut  pas  sans 
exercer  de  Tinfluence  sur  ses  idées.  On  sait  que,  dans  la  conception 
qu'il  se  fait  de  l'histoire  naturelle  des  animaux,  l'étude  de  la  Terre 
est  la  base,  car,  dit-il,  «  Thistoire  générale  de  la  Terre  doit  précéder 
l'histoire  particulière  de  ses  productions*  ».  Cette  histoire,  qu'il 
chercha  à  reconstituer  témérairement  dans  le  passé,  il  Tétudia  aussi 
sous  son  aspect  présent  ;  et  dans  cette  partie  de  son  œuvre,  où  il  se 
montre  géographe  très  attentif  aux  explorations  contemporaines, 
Buffon  suit  nettement  la  tradition  de  Varenius.  Ce  qu'il  appelle  l'étude 
«  de  la  nature  en  grand'  »  n'est  pas,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  le  mépris 
du  détail,  mais  la  juste  subordination  du  détail  à  l'ensemble.  Profon- 
dément imbu  du  sentiment  de  l'ordre  et  de  l'enchaînement  des  phé- 
nomènes, il  prétend  ne  pas  étudier  la  nature  avec  des  yeux  de  myope  ; 
il  ne  veut  pas  fractionner  des  traits  qui,  si  on  les  isole,  ressemblent  à 
des  syllabes  qu'épellerait  un  enfant  sans  l'intelligence  du  mot  auquel 
elles  appartiennent. 

Il  manquait  aux  généralisations  de  la  science  d'alors  la  base  d'une 
somme  suffisante  d'observations  précises.  Mais  le  xvur*  siècle,  pour- 
suivant en  cela  l'œuvre  du  xvn®,  travaillait,  alors  même,  à  mettre  à  la 
disposition  de  la  science  une  masse  de  données  sûres  telle  qu'elle 
n'en  avait  jamais  eue,  par  le  perfectionnement  des  instruments  d'ob- 
servation et  par  la  précision  introduite  enfin  dans  les  cartes.  Ce  qui 
avait  été  lé  grand  et  antique  desideratum  de  la  géographie,  la  consti- 
tution de  la  carte  du  monde,  d'un  cadre  Vixe  où  pussent  être  enregis- 
trés les  faits  nouveaux,  se  trouva  en  grande  partie  réalisé^  par  le 
travail  de  Delisle,  de  d'Anville,  de  Cassini,  au  moment  où  allait  com- 
mencer l'activité  de  l'auteur  du  Cosmos  et  de  celui  de  VAllgemeine  Ver- 
gleichende  Géographie  *. 

L'idée,  prise  en  soi,  d'une  géographie  générale  fondée  sur  l'en- 
chaînement des  phénomènes,  ne  pouvait  passer  pour  nouvelle;  on 
l'avait  vue  naturellement  sortir  de  la  révélation  progressive  des  grands 
traits  du  globe.  Il  n'y  avait  rien  môme,  comme  on  l'a  fait  remarquer, 

1.  Bernhardi  Vareni  Geographia  generaliSy  etc.,  summa  cura  quant  plurimis 
in  locis  emendata...  ab  Isaaco  Netnton.  Cantabrigix^  ex  officina  Joannis  Hayes  celé 
berrimr  Academise  Typographi.,.  MDCLXXXI. 

2.  Histoire  et  ThéoHe  de  la  Terre,  tome  f,  p.  33. 

3.  Histoire  et  Théorie  de  la  Terre,  Ce  sont  les  expressions  mêmes  du  Cosmos  de 
Humboldt.  (trad.  Paye,  préf.  p.  ii,  iotrod.  p.  34). 

4.  Il  est  question,  bien  entendu,  de  la  carte  dans  ses  traits  généraux,  conrïgura- 
lion  des  continents,  linéaments  des  terres  et  des  mers  ;  car,  à  parler  strictement,  on 
ne  peut  pas  dire  qu*à  l'heure  qu'il  est  la  carte  du  monde  soit  faite. 

5.  Humboldt  (né  en  1769,  mort  en  1859);  Ri tter  (1779-1859). 

Voyages  de  Humboldt  en  Amérique:  1799-1804  ;  Voyage  en  Asie-centrale  ;  1845; 
Publication  du  Cosmos  :  1845;  de  VErdkunde  de  C.  Ritter  :  1817-1859. . 
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dans  le  sens  que  G.  Ritter  prêtait  au  mot  de  Géographie  comparée^  qui 
impliquât  un  ordre  de  recherches  nouveau,  qui  touchât  au  mode  de 
transformation  des  phénomènes  :  la  comparaison  était  surtout  pour 
lui  un  instrument  propre  à  faire  ressortir,  par  opposition,  Findividualité 
de  chaque  être.  Pour  Humboldt,  qui  n'emploie  pas  moins  le  mot  e( 
la  chose,  c'était  le  moyen  de  discerner  entre  les  faits  ce  qu'ils  offrent 
de  commun  par  rapport  aux  lois  terrestres».  L'originalité  est  tout 
entière  dans  les  développements  et  les  applications,  par  lesquelles 
ces  deux  grands  esprits  fécondèrent  un  principe  déjà  entré  dans  la 
science. 

Humboldt  s'appliqua  surtout  à  la  coordination  et  au  classement  des 
faits.  Bien  qu'observateur  infatigable,  il  avoue  lui-même  qu'il  «  pré- 
fère la  liaison  de  faits  déjà  auparavant  observés  à  la  connaissance  de 
faits  isolés,  quand  même  ils  soient  nouveaux  »  ':  parole  que  peut 
seul  expliquer  un  état  d'incohérence  encore  très  grand  entre  les  di- 
verses parties  de  la  géographie.  Il  s'attaqua  directement  à  cette  incohé- 
rence, car  ce  qu'il  chercha  surtout  à  saisir,  c'est  la  connexilé  des  phé- 
nomènes elles  influences  réciproques  qui  s'échangent  entre  les  diverses 
parties  de  l'organisme  terrestre.  Botaniste' passionné,  nous  dit-iP,  il 
inocule  à  la  géographie  la  méthode  de  classification  des  sciences 
naturelles,  mais  le  principe  sur  lequel  il  fonde  ses  types  de  physio- 
nomie végétale  exprime  le  rapport  de  la  plante  avec  le  milieu  phy- 
sique *.  La  botanique  devient  géographie,  en  étudiant  ce  qui  dans  la 
physionomie  des  formations  végétales  reflète  l'altitude,  le  degré  d'hu- 
midité ou  de  sécheresse  de  l'air,  etc.  Dans  la  multiplicité  des  sujets  sur 
lesquels  s'est  exercée  sa  pensée,  il  cherche  toujours  à  constituer  le 
tableau  de  Tensembledes  faits, bien  certain  que,leur  répartition  terrestre 
une  fois  connue,  les  rapports  se  présenteront  d'eux-mêmes  à  l'esprit. 
C'est  ainsi  que  des  observations  de  température  qu'il  peut  réunir,  il 
tire  le  tracé  des  lignes  isothermes.  Il  suffira,  plus  tard,  d'étendre  ce 
mode  de  représentation  à  d'autres  phénomènes  pour  constituer  l'Atlas 
physique  dont  Berghaus  faisait  paraître  en  183ti  la  première  édition 
sous  l'inspiration  de  Humboldt.  Car  par-dessus  tout  il  a  le  don  de 
l'expression,  de  la  formule  frappante  qui  condense  en  un  mot,  en  une 
phrase  %  ou  en  un  chiffre,  une  somme  considérable  d'observations. 
L'influence  regardée  à  bon  droit  comme  si  féconde,  qu'il  a  exercée  sur 
la  géographie,  consiste  surtout  dans  les  types  qu'il  a  créés,  dans  les 

i.  Voir  dans  le  Cosmos  (trad.  Paye,  p.  82)  Tintéressant  passage  sur  la  détcrmi> 
nation  numérique  des  valeurs  moyennes,  «  qui  représentent  ce  qu'il  y  a  de  constant 
dans  les  phénomènes  variables,  et  qui  constituent  l'expression  des  lois  physiques  ». 

2.  Reise  in  die  Aiquinoclial-Gegenden.  —  Einleitung,  p.  3. 

3.  «  Ich  liebte  die  fiotanik  mil  Leidenschaft  >»  (ReisCy  id.,  ib.). 

4.  Physionomie  des  plantes,  dans  les  Tableaux  de  la  nature  (1808). 

5.  Plusieurs  phrases  soûl  restées  comme  des  formules  classiques;  il  suffit  ici  d'y 
faire  allusion. 
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cadres  méthodiques  d'observations  qu'il  a  constitués.  Il  excelle  à  mo- 
biliser les  faits,  à  les  convertir  en  formules  courantes  et  en  données 
comparables  entre  elles  ^ 

Il  y  a  entre  C.  Ritter  et  Humboldt,  comme  il  est  naturel  entre  deux 
hommes  dont  la  vie  scientifique  a  été  parallèle,  un  fonds  d'idées  com- 
nmn.  On  doit  considérer,  dit  Ritter,  que  «  dans  l'objet  de  la  géographie, 
comme  dans  tout  organisme,  la  partie  ne  peut  être  saisie  que  par 
l'ensemble  vivant*  ».  Il  envisage  son  œuvre  comme  «  un  effort  pour 
embrasser  les  énergies  naturelles  dans  leur  conncxité^  ».  S'il, existe 
entre  eux  une  différence,  elle  ne  tient  pas  à  une  conception  autre  des 
rapports  entre  la  nature  et  l'homme.  Humboldt  ne  s'est  pas  exprimé 
moins  nettement  que  Ritter  sur  la  connexion  intime  entre  les  deux 
ordres  de  faits,  physiques  et  humains^.  La  pensée  d'exclure  l'élément 
humain  de  la  géographie  ne  serait  pas  entrée  dans  l'esprit  de  cette 
génération  des  Humboldt  et  des  Guvier,  qui  fut  animée  d'une  si  haute 
conception  d'idéal  scientifique.  Il  serait  encore  moins  vrai  d'attribuer 
à  Riller  je  ne  sais  quelle  conception  où  la  géographie  ne  serait  qu'une 
sorte  d'histoire  sophistiquée  :  «  C'est,  dit-il,  la  variété  des  formes  du 
sol  qui  est  la  base  de  toutes  les  autres  •.  » 

Mais  la  puissance  de  l'inspiration  historique  est  une  des  origina- 
lités de  Ritter.  Les  mots  «  Natur  und  Geschichte  »  sont  deux  termes 
perpétuellement  associés,  entre  lesquels  gravite  sans  cesse  sa  pensée. 
C'est  comme  partie  intégrante,  et  non  comme  annexe,  que  l'œuvre 
historique  de  l'humanité  trouve  place  dans  sa  conception  de  la  vie 
terrestre,  comme  le  plus  actif  et  le  j)lus  puissant  des  éléments  de 
transformationet  dévie  qui  s'y  manifestent  ^  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
les  recherches  de  l'orientalisme  avaient  réussi  de  son  temps  à  reculer 
dans  le  passé  les  bornes  de  l'histoire  :  l'Asie  devint  pour  lui,  non 
seulement  la  plus  grandiose  expression  des  contrastes  physiques 
qu'offre  la  terre,  mais  aussi  le  berceau  de  nos  civilisations.  Et  com- 
binant ces  deux  idées,  il  montre  comment,  des  montagnes  du  Caboul 
jusqu'aux  extrémités  occidentales  de  la  Méditerranée,  un  courant 
général,  qui  a  son  principe  dans  le  fonds  même  de  la  nature  phy- 
sique des  contrées,  a  poussé  vers  l'ouest  races  humaines  et  plantes, 

1 .  Même  ]>reoccupation  chez  Ritter  :  Voir  Bemerkungen  ùber  Veranschaulichunffs- 
millel  rûumlicher  Verhaltnhae  bei  graphiscken  Darstellungen  durch  Foim  und  Zahl. 
{Einleitung,..  und  Abhanlungen^  p.  129  rt  jsiiiv.) 

2.  IJber  das  historische  Elément  in  der  geographischen  Wissenschaft  (1833). 
[Einleitung...  und  Abhandlungen^  p.  181.) 

:\,  «'  Strebca  nach  Dbersicht  der  Naturwirkun^^cn  in  ihrom  Ziisamraenhange.  »> 
{Einleitung  zu  dem  Versuche  einer  allgemeinen  vergleichenden  Géographie,  1818. 
Dans  Einleitung..,  und Abandlungen,  p.  7). 

\.  u  Tout  ce  qui  fait  naître  une  variété  quelconque  de  formes...  imprime  un 
cachet  particulier  à  l'état  social.  »  {Cosmos,  p.  350,  trad.  fr.^ 

n.  Erdkunde,  t.  II,  p.  71  (1832;. 

a.  Uber  das  historische  Elément,  etc.  iiS'M Einleitung...  und  Abhandlnngen,  p.  180.; 
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et  a  fait  de  cette  partie  de  l*Asie  VOrient  du  monde  au  point  de  vue 
de  la  nature  et  de  l'histoire  ^ 

Amené  par  la  nature  de  son  œuvre  à  faire  successivement  à  des 
contrées  particulières  l'application  de  ses  vues  générales,  Tauteur  de 
VErdkunde  leur  a  donné  une  forme  concrète,  qui  en  aiguise  le  sens. 
Il  serait  difficile  de  comprendre  tout  ce  que  renferme  Tidée  de  posi" 
tion  géographique  (  Weltstellung),  si  Ritter  n'avait  pas  montré,  en  se 
plaçant  tour  à  tour  au  point  de  vue  de  chaque  contrée,  par  des  faits 
et  des  exemples,  quelle  profonde  signification  s*y  attache.  C'est  parce 
qu'il  a  décrit  analytiquement  Tlnde,  l'Iran,  la  Palestine,  etc.,  qu'il 
n'est  plus  permis  de  considérer  les  diverses  parties  de  la  terre  comme 
une  juxtaposition  inanimée*,  mais  comme  un  foyer  réciproque  de 
forces  agissantes. 

En  effet,  le  principe  des  réactions  qu'exercent  les  différentes 
parties  terrestres  les  unes  sur  les  autres  gît  dans  leur  nature  phy- 
sique. De  là  ces  analyses  patientes  où  Ritter  passe  minutieusement  en 
revue  tous  les  traits  physiques  propres  à  imprimer  une  certaine  im- 
pulsion à  l'activité  de  la  nature  et  de  l'homme ^  Toute  variété,  toute 
inégalité,  et  à  plus  forte  raison  tout  contraste  sont  des  mobiles 
d'échange,  de  relations  et  de  pénétration  réciproques.  Ils  mettent  en 
branle  toutes  les  forces  par  lesquelles,  dans  la  nature,  l'équilibre 
rompu  tend  à  se  rétablir,  ou  par  lesquelles,  dans  l'ordre  des  phéno- 
mènes humains,  un  désir  est  éveillé,  un  besoin  comblé,  une  action  au 
dehors  sollicitée;  car  il  serait  difficile  de  trouver  un  mot  capable  de 
rendre  tout  ce  qu'implique  de  signification  étendue  et  variée  ce  mot 
d*Ausgieichung,  qui  revient  si  souvent  dans  la  terminologie  de  G.  Rit- 
ter. Variété  pour  lui  est  synonyme  de  vie.  Les  contrastes,  au  contact 
desquels  les  phénomènes  naissent  en  foule,  sont  comme  les  points 
lumineux  vers  lesquels  est  attirée  son  attention.  Il  en  est  qu'il  a  ca- 
ractérisés d'un  trait  magistral  :  contraste  entre  la  plaine  et  la  mon- 
tagne, entre  les  pays  de  cultures  et  les  déserts,  et  surtout  le  plus 
grand  de  tous,  celui  qui  est  un  foyer  intense  d'énergies  physiques  et 
de  relations  humaines,  la  zone  de  rencontre  entre  les  terres  et  les 
mers.  Les  contrées  où  ils  se  combinent  en  puissance  et  en  nombre, 
sont  d'incomparables  centres  d'action  :  ainsi  la  Grèce,  la  Palestine,  et 
cette  partie  de  l'Asie  où  les  plaines  du  Touran  et  de  l'Inde  se  rap- 
prochent, au  pied  des  plus  hautes  montagnes  du  globe*. 

1.  Erdkunde,  t.  VII,  p.  237. 

2.  «  Das  leblosestatt  dos  lebendigon  ergreifen.  »  {Uber  dashis t. Elément..,  Dans 
Einleitnng...  und  Abhandlungen,  p.  180.)  Cf.  lo  développement  de  certaines  de  ces 
idées  dans  Y Anthropogeographie  de  Fr.  Ratzel  (t.  II,  Einleiiung;  ib.,  ch.  19  et  passim). 

3.  «  Naturimpulson.  •» 

4.  Voir  entre  tant  d'autres  passages,  Erdk.,  t.  II,  p.  74  sq.,  id.,  t.  VIÎ,p.  353  sq., 
p.  237,  etc.  Cf.  Vber  ruumliche  Anordnungen  aufder  Aussenseite  des  ErdbaliSy  etc. 
{Einleitung...  und  Abhandlungen^  p.  240.) 
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III 

On  est  amené  à  évoquer  ces  idées  et  à  reconstituer  autant  que 
possible  leur  formation  et  leur  enchaînement,  d*abord  parce  que  leur 
fécondité  est  loin  d'être  épuisée  et  qu'il  y  aurait  avantage  encore  pour 
la  science  actuelle  à  s'y  retremper.  Puis,  elles  présentent  un  intérêt 
historique  :  elles  portent  l'empreinte  d'un  moment  qui  est  rare,  celui 
où  le  faisceau  des  connaissances  diverses  qui  constituent  une  science 
reste  encore  assez  serré  pour  qu'il  soit  possible  d'en  saisir  l'ensemble. 
Jusque  dans  le  langage  que  parle  la  science  d'alors,  se  reflète  l'impres- 
sion des  grandes  perspectives  qu'embrasse  l'esprit;  c'est  parfois  avec 
des  accents  d'hiérophantes  que  Humboldt  et  Ritter  parlent  des  lois 
terrestres  et  de  la  correspondance  intime  des  phénomènes. 

La  science  s'est  spécialisée  infiniment  de  nos  jours.  C'est  par  des 
voies  différentes,  et  souvent  sans  lien  entre  les  diverses  disciplines 
qui  contribuent  à  la  formation  de  la  géographie,  que  s'est  poursuivie 
l'enquête  sur  l'étude  de  la  terre.  Beaucoup  parmi  les  savants  qui  s'y 
sont  livrés,  partis  de  spécialités  diverses,  étaient  étrangers  aux 
traditions  de  la  géographie  générale,  et  n'ont  donc  pu  être  ramenés  que 
par  la  puissance  des  faits  aux  idées  sur  lesquelles  elle  s'était  fondée. 

S'il  fallait  une  démonstration  frappante  h  l'idée  que  nous  avons  déjà 
trouvée  si  fortement  exprimée,  de  la  nécessité  de  lier  les  faits  à  l'en- 
semble et  de  l'insuffisance  du  détail  à  s'expliquer  par  lui-même, on  ne  sau- 
rait en  trouver  de  meilleure  que  celle  que  les  progrès  de  la  météorologie 
ont  fournie.  «  Dans  les  mouvements  de  l'atmosphère  aucune  place  ne 
peut  s'isoler;  chacune  agit  sur  la  voisine,  et  celle-ci  agit  en  retour  sur 
elle  »  :  celui  qui  parle  ainsi  le  langage  de  C.  Ritter,  est  Dove  *,  et  sa 
méthode  est  celle  où  il  a  engagé  fructueusement  à  sa  suite  l'étude 
des  climats.  Chaque  jour  on  y  constate  que  tel  phénomène,  aupara- 
vant regardé  comme  produit  par  des  causes  locales,  est  en  réalité  la 
répercussion  de  causes  bien  plus  lointaines  et  plus  générales  qu'on 
n'avait  cru.  Je  ne  connais  rien  qui  donne  un  sentiment  plus  vif  de  la 
solidarité  des  différentes  régions  de  la  terre,  que  les  cartes  du  temps, 
dont  l'initiative  remonte  à  Leverrier,  et  qui  mettent  sous  nos  yeux, 
jour  par  jour,  l'état  et  la  marche  des  perturbations  atmosphériques. 
Lorsqu'on  voit  une  bourrasque  formée  sur  les  parages  du  Gulfstream 
ou  sur  les  grands  lacs  d'Amérique,  aborder  la  Norvège  ou  l'Irlande, 
filer  vers  la  Baltique,  se  répercuter  sur  le  golfe  de  Gènes,  et  déchaîner 
le  mistral  dans  la  vallée  du  Rhône,  il  semble  qu'on  assiste  à  une  expé- 
rience rendant  sensible  la  connexité  des  régions  terrestres,  comme 
l'expérience  de  Foucault  rend  sensible  le  mouvement  de  la  Terre. 

Les  géologues  ne  nous  apportent  pas  des  témoignages  moins  signi- 

1.  Dove.  Die  Klimatischen    Verhù Unisse  des  preussisehen  Slaates,  t.  III,  p.  74. 
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ficatifs.  L'idée  d'un  arrangement  suivant  un  plan  général  dans  les 
traits  de  configuration  du  globe  est  exprimée  par  Dana,  comme  une 
sorte  de  conclusion  de  toutes  ses  recherches ^  «  J'ai  été  amené,  dit-il 
ailleurs,  à  voir  un  arrangement,  au  lieu  d'un  labyrinthe,  dans  les  îles 
du  Pacifique,  à  observer  un  système  d'analogies  -  dans  les  traits  des 
masses  continentales  :  ainsi  s'est  implantée  dans  mon  esprit  la  con- 
ception de  la  terre  comme  étant  une  unité  ^  »  Les  analogies,  depuis 
«i  longtemps  signalées  comme  un  indice  de  quelque  plan  général, 
semblent  nous  revenir  sous  la  plume  des  géologues,  c  Nous  observons 
par  tout  le  monde,  écrit  M.  J.  Geikie  '\  que  des  traits  de  nature  bien 
marqués  sortt  constamment  répétés.  »  D'autres  sont  frappés  d'un  air 
de  ressemblance  générale  qui  flotte  au-dessus  des  diversités  locales  K 

Il  n'y  aurait  pas  lieu  d'accorder  de  l'importance  à  l'expression 
actuelle  de  ces  idées,  si  elles  n'étaient  que  la  répétition  de  ce  qui  a 
été  dit  auparavant,  parfois  presque  dans  les  mêmes  termes.  Mais  à  y 
regarder  de  plus  près,  on  s'aperçoit  que  si  les  termes  se  ressemblent, 
les  points  de  vue  diffèrent.  Les  géographes  de  la  première  partie  du 
siècle  cherchaient  à  définir  el  à  classer  les  faits  d'après  leurs  caractères 
présents,  sans  que  ces  caractères  fussent  mis  en  rapport  avec  les  cau- 
ses qui  les  ont  produites.  Tout  autres  sont  les  rapprochements  tentés 
par  les  géologues  ou  géographes  contemporains.  Lorsqu'ils  groupent, 
pour  les  comparer,  les  bords  lacustres  de  la  Baltique  et  les  paysages 
du  Minnesota,  la  Finlande  et  le  Labrador,  les  Afpes  et  les  Himalayas  •, 
le  Grand  bassin  américain  et  l'Asie  centrale* ,  les  liordsde  la  Norvège 
elceux  de  l'Alaska,  de  la  Palagonie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  ils  sont 
conduits  à  ces  rapprochements  par  l'étude  des  causes  dont  ils  sont 
l'expression.  C'est  la  connaissance  approfondie  des  phénomènes  pro- 
pres à  l'action  glaciaire  qui  donne  la  clef  de  conformités  qui  s'impo- 
sent d'elles-mêmes  à  l'attention,  el  qui  en  fait  découvrir  d'autres  qui 
seraient  autrement  restées  inaperçues.  Du  moment  où  les  progrès  de 
la  géologie  ont  permis  une  appréciation  plus  exacte  des  effets  que  sont 
capables  d'exercer  les  agents  météoriques  sur  la  sculpture  du  relief, 
bien  des  traits  communs  ont  été  expliqués,  et  bien  d'autres  aussi  se 
sont  révélés. 

A  la  lumière  des  causes  générales  dont  le  mode  d'action  se  laisse 
saisir,  les  affinités  ont  été  reconnues  plus  nombreuses,  en  môme  temps 

1.  Deep  troughs  of  the  Oceanic  dépression.  Il  voit  dans  la  disposition  des  tles  et 
des  profondeurs,  les  traces  d'un  système  de  traits  dont  le  plan  s'étend  à  l'ensemble 
de  la  terre,  is  Worldwide  in  its  scope. 

2.  Origin  of  Coral  reefs. 

3.  Fragments  of  Eartk  tore. 

4.  Wynne  (cit»'  par  Penck,  Morphologie^  t.  II,  p.  201). 

î>.  Voir  par  exemple  dans  Oldham,  Geoiogg  of  India,  la  vue  photographique, 
d'aspect  tout  alpestre,  du  mont  Kinchindjinga. 
6.  Richtholen,  China^  1. 1,  ch.  5. 
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que  mieux  fondées.  Les  découvertes  contemporaines,  en  Afrique  ou 
ailleurs,  ont  eu  beau  multiplier  la  variété  des  faits  et  montrer  d*autres 
combinaisons  de  physionomie  terrestre;  rien  n'est  venu  infirmer, 
tout  au  contraire,  Tidée  d'unité.  Les  lignes  grandioses  de  sillons  que 
nous  a  révélées  l'Afrique  orientale  ont  accentué  d'un  trait  plus  net  un 
ordre  de  faits  qu'on  ne  connaissait  encore  que  dans  une  petite  partie 
de  son  aire  géographique.  Le  relief  des  régions  arides  a  manifesté  des 
ressemblances  intimes  en  Amérique,  en  Afrique  et  en  Asie.  Plus  les 
pages  se  déroulent  donc  dans  Tétude  de  la  terre,  plus  on  voit  qu'elles 
si»nt  les  feuillets  du  môme  livre. 

J'ajouterai,  que,  de  ce  point  de  vue,  tout  un  ordre  de  rapports 
nouveaux  s'ouvre  à  l'esprit.  Car  Taction  du  temps  entre  comme 
coefficient  important  dans  l'action  exercée  par  les  causes  naturelles. 
Suivant  que  les  contrées  sont  plus  ou  moins  avancées  dans  leur 
évolution,  elles  traversent  une  st^ie  de  changements  qui  se  rattachent 
entre  eux  par  une  sorte  de  filiation.  Les  unes  conservent  encore  des 
traits  qui  sont  déjà  abolis  dans  les  autres.  On  a  îiinsi  comme  des 
exemplaires  vivants  des  mi^mes  phénomènes  pris  à  divers  stades.  Tel 
est,|par  exemple,  le  rapport  entre  la  Scandinavie  et  le  Groenland. 
Celui-ci  est  comme  un  frère  arriéré,  qui,  presque  enfoui  sous  son 
inlanrisis,  n  a  pu  se  dégager  encore  de  l'enveloppe  glaciaire,  laquelle 
n'existe  plus  en  Norvège  que  par  lambeaux  ou  à  l'état  de  formes 
dérivées. 

Le  développement  de  ces  vues,  dans  lesquelles  on  pourrait  dire 
que  se  résume  une  grande  partie  du  mouvement  géographique  de  ce 
dernier  quart  de  siècle,  sortirait  du  cadre  que  nous  nous  sommes 
tracé.  Mon  seul  objet  était  d'y  montrer,  comme  dans  le  dernier  terme 
de  ses  applications,  cette  idée  de  l'unité  terrestre.  C'est  là,  en  effet, 
une  de  ces  idées  très  générales  et  très  fécondes,  qui  se  renouvellent 
sans  cesse  et  sont  susceptibles  de  développements  très  différents,  mais 
dont  on  peut  dire  qu'elles  transforment  la  science  en  n'ctifiant  la  per- 
spective des  observations.  Historiquement,  son  apparition  représente 
le  point  de  départ  de  la  tradition  scientifique  de  la  géographie;  c'est 
par  elles  que  les  notions  d'enchaînement,  de  causes,  de  lois  s'y  sont 
implantées. 

Un  besoin  de  l'esprit  nous  pousse  à  rapporter  le  détail  isolé,  par 
lui-môme  inexplicable,  à  un  ensemble  qui  l'éclairé.  Les  groupements 
partiels,  par  régions  ou  parties  de  monde,  ont  leur  sens  et  leur  raison 
d'ôtrc,  mais  ils  ne  reflètent  qu'imparfaitement  la  seule  unité  d'ordre 
supérieur  qui  ait  une  existence  sans  fractionnement  ni  restriction.  De 
toutes  parts  nous  voyons  se  manifester  des  affinités  qui  ne  cadrent 
point  avec  les  divisions  traditionnelles  :  types  de  côtes  qui  enjambent 
les  hémisphères,  types  de  climats  qui  alternent  à  l'est  et  à  l'ouest  des 
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continents,  déserts  réapparaissant  d*un  hémisphère  à  l'autre  d'après 
la  correspondance  des  zones.  L'explication  n'appartient  donc  qu'à  la 
Terre,  prise  dans  son  ensemble.  Au-dessus  dos  mille  combinaisons 
qui  varient  jusqu'à  l'infini  la  physionomie  des  contrées,  il  y  a  des 
conditions  générales  de  formes,  de  mouvements,  d'étendue,  de  posi- 
tion, d'échanges,  qui  ramènent  sans  cesse  l'image  de  la  Terre.  Les 
études  locales,  quand  elles  s'inspirent  de  ce  principe  de  généralité 
supérieure,  acquièrent  un  sens  et  une  portée  qui  dépassent  de  beau- 
coup le  cas  particulier  qu'elles  envisagent. 

P.   Vidal  de  la  Blachb. 
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Le  Geologkal  Sut*vey  poursuit,  depuis  Tannée  1882,  l'exécution 
d'une  carte  topographique  des  États-Unis.  A  l'exception  de  quelques 
régions  situées  principalement  dans  l'Ouest,  il  n'existait  auparavant 
aucune  carte  à  une  échelle  suffisante  et  sous  une  forme  convenable 
pour  l'usage  des  géologues. 

La  carte  du  Geological  Survejj  a  surtout  pour  but  de  combler  cette 
lacune;  mais  on  a  pensé  qu'il  élait  avantageux,  au  point  de  vue  de 
l'économie,  de  faire  les  levés  de  façon  que  la  carte  puisse  satisfaire 
également  aux  besoins  pour  lesquels  on  a  recours  d'ordinaire  aux 
cartes  topographiques  proprement  dites. 

La  conûguration  du  sol,  tantôt  largement  dessinée»  tantôt  formée 
de  détails  multiples,  conduisit  à  l'emploi  de  différentes  échelles  :  trois 
au  début.  Depuis,  on  a  reconnu  [que  la  plus  petite,  celle  au  250000", 
était  insuffisante  et  l'on  n'a  plus  admis  que  celle  du  62500%  —  presque 
exactement  de  1  pouce  pour  1  mile*  et  celle  du  125000'*,  —  presque 
exactement  de  i  pouce  pour  2  miles,  —  qu'on  emploie  suivant  le  de- 
gré de  complication  de  la  topographie  et  des  phénomènes  géologiques, 
et  suivant  la  densité  de  la  population  et  l'importance  industrielle  de 
la  région.  Cependant  les  feuilles  publiées  au  250000®  ne  seront  refaites 
que  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Les  échelles  adoptées  définitivement  ont  été  regardées  comme  suf- 
fisantes pour  représenter  fidèlement  tous  les  détails  nécessaires  d'une 
région,  et  montrer  les  relations  de  ses  principaux  traits.  Elles  permet- 
tent de  donner  satisfaction  à  la  plupart  des  besoins  de  l'industrie  et 
de  la  science.  Elles  sont  assez  grandes  pour  la  représentation  de 
presque  tous  les  phénomènes  géologiques  et  suffisent  pour  les  études 
d'ensemble  de  chemins  de  fer  et  d'autres  travaux  publics  et  pour  la 
reconnaissance  sur  le  terrain  des  limites  de  territoire.  D'autre  part, 
ces  échelles  ne  sont  pas  trop  grandes  pour  s'opposer  à  la  représenta- 
tion sur  une  seule  feuille  d'une  surface  étendue  de  terrain,  en  sorte 
que  les  relations  entre  les  diverses  régions  peuvent  être  saisies  d'un 
môme  coup  d'œil. 

Une  carte  à  plus  grande  échelle  exigerait  plus  de  temps  pour  son 
exécution  et  coûterait  plus  cher.  Or  la  carte  entière,   aux  échelles 

1.  Â  Manual  of  Topographie  Mcthods,  by  Henry  Gannett,  Chief  Topographer. 
ln-'*^XIV-300  p.  18  pi.  Washington,  Government  Printing  Oflice  1893.  {United  States 
Geological  Survei/y  Monographs,  vol.  XXII.) 

2.  Nous  écrivons  lo  mile  anglais  (1609  m.)  d'après  Torthograplie  anglaise  et  nous 
conservons  l'orthographe  mille  au  millo  marin  (1852  m.)  [N.do  la  K.J. 
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adoptées,  coûtera,  non  compris  le  territoire  d'Alaska,  30  millions  de  dol- 
lars environ  et  exigera  soixante  années  pour  son  achèvement.  Enfin  une 
autre  considération  a  milité  en  faveur  de  la  réduction  de  Téchelle, 
celle  de  Tentretien  de  la  carte.  Plus  l'échelle  sera  grande  et  plus  fré- 
quente devra  être  la  revision  et,  par  conséquent,  le  travail  et  la  dé- 
pense nécessaires  pour  maintenir  la  carte  au  courant  seront  grande- 
ment accrus. 

En  pareille  matière,  dit  M.  Gannett,  l'auteur  de  Touvrage  que  nous 
analysons,  l'expérience  des  nations  européennes,  dont  quelques-unes 
ont  refait  plusieurs  fois  la  carte  de  leur  pays,  fournit  une  excellente 
donnée.  Elles  (iront  leurs  premières  cartes  à  une  grande  échelle  et 
essayèrent  d'y  figurer  tous  les  détails  du  terrain,  môme  les  limites  de 
propriétés;  de  telle  sorte  qu'un  seul  type  aurait  répondu  à  tous  les 
besoins.  Mais  la  difficulté  et  la  dépense  d'entretien  leur  montra  qu'il 
fallait,  pour  chaque  objet,  des  cartes  différentes,  cadastrales,  militaires 
et  de  topographie  pure,  cette  dernière,  la  plus  importante,  devant  être 
établie  à  une  échelle  comparativement  petite  et  voisine,  par  suite, 
du62500«. 

A  l'appui  de  son  observation,  M.  Gannett  donne  le  tableau  des 
diverses  cartes  publiées  en  Europe.  Le  plus  grand  nombre,  il  est  vrai, 
est  au  100  000",  au  80000%  au  75000«  et  au  50000«;  comparables  par 
conséquent  au  62500*^  des  Étals-Unis;  mais  à  côté  figurent  le  20000®  de 
la  Belgique,  le  25000*  de  la  Suisse  et  de  la  Hollande.  En  outre,  les 
cartes  au  25000"  de  l'Alsace-Lorraine,  de  Bade,  de  la  Prusse  et  de  la 
Saxe  ne  sont  pas  mentionnées  et  l'auteur  a  négligé  de  dire  que  l'Italie 
publie  les  minutes  de  ses  levés  au  25000**. 

H  est  vrai,  en  ce  qui  concerne  la  France,  que  la  carte  actuelle  a  été 
commencée  au  10000®  et  que,  l'expérience  ayant  montré  que  cette 
opération  serait  trop  longue  et  trop  coûteuse,  on  opéra  bientôt  au 
20000«,  puis  enfin  au  40000%  en  vue  d'une  rédaction  au  80000®.  Mais 
il  ne  parait  pas  que  les  autres  nations  aient  suivi  la  môme  progression 
descendante.  Au  contraire,  la  tendance  est  inverse.  Leurs  premières 
cartes  ont  été  publiées  à  de  petites  échelles,  et  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  en  ont  entrepris  de  nouvelles,  elles  en  ont  adopté  une  plus 
grande.  Le  développement  de  l'industrie  et  du  commerce  rend,  en 
00*61,  de  plus  en  plus  désirable  et  nécessaire  l'adoption  d'une  échelle 
assez  grande  pour  l'étude  des  chemins  de  fer,  des  routes,  etc.,  et 
chez  nous,  en  particulier,  l'exécution  d'une  carte  au  10000*  de  tout 
le  territoire  est  réclamée  depuis  plusieurs  années. 

Dans  la  carte  du  (teological  Survey,  le  relief  du  terrain  est  repré- 
senté à  l'aide  de  sections  horizontales  dont  l'équidistance  varie  : 
De      5  à     50  pieds  à  l'échelle  du     62500® 
De    10  à  100      —  —        —   125000® 

De  200  à  250      —  —         —  250000* 
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La  carie  figure  tous  les  détails  naturels  que  comporte  Téchelle, 
tandis  qu'elle  limite  la  représentation  des  traits  artificiels  à  ceux  qui 
sont  d*un  intérêt  général^  tels  que  villes,  bourgs,  villages,  routes, 
chemins  de  fer  et  autres  voies  de  communication  —  les  chemins  par- 
ticuliers exceptés  —  ponts,  bacs,  tunnels,  gués,  canaux,  aqueducs  et 
limites  de  territoires. 

Les  propriétés  privées,  qui  changent  trop  rapidement,  ne  sont  pas 
représentées;  leur  levé  occasionnerait  des  frais  inutiles.  D'autre  part, 
elles  rendent  la  carte  confuse  et  nuisent  à  la  clarté  de  l'ensemble. 

La  carte  est  divisée  en  feuilles  à  peu  près  égales,  de  17,5  pouces 
de  hauteur  sur  12  à  15  de  largeur  suivant  la  latitude,  qui  correspon- 
dent pour  une  môme  échelle  à  une  même  surface  exprimée  en  degrés 
de  longitude  et  de  latitude.  Ainsi,  à  l'échelle  de  1  pouce  pour  4  miles, 
la  feuille  comprend  1  degré  de  latitude  et  1  degré  de  longitude  ;  à 
l'échelle  de  1  pouce  pour  2  miles,  30  minutes  de  latitude  et  de  longi- 
tude: à  celle  de  1  pouce  pour  1  mile,  15  minutes  de  latitude  et  de  lon- 
gitude. 

Ces  feuilles  sont  maniables  et,  reliées,  elles  forment  un  atlas  de 
grandeur  convenable. 

Déûnies  par  la  longitude  et  la  latitude  du  cadre,  et  établies  sur  la 
projection  polycentrique,  elles  sont  faciles  à  assembler. 

Après  avoir  fourni  ces  indications  générales,  M.  Gannett  aborde 
la  description  des  méthodes  et  des  instruments  employés  pour  l'exé- 
cution de  la  carte. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  a  pris  soin  de  nous  avertir  que  son 
ouvrage  s'adresse  spécialement  aux  topographes.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il, 
un  traité  élémentaire  de  topographie,  parce  qu'il  suppose  une  con- 
naissance des  mathématiques  appliquées,  telle  qu'on  l'acquiert  dans 
nos  écoles  professionnelles.  Ce  n'est  pas  non  plus  un  traité  général, 
bien  qu'il  puisse,  dans  une  certaine  mesure,  en  tenir  lieu.  » 

M.  Gannett  n'entre  pas,  en  effet,  dans  le  détail  des  opérations;  il 
ne  parle  pas  du  réglage  des  instruments.  En  revanche,  il  insiste  sur 
les  principes  fondamentaux  qui  doivent  guider  l'opérateur,  et,  dans 
ce  sens,  il  peut  dire  que  son  ouvrage  tiendra  lieu  d'un  traité  général 
de  topographie,  parce  que  ces  principes  sont  applicables  i\  tous  les 
levés;  seule  leur  application  diffère  avec  l'échelle  et  les  instruments 
employés. 

C'est  ainsi  que  dans  tout  levé  on  doit  : 

Assurer  l'exactitude  de  l'ensemble  à  laide  d'un  canevas  principal 
sur  lequel  s'appuiera  le  canevas  de  remplissage,  moins  précis,  de  fa(;on 
à  limiter  les  erreurs  et  ù  assurer  l'exactitude  de  l'ensemble.  De  même 
on  doit,  dans  les  opérations,  se  borner  à  la  précision  qui  suffit  pour  le 
but  qu'on  se  propose.  En  particulier,  lorsqu'il  s'agit  de  la  détermina- 
tion des  points  de  détail,  on  doit  prendre  pour  limite  de  l'erreur  admis- 
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sible  celle  qui  ne  serait  pas  appréciable  sur  la  carte.  Cette  limite,  les 
topographes  dp  Geological  Survetj  Tout  fixée  à  un  centième  de  pouce, 
soit  environ  un  quart  de  millimètre.  En  France,  on  adopte  générale- 
ment le  cinquième  de  millimètre,  et,  dans  les  raisonnements,  le 
dixième  de  millimètre  quand  on  veut  faire  un  choix  des  méthodes 
et  des  instruments. 

En  ce  qui  concerne  l'emploi  des  instruments,  le  principe  fonda- 
mental est  d*éUminer  les  défauts  de  rectification  inévitables  par  un 
mode  d'observation  convenable. 


Le  travail  sur  le  terrain  comprend  plusieurs  opérations  plus  ou 
moins  distinctes  Tune  de  l'autre  dans  la  pratique. 

En  premier  lieu,  la  détermination  de  la  position  géographique  de 
la  carte  sur  la  surface  du  globe; 

Secondement,  la  détermination  de  la  position  sur  le  plan  d'un  cer- 
tain nombre  de  points  formant  le  canevas  de  la  planimétrie; 

Troisièmement,  la  mesure  des  hauteurs  ; 

Enfin,  le  rendu  des  détails  et  du  relief. 

Les  positions  géographiques  sont  donn«''es  par  des  observations 
astronomiques  qui  ont  pour  butde  mesurer  la  longitude  et  la  latitude 
des  points  considérés. 

M.  Gannett  reconnaît  que.  dans  le  cas  où  il  s'agit  de  déterminer  la 
position  d'un  point,  la  triangulation  géodésique  donne  des  résultats 
plus  précis;  mais  que  pour  un  réseau  étendu,  il  faut,  afin  de  remédier 
à  l'accumulation  des  erreurs,  appuyer  de  distance  en  distance  les 
chaînes  de  triangles  sur  des  points  astronomiques. 

En  France  on  estime,  au  contraire,  qu'une  triangulation  du  pre- 
mier ordre,  appuyée  sur  une  base  mesurée  avec  l'exactitude  que  com- 
porte aujourd'hui  l'emploi  de  la  règle  binnHallique  et  vérifiée  par  une 
ou  plusieurs  bases  réparties  le  long  et  à  Textrémité  de  son  parcours, 
donne  des  points  plus  exacts.  Sur  de  pareils  ri'*seaux,  on  détermine 
les  coordonnées  géographiques  de  certains  points  ;  mais  c'est  dans  le 
but  de  connaître  le  nombre  de  degrés  des  arcs  de  méridien  ou  de  pa- 
rallèle qui  correspondent  aux  longueurs  mesun'es  par  la  triangulation 
de  premier  ordre,  afin  d'en  conclure  la  forme  de  la  terre.  Les  données 
qu'on  peut  obtenir  ainsi  fournissent  une  expression  d'aulant  plus 
exacte  de  cette  forme  que  la  triangulation  du  premier  ordre  est  plus 
précise;  mais  celle-ci  ne  tire  aucun  secours  des  observations  astro- 
nomiques. 

Peut-être  Texactitude  exigée  du  réseau  géodésique  est-elle  moindre 
aux  États-Unis.  M.  Gannett  ne  donne  pas  d'indications  à  ce  sujet. 
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LEVÉ  DU  CANEVAS 

Le  canevas  peut  se  décomposer  en  canevas  d'ensemble  ou  du  pre- 
mier ordre,  canevas  du  deuxième  ordre  ou  de  remplissage  et  canevas 
du  troisième  ordre  ou  de  détail. 

Il  .s*exécute  à  l'aide  soit  d'une  triangulation ,  soit  de  chemine- 
ments. 

La  triangulation  est  plus  expéditive,  plus  économique,  et  donne  des 
résultats  plus  précis;  mais  elle  n'est  pas  applicable  dans  les  pays  de 
plaines,  où  Ton  est  forcé  de  recourir  aux  cheminements. 

Canevas  du  premier  ordre  y  levé  par  triangulation.  —  Le  réseau  des 
triangles  du  premier  ordre  s*appuie  sur  une  base  de  départ  de  5  à 
10  miles  de  longueur. 

La  mesure  de  cette  base  se  fait  avec  un  fil  d  acier  de  300  pieds  de 
longueur,  supporté  de  25  en  25  pieds,  tenu  aune  tension  constante.  Il 
est  étalonné  au  commencement  et  à  la  fin  de  chaquç  mesure  de  base 
sur  rétalon  du  Coast  Survey,  Cet  appareil  est  spécial  aux  Etats-Unis. 
D'après  certains  auteurs,  il  donnerait  des  résultats  aussi  précis  que  les 
règles  employées  jusqu'à  ce  jour,  à  la  condition  d'opérer  la  nuit  ou 
par  un  temps  couvert,  pour  que  la  température  du  fil  soit  celle  de 
1  air  ambiant  et  puisse  être  par  conséquent  connue  exactement. 

Le  nombre  des  points  de  contact  diminuant  considérablement,  la 
mesure  est  beaucoup  plus  rapide  et  par  suite  plus  économique,  ce  qui 
permet  de  multiplier  le  nombre  de  bases  mesurées. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  décrire  en  détail  cet  appareil.  11  nous 
semble  réaliser  un  progrès  réol,  malgré  sa  simplicité  ;  mais  les  don- 
nées nous  manquent  pour  en  apprécier  exactement  la  valeur. 

A  partir  de  cette  base,  le  réseau  de  triangles  se  développe  de  façon 
à  fournir  au  moins  deux  points  sur  chaque  feuille  ;  ce  qui  correspond, 
pour  le  t)2.500**à  une  dislance  maximum  de  10  à  12  miles. 

Les  stations  sont  établies  sur  les  sommets  et  sur  les  points  d'où 
l'on  a  les  vues  les  plus  étendues.  Des  signaux  y  sont  établis  pour  l'ob- 
servation et  pour  les  visées  ;  quelquefois  cependant,  les  visées  se  font 
sur  des  héliotropes;  mais  M.  Gannett  remarque,  avec  raison,  que 
chacun  de  ces  instruments  devant  être  manié  par  un  aide,  il  en  résulte 
souvent,  étant  donnée  la  distance  à  laquelle  les  aides  se  trouvent  des 
observateurs,  des  malentendus  qui  produisent  des  pertes  de  temps 
fréquentes. 

Les  angles  sont  mesurés  avec  des  théodolites  dont  le  cercle  hori- 
zontal a  8  pouces  de  diamètre  et  donne  directement  les  10  minutes. 
La  lecture  se  fait  à  l'aide  de  deux  microscopes  placés  aux  extrémités 
d'un  même  diamètre.  Au  foyor  de  ces  microscopes  est  placé  un  peigne 
dont  chaque  dent  correspond  à  2  minutes  ;  une  vis  micrométrique  qui 
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fait  mouvoir  deux  fils  déliés  permet  enfin  d'obtenir  les  2  secondes. 

En  France,  on  préfère  placer  le  micromètre  au  foyer  même  de  la 
lunette  :  on  peut  ainsi  répéter  rapidement  et  un  grand  nombre  de  fois 
la  visée  sans  déplacer  la  lunette,  et  on  réduit  notablement  de  la  sorte 
Terreur  de  pointé. 

L'auteur  entre  ici  dans  le  détail  des  observations  :  nous  nous  con- 
tenterons dédire  que  ses  recommandations  sont  toujours  empreintes 
d'un  grand  sens  pratique.  Il  conclut  en  disant  que  si  les  opérations 
ont  été  faites  avec  les  précautions  qu'il  indique,  l'erreur  de  fermeture 
des  triangles  ne  doit  pas  dépasser  5  secondes. 

La  triangulation  est  quelquefois  exécutée  par  les  opérateurs  char- 
gés du  levé  des  détails  ;  mais,  en  général,  on  préfère,  avec  juste  rai- 
son, fornàer  un  groupe  spécial  qui  comprend,  dans  ce  cas,  un  chef  et 
un  aide,  plus  un  conducteur  et  un  cuisinier,  si  l'on  campe  sur  le  ter- 
rain. En  outre,  un  opérateur  est  chargé  de  surveiller  la  construction 
des  signaux,  et  dansle  cas  où  l'on  fait  usage  des  héliotropes,  on  adjoint 
au  groupe  autant  d'hommes  qu'il  y  a  d'instruments  à  manœuvrer  en 
même  temps. 

Les  opérations  terminées  sur  le  terrain,  on  calcule  la  longueur  des 
côtés  et  les  coordonnées  des  différents  sommets,  pour  les  reporter  sur 
la  minute  du  levé. 

Canevas  du  premier  ordre,  levé  par  cheminement ,  —  Dans  les  pays 
de  grandes  plaines  et  dans  les  régions  très  boisées,  il  devient  très 
difficile,  sinon  impossible,  de  lever  un  canevas  par  triangulation.  Alors 
on  a  recours  à  de  longs  cheminements  qu'on  appuie  sur  des  points 
astronomiques  ou  trigonométriques.  Ces  cheminements  suivent  autant 
que  possible  les  voies  ferrées. 

Les  angles  entre  les  côtés  successifs  sont  mesurés  avec  un  théodo- 
lite moins  précis  que  celui  qui  sert  dans  la  triangulation  du  premier 
ordre.  Son  cercle  a  de  6  à  8  pouces  de  diamètre  et  la  lecture,  qui  se 
fait  à  l'aide  d'un  vernier,  donne  les  10  secondes.  Sur  les  chemine- 
ments de  peu  de  longueur,  on  se  contente  d'un  théodolite  donnant  les 
minutes;  il  y  a  intérêt,  en  effet,  à  cause  du  grand  nombre  de  stations,  à 
employer  des  instruments  qui  ne  soient  pas  trop  lourds  à  transporter. 
On  vise  sur  des  mires  tenues  par  deux  hommes,  l'un  à  la  station 
arrière,  l'autre  à  la  station  avant.  En  môme  temps,  on  litles  oriente- 
ments  donnés  par  une  boussole  pour  éliminer  les  grosses  erreurs. 

A  des  intervalles  de  10  à  20  miles,  suivant  le  nombre  de  côtés  par 
mile,  on  détermine  l'azimuth  à  l'aide  d'observations  faites  sur  la  po- 
laire à  son  maximum  d'élongation. 

On  peut  remarquera  f^e  sujet  que  la  manière  dont  on  procède  aux 
États-Unis  au  levé  des  cheminements  rend  cette  dernière  opération 
nécessaire.  On  sait,  en  elfet,  que,  tandis  que  l'erreur  commise  sur  la 
direction  d'un  côté  de  cheminement  se  transporte  sans  augmentation 
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lorsqu'on  mesure  les  orientemenls  avec  la  boussole,  une  erreur  du 
môme  genre,  au  contraire,  s'amplifie  lorsqu'on  mesure  directement 
avec  un  graphomètre  Tangle  formé  par  deux  côtés  consécutifs  et  donne 
lieu  à  une  erreur  de  fermeture  d'autant  plus  forte  que  la  longueur 
du  cheminement  est  plus  grande  i\  partir  de  la  station  où  elle  a  été 
commise. 

Les  distances,  c'est-à-dire  la  longueur  des  côtés  du  cheminement, 
se  mesurent  de  préférence  à  l'aide  d'un  ruban  d'acier  de  300  pieds, 
que  deux  hommes  manœuvrent. 

Des  diverses  stations  du  cheminemenl,  on  fait  des  visées  sur  tous 
les  signaux  naturels  qui  pourront  être  utiles  aux  topographes  pour 
déterminer  leur  position  par  intersection. 

Lorsqu'un  cheminement  dépasse  iOO  miles,  on  le  réduit  par  le 
calcul  à  sa  vraie  longueur,  en  tenant  compte  de  Terreur  de  longueur 
du  fil,  de  la  température,  de  la  pente,  et  on  le  ramène  au  niveau  de  la 
mer.  On  tient  compte  enfin  de  la  convergence  des  méridiens,  et,  en 
partant  du  point  de  départ,  on  calcule  la  longitude  et  la  latitude  rela- 
tives de  chaque  point  par  rapport  au  précédent,  d'où  l'on  conclut  les 
longitudes  et  les  latitudes  absolues. 

CANEVAS  PRINCIPAL  DU  NIVELLEMENT 

Les  altitudes  de  départ  qui  servent  au  nivellement  sont  empruntées 
à  toutes  les  sources  qui  paraissent  mériter  confiance.  On  adopte  sans 
hésitation  celles  qui  ont  été  déterminées  par  le  Coast  and  Geodetk 
Suj^ey  ou  le  Lake  Survey,  A  défaut,  on  utilise,  quand  on  le  peut,  les 
profils  des  voies  ferrées  qui  traversent  la  région.  En  dernier  ressort, 
on  se  sert  des  observations  barométriques,  que  l'on  regarde  comme 
suffisamment  précises,  lorsqu'elles  ont  été  poursuivies  pendant  tout 
le  cours  d*une  année. 

Dans  les  régions  où  Ton  peut  établir  une  triangulation  du  second 
ordre,  la  mesure  des  hauteurs  peut  être  prise  au  moyen  de  la  plan- 
chette directement,  en  partant  des  points  de  repères  fournis  comme 
on  vient  de  le  dire  et  poursuivie  à  l'aide  de  cet  instrument  à  travers 
tout  le  terrain  à  lever.  Autrement  il  devient  nécessaire  de  faire  plus 
ou  moins  de  nivellement  de  façon  à  étendre  et  multiplier  les  points  de 
repère  pour  contrôler  le  travail  moins  précis  qui  sera  fait  avec  le 
cheminement.  Si  cela  est  possible,  on  emploiera  le  wye  levelK 

L'étendue  du  travail  avec  le  wye  level  dépend  surtout  de  l'équi- 
distance  adoptée.  En  général,  une  seule  ligne  nivelée  à  travers  hx 
feuille  fournira  un  nombre  de  points  suffisant  et  convenablement 
répartis  pour  assurer  l'exactitude  de  la  suite  du  travail.  Chaque  fois 


1.  Niveau  à  lunctto  pour  le  nivcllemoiit  direct. 
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que  cela  est  possible,  ces  nivellements  sont  exécutés  le  long  des  voies 
ferrées,  et,  à  défaut,  le  long  des  routes,  en  choisissant  de  préférence 
les  plus  douces  de  pente  et  les  plus  directes. 

Dans  le  cas  où  le  canevas  principal  est  levé  à  Taide  de  chemine- 
ments, ces  derniers  sont  en  môme  temps  nivelés,  à  moins  que  le 
nivellement  du  chemin  de  fer  que  Ion  suit  paraisse  suffisamment 
exact. 

CANEVAS  DE  REMPLISSAGE  OU  DU  DEUXIÈME  ORDRE 

Levé  par  triangulation.  —  Le  levé  par  triangulation  du  canevas  du 
deuxième  ordre  s'exécute  avec  la  planchette  et  Talidade.  La  triangula- 
tion du  premier  ordre  a  fourni  deux  ou  trois  points  par  feuille.  C*est 
entre  ces  points  qu'on  en  place  d*ïiutres,  en  grand  nombre,  soit  par 
intersection,  soit  par  cheminement,  de  façon  à  faire  un  canevas  assez 
serré  pour  appuyer  ultérieurement  le  levé  de  détail. 

M.  Gannett  présente  ici  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  planchette. 
Beaucoup  de  malentendus,  dit-il,  existent  aux  États-Unis  au  sujet  de 
cet  instrument,  probablement  parce  qu'il  est  peu  connu.  Pour  faire  uo 
levé,  la  planchette  est  un  instrument  universel.  Elle  est  applicable  à 
toutes  les  régions,  à  toutes  les  méthodes,  à  toutes  les  échelles  :  c'est 
l'instrument  le  plus  simple,  le  plus  direct,  le  plus  économique.  Elle 
permet  de  dresser  directement  la  carte  d'une  région  comme  si  on  en 
faisait  la  copie,  et  rend  inutiles  les  notes,  les  esquisses,  la  photogra- 
phie qui  non  seulement  sont  dispendieuses,  mais  qui  donnent  des 
résultats  inférieurs. 

L'opinion  de  M.  Gannett  mérite  d'être  appuyée.  En  France  égale- 
ment la  planchette  est  encore  l'objet  de  préventions  qui  ne  sont  pas 
justifiées.  Il  y  a  lieu  de  faire  toutefois  une  réserve.  La  planchette  n'est 
pas  toujours  Tinstrumenl  le  plus  convenable  dont  on  puisse  se  servir. 
Si  l'on  est  obligé,  par  exemple,  de  cheminer  dans  des  régions  boisées, 
sur  des  routes  où  les  directions  changent  rapidement,  il  sera  parfois 
plus  avantageux,  surtout  aux  grandes  échelles,  d'opérer  avec  une 
bonne  boussole. 

La  planchette  est  du  modèle  imaginé  par  Johnson.  La  planchette 
proprement  dite  est  rattachée  au  pied  par  une  articulation  spéciale, 
qui  a  les  mêmes  avantages  que  notre  pied  à  calotte  sphérique,  qu'il 
rappelle  dans  une  certaine  mesure.  Sa  plus  grande  dimension  est  de 
24  pouces  sur  36.  Elle  est  recouverte  d'une  feuille  de  papier  collée 
sur  une  toile,  à  l'envers  de  laquelle  est  collée  une  autre  feuille  du 
même  papier  dont  les  fibres  sont  perpendiculaires  à  celle  de  la  pre- 
mière. On  évite  de  la  sorte  toute  distension  sous  Tinfluence  de  l'humi- 
dité et  de  la  chaleur.  La  feuille  ainsi  composée  se  contracte  ou  se 
dilate,  mais  également  dans  tous  les  sens,  et  c'est  la  seule  condition 
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nécessaire.  Dans  le  but  d'assurer  la  liberté  de  ces  mouvements,  la 
feFuille  n'est  pas  collée  sur  la  planchette.  Elle  est  munie  de  larges 
œillets  aux  coins  et  au  milieu  de  chacun  de  ses  côtés,  à  travers 
lesquels  passent  des  vis  d'un  moindre  diamètre,  qui  s'engagent  dans 
des  écrous  placés  aux  points  correspondants  de  la  planchette.  De 
temps  en  temps  on  desserre  les  vis  pour  laisser  à  la  feuille  la  facilité 
de  prendre  sa  position  d'équilibre  et  on  les  resserre  pour  la  fixer  for- 
tement à  la  planchette. 

V alidade  est  une  règle  de  cuivre  ou  d'acier  de  18  pouces  à  2  pieds 
de  longueur.  Sur  l'un  de  ses  côtés  taillés  en  biseau  est  tracée  une 
échelle.  Elle  porte  une  lunette  de  12  à  15  pouces  de  foyer  et  d'un  pou- 
voir grossissant  d'environ  15  diamètres,  qui  se  meut  sur  un  cercle 
vertical  donnant  la  minute  et  muni  d'un  niveau  à  bulle  d  air. 

Quelques  alidades  sont  dotées  d'un  dispositif  qui  permet  d'établir 
la  coïncidence  des  zéros  du  limbe  et  du  vernier,  quand  la  lunette  est 
horizontale;  dans  d'autres,  on  se  contente  de  lire  la  différence.  La 
lunette  tourne  dans  un  manchon,  ce  qui  permet  de  corriger  l'erreur 
de  collimation. 

En  stationnant  d'abord  sur  les  points  du  !•'  ordre,  on  détermine, 
par  intersection,  des  points  du  2*'  ordre  qui  servent  à  leur  tour  de 
station  pour  la  suite  du  travail.  Chaque  point  doit  être  donné  par  trois 
directions  au  moins. 

On  détermine  également  des  points  de  même  nature  par  relève- 
ment, en  employant  la  méthode  du  papier  transparent;  parfois  enfin, 
on  opère  par  recoupement. 

Mesure  des  altitudes  des  points  de  la  triangulation  du  2*  ordre.  — 
Pendant  les  opérations  précédentes,  on  a  mesuré,  à  laide  du  cercle 
vertical  de  l'alidade,  la  pente  des  lignes  de  visées  :  on  a  eu  soin,  d'ail- 
leurs, de  régler  chaque  fois,  à  l'aide  du  niveau,  la  position  de  ce 
cercle,  parce  que  la  planchette  ne  peut  pas  être  rendue  directement 
horizontale  avec  assez  de  précision. 

Les  lignes  de  visée  pour  la  mesure  des  pentes  ne  doivent  pas  dé- 
passer 10  miles,  ce  qui  correspond  à  une  erreur  maximum  de  15  pieds 
sur  Taltitude,  indépendamment  de  Terreur  due  à  la  réfraction,  dont 
on  ne  connaît  pas  exactement  la  valeur. 

Levé  du  canevas  de  remplissage  par  cheminements.  —  Le  canevas 
fourni  par  la  triangulation  est  préférable  à  celui  qu'on  obtient  par 
cheminement.  Mais,  h  cause  de  la  configuration  du  sol  dans  les  neuf 
dixièmes  des  États-Unis,  les  cheminements  seuls  peuvent  être  em- 
ployés pour  le  canevas  de  remplissage  et  le  levé  des  détails. 

Ils  s'exécutent  avec  la  planchette  munie  d'un  déclinatoire  et  l'ali- 
dade. 

La  planchette  a  15  pouces  de  côté  environ.  On  la  rend  horizontale 
en  agissant  sur  les  branches  du  pied.  Le  déclinatoire  est  muni  d'une 
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aiguille  aimantée  de  3  pouces  de  longueur.  L'alidade  est  une  règle  de 
cuivre  de  12  pouces  de  long,  munie  de  pinnules  qui  peuvent  se  replier. 
On  dessine  sur  une  feuille  de  papier  collée  sur  toile  et  fixée  à  la 
planchette  par  des  punaises. 

Les  distances  sont  données  par  un  compteur  fixé  à  l-une  des  roues 
de  devant  d'un  àuggy  ou  buckboard.  Ce  moyen  n'est  évidemment 
applicable  que  sur  les  routes.  En  dehors  de  celles-ci,  on  opère  avec 
une  stadia,  formée  d'une  mire  de  14  pieds  divisée  en  pieds,  sur 
laquelle  on  vise  avec  une  lunette  dont  Tangle  micrométriqne  est  de 
ïôô.  On  évalue  ainsi  les  distances  de  1  400  pieds  et  même  celles  de 
2  800,  en  visant  successivement  avec  le  fil  du  milieu  et  chacun  des 
fils  extrêmes  et  faisant  la  somme  des  lectures. 

Dans  le  levé  des  cheminements,  l'opérateur  ne  stationne  que  de 
deux  en  deux  sommets;  à  chaque  station,  il  vise  tous  les  signaux  na- 
turels qui  peuvent  être  utiles  au  topographe  et  détermine  ainsi  leur 
position  par  intersection. 

Les  cheminements  sont  rattachés  autant  que  possible  au  canevas 
fourni  par  la  triangulation,  et  Terreur  de  fermeture  pour  une  lon- 
gueur totale  de  10  à  12  miles  no  doit  pas  dépasser  un  huitième  de 
pouce. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'il  lève  son  cheminement,  l'opérateur  déter- 
mine la  position  de  toutes  les  maisons,  note  les  croisements  de  routes 
et  leurs  points  de  rencontre  avec  les  chemins  de  fer,  en  indiquant 
par  un  signe  conventionnel  la  nature  du  croisement,  en  dessus,  en 
dessous  ou  à  niveau,  ainsi  que  les  traversées  des  cours  d'eîiu  dont  il 
marque  les  gués,  les  bacs,  les  ponts,  etc. 

Le  procédé  en  usage  aux  États-Unis  pour  le  levé  des  traverses  du 
2**  ordre  est  sans  doute  rendu  pratique  par  cette  circonstance  spé- 
ciale, que,  dans  les  vastes  plaines  où  il  est  employé,  les  routes  ou  les 
pistes  se  développent  en  ligne  droite  sur  de  grandes  longueurs. 

En  France,  son  application  ne  donnerait  pas  vraisemblablement 
des  résultats  assez  précis.  Nos  routes  sont  en  général  trop  sinueuses; 
les  stations  seraient,  par  conséquent,  beaucoup  trop  multipliées  et  la 
mesure  des  distances,  à  l'aide  d'un  compteur  enregistrant  le  nombre 
de  tours  d'une  roue,  serait  trop  incertaine  môme  à  l'échelle  du 
62.500«.  Aussi  préfère-l-on  opérer  autrement.  Il  est  vrai  que,  môme 
en  pays  de  plaine,  à  cause  de  la  densité  de  la  population,  on  dispose 
d'un  grand  nombre  de  clochers  qui  forment  autant  de  signaux  natu- 
rels visibles  de  loin.  Dans  ces  régions,  on  peut  donc  encore  lever  le 
canevas  par  triangulation,  ce  qui  est  toujours  la  méthode  la  plus  sûre 
et  la  plus  expéditive. 

Délennination  des  altitudes  drs  points  liés  aux  cheminements  du 
2®  ordre.  —  Les  altitudes,  pendant  le  cours  de  l'opération  qu'on  vient 
de  décrire,  se  déterminent  soit  à  l'aide  de  la  mesure  des  angles  ver- 
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ticaux  faite  avec  une  alidade  à  lunette,  soit  à  Taide  du  baromètre 
anéroïde.  Outre  les  cheminements,  on  nivelle  un  certain  nombre  de 
profils  à  4  ou  5  miles  l'un  de  lautre,  si  Téquidistance  des  courbes  de 
niveau  doit  être  de  20  pieds,  à  8  ou  10  miles  seulement  si  cette  équi- 
distance  doit  être  de  50  pieds. 

L*alidade  spéciale,  qui  sert  à  la  mesure  des  angles  de  pente,  ne  les 
donne  pas  en  degrés.  Son  cercle  est  divisé  de  telle  sorte  que  chaque 
division  du  limbe  correspond  à  une  différence  de  niveau  de  i  pied 
dans  un  cercle  de  i  mile  de  rayon.  On  admet  à  cet  effet  que  pour 
des  angles  inférieurs  à  5^  lare  et  la  tangente  ne  diffèrent  pas  sensi- 
blement. 

11  résulte  de  celle  observation  que  remploi  de  Talidade  spéciale 
est  limité  au  nivellement  des  régions  assez  peu  accidentées. 

Le  nivellement  marche  do  front  avec  la  planimétrie  et  Terreur 
de  fermeture  ne  doit  pas  dépasser  le  quart  ou  le  sixième  de  Téqui- 
distance  adoptée. 

Le  baromètre  anéroïde,  qu'on  emploie  quelquefois,  donne  moins 
de  précision,  malgré  la  précaution  prise  de  comparer  ses  indications 
à  des  altitudes  connues  au  commencement  et  à  la  fin  du  travail  de 
chaque  jour.  Aussi  admet-on  une  erreur  de  fermeture  égale  à  l'équi- 
distance. 

Exceptionnellement,  on  se  sert  du  baromètre  à  cuvette  pour  le 
nivellement. 

Un  même  groupe  d'opérateurs  est  chargé  de  la  triangulation  et 
des  cheminements  du  2*^  ordre,  de  la  mesure  des  altitudes  des  points 
déterminés  et  morne  du  rendu  des  détails  et  du  relief. 

RENDU    DES  DÉTAILS   ET   DU    RELIEF 

La  langue  française  n'a  pas  d'expression  pour  rendre  cxaclemenl 
le  mot  •(  sketching  »,  par  lequel  on  désigne  l'opération  qui  va  suivre. 

Lorsque  les  mesures  précédentes  ont  fourni  le  nombre  de  points 
nécessaires,  exactement  placés  et  cotés,  l'opérateur  le  plus  habile,  lo 
chef  de  groupe  en  général,  dessine  à  vue  ce  qu'on  pourrait  appeler 
le  portrait  du  terrain,  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une  chose  inanimée. 
C'est  la  partie  la  plus  importante  du  travail. 

Toutes  les  données  fournies  par  la  triangulation  du  2**  ordre,  les 
cheminements  et  la  mesure  des  altitudes,  ont  été  réunies  sur  une 
môme  feuille,  de  préférence  par  quart  de  feuille.  Avec  ce  document 
fixé  sur  une  planchette,  le  chef  de  groupe  parcourt  le  terrain,  dessinant 
les  cours  d'eau,  les  clôtures  et  les  formes  du  relief.  Celles-ci  sont  repré- 
sentées à  l'aide  de  courbes  de  niveau  continues  dessinées  directement 
à  la  vue  du  terrain.  On  doit,  en  quittant  une  station,  n'avoir  plus  qu'à 
passer  à  l'encre  la  minute  et  à  faire  les  écritures. 
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On  ne  saurait  trop  insister  surle  caractère  pratique  de  ces  dernières 
prescriptions  qui  sont  trop  souvent  négligées  par  les  topographes. 
L'auteur  recommande  aussi  de  dessiner  le  terrain  à  Taide  de  nombreuses 
stations  placées  à  diverses  hauteurs. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Gannett,  au  début  de  son  ouvrage, 
l'emploi  des  méthodes  et  des  instruments  s^apprend  dans  les  livres 
et  par  la  pratique;  mais  le  dessin  de  la  minute,  surtout,  faut-il  ajouter, 
en  ce  qui  concerne  le  figuré  du  relief,  est  un  travail  artistique  exigeant 
des  qualités  qui,  à  moins  d'êlre  innées,  ne  peuvent  être  acquises  que 
par  une  longue  expérience  sur  le  terrain.  Aussi  est-ce  de  beaucoup 
la  partie  la  plus  délicate  et  la  plus  difflcile  du  levé.  La  faculté  de  voir 
exactement  les  formes  topographiques  et  de  les  traduire  fidèlement  sur 
le  papier  est,  de  toutes  les  qualités  du  topographe,  la  plus  difficile  à 
acquérir.  La  difficulté  augmente  par  la  nécessité  d'exprimer  les  formes 
au  moyen  de  courbes  de  niveau  continues,  également  distantes.  Ce 
travail,  pour  être  bien  fait,  exige  la  connaissance  des  éléments  de  la 
structure  géologique  et  un  sens  juste  dans  son  application. 

Chaque  carte,  quelle  que  soit  l'échelle,  est  une  réduction  de  la  nature 
et,  comme  telle,  doit  être  plus  ou  moins  généralisée.  Il  est,  par  consé- 
quent impossible  qu'une  carte  soit  une  image  exacte  et  fidèle  de  la 
région  qu'elle  représente.  Plus  Téchelle  est  petite,  plus  grand  doit  être 
le  degré  de  généralisation  et  plus  la  carte  nécessairement  s'éloignera 
de  l'original. 

C'est  dans  cette  généralisation  que  le  jugement  du  topographe  se 
montre  surtout.  Il  doit  être  capable  de  prendre  du  pays  aussi  bien  une 
vue  large  qu'une  vue  détaillée;  il  doit  pouvoir  en  saisir  les  traits  géné- 
raux pour  interpréter  les  détails  à  la  lumière  de  l'ensemble.  C'est  ainsi 
et  ainsi  seulement,  qu'il  pourra  faire  une  bonne  généralisation  et 
décider  quels  détails  doivent  être  omis,  quels  doivent  être  conservés 
et,  lorsqu'il  aura  omis  quelques  détails,  comment  il  doit  s'y  prendre 
pour  faire  ressortir  les  traits  dominants. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  la  limite  des  détails  qu'une  carte  doit 
représenter.  On  admet  communément  que  c'est  celle  qui  se  trouve 
imposée  par  l'échelle  du  dessin  ;  mais  ce  n'est  pas  toujours  la  meilleure. 
En  représentant  un  pays  dont  les  accidents  du  terrain  ne  sont  pas 
groupés  suivant  un  plan  bien  net,  un  pays  de  moraines  ou  un  pays  k 
dunes,  par  exemple,  il  est  bon  de  pousser  le  détail,  dans  le  figuré  du 
relief,  aussi  loin  que  l'échelle  peut  permettre  do  le  faire. 

Lorsqu'au  contraire  le  pays  présente  dans  sa  structure  un  système 
auquel  les  petits  détails  sont  subordonnés,  l'omission  de  certain  de  ces 
détails  peut  faire  mieux  resssortir  les  grands  traits  du  terrain.  C'est 
au  topographe  de  décider,  sans  jamais  omettre  plus  de  détails  qu'il 
n'est  nécessaire  pour  donner  une  expression  juste  du  caractère  général 
de  la  contrée. 
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Ces  dernières  lignes  sont  une  traduction  à  peu  près  textuelle  de 
l'ouvrage  de  M.  Gannett.  Elles  étaient  utiles  à  reproduire  parce  qu'elles 
donnent  une  notion  précise  de  Tesprit  qui  préside  aux  Ëtats-Unis  à: 
la  confection  de  la  carte. 

11  était  naturel,  après  cela,  que  le  manuel  fournît  aux  topographes 
des  données  exactes  sur  les  relations  qui  unissent  la  topographie  à  la 
géologie.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Gannett.  Un  grand  nombre  de  pages  sont 
consacrées  à  cet  objet. 

Certaines  notions  de  géologie  sont,  en  effet,  aussi  indispensables 
au  topographe  que  l'anatomic  à  l'artiste  qui  veut  représenter  une 
figure  humaine.  Elles  ne  suffisent  pas  toutefois  pour  faire  un  parfait 
topographe.  De  même  que  l'artiste  est  obligé  d'apprendre  par  des 
études  graduées  et  de  détail  à  traduire,  à  l'aide  du  crayon  ou  du  pinceau, 
la  forme  vraie  du  modèle,  de  môme  le  topographe  doit,  par  des  levés 
à  grande  échelle,  en  déterminant  pointpar  point  les  courbes  de  niveau, 
apprendre  à  donner  à  ces  courbes  la  forme  qui  leur  convient,  pour 
représenter  exactement  les  divers  accidents  du  sol. 

Cette  éducation  préalable  semble  avoir  manqué  aux  topographes 
des  États-Unis.  Certaines  feuilles  de  leur  carte,  considérées  au  point 
de  vue  du  figuré  du  terrain,  n'ont  pas  ce  cachet  de  vérité  que  présente 
atout  œil  exercé  une  topographie  rigoureuse.  Malgré  cette  critique 
légère,  on  doit  reconnaître  que  leur  œuvre  mérite  légitimement  d'être 
louée.  Dès  maintenant,  les  topographes  du  Geological  Survey  sont  en 
possession  d'une  méthode  et  d'instruments  parfaitement  appropriés 
au  but  qu'ils  poursuivent,  et  basés  sur  les  vrais  principes,  ainsi  que 
le  montre  le  remarquable  ouvrage  de  M.  Gannett.  Nul  doute  que  le 
temps  et  l'expérience  apporteront  les  légers  perfectionnements  qu'il 
est  encore  possible  de  réaliser. 

G.  DE  LA  Not:, 

Diroctear  du  Service  géographique  de  l'Armée. 
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KTUDE     ANTHROPOLOGIQUE 


Aux  temps  où  Broca,  créant  de  toutes  pièces  Tanthropologie,  ap- 
pliquait le  premier  systématiquement  un  programme  rationnel  de 
mensurations  et  d'observations  précises  à  Tétude  des  races  humaines, 
ses  eiïorts  ainsi  que  ceux  des  adeptes  de  la  nouvelle  science  durent 
en  premier  lieu  et  presque  nécessairement  se  porter  sur  les  vues  d'en- 
semble. Déterminer  quels  caractères  anatomiques  communs  ou  diffé- 
rentiels rapprochaient  ou  éloignaient  les  uns  des  autres  d'abord  les 
grands  troncs  humains,  puis  leurs  subdivisions,  et,  parsuite,  asseoir 
l'ethnographie  sur  des  bases  solides,  fut  une  de  leurs  premières  préoc- 
cupations. A  cotte  époque  déjà  lointaine,  la  linguistique  régnait  sur  ce 
terrain  en  souveraine  maîtresse.  Pour  tenter  d'isoler  au  sein  des  na- 
tions, unités  politiques  déterminées  par  les  caprices  de  l'histoire,  les 
races  amalgamées  en  groupes  plus  ou  moins  naturels  dont  on  les 
savait  composées,  et  pour  restituer  dans  ses  grandes  lignes  le  passé 
au  point  où  les  textes  et  les  traditions  faisaient  défaut,  on  ne  pouvait 
s'adresser  qu  a  cette  science  neuve  alors,  et  qui,  seule  jusque-là,  avait 
donné  quelques  résultats  dans  cette  voie  ;  aussi  admettait-on  presque 
sans  conteste  que  l'identité  ou  la  parenté  des  langues  prouvaient 
l'affinité  ou  l'identité  des  races. 

Les  premiers  documents  recueillis  par  les  anthropologistes  vin- 
rent démontrer  combien  cette  conception  était  inexacte.  Un  peuple 
prend  sa  langue  à  son  vainqueur,  comme  la  Gaule  à  Rome,  ou  la  lui 
impose  comme  la  même  Gaule  romanisée  aux  barbares,  mais  anatomï- 
quement  demeure  après  ce  qu'il  était  avant.  Les  noirs  que  jadis  l'es- 
clavage avait  enlevés  aux  côtes  africaines  ne  sont  aujourd'hui,  en 
Amérique,  devenus  ni  anglais,  ni  français,  ni  espagnols  parce  qu'ils 
parlent  dans  leur  nouvelle  patrie  nos  idiomes  européens.  Cette  incon- 
testable vérité,  admise  sans  discussion  lorsqu'il  ne  s'agissait  que  de 
variétés  humaines  aussi  tranchées,  l'avait  été  inûniment  moins  dès 
qu'on  avait  voulu  l'appliquer  aux  races  européennes.  11  était  dur  en 
effet  de  s'iiabiluor  à  l'idée  que,  s'il  existe  par  exemple  des  peuples 
allemand  et  italien,  s'élendant  partout  où  se  parlent  les  langues  ita- 
lienne et  allemande,  il  n'y  a  pourtant  en  réalité  ni  race  allemande,  ni 
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race  italienne,  pas  plus  du  reste  qu'au  sens  anatomique  du  mott  on 
ne  saurait  parler  de  race  française,  chinoise  ou  anglaise.  Pourtant 
telle  est  la  vérité.  Dans  notre  Europe  occidentale,  pour  ne  parler  que  de 
nous,  trois  ou  quatre  races  principales  ont  donné  naissance  aux  peu- 
ples que  nous  connaissons,  et  il  n'est  pas  un  point  de  celle-ci  où  Ton 
ne  puisse  trouver  de  représentants  plus  ou  moins  purs  de  chacune  des 
variétés  humaines  composantes.  Seule,  suivant  les  régions^  la  propor- 
tion relative  des  éléments  constituants  se  modifie,  ce  qui  imprime 
aux  populations  telles  que  nous  pouvons  les  observer  les  caractères 
extt^rieurs  spéciaux  qui  souvent  permettent  de  reconnaître  à  première 
vue  la  nationalité  d'un  individu.  Toutefois,  sauf  sur  certains  points  où 
Tamalgame  des  races  est  extrême,  on  peut  dire  que  partout  une  d'entre 
elles  domine  numériquement  et  imprime  son  cachet  à  l'ensemble. 

Il  s'ensuit  qu'après  avoir  isolé  les  races  et  les  avoir  caractérisées, 
les  anthropologistes  durent  s'occuper  d'en  rechercher  la  répartition 
actuelle  tant  comme  type  dominant  sur  un  point  donné  que  comme 
éléments  rares.  On  dressa  des  cartes  schématisantles  données  numé- 
riques se  rapportant  à  certains  caractères  physiques  importants,  tels 
que  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  la  taille  ou  l'indice  céphalique, 
etc.  De  l'ensemble  de  ces  données  on  put  déjà  tirer  les  grandes  lignes 
du  problème  cherché;  on  s'aperçut  notamment  que,  se  riant  des  fron- 
tières politiques,  la  ligne  de  séparation  des  niées,  la  frontière  ethno- 
graphique, peut-on  dire,  passait  sur  elles  suivant  des  lois  relativement 
fixes,  le  plus  souvent  intimement  liées  à  l'orographie  et  à  la  géologie, 
«hninemment  géographiques  en  un  mot. 

C'est  à  ce  titre  que  nous  présentons  aux  lecteurs  des  Annales  de 
Géographie  un  résumé  très  succinct,  entièrement  allégé  de  toute  tech- 
nique, des  recherches  que  nous  poursuivons  depuis  plus  de  quinze  ans 
sur  l'ethnographie  française,  en  prenant  pour  champ  d'études  la  région 
qui  s'étend  de  l'Auvergne  à  l'Atlantique,  région  que  nous  avons  soit 
parcourue  à  la  suite  de  conseils  de  revision,  canton  par  canton,  exa- 
minant ainsi  l'ensemble  de  la  population  mâle  de  '21  ans,  soit  étudiée 
en  mesurant  dans  les  casernes  de  deux  corps  d'armée  une  série  suf- 
fisante d'hommes  nés  dans  chacun  des  cantons  on  question,  et  basant 
ainsi  nos  conclusions  tant  sur  les  affinités  ou  les  différences  que  nous 
révélait  notre  examen,  que  sur  un  imposant  total  de  plus  de  100000 
observations  ou  mesures  personnelles. 

Un  intérêt  spécial  s'attachait  à  la  région  dont  nous  allons  nous 
occuper.  Il  ressortait  en  effet  des  travaux  antérieurs  dus  à  Boudin, 
Broca,  Topinard  et  nous-nième,  qu'en  une  partie  de  celle-ci  se  rencon- 
trait un  ensemble  de  caractères  anthropologiques  très  anormaux  et  qui 
en  faisaient  un  véritable  problème  ethnographique.  En  effet,  les  trois 
départements  de  la  Charente,  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Dordogne, 
sis  au  cœur  de  la  Celtique  de  César,  unissaient  à  une  chevelure  foncée, 
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le  crâne  le  plus  dolichocéphale  *  de  France  et  la  taille  moyenne  la  plus 
petite.  Cette  association  de  caractères,  qui  eût  semblé  normale  sur  les 
rives  de  la  Méditerranée  ou  dans  Tancienne  Novempopulanie,  Tétait 
moins  au  nord  de  la  Dordogne. 

Les  études  de  Boudin  et  de  Broca  sur  la  taille,  celles  de  Topinard 
sur  lacouleor  des  cheveux  et  des  yeux  s  accordaient  à  montrer  que 
sous  ces  deux  rapports  la  grande  division  inscrite  par  César  dans  la 
première  phrase  des  Commentaires  était  toujours  exacte.  Il  y  a  près  de 
vingt  siècles,  la  Gaule  se  divisait  en  trois  parties  :  Belgique,  Celtique 
et  Aquitaine,  toutes  trois  différant  par  la  langue,  les  coutuiiMs  et  les 
lois.  La  Seine  et  la  Marne  séparaient  la  Gaule  Belgique  de  la  Celtique, 
ot  la  Garonne  celle-ci  de  l'Aquitaine.  De  nos  jours,  malgré  conquêtes 
et  invasions^  la  région  belge  de  César  est  encore  habitée  par  une  po- 
pulation relativement  plus  blonde  et  de  plus  haute  stature  que  les  deux 
autres.  La  frontière  ethnographique  suit  toujours  bien  grosso  modo  la 
Seine  et  la  Marne,  mais  une  zone  mixte  court  parallèlement  à  elle  et 
coupe  obliquement  la  France  de  Granville  sur  la  Manche  à  la  Savoie. 
Dîins  le  reste  de  notre  pays  la  population  est  petite  et  brune.  Trois 
régions  notamment,  montagneuses  toutes  trois,  et  toutes  trois  com- 
prises dans  Tancienne  Celtique,  contiennent  un  maximum  de  petites 
tailles;  la  Bretagne,  surtout  àTintérieur  de  la  péninsule,  lePlateau  cen- 
tral et  le  massif  alpin.  On  observait  d'autre  part  que  dans  ces  trois 
régions  la  forme  de  la  tête  était  au  plus  haut  point  sphérique  (brachy- 
céphale),  alors  (jue  dans  le  nord  de  la  France  dominaient  les  formes 
allongées  (dolichocéphales)  du  crâne  et  que,  parsuite,  les  Franiçais  du 
Nord  se  rapprochaient  par  tous  leurs  caractères  de  l'ensemble  des  ra- 
ces nordiques  actuelles,  lillcs  des  Barbares,  comme  ceux-ci  le  sont  de 
leurs  frères  les  Gaulois,  alors  que  les  Français  du  centre,  brachycé- 
phales,  p(»tits  ot  bruns,  cantonnés  encore  dans  l'ancienne  Celtique, 

1.  Les  plus  iinportautcs  des  nicsuivs  prises  sur  lo  crâne  sont  celles  qui  visent  sa 
forme  dans  une  projection  horizontale:  1'  la  lonf/ueur  maximum  partant  de  l'espace 
intcrsourcilier  pour  aboutir  on  arrière  sur  l'occiput  au  point  le  plus  reculé  quclqu^il 
soit:  2'*  la  ian/eur  marimum,  tombant  en  j^énéral  en  arrière  et  au-drssus  des  trous 
auditifs.  Pour  r(;n<lrc  ces  mesures  comparables,  on  rapport)  la  deuxième  à  la  pre- 
mière prise  comme  unité  et  on  obtient  un  nombre  généralement  compris  entre  70  et 
05  (ju'on  appelle  Indine  céphalique.  Lorsque  le  crâne  est  allongé  (rapports  70,  etc.),  il  est  dit 
dolkhontphale y  lorsqu'il  est  lar«,'e  (rapports  80,  90  et  plus)  il  est  réputé  brachycé- 
phalc.  Kn  France  la  moyenne  frénérale  est  exprimée  par  83,6;  les  Français  pris  eu 
bloc  sont  donc  brachycéphales,  mais  si  nous  prenons  pour  unité  le  département,  nous 
trouvons  de  grandes  dilVérenccs  d'indices:  ceux-ci  varient  entre  les  chiffres  de  76,9  eu 
Corse  et  88,8  dans  la  Lozère,  c'est-à-dire,  oscillent  entre  la  véritable  dolichocéphalieella 
plus  extrême  brachycéphalie.  Ce  caractère  est  assurément  le  plus  important  parmi  tous 
ceux  qui  pi'rmettent  d«^  classer  et  de  séparer  les  races  humaines,  parce  qu'il  est  abso- 
lument à  l'abri  de  toutes  les  causes  de  variation  biologiques,  telles  que  celles  qui 
s'observenl  lorsqu'on  envisage  la  taille  ou  les  proportions  du  corps;  c'est,  peut-on 
dire,  le  caractère  de  race  \niv  excellence.  C'est  pourquoi  nous  avons  joint  à  notre  tra- 
Tail  la  carte  de  répartition  cantonale  de  cet  indice  de  préférence  à  toute  autre, 
comme  étant  celle  qui  donne  la  vue  d'ensemble  à  la  fois  laplus  nette  et  la  plus  exacte. 
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devaient  descendre  en  ligtie  directe  de  la  population  pré-gauloise  que 
Broca  nommait  à  tort  les  Celtes  S  mais  dont  le  véritable  nom  nous 
demeurera  probablement  à  jamais  inconnu. 

Tel  était  Tétat  de  la  question  lorsque,  résumant  en  un  schéma  des 
'  milliers  d^observations,  je  construisis  la  carte  de  répartition  par  dépar- 
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tements  de  Tlndico  céphalique  on  France^  (Carte  1).  Il  suflit  d'y  jeter 
un  coup  d'œil  pour  remarquer  que  les  teintes  foncées  correspondant 
aux  indices  les  plus  brachycéphales,  83  à  88,  se  massent  à  TEst  d*une 
ligne  oblique  et  sinueuse,  se  liant  sensiblement  au  relief  du  sol,  et  qui 
joindrait  le  Luxembourg  aux  Landes,  avec  des  maxima  groupés  formant 
quatre  centres  qu'on  peut  dénommer:  1"  Lotharingien  (Lorraine, Bour- 


i.  Les  Celtes  de  l'histoire  sont  en  eifet   aussi  des  blonds  de  haute  taille. 

2.  J'avais  publié  dans  V Anthropologie ^i.  !•%  p.  27,  en  1890,  un  premier  étatde  cette 
carte  basée  sur  les  mensurations  do  8  707  sujets  ;  celle  que  je  publie  aujourd'hui  en 
diffère  bien  peu,  quoiqu'elle  s'appuie  sur  un  nombre  d'observaiions  presque  double  : 
15914.  Il  y  a  toujours  quelques  réserves  à  faire  à  propos  des  chiffres  donnés  pour  la 
Lozère  et  les  Hautes-Alpes,  départements  où  la  série  suftisantc  de  20  n'est  pas  en- 
core atteinte. 
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gogne);  2«  Alpin;  S''  Arverne^  celui-cï  poussant  vers  TEsl  jusqu'au  Gers 
et  au  Lot-et-Garonne,  4"  enfin  (centre  secondaire)  Breton  qui  se  relie 
aux  précédents  par  un  relèvement  de  Tindice  au  niveau  de  la  ligne  de 
partage  des  bassins  de  laSeine  et  de  la  Loire.  D*où  découle  inversement 
la  constitution  de  trois  régions  dolichocéphales,  Tune  septentrionale 
(Flandre,  Ile  de  France,  partie  de  lu  Normandie  et  de  la  Champagne), 
la  soconde  centrale  (bassins  de  la  Charente  et  des  affluents  de  gauche 
de  la  Loire),  et  la  troisième  7n<?rfi7«/Ta/iée/iMe  comprenant  tous  les  dépar- 
tements riverains  de  cette  mer,  la  partie  orientale  des  Pyrénées,  et,  à 
en  juger  par  les  chiffres  faibles  des  autres  départements  pyrénéens, 
englobant  vraisemblablement  les  cantons  de  montagne  de  ceux-ci*. 

En  résumé  les  indications  fournies  par  la  répartition  de  Tindice 
céphalique  concordaient  partout  avec  celles  données  par  la  taille  et  par 
la  couleur,  sauf  sur  les  trois  points  suivants:  i'*  Lorraine-Bourgogne; 
2**  Charente  —  rive  gauche  de  la  Loire;  3<*  Méditerranée-Pyrénées. 

Pour  ce  dernier  nulle  difticulté  ;  Tensemble  des  races  méridionales 
apparentées,  soit  aux  Ibères,  soit  aux  Grecs  anciens,  soit  même  aux 
Berbères  et  que  nous  savons  historiquement  avoir  peuplé  cette  région, 
possède  en  commun  les  trois  caractères  observés:  petite  taille,  che- 
veux et  yeux  foncés,  crâne  dolichocéphale.  Il  devait  en  être  ainsi,  et 
nous  aurions  pu  le  prédire. 

Restaient  les  deux  autres.  Les  Lorrains  et  les  Bourguignons  grands 
et  blonds  eussent  dû  pouV  la  même  raison  que  leurs  voisins  du  bassin 
delà  Seine,  être  dolichocéphales;  or  ils  étaient  brachycéphales,  comme 
le  sont  d'ailleurs  aussi  leurs  voisins  de  Suisse,  d'Alsace-Lorraine  et  do 
toute  l'Allemagne  du  Sud,  ils  étaient  même  extraordinairement  bra- 
chycéphales. Pour  expliquer  cette  anomalie  j'avais  émis  provisoi- 
rement l'hypothèse  d'un  It/pe  inirte  fixé  auquel  chacune  des  deux 
races  composantes  aurait  légué  ses  caractrres  fortSy  c'est-à-dire  ceux 
qu'elle  transmet  en  général  avec  le  plus  d'énergie  dans  ses  croise- 
ments ;  Tégalité  numérique  des  deux  groupes  en  présence  ayant  dans 
cette  région  empêché  l'absorption  du  moins  nombreux  par  le  plus 
nombreux  qui,  nous  le  savons,  est  de  règle.  Cette  hypothèse  n'a 
jusqu'ici  soulevé  aucune  objection. 

En  revanche  rien  ne  permettait  d'expliquer  ce  que  nous  consta- 
tions dans  la  région  située  entre  le  Massif  central  et  l'Océan.  Tant 
qu'il  ne  s'était  agi  que  de  la  taille  et  de  la  couleur,  on  avait  pu  con- 
server l'hypothèse  de  Broca,  qui  de  la  Bretagne  aux  Pyrénées  et  de 
l'Océan  jusqu'aux  Alpes,  peuplait  la  France  de  petits  brachycéphales 
bruns;  mais  elle  croulait  devant  cettt»  constatation  que  onze  dépar- 

1.  Cette  hypothèse  a  éto  vérifiée  par  mrs  rocherclics  postérieures  :  toutes  les 
rallees  pyrcin-eiiries  sont  pouplccs  jiardes  dolichoréphales.  Au  pied  des  montagnes  on 
trouve;  eu  gcoôral  une  rangée  ou  deux  de  cantons  sous-Urachycéphales  et  au  nord  de 
ceux-ci  se  retrouvent  les  i)opuhitions  franchement  hraehycéphalcs. 
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tements  plus  ou  moins  dolichocéphales  coupaient  en  deux  sa  région 
«  celtique  »,  que  quelques-uns  d'entre  eux  (Dordogne,  Haute- Vienne  et 
Charente)  étaient  plus  doUchocéphales  même  que  la  Flandre,  et  qu*en 
sus,  comme  pour  écarter  a  priori  toute  idée  qu'il  pût  s  agir  d'une  sorte 
de  pénétration  de  Télément  grand  et  blond  marchant  progressivement 
du  Nord-Est  au  Sud-Outst  vers  l'Océan  et  vers  l'Espagne,  il  se  trouvait 
que  ces  trois  départements  étaient  ceux  où  la  stature  était  la  plus 
petite,  et  les  exemptions  du  service  militaire  pour  défaut  de  taille  les 
plus  nombreuses. 

L'histoire  du  moins  pouvait-elle  venir  à  notre  aide,  et  nous  donner 
la  clef  du  mystère?  Non;  car  si  prenant  à  la  lettre  les  dires  de  César  et 
de  Strabon  sur  les  peuples  de  la  Celtique^  nous  admettions  qu'il  y  eut 
réellement,  ce  qui  n'est  rien  moins  que  prouvé  ',  unité  de  race  à  leur 
époque  dans  toute  cette  vaste  région,  il  nous  était  anatomiquement 
impossible  d'accepter  qu'une  modification  fondamentale  eût  pu  se 
produire  dans  la  suite,  en  ce  sens  du  moins,  puisque  tous  les  envahis- 
seurs postérieurs,  sauf  les  Arabes  qui  ne  firent  que  courir  un  raid  dans 
lepayset  en  furentchassés  parl'épée  de  Charles  Martel,  étaient  dolicho- 
céphales blonds  et  grands  (Wisigoths,  Francs,  Anglais).  On  était  donc 
conduit  à  penser  que  la  différence  de  race  était  très  ancienne  et  remon- 
tait au  moins  au  temps  de  l'indépendance  gauloise.  Nous  verrons  dans 
un  moment  que  cette  hypothèse  était  exacte  et  môme  qu'il  nous  fau- 
dra reculer  plus  loin  dans  la  préhistoire  pour  retrouver  les  ancêtres 
d'une  partie  de  la  population  qui  nous  occupe.  Je  me  résolus,  alors, 
à  entreprendre  l'étude  sur  place  et  canton  par  canton  de  la  région. 
Plus  de  i 00  000  mesures  prises  en  deux  campagnes  permirent  de 
dresser  des  cartes  détaillées,  indiquant  la  répartition  de  chacun  des 
caractères  anthropologiques  relevés-.  De  toutes  la  plus  intéressante 
est  celle  que  nous  donnons  avec  ce  travail;  comme  la  précédente, 
elle  vise  l'indice  céphalique,  le  lecteur  n'aura  donc  qu'à  les  comparer 
l'une  à  l'autre  pour  voir  dans  quelle  relation  se  trouve  ce  coin  de 
France  par  rapport  au  reste  de  notre  pays. 

Les  départements  étudiés  sont  au  nombre  de  sept,  à  savoir  :  Cha- 
rente-Inférieure, Gironde,  Charente,  Dordogne,  Haute- Vienne,  Creuse 
et  Corrèze.  Ces  deux  derniers  s'appuient  au  massif  d'Auvergne  dont 

1.  La  division  ethnographique  faite  par  César  est  inscrite  dans  la  première  phrase 
du  premier  livre  des  Commentaires.  A  l'époque  où  il  écrivait,  César  n'avait  jamais 
mis  les  pieds  dans  la  région  qui  nou.s  occupe  ;  ajoutons  même  que  jamais  ses  cam- 
pagnes postérieures  ne  Vy  conduisirent.  Kn  outre,  la  question  de  race  concernant  de 
petits  peuples  tels  que  les  Petrocorii  et  les  Ecolismenses,  ne  pouvait  réellement  que 
lui  être  très  indifférente.  Son  texte,  tout  comme  celui  de  Strabon  qui  acceptait  sa  clas- 
sification, est  donc,  sur  ce  point  spécial,  chose  indifférente  pour  nous.  Ou  il  igno- 
rait, ce  qui  est  probable,  ou  il  dédaignait. 

2.  Une  partie  de  ces  cartes  comprenant  les  départements  qui  composent  les  12"  et 
18*  corps  d'armée  (Limoges  et  Bordeaux)  a  Hguré  à  l'Exposition  de  Bordeaux  1895, 
Section  des  Sciences  sociales.  Le  jury  leur  a  décerné  un  diplôme  d*honneur. 

ANW.   DE  GéOG.   —   V®   ANNÉE.  "  11 
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les  derniers  contreforts  viennent  fornner  les  plateaux  de  Gentioux  et 
de  Millevaches,  l'ensemble  des  hauteurs  de  la  Corrèze  et  enfin  les  col- 
lines du  Limousin,  région  aride  et  pauvre  qui  forme  une  sorte  de 
marche  entre  le  Périgord  et  ie  Limousin  et  qui  géographiquement  sert 
de  limite  aux  trois  bassins  de  la  Charente,  de  la  Dordogne  et  des 
affluents  de  gauche  de  la  Loire  (Vienne,  Gartempe,  etc.).  Géologi- 
quement,  la  Haute- Vienne,  la  Creuse  et  la  Corrèze,  avec  une  faible 
partie  du  Nord  de  la  Charente  et  du  Nord-Est  de  la  Dordogne  (Confo- 
lens,  Nontron),  sont  en  terrain  granitique  ou  sur  des  schistes  cristal- 
lins primitifs,  le  reste  de  la  rc^'gion  s'étend  sur  des  couches  sédimen- 
taires  concentriquement  étagées  du  primaire  des  environs  de  Terrasson 
au  quaternaire  des  bords  de  la  basse  Dordogne.  A  ces  différences  de 
sol  correspondent  naturellement  des  différences  dans  sa  culture  et  sa 
mise  en  valeur,  qui  se  résument  économiquement  par  une  plus  ou 
moins  grande  richesse  et  plus  ou  moins  de  bien-être  pour  les  habi- 
tants. Cette  considération  est  à  notre  point  de  vue  d'une  haute  impor- 
tance, car  elle  se  traduit  anthropologiquement  par  de  profondes  diffé- 
rences entre  populations  voisines.  En  règle  générale,  en  effet,  i\  la  suite 
d  une  conquête  définitive  (comme  par  exemple  celle  de  la  Gaule  par  les 
Francs),  le  vainqueur  tend  à  s'établir  dans  les  régions  naturellement 
les  plus  riches,  laissant  aux  vaincus  les  terres  pauvres  et  peu  produc- 
tives. En  outre,  dans  les  calmes  périodes  des  temps  de  paix,  les  émigra- 
tions personnelles  et  volontaires  suivent  la  même  loi.  Quand  la  terre 
ne  ntmrrit  plus  l'homme,  il  va  chorcher  plus  loin  du  travail  et  du  pain. 
D'où  cette  conclusion  :  les  pays  pauvres,  qui  sont  en  outre  souvent 
lieux  do  difficile  accès,  vrais  refuges  de  vaincus,  sont  ceux  où  nous 
aurons  le  plus  de  chances  de  retrouver  les  races  les  plus  anciennes, 
les  régions  riches  auront  au  contraire  des  populations  très  croisées. 

Si  l'on  se  scuivient  de  ce  que  nous  exposions  précédemment,  on 
verra  qu'il  en  est  bien  ainsi  en  France.  Les  habitants  primitifs,  les 
vieux  chasseurs  de  rennes,  mêlés  eux-mêmes  aux  débris  des  races 
quaternaires  qui  les  avaient  précédés  sur  notre  sol  furent  d'abord 
refoulés  vers  les  Pyrénées,  les  Cévennes  ou  quelques  coins  de  la 
Bretagne  par  les  brachycéphales  néolithiques,  agriculteurs  et  pas- 
teurs, que  cette  double  qualité  fixait  intimement  au  sol  qu'ils  venaient 
d'occuper.  Ceux-ci  à  leur  tour,  vaincus  et  repoussés  à  maintes  reprises 
au  cours  des  siècles  par  l'ensemble  des  peuples  dolichocéphales 
blonds  venus  par  le  Nord-Est  sous  les  noms  divers  de  Celtes,  Kymris, 
Galls,  Belges,  Volkes,  Cimbres,  Germains,  Wisigoths,  Burgandes, 
Francs,  etc.,  furent  rejetés  dans  les  montagnes*,  laissant  la  plaine  et 
les  vallées  à  leurs  vainqueurs.  Ainsi  s'explique  k  répartition  de  l'io- 

1.  L'expression  n'est  pas  absolument  juste,  car  les  TAineus  n'éinigrèrent  pas  : 
ils  se  fondljwnt  ou  coexistèrent  arec  les  vainqueui>s  dans  les  t^gions  basses  et  riches, 
aloi*s  qu'ils  furent  plutôt  abandonnés  dans  les  montaçmes  ou  dans  les  marais  qu'on 
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dice  céphalique,  c'est-à-dire  des  races  fondamentales,  en  Franco,  et 
par  contre-coup,  celle  que  nous  observons  dans  la  région  que  nous 
examinons  actuellement. 

Sur  notre  carte  la  brachyc(!»phalie  est  indiquée  par  des  teintes 
rouges,  s'accenluant  de  plus  en  plus  quand  la  brachycéphaiie  aug- 
mente. On  peut  voir  que  la  répartition  de  cette  forme  crânienne, 
disons  de  la  race  brachycéphale,  est  fort  remarquable.  Coupant  obli- 
quement la  Creuse,  la  ligne  qui  sépare  les  indices  supérieurs  et  infé- 
rieurs à  82  vient  atteindre  les  frontières  de  laCorrèze  à  la  hauteur  de 
Bugeat,  puis  suit  exactetnent  celles-ci  jusqu'à  la  Vëzère  et  à  la  Dor- 
dogne,  qui  constituent  ainsi  une  véritable  frontière  ethnographique, 
pour  delà,  contournant  le  départementlaGironde,  se  terminer  à  l'Océan 
à  la  hauteur  du  bassin  d'Arcachon.  Cette  ligne  détermine  avec  netteté 
vers  l'Ouest  les  exactes  limites  du  grand  centre  brachycéphale  arvorne, 
si  nettement  indiqué  déjà  sur  la  carte  de  France.  De  petits  groupes 
secondaires  viennent  s  accuser  d'une  part  dans  la  région  accidentée 
de  Bellac  et  de  Confolens,  de  l'autre  en  Saintonge. 

Les  dolichocéphales  de  leur  côté,  représentés  par  les  teintes  bleues, 
se  massent  en  un  groupe  compact,  mais  où  les  teintes  foncées  repré- 
sentatives des  indices  les  plus  dolichocéphales  forment  deux  centres 
bien  distincts  :  le  premier  se  compose  des  quelques  cantons  qui  en- 
tourent Limoges,  le  second,  bien  plus  important,  comprend  la  presque 
totalité  du  Périgord,  la  majeure  partie  del'Angoumoiset  de  la  Double, 
une  fraction  du  Bordelais  et  le  Médoc. 

Presque  partout  une  zone  mixte  formée  par  des  cantons  présen- 
tant des  indices  intermédiaires,  tels  que  80,  81  ou  82,  teintée  bleu  ou 
rose  pâle,  isole  les  régions  franchement  brachycéphales  des  cantons 
dolichocéphales.  Je  dis  presque  partout;  car  il  est  un  point  où  le 
contact  entre  les  deux  races  rivales  est  immédiat,  c'est  la  frontière 
toute  conventionnelle  des  départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dor- 
dogne,  dans  la  région  située  au  Nord  de  la  Vézère.  Ce  fait  est  très 
remarquable,  car  nous  n'avons  là  aucune  barrière  naturelle  comparable 
à  celle  que  forment  plus  au  Sud  les  flots  la  Vézère  et  de  la  Dordogne; 
les  races  voisines  eussent  pu  et  môme  dû  se  mêler  sans  difficulté  et  nous 
devons  nous  demander  pourquoi  elles  diffèrent  aussi  profondément. 
Pour  l'expliquer,  il  faut  se  souvenir  que  sur  toute  cette  longue  éten- 
due la  division  administrative  actuelle  correspond  exactement  à  celle 
des  anciennes  provinces  du  Limousin  et  du  Périgord,  qui  elle-même, 
par  une  rare  fortune,  coïncidait  avec  celle  des  deux  diocèses  primitifs 

ne  leur  disputa  jjruère.  Il  devait  suffire  de  quelques  garnisons,  si  on  peut  appliquer 
un  tel  mot  à  ces  âges  lointains,  pour  les  maintenir  dans  l'obéissance  et  leur  faire 
payer  les  redevances  en  nature  ou  en  métaux  qui  pouvaient  être  les  impôts  du  temps. 
Tel  à  peu  près  a  été  le  caractère  de  la  conquête  franque  en  Aquitaine,  tel  de  nos- 
jours  est  celui  de  l'occupation  européenne  aux  Indes  ou  dans  nos  pays  de  protec- 
torat. 
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de  Périgueux  et  de  Limoges  (ceux-ci  plus  tard  divisés)  et  par  consé- 
quent des  deux  chitales  romaines  et  probablement  gauloises  des 
Petrocorii  et  des  Lemovices.  Ce  qui  nous  conduit  à  penser  :  {""qu'entre 
ces  deux  peuples  gaulois  il  y  avait  différence  fondamentale  de  race; 
2®  que  celle-ci  ne  s'est  pas  effacer,  même  de  nos  jours. 

L'étude  des  autres  caractères  anthropologiques  tend  à  corroborer 
cette  opinion.  D'une  part,  on  Corrèze  et  dans  le  Sarladais,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  de  tous  les  caractères  bien  connus  de  la  race  brachy- 
céphale,  à  savoir  :  taille  plutôt  petite,  cheveux  foncés,  tôle  globuleuse, 
face  ronde,  courte,  large,  plate,  nez  large  et  court,  thorax  allongé  et 
ample,  hanches  fortes  et  massives,  aspect  général  trapu,  esprit  plutôt 
lourd.  Dans  la  partie  du  Périgord  située  au  nord  de  la  Dordogne,  nous 
rencontrons  au  contraire  des  dolichocéphales,  mais  d*un  type  abso- 
lument inattendu.  Ils  ont  les  cheveux  noirs^  fins  et  brillants,  les  yeux 
plutôt  foncés,  le  crâne  allongé  niais  bas,  platycéphale,  la  face  longue 
mais  Ires  large  au  niveau  des  arcades  zygomatiques  dysharmonique 
par  rapport  au  cnhie,  le  nez  plus  long  et  moins  large;  la  taille  reste 
petite,  mais  élancée,  le  thorax  est  mince,  les  hanches  fines,  Tesprit 
vif  et  alerte.  Bref,  c'est  un  type  à  part  qui  s'éloigne  non  seulement  du 
précédent,  mais  tout  autant  du  type  général  des  races  blondes*, 
pour  se  rapprocher  plutôt  de  celui  des  races  nord-africaines,  et,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  les  caractères  du  crâne  et  de  la  face,  des  popu- 
lations néolithiques  de  Cro-Magnon  et  de  Y  Homme  mort. 

Il  s'agit  donc  là  d'une  véritable  survivance  ethnique;  survivance  vé- 
nérable d'une  des  doyennes  des  races  de  France  et  d'Europe,  la  race  de 
Cro-Magnon,fait  d'autant  plus  intéressant  qu'il  était  plus  insoupçonné. 

L'aire  d'extension  de  celle-ci  ne  correspond  d'ailleurs  pas  à  celles 
qu'indiquait  do  prime  abord  la  répartition  de  la  dolichocéphalie  (voir 
sur  le  carton  annexé  à  notre  carte  les  régions  teintées  en  noir  [race  de 
Gro-MagnonJ  et  en  bleu  races  blondes  .  L'Angoumois  se  mélange  déjà 
fortement  de  blonds.  En  outre  l'étude  des  cartes  de  «  la  couleur  #> 
prouve  que  le  Médoc  est  lui  aussi  très  pénétré  par  cet  élément,  et  sur- 
tout que  les  environs  de  Limoges  sont  nettement  peuplés  par  des 
blonds.  En  ce  dernier  cas  la  répartition  se  trouve  étroitement  liée  à 
l'orographie,  et  l(»s  races  varient  lorsqu'on  passe  du  bassin  de  la 
Vienne  dans  celui  de  la  Dordogne  et  de  son  affluent  l'Isle. 

On  peut  de  cette  dernière  constatation  tirer  une  conclusion  inté- 
ressante. Les  Lemovices,  peuple  gaulois,  étaient  assurément  (par  défi- 
nition, pourrait-on  dire)  apparentés  aux  races  blondes  du  Nord  ; 
installés  sur  la  terre  qui  prit  dès  lors  leur  nom,  ils    .se  massèrent 

1.  Rappelons  celui-ci:  (Cheveux  blonds  ou  roux,  yeux  bleus,  peau  de  teiute  rosée 
et  fraîche;  taille  élevée,  thorax  long  et  légèrement  tronconiquc,  lar^o  aux  épaules^ 
étroit  aux  hanches,  «  taille  d'abeille  »  des  Northmans.  Crâne  dolichocéphale,  face 
allongée,  nez  très  mince,  saillant,  et  très  long,  franchement  leptorhinien. 
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nécessairement  dans  la  région  la  plus  riche  où  s'élève  encore  Limoges 
leur  capitale;  les  vaincus  passés  à  l'élat  de  serfs  ou  de  clients  s'isolè- 
rent, on  vertu  de  la  loi  posée  plus  haut,  dans  le  pays  pauvre  et  difficile 
(Corrèze  d'une  part,  Bellac  de  Tautre),  d'où  la  différence  de  races  qui 
se  retrouve  encore  aujourd'hui  entre  cesdiverses  parties  du  Limousin. 

Dans  le  Bordelais  proprement  dit,  il  est  plus  difficile  de  conclure. 
Assurément  le  type  dominant  est  brun  et  dolichocéphale;  mais  l'in- 
fluence de  multiples  croisements  est  manifeste.  Cette  plantureuse 
région  a  dû  toujours  constituer  un  centre  d'attraction,  et,  sous  le  flot 
des  immigrés  de  toutes  races  qui,  depuis  dix  siècles  au  moins  et  même 
en  dehors  des  envahisseurs  armés,  semblent  s'y  être  donnés  un  paci- 
fique rendez-vous»  il  devient  impossible  de  retrouver  quelle  part  dans 
le  mélange  revient  aux  premiers  occupants. 

Il  y  a  également  peu  de  choses  à  dire  des  population^  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Elles  aussi  sont  très  mêlées.  L'ensemble,  je  le  veux 
bien,  est  légèrement  brachycéphale;  et  sur  quelques  points,  au  Sud 
notamment,  vers  Pons  et  Saint-Genis,  au  Nord  à  Marans  et  à  Surgères, 
le  type  de  cette  race  s'est  à  peu  près  conservé;  mais  sur  le  littoral, 
dans  les  villes  surtout,  le  mélange  est  extrême.  L'élément  blond,  bien 
que  toujours  en  minorité,  y  est  moins  rare  qu'en  Périgord  et  que  dans 
l€  Bordelais,  et  la  taille,  comme  dans  celui-ci  d'ailleurs,  y  est  relati- 
vement élevée.  Mais  encore  faut-il  sur  ce  dernier  caractère,  la  taille, 
faire  quelques  réserves,  car  il  est,  comme  nous  allons  le  voir,  suscep- 
tible d'être  très  largement  influencé  par  des  facteurs  autres  que  la 
race,  je  veux  dire  par  des  facteurs  purement  sociaux. 

En  effet,  on  se  souvient  que  parmi  les  raisons  qui  nous  poussaient 
à  étudier  l'ethnographie  de  ce  coin  de  la  France,  nous  indiquions  en 
première  ligne  l'extrême  abaissement  de  la  stature  que  les  documents 
provenant  du  recrutement  militaire  y  signalaient.  La  Haute-Vienne, 
la  Corrèze  et  la  Dordogne  se  classaient  à  cet  égard  au  dernier  rang  des 
départements  français  (86,  85  et  83,  sur  86).  La  répartition  cantonale 
de  ce  caractère  est  venue  nous  montrer  que  ce  phénomène  s'accen- 
tuait dans  une  région  relativement  limitée,  placée  à  l'intersection  des 
trois  départements  et  précisément  sur  la  crête  de  collines  qui  limite 
les  trois  bassins  fluviaux.  La  taille  moyenne  dans  ces  cantons  ne  dé- 
passe pas  1"',61;  elle  descend  même  à  l",o9  à  Vigeois  et  fi  Uzerche 
(Corrèze)  pour  s'abaisser  au  minimum  presque  invraisemblable  de 
1°,569  à  Saint-Mathieu  (Haute-Vienne).  Le  Sarladais  et  la  Double  for- 
ment des  centres  connexes,  mais  moins  réguliers  que  le  précédent. 

D'autre  part,  comparées  aux  cartes  des  indices  crâniens  et  faciaux 
ainsi  qu'à  celles  de  la  couleur,  les  cartes  de  répartition  de  la  taille 
montraient  qu'il  n'y  avait  aucune  relation  entre  cet  tlot  de  faibles 
tailles  (que  j'ai  dénommé  la  Tache  noire  du  Limousin)  et  la  race.  En 
effet,  la  Taer^e noire  s'étend  précisément  sur  des  cantons  très  brachy- 
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cépliales  comme  ceux  d*Uzerche  et  de  Vigeois,  dolichocéphales  blonds 
comme  ceux  de  Cliùlus  et  Nexon  près  de  Limoges,  ou  dolicho- 
céphales bruns  tels  que  ceux  de  Thiviers  ou  de  Verteillac  en  Dordo- 
gne.  Faul-il  faire  intervenir  l'influence  du  sol  ?  Assurément  la  Tache 
noire  s'étend  en  majeure  partie  sur  des  terrains  schisteux  ou  grani- 
tiques, mais  son  annexe  du  Sarladais  est  en  plein  crétacé,  et  inverse- 
ment sur  les  mr»mes  terrains  primitifs  nous  trouvons  de  hautes  tailles 
à  Limoges,  et  môme  de  très  hautes  tailles  au  Dorât,  à  Saint-Sulpice- 
les-Feuilles  (Haute-Vienne)  ou  à  Eygurande  (Corréze).  La  nature  du 
sol  n'est  donc  pas  directement  en  jeu,  puisqu'il  produit  côte  à  côte, 
soit  en  terrain  calcaire,  soit  en  terrain  cristallin,  des  populations 
chétivesou  vigoureuses.  Restent  donc  les  facteurs  sociaux,  etcequi  les 
résume  tous,  le  bien-être  ou  la  misère.  Les  vallées  du  Limousin,  enri- 
chies par  l'élevage,  produisent  pour  cette  raison  une  population  grande 
et  robuste,  alors  que  les  cantons  montagneux  pauvres  et  arides  se 
signalent  au  contraire  par  le  retard  qu'une  nutrition  insuffisante  im- 
prime au  développement  de  la  race  quelle  quelle  5oèf.  Je  dis  retard, 
car  au  régiment,  changeant  les  châtaignes  et  le  lait  pour  une  alimen- 
tation plus  substantielle,  j'ai  pu  voir  ces  jeunes  gens  reprendre  une 
taille  plus  normale  ;  ils  ont  rattrapé  sinon  tout,  du  moins  une  partie 
de  l'arriéré,  le  relard  dans  le  développement  a  pu  ne  pas  devenir  un 
arrêt.  Ainsi  s'est  trouvée  tranchée  une  question  à  l'ordre  du  jour 
depuis  cinquante  ans. 

On  comprendra,  d'aprrs  ce  qui  précède,  que  nous  soyons  prudent 
en  ce  qui  concerne  les  conclusions  ethnographiques  à  tirer  de  la  répar- 
tition de  la  taille,  et  que  nous  tendions  à  considérer  les  hautes  statures 
constatées  dans  les  Charentes  et  le  Bordelais  plus  comme  une  résul- 
tante générale  de  la  richesse  de  ces  pays  que  comme  un  caractère  de 
race.  En  revanche,  les  indications  qui  nous  sont  fournies  par  les  me- 
sures et  par  les  indices  du  crùne  et  de  la  face  ne  peuvent  être  trou- 
blées par  des  facteurs  accessoires,  tels  que  le  bien-être  ou  la  misère  ; 
ce  sont  de  véritables  documents  ethniques,  ce  qui  légitime  la  valeur 
que  nous  leur  donnons  dans  nos  déterminations,  et  l'importance 
que  nous  leur  avons  attribuée  dans  l'exposé  peut-être  trop  condensé 
que  nous  venons  de  faire.  Espérons  cependant  que,  quelque  som- 
maire qu'il  ait  été,  il  aura  suffi  à  montrer  la  haute  valeur  de  l'instru- 
ment de  recherches  que  nous  avons  en  mains,  et  le  parti  que  l'his- 
toire et  l'archéologie  elles-mêmes  peuvent,  tout  comme  la  démogra- 
phie ou  l'ethnographie  i)roprement  dite,  tirer  de  cette  étude,  au  pre- 
mier abord  très  étrangère  à  leurs  préoccupations  :  l'homme  considéré 
au  simple  point  de  vue  anatomique,  mais  sous  l'orientation  spéciale 
de  l'anthropologie. 

D"^  COLLIGNON, 

Médecin  major  de  l'École  tupérieare  de  guerre. 


Digitized  by 


Google 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DES  LIGNES  DIRECTRICES 
DE  LA  CHAINE  DES  ALPES 


Il  y  a  deux  ans,  je  publiais  ici-même*  un  article  sur  les  régions 
naturelles  des  Alpes.  Tandis  que  certains  auteurs,  étudiant  la  même 
chaîne  demontagnes,  basaient  leurs  divisions  uniquement  sur  le  réseau 
hydrographique,  je  cherchais  à  faire  intervenir  en  outre,  dans  la  délimi- 
tation des  unités  géographiques,  la  constitution  lithologique  et  Télé- 
ment  tectonique.  L'étude  des  dislocations  est  indispensable  à  la  con- 
naissance  d'une  région   de  montagnes  :  tandis  que  Tétude  stratigra- 
phique  et  lithologique  nous  fait  en  quelque  sorte  assister  à  la  prépa- 
ration des  matériaux,  la  tectonique  nous  apprend  à  connaître  leur 
agencement,  Tarchitecture  de  Tédiftce,  auquel  le  réseau  hydrographique 
ne  fait  que  donner  les  retouches,  le  modelé.  On  conçoit  l'importance 
qu'acquiert  l'étude  des  grandes  lignes  de  la  tectonique  d'une  région 
montagneuse,  l'étude   de   ses  lignes  directrices  {Leitlinien,  Suess). 
Laissant  de  côté  tout  ce  qui  concerne  le  relief  actuel  et  le  côté  strati- 
graphique,  je  voudrais  chercher  dans  ce  nouvel  article  à  apporter  une 
contribution  à  l'étude  des  zones  tectoniques  et  des  lignes  directrices 
des   Alpes.    Le   schéma  qui  se   dégage  de  la  carte  ci-jointe  diffère 
considérablement  des  essais  précédents,  même  les  plus  récents,  qui 
ont  été  tentés  dans  la  môme  voie  ;  ces  divergences  proviennent  de  dif- 
férentes causes.  Dans  plusieurs  de  ces  schémas  on  a  trop  peu  tenu 
compte  de  l'existence,  dans  une  très  grande  partie  des  Alpes,  des  mas- 
sifs cristallins  [massifs  centraux)  à  contours  circulaires  ou  elliptiques, 
ni  surtout  de  celle  des  cuvettes  synclinales,  qui,  d'après  l'expression 
de  M.  Heim,  no   sont  autre  chose  que  des  «   massifs  centraux  in- 
verses » .  Les  massifs  en  dôme,  avec  plongement  périclinal  des  couches, 
aussi  bien  que  les  massifs  à  disposition  en  éventail,  sont  souvent  con- 
stitués par  les  mômes  plis  que  les  cuvettes  synclinales  qui  leur  font 
suite  immédiatement,  plis  dont  les  axes  présentent  des  relèvements 
et  des  abaissements  brusques.  Il  est  clair  qu'une  ligne  directrice  qui 
représenterait,  par  exemple,  l'axe  d'un  de  ces  plis,  serait  alternative- 
ment une  ligne  anticlinale  et  une  ligne  synclinale,  d'où  la  nécessité  de 
figurer  sur  une  carte  tectonique,  à  côté  des  grandes  lignes  de  faille  ou 
de  chevauchement,  les  contours  des   «  massifs  centraux  »    et  des 
cuvettes  synclinales  de  préférence  à  des  lignes  axiales,  qui  les  relie- 
raient et  ne  seraient  le  plus  souvent  qu'hypothétiques. 

Un  schéma  composé  uniquement  d'éléments  linéaires  conviendrait 

1.  Annales  de  Géog.,  t.  IH,  p.  150  (15  janv.  1894). 
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à  une  chaîne  de  montagnes  du  type  appalachien,  mais  il  ne  donnerait 
qu'une  idée  très  inexacte  d'une  chaîne  hétèromorpheeihétérogène.^  comme 
l'est  la  chaîne  des  Alpes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Alpes  résultent 
non  seulement  de  la  soudure  intime  de  plusieurs  chaînes  qui  entrent 
momentanément  en  contact,  mais  qu'elles  doivent  encore  leur  origine 
à  la  superposition,  quelquefois  sur  un  même  espace,  de  plissements 
d'âge  différent  et  souvent  même  de  direction  différente. 

On  sait  que  déjà  M.  Ë.  von  Mojsisovics  et  M.  Diener  ont  établi  Tin- 
dépendance  de  deux  grands  tronçons  primordiaux  des  Alpes:  les  Alpes 
occidentales  et  les  Alpes  orientales  ;  plus  récemment,  M.  Frech  a  mon- 
tré que,  dans  les  Alpes  orientales,  il  importait  d'envisager  séparément 
les  Alpes  septentrionales  et  les  Alpes  méridionales. 

C'est  cette  division  des  Alpes  en  trois  tronçons  primordiaux  que 
je  prendrai  maintenant  comme  point  de  départ. 

Le  trait  le  plus  caractéristique  de  l'orographie  et  de  la  tectonique 
des  chaînes  les  plus  extérieures  des  Alpes  françaises  consiste  dans  le 
fait  que  ces  chaînes  entrent  en  contact  immédiat  avec  des  chaînes  de 
montagnes  appartenant  bien  au  système  alpin,  mais  ne  faisant  pas  partie 
de  la  chaîne  des  Alpes  proprement  dite.  Je  n'insisterîii  pas  sur  les  rela- 
tions entre  le  Jura  et  les  chaînes  calcaires  de  Savoie,  les  ayant  traitées 
ici-méme  et  plus  récemment  dans  un  travail  spécial*.  Je  rappellerai 
seulement  que  la  continuation  méridionale  du  Jura  comprend  tout  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse  et  tout  le  Vercors.  Pour  zone  des 
HAUTES  CHAINES  DK  Savoib,  je  renverrai  également  à  mon  travail  spécial 
me  contentant  du  bref  résumé  qui  suit. 

Les  hautes  chaînes  calcaires  sont  constituées  par  le  faisceau  du 
Genevois,  le  synclinal  composé  du  Reposoir  et  de  Serraval,  le  grand 
pli  couché  de  la  cascade  d'Arpenaz;  puis  viennent  successivement 
les  faisceaux  de  terrains  cristallophylliens  et  paléozoïques  de  Belle- 
donne  (i)\  de  Beaufort  et  des  Aiguilles-Rouges  (2),  et  enfin,  consti- 
tuant, plus  à  l'intérieur  des  Alpes,  tout  un  chapelet  de  massifs  cris- 
tallins, le  Mont-Blanc  (3),  le  petit  massif  du  Rocheray  (4)  et  les 
Grandes-Rousses  (5).  A  leur  extrémité  septentrionale,  les  plis  des 
Hautes  Chaînes  calcaires  forment  la  couverture  sédimentaire  du  massif 
des  Aiguilles-Rouges  et  s'enfoncent  rapidement  au  col  de  Cheville 
sous  un  faisceau  de  plis  plus  intérieurs  de  la  chaîne  des  Alpes,  en 
môme  temps  que  s'efflle  en  pointe  le  massif  en  éventail  du  Mont- 
Blanc.  A  leur  extrémité  méridionale,  dans  les  Bauges,  les  plis  qui 

1.  Fr.  Frech,  Die  Trihulaungruppe  am  Brenncr( Festschrift  F.  Freili.  v.  Richt- 
hofenzum  60.  Geburtstag,  Berlin,  1893,  p.  77-114). 

2.  K.  Haug,  Éludes  sur  la  tectonique  des  hautes  chaines  calcaires  de  Savoie  (Bull. 
Scrv.  Carte  gcol.,  n»  47,  1895). 

[).  Les  chiffres  entre  parenthèses  correspondent  à  ceux  qui,  sur  la  carte,  sont 
placés  sur  les  massifs  centraux. 
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constituent  les  hautes  chaînes  calcaires  sont  extérieurs  par  rapport  au 
massif  de  Belledonne  et  semblent  avoir  pour  équivalent,  plus  au 
Sud,  le  petit  massif  de  la  Mure(t)).  Les  deux  massifs  cristallins  de  Bel- 
ledonne et  des  Grandes-Rousses  se  terminent  dans  lo  Valbonnais,  où 
ils  plongent  sous  un  manteau  de  trias  et  de  lias. 

Le  massif  du  Pelvoux  (8)  appartient  sans  aucun  doute  k  un  faisceau 
de  plis  plus  intérieur  que  les  massifs  anciens  dont  il  vient  d*ôtre 
question;  il  a  son  pendant  dans  le  massif  du  Mercantour  (9),  qui  lui 
fait  face,  de  Tautre  côté  de  la  dépression  de  la  Durance.  Les  deux  mas- 
sifs sont  séparés  par  la  cuvette  synclinale  de  l'Embrunais,  dont  la 
présence  est  due  au  brusque  abaissement  des  axes  de  leurs  plis. 
Toute  une  large  bande  de  chaînes  alpines  située  en  avant  des  deux 
massifs  et  de  la  dépression  de  TEmbrunais  doit  être  attribuée  à  la 
même  zone  tectonique  qu'eux,  zone  à  laquelle  je  propose  d'appliquer 
le  nom  de  zonkdelphino-provençale.  Ces  chaînes  constituent  le  Gapen- 
çais  et  les  Alpes  de  la  haute  Provence,  avec  le  dôme  permien  de  Guil- 
laumes  (iO).  Leurs  relations  avec  les  chaînes  du  Diois  et  de  la  basse 
Provence  méritent  d'attirer  un  instant  notre  attention.  Le  contact  de 
ces  chaînes  étrangères  aux  Alpes  avec  les  Alpes  proprement  dites  se 
fait  partout  par  une  ligne  de  chevauchement.  L'extrémité  méridio- 
nale des  plis  jurassiens  les  plus  intérieurs  est  coupée  obliquement  par 
une  dislocation  N.  E. — S.  W.,  continuation  probable  du  synclinal  qui 
sépare  les  Grandes-Rousses  méridionales  du  Pelvoux  et  qui  passe  au 
N.  W.  du  petit  massif  de  Corps  (7),  pour  traverser  ensuite  oblique- 
ment tout  le  Dévoluy.  Les  plis  extérieurs  des  Alpes  sont  refoulés  sur 
les  plis  du  Diois,  qui  sont  d'âge  plus  ancien  et  forment  avec  les  plis 
alpins  un  angle  peu  inférieur  à  un  angle  droit.  Les  plis  de  Provence, 
qui,  à  l'Est  de  Castellane  sont  bien  parallèles  aux  plis  alpins,  subis- 
sent, entre  Moustier-Sainte-Marie  et  Digne  une  inflexion  vers  l'Est, 
par  suite  de  laquelle  ils  viennent  plonger  sous  le  plus  extérieur  des 
plis  alpins.  Le  bord  externe  de  la  zone  delphino-provençale  est  donc 
refoulé  sur  un  «  vorland  »  essentiellement  hétérogène. 

Avant  d'aborder  les  zones  plus  intérieures  des  Alpes  occidentales, 
je  mentionnerai  en  passant  la  zone  des  préalpes  romandes  ou  zone  du 
GuABLAis,  qui  possède  une  individualité  telle  que  plusieurs  auteurs  la 
considèrent  comme  une  gigantesque  nappe  de  recouvrement,  séparée 
par  l'érosion  de  sa  racine,  qui  devrait  être  cherchée  dans  l'intérieur  des 
Alpes.  Sans  vouloir  nier  la  possibilité  d'un  charriage  aussi  gigantesque, 
je  suis  plutôt  porté  à  envisager  les  Préalpes  comme  une  zone  tecto- 
nique indépendante,  dont  les  superpositions  anormales  peuvent  être 
facilement  interprétées  dans  l'hypothèse  d'une  disposition  en  éventail 
composé  imbrigué,  caractérisée  par  des  plis-failles  multiples,  déjetés 
en  sens  inverse,  vers  l'extérieur,  de  part  et  d'autre  d'une  ligne  axiale. 

L'étude   des  Alpes  calcaires   des  Grisons   nous  montrera  que  les 
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hypothèses  envisageant  les  Préalpes  et  les  kiippes^  des  Alpes  suisses 
comme  des  restes  d'une  nappe  charriée,  en  relation  avec  la  continua- 
tion vers  rOuest  des  Alpes  calcaires  septentrionales,  ne  peuvent  être 
acceptées. 

Charles  Lory  distinguait,  en  arrière  de  sa  zone  du  Mont-Blanc  ou 
première  zone  alpine,  trois  zones  successives  qu'il  désignait  sous  les 
noms  do  deuxième  zone  alpine,  de  troisième  zone  alpine  et  de  qua- 
trième zone  alpine  ou  zone  du  Mont-Roso.  Le  rôle  axial  de  la  deuxième 
zone,  constituée  par  un  vaste  anticlinal  de  terrains  houillers,  avait 
été  reconnu  par  Alphonse  Favre  et  par  Lory,  et  les  coupes  publiées 
depuis  par  MM.  Zaccagna,  Kilian  et  Marcel  Bertrand*  ont  montré  que, 
si  Ton  n'envisage  que  la  partie  des  trois  zones  alpines  intérieures 
située  en  Savoie  et  dans  Textrème  nord  du  département  des  Hautes- 
Alpes,  les  plis  sont  en  général  déversés  vers  l'Ouest,  c'est-à-dire  vers 
la  France,  k  l'Ouest  de  la  zone  houillère,  dans  la  deuxième  zone  ;  tandis 
qu'ils  le  sont  vers  l'Est,  c'est-à-dire  vers  Tltalie,  à  l'Est  de  la  zone 
houillère,  dans  la  quatrième  zone.  L'ensemble  des  deuxième,  troisième 
et  quatrième  zones  de  Lory  présente  donc  une  disposition  en  éventail 
composé  et  peut  également  être  envisagé  comme  une  zone  tectonique 
de  premier  ordre,  comme  un  des  grands  tronçons  primordiaux  de  la 
chaîne  des  Alpes.  Cette  unité  tectonique  d'ordre  supérieur  peut  être 
divisée  en  trois  zones,  qui  coïncideront  à  peu  près  avec  les  trois  zones 
de  Lory;  je  les  désigne  sous  les  noms  de  zone  des  aiguilles  d'ARVES 
(deuxième  zone  de  Lory),  de  zone  axiale  dc  Bhiançonnais  (troisième 
zone  de  Lory)  et  de  zone  du  piémont  ou  du  du  moxt-rose  (quatrième 
zone  de  Lory).  J'envisagerai  successivement  chacun  de  ces  trois  élé- 
ments tectoniques,  sans  insister  sur  les  variations  de  faciès  que  pré- 
sentent les  terrains  sédimentaires  quand  on  passe  d'une  zone  àTautre. 

La  zone  houillère  est  par  excellence  un  faisceau  anticlinal  ;  dans 
les  parties  de  la  Tarantaise  et  de  la  Maurienne  qu'elle  traverse,  les 
plis  qui  la  constituent  sont  disposés  en  éventail  composé  ;  au  Sud 
de  Briançon,  cette  disposition  se  modifie,  les  plis  deviennent  iso- 
clinaux, sont  déversés  vers  l'Italie,  et  la  zone  houillère  tend  à  se  con- 
fondre avec  la  zone  des  Aiguilles  d'Arves. 

Dans  le  Nord  de  la  Tarantaise,  les  terrains  carbonifères  et  permiens 
qui  constituent  l'anticlinal  houiller  deviennent  de  plus  en  plus  cris- 
tallins (M.  Bertrand),  tandis  que  le  faisceau  conserve  ses  caractères 
tectoniques.  Se  dirigeant  vers  le  N.  E.,  l'éventail  enserre  le  massif 
du  Ruitor,  où  la  cristallinité  des   terrains    permo-houillers  semble 

J.  Massifs  rocheux  isoles,  qui  n'ont  aucun  rapport,  comme  constitution  géolo- 
gique, avee  les  terrains  au  milieu  desquels  on  les  voit  se  dresser  en  falaises  :  d'où 
le  nom  do  Klippe  [N.  d.  1.  R.]. 

2.  V.  Marcel  Bertrand.  Éludes  dans  les  Alpes  françaises  (Bull.  Soc.  géol.,  t.  XXII, 
189i,  p.  69-118). 
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atteindre  son  maximum  ;  il  laisse  manifestement  à  sa  droite  le  massif 
du  Mont-Pourri  et  de  TAiguille-du-Midi  (13)  et  la  cuvette  sjuclinale 
de  la  Grande-Sassière,  qu'il  me  paraît  difficile  de  ne  pas  rattacher 
à  la  zone  du  Mont-Rose.  A  partir  de  la  vallée  d'Aoste,  le  faisceau 
permo-houiller  devient  de  nouveau  isoclinal  ;  il  constitue  une  partie 
du  massif  orographique  du  Combin,  pincée  entre  les  deux  massifs 
centraux  en  éventail  du  Mont-Blanc  et  de  la  Dent-Blanche  et  fortement 
déversée  vers  le  N.  W.,  vers  Textérieur  des  Alpes.  A  TEst  du  val 
d'Anniviers,  la  zone  axiale,  toujours  constituée  par  des  schistes 
paléozoïques  très  cristallins  (schistes  de  Casanna),  reprend  sa  struc- 
ture en  éventail  composé  :  elle  est  à  la  fois  déversée  vers  le  Nord  et 
vers  le  Sud,  comme  le  montrent  les.  coupes  de  la  vallée  de  la  Viège  et 
du  Simplon,  publiées  récemment  par  M.  Colliez.  A  TEst  du  Simplon 
et  jusqu'au  col  d'Albrun  les  poussées  paraissent  avoir  été  assez  éner- 
giques pour  amener  au  jour  des  termes  plus  anciens  de  la  série 
métamorphique,  qui  viennent  former  le  massif  central  du  Monte- 
Leone  fi9),  par  lequel  se  termine  la  zone  axiale  du  Brianconnais. 
La  zone  du  Piémont  ou  du  Mont-Rose  s'étend,  à  l'est  du  faisceau 
axial,  jusqu'à  la  plaine  du  Pô;  elle  est  constituée  presque  exclusi- 
vement par  les  schistes  lustrés,  au  milieu  desquels  s'élèvent,  trou- 
blant le  déversement  général  des  plis  vers  l'Italie,  plusieurs  massifs 
cristallins  disposés  le  plus  souvent  en  dômes,  plus  rarement  en  éven- 
tail, ou  encore  se  présentant  sous  forme  d'intercalations  isoclinales. 
Je  ne  fais  qu'énumérer  ici  ces  massifs,  dont  la  distribution  assez 
irrégulière  ressort  bien  sur  la  carte.  Ce  sont,  en  commençant  par  le 
Sud  et  en  se  dirigeant  vers  le  Nord,  puis  vers  l'Est,  le  massif  de  Venasca 
et  de  Perrera  (15),  le  Petit  Mont-Cenis  (H),  la  Vanoise  (12),  le  Mont- 
Pourri  (13),  le  Grand-Paradis  (U),  la  Dent-Blanche  (16),  le  Mont- 
Rose  (17),  les  Tre  Vasconi  (18),  le  massif  d'Antigorio*  (20),  celui  du 
Lebedun  et  du  Basodine  (22),  la  grande  masse  du  Tessin  (21)  et  ses 
digitations  les  massifs  du  Monte  di  Sobrio  (23),  de  l'Adula  (24),  du 
Tambo  (25)  et  do  la  Suretta  (26).  A  l'est  du  massif  du  Tessin,  qui 
occupe  à  peu  près  toute  la  largeur  de  la  zone,  l'axe  des  dômes  ou 
des  éventails  cesse  d'être  orienté  dans  le  sens  de  l'allongement 
des  Alpes  et  se  trouve  dirigé  N.-S.,  les  trois  derniers  massifs 
cités  sont  constitués  par  de  grandes  voûtes  déversées  vers  l'Ouest 
et  se  terminent  au  Nord  par  un  plongement  périclinal  sous  le  trias 
et  les  schistes  lustrés  des  Grisons.  On  peut  considérer  la  vallée 
d'Oberhalbstein  et  le  col  du  Septimer  comme  la  limite  orientale  de  la 
zone  du  Piémont. 

1.  MM.  Qollicz,  Schardt  et  Schmidt  sont  d'accord  pour  expliquer  la  coupe  du 
Simploa  par  un  déversement  vers  le  Nord  du  massif  des  gneiss  d'Antigorio  sur  des 
couches  triasiques,  combine  avec  un  déversement  vers  le  Sud  du  massif  du  Monte- 
Leone,  surle  pli  couche  d'Ântigorio. 
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Revenons  maintenant  au  flanc  ouest  du  grand  éventail  composé 
des  Alpes  occidentales,  à  la   zone   des  Aiguilles  d*Arves.   En  Mau- 
rienne,  une  grande  partie  de  cette  zone  est  occupée  par  un  important 
synclinal  de  terrain  numraulitiquc,  qui  constitue  Tune  des  principales 
lignes  directrices  des  Alpes  françaises.  En  effet,  M.  Kilian  a  pu  suivre 
la  bande  tertiaire  vers  le  Nord  presque  jusqu'au  pied  sud  du  massif  du 
Mont-Blanc;  d'autre  part  vers  le  Sud,  dans  TEmbrunais,  cette  même 
bande  prend  subitement  un  très  grand  développement  en  largeur,  dû 
à  la  présence,  en  avant  d'elle,  de  la  dépression  synclinale  profonde 
qui  sépare  le  massif  du  Pelvoux   de  celui  du  Mercantour.  Le  bord 
externe  de  la  zone  des  Aiguilles  d'Arves  est  une  des  plus  importantes 
lignes  de  contact  anormal  de  toutes  les  Alpes  occidentales  ;  il  y  a  eu. 
entre  les  deux  massifs  cristallins,  un  charriage  horizontal  de  plusieurs 
kilomètres,  amenant  le  bord  externe  de  la  zone  des  Aiguilles  d'Ar\'es 
en  superposition  sur  le  bord  interne  de  la  zone  delphino-provençale. 
Le  faisceau  qui  nous  occupe  possède  son  minimum  de  largeur  à  la 
latitude  des  massifs   centraux    du  Mercîintour,  du   Pelvoux   et  du 
Mont-Blanc  ;  il  est  comme  écrasé  entre  ces  massifs  et  la  zone  axiale 
du  Briançonnais,  tandis  qu'il  s'étend  brusquement  en  largeur  dans  les 
segments    où,  au  lieu  d'avoir  comme   vorland    un    massif  central, 
il  longe  une  partie  déprimée.  Ainsi,  à  l'Est  de  la  terminaison  orien- 
tale du  massif  du  Mercantour,  au  col  de  Tende,  la  bande  synclinale 
tertiaire    s'épanouit    très  rapidement,  pour    former    la  grande    cu- 
vette synclinale  de  San-Remo^  En  même  temps  le  plongement  mo- 
mentané de  la  zone  du  Piémont  sous  la  plaine  du  Pô,  à  Coni,  déter- 
mine un  élargissement  de  la  zone  axiale,  qui  vient  ici  reprendre  sa 
disposition  en  éventail   composé  (Zaccagna)  et   constitue  l'Apennin 
savonais. 

A  la  terminaison  septentrionale  du  massif  du  Mont-Blanc,  qui 
coïncide  en  latitude,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  avec  la  termi- 
naison du  massif  des  Aiguilles-Rouges  et  de  son  manteau  sédimen- 
tairo.  Ton  observe  un  épanouissement  tout  aussi  brusque  de  la  zone 
des  Aiguilles  d'Arves.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  à  plusieurs  reprises  de 
faire  observer  (|ue  le  chaînon  du  mont  Gond  et  des  Diablerets,  dans 
les  Alpes  valaisanes  et  vaudoises,  n'est  pas  la  continuation  du  pli 
couché  de  la  Dent  de  Mordes,  mais  qu'il  doit  être  envisagé  comme 
un  pli  plus  intérieur  des  Alpes  (jui  vient  relayer  les  plis  de  la  cou- 
verture des  Aiguilles-Rouges.  Ce  pli  n'est  autre  chose  que  la  conti- 
nuation directe  des  accidents  du  bord  externe  de  la  zone  des  Ai- 
guilles d'Arves,  accidents  décrits  récemment  par  M.  Schardt  à  l'entrée 
du  val  de  Bagnes.  Gomme  le  bord  externe  (septentrional)  de  la  zone 
axiale  du  Briançonnais  reste  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  il  en  résulte 

1.  Observalions  inédites  de  M.  Léon  BiTirand. 
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que  toute  la  partie  des  Alpes  suisses  comprise  entre  le  cours  du 
Rhône,  de  Viège  à  Saxon,  et  les  Préalpes,  puis  entre  la  plaine  suisse 
et  la  dépression  synclinale  du  col  de  Nufenen,  du  Val  Bedretto,  du 
Lukmanier  et  du  col  de  Greina,  en  un  mot  toute  la  région  que  j'ai 
désignée  sous  le  nom  de  zone  des  uautes  chaînes  calcaires  suisses, 
constitue  en  réalité  la  continuation  tectonique  de  la  zone  des  Aiguilles 
d'Arves.  Cette  conclusion  change  du  tout  au  tout  le  schéma  des  lignes 
directrices  des  Alpes  occidentales,  car  tous  les  auteurs  considéraient 
les  Alpes  calcaires  suisses  comme  la  continuation  directe  des  Alpes 
calcaires  de  Savoie. 

Les  hautes  chaînes  calcaires  suisses  acquièrent  une  individualité 
si  marquée  qu'elles  doivent  ôtre  envisagées  comme  une  zone  tecto- 
nique propre.  Deux  faisceaux  de  plis,  constitués  par  deux  massifs 
cristallins  et  par  leur  couverture  sédimentaire,  naissent  sur  leur  bord 
interne;  ce  sont  le  massif  de  l'Aar  (27)  et  celui  du  Gothard  (28).  Le 
massif  de  TAar  est  séparé  des  chaînes  calcaires  par  une  longue  bande 
synclinale  de  couches  tertiaires,  qui  va  en  s'élargissant  vers  TEst  *  et 
se  confond  à  TEst  du  Linththal  avec  une  grande  cuvette  synclinale 
qui  fait  suite  au  massif  de  TAar,  dont  elle  n'est  en  réalité  que  l'inver- 
sion. La  couverture  sédimentaire  du  massif  de  l'Aar  est  localement  dé- 
versée sur  celte  bande  synclinale  (pli  couché  de  la  Windgàlle).  D'au- 
tre pari,  la  présence  de  la  cuvette  synclinale  d'Elm,  succédant  à  un 
massif  central,  a  déterminé  une  poussée  au  vide,  comme  celle  que 
je  signalais  dans  la  dépression  de  l'Embrunais.  La  cuvette  synclinale 
d'Elm  a  été  chevauchée  du  Sud  vers  le  Nord  par  un  pli  qui  appartient 
à  la  couverture  du  massif  du  Gothard  —  le  pli  sud  de  Glaris;  elle  l'a 
été  également  du  Nord  vers  le  Sud  par  le  pli  méridional  des  chaînes 
calcaires  proprement  dites,  dont  le  charriage  horizontal  atteint  ici  son 
maximum  —  c'est  le  pli  nord  de  Glaris. 

Les  plis  situés  entre  les  Préalpes  romandes  et  le  massif  de  TAar  sont 
très  resserrés.  Ils  suivent  d'abord  une  direction  parallèle  à  celle  des 
plis  du  mont  Gond  et  des  Diablerets;  ils  présentent  —  dans  les  massifs 
du  Wildhorn  et  du  Wildstrubel  —  un  déversement  périphérique  le 
long  d'une  ligne  sinueuse  à  concavité  tournée  vers  l'Est.  Au  delà  du 
lac  de  Thoune  le  faisceau  extérieur  de  la  zone  des  hautes  chaînes  cal- 
caires suisses  s'épanouit  brusquement;  il  relaie  les  Préalpes  et  prend 
désormais  un  disposition  en  éventail  composé,  avec  poussées  énergi- 
ques de  part  et  d'autre  d'un  axe  synclinal,  d'ailleurs  non  homogène, 
qui  se  tient  dans  le  voisinage  du  bord  externe  des  Alpes. 

On  sait  qu'une  partie  des  plis  des  hautes  chaînes  calcaires  suisses 
traverse  le  Rhin  et  peut  être  suivie  vers  l'Est,  jusqu'à  Vienne,  sur  tout 
le  bord  externe  des  Alpes  septentrionales,  formant  la  zone  du  Flyscu. 

1.  Voir  É.  Haug,  Annales^de  $éogr.,  III.  p.  166  (15  jaav.  1894). 
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Les  faisceaux  plus  internes  des  Alpes  occidentales  sont  relayés,  par 
contre,  par  les  Alpes  septentrionales  elles-mêmes,  dont  nous  allons 
maintenant  entreprendre  l'étude. 

Le  grand  tronçon  de  la  chaîne  des  Alpes  que  l'on  peut  désigner 
sous  le  nom  d'Alpes  septentrionales  ou  d'Alpes  orientales  septentrio- 
nales comprend  les  zones  tectoniques  suivantes  :  1**  zone  des  Alpes 
calcaires  septentrionales;  2^  zone  des  Alpes  schisteuses  de  Salzbourg, 
3"  zone  des  Hohe  Tauern,  i"  zone  du  Gailthal. 

La  ZONE  DES  Alpes  caIcaires  septentrionales  s'étend  sans  disconti- 
nuité, avec  une  largeur  assez  peu  variable,  depuis  la  dépression  de 
Vienne  jusqu'au  Rhin;  partout  son  bord  externe  chevauche  le  bord 
interne  de  la  zone  duFlysch;  dans  la  vallée  de  l'Iller,  on  voit  même 
plusieurs  plis  des  Alpes  calcaires  suisses  s'enfoncer  sous  la  zone  des 
Alpes  calcaires  septentrionales  (Lugeon).  Mais  la  continuité  tecto- 
nique de  la  zone  n'est  qu'apparente  et  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
lignes  directrices.  Ainsi  les  plis  les  plus  extérieurs  des  Alpes  calcaires 
de  la  Basse-Autriche,  que  Ton  suit  depuis  Baden  jusqu'à  Waidhofen, 
changent-ils  brusquement  de  direction  on  arrivant  à  la  vallée  de 
l'Enns  :ils  décrivent  plus  d'une  demi-circonférence,  devenant,  deE.-W. 
qu'ils  étaient,  N.  S.  et  même  N.  \V.  —  S.  E.(Bittner).  De  plus,  les  plis 
du  bord  méridional  de  la  zone,  au  lieu  d'être  poussés  vers  le  N., 
comme  ceux  du  bord  septentrional,  sont  ici  déversés  vers  le  S.,  avec 
structure  imbriquée.  11  y  a  manifestement  disposition  en  éventail  com- 
posé de  part  et  d'autre  d'un  axe  médian,  la  ligne  de  Mariazell-Buch- 
berg  (Bittnerj  ;  mais  il  paraît  y  avoir  de  plus,  dans  tout  ce  segment 
de  la  zone,  un  véritable  déversement  périphérique  des  plis. 

Les  mômes  faits  se  répètent  plus  à  l'Ouest,  caria  déviation  d'environ 
180"  que  semblent  subir  les  axes  des  plis  sur  les  deux  rives  de  la 
Saalach,  en  amont  de  Reichenhall,  paraît  bien  constituer  un  phéno- 
mène de  môme  ordre;  et  l'incurvation  des  plis  dans  le  Rhâtikon  est 
bien  connue.  Mais  ici  le  phénomène  devient  plus  grandiose  :  les  plis 
du  Rhâtikon  entourant  tout  le  bord  occidental  du  massif  cristallin 
du  Silvretta  (3ij,  enserrant  également  sur  trois  côtés  la  cuvette  syn- 
clinale  du  Priittigau  et  prenant  ensuite  dans  le  massif  de  Davos  une 
direction  N.-S.,  puis  W.-E.  Le  plus  important  des  synclinaux  du  bord 
méridional  du  Silvretta  se  continue  vers  l'VV.  jusqu'il  l'Ortler,  où  il 
ligure  sur  toutes  les  cartes  géologi(|ues;  de  plus,  il  existe  dans  la  val- 
lée de  Martello  et  sur  le  versant  Sud  du  Vintschgau  un  chapelet  de 
lambeaux  calcaires  que  l'on  suit  jusqu'à  Meran,  qui  sont  générale- 
ment considérés  comme  des  cipolins  de  la  série  cristallophyllienne, 
mais  qui  ne  peuvent  être  envisagés  que  comme  la  continuation  du 
synclinal  de  l'Ortler.  De  là  au  lambeau  calcaire  de  Pens  il  n'yj  a  pas 
loin  et  nous  nous  trouvons  maintenant  sur  la  branche  W.-E.  de  la 
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grande  ligne  tectonique  de  la  Giudicaria,  qui,  de  Brunecken  à  Sillian, 
est  encore  jalonnée  par  des  lambeaux  calcaires  et  vient  former  la 
limite  méridionale  de  la  zone  calcaire  du  Gailtual,  vasto  cuvette 
synclinale  déjetée  vers  le  Sud.  Ainsi  la  zone  méridionale  des  Alpes 
septentrionales  ne  serait  autre  chose  que  la  continuation  directe  des 
plis  externes  des  Alpes  calcaires  septentrionales,  qui  auraient  fait, 
sur  trois  côtés,  le  tour  des  zones  centrales. 

Quelque  inattendu  que  soit  ce  résultat,  il  découle  cependant  d  un 
examen  attentif  des  cartes,  et  d'autres  faits  vont  encore  nous  en  donner 
la  confirmation. 

Le  synclinal  qui  sépare  le  massif  cristallin  du  Piz  d'Err  (29)  de 
celui  du  Bernina  (30),  et  les  plis  du  Miinsterthal  et  du  Vintschgau,  qui 
viennent  contourner  l'extrémité  S.  \V.  du  massif  cristallin  de  TEtz- 
thal  (35),  présentent  la  même  courbure  demi-circulaire,  à  concavité 
tournée  vers  le  N.  E.;  cette  même  inflexion  se  retrouve  enfin  à  l'ex- 
trémité ouest  de  la  zone  des  alpes  schisteuses  de  salzbourg,  dans 
les  plis  du  massif  du  Tribulaun  (Frech),  qui  se  raccordent  avec  les 
traînées  calcaires  des  vallées  de  Tux  et  de  Gerlos,  pincées  entre  des 
plis-failles  plongeant  vers  le  N.,  correspondant  par  conséquent  à  un 
déversement  des  plis  vers  le  S.  Les  Alpes  schisteuses  de  Salzbourg 
présentent  donc,  elles  aussi,  non  seulement  une  disposition  on  éventail 
composé,  mais  encore  un  déversement  périphérique  sur  trois  côtés. 

Avant  de  rechercher  ce  que  devient  la  zone  des  Alpes  schisteuses 
de  Salzbourg  à  son  extrémité  orientale,  je  dois  mentionner  au  moins 
la  zone  des  uohe  tauern,  qui  vient  s'interposer  entre  cotte  zone  et  celle 
du  Gailthal  et  qui  est  constituée  par  plusieurs  massifs  cristallins  gémi- 
nés :  les  Krimler  Tauern  (36),  l'Ankogel  (37),  le  petit  massif  du  Herzog 
Ernst  et  du  Ilochnarr  (38)  et  les  Tefferecker  Alpen  (39). 

La  zone  schisteuse  de  Salzbourg  suit  la  vallée  du  Pinzgau,  et  un 
peu  à  l'Est  du  coude  de  la  Salzach  elle  se  bifurque,  par  suite  de  l'in- 
terposition, entre  ses  deux  branches,  d'un  grand  massif  cristallin 
de  forme  triangulaire,  dont  les  trois  sommets  sont  situés  dans  le 
voisinage  des  villes  de  Radstadt,  de  Mïirzzuschlag  et  de  Marburg  et 
que  l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  massif  si  yrlen  (40).  La  branche 
septentrionale  de  la  zone  schisteuse  conserve  sensiblement  sa  direc- 
tion et  enserre  un  petit  massif  gneissique,  en  forme  d'ellipse  allon- 
gée, le  massif  du  Hoch  Eck  (41);  puis  elle  atteint  la  dépression  de 
Vienne  un  peu  après  avoir  déterminé  par  sa  présence  le  col  du 
Semmering.  La  branche  méridionale,  qui  commence  par  les  Tauern 
de  Radstadt,  s'infléchit  très  brusquement  vers  le  S.  E.;  les  plis  qui  la 
constituent  paraissent  subir  un  brusque  relèvement  d'axe,  qui  amène 
les  gneiss  à  l'affleurement;  mais  bientôt  nous  arrivons  à  la  profonde 
cuvette  synclinale  de  la  Stang  Alpe,  constituée  par  des  terrains  houil- 
1ers.    C'est  toujours  dans  le  même  axe  que  se  trouvent  les  cuvettes 
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synclinales  de  St  Vcit  et  de  Vôlkermarkt,  près  Klagenfurt,  et  enûn,  le 
massif  cristallin  du  Bâcher  Gebirge  (42). 

Dans  le  grand  massif  ancien  de  Styrie,les  lignes  directrices  sont 
indiquées  sur  les  cartes  géologiques  par  de  longues  traînées  de  cal- 
caires cristallins  et  d'amphibolites,  qui  suivent  deux  directions  :  une 
direction  S.  W. — N.  E.  dans  le  N.  E.  du  massif,  une  direction  N.  W. — 
S.  E.  dans  tout  l'Est  et  le  Sud.  Les  deux  directions  forment  un  angle 
droit  occupé  par  la  cuvette  synclinale  de  Graz. 

Plus  à  Test,  sur  les  limites  de  la  plaine  de  Hongrie  s*élëvent  des 
restes  d'une  chaîne  ancienne  dirigée  N. — S.  et  S.  W. — N.  E.;  au  N.  E. 
de  la  cuvette  do  Graz  elle  se  soude  avec  la  branche  nord  du  massif 
slyrien.  Dans  la  branche  sud  les  lignes  directrices  du  massif  ancien 
décrivent  des  siiuiosilés  et,  notamment  dans  le  massif  de  la  Grosse 
Sau  Alpe,  les  plis  de  terrain  cristallins  s'avancent  en  arcs  de  cercle  k 
courbure  dirigée  vers  le  N.,  de  manière  à  séparer  la  dépression  de 
St  Veit  de  celle  de  Vôlkermarkt. 

11  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  grand  tronçon  des  Alpes 
méridionales,  qui,  dans  ces  dernières  années,  a  fait  l'objet  de  plusieurs 
aperçus  d'ordro  synthétique;  je  pourrai  être  d'auUmt  plus  bref.  Les 
Alpes  méridionales  sont  en  contact  à  la  fois  avec  les  Alpes  septentrio- 
nales et  avec  les  Alpes  occidentales;  leur  limite  avec  ces  dernières  est 
marquée  d'une  manière  très  précise  par  la  bande  des  amphibolites 
d'Ivrèe,  dont  la  continuation  à  l'Est  est  formée  vraisemblablement  par 
un  syndical  de  calcaires  triasiques,  qui  suit  la  rive  droite  de  l'Adda 
jusqu'à  Tirano  et  qui  de  ce  point  se  dirige  vers  le  N.  E.  par  les  vallées 
de  rOglioet  dUIlen.  Au  S.  E.  de  cette  zone  d'amphibolites  et  de  cal- 
caires on  distingue  successivement  les  zones  suivantes  : 

i°  Lii  zoNECHisTALLiNE  DES  LACS,  dout  le  parcours,  de  Biella  à  Meran, 
est  bien  connu. 

2'*  La  ZONE  DES  ALPES  CALCAIRES  MÉHiDioNALES,  qui  Comprend,  sur  la 
rive  droite  de  l'Adige,  les  Alpes  de  Lombardie,  avec  le  massif  cris- 
tallin du  Monte  Muffeto  (45),  et  les  Alpes  du  lac  de  Garde.  Après  une 
interruption  par  la  grande  coulée  porphyrique  de  Botzen,  les  terrains 
secondaires  reparaissent,  formant  la  grande  cuvette  synclinale  des 
«  Dolomies  »,  qui  à  l'E.  est  enserrée  par  deux  branches  convergeant 
pour  former  les  Alpes  (^arniques,  puis,  plus  à  l'Est,  les  deux  chaînes 
anticlinales  des  Karawankas,  séparées  par  la  dépression  de  Cilli. 

3°  La  ZONE  DES  ALPES  cALCAiHEs  VÉNITIENNES,  Comprenant  le  massif 
cristallin  de  la  Cima  d'Asla  (43),  puis  les  plateaux  calcaires  limités  au 
N.  par  la  fracture  du  Val  Sugana  et  de  la  Save,  au  S.  par  la  ligne  de 
Bellune  et  de  Longarone  —  Gemona  —  Gaporetto  —  Deutschrath 
(Suess). 

4°    La   ZONE  DES  PRÉALPES  VÉNITIENNES  et  DES    PRÉALPES   DALMATBS,  de 
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forme  très  arquée,  avec  plis  toujours  déversés  vers  la  concavité  de 
l'are.  Dans  la  partie  occidentale  apparaît  le  petit  dùme  cristallin  de 
Recoaro  (44).  En  Istrie  et  en  Dalmatie,  comme  me  l'a  fait  remarquer 
M.  Munier-Chalmas,  les  cuvettes  synclinalcs  font  souvent  suite  à  des 
anticlinaux  en  dùme  et  vice-versa,  d'où  résulte  une  allure  très  con- 
fuse des  lignes  directrices  dans  une  région  qui  passe  pourtant  pour 
très  régulièrement  plissée. 

Les  quatre  zones  que  je  viens  d'énumérer  s'abaissent  successive- 
ment à  leurs  extrémités  occidentales  sous  la  plaine  du  Pô;  rien  ne 
rappelle  ici  les  relayements  par  chevauchement  ou  par  décrochement 
que  nous  avons  constatés  sur  le  bord  opposé  des  Alpes.  Rien  ne  rap- 
pelle non  plus  les  massifs  à  déversement  périphérique.  Le  déverse- 
ment vers  le  Sud,  que  présentent  sur  leur  bord  méridional  les  zones 
en  éventail  composé  des  Alpes  septentrionales,  est  général  dans  les 
Alpes  méridionales.  Toutefois  il  importe  de  faire  remarquer  que  les 
plis  anté-houillers  des  Alpes  Carniques  sont  déversés  vers  le  Nord;  il 
y  aurait  donc  là  peut-être  également  une  disposition  primordiale  en 
éventail  composé,  effacée,  il  est  vrai,  par  les  plissements  ultérieurs  de 
la  période  tertiaire. 

De  même  que  nous  avons  vu  la  zone  des  Alpes  schisteuses  de 
Salzbourg  se  bifurquer  pour  enserrer  le  grand  massif  cristallin  de 
Slyrie,  dont  les  relations  avec  les  massifs  du  centre  de  la  Hongrie 
sont  évidentes;  nous  voyons  également  une  zone  hétérogène  s'in- 
tercaler dans  les  Alpes  méridionales,  de  manière  à  déterminer  l'écar- 
tement  de  Textrémité  orientale  des  branches.  La  zone  des  Alpes  cal- 
caires vénitiennes,  que  Ton  suit,  bien  que  très  étroite,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Save,  jusqu'à  Ratschach,  après  avoir  subi  une  déviation 
vers  le  S.  E.,  reprend  finalement  sa  direction  W.— E.  ;  la  zone  des 
Préalpes  prend  brusquement,  à  TE.  de  llsonzo,  une  direction  N.  W. — 
S.  E.  Dans  Tangle  ouvert  entre  ces  deux  zones  divergentes  s'intercale 
en  coin  la  zone  de  Carniole,  qui  elle-même  s'ouvre  comme  les  bran- 
ches d'un  compas,  enserrant  la  dépression  tertiaire  d'Agram,  formée 
sur  l'emplacement  effondré  de  la  «terre  orientale»  (E.  von  Mojsi- 
sovics),  massif  qui  constituait  une  île  à  l'époque  secondaire  et  autour 
duquel  sont  venus  se  mouler  les  plis  concentricjues  do  la  zone  de 
Carniole.  Ces  plis,  dirigés  N.  W. — S.  E.  dans  la  branche  méridionale, 
W. — E.  dans  la  branche  septentrionale,  se  raccordent,  les  plus  inté- 
rieurs, dont  fait  partie  le  petit  massif  cristallin  J'Agram  (47),  sensi- 
blement en  demi-cercle;  les  plus  extérieurs,  par  une  courbe  qui  se 
rapproche  de  plus  en  plus  d'un  angle  aigu. 

Le  trait  fondamental  des  Alpes  occidentales  consiste  dans  la  dis- 
position générale  en  éventail  composé  de  part  et  d'autre  d'un  axe  mé- 
dian et  dans  la  répétition  de  cette  disposition  en  plusieurs  parties 
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du  flanc  oxlerno  de  l'éventail,  dans  les  Alpes  calcaires  suisses  et,  sur 
une  moindre  échelle,  dans  les  Alpes  calcaires  de  Savoie.  Pour  les 
Alpes  septentrionales  la  môme  disposition  se  retrouve  dans  Ten- 
semble  et  dans  les  parties,  mais  on  constate  en  plus  un  déversement 
périphérique  des  plis  dans  les  segments  d'une  même  zone  et  dans 
plusieurs  zones  juxtaposées.  On  ne  peut  encore  qu'entrevoir  Tini- 
portanre  et  la  signification  de  ce  phénomène.  Dans  les  Alpes  méridio- 
nales le  déversement  des  plis  est  uniformément  dirigé  vers  Tintérieur 
de  l'arc  alpin. 

Les  Alpes  septentrionales  aussi  bien  que  les  Alpes  méridionales 
s'épanouissent  à  leur  extrémité  orientale  pour  enserrer,  celles-ci  le 
massif  styrien,  celles-là  le  massif  croate,  tous  deux  en  connexion 
avec  les  noyaux  anciens  du  centre  de  la  Hongrie.  Dans  les  Alpes  occi- 
dentales il  ne  se  présente  rien  d'analogue,  mais  tandis  que  leur  vor- 
land  inunédiat  est  essentiellement  hétérogène,  il  est  homogène  pour 
les  Alpes  septentrionales  (zone  du  llysch).  Sur  le  bord  externe  de 
l'arc  alpin  le  caractère  hétérogène  du  bord  alpin  provient  des  rclaye- 
ments  tei!toniques;  sur  le  bord  interne  il  résulte  du  fait  que  succes- 
sivement toutes  les  zones  qui  l'atteignent  plongent  sous  la  plaine 
du  Pô. 

Les  Alpes  septentrionales  et  les  Alpes  méridionales  sont  juxta- 
posées sur  toute  leur  longueur,  mais  les  Alpes  méridionales  s'éten- 
dent plus  à  rw.  que  les  Alpes  septentrionales  et  se  trouvent  ainsi 
juxtaposées  égalem»»nt  à  la  zone  du  Piémont,  des  Alpes  occidentales. 
Les  Alpes  occidentales  et  les  Alpes  septentrionales  sont  au  contraire 
disposées  bout  à  bout,  leur  contact  se  fait  par  chevauchement  de 
l'extrémité  ouest  de  celles-ci  sur  l'exlrémllé  ï»st  de  celles-là.  Seule  la 
zone  du  flysrh,  continuation  des  plis  les  plus  extérieurs  de  la  zone 
des  hautes  chaînc^s  calcaires  suisses,  s'étend  à  l'Est  du  Rhin  et  borde 
les  Alpes  septentrionales  sur  toute  leur  longueur.  Rien  ne  nous  auto- 
rise à  admettre  la  continuation  vers  TW.  dans  b'  domaine  des  Alpes 
occidt^ntales.  de  Tune  ou  de  l'autre  des  zones  dos  Alpes  septentrio- 
nales. Ni  le  Chablais,  ni  les  hlippes  des  Alpes  suisses  ne  possèdent 
de  relations  tectoniques  avec  les  Alpes  orientales  (septentrionales). 

£milk  IIaug, 

Chef  dos  travaux  pratiques  do  G(^>logio 
à  la  Faculu^  dos  sciouccH   lo  Paris. 
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SUK  LES  MOUVEMENTS  DE  L'ÉCORCE  TERRESTRE 
DANS  LA  RUSSIE  D'EUROPE' 


On  sait  que  l'écorce  terrestre  n*est  point  immobile.  Les  plus  im- 
portants de  ses  mouvements  sont  les  mouvements  orogéniques,  pro- 
venant surtout  de  la  contraction  du  globe.  Cette  cause  détermine  la 
production,  dans  les  masses  superficielles  de  notre  planète,  de  rides 
ou  de  plis,  qui  caractérisent  les  régions  plissées  ,  et  de  failles  ou  cas- 
sures, qui  distinguent  les  régions  faillées.  Il  existe  encore  des  régions 
où  les  couches  et  les  roches  semblonl  avoir  conservé  leur  position 
primitive.  Et  pourtant,  dans  ces  régions,  que  le  géographe  américain 
M.  Davis  appelle  «  tranquilles  »,  Técorce  terrestre  ne  parait  point  être 
réellement  restée  immobile  :  l'étude  détaillée  de  leur  structure  nous 
apprend  que  la  cause  générale  des  mouvements,  c'est-t'i-dire,  selon 
toute  vraisemblance,  la  contraction  du  globe*,  y  a  fait  naître  surtout 
des  convexités  et  des  concavités  à  grand  rayon  de  courbure,  de  larges 
synclinaux  et  anticlinaux,  qui,  si  la  région  occupe  une  portion  con- 
sidérable de  la  superficie  terrestre,  affectent  au  moins  deux  directions 
croisées. 

Il  est  évident  que  la  Russie  d'Europe  doit  être  considérée,  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  vaste  étendue,  comme  appartenant  à  la  catégorie 
des  régions  tranquilles,  et  il  paraît  certain  que  ce  pays  ne  s'est 
jamais  beaucoup  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  mouve- 
ments du  sol  peuvent  dès  lors  y  être  étudiés  avec  l'exactitude  la  plus 
rigoureuse  :  tantôt  les  eaux  remplissant  les  bassins  voisins  submer- 
gent les  parties  basses  delà  région  envisagée;  tantôt  les  mouvements 
variables  de  l'écorce  terrestre  font  reculer  ces  mers  ou  les  transportent 

1.  Extrait  d'un  mémoire,  publié  en  russe  dans  le  Bulletin  de  VAcatU^mie  Imp,  des 
Sciences  de  St-Pélersbourg,  18î)i,  n"  l.  Dans  mon  Aperçu  des  conditions  physico- 
ffcographigues  de  la  Russie  d'Europe  pendant  les  temps  géologiques  passés  [Beitrdge 
zur  Kenntniss  d.  Russ.  ReicheSf  1887,  II),  consacré  principalement  à  la  répartilioii 
de»  terres  et  des  mers  dans  cette  partie  du  globe  pendant  les  diverses  périodes  géo- 
logiques, se  trouvent  quelques  données  sur  les  dislocations  et  sur  leurs  rapports  avec 
ces  conditions  géographiques.  Mais  j'avais  alors  laissé  de  côté  l'examen  de  la  distri- 
bution régulière  des  phénomènes  orogéniques.  A  la  suite  des  tentatives  faites  récem- 
ment dans  ce  sens  par  quelques  savants,  principalement  par  M.  Marcel  Bertrand,  il 
m'a  paru  intéressant  de  revenir  sur  ce  sujet,  en  montrant  comment  le  problème  peut 
être  résolu  pour  ce  qui  concerne  la  Russie  d'Kuroj)e,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances. 

2.  Cette  contraction  n'exclut  pas  la  possibilité,  et  même  la  probabilité,  de  mouve- 
ments du  sol  se  produisant  sous  l'influence  d'autres  agents. 
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dans  d'autres  parties  de  la  contrée.  Assurément,  les  variations  de  con- 
lour  des  b»assins  maritimes  peuvent  dépendre  de  la  surélévation  locale 
de  la  surface  des  eaux,  sous  l'inlluence  de  l'attraction  exercée  par  les 
massifs  montagneux'  et  d'autres  causes;  mais  il  ne  semble  pas  que 
ces  phénomènes  aient  réellement  joué  un  rùle  appréciable  dans  le 
territoire  de  la  Russie  d'Europe. 

En  d'autres  termes,  la  iigne  de  rivages  des  bassins  qui  ont  existé 
jadis  en  Russie  peut  nous  servir  de  courbe  de  niveau  et  représente 
risohypso  de  zéro. 

Cependant,  si  l'étendue  d'une  transgression  dépend  de  rabaisse- 
ment relatif  d(»  la  région  où  se  répandent  les  eaux  du  bassin  voisin, 
les  déplacements  de  la  ligne  des  rivages  ne  peuvent  pas  encore  servir 
de  mesure  à  ces  mouvements  de  Técorce  terrestre  :  il  faut  tenir  compte 
en  outre  d'un  facteur  géologique  très  important,  l'érosion  par  les 
vagues  ou  abrasion.  En  effet,  l'abrasion  peut  faire  reculer  la  ligne 
des  rivages  assez  loin  vers  l'intérieur  du  continent,  en  détruisant  des 
portions  de  sa  masse  qui,  dans  les  limites  d'un  abaissement  donné, 
ne  pourraient  pas  descendre  au-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Les  chan- 
gements superficiels  provoqués  par  la  dénudation  subaérienne  n'ont 
qu'une  faible  importance  au  point  de  vue  des  modifications  que  les 
mouvements  de  l'écorce  terrestre  apportent  au  tracé  général  des 
côtes  :  leur  influence  ne  se  laisse  guère  apercevoir  que  dans  les  com- 
plications de  détail  de  C(»  tracé,  et  se  traduit  par  la  formation  de 
haies,  de  golfes,  de  presqu'îles,  etc.  11  est  nécessaire  de  remarquer 
que  les  transgressions  ont  pu  parfois  non  seulement  affecter  les  ré- 
gions abaissées,  mais  submerger  en  même  temps  les  régions  les 
plus  élevées;  d'ailleurs,  les  mouvements  du  sol  ont  pu  se  faire  sentir 
au-dessus  du  niveau  delà  mer,  de  môme  que  certaines  régions  situées 
au-dessous  de  ce  niveau  ont  pu,  inversement,  être  séparées  des  bas- 
sins voisins  par  des  barrières,  qui  expliquent  l'existence  de  vraies 
dépressions  fermées,  comme  celles  de  la  steppe  Caspienne.  Dans  de 
pareilles  conditions,  on  le  conçoit,  l'analyse  des  mouvements  de 
l'écorce  terrestre  devient  difficile,  souvent  môme  impossible;  mais 
(^w  Russie,  où  le  sol  est  toujours  resté  à  l'état  de  plaine  plus  ou 
moins  basse,  ces  circonstances  défavorables  n'ont  dû  se  réaliser  que 
très  rarement. 

Il  est  impossible  qu'une  seule  ligure  puisse  donner  une  idée  juste 
de  la  répartition  des  mers  durant  toute  une  période  géologique.  La 
plupart  des  cartes  de  ce  genre  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  présent, 

1.  Les  études  rôceutcs  deM.  loconiiuauiJaiit  Deflrorgc>  et  du  major  voa  Stcrncck, 
d'accord  avec  les  résultats  des  nivellements  de  précision  poursuivis  à  travers  une 
grande  fiartie  derEurope,ont  démontré  qu  il  n'est  pas  possible  d'attribuer  en  réalité 
aux  massifs  montagneux  une  pareille  influence  sur  le  relèvement  du  nireau  moyen 
des  mer»  {Note  ajouh^e  à  la  demande  de  l'auteur). 


Digitized  by 


Google 


MOUVEMENTS  DE  L^ÉCORCE  TERRESTRE  EN  RUSSIE.      181 


représentent  soit  le  maximum  de  Télargissenient  du  bassin,  soit  piu- 
tùl  une  image  composite,  embrassant  toutes  les  régions  submergées  ù 
des  moments  différents  de  la  période  considérée.  Or,  en  analysant 


r^^ 


^3^^v 


Fio.  1.  —  Bassin  silurien  inf(^riour. 


Fio.  3.  —  Commencement  do   l'époque 
dévonienno  moyenne. 


Fi(i. 

2.  —  Bassin  dévonien  inft'rieur. 

*S^^"f^ 

"^^^^1, 

^^^. 

^m^~-SW^^^^^^Cn •:^^JZ  ^: \ 

^^r 

^S' 

Fia.  4.  —  Fin  do  IVpoque  dtWoniennc 
supérieure. 


les  mouvements  de  IT'Corce  terrestre,  il  est  souvent  plus  important  de 
■connaître  les  débuts  ou  certaines  phases  particulières  des  transgres- 
sions que  leur  apogée,  quand  la  mer,  grâce  aux  mouvements  eustati- 
ques*  ou  pour  d'autres  raisons,  vient,  en  recouvrant  tout,  masquer 
Teffet  des  mouvements  relatifs  de  son  lit. 

1.  On  sait  que  M.  Sucss  a  propose  de  désigner  sous  ce   nom  les  mouvements 
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Les  petites  cartes  de  la  Russie  d'Europe  jointes  au  présent  travail 
(lîg.  1  à  12),  représentent  les  répartitions  successives  de  lanrier  pendant 
les  phases  les  plus  remarquables  de  Thistoire^'géologique*. 

En   les   examinant,   ce   qui   frappe  au  premier    coup   dœil   est 


VlQ. 


BiisHÏii  juras!»iqiio  inovcn. 


Via.  8.  —  IJiissiu  r.réiair  inWrieur. 


ralternance  dos  bassins  s'étondant  dans  la  direction  des  parallèles  et 
des  bassins  allongés  suivant  le  sens  des  méridiens.  Les  afHiissements 

généraux  de  la  surfa»  c  d«'  la  mer  qui  résultent  des  changements  de  forme  subis  par 
le  fond  di^s  bassins  oc(?aniques,  eirondrements  locaux,  comblement  i>artiol  dû  à  la 
sédimcntali<jn,  etc.  ,N.  d.  1.  R. '. 

1.  Sur  CCS  cartrs,  k-  point  accnnipa«rri«"'  do  la  lettre   M  désigne  IV-mplacenient  de 
Moscou. 
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de  Técorce  terrestre,  orientant  les  bassins  dans  la  direction  est-ouest, 
ont  affecté  le  Centre  et  le  Sud  de  la  Russie  d'Europe;  les  affaisse- 
ments nord-sud  embrassent  la  partie  orientale. 

Il  en  résulte  que  c'est  seulement  dans  la  partie  nord-ouest  de  ce 
qui  est  aujourd'hui  la  Russie  que  se  trouve  une  région  qui,  depuis  les 


Fift.  9.  —  Bassin  crétacé  supérieur. 


Fio.  1».  —  Bassin  éûo«'^ne  infcriour 
(et  éocèno  moyen,  pro  parte). 


Via.  11.  —  BasMn  oligocène  inférieur. 


Fio.  12.  —  Bassins  |»léi^tocèu^^8. 


époques  les  plus  reculées,  est  restée  presque  toujours  à  l'élal  de  terre 
ferme;  au  sud-ouest,  au  contraire,  il  y  a  un  territoire  qui, selon  toute 
probabilité,  a  été  constamment  occupé  par  la  mer  depuis  Tépoque 
dévonienne  supérieure. 

Les  deux  directions  indiquées  sont  presque  les  mômes  que  celles 
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des  monlagnes  adjacentes  :  TOural  el  le  Caucase.  Aux  époques 
correspondant  au  remplacement  d*une  direction  par  l'autre,  les  ri- 
vages s'orientaient  suivant  une  direction  intermédiaire,  comme  nous 
le  voyons  à  la  (in  de  l'époque  dévonienne  moyenne,  au  commencement 


Fitt.  13.  -  Dislocations  post-archéonncs  «lo  la  Russie  d*Kuropo. 
I .  Dislocations  dc-i  drpôis  canihricns  et  siluriens  inforiiMirs  dans  les  gouvorncments 
de  Pskov  et  do  Tv*»r.  —  '2.  Smolonsk.  —  A.  Faille  trauNOuralienue  forméo  peDdant 
la  |>ch-iodo  carboniloro.  —  \.  Dislocati«»n  «l'Andonja.  —  5.  Oural  et  Tinian.  —  5'. 
Dislocation  rniraluMmo  transversale  :  Karu-Taou.  Oui-Tarh.  etc.  —  5'".  Chaîne  do 
Kanine.  -  Ti  .  l'ai-Khoi,  Vai«:atoli.  Novaia-Zontlia.  —  «J.  Dislocations  ini^ridicnaos 
de  Viatka  cl  des  jiouvonu'nients  voisins.  —  7,  Caucase.  —  7".  Criinik».  —  7'. 
Halkhan.  —  Dislociitions  ilo  la  zou«'  l*ol(i^n(;-l)on«'t/-Man^uichlak  :  —  8.  Doootz. 
—  8  .  Chaine  do  Kielce-Sandonuer/.  —  M  '.  Kanev.  8  .  Issatchki.  —  8'*.  Mont  l*i- 
vikha.  —  h\  Maugiiinhlak.  8".  Sultan-Ouis-Da^.  -  9.  Grand  et  petit  Kogdo. 
T<hapt<hatchi.  liisirhakho.  —  10.  Dislocations  N.  K.-S.  \V.  de  Viatka-Koxan.  — 
11.  Monts  d'In»ler.  —  1.'.  Dislocation^  d«'  Kotirinych.  —  l.i.  Monts  Uegouli.  —  11. 
Dislocation  de  (îrodno.  —  ir>.  Koulainlv.  —  IG.  Kr^rlicni. 

de  l'époque  dévonienne  supérieure  et  au  commencement  de  Tépoque 
jurassique  supéricnire    (i^.   H,  15  el  17).  En  négligeant  les  détails, 
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toutes  les  dislocations,  les  plis  obliques,  les  failles,  clc,  sont  en  liai- 
son évidente  avec  les  mouveuienls  de  Técorce  terrestre  dont  nous 
venons  de  parler  (fig.  13-  ,  et  surtout  avec  le  remplacement  de  la  di- 
rection méridienne  par  la  direction  est-ouest. 

Il  reste  encore  à  mentionner  que  la  formation  lente  des  dépres- 
sions synclinalcs  se  produit  ordinairement  sans  ruptures  ni  failles: 
mais  des  accidents  de  ce  genre  prennent  souvent  naissance  quand 
les  affaissements  se  font  sentir  transversalement  à  la  direction  do 


Fio.  14.—  Fin  de  IVpoque  dévouiennc 
moycnDe. 


Fio.  15.  —  Commoaccment  do  l'époque 
dévonienno  supc^ricuro. 


couches  déjà  plissées,  lesquelles  présentent  à  la  courbure  une  plus 
grande  résistance  que  des  couches  horizontales  ou  plissées  suivant  une 
direction  parallèle. 

A  Tépoque  silurienne  inférieure,  comme  je  Tai  déjà  expliqué  dans 
mon  Apej'çu  des  cnuf/ition^  jtht/sico-gf^ofjraplnf/ues  rtr  la  Russir,  la 
mer  s*étendait  sur  la  Russie  actuelle  suivant  une  bande  E.-W.  qui 
atteignait  remplacement  de  l'Oural  par  deux  branches  séparées  par  une 
terre  ferme  (fig.  i).  Plus  tard,  (juaud  ce  bassin,  qui  s'étendait  dans  la 
direction  des  parallèles,  disparaît  presque  entièrement  dans  les  limites 
de  la  Russie  d'Europe,  apparaît  vers  l'E.  le  bassin  N.-S.  du  dévonien 
inférieur  (fig.  2j. 

A  rapproche  de  l'époque  dévonienne  moyenne,  lorsque  se  dépo- 
saient les  sédiments  synchroniques  des  couches  à  Calomnia  sandnlhui, 
rOuest  et  le  Centre  de  la  Russie,  qui  étaient  restés  jusqu'alors  terre 
ferme,  redeviennent  bassin  maritime  (fig.  3).  A  cette  époque,  ainsi  que 
plus  tard,  il  faut  admettre  l'existence  de  terres  émergées  apparaissant 
comme  on  le  voit  dans  l'emplacement  môme  où  se  trouvait  déjà  une 
élévation  à  Tépoque  silurienne  inférieure. 
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Pendant  la  formation  des  couches  supérieures  du  dévonien  moyen, 
la  mer  gagne  beaucoup  de  terrain,  en  atteignant  d'un  côté  le  Sud  de  la 
région  drainée  par  la  Pelchora,  et  probablement  même  TOcéan  Glacial 
sur  le  méridien  do  TOural.  ot  de  Tautre  les  monts  Mougodjar  (fig.  ii). 
Au  temps  de  la  formation  du  bassin  E.-W.  de  l'époque  dévonienne 
moyenno,  ainsi  qu'à  la  fin  de  cette  époque,  se  rapporte  Toriginc  de 
Tinclinaison  des  dépôts  cambrions  et  siluriens  de  la  Baltique  vers  le 
Sud,  et  la  production  des  plissementsobservés  dans  les  gouvernements 
de  Pskov  et  de  Tver  (i  sur  la  carte  tectonique,  fig.  13). 

A  répoque  dévonienne  supérieure,  la  mer  s'étend  sur  laplusgrande 
partie  de  la  Russie  fig.  15),  mais  vers  la  lin  de  la  période  dévonienne, 
le  bassin  se  rétrécit;  ses  contours  approximatifs  sont  indiqués  sur  la 
ligure  A. 

Au  commencement  de  la  périod«^  carbonifère,  il  s'est  produit  un 
déplîicement  des  bassins  plus  important  que  cela  ne  ressort  de  la 
carte  ci-jointe  (lig.  5),  qui  représenta  l'extension  de  la  mer  du  carbonifère 
inférieur.  En  passant  sous  silence  Tépoque  intermédiaire  du  carboni- 
fère moyen  (couches  à  Spirifer  mosquensis),  nous  revenons  à  la  direc- 
tion N.-S.  lors  de  la  dernière  phase  de  répo(|ue  carbonifère.  Les  sédi- 
ments carbonifères  inférieurs,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  sont  remplac<''s  par  les  sédiments  d'eau  plus  profonde  de  la 
section  supérieure  du  système.  C'est  à  cette  époque  d'approfondisse- 
ment du  bassin  que  se  sont  formées  les  failles  transouraliennes  et  les 
dislocations  d'Olouetz  :)  et  i  sur  la  carte  tectonique,  fig.  13). 

La  carte  suivante  (fig.  H)  indique  suffisamment  les  contours  de 
la  dépression  de  l'époque  permienne;  cette  période  se  distingue  par 
les  dislocations  qui  se  produisaient  à  VE.  du  bassin  sédimentaire.  Ctî 
fut  encore  pendant  la  période  carbonifère  que  des  failles  (3  sur  la  carie 
tectonique,  lig.  \^)  transformèrent  la  partie  transouralienne  du  bassin 
en  une  région  littorale  et  qu'il  se  produisit  un  affaissement  de  la 
partie  centrale  et  occidentale  de  l'Oural.  Ensuite  commença  la  for- 
mation énergique  de  cette  chaîne,  le  phénomène  atteignant  sa  plus 
grande  intensité  durant  la  période  permienne.  Les  failleset  la  dénuda- 
lion  furent  la  cause  de  la  mise  au  jour  des  gneiss  et  d'autres  roches 
cristallines  de  profondeur,  dont  les  fragments  se  montrent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  couches  permo-carbonifères  (étage  d'Artinsk).  Il  est 
intéressant  de  constater,  lors  de  la  formation  de  l'Oural,  Tapparitiou 
d'accidents  dirigés  de  l'E.  à  l'W.,  dans  la  partie  de  la  chaîne  où  des 
dislocations  semblableraent  orientées  s'étaient  déjà  produites  pendant 
les  périodes  silurienne  et  dévonienne  (voir  les  fig.  1  et  3).  Sous  la  môme 
latitude  apparaît  le  plateau  d'Oufa,  à  l'E.  duquel  on  aperçoit  la  disloca- 
tion quine  correspond  pas  àla  direction  générale'de  la  chame(5',  carte 
tectonique,  fig.  13)  et  qui  interrompt  la  régularité  des  affleurements  ob- 
senables  plus  au  N.  comme  plus  au  S.  Sur  la  carte  ci-jointe  (fig.  18), 
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où  les  couches  carbonifères  et  dévonienncs  inférieures  sont  représen- 
tées en  noir  et  les  grunites  et  gneiss  en  hachures,  on  peut  voir  que, 
dans  la  zone  de  disiocjition  transversale,  la  direction  N. — S.  des  couches 
est  modifiée,  en  mémo  temps  que  les  bandes  j^neisso-granitiquos  sont 
remplacées  par  des  lambeaux  discontinus. 

Au  commencement  do  la  période  triasiquc  toute  TtHendu»»  de  la 
Russie  d'Europe,  à  l'exception  de  la  partie  Sud-Ouest  do  la  Pologne, 
devient  continentale,  et  le  sol  reste  émergé  durant  l'époque  jurassique 
inférieure.  Il  est  impossible  de  savoir  quel  a  pu  être  le  caracléro  des 
mouvements  de  l'écorce  qui  se  sont  produits  dans  cet  intervalle,  ces 
mouvements  ayant  affectr'  un  territoire  situr»   presque  partout  au- 


FiG.  16.  ~  Bassin  ppnnicu. 


Fi|r.  17.  —  Bassin  callovioii. 


dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  peut  noter  pourtant  que  l'assise  por- 
mienne  ou  triasique  des  marnes  el  grès  irisés  (dont  l'âge  exact  n'a  pu 
tHre  encore  précisé  d'une  manière  définitive,  faute  do  niatoriaux  pa- 
léontologiques  suffisants)  représente,  du  moins  dans  ses  couches  les 
plus  récentes,  un  dépôt  d'eau  douce;  si  môme,  ce  ((ui  me  paraît  le  plus 
vraisemblable,  ces  couches  supérieures  se  rapportont  au  trias,  elles 
indiqueraient  pour  cotte  époque  un  régime  déjà  continental,  tandis 
qu'au  sud,  dans  la  sieppe  d'Astrakhan,  les  couches  triasifjues  infé- 
rieures non  seulement  restent  marines,  mais  prennent  le  caractère 
de  dépôts  formés  dans  des  eaux  relativement  profondes.  Ainsi,  cer- 
tains indices  portent  à  admettre  que.  pondant  l'époque  triasioue  infé- 
rieure, l'enfoncement  méridien  était  remplacé  par  un  affaissement 
suivant  une  direction  perpendiculaire.  On  ignore  encore  si  ce  coin  de 
notre  mer  triasique  communiquait  avec  le  grand  bassin  méditerranéen 
et  alpin  par  la  Transcaucasie  ou  bien  par  les  steppes  d'.Vstrakhan, 
la  Crimée  et  l'emplacement  de  la  mer  Noire.  Il  en  est  de  même  pour 
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les  mouvements  de  l*écorce  terrestre  dans  la  Russie  d'Europe  aux 
époques  triasiques  supérieure  et  moyenne,  les  sédiments  correspon- 
dants ne  se  rencontrant  que  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Pologne. 
On  ne  trouve  do  traces  de  la  mer  liasique  qu'à  Texlrémité  sud  du 
pays,  dans  le  Caucase  el  probablement  aussi  en  Grimée;  ces  régions 


FiG.    18. 


Taisaient  partie  du  grand  bassin  européen  qui  s'allongeait  alors  dans 
le  sens  des  parallèles. 

Pendant  l'ère?  mésozoïque.  c'est  vers  le  milieu  des  temps  juras- 
siques que  la  transgression  s'est  répandue  pour  la  première  fois  sur 
le  Outre  de  la  Russie  d'Kurope,  en  alFectautune  bande  dont  les  limites 
sont  indiquées  sur  la  ligure  7.  A  Tépoque  callovienne  apparaît  dans  la 
partie  orientale  do  la  Russie,  en  niOme  temps  que  la  dépression  E.-W., 
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un  affaissement  N.-S.,  ce  qui»  grâce  au  mouvement  positif  général  du 
niveau  de  la  mer,  donne  au  bassin  de  très  vastes  dimensions  (lîg.  17). 
A  cette  date  se  rapporte  probablement  1  origine  de  la  ligne  de  dislo- 
cation dirigée  N.-E.  des  gouvernements  de  Kazan  et  do  Viatka  (10  sur 
la  fig.  13).  Dans  la  partie  suivante  de  l'époque  jurassique  supérieure, 
la  dépression  E.-W.  se  rétrécit  peu  à  peu,  et,  à  l'époque  créUicée  infé- 
rieure, le  bassin  marin  reprend  une  direction  méridienne  (fig.  8).  La 
dislocation  des  dépôts  jurassiques  transouraliens,  qui  indique  une 
recrudescence  de  l'activité  orogénique  dans  l'Oural,  s'est  produite  à 
cette  époque,  ainsi  que  la  première  dislocation  des  monts  d'Inder 
(M  sur  la  carte  tectonique,  fig.  13).  La  transgression  crétacée  supé- 
rieure, dont  l'importance  dans  Thistoire  de  notre  planète  a  été  si  bien 
mise  en  lumière  par  M.  Suess,  s'est  traduite  en  Russie  par  la 
substitution  au  bassin  méridien  d'une  dépression  marine  dirigée  paral- 
lèlement à  Téquateur  et  embrassant  toute  la  moitié  Sud  du  pays 
(fig.  9).  De  cette  époque  date  peut-être  l'accident  de  Kourmych  (h2 
sur  la  carte  tectonique,  fig.  13). 

Pendant  Téocène  inférieur  et  une  partie  de  Téocène  moyen,  on 
retrouve  encore,  dans  le  tracé  des  rivages,  l'influence  de  la  direction 
N.-S.,  mais  c'est  au  delà  de  l'Oural,  où  la  mer  atteint  presque  la  partie 
centrale  de  cette  chaîne.  Dans  la  Russie  d'Europe,  renfoncement 
méridien  ne  dépasse  guère  le  gouvernement  de  Sinibirsk  (lig.  10).  En 
même  temps,  il  continue  à  exister  au  sud  de  l'Europe  un  vaste  bassin 
orienté  dans  le  sens  des  parallèles,  qui  atteint  la  Crimée  et  le  Caucase. 

Aux  époques  éocène  supérieure  et  oligocène,  la  mer  reprend  dans 
les  limites  de  la  Russie  d'Europe  la  direction  E.-W.  (fig.  11). 

La  transformation  de  l'enfoncement  marin  a  été  moins  complète 
du  côté  asiatique  de  l'Oural  ;  mais  ce  changement  y  a  déterminé  la 
réunion  immédiate  du  continent  européen  avec  le  continent  d'Asie.  Il 
n'est  pas  dépourvu  d'intérêt  de  constater  que  la  terre  ferme  apparaît, 
cette  fois  encore,  sur  le  prolongement  de  la  zone  d'élévation  et  de 
dislocation  qui  traverse  l'Oural  et  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  men- 
tionner à  plusieurs  reprises. 

Le  remplacement  de  la  dépression  méridienne  de  léocène  inférieur 
par  les  bassins  de  l'éocène  supérieur  et  de  l'oligocène,  et  les  mouve- 
ments de  ces  bassins  analysés  en  détail  par  Sokolov  dans  son  mémoire 
sur  les  dépôts  tertiaires  inférieurs*,  ont  donné  naissance  à  plusieurs 
dislocations,  par  exemple  celles  des  Gégoulis  (13  sur  la  carte  tecto- 
nique, fig.  13),  de  Kanev  (8")  et  en  général  à  toutes  les  dislocations 
les  plus  récentes  dans  la  zone  comprise  entre  la  Pologne  et  Mangui- 
chlak(8,8',  8",8'",8'\  8'),  de  môme  qu'à  la  dislocation  de  Koulandy  (15). 
La  formation  de  la  dépression  oligocène  a  probablement  aussi  produit 
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le  faible  plissement  qu'on  observe  près  de  Grodno  dans  la  craie. 

Les  sédiments  marins  de  la  fin  du  paléogène  *  et  du  commencement 
de  Tépoque  néogène  ne  sont  pas  connus  en  Russie,  et  on  peut  presque 
assurer  que  la  dépression  E.-W.  de  la  mer  oligocène  avait  alors  cessé 
d'exister  et  (ju^une  terre  ferme  avait  pris  sa  place.  Certaines  raisons 
conduisent  à  admettre  que  cet  enfoncement  avait  été  remplacé  par  un 
enfoncement  méridien,  mais  rhypothèse  n*est  pas  encore  définitive. 
Je  ne  m'arrêterai  point  au  bassin  méditerranéen  du  miocène,  à  la  mer 
sarmatique,  aux  bassins  méotique  et  enfin  pontique,  représentant  une 
dépression  parallèle  à  l'équateur,  dont  les  transformations  ont  été 
reconstituées  avec  tant  de  succès  par  M.  Suess,  et  après  lui  par 
M.  Andronssov  et  d'autres  géologues. 

H  faut  noter  qu'après  un  intervalle  de  temps  correspondant  à  une 
partie  plus  ou  moins  gmnde  du  pliocène,  pendant  lequel  les  mouve- 
ments du  sol  restent  inconnus,  commencent  les  transgressions  de  la 
mer  Caspienne  et  de  l'océan  Glacial  arctique.  Ces  bassins  se  rejoi- 
gnaient presque  et  l'espace  qui  les  séparait  s'élevait  à  peine  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  [ii^:.  1:2)-. 

L'enfoncement  reprend  ainsi  la  direction  du  méridien,  et  la  partie 
la  plus  élevée  correspond  encore  une  fois  à  l'endroit  où  des  hauteurs 
avaient  apparu  si  souvent  déjà  aux  époques  pnScédentes.  On  observe 
encore  aujourd'hui  jusqu'aux  environs  de  Saratov  des  traces  de  cet 
enfoncement  méridi(»n,  dont  l'existence  est  probablement  en  rapport 
avec  raff*aissement  général  du  Sud  de  la  Russie  et  le  soulèvement 
relatif  du  iNord,  phénomène  sur  lequel  les  savants  russes  et  finlan- 
dais ont  déjà  plusieurs  foi-^  attiré  l'attention. 

Ce  que  je  viens  de  dire  démontre  (lu'il  s'est  produit  dans  la  Russie 
d'Europe  des  mouvements  successifs  de  Técorce  terrestre  consistant 
surtout  en  affaissements,  dirigés  alternativement  dans  le  sens  des 
méridiens  et  dans  le  sens  des  parallèles.  Ces  ondulations  lentes 
n'ont  pas  atteint  la  partie  nord-ouest  de  la  Russie,  où  un  grand 
massif  de  rochiîs  cristallinesanciennes,  représentant  un  véritable  Aor^/, 
servait  de  point  d'appui  contre  lequel,  comme  autour  d'un  axe  immo- 
bile, se  produisaient  les  ondulations  dont  il  vient  d'être  question'.  Il 
est  certain  que  ce  massif  n'a  pas  pu  échapper  d'une  manière  absolue 
à  certaines  influences  mécaniques,  mais  ces  dernières  n'y  ont  produit 
que  des  ruptures  et  des  failles,  auxquelles  on  doit  toute  une  série  de 
grahon  ou  d'elTondremenls  plus  ou  moins  linéaires;  tels  sont,  en 
partie  du  moins,  le  golfe  de  Finlande,  la  mer  Blanche,  les  lacs  Ladoga 

1.  I/aiitt'ur  (iésii:nr  s^ui^^  ce  nom  l*»nisornblo  d«»s  lorrains  éocène  et  oligocène 
[X.  <l.  1.  Il.i. 

2.  On  sait  que  la  transgressi»)n  post-j;laciaire  s'est  fait  également  sentir  dans  la 
partit»  N.  W.  de  la  Russie.  Elle  n"est  pas  indiquée  sur  la  carte. 

3.  Ce  massif  est  dési^jné  sur  la  carte  tectonique  par  des  hachures. 
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et  Onega.  Gomme  on  l'a  déjà  vu,  la  direction  des  mouvements  est 
restée  presque  toujours  parallèle  aux  chaînes  du  Caucase  et  de  TOural  : 
pendant  la  période  de  formation  la  plus  active  de  TOural  prédomi- 
nent les  afi'aissements  dirigés  dans  le  sens  des  méridiens;  pendant  la 
formation  du  Caucase,  les  affaissements  parallèles  à  cette  chaîne  font 
sentir  leur  influence  d'une  manière  plus  prolongée.  La  formation  de 
rOural,  qui  apparaît  pour  la  première  fois  avec  netteté  à  l'époque 
carbonifère  moyenne,  a  atteint  son  maximum  d'énergie  au  cours  de 
la  période  pcrmienne:  et,  durant  ce  long  intervalle  de  temps,  la 
dépression  marine  conserve  la  direction  méridienne  qui  est  celle  de 
la  chaîne  elle-m«^me.  Cette  direction  s'observe  pour  la  dernière  fois 
avec  netteté  dans  les  contours  du  bassin  de  l'époque  crétacée  infé- 
rieure ;  or,  les  dernières  traces  visibles  de  la  formation  des  monts 
Oural  se  rapportent  à  la  môme  époque.  Plus  lard,  les  affaissements 
nord-sud  de  léocène  inférieur  et  du  pléistocène  restent  relativement 
peu  accentués,  et  l'affaissement  do  l'oligocène  supérieur  ou  du  mio- 
cène inférieur  est  même  douteux. 

Nous  ne  savons  pas  encore  à  quelle  époque  remontent  les  débuts 
de  la  formation  de  la  chaîne  Criméo-Caucasienne  ;  il  est  manifeste 
que  le  phénomène  était  en  pleine  activité  ii  l'époque  jurassique 
moyenne,  puis,  avec  une  intensité  différente,  à  l'époque  crétacée  su- 
périeure et  pendant  la  période  tertiaire. 

Au  temps  de  ce  développement  intensif  du  Caucase,  nous  voyons 
les  dépressions  E.-W.  qui  lui  sont  parallèles  se  substituer  presque 
complètement  aux  enfoncements  méridiens. 

Avant  la  naissance  de  l'Oural  et  du  Caucase,  les  dépressions  marines 
s'étendaient  jusqu'au  massif  ancien  du  Nord-Ouest  ;  mais,  aussitôt  que 
ces  chaînes  commencent  à  se  dessiner,  les  bassins  s'approchent  de 
leur  pied  '\ 

Ainsi,  les  mouvements  de  l'ècorce  terrestre  se  sont  produits  dans 
la  Russie  d'Europe  avec  une  certaine  régularité,  en  affectant  les  mêmes 
directions  et  souvent  les  mêmes  régions. 

Ces  mouvements  ont  peut-être  un  caractère  local,  tout  en  se  faisant 
sentir  sur  la  plus  grande  partie  de  la  superficie  du  globe  et  tout  en  se 
répétant  d'une  manière  analogue  dans  d'autres  pays.  Sans  doute,  ils 
sont  en  rapports  plus  ou  moins  intimes  avec  les  dislocations  qui  ont 
eu  lieu  hors  des  limites  de  la  Russie. 

Mais  il  y  a  dos  dislocations  dont  l'importance  s'étend  au  globe 


t.  En  Russie  se  trouve  encore  un  massif  gnoisso-granitiquo  dirigé  E.-\V.;  on  l'a 
rcprësenté  sur  la  carte  tectonique  par  des  hachures  espacées.  Ce  massif,  qui  existait 
déjà  à  l'état  de  horst  antérieurement  aux  dislocations  Criméo-Caucasiennes,  a  proba- 
blement déterminé  le  changement  de  direction  subi  par  la  chaîne  en  Crimée  ;  certains 
faits  permettent  de  penser  que  la  partie.^  adjacente  (S.  E.)  de  ce  horst  s'est  affaissée 
seulement  quand  la  directrice  Criméo-Caucasicnno  était  déjà  lixéc. 


Digitized  by 


Google 


1ÎI2  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

i^ntier.  Sans  parler  de  la  formation  des  cuveiles  océaniques,  qu'il 
suffise  de  rappeler  ici  Tanneau,  parfois  brisé,  qui  fait  le  tour  presque 
complet  du  globe  en  enveloppant  l'océan  Pacifique,  jalonné  par  des 
chaînes  de  plissement  et  des  rangées  de  volcans,  et  la  zone  de  frac- 
turc,  signalée  par  Hochstetter  ot  qui,  à  ce  qu'il  semble,  vient  inter- 
rompr»;  la  continuité  de  Tannoau  on  question.  Je  ne  me  hasarderai 
pas  dans  des  généralisations  qui  seraient  prématurées,  mais  j'estime 
que  les  recherches  futures  nous  permettront  de  rattacher  les  disloca- 
tions locales  aux  dislocations  universelles,  et,  par  là,  de  relier  les 
premières  entre  elles.  Alors,  en  vertu  de  la  dépendance  qui  existe 
entre  ces  phénomènes  et  les  transgressions,  et  grâce  à  Tétude  de  plus 
en  plus  détaillée  des  terrains  sédimentaires  au  double  point  de  vue  de  la 
chronologie  et  de  la  chorologie,  l'histoire  géologique,  du  moins  celle 
des  dernières  périodes,  nous  représentera  un  tout  où  les  subdivisions 
chronologiques  artificielles  feront  place  aux  termes  d'une  classifica- 
tion véritablement  naturelle*. 

A.  Kabpinsky, 

Directeur  du  Comité  Géologique 
de  S*-Pétenbourg. 

1.  Les  clichés  qui  ilIiistnMit  ccl  nrliclc  nous  ont  oti  obligeamment  communiques 
]iar  M.  A.  Kar])iusky. 
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L'explorateur  allemand  Gerhard  Rohlfs  résumait,  en  1877,  ses  im- 
pressions de  voyage,  de  la  Méditerrannée  au  pays  noir,  par  cette 
phrase  parue  dans  un  journal  italien,  VEsploratorc,  et  qui  a  déjà  servi 
de  thème  à  hien  des  discussions  :  A  qui  possédera  Tripoli,  appartiendra 
le  Soudan. 

Envisagée  au  point  de  vue  de  la  possession  territoriale  du  Soudan, 
la  thèse  soutenue  par  Gerhard  Rohlfs  doit  être  de  nos  jours  considérée 
comme  sans  valeur.  Peut-être  a-t-elle  été  inspirée  au  célèbre  voyageur 
par  le  souvenir  des  Romains  et  des  Grecs  qui,  des  rivages  d'entre  l«s 
Syrtes,  s'étaient  dirigés  dans  l'intérieur,  laissant  sur  leur  parcours  des 
traces  visibles  de  leurs  audacieuses  expéditions.  Depuis  lors,  la  con- 
naissance de  l'Afrique  s'est  singulièrement  complétée;  d'autres  voies 
que  la  route  des  Garamantes  ont  été  découvertes  pour  Taccès  du 
Soudan.  C'est  aujourd'hui  par  TOuest  et  par  le  Sud  ;  ce  sera  demain 
par  l'Est  que  l'Européen  pénètre  et  pénétrera  plus  encore  dans  cette 
zone  convoitée  où,  plus  aisément  que  par  le  nord,  il  introduit  ses  élé- 
ments de  domination.  Tant  par  la  force  des  armes  que  grâce  aux  négo- 
cialions  de  nos  explorateurs,  le  Soudan  occidental,  jusqu'à  son  extré- 
mité Est,  à  Say,  devient  pays  français  ou  soumis  à  l'influence  française; 
au  Soudan  central  les  Anglais  du  Bas-Niger,  les  Allemands  du  Came- 
roun et  les  Français  du  Congo  rivalisent  d'efforts  pour  gagner  le  pays, 
et  si  la  puissance  Mahdiste  a  jusqu'ici  opposé  une  barrière  efficace 
à  l'intrusion  de  l'élément  européen  dans  le  Soudan  oriental,  on  peut 
prévoir  le  jour  où  cet  obstacle  cessera  de  fermer  le  chemin. 

De  toutes  ces  routes  d'invasion  aucune  ne  vient  du  Nord;  aucune 
du  reste  ne  saurait  en  venir.  Celte  direction,  en  efl'et,  ne  permettrait 
pas  Taction  progressive,  à  cause  de  la  zone  désertique  qui  s'interpose 
enire  les  points  terminus  et  qui  devrait  être  traversée  d'un  seul  élan. 
De  là  un  effort  considérable  à  accomplir,  lequel  devrait  se  traduire 
par  un  succès  complet  sous  peine  d'aboutir  à  un  désastre  retentissant. 
Le  Soudan  oriental  cependant  se  trouve  dans  des  conditions  particu- 
lières, la  vallée  du  Nil  lui  constituant  une  voie  naturelle  de  pénétra- 
tion. De  fait  les  Égyptiens  tournèrent  de  tout  temps  leurs  regards  vers 
ces  parages  qui  parlaient  puissamment  à  leur  imagination,  non  seu- 
lement à  cause  des  immenses  trésors  que,  d'après  la  tradition,  renfer- 
maient ses  montagnes,  mais  aussi,  et  surtout,  parce  que  celles-ci  don- 
naient naissance  au  fleuve  mystérieux  et  fécondant.  Déjà  les  Pharaons 
avaient  étendu  momentanément  leur  empire  jusqu'à  la  région  des  grands 
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lacs,  et  riiistoire  nous  montre  les  conieniers  des  légions  romaines 
remontant,  à  leur  tour,  jusqu'au  désert  de  Nubie.  Indépendant  depuis 
le  moyen  âge,  le  Soudan  oriental  est  replacé  par  Mehemet-Ali  sous  la 
domination  égyptienne  dont  le  succès  des  armes  mahdistes  Taffranchit 
de  nouveau  voilà  dix  ans.  Sans  doute,  à  l'heure  présente,  la  puissance 
des  derviches  n'est  pas  telle  (|u'elle  puisse  résister  victorieusement  à 
des  forces  venues  du  Nord  pour  en  avoir  raison.  Mais  on  ne  peut  penser 
qu*une  action  de  ce  genre  sera  tentée  tant  que  l'Angleterre  occupera 
le  sol  égyptien.  Il  ne  saurait  convenir  h  .cette  nation  d'ouvrir  par 
là  le  Soudan  à  l'Europe  alors  que,  dans  Tétat  actuel,  elle  espère  y 
avoir  accès  mieux  que  tout  autre  par  ses  possessions  de  TAfriquo  équa- 
toriîile. 

Donc,  même  en  ne  s'en  tenant  pas  au  point  particulier  de  Tripoli, 
on  voit  que  pour  aucun  lieu  de  l'Afrique  septentrionale  les  pronostics 
de  Gerhard  Rohlfs,  en  ce  qui  concerne  la  Nigritie,  ne  sauraient  se  réa- 
liser de  sitôt,  en  tant  qu'ils  visent  la  conquête  du  pays. 

Si,  par  contre,  dans  la  pensée  de  l'explorateur,  posséder  le  Soudan 
signifie  étn»  le  maître  de  son  commerce,  la  thèse  change  alors  de  face. 
Appliquée  au  Soudan  central  elle  s'inspire  de  faits  trop  évidents  pour 
ne  pas  être  p  isc  en  très  s(''rieuse  considération. 

C'est  par  1  ripoli  en  effet  que  le  Bornou,  le  Sokoto,  le  Damergou, 
comme  le  Oiiadaï  et  le  Ragnirmi  s'approvisionnent  des  articles  de 
fabrication  européenne  (jui  leur  sont  nécessaires;  c'est  par  Tripoli 
qu'arrivent  l'u  Europe  les  produits  de  leur  jmys  pris  en  échange  par 
les  caravaniers  venus  du  Nord.  Sans  rechercher  à  quelle  date  remonte 
rètablissemenl  de  ce  courant  commercial,  on  peut  se  contenter  do 
conslalrr  que  durant  la  période  cimtemporaiiie  il  a  élé  des  plus  actifs: 
des  milliers  de  chameaux  chargés  de  marchandises  effectuent  annuel- 
lement le  trajet  de  la  Méditerranée»  au  Soudan. 

Troi^  grandes  voies  eommereiales  font  connnuni(iuer  entre  elles 
les  deux  régions. 

La  première  va  de  Tripoli  à  Ghailamès,  ville  ((ui  sert  d'entrepôt 
aux  marchandises  qu'elle  retin»  (^Ile-môme  du  Soudan  ou  qu'elle  y 
envoie  par  ses  propres  caravanes.  C'est  la  voie  la  moins  importante, 
bien  que  Ghadamès  doiv»»  un  certain  surcroît  d'activité  commerciale 
à  son  trafic  avec  in  Salah  et  les  oasis  touatiennes. 

Une  deuxième  voie  relie  la  capitale»  de  la  Tripolitaine  à  Chat.  Là 
elle  se  divise  en  plusieurs  lign<'s  allant,  les  unes  au  Damergou,  au 
Zinder  et  au  Sokoto  par  le  pays  des  Kel  Oui  et  Agadès,  les  autres  au 
Bornou  par  l'oasis  de  Kaouar  et  la  saline  de  Bilma  pour,  (|uelques- 
unes,  se  pndonger  «'usuite  jus(|u'au  Baguirmi  et  au  Ouadaï.  Enfîn  la 
troisième,  conservant  sur  tout  son  parcours  la  direction  génénile  N.-S, 
traverse  la  Triiiolitaine  et   le  Fezzau,  touche  à  Mourzouk,  et  aboutit 
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an  Tchad  au  travers  du  domaine  des  Tibesli,  doublant  àpartir  dcBilma 
lîi  ligne  Ghat-BaiToua. 

Pour  être  complet  il  convient  de  mentionner  é^^lement  la  roulé 
commerciale  paiianl  de  la  Cyrénaïque  et  faisant  communiquer  Ben- 
^haii  avec  le  Soudan  orientai,  au  Darfour. 

Les  caravanes  qui  sillonnent  ces  grandes  artères  apportent  au 
Soudan  les  tissus,  la  quincaillerie,  la  mercerie,  les  armes,  la  poudre. 


"  *ftf>  "^ 


•! 


Caravanes  dans  les  duuos  du  S:iliur;i. 

le  sucre,  les  essencrs,  la  verrolerio,  (îtc;  ellos  rii|)portent  en  échange 
Tor  en  paillettes  (mi  en  minerai  recueilli  au  Bornou  ou  au  Damergou, 
les  [)lumes  d'autruche,  dont  les  plus  estimces  proviennent  du  Ouadaï 
ou  du  Kanom;  \r<  j)eaux,  l'ivoin»,  la  gnmmo,  la  cin%  la  ci- 
vette, etc. 

Les  caravanes  parlent  gcnéralemenl  à  l'aulomne,  certaines  ne  se 
mettent  en  marche  qu'au  milieu  de  l'hiver.  Il  nous  a  tîté  donné  d'as- 
sister à  Tripoli  à  l'un  de  res  dcpnrts.  Le  spectacle  fourni  par  cette 
longue  lile  de  chameaux  pesamment  chargi^s  est  des  plus  pittores- 
ques: il  s'y  môle  m«**me  un  peu  d'émotion  (piand  on  songe  que  les 
hommes  qui  escortent  le  convoi  s'éloignent  pour  pluîiieurs  années 
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peut-être;  que  dans  le  nombre,  il  en  est  qui  ne  reviendront  pas. 
Quant  à  eux,  le  fatalisme  les  empêche  de  se  laisser  aller  à  des  pensées 
améres  et  c'est  presque  joyeux,  soumis  dans  tous  les  cas  aux  des- 
seins d'en  haut,  qu'ils  s'éloignent  de  leur  famille  et  de  leur  pays. 
Mektoub  ! 

Le  mode  commercial  adopté  pour  rafTrètement  de  ces  trains  de 
chameaux  est  de  deux  sortes  :  parfois  les  caravaniers  sont  associés 
pécuniairement  aux  négociants  tripolitains  qui  traûquent  avec  le 
Soudan;  le  plus  souvent,  ils  ne  sont  que  les  mandataires  de  ceux-ci 
et,  en  garantie  des  marchandises  qui  leur  sont  confiées,  ils  donnent 
hypothèque  sur  leurs  biens  fonciers.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  ils  re- 
çoivent en  rémunération  de  leur  peine  une  part  des  bénéfices  résul- 
tant de  l'opération.  Le  métier  offre  ses  fatigues  et  ses  dangers,  mais 
il  est  lucratif,  et  on  cite  tel  chef  de  caravane  mis,  au  bout  de  quelques 
voyages,  à  la  tète  d'un  capital  dépassant  cent  mille  francs.  Pour  ces 
gens-là,  c'est  une  véritable  fortune,  et  pourtant  bien  peu  songent  à 
s'arrêter,  tant  qu'ils  se  sentent  encore  jeunes  et  solides,  tant  cette 
existence  spéciale  a  d'attraits  pour  eux. 


Si  la  route  de  Tripoli  avait  jadis  sa  raison  d'être,  alors  que  TEu- 
ropéen  n'était  pas  établi  au  Soudan,  il  semble  à  première  vue  que  le 
nouvel  état  de  choses  doive  entraîner  des  modifications  profondes 
dans  le  sens  du  courant  commercial.  Les  Anglais  installés  aux  bou- 
ches du  Niger  et  ayant,  tant  par  le  fleuve  lui-même  que  par  son 
affluent,  la  Renoué,  des  voies  naturelles  pour  pénétrer  au  cœur  du 
Sokoto  et  de  l'Adamaoua;  les  Allemands  avec  leur  colonie  du  Came- 
roun; les  Français  (jui,  par  la  Sangha  et  le  Logone,  s'avancent  chaque 
jour  davantage  vers  le  bassin  de  la  Chari,  chemin  qui  conduit  au 
Tchad  :  tous  travaillent  à  détourner  vers  le  Sud  le  trafic  soudanais. 

Théoriquement,  on  doit  considérer  ce  résultat  comme  des  plus 
aisés  à  atteindre. 

A  la  simple  inspection  d'une  carte,  il  paraît,  en  réalité,  infiniment 
plus  logiipie  (le  faire  aboutir  aux  rivages  de  l'Océan  les  articles  d'é- 
(^hange  destinés  au  Sokolc»,  au  Rornou,  au  Raguirmi  ou  au  Ouadaï, 
et  de  faire  sortir,  par  ces  mêmes  rivages,  les  produits  du  pays,  que 
d'exposer  les  uns  et  les  autres  aux  ris((ues  d'un  parcours  long  et  jïé- 
rilleux  dans  le  désert,  en  adoptant  comme  points  d'atterrissage  les 
j)orts  de  la  Méditerranée. 

C'est  pourlant  «le  cette  dernière  façon  que  les  choses  se  passent, 
et  on  peut  prévoir  que,  pendant  longtemps,  il  en  sera  ainsi.  Lorsque 
sera  résolue  la  question  des  voies  de  communications  actuellement 
embryonnaire,  et  qui  constitue  un  premier  obstacle  sérieux  à  la  déri- 
vation du  courant  commercial,  un  autre  obstacle  persistera,  plus 
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prohibitif  encore,  lequel  durera  lant  que  dureront  elles-mômes  les 
conditions  sociales  actuelles  du  Soudan  central. 

Il  est,  en  effet,  un  facteur  dont  il  y  a  lieu  de  grandement  tenir 
compte  lorsqu'il  s'agit  de  la  pénétration  de  ces  rt^gions.  Nous  voulons 
parler  du  parti  arabe  qui  s'y  est  installé.  Ce  parti  est  puissant,  parce 
qu'il  est  riche,  et  sa  richesse  lui  vient  précisément  du  commerce  tri- 
politain  dont  il  est  le  correspondant.  On  comprend  sans  peine  qu'il 
ne  puisse  voir  d'un  bon  œil  aucune  des  tentatives  ayant  pour  objet 
de  diriji^er  le  trafic  dans  une  autre  direction,  car  la  conséquence  serait 
de  le  placer  dans  d'autres  mains.  On  comprend  également  qu'il  s'em- 
ploie de  tous  ses  efforts  à  sauvegarder  les  errements  anciens. 

C'est  ti  l'action  du  consul  des  Arabes,  très  influent  à  la  cour  de 
Kouka,  cpi'est  dû  en  majeure  partie  le  retentissant  échec  essuyé,  en 
1891,  au  Bornou  par  la  mission  Mac-Intosh;  c'est  grâce  au  parti 
arabe  que  l'Angleterre  a  tant  de  peine  à  s'affermir  dans  l'empire  du 
Sokoto,  que  la  convention  franco-anglaise  du  5  août  1890  a  cependant 
fait  entrer  dans  sa  sphère  d'influence;  et  lorsque  le  colonel  Monteil 
parvint  aux  rives  du  Tchad,  il  lui  fallut  tout  d'abord  dissiper  les  pré- 
ventions nées  chez  ces  musulmans  de  la  présence  d'un  voyageur  venu 
de  l'Ouest,  préventions  qui  ne  tombèrent  tout  à  fait  que  le  jour  où 
l'on  sut  notre  «'ompatriote  décidé  à  prendre  en  parlant  la  route  de 
Tripoli. 

Enfin,  autre  exemple  des  plus  probants  :  depuis  que  Rabah,  cet 
ancien  lieutenant  de  Zebehr-Tohama  (plus  comnmnément  connu  sous 
le  nom  de  Zobeir- Pacha),  a  envahi  le  Ouadaï  et  le  Bornou,  menaçant 
même  le  Sokoto,  les  caravanes  de  Tripoli  n'arrivent  plus  guère  au 
Soudan.  Cette  situation  est  bien  de  nature  à  favoriser  ceux  qui  cher- 
chent à  déplacer  le  mouvement  d'échanges.  Et  cependant  (nous  tenons 
le  fait  de  bonne  source),  les  marchandises  s'accumulent  sur  la  place 
de  Kano  attendant  que  la  route  du  Nord  soit  de  nouveau  ouverte,  mais 
ne  songeant  null<;ment  à  adopter  celle  du  Sud. 

Par  là  se  juslifle  commercialement  la  proposition  que  nous  avons 
reproduite  au  début  :  «  A  qui  possédera  Tripoli  appartiendra  le 
Soudan.  » 

Toutefois,  ici  encore,  il  faut  s'entendre  sur  la  valeur  des  mots,  et 
ne  pas  considérer  la  capitale  de  la  Tripohtaine  comme  devant  avoir 
le  monopole  du  traflc  avec  le  pays  noir.  En  réalité,  ce  que  l'on  dit  de 
Tripoli  peut  s'appliquer  aux  divers  territoires  du  littoral  nord  de 
l'Afrique,  entre  autres  à  l'Algérie. 

Jadis  cette  contrée  bénéficiait  au  même  titre  que  la  Tripolitaine 
des  rapports  avec  le  centre  africain.  Notre  conquête  a  mis  fln  à  cet 
état  de  choses  et  les  caravanes  ont  cessé  de  sillonner  le  Sahara  algé- 
rien, du  jour  où  leur  terminus  s'est  trouvé  au  pouvoir  de  l'infidèle  con- 
sidéré alors  comme  l'ennemi. 


Digitized  by 


Google 


198  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

Ce  courant  de  caravanes,  il  est  très  possible  de  le  rétablir,  et  les 
efforts  tendent  actuellement  vers  ce  but.  Notre  entente  avec  les 
Touareg  aura  pour  résultat  d'ouvrir  à  nos  convois  indigènes  la  route 
du  désert  et  de  leur  permettre  de  parvenir  jusqu'au  Soudan.  Nul  doute 
qu'ils  n'y  soient  bien  accueillis  par  le  parti  arabe  que  nous  avons 
montré  si  puissant.  A  l'heure  actuelle,  il  est  l'intermédiaire  du  com- 
merce fait  par  la  Tripolitaine  ;  ce  que  nous  avons  à  lui  offrir,  c'est  de 
jouer  le  même  rôle  vis-à-vis  de  l'Algérie,  et  il  est  trop  avisé,  trop 
soucieux  de  ses  intérêts  pour  ne  pas  comprendre  les  avîintages  qu'il 
aura  à  retirer  de  ce  nouvel  élément  de  transactions,  qui  lui  permettra 
de  doubler  son  chiffre  d'affaires. 

En  attendant  que  ce  programme  soit  réalisé,  c'est  actuellement 
Tripoli  seule  qui  met  en  communication  commerciale  l'Europe  et  le 
Soudan  central.  Il  semble  même  que  cette  fonction  constitue  Tunique 
raison  d'être  de  la  ville,  laquelle  n'est  pas  autre  chose  qu'un  vaste 
bazar.  Bazar  des  plus  curieux,  du  reste,  et  qui  vaut  que  l'on  s'arrête 
à  l'étudier. 

Une  chose  frappe  au  premier  abord.  Dans  ce  lieu  qui  vit  par  et  pour 
le  négoce,  rien  ou  presque  rien  n'a  été  fait  pour  faciliter  les  trans- 
actions, rendre  aisé  Taccès  de  la  place  et  améliorer  les  voies  et  les 
moyens  de  communications.  La  mer  des  Syrtes  ne  se  montrant  pas 
toujours  clémente,  les  navires  auraient  besoin  de  trouver  à  Tripoli  un 
mouillage  abrité  et  commode  à  prendre.  Il  n'enestrien,  le  port  est  ouvert 
aux  vents  du  large  :  il  manque  au  surplus  de  profondeur;  y  pénétrer 
est  toujours  chose  délicate  par  mer  calme,  fort  périlleuse  par  gros 
temps,  à  cause  des  récifs  qui  en  défendent  l'approche.  Le  remède 
cependant  réside  ici  dans  le  malniôme.  Les  rochers,  placés  en  demi- 
cercle  à  peu  de  distance  du  rivage,  forment  les  assises  naturelles  d'une 
digue  qu'il  suffirait  d'élever  sur  ces  solides  fondations  pour  faire  de 
Tripoli  un  port  dij^no  de  ce  nom.  Mais  telle  est  l'incurie  du  gouverne- 
ment ottoman  que  rien  n'a  jamais  été  tenté  dans  ce  sens  pour  répondre 
aux  pressants  besoins  de  la  navigation'. 

Est-ce  bion  incurie  qu'il  faut  dire?  Ne  doit-ou  pas  plutôt  attribuer 
l'abandon  dans  h^quel  on  laisse  toutes  choses  au  désir  d'éloigner  le 
plus  possible  de  cesi)arages  l'étranger  dont  on  se  fait  un  épouvantai!? 
Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  là  est  le  vrai  mobile  auquel  les  autorités 
obéissent,  c'est  que,  non  contentes  de  n'ai)porler  elles-mêmes  aucune 
amélioration,  elles  s'opposent  énergiquement  à  celles  que  l'initiative 
privée  tente  parfois  d'introduire.  C'est  cette  même  pensée,  de  contre- 

1.  A  propos  des  rivagos  de  la  Tripolilaino  il  est  inU'ressant  de  constater  que  là, 
de  môme  que  sur  la  côte  orientale  de  la  Tunisie,  le  ph('U(»mène  de  la  marée,  généra- 
lomcnt  inconnu  en  Mtîditorranëe,  se  lait  sentir.  A  Tripoli  m«''me  ladillërencc  entre  les 
hautes  et  basses  eaux  est  d'un  mètre  eu  moyenne. 
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carrer  dans  la  mesure  du  possible  rélément  venu  du  dehors,  qui  a  fait 
refuser  à  une  maison  anglaise  la  permission  de  relier  au  quai  d'em~ 
barquemenl,  par  quelques  centaines  de  mètres  de  rails,  Tusinc  dans 
laquelle  Talfa  destiné  à  l'exportation  est  comprimé  en  balles. 

C'est  elle  encore  qui  maintient  le  tarif  téléjrraphique  avec  TEurope 
à  un  niveau  excessif,  sans  qu'il  soit  possible  aux  correspondants  de 
réduire  leurs  frais  en  employant  un  langage  conventionnel  abréviatif, 
celui-ci  étant  formellement  interdit. 

Tout  cela  est  préjudiciable  au  trésor  ottoman ,  qui  aurait  beaucoup 
à  gagner  au  développement  des  rapports  internationaux  ;  en  revanche, 
cela  sert  admirablement  la  politique  d'isolement  chère  aux  musulmans, 
et  c'est  l'essentiel.  Cette  opposition  montre  dans  tous  les  cas  combien 
serait  peu  réalisable  le  projet,  que  d'aucuns  ont  préconisé,  de  faire 
de  Tripoli  possession  turque  la  tête  de  ligne  d'un  transsaharien  mettant 
le  rivage  méditerranéen  en  communication  avec  le  Soudan. 

Cependant,  en  dépit  des  obstacles  accumulés  comme  à  plaisir,  les 
transactions  s'opèrent;  les  marchandises  s'échangent  et  la  ville  pré- 
sente bien,  dans  la  foule  de  ses  habitants,  le  spectacle  bizarre  et  hété- 
roclite que  l'on  s'attend  à  rencontrer.  Les  races  les  plus  diverses  s*y 
coudoient,  chacune  gardant  son  caractère,  toutes  contribuant,  par  leur 
juxtaposition,  à  l'étrangeté  de  l'ensemble. 

Voici  d'abord  les  Turcs,  fonctionnaires  civils  ou  soldats;  les  pre- 
miers, on  neles  voit  guère,  sauf  aux  alentours  du  palais  du  Gouverneur  : 
en  revanche, les  seconds  emplissent  les  rues;  on  les  rencontre,  l'exer- 
cice terminé,  flânant  le  long  des  boutiques,  regardant  tout,  mais 
n'achetant  rien,  si  ce  n'est,  aux  jours  rares  de  paie,  une  tranche  de 
pastèque  ou  une  brochette  do  fressure  de  mouton  enlilèe  par  petits 
morceaux  aune  baguette  de  bois;  d'autres  vont  en  troupe  portant  aux 
postes  la  ration  journalière,  faite  d'un  peu  de  riz  et  qui  se  transporte 
dans  de  larges  assiettes  de  cuivre  suspendues  par  trois  cordes,  à  l'in- 
star des  plateaux  d'une  balance.  Nuls  rapports  du  reste,  ou  à  peu  près, 
avec  la  population  indigène  vis-à-vis  de  laquelle  ils  sont  comme  des 
étrangers.  Ce  qui  caractérise  la  physionomie  de  ces  gens,  c'est  l'air 
de  tristesse  et  de  profond  ennui  qu'elle  révèle.  Tristesse  douce  et 
résignée,  du  reste,  mais  qui  donne  au  soldat  turc  une  tout  autre 
allure  que  celle  de  notre  troupier  français.  Ce  sont  cependant  de  beaux 
hommes,  qui  paraissent  vigoureux  sous  leur  uniforme  sordide  et  qui 
certainement  se  montreraient  pleins  de  vaillance  au  combat.  De  temps 
en  temps  un  olilcier  passe;  très  jeune  généralement,  de  mise  soignée, 
il  se  sangle  dans  une  tunique  à  longues  basques,  ayant  comme  coiffure 
un  fez  rigide  d'une  hauteur  invraisemblable.  Sa  démarche  est  raide  et 
il  n'est  pas  jusqu'aux  lunettes  dont  il  s'affuble  qui  ne  rappellent  les 
instituteurs  allemands  qui  l'ont  éduqué. 
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Dans  la  population  civile  l'Arabe  et  le  Berbère  dominent,  celui-ci 
drapé  dans  son  burnous,  celui-là  n'ayant  le  plus  souvent  pour  habit 
qu'une  simple  chemise  de  coton  serrée  aux  reins  par  une  corde  en 
poil  de  chèvre.  L'un  clair  de  teint,  indolent  et  mou  dans  ses  gestes, 
vai^'ue  dans  son  regard;  l'autre  à  l'épiderme  bronzé  par  le  soleil,  aux 
traits  accentués,  à  l'allure  énergique. 

A  travers  ce  grouillement  d'étoffes  blanches  le  juif  tripolitain  met 
la  tache  sombre  de  sa  lévite  aux  couleurs  foncées.  C'est  un  riche  mar- 
chand qui  se  rend  à  ses  entrepôts  afin  de  préparer  le  chargement  de  la 
caravane  qui  doit  partir  prochainement  pour  le  centre  africain,  ou  in- 
ventorier les  innombrables  ballots  que  vient  de  lui  apporter  le  dernier 
convoi  du  Soudan.  C'est  aussi  un  plus  pauvre  diable  ne  possédant  pas 
assez  de  capitaux  pour  se  livrer  au  grand  négoce,  et  forcé  de  se  con- 
tenter du  petit  brocantage  de  détail,  opération  dans  laquelle  le  prêt  sur 
gages  entre  toujours  pour  une  grande  part.  Dans  les  échoppes,  décorées 
du  nom  de  magasin,  dont  sont  bordées  les  rues,  le  Grec,  le  Maltais 
débitent  les  articles  les  plus  divers  de  consommation,  depuis  les 
dattes  sèches  jusqu'à  la  bijouterie  d'imitation,  en  passant  par  toute  la 
série  de  ce  qui  se  mange,  se  boit  ou  se  porte.  A  grandes  enjambées  des 
nègres  circulent;  superbes  gaillards  à  qui  le  moindre  jeu  de  physio- 
nomie est  prétexte  à  montrer  leurs  dents  blanches.  Venus  du  Soudan 
à  Tripoli  à  la  suite  des  caravanes,  beaucoup  sont  pris  de  la  nostalgie 
des  terres  humides  de  leur  patrie,  mais  le  voyage  est  coûteux  et  rares 
sont  ceux  qui  peuvent  songer  à  l'eiilreprendre;  ils  se  fixent  alors  dans 
le  pays,  sans  toutefois  renoncer  à  leur  genre  de  vie  propre,  et  sous 
leurs  huttes  au  toit  arrondi,  faites  de  nervures  de  palmes  et  de  ro- 
seaux, ils  peuvent  se  croire  encore  chez  eux.  Dans  cette  foule  bigarrée 
il  ne  faut  pas  omettre  de  signaler  le  Levantin,  être  aux  origines  indé- 
cises, participant  des  deux  civilisations  jusque  dans  son  accoutrement 
où  la  coifl'ure  orientale  accompagne  un  vêlement  européen. 

A  peine  les  dernières  maisons  franchies,  le  promeneur  pénètre 
immédiatement  dans  l'oasis,  immense  croissant  de  verdure  qui  entoure 
la  ville  et  dont  les  pointes  viennent  s'effiler  à  la  mer.  L'oasis  de  Tripoli 
est  une  des  plus  importantes  de  l'Afrique  septentrionale,  tant  par  le 
nombre  des  palmiers  qu'elle  renferme  (on  l'évalue  à  plus  d'un  mil- 
lion), que  par  la  variété  des  cultures  qui  y  sont  pratiquées. 

Des  murs  en  terre  battue  et  séehée  au  soleil  forment  une  infinité 
de  rues  qui  se  croisent  en  tous  sens,  marquant  la  limite  des  jardins. 
Dans  chacun  d'eux  les  dattiers  sont  disposés  en  carrés  et  les  espaces, 
laissés  libres  sont  ensemencés  de  céréales  et  de  légumes,  ou  recou- 
verts d'arbres  fruitiers,  orangers, citronniers,  grenadiers,  bananiers,  etc. 
Les  fruits,  y  compris  les  dattes,  sont  de  bonne  qualité  et  atteignent 
de  belles  dimensions  :  malheureusement  ils  se  conservent  mal,  pcut- 
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être  à  cause  de  l'eau  saumâtre  qui  sert  à  rirrigation;  ils  ne  peuvent 
donc  guère  s'exporter,  et,  de  ce  fait,  Tripoli  ne  retire  pas  de  ses 
récoltes  le  profit  qu'elle  devrait  attendre  de  leur  abondance. 

Dans  les  jardins  des  Arabes  riches,  quelques  constructionsélégantes 
s'élèvent,  dans  lesquelles  les  citadins  vont  respirer  un  air  moins 
embrasé  que  celui  de  l'intérieur  de  la  ville.  Dans  tous  un  puits  est 
creusé  pour  répondre  aux  besoins  de  la  plantation.  La  nappe  se  trouve 
ici  à  une  grande  profondeur  (50  à  SO  mètres);  le  puisage  constitue, 
par  suite,  une  opération  laborieuse  et  la  façon  dont  on  le  pratique  est 
une  des  curiosités  de  l'endroit.  Au-dessus  do  l'orifice  du  puits  deux 
murailles  verticales  s'élèvent,  badigeonnées  à  la  chaux,  et  suppor- 
tant une  pièce  de  bois  horizontale,  laquelle  sert  d'axe  à  une  poulie  de 
fer.  Sur  cette  poulie  court  une  corde  ayant  à  une  extrémité  la  peau 
de  bouc  qui  sert  de  seau,  et  dont  l'autre  bout  vient  s'attacher  au 
harnais  d'un  àne,  d'un  cheval  ou  d'une  mule,  chargé  de  mettre  le 
système  en  mouvement.  A  partir  de  la  margelle  le  terrain  présente  un 
plan  incliné  d'une  longueur  égale  à  la  profondeur  à  laquelle  se  trouve 
la  nappe  d'eau;  le  seau  rempli,  la  bêle  descend  la  pente  et  la  peau 
de  bouc  s'élève  jusqu'au  moment  où,  «arrivée  au  bout  de  sacourse,  elle 
bascule  contre  un  taquet,  répandant  son  contenu  dans  le  réservoir 
disposé  pour  le  recueillir.  L'animal  remonte  alors  le  plan  incliné,  ce 
qui  permet  au  seau  de  descendre  et  de  s'emplir  à  nouveau.  Dans  ce 
va-et-vient  continuel,  la  poulie,  mal  graissée,  grince  sur  son  axe,  don- 
nant une  note  plaintive  quand  l'outre  pleine  fait  peser  la  corde  sur  sa 
gorge,  poussant  un  cri  plus  strident,  qui  semble  un  éclat  de  rire, 
quand  le  cAble  allégé  plonge  de  nouveau  vers  le  fond  du  puits,  et  c'est 
une  musique  étrange  que  colle  produite  par  ces  bruits  répétés  de 
toute  part,  auxquels  répondent  seuls  les  aboiements  des  chiens 
kabyles,  à  la  robe  invariablement  blanche,  préposés  à  la  garde  des 
jardins. 

L'oasis,  c'est  tout  un  monde.  En  outre  des  propriétés  particulières, 
de  nombreux  villages  y  sont  répartis  :  gourbis  berbères,  tentes 
arabes,  cabanes  nègres.  Parmi  ces  agglomérations  il  en  est  une,  celle 
d'Amrous,  qui  mérite  une  mention  particulière.  Des  israélites  la  com- 
posent exclusivement  et  ceux-ci  (fait  quasi  unique),  délaissant  le 
négoce,  s'adonnent  entièrement  au  travail  du  sol. 

Derrière  les  derniers  palmiers  c'est  le  désert  qui  commence  sans 
transition  aucune.  Le  voyageur  a  laissé  derrière  lui  ce  qui  dans  la 
Tripolitaine  est  vivant  et  animé.  Par  devant  s'étend  la  mer  de  sables 
que  ponctuent  de  loin  en  loin,  comme  dos  îles,  quelques  bourgades, 
quelques  oasis,  et  par  delà  laquelle  le  Soudan  lui  apparaît  comme  un 
rivage  hospitalier. 

J.  Bernard  d'Attanoux. 
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II.    —   LE   TRAITÉ   FRANCO-CONGOLAIS   DE    1894,    ÉTUDE  DES   PAYS   SITUÉS 
A   l'ouest   DU   HAUT-NIL 

Peu  de  pays  ont  exercé  autant  d'attraction  sur  l'Europe  que  la 
contrée  située  à  l'ouest  du  Haut-Nil.  D'abord  mystérieux  Eldorado 
des  chasseurs  d'hommes  et  d'ivoire;  un  moment  ouverte  à  l'action 
civilisatrice  de  l'Europe  alliée  à  l'Egypte,  ayant  eu  à  cette  époque 
la  double  bonne  fortune  de  tenter  la  science  d'un  Schweinfurth  et 
l'héroïsme  d'un  Gordon;  puis  reconquise  par  la  coalition  des  négriers 
et  des  mahdistes,  ravagée,  dépeuplée,  rendue  à  la  pire  des  barbaries, 
elle  est  restée  malgré  tout  attirante  et  convoitée.  Chassés  du  Nord,  les 
Européens  y  sont  rentrés  par  le  Midi  ;  Emin  est  revenu  rôder  autour 
de  son  ancienne  province  :  l'État  du  Congo  y  a  envoyé  en  secret  ses 
meilleurs  soldats,  et,  en  1894,  trois  puissances  ont  négocié  deux  con- 
ventions successives  dans  le  seul  but  de  s'y  ménager  des  droits  pour 
l'avenir. 

On  se  souvient  de  l'émotion  provoquée  parla  première.  Le  13  mai 
1894,  en  échange  d'une  cession  de  territoire  au  sud  du  lac  Albert- 
Edouard,  l'Angleterre  reconnaissait  comme  frontière  de  l'État  indépen- 
dant la  crête  de  partage  des  eaux  du  Congo  et  du  Nil  à  partir  du  lac 
Albert;  de  plus  elle  donnait  à  bail,  soit  à  l'État,  soit  au  roi  Léopold 
lui-môme,  tout  le  versant  ouest  du  Nil  jusqu'au  ^5^  méridien  de  Green- 
wich  et  au  IC  parallèle,  c'est-à-dire  les  trois  quarts  de  l'ancienne  Pro- 
vince équatoriale  et  presque  tout  le  Hahr-el-Ghazal.  La  France  protesta 
et  obtint  de  l'État  du  Congo  la  convention  du  li  août:  la  rive  gauche 
du  Bomou  devint  la  limite  de  l'expansion  congolaise  à  l'ouest  de  la 
ligne  de  faîte,  et  du  côté  du  Nil  l'État  indépendant  s'engageait  à  ne  pas 
étendre  son  action  au  delà  du  30^'  méridien  à  l'Ouest,  et  du  o**  30'  de 
latitude  au  Nord.  On  a  amplement  commenté  ces  traités  au  point  de 
vue  politique,  mais  il  n'est  pas  supertlu  de  chercher  où  en  est  la 
reconnaissance  scientifique  de  les  pays,  d'en  déterminer  les  lacunes 
et  de  poser  (|uelques  points  d'interrogation  pour  l'avenir. 

Ri'ijion  de  l'Iloind  et  de  VOuellé  supérieur. 
Le  territoire  acquis  par  le  Congo  à  l'ouest  et  au  nord  du  lac  Albert 

1.  \o\r  Annales  de  G^ogr.,  IV,  p.  180-498  (iojiiil.  189"»)  et  la  carte  qui  accom- 
l>agne  l'article. 
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n'est  encore  quelque  peu  connu  qu'en  ses  deux  extrémités.  Au  sud, 
c'est  la  région  de  l'Itouri  ou  Arouwimi  supérieur,  traversée  par  Stan- 
ley, dans  sa  marche  mémorable  vers  le  lac  Albert,  et  dans  laquelle 
Emin  et  Stuhlmann  ont  pénétré  depuis  (1891).  Au  nord  se  trouve  le 
pays  de  montagnes  où  TOuellé  prend  ses  sources,  imparfaitement 
reconnues  par  Junker  K  II  est  vrai  que  l'expédition  Van  Kerckboven 
a  séjourné  ici  (1892)  et  gagné  par  une  route  nouvelle  Ouadelaï  sur  le 
haut  Nil  ;  mais  les  Belges  ont  jalousement  gardé  le  secret  de  leurs 
découvertes,  et  aucun  rapport  n'est  venu  répondre  h  l'attente  des 
amis  de  la  géographie. 

Iintre  ces  deux  districts,  au  delà  de  ces  monts  Schweinfurth  qui 
barraient  à  Junker  tout  l'horizon  du  sud,  la  carte  est  blanche  jusqu'à 
rOussagora,  point  extrême 
atteint  par  Emin.  On  ne  sait 
si  les  eaux  vont  àl'Arou- 
vvimi,  comme  l'indique  la 
carte  de  Stanley  ^  ou  au  Bo- 
mokandietàrOuellé,  comme 
se  le  demandait  Junker. 
Emin  et  Stuhlmann  n'ont  pu 
remonter  l'Itouri  perdu  dans 
la  fonH  vierge,  ni  recueillir 
aucune  information  dans  ce 
pays  transformé  en  désert. 

Quoi  qu'il  en  soit,  toute 
cette  région  fait  partie  d'une  des  zones  les  plus  intéressîintes  du 
continent  noir;  c'est  là  que  la  grande  forcH  vierge  de  l'Afrique  occi- 
dentale fait  place  aux  savanes  herbeuses  des  plateaux  du  Haut-Nil. 
La  ligne  que  Stanley  lui  assignait  comme  limite  a  déjà  changé 
de  place  sur  la  carte  dressée  à  la  suite  de  l'expédition  d'Emin  : 
coupant  la  Semliki,  elle  englobe  l'Itouri  en  contournant  à  distance 
la  rive  ouest  du  lac  Albert,  puis  se  replie  vers  le  nord-ouest  dans 
la  direction  du  Bomokandi  *.  Lorsque,  marchant  vers  l'Est,  ou  dé- 
passe cette  ligne,  on  voit  tout  à  coup  disparaître  le  dôme  de  feuil- 
lage qui  depuis  le  Congo  masquait  le  ciel;  on  est  maintenant  dans 
un  pays  do  coUiiios  couvertes  d'herbes  jaunâtres  à  perte  de  vue. 
Point  d'arbres,  en  dehors  des  «  forêts  à  galerie  »,  qui  mettent  un 
ruban  de  verdure  le  long  des  cours  d'eau;  les  sommets  même  restent 
sans  un  buisson  :  c'est  le  plateau  granitique  des  Lendouet  desA-Lour, 
dont  la  haute  falaise  domine  la  rive  ouest  du  lac  Albert*. 
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\.  Junker  S  Reisen  in  Afvikn,  Vienne  1889,  tome  I,  p.  521  et  suiv. 

2.  ïn  darkest  Africa,  Londres  1890,  tome  II. 

3.  Stuhlmann,  MU  Emin  Pascha  ins  Ilerz  von  Afrika.  Berlin,  1894. 

4.  Ibid.,  p.  331,  338.  402  et  suiv. 
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D'où  vient  celte  singulière  et  brusque  démarcation?  Le  plateau  Len- 
(lou  ne  dépasse  pas  une  hauteur  de  douze  à  quinze  cents  mètres,  et  la 
forêt  tropicale  peut  s'élever  à  de  bien  autres  altitudes.  Il  n'y  a  point 
ici  de  chaîne  qui  puisse  intercepter  Thumidité  de  la  région  congolaise, 
et  jouer,  comme  le  Rounsoro,  le  rôle  d'un  gigantesque  écran.  D'ailleurs 
cette  savane  ne  ressemble  en  rien  à  cerUiines  steppes  de  l'Afrique 
orientale,  où  régnent  de  longues  sécheresses,  et  où  toute  la  flore  s'en 
ressent.  Serait-ce  la  pauvreté  du  sol  qui  ne  laisse  subsister  que  des 
herbes?  Le  pays  est  tout  entier  couvert  de  cette  lalérile*  on  argile 
rougo,  que  produit  la  masse  décomposée  des  roches  anciennes,  lavée 
par  les  grandes  pluies  chaudes  de  l'équaleur.  Mais  ce  sol,  bien  que 
privé  de  la  plupart  de  ses  parties  solubles,  n'est  pas  toujours  et  jiar- 
tout  dépourvu  de  bois:  c'est  ainsi  qu'il  porte  des  forêts  en  plusieurs 
parties  de  l'Ouganda.  D'autre  part,  comment  expliquer  le  fait  que  ces 
parcelles  de  forêt  vierge  ainsi  disséminées  au  milieu  de  la  zone  des 
herbes  aient  leur  faune  particulière,  identique  à  celle  de  la  grande 
forêt  de  l'Afrique  occidentale  ^?  Faut-il  admettre  ici,  comme  le  propose 
Stuhlmann,  un  recul  de  la  forêt  amené  [)ar  quelque  gigantesque  oscil- 
lation climatérique,  qui  se  serait  traduite,  depuis  l'époque  glaciaire, 
par  une  diminution  constante  des  pluies?  Cette  hypothèse  est  la  seule 
qui  nous  paraisse  admissible  aujourd'hui.  Elle  a  pour  elle  l'abais- 
sement incontestable  du  niveau  des  grands  lacs,  et  les  traces  d'éro- 
sions anciennes  observées  dans  la  région  de  la  Semliki%  traces  qui 
rappellent  dans  unn  certaine  mesure  les  phénomènes  de  ruissellement 
grandios(îs  dont  le  Sahara  fut  le  théâtre  jadis.  Et  il  n'est  pas  interdit 
de  chercher  une  coïncidence  entn»  cette  diminution  des  pluies  dans 
l'Afrique  centrale  et  la  grande  révolution  climatique  qui  a  desséché 
l'Afrique  du  Nord.  Toutefois  la  diversité  d'aspect  de  la  zone  des 
herbes,  steppe  grise  à  broussailles  épineuses  au  sud  du  lac  Albert- 
Edouard,  savane  somée  à.^Fnjthnna  et  de  Ficus  dans  le  Karagoué,  de 
parcelles  de  forêt  vierge  au  sud  du  lac  Albert,  entièrement  dépourvue 
de  bois  dans  le  pays  dos  Lendou  et  des  A-Lour,  ne  permet  pas  d'oublier 
qu'il  y  a  h'i  un  phénomène  complexe,  dans  lequel  le  sol  et  le  relief  ont 
évidemment  leur  part.  En  attendant,  on  ne  peut  qu'appeler  l'attention 
d(»s  explorateurs  sur  ce  problème  et  sur  tout  ce  qui  peut  contribuera 
l'éclaircir. 

Lu  nouveau  territoire  belije  entre  rOuellé  et  le  HomoH. 

Les  districts  annexés  par  TÉtal  indépendant  au  nord  de  son  an- 
cienno  limite  conventionnelle  ne  peuvent  plus  réserver  aux  géographes 
beaucoup  de  surprises.  Les  grandes  découvertes  ont  été  faites  par 

1.  Stulilinann,  p.  i88. 

2.  Stuhlmjinn,  p.  263  et  carte. 

3.  Stuhhnaun,  p.  298,  2U9. 
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Junker,  dont  les  multiples  itinéraires  se  croisent  entre  TOuellé  et  le 
tiomou.  C*est  lui  qui  a  reconnu  sous  ces  latitudes  la  ligne  de  faite  du 
versant  du  Nil,  tracé  le  véritable  cours  du  Bomou,  encore  rattaché  par 
Schweinlurth  au  Bahr-el-Ghazal,  prolongé  de  plus  de  500  kilomètres 
celui  de  TOuellé  vers  l'aval,  et  découvert  entre  les  deux  fleuves  deux 
grandes  rivières  nouvelles,  l'Ouerré  et  le  Bili^  Il  reste  à  relever  le 
cours  de  ces  dernières,  dont  Junker  n'a  indiqué  que  l'origine  et  l'em- 
bouchure, et  à  entreprendre  méthodiquement  la  reconnaissance  scien- 
tifique du  pays.  Ce  sont  surtout  les  observations  géologiques  et  cli- 
matologiques  qui  manquent  aux  belles  éludes  de  Junker.  Rarement  il 
indique  la  nature  des  accidents  de  terrain  qu'il  note  sur  sa  route.  Nous 
ne  savons  point,  par  exemple,  en  quoi  consistent  les  petites  falaises 
qui  terminent  les  terrasses  du  Bomou  supérieur,  ni  les  plateaux  pier- 
reux de  Zemio  à  travers  lesquels  la  rivière  serpente,  ni  celui  dont 
l'escarpement  brusque  domine  l'Ouellé  près  d'Ali-Kobbo.  Nous  ne 
sommes  pas  mieux  renseignés  sur  ces  curieuses  surfaces  rocheuses 
qui  s'élèvent  entre  le  Bomou  et  le  Bili,  et  font  renaître  au  milieu  d'un 
pays  de  forêts  et  de  brousses  tropicales  les  steppes  nues  et  presque 
les  hamâdas  du  déserta 

Le  Dar-FertU  et  le  Bahr-el-Ghazal 

Notre  connaissance  de  la  zone  située  au  nord  du  Bomou  est  infini- 
ment plus  rudimenlaire.  Seule,  la  partie  Sud  figure  sur  les  cartes 
avec  quelque  détail.  C'est  le  territoire  des  chefs  Zemio  et  Rafai,  qui 
a  été  traversé  en  1883  par  Junker,  et  la  région  du  Bomou  inférieur, 
explorée  pour  la  première  fois  par  Van  Gèle  (1890)  et  connue  depuis 
par  les  levés  multiples  des  officiers  belges  et  français  (Voir  la  grande 
carte  du  Congo  Français,  éditée  en  1895  par  le  ministère  des  Colonies, 
et  qui  marque  un  réel  progrès  géographique).  De  là  jusqu'aux  confins 
du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  à  cheval  sur  les  deux  versants  du  Congo 
et  du  Nil,  s'étend  un  pays  aux  trois  quarts  inconnu,  où  s'est  déroulée 
une  des  plus  curieuses  carrières  d'aventuriers  de  ce  siècle  :  c'est  le 
Dar-Fertit  et  le  Bahr-el-Ghazal*,  l'ancien  royaume  de  Ziber.  L'histoire 
de  ce  pays  est  trop  liée  à  celle  de  cet  homme  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  de  la  rappeler  ici. 

Ziber  Rahama  était  un  simple  commis  aux  écritures  lorsqu'il  quitta 
son  patron,  un  marchand  de  Kharloum,  pour  aller  s'établir  à  son 

1.  Voir  Wi^senschaf'tliche  Ergefmisse  von  Dr.  Junker's  Reisen  [Peterm.,  Enjz. 
74,  1890). 

2.  Hamada'ihnliche  WUslenstrecken  {Junker's  Reisen  in  Afrika,  t.  III,  p   457] . 

3.  Ce  tcnnc  de  Bahr-cl-Qhazal  n'a  jamais  eu  un  sens  bien  précis.  Tantôt  il  dd- 
fli^c  le  fleuve  formé  par  la  réunion  du  Bahr-el-Arab  et  le  Bahr  Djour;  tantôt  on 
l'applique  à  la  province  que  Ziber  avait  conquise  à  l'Egypte  et  qui  n'a  jamais  eu  de 
limites  définies. 
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compte  au  Bahr-el-Ghazal.  C'était  l'époque  où,  à  Tabri  des  grandes 
zêribas^  dos  marchands  d'ivoire,  de  petits  négociants  [djellaba) 
venaient  dans  ce  pays  sans  maître  acheter  doux,  trois,  cinq  esclaves, 
qu'ils  allaient  ensuite  revendre  dans  le  nord.  Ziber  sut  être  plus  habile 
que  tous.  Il  échangea  sa  marchandise  contre  dos  armes  et  des  hommes, 
devint  lui-nn*Mne  maitre  do  zéribas  :  dès  18r»9,  le  Dem^  Ziber  s'éle- 
vait, hérissé  do  palissades,  près  do  la  ligne  de  faîte  du  .bassin  du  Nil. 
Schweinfurth  remontait  alors  le  Bahr-el-Ghazal.  11  fut  reçu  au  Dem 
Ziber;  mais  s'il  put  révéler  à  l'Europe  ce  Pays  des  Rivières  que  draine 
Tévontail  dos  divers  affluents  méridionaux  du  Djour,  il  n'apprit 
rien  do  précis  sur  les  contrées  do  rOuest  ot  du  Nord.  Or  c'est  là, 
dans  cette  région  appelée  vaguement  Dar-Fortit,  pays  des  razzias, 
sans  maître  ot  sans  frontières,  que  se  font  dès  cette  époque  les 
fructueuses  opérations  do  Zibor.  Par  les  zéribas  de  son  lieutenant 
RafîVi,  il  tient  le  pays  Niam-Niam  jusqu'au  delà  du  Bomou^;  un  autre 
chef  de  bande,  llabah  —  le  futur  conquérant  du  Bornou,  —  ex[)Ioite 
pour  lui  les  Sakkaras  ù  l'ouest  du  Chinko  '\  En  même  temps,  Ziber 
lève  tribut  sur  les  vassaux  musulmans  du  i)ar-Four;  il  force  au  res- 
pect môme  les  féroces  Baggara  lUz(»Lràt,  les  pillards  incorrigibles  des 
rives  du  Balir-el-Arab.  Dès  lors  le  petit  commis  de  Khartoum  com 
mande  on  maître  au  Bahr-el-Ghazal.  L'Kgypte  y  envoie  en  1870  un 
corps  do  troupes  :  ZilxM-  tue  le  cliof  ot  pn^nd  les  soldats  à  sa  solde; 
condamné  par  «-onlunKH'o  à  Khartoum,  il  sait  rentrer  on  grâce  en 
achetant  tous  li^s  moudirs,  ol  coutinu»'  à  onvoyer  ses  convois  d'ivoire 
et  d'osclavos  à  la  mer  Hougr  •;  il  a  une  armée,  dos  sujets,  la  ville  de 
Chokka  pour  capitale;  il  no  lui  manque  plus  qu'une  investiture;  il 
offre  alors  do  gouverner  comme  moudir  d'Kgypte  la  province  con- 
quise et  soumiso  qu'il  métaux  pieds  du  Khr-dive! 

Cou(iuiso  ot  soumis*',  mais  seulement  à  lui.  Lorsqu'après  avoir 
encore  ac(iuis  à  l'figyptcî  le  Dai-Four,  Zihor-Pacha  est  retenu  au  Caire 
avec  toutes  sortes  d'iionneurs,  lo  Bahr-cl-(iliazal  s'insurge  contre  le 
gouverneur  chn*ti(Mi  (|ue  lui  «Mivoi«î  Gordon.  .Mors  Gessi  commence 
contre  le  fds  d(î  Ziber  ot  rarmoo  des  chasseurs  d'esclaves  cette  longue 
campagne,  qui  du  Djour  devait  le  mener  jusqu'au  nord  du  Bahr-el- 
Arah  ot  aux  extrémités  occidentales  du  bassin  du  Nil.  Quels  eussent 
été  pour  la  science,  en  d'autres  circonstanciés,  les  fruits  de  cette  expé- 
dition lointaine  en  pays  inconnu?  On  no  sait.  Gessi,  absorbé  par  la 
l»oursuite  dos  djeJ/aha  cju'il  pondait  par  douzaines,  n'a  guère  eu  le 
temps  di'  travailler  pour  la  géogra})hie;  il  lui  arrive  de  noter  dans  sou 

1.  Kiiceinlivs  pali<s;nlfos. 

2.  />/'///,  /.vvWtit  ;i  WonM"  pjilissade. 

:\.  .Imikcr  ;i  iroiivi'  !«•  s.mviMiii'  de  Zil)er  cncoro  vivant  cli;v.  les  Niain-Xiaiii  ,iu  sud 
(In  Boiimu    llfisrn,  III,  j>.   \ii\\ 

4.  .UiukHi-.  il,  p.  51.  —  HÂndinff's  R'isfti  /S74-fS^.'i  ( P^ilerm.,  1885.  p.  ;U2  . 
n.  Huchtu,  Der  Sut/an  imlcr  dgtjitfis'-hf'r  llemsi'/ififf,  Leipzig,  1885. 
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journal  des  journées  de  marche  sans  donner  aucun  détail  sur  le  pays. 
Son  successeur  Lupton  s*est  épuisé  de  même  à  vouloir  organiser  le 
Bahr-el-Ghazal.  Parti  pour  explorer  la  partie  occidentale  de  l'ancien 
domaine  de  Zibor,  il  a  pénétré  chez  les  Kredj  et  les  Abanda,  dans  un 
pays  riche  en  palmiers  à  huile,  arrosé  de  deux  grandes  rivières  qui 
coulaient  vers  le  Sud*.  Mais  sans  cesse  en  route  pour  maintenir  les 
nègres  ot  les  traitants  dans  l'obéissance,  Lupton  n'a  pu  envoyer  en 
Europe  que  quelques  lettres  trop  brèves*,  et  les  notes  comme  la  dé- 
pouille de  ce  vaillant  homme  sont  restées  au  pouvoir  du  mahdi  de 
Khartoum.  Le  Dar-Fertit  a  ainsi  continué  à  garder  son  mystère, 
.hinker  parle  bien  quelque  part  de  cet  arrière-pays  dont  les  produits, 


Lo  Dar-Fertit  et  lo  Bahr-cl-Ghazal.  d'après  Schweiulurlh 


dit-il,  «  dépassent  en  richesse  ceux  de  tous  les  pays  du  Haut-Nil'  »; 
mais  ce  n'est  là  qu'un  ouï-dire  :  pas  plus  que  Schweinfurth,  il  n'a  dé- 
passé sous  cette  latitude  la  limite  du  bassin  du  Nil.  Une  relation  con- 
fuse du  voyage  du  D*^  Potagos,  d'El-Obéid  au  Bomou  par  llofrat-eu- 
Nahas  *,  un  journal  de  route  sommaire  tenu  par  le  missionnaire  Felkin 
pendant  sa  marche  de  Dem-Ziber  à  Dara  dans  le  Dar  Four"',  enûn  une 

i.  Lettre  du  2  nov.  1882  {Peierm.,  1883.  p.  312). 

2.  Voir  encore  Proceed.  R.  G.  Soc,  1884. 

3.  Reisen,  II,  p.  109. 

4.  Voyaf/e  a  l'ouest  du  Ilaul-Sil  (Hull.  Soc.  Gêoq.,  1880,  II,  p.  5-51).  Le  D'  Potagos 
est  allé  dans  le  Sud  jusqu'à  la  zériba  de  Rafaï,  reliant  ainsi  les  itinéraires  de 
Nachtigal  et  autres  à  celui  de  Junker.  Malheureusement  ses  erreurs  d'orientation  sont 
si  fréquentes,  et  sa  nomenclature  si  incertaine,  que  Junker  a  eu  toutes  les  peines  du 
inonde  à  reconstituer  sur  place  une  partie  de  l'itinéraire  de  son  prédécesseur. 

5.  Les  révérends  WiUon  et  Felkin,  retournant  de  l'Oui^andaen  Kurope,  durent, 
faute  de  Tapeur,  prendre  à  Dein  Ziber  la  route  du  Dar-Four  par  Kalaka  et  Dara,  la 
route  de  Chekka  et  du  Kordofan  n'étant  pas  sûre  [Uganda  andthe  Egyptian  Soudan, 
Londres,  18S2,  tome  II). 
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Dar-For,  ses  sources  naissent  voisines  de  celles  de  TAda,  et  la  ligDe 
de  partage  des  deux  versants  recule  encore  d'un  demi-degré  vers  le 
Nord. 

Voilà    certes  des  résultats  importants;   mais  que  d'incertitudes 
encore!  Nature  et  relief  du  sol,  flore,  faune,  nombre  et  répartition  des 
races,  tout  reste  à  élucider  ou  à  découvrir.  Nous  ne  savons  point,  par 
exemple,  s'il  existe  réellcmentun  faîte  qui  sépare  les  affluents  du  Chari, 
du  Koto    et  du  Nil.  Nachli^^al,  dans  ses  informations  recueillies  au 
Ouadaï,  dit  seulement  que  deux  de  ces  affluents  orientaux  du  grand 
fleuve  sortent  l'un  du  mont  (Kàga)  Lêlé,  Tautre  du  Kâga  Banga,  et  que 
ce  dernier  se  trouve  dans  le  pays  des  Banda  Marba  *.  D'autre  part, 
Potagos,  parvenu  à  Hofrat-en-Nahas,  dit  avoir 
vu    dans  TOuest    les  «   hautes   cimes   »  des 
monts  Mnrpa  d'où  sort  une  rivière  «  dirigée 
vers  le  sud  jusqu'à  Sabanga  dans  la  région 
des  Banda  ^  ».  11  y  a  là,  évidemment,  deux 
versions  différentes  ayant  un  fond  commun 
de  vérité   :  il  existe  au  Dar-Banda,  à  l'ouest 
du  bassin  du  Nil,  un  relief  montagneux,  mais 
dont  on   ne  connaît  encore   ni    la   position 
oxacle,  ni   rimportance.  Le  terme  de  Ao^a, 
montagne,  a  parfois  un  sens  très  relatif  :  dans 
l'est  du  Dar-Banda  on  appelle  ainsi  de  simples 
collines  '.  El  quant  aux  «  hautes  cimes  »  de 
Potagos,  il  est  prudent  de  compter  avec  l'ima- 
gination de   l'auteur,    d'est  lui  qui  appelait 
fièrement  Chaîne  de  Georges  et  Monts  do  la  Lune,  un  groupe  des  deux 
éminences    qui  dominent   la  vallée  du  Mbili  chez  les  Niam-Niam  *. 
Rien  ne  prouve  donc  qu'il  existe  de  ce  côté  de  véritables  montagnes. 
Or  la  question  offre  un  intérêt  qui  n'est  pas  exclusivement  scien- 
tifique. On  sait  quelle  importance  acquièrent  sous  les  tropiques  ces 
hautes  terres  où  l'Européen  peut  vivre  et  se  reproduire,  et  même 
ces    montagnes   isolées,    où  le   blanc  anéniié  par  les  fièvres  peut 
faire  une  cure  d'air  pur  tît  reprendre  de  nouvelles  forces.  Presque 
toutes  les  puissances  coloniales  se  sont  préoccupées  d'avoir  de  ces 
sanatoria.   Les  Anglais  ont  les  monts  du  Nyassaland,  les  Belges  le 
Katanga,  les  Allemands  leur  stîition  du  Kilimandjaro,  à  i  560  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  les  Italiens  leurs  villages  d'Asmara  (2  300  mètres), 
de  Goura  et  Godofelassi  (2000  mètres),  où  ils  ont  déjà  acclimaté  une 


Lo    Dar-Fortit,      d'après    \n 
carto  (le  M.  ^V  au  tors. 


1.  Sahara  unfi  Suiinriy  tome  III,    p.  ISO. 

2.  Art.  cité,  p.  21. 

a.  Kx.    le   Kâj:a    Djîiou.     UO   jiieds    de    hauteur   relative  {Junker^tt  Ameii,    111, 
carto  5). 

4.   fbid,,  p.  208. 
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vingtaine  de  familles;  seul,  notre  immense  domaine  de  l'Afrique 
équatoriale  ne  renferme  aucun  point  dont  il  soit  actuellement  dé- 
montré qu'il  dépasse  la  zone  où  la  malaria  se  fait  sentir  ^  Ce  serait, 
si  le  fait  se  vérifiait,  une  cause  d'infériorité  réelle,  du  moins  pour  la 
partie  de  notre  colonie  qui  est  éloignée  de  la  mer. 

Le  peu  que  nous  savons  de  l'aspect  du  pays,  de  sa  flore  et  de  sa 
faune,  permet  seulement  d'indiquer  quelques  contrastes  dont  la  raison 
nous  échappe  aujourd'hui.  Pourquoi  les  eaux  courantes  se  font-elles 
de  plus  en  plus  abondantes  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Fleuve  Blanc 
pour  se  rapprocher  de  la  limite  occidentale  du  bassin  du  NiP?  Com- 
ment cette  limite,  de  relief  peu  marqué  au  sud  de  Dem-Bekir,  se 
trouve-t-elle  être  aussi  la  frontière  d'une  flore  nouvelle,  des  palmiers 
à  huile,  des  Raphia  et  de  ces  forêts  à  galerie  dont  le  dôme  touffu 
recouvre  tant  de  rivières  congolaises,  et  qu'on  cherche  vainement 
sur  le  versant  du  NiP?  Serait-ce  que  dans  ces  parages  les  pluies 
viennent  surtout  de  l'Ouest,  et  que  le  golfe  de  Guinée  et  le  bassin 
congolais  sont  le  grand  réservoir  de  l'humidité  africaine,  tandis  que 
l'Afrique  orientale  plus  sèche,  avec  ses  plateaux,  ses  steppes  et  ses 
écrans  de  montagnes,  serait  en  quelque  sorte  le  prolongement  de 
l'Afrique  australe  sous  l'équateur?  Que  dire  enfin  de  la  présence  inat- 
tendue de  la  mouche  tsetsé  de  l'Afrique  australe  (Glossina  morsitans) 
signalée  par  Felkin  dans  le  district  de  Foroga,  au  sud  du  Bahr-el- 
Arab*?  On  n'avait  vu  jusqu'ici  une  mouche  semblable  (Glossina?)  que 
chez  les  Gallas  et  au  Sennaar,  et  on  n\i  encore  trouvé  à  cette  localisa- 
tion aucune  explication  plausible. 

Bien  entendu,  aucune  prévision  sérieuse  n'est  actuellement  pos- 
sible en  ce  qui  concerne  la  valeur  et  l'utilisation  du  sol.  Fait  invrai- 
semblable pour  quiconque  ne  connaît  pas  l'histoire  du  Bahr-ol-Ghazal, 
les  gisements  de  cuivre  de  Hofrah-en-Nahas,  célèbres  dans  tout  le  Sou- 
dan, signîilés  depuis  cinquante  ans  k  l'attention  de  l'Kurope*,  situés 
en  un  pays  accessible  par  la  voie  du  Nil,  n'ont  jamais  été  l'objet  d'une 
reconnaissance  sérieuse,  et  c'est  à  peine  si  deux  Européens  les  ont 
vus  et  décrits!  Voici  les  seuls  détails  utiles  qu'il  soit  bon  de  connaître 
jusqu'ici;  nous  les  empruntons  à  une  brève  communication  faite  par 
Purdy  à  la  Société  khédiviale  du  Caire  : 

«  Les  mines  de  Hofrah,  écrit-il,  se  trouvent  i\\  kilomètre  sud-ouest 

\.  Rappelons  que  des  altitudes  de  5  à  800  mètres  ne  préservent  pas  de  la  mala- 
ria (Staudinger,  Haussalander  et  Junker,  passim). 

2.  Ësisteine  Breitea-und  Tiefenzunahme  der  Kliissc  von  Ost  nach  West  nicht  zu 
verkenncn  (Junker,  I,  p.  47:r. 

.).  Junker,  II,  p.  U6,  148;  III,  p.  270. 

4.  Uganda  and  the  Egyptian  Soudan,  II,  p.  234. 

5.  Voir  Kusscgger,  Reisen  in  Europn,  Asien  und  Afrika,  Stuttgart.  1841.  —  Barth 
[Reisen  und  Entdeckungen,  etc.,  III,  p.  307),  raconte  que  le  cuivre  de  Hofrah  évince 
sur  le  marche  de  Kanc  le  cuivre  de  qualité  inférieure  que  les  Arabes  importent  de 
Tripoli. 
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du  village  (situé  lui-môme  sur  la  rive  droite  du  Bahr-el-Fertit).  Le 
filon  de  minerai  est  visible  sur  une  distance  considérable,  sortant  au- 
dessus  de  la  surface  du  sol  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds;  sa 
direction  est  Nord-ouest-Sud-est.  Une  longue  excavation  d'environ 
500  pieds  de  long  sur  50  de  large  a  été  faite  sur  une  profondeur  de 
8  à  10  pieds,  ot  à  une  distance  de  30  pieds  du  côté  ouest,  on  a  percé 
un  puits  de  30  pieds  de  profondeur  traversant  une  substance  blan- 
cliiUre  argileuse.  Los  ouvriers  n'exploitent  pas  tout  le  minerai;  mais 
seulement  la  partie  la  plus  riche  en  cuivre,  en  carbonate  et  bicarbo- 
nate presque  pur.  L'extraction  du  métal  s*opère  dans  de  simples 
fourneaux  d'argile.  Les  observations  faites  autorisent  à  croire  qu'on 
peut  trouver  une  grande  quantité  de  ce  bon  minerai.  Le  filon  sus- 
mentionné  est  le  seul  travaillé  aujourd'hui,  cependîiut  dans  un  rayon 
de  500  nn'»tres  on  trouve  d'innombrables  anciens  puits.  Le  pays  est 
tout  à  fait  plat,  et  n'est  borné  à  l'horizon  par  aucune  montagne*.  » 

Comme  on  voit,  ces  renseignements  ne  sont  rien  moins  que  précis. 
On  ne  sait  même  pas  quelle  est  la  roche  dans  laquelle  sont  encaissés 
les  gites  métallifères.  Cependant  il  semble  bien  qu'il  y  ait  là  une  mine 
susceptible  d'oxploilation  régulière,  à  en  juger  par  le  rendement 
considérable  — sur  ce  point  les  voyageurs  sont  unanimes*  — que  les 
indigènes  obtiennent  par  les  moyens  les  plus  primitifs.  Observons  que 
ce  gisement  de  cuivre  n'est  pas  le  seul  qui  appelle  lattention  des  ingé- 
nieurs sur  cette  région  :  il  y  en  a  d'autres  chez  les  Sakkaras,  d'après 
une  information  de  Junker  '.  iMais  la  (luestion  qui  prime  toutes  les 
autres  pour  l  avenir  é(onomi(|ue  de  ce  pays,  est  celle  de  ses  commu- 
nications avec  le  Nil. 

Lps  relaliofis  du  Cowjo  franrah  avfc  le  Ail, 

On  a  maintes  fois  décrit  les  obstacles  qui  entravent  la  navigation 
du  xNil  :  son  cours  inférieur  obstrué  de  cataractes  par  les  roches  grises 
du  désert  de  Nubie,  et  plus  haut,  dans  l(»s  larges  plaines  où  l'eau 
paresseus(i  s'amasse,  ces  gigantesques  barrages  d'herbes  et  de 
roseaux,  (jui,  pendant  trois  mois,  en  1880,  tinrent  la  flotte  de  Gessi  pri- 
sonnière et  tirent  ainsi  mourir  430  hommes  de  faim.  11  n'en  est  pas 
moins  vrai  (pie  le  Nil  moyen  est  le  débouché  naturel  d'une  grande 
partie  de  l'Afrique  centrale  du  côté  du  nord.  C'est  vers  lui  et  vers 
Souakim,  sur  la  mer  llouge,  que  se  portaient  l'ivoire  et  les  esclaves 
récollés  au  Dar-Fortit  et  au  Niam-Niam;  c'est  par  lui,  bien  plus  que 
parle  Tchad  ou  la  Bénouè  trop  lointaine,  (lue  pourront  s'exporter  un 
jour  les  [»r  Ofluils  de  la  i)arti(,*  orientale  du  Congo  français.  Seulement 

\.  Lcpoi/s  f'îUrr  Dura  et  llcufrak  en  Salias,  p.  0-10. 

2.  Schwtiiiliirili,  Im  Herzen  von  Afrika,  II.  p.  389,  oie. 

3.  Auch  Kupfh'  wird  in  clem  yp.birgigen  Land  yewonncn  (Junker's Reisen^  Ill»p.  258j. 
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jusqu'à  quel  point  les  eaux  et  le  terrain  favoriseront-ils  les  transports? 

Le  Bahr-el-Ghazal,  c'est-à-dire  le  canal  d'écoulement  des  eaux  du 
Bahr-el-Arab  et  du  Djour,  présente  partout  des  profondeurs  de  6  à 
9  mètres*,  et  les  vapeurs  peuvent  passer  du  Nil  à  Mechra-er-Reken 
toute  saison.  Pendant  cinq  mois  de  l'année,  d'après  les  informations 
données  par  Lupton,  les  barques  qui  n'ont  pas  plus  de  cinq  pieds  de 
tirant  d'eau  peuvent  remonter  la  plupart  des  affluents  du  Djour  ^. 
Comme  il  a  été  dit,  plus  on  va  à  l'ouest  et  plus  on  trouve  d'eau  dans 
ces  rivières  :  tandis  que  le  Waou,  par  exemple,  n'a  que  deux  ou  trois 
pieds  d'eau  en  saison  sèche,  Felkin  a  trouvé  en  décembre  le  Biri  pro- 
fond de  15  mètres  à  la  hauteur  du  Dem  Ziber'.  D'après  le  croquis 
envoyé  par  Lupton,  le  Borou  et  le  Sabou,  qui  coulent  dans  le  Nord- 
ouest,  permettent  de  même  de  remonter  en  barque  jusqu'à  une  faible 
distance  du  faîte  de  partage  du  Congo  et  du  Nil.  Mais  les  conditions 
ne  sont  pas  aussi  favorables  sur  l'autre  versant.  Le  Bomou,  qui  des- 
cend d'une  hauteur  de  plus  de  300  mètres,  sur  environ  500  kilomètres 
de  cours,  est  un  fleuve  accidenté  de  rapides,  et  coupé  vers  le  con- 
fluent par  une  chute  à  pic*;  son  tributaire  le  Bali  présente  le  même 
obstacle  par  6"  de  latitude,  et  sur  le  Koto,  la  chute  de  Maba,  haute  de 
25  mètres,  a  arrêté  vers  5°i0'  de  latitude  le  vapeur  de  M.  Le  Marinel. 
Reste  à  savoir  si  le  Koto  et  le  Chinko  supérieurs  présentent  des  biefs 
navigables*;  mais  en  tout  cas  voilà  déjà  bien  des  obstacles  à  l'exporta- 
tion des  produits  du  bassin  de  TOuellé  vers  le  Nil. 

Il  n'en  serait  que  plus  intéressant  de  connaître  le  régime  du  Bahr- 
el-Arab,  de  cette  grande  rivière  dont  Torigine  est  loin  dans  l'Ouest,  au 
cœur  du  Dar-Fertit,  dans  la  région  où  les  affluents  du  Chari  prennent 
leur  source  et  où  se  trouvent  les  mines  de  Hofrat-en-Nahas.  Il  y  aura 
un  siècle  bientôt  que  Browne  l'a  marqué  vaguement  sur  sa  carte,  et 
nous  n'en  suivons  pas  beaucoup  plus  long.  Aucun  Européen  n'a  relevé 
son  cours;  en  deux  endroits  seulement,  Gessi  et  Felkin  l'ont  franchi. 
Les  Arabes  mêmes  en  racontent  peu  de  chose,  car  leurs  convois  n'avaient 
pas  coutume  de  le  suivre  et  prenaient  de  préférence  la  route  de  Dara 
ou  de  Chekka  vers  le  Nord.  Aussi  les  explorateurs  n'ont-ils  recueilli 
que  des  informations  vagues  et  contradictoires. 

Schweinfurth  croyait  le  Bahr-el-Arab  plus  puissant  que  le  Djour. 
o  En  aval  du  confluent,  écrit-il  ^,  le  Bahr-el-Ghazal  devient  tout  à  coup 
très  profond,  si  bien  que  les  bateliers  ne  peuvent  plus  se  servir  de  leurs 

1.  Junkcr,  II,  p.  66. 

2.  Proceed.  R.   G,  Soc,  1884. 

3.  Felkin,  Uganda,  II,  p.  220. 

♦  .  Jiinker,  Wissenschaftliche  Ergebnisse,  p.  12.  Cammacrt,  Mouv.  Géog.,  1892,  p.  17 
î;.  D'après  M. de  La  Kùlhullc,  les  pirogues  remontent  le  Chinko  jusque  vers  7*20' 

de  lat.  aux  hautes  eaux  {Mouv.  Géog.,  9  juin  189j^.  Lupton  y  avait  trouvé  quinze 

trente  pieds  d'eau  (lettre,  Pe/erm.,  1883,  p.  312). 

6.  Reise  dwxh  Dar-Fertit  und  aufdem  Rahr-el-Ghasal  Peterm.,  1872,  p  33,  287 j 
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perches...  L'eau  reste  limpide,  le  courant  devient  sensible.  Les  djel- 
laba qui  vont  à  Cliekka  me  font  une  description  terrifiante  des  diffi- 
cultés qu'offre  le  i^assage  du  fleuve...  Même  au  milieu  de  Thiver  (sai- 
son sèche),  les  caravanes  ne  le  franchissent  qu'à  la  nage  ou  sur  des 
radeaux  *.  »  Par  contre  Felkin  qui  a  passé  le  fleuve  en  amont,  au  sud 
de  Kalaka,  le  20  décembre,  raconte  «lu'il  fut  très  désappointé  en  le 
voyant:  «  Bien  que  le  lit  fiU  large  de  120  mètres,  la  rivière  était  très 
petite,  et  avait  seulement  quatre  pieds  de  profondeur.  Elle  est  la  .seule 
qui  ne  se  dessèche  pas  entièrement  dans  la  région  comprise  entre 
Lifû  et  Kharloum  '\  »  Purdy,  qui  a  vu  le  Bahr-el-Arab  un  peu  plus  à 
Touest,  et  encore  plus  tard  dans  la  saison  sèche  (février  1876).  y  a 
trouvé  beaucoup  d'eau,  mais  point  de  courant  sensible.  A  la  même 
époque,  le  lit  de  sou  affluent  le  Bahr-el-Fertit  était  à  sec  à  Hofrat-en- 
Nahas '.  Gessi  a  franchi  le  Bahr-el-Arab  sur  la  route  de  Chekka  en 
juin  1871»,  après  le  début  des  pluies.  A  ce  moment,  la  crue  n*avait  pas 
encore  rempli  la  zone  d'inondation,  qui,  sur  une  largeur  de  3  milles, 
s'étend  au  bord  du  fleuve.  L'auteur  ne  mentionne  que  quelques  mares 
d'eau  verdàlre,  sans  qu'il  soit  possible  de  savoir  s'il  entend  parler  du 
lit  du  fleuve,  ou  seulement  de  ses  bords*.  Lorsque  Gessi  passa  le 
Bahr,  au  Sud  de  Kalaka,  un  mois  plus  tard,  l'eau  était  profonde  et 
mesurait  environ  200  mètres  de  largeur. 

Comme  on  voit,  rien  de  précis  ne  ressort  de  ces  observations 
diverses,  si  ce  n'est  que  le  Bahr-el-Arab  est  soumis  à  des  oscillations 
très  grandes,  ce  que  la  durée  de  la  saison  sèche  faisait  d'ailleurs  pré- 
voir. Les  <|uantitès  d'eau  notées  sur  le^cours  supérieur,  en  février  et 
décembre,  ne  permettent  pas  de  conclure  qu'on  puisse  alors  remonter 
jusqur-là:  l'èvaporation  diminue  toujours  en  aval  le  volume  des  ri- 
vières, à  moins  (}ue  des  affluents  ne  leur  fassent  de  nouveaux  apports. 

Or  le  Bahi'-el-Arab  côtoie  du  côté  du  nord  cette  steppe  de  mimosas 
et  de  broussailles  épineuses  qui  marque  la  transition  du  Soudan  au 
désert,  et  ne  renferme  pendant  la  saison  sèche  que  des  lits  de  torrents 
desséchés'.  Quant  aux  rivières  permanentes  que  le  fleuve  reçoit  du 
Sud,  on  n'en  sait  même  pas  le  nombre.  Schweinfurth  y  comprend  le 
Pongo,  le  Kourou,  le  Biri,  tandis  que  Lupton  prétend  qu'ils  vont  re- 
joindre le  Djour.  Junker  et  Felkin  n'ont  recueilli  aucune  information 
sur  le  cours  d'aval  de  ces  rivières  ;  Felkin  ne  sait  pas  davantage  où 
vont  les  cours  d'eau  rapides  qu'il  a  franchis  plus  loin  dans  l'Ouest.  On 
n'est  pas  mieux  renseigné  sur  Timportance  des  branches  supérieures 

1.  Srhwcinfurth,  Im  llerzen  ronAfrikaj  II,  p.  388. 

2.  Uganda  and  the  Kfjyplian  Soudan^  II,  p.  23'J. 
;;.  Art.  cité,  p.  y-11. 

■4.  Sftfe  anjti  net  Sudan  Etfiziano,  Milan,  1890,  p.  2o7. 

5.  Voici  ce  que  dit  Felkin  après  le  passaj^'e  du  Bahr-el-Arab  :  The  eharacler  corn- 
plelelij  chanyes.  Soth'uiff  but  scaticrcd  acacias,  palms  and  thorn  bushes  were  to 
seen  [Vyanda,  II.  p.  ùki). 
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du  Bahr-cl-Arab.  Potagos  en  cite  trois  :  le  Ridjilo-el-Malem,  qu'il 
considère  comme  la  branche  principale,  et  qui  vient  des  monts  Marra 
du  Dar-For;  le  Bahr-el-Ada  qui  vient  du  Sud,  et  le  Boulboul,  la 
rivière  de  Hofrat-en-Nahas.  Nous  savons  par  Purdy  que  la  première 
et  la  dernière  sont  de  simples  torrents  que  l'hiver  met  à  sec;  d'après 
lui,  le  véritable  Bahr-el-Arab  est  une  rivière  qui  passe  à  une  journée 
au  sud  de  Hofrah,  venant  de  l'Ouest.  Serait-ce  une  branche  ignorée 
de  TAda,  auquel  Potagos,  Junker  et  Felkin  attribuent  d'un  accord 
unanime  la  direction  du  sud  au  nord  ?  D'autre  part,  qu'est-ce  que 
cette  rivière  Mindjaou  Mamoun,  que  Potagos  a  rencontrée  à  quelques 
lieues  à  l'ouest  du  Boulboul,  et  qui,  selon  lui,  devient  navigable  et  va 
s(î  jeter  dans  le  Ghâri?  Faut-il  rejeter  cette  information,  à  l'exemple 
de  M.  Wauters,  qui  fait  de  la  Mindja  le  tributaire  le  plus  occidental 
du  Bahr-el-Arab  et  du  Nil?  Mais  alors  que  devient  le  témoignage  de 
Purdy  qui  dans  sa  marche  ne  mentionne  aucun  affluent  venant  de 
l'Ouest,  eu  dehors  de  la  rivière  de  Hofrat-en-Nahas?  La  Mindja  ne 
serait-elle  pas  plutôt  le  fleuve  qui  draine  le  Dar-Rouna,  l'Aoukadebbé 
de  Nachtigal?  Seul,  le  capitaine  Hanolet  pourrait  peut-être  répondre. 
L'abandon  du  territoire  exploré,  cédé  ultérieurement  à  l'Allemagne, 
n'a  pas  empêché  MM.  Mizon  et  Ponel  de  faire  connaître  des  travaux 
utiles  à  la  science.  Espérons  que  les  vaillants  officiers  belges  seront 
autorisés  à  suivre  cet  exemple  et  que  l'État  indépendant  ne  se  bornera 
pas  à  enfouir  dans  ses  archives  les  rapports  détaillés  où  ils  exposent 
le  résultat  scientiûque  de  leurs  efforts.  Maintenant,  c'est  à  ceux  des 
nôtres  qui  vont  porter  là-bas  le  drapeau  de  la  patrie  lointaine,  qu'il 
appartient  de  reprendre  l'étude  de  cet  intéressant  coin  d'Afrique  où 
se  heurtent  les  domaines  du  Congo,  du  Nil  et  du  Chari.  Ou  la  conven- 
tion franco-congolaise  du  14  août  1S94  n'a  pas  de  sens,  ou  elle 
implique  de  notre  part  l'élude  des  communications  possibles  du  Congo 
français  avec  le  Bahr-el-Ghazal  et  le  Nil. 

H.    SCHIRMER. 
Novembre  1893. 
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LES  RESULTATS  DE  LA  GUERRE  ENTRE  LA  CHINE 
ET  LE  JAPON  ^ 


Lorsque  hi  guerre  ('lait  déchaînée  Piilrc  la  Chine  et  le  Japon,  on  a 
pu  croire  un  moment  qu'on  assistait  à  Tune  de  ces  grandes  mêlées 
des  nations  d'où  sort  un  monde  nouveau  :  sous  Tuniforme  européen, 
au  son  des  canons  Krupp,  s'était  réveillée  la  traditionnelle  liravoure 
des  Samouraïs  d'autrefois;  on  apercevait  déjà  dans  le  lointain  le 
mikado  chassant  de  son  trône  hî  Fils  du  ciel,  tandis  que  les  manda- 
rins chinois,  renvoyés  déflnitivement  à  l'élude  de  leur  rhétorique  sté- 
rile et  surannée,  cédaient  la  place  à  des  administrateurs  expérimentés, 
à  (les  offlciers  instruits  et  vaillants.  Ce  rêve  que  caressait  l'imagina- 
tion japonaise  aurait  pu,  s'il  était  devenu  une  réalité,  marquer  une 
ère  nouvelle  dans  les  destinées  de  l'extrême  Orient  :  un  immense 
empire  jaune  se  serait  constitué:  initié  aux  sciences  d'Occident,  il  au- 
rait rapidement  conquis  une  place  considérable  dans  l'industrie,  en 
attendant  qu'il  devînt,  par  l'organisation  de  ses  armées,  le  rival  des 
plus  redoutables  puissances;  pour  résister  à  un  tel  ennemi,  TEurope 
aurait  dû  former  une  ligue  économique  et  militaire  ;  à  Tantagonisme 
des  peuples  succédait  le  duel  de  deux  races.  Cette  vision  de  gloire 
s'est  évanouie;  les  Japonais  ont  consenti  à  traiter  de  la  paix  sous  des 
«conditions  assez  modérées;  ils  sont  loin  d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'ils 
demandaient.  Nous  nous  proposons  d'examiner  ici  quelles  sont,  au 
point  de  vue  politique  et  connnercial,  les  concessions  que  les  Japo- 
nais auraient  voulu  extorquer  de  la  Chine  et  quelles  sont  celles  qu'ils 
lui  ont  délinilivemenl  arrachées. 

Dès  que  le  vieux  vice-roi  Li  Hong-tchang  fut  arrivé,  le  19  mars 
i895,  à  Shimonoseki,  il  demanda  une  suspension  des  hostilités;  les 
Japonais  n'étaient  disposés  à  l'accorder  que  moyennant  des  gages 
énormes.  La  balle  d'un  exalté  qui,  le  "21  mars,  atteignit  le  plénipoten- 
tiaire chinois  à  la  tête,  changea  soudain  la  situation;  pour  se  faire 
pardonner  cette  violation  du  droit  des  gens,  le  gouvernement  du 
mikado  accorda  sans  plus  tarder  l'armistice,  et,  dés  le  f  avril,  il  com- 
munifjuait  à  Li  Hong-tchang  l'exposé  des  exigences  auxquelles  il 
subordonnait   la  paix.  Ces  exigences  étaient  de  trois  sortes  :  territo- 

1.  Los  noms  chinois  sont  orthographiés  d'après  h'  systônie  de  transcription 
adopté  jKir  les  pèros  Jésuites  de  Zikawci.  Pour  l'ortliographc  des  noms  japo- 
nais il  n'y  a  malheureusement  pas  de  tradition  êtal)iie  en  Franco,  ces  noms  sont 
donc  écrits  avec  rorthojrraphc  sous  laquelle  ils  se  i>résentcnl  le  plus  souvent  dans 
les  ouvivLi;'»'»  anglais. 
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riales,  commerciales  et  fmancières.  Nous  les  passerons  successive- 
ment en  revue  et  nous  montrerons  dans  quelle  mesure  il  y  a  été 
donné  satisfaction  -. 


I 

La  Corée  avait  été  la  cause  incidente,  sinon  réelle,  du  conflit. 

On  pouvait  croire  au  début  que  les  Japonais  tenteraient  de  s'en 
emparer.  Mais,  s*ils  l'eussent  fait,  ils  se  seraient  exposés  à  se  voir  dis- 
puter leur  proie  par  les  Russes  qui  ont  un  intérêt  puissant  à  posséder 
sur  le  Pacifique  des  ports  ouverts  toute  l'année.  Les  vainqueurs  se 
contentèrent  donc  de  demander  à  la  Chine  qu'elle  reconnût  formelle- 
ment l'indépendance  de  la  Corée.  C'était,  pour  le  Céleste  Empire, 
renoncera  des  droits  acquis  incontestables.  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  événements  historiques  qui  prouvent  que,  malgré  les  incursions 
tentées  à  diverses  reprises  par  les  Japonais,  son  influence  a  toujours 
prédominé  dans  la  presqu'île,  il  suffit  de  rappeler  que  la  Corée,  de 
même  que  naguère  la  Birmanie  et  l'Annam,  envoyait  un  tribut  régu- 
lier à  la  cour  de  Péking;  le  roi  de  Corée  demandait  au  Fils  du  ciel 
l'investiture  qui  le  faisait  souverain  légitime  ;  conmie  on  en  eut  un 
exemple  en  1890*,  il  sortait  de  sa  capitale  pour  aller  àlarencontrê  des 
ambassadeurs  envoyés  par  son  suzerain  et  se  prosternait  devant  un 
décret  impérial.  Quelque  valeur  que  de  tels  faits  possèdent  aux  yeux 
des  Orientaux,  la  Chine  a  reconnu,  par  une  dure  expérience,  qu'ils 
perdent  tout  prestige  devant  l'ennemi;  les  «royaumes-barrière  »dont 
elle  entourait  son  isolement  se  sont  trouvés  menacés  les  uns  après 
les  autres.  Li  Hong-tchang  vit  venir  le  danger;  dès  1882,  c'est-à-dire 
au  moment  où  les  afl*aires  du  Tonkin  prenaient  une  tournure  grave, 
il  conçut  le  projet  de  se  prémunir  au  moins  du  coté  de  l'Est.  En  sa 
qualité  de  surintendant  des  ports  du  Nord,  il  avait  k  s'occuper  des 
relations  avec  la  Corée;  c'est  à  ce  titre  qu'il  conclut  avec  elle,  en  octo- 
bre 1882,  un  traité  de  commerce  par  terre  et  par  eau  dont  les  clauses 
essentielles  furent  l'établissement  d'un  résident  chinois  à  Séoul  et  le 
rattachement  des  douanes  maritimes  coréennes  à  l'administration 
douanière  dirigée  à  Péking  par  Sir  Robert  Hart;  le  résident  devait 
exercer  une  haute  surveillance  sur  la  politique  de  la  cour,  tandis  que 

1.  La  correspondance  diplomatique  <'?ch;ingéc  entre  les  ministres  japonais  et  Li 
Hong-tchang  a  été  traduite  en  anglais  dans  le  Péking  and  Tienlsin  Times;  cette  tra- 
duction a  été  reproduite  dans  le  North-China  Herald ^  31  mai  189;i,  p.  834-839.  Le 
texte  chinois  de  cette  correspondance,  à  l'exception  du  premier  projet  de  traité  pro- 
posé par  les  Japonais,  a  été  publié  dans  le  journal  chinois  le  Chen  pao,  n"»  des  28, 
29,  30,  31  mai,  1,2,  3,  4,  5  juin  1895. 

2.  La  reine  douairière  de  Corée  étant  morte  le  4  juin  1890,  l'empereur  envoya  des 
ambassadeurs  porUsr  au  roi  ses  condoléances;  les  commissaires  chinois  arrivèrent  à 
Séoul  le  1  novembre  ;  la  réception  qui  leur  fut  faite  attesta  d'une  manière  éclatante  la 
yassalité  de  la  Corée. 
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l'espèce  de   zollverein    créé  par    l'union   douanière    préparait    une 
annexion  commerciale. 

Tous  ces  eflorls  furent  rendus  vains  par  l'agression  japonaise.  Sa 
flotte  délriiite,  ses  armées  en  déroule,  la  Chine  ne  pouvait  plus  espé- 
rer maintenir  sa  suprématie  en  Corée  ;  aussi  Li  Hong-tchan^  céda-t-il 
d'emblée  sur  ce  point:  il  fit  cependant  une  restriction  qui  n'est  pas 
sans  intérêt  :  «  Si,  dit-il,  nous  sommes  prêts  à  reconnaître  l'indépen- 
dance de  la  Corée,  il  faut  aussi  que  le  Japon  s'engage  à  la  garantir,  o  Le 
gouvernemont  du  mikado  refusa  de  se  lier  par  une  telle  promesse.  La 
raison  s'en  laisse  apercevoir  :  les  Japonais  se  sont  fortement  établis 
en  Corée;  ils  peuvent,  tout  en  donnant  au  roi  les  apparences  de  la 
liberté,  contrôler  ses  actes  sous  le  prétexte  d'assurer  le  bon  ordre  *  ; 
ils  ont  tenté  déjà  i)lusieurs  réformes  administratives;  ils  veulent  être 
les  Anglais  de  cette  autre  Egypte.  Leur  tâche  ne  sera  pas  facile  ;  des 
dépêches  récentes  nous  ont  apporté  la  nouvelle  que  la  reine  de  Corée 
a  été  assassinée  et  qu'une  effervescence  générale  règne  dans  le 
pays;  pour  peu  que  le  Japon  ait  un  instant  de  faiblesse,  il  sera  obligé 
d'évacuer  le  royaume-ermite;  il  y  sera  d'ailleurs  peut-être  forcé  par 
l'intervention  des  puissances  qui  l'ont  déjà  fait  renoncer  au  Leao-tong.  * 

La  cession  du  Leao-tong  est  la  seconde  des  réclamations  que  les 
Japonais  signifièrent  à  Li  lïong-tchang.  Le  Leao-tong  est  une  petite 
presqu'île  au  nord  du  golfe  du  Pe-lche-li;  sa  limite  septentrionale 
était,  aux  termes  du  traité,  définie  de  la  manière  suivante  :  elle  com- 
mençait, du  côté  de  l'Est,  à  Ngan-p'ing-ho-k'eou,  petit  port  de  la 
rivière  Ya-lou,  non  loin  de  son  embouchure;  de  là  elle  se  dirigeait 
vers  le  nord-ouest  et  atteignait  Fong-hoang-tch'eng.  puis  Hai-tch'eng 
et  enfin  Yng-k'eou  sur  la  rivière  Leao  ;  ce  cours  d'eau,  depuis  Yng- 
k'eou  jusqu'à  la  mer,  formait  la  limite  occidentale;  les  trois  villes  de 
Fong-hoang-tch'eng,  Hai-tch'eng  et  Yng-k'eou  étaient  comprises  dans 
le  territoire  annexé:  en  somme,  cette  frontière  suivait  à  peu  près  le 
tracé  de  la  grande  route  qui  mène  par  terre  de  Séoul  à  Péking. 

La  possession  du  Leao-tong  avait  pour  les  Japonais  une  triple 
imporUmce.  Kn  premier  lieu,  quoique  cette  région  soit  montagneuse 
et  pauvre,  elle  a  cependant  une  certaine  valeur  commerciale,  grâce 
au  port  de  Yng-k'eou  sur  la  rivière  Leao  ;  Yng-k'eou  est  plus  connu 
des  Européens  sous  le  nom  de  Nieou-tchoang  (qui  ne  s'applique,  en 
réalité, qu'à  la  ville  chinoise  située  à  trente  miles  plus  au  Nord);  c'est 
un  port  ouvert  aux  étrangers  depuis  18(51  ;  on  y  exporte  des  haricots, 


1.  Le  Jîipon  a  une  ample  matière  à  intervention  en  Corée,  grâce  aux  intérêts 
<:<»mmerciaux  considérables  qu'il  doit  défendre  dans  co  pays.  Dans  les  trois  ports  ou- 
vert?* de  la  Corée  :  Tchemoulpo,  Fousan  et  Yucnsan,  les  Japonais  possèdent  dos 
concessions  très  florissante^;  en  1891,  ils  n'étaient  p;w  moins  de  5  255  établis  dans  le 
seul  port  de  Fr>usan,  sans  compter  une  population  flottante  d'environ  6  400  pécheurs 
(Cf.  les  Decennial  fle^or/*,  1882-1891,  des  douanes  maritimes  chinoises,  p.  58). 
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du  jinseng,  des  soies  grèges  et  des  fourrures;  en  1894,  la  statistique 
des  douanes  maritimes  accusait  un  total  de  7  203  581  taëls*  pour  les 
importations  et  do  9  658  969  taëls  pour  les  exportations  ;  en  mettant  la 
main  sur  Nieou-tchoang,  les  Japonais  s'assuraient  le  privilège  d'acca- 
parer en  grande  partie  le  mouvement  commercial  de  la  Mandchourie. 
—  En  second  lieu,  le  Leao-tong  pouvait  devenir  pour  les  Japonais  une 
base  d'opérations  en  Corée;  celle-ci,  enefFet,  rattachée  au  Sud-Est  au 
Japon  par  l'Ile  Tsushima,  surveillée  au  Nord-Ouest  par  les  troupes 
japonaises  établies  dans  le  Leao-tong,  était  comme  prise  entre  deux 
pinces  qui  ne  pouvaient  manquer  de  se  resserrer  sur  elle  quelque 
jour.  —  Enlin,  c'est  à  l'extrémité  Sud  de  la  presqu'île  de  Leao-tong 
que  se  trouve  Port-Arthur  (en  chinois,  Lu-choen-k'eou)  ;  ce  fameux 
port  militaire*,  construit  de  1887  à  1890  par  des  ingénieurs  français 
des  Ponts  et  Chaussées,  aurait  pu  être  le  principal  boulevard  de  la 
résistance  chinoise  s'il  ne  s'était  honteusement  rendu  dès  la  première 

1.  Le  taël  n'est  pus  une  monnaie,  mais  un  poids  d'argent.  Il  y  a  on  Chine  plu- 
sieurs sortes  de  taëls  variant  en  poids  et  en  pureté.  Le  taël  en  usage  pour  les  paie- 
ments de  l'État  est  le  k'ou-p'ing  taël  ou  hai-koan  tael  (c'est-à-dire  taël  des  douanes 
maritimes);  c'est  im  poids  de  31^^10  d'argent  pur.  Les  fluctuations  énormes  qui  ont 
troublé  le  marché  de  l'argent  dans  ces  dernières  années  ont  rendu  très  variable  la 
valeur  du  taël  par  rapport  à  l'rtalon  d'or  ;  actuellement  il  vaut  un  peu  moins  de 
4  francs.  Les  taëls  dont  il  est  question  dans  cet  article  sont  des  hai-koan  taëls. 

2.  On  lira  avec  intérêt  la  description  suivante  de  Port-Arthur  qui  a  été  tracée 
en  1891  par  un  agent  des  douanes,  M.  Montgomery  {Decennial  Reports^  1882-1891, 
p.  32)  :  «  L'entrée  du  port  a  été  rendue  plus  profonde  et  on  y  a  construit  un  bassin 
qui  a  25  pieds  d'eau  à  marée  basse.  Il  y  a  des  appontements  et  des  quais  spacieux, 
où  l'on  peut  armer  les  '-aisseaux  et  embarquer  les  troupes  et  les  équipages  ;  ils  sont 
pourvus  de  grues  à  vapeur  et  reliés  par  un  chemin  de  for  avec  les  ateliers.  Il  y  a 
une  cale  sèche  de  plus  de  400  pieds  de  longueur  qui  a  25  pieds  d'eau  sur  son  seuil  à 
marée  basse  et  qui  peut  être  vidée  en  quelques  heures  au  moyen  d'une  pompe  à 
vapeur.  Il  y  a  aussi  un  petit  dock  aménagé  pour  les  torpilleurs.  Los  fonderies  et  les 
ateliers  renferment  les  machines,  engins,  etc.,  les  plus  modernes.  L'arsenal  peut 
être  éclairé  à  la  lumière  électrique.  Pendant  les  six  dernières  années,  des  dragues, 
sous  le  contrôle  du  capitaine  du  port,  ont  été  employées  pour  approfondir  le  port 
naturel.  La  barre  qui  était  à  12  pieds  a  été  abaissée  à  2i  pieds  à  eaux  basses,  et 
de»  parties  bien  choisies  du  port  ont  été  draguées  à  24  pieds  environ  de  façon  à 
permettre  d'immerger  des  corps  morts  permanents  pour  les  plus  grands  bateaux  de 
guerre.  A  4  miles  environ  au  nord  du  port,  il  y  a  une  source  d'eau  douce.  Cette  eau 
est  amenée  maintenant  à  travers  des  conduits  jusqu'à  l'arsenal  et  la  ville  est  aussi 
partiellement  approvisionnée  d'eau  de  la  même  manière.  Bien  que  le  port  soit  libre 
de  glace  pendant  tout  l'hiver,  les  navires  ne  peuvent  entrer  aux  docks  pour  être 
nettoyés  et  peints  du  milieu  de  novembre  au  milieu  de  mars,  la  température  étant 
alors  trop  froide  pour  (ju'une  peinture  ordinaire  puisse  sécher.  Le  port  est  défendu 
contre  l'attaque  à  la  fois  du  côté  de  la  mer  et  du  côté  de  la  terre  par  des  forts 
bien  cousti'uits,  qui  sont  armés  de  canons  modernes  de  gros  calibre.  Il  y  a  dans  la 
place  une  garnison  de  près  de  7000  hommes,  bien  disciplinés  et  exercés  à  l'euro- 
péenne. A  les  juger  du  dehors,  ils  paraissent  un  corps  actif  et  bien  dressé,  d'un 
aspect  martial.  Le  port  est  aussi  défendu  par  des  mines  sous-marines  et,  en  général» 
sept  torpilleurs  de  première  classe  et  six  de  seconde  stationnent  là.  A  terre,  il  y  a 
un  dépôt  petit,  mais  effectif,  de  torpilles  où  les  torpilles  peuvent  être  essayées  et 
réglées  et  leurs  défectuosités  corrigées.  L'arsenal  et  les  affaires  navales  sont  confiés 
à  l'Amiral  commandant  l'escadre  des  mers  du  Nord  et  à  deux  officiers  civils  atta- 
chés au  port,  u 
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attaque;  entre  les  mains  des  Japonais,  il  serait  sans  doute  devenu  une 
position  de  premier  ordre  qui  aurait  paralysé  les  efforls  des  Chinois 
pour  reconstituer  la  d(''fense  de  leurs  côtes.  Port-.\rthur  est  situé  en 
fa<'«  deWei-hai-wei,  le  principal  port  de  guerre  du  Ghan-tong,  et  n'en 
est  séparé  que  par  un  bras  de  mer  de  100  kilomètres  environ;  ces 
deu\  places  défendent  l'entrée  du  golfe  de  Pe-tcho-li.  Port -Arthur,  la 
clef  de  la  Chine  du  Nord,  étant  livré  à  Tcnnemi,  la  capitale  n*était  plus 
tenable;  la  cour  de  Chine  parlait  (b'jà  de  se  transférer  k  Si-ngan-fou, 
dans  le  Chen-si.  —  Kn  réalité,  si  le  Leao-tong  étiiit  devenu  japonais,  la 
Corée  élait  définilivement  soumise  aux  ordres  de  Tokyo,  la  Chine  était 
prise  à  la  gorge  par  une  main  de  fer  (lui  l'aurait  étranglée  à  la  pre- 
mière velh'iléde  résistance. 

La  cession  du  Lcao-long  était  la  plus  dure  de  toutes  les  conditions 
imposées  par  les  Japonais  aux  vaincus.  Aussi  est-on  étonné  à  pre- 
mière vue  de  constater  que  Li  Hong-tchang  ne  fit  que  de  faibles  efforts 
pour  Tempôcher  et  (|u'il  finit  par  l'accorder  dans  les  préliminaires  de 
paix  signés  le  17  avril.  Mais  le  vieux  diplomate  se  préparait  ainsi  un 
éclatant  succès  :  par  celte  grave  concession,  il  précipitait  la  conclu- 
sion de  la  paix  et  s'assurait  d'importantes  réductions  sur  les  autres 
demandes  des  triomphateurs;  il  savait,  d'autre  part,  qu'une  inter- 
vention imprévue  allait  rayer  du  traité  la  clause  qu'il  n'aurait  point 
accordée  avec  tant  de  facilité  s'il  Tavait  crue  définitive.  Une  semaine, 
en  effet,  après  la  signature  des  préliminaires  de  paix,  les  représen- 
tants de  la  Russie,  de  la  France  et  de  l'Allemagne  à  Tokyo,  remet- 
taient, le  T^  avril,  au  gouvernement  japonais,  une  note  par  laquelle 
ils  l'invitaient  à  abandonner  le  Leao-tong;  les  préparatifs  des  trois 
puissances  ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'énergie  avec  laquelle  elles 
étaient  prêtes  à  soutenir  leurs  réclamations.  Les  Japonais  auraient 
eu  mauvaise  gràci»  à  protester  contre  la  violence  qui  leur  était  faite, 
puisque  c'était  au  nom  du  droit  du  plus  fort  qu'ils  avaient  eux-mêmes 
chercbé  à  la  Chine  cette  querelle  dont  ils  sortaient  couverts  de  gloire; 
ils  cédèrent  donc;  le  8  mai,  ils  signèrent  à  Tche-fou  une  convention 
spéciale  par  laquelle  ils  rendaient  le  Leao-tong  à  la  Chine  moyennant 
une  augmentation  de  l'indemnité  de  guerre.  Tche-fou  après  Shimo- 
noseki,  c'était  Berlin  après  San-Stefano. 

La  seule  acquisition  territoriale  que  les  Japonais  aient  retirée  de 
la  guerre  est  celle  de  Formose  et  des  Pescadores.  En  perdant  For- 
mose,  la  Chine  est  dépouillée  d'une  de  ses  conquêtes,  mais  non 
d'une  partie  intégrante  de  son  patrimoine  héréditaire;  jusqu'au 
xvn"  siècle,  en  effet,  la  grande  île  a  gardé  sa  sauvage  indépendance. 
Les  Hollandais  furent  les  premiers  à  y  faire  llotter  leur  pavillon;  ils 
furent  dépossédés  en  KUil  par  le  célèbre  chef  pirate  Koxinga;enfln 
les  Tarlares,  maîtres  de  la  Chine  depuis  10  ti,  ne  s^emparèrent  de 
Formose  qu'en  H)8"2.  Pendant  les  deux  siècles  qui  suivirent,  les  co- 
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Ions  Chinois  ont  réussi  à  former  un  cordon  de  civilisation  tout  le  long 
de  la  côte,  mais  ils  ifoni  jamais  pu  s'établir  dans  l'intérieur;  les 
tribus  indigènes  qui  vaguent  dans  les  forêts  vierges  du  centre  sont 
défendues,  comme  à  Madagascar,  par  la  fièvre  et  la  dysenterie. 

Les  Japonais  ont  depuis  longtemps  l'ambition  de  posséder  For- 
mose;  on  a  pu  croire,  en  187  4,  qu'ils  allaient  se  l'annexer.  Un  bateau 
des  îlos  Lieou-kieou,  ayant  fait  naufrage  sur  cette  côte,  quarante- 
quatre  hommes  de  l'équipage  furent  massacrés;  le  mikado  demanda 
une  réparation  à  la  cour  de  Péking,  et,  comme  celle-ci  déclinait  toute 
responsabilité,  il  entreprit  de  se  faire  justice  lui-même;  ses  troupes 
débarquèrent  au  sud  de  l'île  ;  elles  remportèrent  des  succès  ;  les  choses 
allèrent  si  loin  qu'on  put  croire  imminent  un  conflit  avec  la  Chine. 
Cependant  le  Céleste  Empire,  conscient  de  sa  faiblesse  et  mieux 
inspiré  qu'il  ne  devait  l'être  vingt  ans  plus  tard,  entra  en  composi- 
tion: il  obtint  le  retrait  des  soldats  japonais  moyennant  le  paiement 
d'une  indemnité  de  500  000  taOls. 

Aujourd'hui,  le  Japon  a  définitivement  rattaché  à  son  archipel 
l'objet  de  ses  convoitises;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  conquérir  ce  nou- 
veau territoire.  Ce  ne  seront  pas  les  milices  régulières  chinoises  qui 
lui  feront  de  l'opposition;  l'étonnante  farce  de  la  république  inventée 
par  hi  cervelle  un  peu  trop  féconde  en  stratagèmes  du  soi-disant 
général  Tcheng  Ki-long  n'a  duré  qu'un  jour.  Mais  les  Japonais  qui 
s'imaginaient  bonnement  qu'un  gouverneur  et  quelques  résidents 
suffiraient  pour  imposer  leur  autorité,  ont  été  vite  détrompés  :  les 
voici  engagés  dans  une  lutte  énervante  contre  les  sauvages  qui  leur 
fenmt  une  incessante  guerre  de  partisans,  contre  les  Pavillons-noirs 
entraînés  à  la  suite  de  Lieou  Yong-fou  *,  enfin  et  surtout  contre  un 
climat  meurtrier:  le  Aorth'Chin>i  Herald ,  du  13  septembre  1895, 
rapporte  qu'au  moment  où  écrit  son  correspondant,  il  y  a,  dans  les 
trois  hôpitaux  de  Ki-long  (Kelung),  T'ai-pe-fou  (Taipehfu)  et  Sin- 
tchou  \^Hsinchu),  1  985  malades  japonais,  dont  33  seulement  sont  des 
blessés,  et  (juil  meurt  en  moyenne  18  hommes  par  jour. 

Quelques  lourds  sacrifices  que  les  Japonais  aient  à  faire  pour  paci- 
fier Formose,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  viennent  à  bout  de  leur 
tùche.  L'île  est  de  bonne  prise  quoiqu'elle  ne  puisse  passer  pour  une 
récompense  suffisante  des  succès  remportés  dans  le  Nord.  Formose 
a  39i  kilomètres  dans  le  sens  de  la  longueur  et  sa  plus  grande  lar- 
geur est  d'un  peu  plus  de  122  kilomètres;  elle  occupe  une  superficie 
de  39  785  kilomètres  carrés.  Tan-choei  (Tamsui)  au  Nord,  Ngan-p'ing 
(Anping)  etTa-keou  (Takow   au  Sud-Ouest,  sont  les  seuls  ports  ouverts 

l.  En  aaiiamitc,  Liili  Vinli-pliuoo,  <*  le  vieux  phoque  »  coiumo  l'appelaient  nos 
voldats  qui  eurent  aussi  affaire  îi  lui  au  Tonkin.  —  Ii<?s  joui-naux  qui  nt»us  sont  j»ar- 
rrnus  do  Chiner  depuis  la  rédartion  d«'  cet  .irticlo  annoncent  que  Lieou  Yong-fou  s'est 
sendu  aux  Jajxjnais. 
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au  commerce  étranger.  Le  camphre,  le  charbon  et  le  thé  sont  les 
principaux  articles  d'exportation;  on  y  importe  surtout  des  tissus  de 
coton,  des  lainages,  de  l'opium,  du  plomb  et  du  pétrole.  En  1894,  le 
total  des  importations  a  élé  de  4600647  taCls,  et  celui  des  exporta- 
tions a  été  de  8  3  45  855  taëls.  En  1S88,  le  gouvernement  chinois  a 
établi  une  ligne  télégraphique  de  T  ai-pe-fou  à  T'ai-nan-fon,  c'est-à- 
dire  du  nord  au  sud  de  l'île:  celte  ligne  comporte  un  embranchement 
sur  les  Pescadores;  elle  est  reliée  au  continent  par  un  cùble  qui 
atterrit  à  l'embouchure  de  la  rivière  Min,  dans  la  province  de  Fou- 
kien.  En  1887,  on  a  commencé  la  construction  d'une  ligne  de  chemin 
de  fer  qui  relie  T'ai-pe-fou  à  Ki-long  au  nord  et  à  Sin-tchou  à 
l'ouest.  Quoique  l'intérieur  de  l'île  soit  resté  jusqu'ici  peu  abordable, 
quoique  la  cote  orientale  soit  fort  inhospitalière  et  que  la  côle  occi- 
dentale elle-même  soit  dangereuse  pendant  la  mousson  de  surroi, 
d'avril  à  octobre,  Formose  n'en  est  pas  moins  un  fort  beau  champ 
ouvert  à  la  colonisation  et  les  Japonais  sauront  mettre  en  œuvre  ses 
abondantes  richesses  naturelles. 

Le  traité  de  paix  rattachait  au  sort  de  Formose  les  îles  adjacentes; 
l'expression  était  vague;  les  Espagnols,  possesseurs  des  Philippines, 
demandèrent  à  la  préciser;  par  un  traité  signé  à  Tokyo  le  7  août  1895, 
il  a  donc  été  stipulé  que  «  le  parallèle  de  latitude  traversant  le  centre 
du  détroit  de  Bashee  sera  regardé  comme  la  ligne  frontière  des  ter- 
ritoires du  Japon  et  de  l'Espagne  ».  Parmi  les  petites  lies  (|ui  re- 
viennent au  Japon,  les  principales  sont  :  Lambay  (en  Chinois  Siao 
Lieou-kieou,  ou  la  petite  Lieou-kieou),  à  15  miles  au  sud  de  Ta- 
keou  ;  Botel  Tobago  ;  en  Chinois,  Hong-t'eou  Siu,  ou  File  de  la  Tôte- 
rou'^^e),  h  U)  miles  à  l'est  de  South  Cape;  enûn,  Samasana  (en  Chi- 
nois, Ho-chao  Siu;,  au  nord  de  Botel  Tobago. 

En  môme  temps  que  Formosi\  les  Pescadores^  (en  Chinois,  P'ong- 
hou)  sont  devenues  Japonaises.  C'est  un  groupe  d'une  vingtaine 
d'îles  basaltiques  situées  à  60  miles  au  nord-est  de  Ta-keou.  Ces  iles 
plates  et  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer  sont  habitées  par  une  popu- 
lation de  pécheurs  qui,  d'après  les  estimations  chinoises,  seraient 
au  nombre  de  8000;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  descendants  de 
colons  venus  de  la  région  d'Anioy,  dans  le  Fou-kien.  Les  plus 
importantes  des  Pescadores  sont  Créât  Island  qui  a  48  miles  de  cir- 
conférence, et,  à  l'ouest  de  celle-ci,  Fisher  Island,  qui  a  17  miles  de 
tour.  C'est  au  sud-ouest  de  Great  Island  que  se  trouve  le  fameux 
port  de  Ma-kong  dont  l'amiral  Courbet  s'empara  si  vaillamment  le 
29  mars  1885;  un  monument  élevé  là  en  novembre  1890  à  la  mémoire 
de  nos  soldats  morts  est  le  seul  souvenir  qui  reste  de  notre  occupa- 

1.  Sur  les  Pescndoro»*,  cf.  Krv.  \V.  raiiipl)»*!!  :  A  fow  noies  from  llie  Poacadores 
{('hinese  liecorder,  vol.  XVIII,  i».  62-70^,  —  a  V.  Foujjue  :  rurchipel  Courbet  (iles 
Pescadores  ,  avec  carte   Reçue  française  du  Japon,  •^epti'inbre  1895,  p.  379-398). 
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lion.  Les  Pescadores  sont  une  position  stratégique  des  plus  redouta- 
bles ;  elles  barrent  le  canal  de  Formose  et  offrent  de  nombreux  ports, 
tandis  que  Formose  en  est  presque  entièrement  dépourvue.  Si  le 
Japon  avait  gardé  au  Nord  le  Leao-tong,  il  aurait  pu,  avec  les  Pesca- 
dores au  Sud,  ouvrir  ou  fermer  à  son  gré  les  mers  de  Chine. 

II 

Les  résultats  commerciaux  de  la  guerre  intéressent  non  seule- 
ment le  Japon,  mais  aussi  toutes  les  puissances  qui,  dans  leurs  con- 
ventions avec  la  Chine,  ont  stipulé  qu'elles  seraient  toujours  traitées 
sur  le  même  pied  que  la  nation  la  plus  favorisée.  Ces  résultats  sont 
de  deux  sortes  :  1"  l'ouverture  de  nouveaux  marchés  aux  étrangers  ; 
2"  la  modification  de  certains  règlements  commerciaux. 

Dans  leurs  premières  propositions,  les  Japonais  demandaient  l'ou- 
verture de  sept  villes  chinoises,  à  savoir  :  Péking,  Cha-che,  Siang- 
l'an,  Tchong-k'ing,  Ou-tcheou,  Sou-tcheou  et  Hang-tcheou.  Li 
Hong-tchang  réussit  à  faire  supprimer  dans  la  rédaction  des  prélimi- 
naires de  paix  Péking,  Siang-tan  et  Ou-tcheou.  Nous  examinerons 
donc  d'abord  quelle  était  l'importance  de  ces  trois  places. 

A  Péking,  les  seuls  étrangers  qui  aient  jusqu*ici  droit  de  séjour 
sont  les  membres  des  Légations,  les  missionnaires  et  les  agents  des 
douanes  maritimes  chinoises;  les  commerçants  ne  peuvent  s'y  éta- 
blir; il  n'y  existe  aucune  concession,  c'est-à-dire  aucun  quartier  de 
la  ville  dont  un  gouvernement  étranger  soit  le  propriétaire  et  où  il 
ait  le  droit  de  police.  Les  Européens,  noyés  au  milieu  de  la  popula- 
tion indigène,  sont  impuissants  et  méprisés;  on  les  insulte  dans  la 
rue;  plusieurs  fois  on  leur  a  lancé  des  briques  qui  pouvaient  être 
mortelles  lorsqu'ils  passaient  à  cheval  le  long  des  murailles.  Péking, 
la  ville  du  Fils  du  ciel,  la  résidence  d'une  foule  de  mandarins  de  haut 
rang,  est  la  citadelle  des  insolents  préjugés  et  de  la  sotte  vanité  du 
peuple  chinois.  L'ouverture  de  la  capitale  au  commerce  n'aurait  peut- 
être  pas  présenté  de  grîinds  «avantages  économiques,  mais  elle  aurait 
été  le  fait  le  plus  propre  à  rehausser  le  prestige  de  toutes  les  nations 
étrangères. 

Avec  Siang-t'an  et  Ou-tcheou,  nous  nous  trouvons  reportés  dans 
la  Chine  méridionale. 

Siang-t'an  est  une  sous-préfecture  de  la  province  de  llou-nan  qui 
se  trouve  sur  la  rivière  Siang,  à  30  miles  en  amont  de  la  x>réfeclure 
de  Tch'ang-cha  dont  elle  dépend  administrativement.  Elle  est  située 
par  27"52'30"  de  latitude  N.  et  par  ii2nt  d2"  de  longitude  E.  de 
(ireenwich.  Un  voyageur*  qui  la  visita  en  1861  en  fait  la  description 

1.  Narrative  of  an  overland  Irip  Ihrough  Hunan,  from  Canton  to  Hankow,  by 
Dr.  D.  WicKsoN  {Journal  of  the  North-China  Branch  of  thc  Royal  Asialic  Sociely, 
New  séries,  n"  1,  !'•  partie,  p.  166). 
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suivante  :  «  Nous  alteignîmes  Siang-tan  le  il  mai,  juste  un  mois 
après  être  partis  de  Canton.  La  rivière  paraissait  couverte  de  bateaux* 
qui  avaient  tous  des  voiles  blanches  en  coton.  De  longues  files  de 
jonques  étaient  à  l'ancre  près  de  la  ville  et  la  foule  se  pressait  sur  tous 
les   points   de  débarquement.    La  ville  elle-même  n'a  pas  plus  de 

1  400  yards  de  longueur  ;  elle  est  entourée  d'une  muraille  en  bon  état 
aboutissant  à  la  rivière.  Il  y  a  un  grand  faubourg  qui  s'étend  jusqu'à 

2  miles  environ  au  delà  de  la  ville.  A  présent,  Siang-t'an  est  mani- 
festement le  centre  d'un  commerce  très  vaste  (jui  n'est  pas  limité  seu- 
lement aux  thés  du  Hou-nan,  mais  qui  s'étend  encore  à  ceux  du  Hou- 
pe  et  aussi  à  beaucoup  d'articles  qui  proviennent  ou  sont  à  destination 
des  marchés  de  Canton,  du  Se-tch'oan  et  d'autres  régions.  Sa  position 
est  telle,  par  rapport  au  Yang-tse,  au  lac  Tong-t'ing  et  aux  provinces 
de  l'Est  et  du  Sud-Ouest,  qu'elle  en  fait  naturellement  un  grand  empo- 
rium,  un  grand  rendez-vous  pour  les  marchands  de  parties  diverses 
et  éloignées  del'empire  ».  Trente  ans  plus  tard,  un  missionnaire  qui 
parcourut  le  Ilou-nan  en  18îU,  écrit*  :  «  Siang-t'an  bien  est  une  loca- 
lité immensément  étendue,  et,  en  tant  (|ue  centre  commercial,  elle 
est  de  toutes  les  villes  des  provinces  centrales  celle  qui  approche  le 
plus  de  Han-k'eou.  Elle  s'étend  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  en 
forme  de  croissant,  sûr  um^  distance  de  18  li  [environ  9  kilomètres]; 
les  bateaux  y  sont  à  l'ancre,  par  rang  de  quatre  et  de  cinq  en  profon- 
deur, tout  le  Ion?  du  rivage.  II  n'y  a  probablement  pas,  en  dehors  des 
ports  ouverts,  d'autre  i>lare  en  Chine  où  se  fasse  une  si  grande  masse 
de  commerce.  »  Ajoutons  à  ces  observations  que  dans  toute  la  province 
de  Hou-nan,  il  n'y  a  pas  un  seul  port  ouvert:  faire  pénétrer  les  mar- 
chands étrangers  à  Siang-t'an,  c'était  donc  à  la  fois  leur  livrer  un 
des  marchés  les  plus  ((aisidérables  de  la  (^hine  et  leur  donner  accès 
dans  une  partie  de  l'empire  jusqu'iri  fermée  avec  un  soin  jaloux. 

La  réclusion  étroite  dans  la(|uelle  le  Hcm-nan  a  pu  se  maintenir 
en  a  fait  un  foyer  (b's  haines  anti-européennes.  Il  y  a  quatre  ans  de 
cela,  un  hardi  missionnaire  protestant  a  mené,  à  ses  risques  et  périls, 
une  enquête  pour  découvrir  d'où  émanaient  les  pamphlets  répandus 
en  Chine  contre  la  religion  chrétienne;  il  est  parvenu  à  savoir  qu'ils 
étaient  imprimésà  Tch'ang-cha,  ca|)itale  du  Hou-nan.  et  qu'ils  avaient 
pour  principal  auteur  un  tao-t'ai  <mi  expectative  nommé  Tcheou  Han; 
un  mouvement  d'indii^mation  a  élé  soulevé  chez  tous  les  Européens 
résidant  en  Chine  lors(|u'on  a  mis  sous  leurs  yeux  une  de  ces  publi- 
cations à  la  première  page  de  laquelle  on  voyait  un  porc  en  croix  et 
des  étrangers  à  corps  de  bouc  (»t  de  mouton  se  livrant  aux  débauches 
les  plus  honteuses.  Des  remontrances  furent  adressées  au  Tsong-li 

1.  HuiKiii  :    .1    rcconl    ol'   :i    six    wooks'    trij»  :    dans    le    Noiih  China    Heraldt 
;{  juillet  1K91,  p.  23. 


Digitized  by 


Google 


IlRSULTATS  DE  LA  GUERRE  ENTRE  LA  CliLNE  ET  LE  JAPON.     255 

•  Ya-men  à  Péking;  après  de  longues  tergiversations,  les  mînislres  chi- 
nois accordèrent  la  dégradation  de  Tcheou  Han,  mais  une  dégradation 
temporaire  qui  n'avait  aucune  espèce  de  gravité.  Comme  on  devait  s'y 
attendre,  la  littérature  anti-européenne  reprit  de  plus  belle  après  ce 
semblant  de  condamnation;  on  ne  parviendra  pas  k  la  réprimer  aussi 
longtemi)s  que  des  consuls  étrangers  ne  pourront  pas  exercer  dans  le 
Hou-nan  une  surveillance  immédiate  et  rigoureuse.  A  ce  point  de 
vue  oiicoro,  Touverture  de  Siang-t  an  aurait  eu  la  plus  heureuse  effi- 
cacité. Un  écrivain  qui  a  gardé  l'anonyme,  mais  qui  paraît  avoir  bien 
connu  les  afTaires  de  Chine,  réclamait  dès  1891,  dans  un  article  du 
Blarkwood  Mat^azine  (n"  de  novembre),  Touverture  de  Siang-t'an.  Les 
Japonais  ont  entendu  le  conseil  qu'il  donnait;  il  est  fâcheux  pour 
tout  le  monde  qu'ils  aient  renoncé  à  maintenir  leurs  premières  pré- 
tentions. 

Ou-tcheou  est  une  préfecture  du  Koang-si,  située  au  confluent  du 
Si-kiangou  «fleuve  de  l'Ouest  »>  et  de  la  rivière  Long  par  23*»29'  de  lati- 
tude Nord  et  tlO'»ol'  de  longitude  Est  de  Greenwich.  Cette  ville  est 
devenue,  à  cause  de  sa  position  exceptionnellement  favorable,  une 
(les  plus  riches  et  des  plus  actives  de  la  province  ;  en  remontant  la 
rivière  Long,  on  arrive  à  Koei-lin,  capitale  du  Koang-si,  tandis  que 
le  Si-kiang  transporte  les  barques  chargées  de  marchandises  dans  le 
sud  du  Koei-tcheou  et  jusqu'au  centre  du  Yun-nan;  par  Touverture 
d'Ou-tcheou,  un  traûc  régulier  aurait  ainsi  pu  s'établir  du  côté  du 
Nord  jusqu't^  Koei-lin,  et  même  plus  loin,  car  un  bref  trajet  par  terre 
suffit  pour  passer  du  haut  cours  de  la  rivière  Long  dans  le  bassin  de 
la  rivière  Siang,  et  ce  dernier  cours  d'eau  mèneàSiang-t'an,  àTch'ang- 
cha,  au  lac  Tong-t'ing  et  enfin  au  Yang-tse;  les  débouchés  du  côté 
de  l'Ouest  auraient  été  plus  importants  encore  :  le  Si-kiang  semble 
appelé,  par  son  long  cours  navigable,  à  drainer  tout  le  commerce  de 
la  Chine  du  Sud  et  à  le  diriger  sur  Canton;  mais  les  nombreux  péages 
que  les  autorités  chinoises  ont  établis  sur  le  parcours  de  cette  rivière, 
l'ont  pratiquement  fermée  ;  dans  un  rapport  de  l'année  18S4,M.  Kopsch , 
commissaire  des  douanes  à  Pakhoï,  reconnaissait  que  les  deux  ports 
de  la  province  de  Koang-long,  à  savoir  Canton  et  Pakhoï,  n'avaient 
pas  répondu  aux  espérances  qu'on  avait  conçues  à  leur  sujet,  lors- 
qu'on supposait  qu'ils  seraient  les  deux  principales  issues  du  mouve- 
ment commercial  pour  les  provinces  du  Sud-Ouest  de  la  Chine;  il 
constatait  que  le  Koang-si  et  le  Koei-tcheou  continuaient  à  s'approvi- 
sionner de  marchandises  étrjingères  par  la  voie  en  apparence  beau- 
coup plus  longue  et  plus  coûteuse  de  Han-k'eou  sur  le  Y'ang-tse. 
L'ouverture  de  Ou-tcheou  aurait  sans  doute  mis  fin  à  cet  état  d^, 
choses  anormal  et  aurait  enfin  transformé  le  Si-kiang  en  une  impor- 
tante artère  commerciale.  L'Angleterre  doit  regretter  que  cette  clause 
du  traité  ait  été  abandonnée,  mais  la  France  a  plutôt  lieu  de  s'en  féli-^ 
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citer,  car  nos  efforts  doivont  tendre  précisément  à  faire  concurrence 
à  la  voie  du  Si-kiang  en  dérivant  sur  le  Tonkin  le  tralic  du  Koang-si, 
du  Koei-lcheou  et  du  Yun-nan. 

Tels  étaient  les  avantages  auxquels  Li  Uong-Tchanga  su  faire  renon- 
cer les  Japonais;  examinons  quels  sont  ceux  qu'il  leur  a  concédés. 

Cha-che  est  un  port  sur  le  Yang-tse,  à  trois  miles  de  la  préfecture 
de  King-tcheou  (lat.  SO^'ST'N.;  long.  1  i!2''05'  E.  Gr.},dans  la  province  de 
Hou-pe.  M.  Wylie  qui  y  passa  en  1868,  en  parle  en  ces  termes  :  w  Nous 
atteignîmes  la  grande  et  importante  ville  de  Cha-che,  et  nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  remarquer  le  dense  rassemblement  de 
jonques  et  diverses  marques  d'un  commerce  florissant.  On  se 
l'explique  par  le  fait  que  Cha-che  est  le  confluent  de  plusieui*s 
grandes  lignes  de  tralic,  à  savoir  :  toute  la  longueur  du  Yang-tse  en 
amont,  par  lequel  descendent  les  matières  premières  du  Se-t'choan 
et  du  Hou-pe;  le  canal  T'ai-p'ing,  à  peu  de  miles  de  disl«ince  sur  la 
droite,  qui  est  la  rout(î  habituelle  pour  aller  au  lac  Tong-t'ing;  les 
rivières  Tsiu  et  Tchang  qui  entrent  ensemble  dans  le  Yang-lse  à  trois 
ou  quatre  miles  seulement  plus  à  l'Ouest  etqui  apportent  les  produits 
des  diverses  cités  situées  sur  leurs  cours.  »  Cha-che  est  à  70  miles 
en  aval  de  I-tch'ang,  qui  est  déjà  un  port  ouvert;  on  peut  se  deman- 
der au  premier  abord  s'il  était  bien  nécessaire  d'avoir  accès  à  deux 
places  si  rapprochées  l'une  de  l'autre.  En  examinant  la  question  de 
plus  près,  on  reconnaîtra  que  Cha-che  est,  en  réalité,  destiné  à  rem- 
placer 1-tchang.  Si  cette  dernière  ville  fut  choisie  par  les  gouver- 
nements étrangers,  c'est  parce  qu'elle  marquait  le  point  terminus  de 
la  navigation  facile  du  Yang-tse  ;  au  delà  d'I-tch'ang  commencent  les 
gorges  et  les  rapides  qui  exigent  une  construction  spéciale  des 
bateaux  destinés  à  les  alTronter;  on  pensait  donc  qu'I-tch'ang  serait 
le  lieu  où  s'opérerait  le  transbordenu^nt  de  marchandises  nécessité 
par  le  changement  de  type  des  embarcations  ;  il  n'en  a  rien  été  :  les 
jonques  du  haut  Yang-tse  dépassent  1-tch'ang  et  ne  s'arrêtent  qu'à 
Cha-che,  qui  leur  ofl're  plus  de  commodité  pour  la  distribution  de 
leur  fret  dans  diverses  directions.  1-tch'ang  est  donc  condamné  à  ne 
prendre  jamais  beaucoup  d'importance,  et  c'est  Cha-che  qui,  à  la 
suite  des  événements  de  cette  année,  est  appelé  à  devenir  de  plus  en 
plus  florissant. 

Le  second  des  quatre  ports  mentionnés  dans  le  traité  déflnitif  entre 
la  Chine  et  le  Japon  est  Tchong-k'ing;  mais  Tchong-k'ing  est  ouvert 
au  commerce  étranger  depuis  le  2  mars  1891;  nous  aurons  donc  h 
rechercher  en  quoi  le  nouvel  acte  diplomatique  modifle  l'état  de  choses 
qui  existait  déjà  auparavant. 

Tchong-k'ing  est  le  marché  le  plus  considérable  de  l'immense 
province  de  Se-lch'oan  qui  ne  compte  pas  moins  de  30  à  35  millions 
d'habitants.  Cette  ville  est  située  au  confluent  de  la  rivière  Kia-linget 
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du  Yang-tse,  par  30«36' de  latitude  N.  et  103^36'  de  longitude  E.  de 
Greenwich.  C'est  à  Tchong-k'ing  que  sont  embarquées  sur  des  jonques 
toutes  les  marchandises  du  Se-tch'oan  qui  descendent  ensuite  le 
Yang-tse  pour  arriver  jusqu'à  la  mer;  c'est  là  que  la  rivière  Kia-ling 
amène  les  productions  de  la  province  reculée  de  Chen-si. 

A  la  suite  de  rassîissinatà  Manwyne,  en  1875,  d'un  agent  consulaire 
anglais,  M.  Margary,  le  gouvernement  britannique  avait  exigé  des  Chi- 
nois un  certain  nombre  de  concessions  qui  furent  garanties  par  la  con- 
vention signée  à  Tche-fou  le  1 3  septembre  1 876  ;  la  déclaration  qui  fait  de 
Tchong-k'ing  un  port  ouvert  se  trouve  énoncée  pour  la  première  fois 
dans  cet  acte  diplomatique,  mais  le  texte  est  rédigé  en  termes  assez 
ambigus  :  «  Le  gouvernement  britannique,  est-il  dit.  sera  libre  d'en- 
voyer des  agents  résider  à  Tchong-k'ing  pour  y  veiller  aux  intérêts 
du  commerce  anglais  dans  le  Se-tch'oan.  Les  marchands  anglais  ne 
seront  pas  autorisés  à  résider  à  Tchong-k'ing  ni  à  y  ouvrir  des  établis- 
sements ou  des  entrepôts  aussi  longtemps  qu'aucun  bateau  à  vapeur 
n'aura  eu  accès  dans  ce  port.  Quand  des  bateaux  à  vapeur  auront 
réussi  à  remonter  le  fleuve  jusqu'à  ce  point,  des  arrangements  ulté- 
rieurs pourront  être  pris  en  considération.  » 

La  clause  qui  soumettait  l'ouverture  de  Tchong-k'ing  à  l'arrivée 
d'un  bateau  à  vapeur  dans  ce  port  paraît  au  premier  abord  assez 
bizarre,  et,  de  fait,  elle  donna  lieu  à  de  nombreuses  difficultés»  Les 
raisons  qui  l'inspirèrent  sont  cependant  assez  simples  :  la  navigation 
du  haut  Yang-tse  est  entravée  par  des  rapides  et  devient  même  tout  à 
fait  impossible  à  l'époque  des  grandes  crues  ;  les  Chinois  espéraient 
qu'un  bateau  à  vapeur  ne  parviendrait  jamais  à  triompher  de  ces 
obstacles  naturels,  et  ils  se  flattaient  qu'ouvrir  Tchong-k'ing  sous  de 
telles  conditions  n'était  qu'un  leurre.  Le  plénipotentiaire  anglais  de 
son  côté,  Sir  Thomas  Wado,  entendait  dire  aux  uns  que  la  navigation 
à  vapeur  sur  le  haut  Yang-ts<»  élait  possible,  aux  autres  qu'elle  ne 
rélait  pas;  si  elle  ne  l'était  pas,  il  valait  mieux,  pensait-il,  qu'aucun 
Anglais  n'allât  s'établir,  à  Tchong-k'ing,  car  il  savait,  par  une  longue 
expérience  des  choses  de  Chine,  que  les  biens  et  même  la  vie  d'un 
étranger  ne  sont  pas  en  sécurité  dans  un  port  où  une  canonnière  ne 
pourrait  pas  aller  au  besoin  calmer  les  mouvements  populaires.  C'est 
ainsi  que  les  deux  parties  contractantes  tombèrent  d'accord  pour 
admettre  la  rédaction  que  nous  avons  citée  plus  haut* 

Dix  années  durant,  les  Anglais  ne  profitèrent  pas  de  la  promesse 
éventuelle  qu'ils  avaient  obtenue  du  gouvernement  chinois;  ils  se 
contentèrent  d'établir  à  Tchong-k'ing  un  poste  consulaire  où  des 
agents  habiles  tels  que  MM.  Baber,  Spence  et  Hosie  étudièrent  les 
ressources  de  la  place.  Leurs  rapports  furent  très  favorables;  aussi, 
vers  1886,  un  particulier,  M.  Archibald  Little,  fonda-t-il  une  société 
par  actions  pour  la  navigation  à  vapeur  du  haut  Yang-tse  ;  il  construisit 
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un  petit  vapeur,  le  K'ou-linff^  qu'il  jugeait  capable  de  remonter  le 
rapides  du  (leuve.  Aux  termes  de  la  convention  de  Tchc-fou.  il  était 
libre  de  tenter  l'entreprise. 

Cependant  les  Chinois,  en  voyant  que  les  gorges  du  Yang-tse 
n'étaient  peut-être  pas  aussi  infranchissables  qu41s  Tavaient  cru 
d'abord,  se  repentirent  de  la  concession  qu'ils  avaient  faite.  Ce  furent 
surtout  les  hautes  autorités  du  Se-tch'oan  qui  se  montrèrent  fort 
contraires  au  projet  de  M.  Little;  elles  étaient  en  effet  menacées  dans 
leurs  revenus;  la  douane  de  K'oei-tcheoufou,  située  sur  le  Yang-tse,  à 
la  limite  orientale  du  Se-tch'oan,  fournit  au  vice-roi  de  cette  province 
une  notable  partie  de  ses  ressources  ;  or  les  traités  conclus  entre  la 
Chine  et  les  puissances  européennes  stipulent  que  les  marchandises 
I  r€msi)orlées  sous  pavillon  étranger  dans  un  port  ouvert  échappent  à 
toutes  les  taxes  locales  ;  la  réussite  de  M.  Little  aurait  donc  soustrait  à 
la  douane  de  K'oei-lcheou  fou  le  conmierce  qui  se  fait  par  le  Yang-tse. 
On  comprend  dès  lors  pourquoi  les  Chinois  s'opposèrent  avec  là  der- 
nière énergie  au  départ  du  K'ou-lmg  pour  Tchong-k'ing. 

A  vrai  dire,  si  l'Angleterre  avait  voulu  exiger  dès  Taboixl  que  la 
clause  de  la  convention  de  Tchc-fou  fût  mise  en  vigueur,  elle  Taurait 
pu  faire.  Mais  <ertaines  considérations  politiques  font  que  le  gouver- 
nement britannique  a  parfois  pour  la  Chine  des  complaisances  singu- 
lières. Les  réclamations  du  ministre  anglais  à  Péking  ne  furent  pas 
empreintes  de  celle  énergie  qui  convainc  les  plus  obstinés.  Les  pour- 
parlers durèrent  trois  ans  sans  aboutir;  la  compagnie  pour  la  naviga- 
tion à  vapeur  du  haut  Yang-tse  était  ruinée  par  ces  retards. 

Cette  situation  compliquée  fut  dénouée  par  l'intervention  de 
l'inspecteur  général  des  douanes  chinoises.  Sir  Robert  Hart,  qui 
réussit,  en  1890, à  faire  accepter  des  deux  parties  un  compromis.  Les 
Chinois  commencèrent  par  se  débarrasser  de  M.  Little  et  de  sa  com- 
pagnie en  l'indemnisant;  ils  achetèrent  son  bateau  120  000  taels, 
.  somme  qui  représentait  le  prix  de  l'embarcation  et  les  intérêts  perdus 
pendant  les  années  d'attente.  Fuis  on  procéda  à  la  rédaction  de  six 
articles  destinés  à  modifier  et  h  compléter  la  convention  de  Tche-fou  : 
l'Angleterre  renonça  à  envoyer  des  bateaux  à  vapeur  sur  le  haut 
Yang-tse  ;  moyennant  l'abandon  de  ce  droit,  les  Chinois  reconnurent 
Tchong-k'ing  comme»  port  ouvert. 

La  concession  à  laquelle  avaient  consenti  les  Anglais  n'était  pas 
sans  importance;  ils  s'engageaient  à  ne  faire  pénétrer  aucun  vapeur 
dans  le  Se-tch'oan  aussi  longtemps  que  les  Chinois  ne  l'auraient  pas 
eux-mêmes  (entrepris;  tout  le  commerce  étranger  devait  se  faire  par 
le  moyen  de  jonques  louées  à  des  Chinois  ou  de  bateaux  appartenant 
à  des  étrangers,  mais  construits  sur  le  modèle  des  jonques  chinoises. 
De  cette  manière,  on  n'avait  plus  à  craindre  les  collisions  que  les 
autorités  locales  redoutaient  fort  entre  les  bateaux  a  vapeur  et  les 
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jonques;  en  outre,  les  bateliers  du  fleuve  n'étaient  victimes  d'aucune 
concurrence;  enfin,  et  c'est  là  le  point  le  plus  important,  cette  clause 
«'^tait  une  entrave  pour  le  commerce  étranger  et  l'obligeait  à  prendre 
un  mode  de  locomotion  long  et  par  suite  coûteux  ;  il  ne  faut  que  sept 
jours  pour  remonter  en  bateau  à  vapeur  le  Yang-tse  jusqu'à  I-tch'ang 
qui  est  à  1  000  milles  marins  de  l'embouchure  du  fleuve;  de  I-tch'ang  à 
Tchong-k'ing,  il  n'y  a  que  400  milles  marins,  mais  l'interdiction  d'em- 
ployer des  bateaux  à  vapeur  forçait  les  commerçants  à  mettre  au 
moins  six  semaines  à  parcourir  ce  trajet. 

Le  nouveau  traité  avec  le  Japon  supprime  ces  inconvénients. 
Tchong-k'ing  devient  un  port  ouvert  sans  aucune  restriction  ;  les 
Européens  pourront  s'y  rendre  à  leurs  risques  et  périls  en  bateau  à 
vapeur.  Notre  gouvernement  paraît  disposé  à  profiter  rapidement  de 
ces  avantages  ;  en  1894  déjà,  le  consul  de  France  à  Han-k'eou,M.  Haas, 
est  allé  à  Tchong-k'ing  où  il  a  séjourné  du  12  février  au  29  mars;  c'est 
dans  ce  même  port  que  doit  se  rendre  tout  d'abord  la  mission  que 
vient  d'envoyer  la  chambre  de  Commerce  de  Lyon. 

Les  deux  villes  de  Sou-tcheou  et  de  Hang-tcheou  se  trouvent,  la 
première  dans  le  Kiang-sou,  dont  elle  est  la  capitale,  la  second6  dans 
le  Tche-kiang;  elles  sont  reliées  entre  elles  par  le  grand  canal  impé- 
rial dont  Hang-tcheou  est  le  point  terminal  au  sud;  en  outre,  Sou- 
tcheou  est  mis  en  communication  avec  Changhai  par  la  rivière  Ou-song. 
Depuis  1891,  une  compagnie  chinoise  a  organisé  un  service  régulier 
de  chaloupes  à  vapeur  entre  Changhai,  Sou-tcheou  et  Hang-tcheou. 
La  réputation  de  ces  deux  cités  était  grande  autrefois;  elles  étaient  les 
plus  riches  de  la  Chine,  et  un  proverbe  souvent  cité  disait  :  «  En  haut 
se  trouve  le  paradis;  en  bas,  se  trouvent  Sou-tcheou  et  Hang-tcheou.  » 
Les  ravages  des  rebelles  T'ai-p'ing  et,  plus  encore,  le  merveilleux 
développement  de  Changhai,  ont  ruiné  cet  ancien  prestige.  Renaitrîi-t-il 
avec  l'arrivée  des  marctiands  étrangers  dont  les  Japonais  ont  permis 
l'entrée?  c'est  ce  que  l'avenir  décidera;  mais,  dès  maintenant,  c'est  h 
Changhai  surtout  que  semble  devoir  profiter  l'ouverture  de  ces  deux 
villes  qui  deviendront  ses  immenses  succursales. 

En  résumé,  les  Japonais  n'ont  guère  obtenu  que  des  améliorations 
à  des  résultats  déjà  acquis  :  Cha-che  n'est  qu'un  substitut  de  I-tch'ang; 
Tchong-k'ing  était  déjà  ouvert  et  devient  seulement  plus  facile 
d'accès;  Sou-tcheou  et  Hang-tcheou  sont  de  simples  annexes  au 
grand  centre  commercial  créé  par  Changhai.  Au  contraire,  les  trois 
autres  villes  que  Li-Hong-tchang  a  fait  rayer  du  traité  étaient  de 
première  importance  :  l'ouverture  de  Péking,  de  Siang-t'an  et  de  Ou- 
tcheou,  c'étaient  la  capitale,  une  province  et  un  fleuve  conquis  à  lu 
civilisation.  Ici  encore  les  Japonais  ont  dû  renoncer  à  beaucoup  pour 
garder  fort  peu  ;  le  profit  net  qu'ils  ont  retiré  est  en  complète  dispro- 
portion avec  les  efforts  qu'ils  avaient  faits. 
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En  même  temps  que  Touverture  de  porls  nouveaux,  les  J<iponais 
demandaient  des  avantages  commerciaux. 

En  premier  lieu,  ils  réclamaient  la  faculté  d'envoyer  leurs  mar- 
chandises dans  rintérieur  de  la  Chine  moyennant  le  paiement  d'une 
surtaxe  de  2  p.  100  ad  valorem  en  sus  du  droit  perçu  pour  Timpor- 
tation.  Afin  de  comprendre  la  portée  de  cette  clause,  il  convient  de 
rappeler  en  quelques  mots  les  conditions  qui  sont  faites  aux  produits 
étrangers  dans  le  Céleste  Empire.  Lorsqu'une  march<indise  est  arrivée 
au  port  de  destination  et  qu'elle  a  payé  les  droits  d'importation 
prévus  par  le  tarif  des  douanes  maritimes,  elle  ne  peut  sortir  de  ce 
port  pour  aller  dans  l'intérieur  sans  être  frappée  de  nouvelles  taxes; 
en  effet  les  Chinois  ont  établi  vers  1850  des  douanes  locales,  ou 
bureaux  de  likin,  assez  analogues  à  nos  octrois;  c'était  à  loriginc  une 
mesure  temporaire  destinée  à  fournir  des  fonds  pour  combattre  des 
rebelles:  mais  cette  institution  provisoire  paraît  bien  être  devenue 
définitive.    La  présence  des  bureaux  de  likin  rendait  fort  onéreux, 
parfois  môme  impraticable,  l'envoi  des  marchandises  étrangères  dans 
l'intérieur;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  les  puissances    euro- 
péennes convinrent  avec  la  Chine  que  toute  marchandise  étrangère 
serait,  moyennant  le  paiement  d'une  surtaxe  de  2  1/2  p.  100arfi;a/orfîm, 
munie  d'une  passe  de  transit  qui  lui  permettrait  d'échapper  à  toutes 
les  vexations  du  likin.  Cette  surtaxe,  les  Japonais  proposaient  de  la 
réduire  au  2  p.  100.  En  outre,  ils  prétendaient  trancher  en  leur  faveur 
une  équivoque  qui  n'a  pas  cessé  d'amener  des  discussions  au  sujet  de 
la  valeur  des  passes  du  transit  :  que  faut-il  entendre  par  marchandises 
étrangères?  Ce  sont  les  marchandises  d origine  étrangère,  répondaient 
les  puissances  européennes,  et  lorsqu'elles  ont  payé  le  droit  supplé- 
mentaire de  2  1/2  p.  100,  elles  doivent  passer  de  main  en  main  sans 
jamais  être  soumises  à  aucune  autre  taxe.  Les  marchandises  étran- 
gères, répliquait  le  Tsong-li  Ya-men,  sont  les  marchandises />os«^rf^eî 
par  un  étranger;   elles  sont  couvertes  par  la  passe  de  transit  tant 
qu'elles  sont  en  la  possession  d'un  étranger,  mais,  du  jour  où  elles 
ont  été  vendues  à  un  Chinois,  elles  redeviennent  sujettes  aux  mêmes 
taxes  que  les  marchandises  indigènes.  C'est  cette  dernière  interpréta- 
tion qui  avait  fini  par  prévaloir;  Li  Hong-tchang  le  fit  remarquera 
ses  interlocuteurs  japonais,  et  son  argumentation  les  convainquit,  car 
ils  ont  abandonné  en  totalité  leur  réclamation. 

Us  ont  également  renoncé  à  demander  que  le  gouvernement  chinois 
prît  des  mesures  sérieuses  pour  enlever  la  barre  qui  se  forme  à  Ou^ 
song  (Woosung),  à  l'entrée  du  Hoang-p  ou  (Whampoo),  et  qui  bloque 
de  jour  en  jour  davantage  le  port  de  Changhai. 

Les  deux  seules  concessions  qu'Usaient  obtenues  sont  les  suivantes: 
1"  les  sujets  japonais  pourront  louer  temporairement  dans  l'intérieur 
de  la  Cliine  des  magasins  destinés  au  dépôt  de  leurs  marchandises; 
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S''  ils  pourront  exercer  dans  toutes  les  villes  et  ports  ouverts  toutes 
sortes  d'industries,  et  de  plus,  introduire  en  Chine  des  machines  de 
tous  genres,  sans  rien  payer  en  sus  des  droits  d*entrée  réglementaires. 
—  Il  est  légitime  de  supposer  que  les  autres  nations  profiteront  de  ces 
avantages,  puisqu'elles  sont  assurées  de  jouir  du  môme  traitement 
que  la  nation  la  plus  favorisée. 

La  première  de  ces  clauses  est  évidemment  destinée  à  donner  un 
grand  essor  au  commerce  :  du  jour  où  les  marchands  étrangers  ne  seront 
plus  cantonnés  dans  les  ports  ouverts,  mais  auront  «iccès,  ne  fût-ce 
(|ue  temporairement,  dans  toutes  les  villes  de  l'empire,  leurs  affaires 
prendront  une  extension  inconnue  jusqu'ici.  On  peut  se  demander 
cependant  s'il  sera  possible,  dans  de  toiles  conditions,  de  conserver  le 
principe  d'exterritorialité.  Ce  principe,  en  vertu  duquel  tout  étranger 
ne  relève  pas  de  la  justice  locale,  mais  de  celle  de  son  pays,  peut  être 
maintenu  tant  que  les  étrangers  restent  sous  la  surveillance  immé- 
diate de  leurs  consuls;  mais  lorsqu'ils  auront  le  droit  de  s'écarter  des 
ports  ouverts  et  d'aller  dans  les  régions  les  plus  reculées  pour  y  tra- 
fiquer, on  ne  voit  pas  comment  l'autorité  du  consul  pourra  les  pro- 
téger, comment  son  contrôle  pourra  s'exercer. 

La  seconde  clause  fait  droit  à  une  réclamation  qui  avait  été  for- 
mulée depuis  longtemps  par  les  puissances  européennes.  Li  Hong- 
tchang  prétendait  qu'autoriser  les  étrangers  à  fonder  des  industries 
en  Chine,  c'était  enlever  aux  Chinois  leurs  moyens  d'existence.  Cet 
argument  n'était  patriotique  qu'en  apparence  ;  les  mandarins  ont  fort 
bien  compris  les  avantages  économiques  présentés  par  les  procédés 
de  l'industrie  européenne;  mais,  loin  de  chercher  à  en  faire  profiter 
le  peuple,  ils  ont  tenté  de  les  accaparer  pour  eux-mêmes;  ce  sont  de 
hauts  fonctionnaires  qui  patronnent  les  filatures  mécaniques  établies 
à  Changhai.  L'intervention  japonaise  mettra  fin  à  ce  monopole  aristo- 
cratique. 

Telles  sont  les  stipulations  du  traité  de  paix.  Un  traité  de  com- 
merce doit  les  compléter  et  les  développer;  mais  il  ne  sera  conclu  que 
plus  tard. 

III 

La  question  de  l'indemnité  de  guerre  nous  arrêtera  moins  long- 
temps. 

Les  Japonais  réclamèrent  d'abord  à  Li  Hong-tchang  300  millions 
de  taels.  Le  plénipotentiaire  chinois  poussa  les  hauts  cris  ."jamais  son 
gouvernement,  prétendait-il,  ne  trouverait  une  somme  aussi  consi- 
dérable. A  l'entendre,  les  taxes  intérieures  ne  pouvaient  être  aug- 
mentées sans  susciter  des  insurrections.  Quant  aux  revenus  des 
douanes  maritimes  dirigées  par  Sir  Robert  Hart,  ils  étaient  incapables 


Digitized  by 


Google 


532  CÉOCiHAPIllE  RÉGIONALE. 

de  suffire  à  tout  ce  qu'on  prétendait  en  tirer  :  en  moyenne,  pendant 
les  dernières  années,  les  douanes  maritimes  ont  rapporté  annuelle- 
ment  2S  548  150  taôls;  or,  il  est  d*usage  do  laisser  les  six  dixièmes  de 
cette  somme  aux  autorités  provinciales  pour  qu'elles  les  affectent 
aux  dépenses  de  leurs  départements  respectifs;  nous  avons  ici  un 
exemple  de  cette  autonomie  locale  qui  est  prévalente  en  Chine  et  qui 
permet  que  les  revenus  de  chaque  province  soient  affectés  à  ses  propres 
besoins,  moyennant  prélèvement  d'un  tant  pour  cent  par  le  gouver-  . 
nement  central.  Si  les  assertions  de  Li  Hong-tchang  sont  exactes,  il  ne 
rentrerait  donc  à  Péking  dans  les  caisses  du  trésor  qu'environ  9  mil- 
lions de  taëls,  sur  lesquels  5  à  6  millions  sont  déjà  engagés  pour  payer 
l'intérêt  des  emprunts  de  guerre,  sans  compter  Tamortissement  de  ces 
mêmes  emprunts. 

Les  Japonais  répondirent  avec  quelque  raison  que  les  diflicultés 
pécuniaires  de  la  Chine  leur  étaient  indilTérentes;  ils  consentirent  c«'- 
pendiint  à  réduire  l'indemnité  à  âOO  millions  de  taëls  ;  c'est  la  somme 
sur  laquelle  on  a  fini  par  tomber  d'accord;  il  faut  y  ajouter  la  rançon 
du  Leao-tong,  qui,  évaluée  d'abord  à  70  millions  de  taëls,  a  été  abais- 
sée, sur  les  représentations  de  la  Kussie,  de  la  Franco  et  de  l'Alle- 
magne, à  30  millions  de  taëls.  L'indemnité  totale  est  donc  d'environ 
un  milliard  de  francs.  Malgré  les  jérémiades  de  Li  Hong-tchang,  il  est 
certain  que  la  Chine  est  très  capable  de  la  payer;  elle  y  parviendniit 
aisément  en  introduisant  enfin  quelque  probité  dans  la  gestion  de  ses 
finances;  elle  y  arrivera  avec  plus  de  facilité  encore  en  ayant  recours 
au  crédit  public.  Avant  la  guerre,  en  effet,  le  gouvernement  chinois 
n'avait  pas  contracté  d'emprunt  d'État,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom 
aux  sommes  relativement  peu  élevées  que  divers  vice-rois  avaient 
reçues  des  étrangers;  c'est  cette  année  qu'elle  vient  pour  la  première 
fois  d'en  appeler  à  la  confiance  qu'on  peut  avoir  dans  sa  solvabilité; 
la  tentative  a  été  heureuse  ;  on  a  prêté  à  la  Chine  au  5  p.  100  ;  on  lui 
aurait  fait  des  avances  à  un  taux  plus  réduit  encore.  Il  est  très  pro- 
bable que  l'indenmité  de  guerre  se  réglera  ainsi  par  la  voie  d'un  em- 
prunt. 

Comme  on  le  voit  par  cette  étude,  les  conséquences  immédiates 
de  la  grande  commotion  qui  semblait  devoir  bouleverser  la  situation 
politique  de  l'extrême  Orient  sont,  en  fait,  peu  considérables.  La 
Chine  sort  presque  intacte  de  la  guerre  où  faillit  sombrer  sou  indé- 
pendance nationale  elle-même.  Ce  succès  diplomatique,  après  de  si 
éclatants  revers  sur  terre  et  sur  mer,  lui  sera  peut-être  plus  funeste 
que  salutaire  :  parce  qu'elle  a  (conservé  son  territoire  continental,  la 
sanglante  leçon  qu'elle  avait  reçue  s'est  effacée  de  son  esprit;  elle  a 
déjà  tout  oublié,  sans  avoir  rien  appris;  elle  s'imagine  volontiers  que 
si  les  Japonais  no  sont  pas  entrés  dans  Péking,  c'est  qu'ils  n'étaient 


Digitized  by 


Google 


RÉSULTATS  DE  L.\  GUERRE  ENTRE  LA  CHLNE  ET  LE  JAPON.     ^33 

pas  assez  forts  pour  le  faire;  rempressenient  de  l'Europe  h  lui  pretor 
de  Tarf^rent  lui  a  paru  un  aveu  de  sa  propre  puissance.  Comme  si  un 
vent  de  folie  passait  sur  ceux  que  veut  perdre  la  divinité,  on  a  vu  les 
Chinois,  au  lendemain  de  leurs  désastres,  se  porter  à  d*odieuses  vio- 
lances  contre  les  biens  et  les  personnes  des  missionnaires  établis 
dans  le  Se-tch'oan  et  le  Fou-kien;  les  massacres  de  Kou-tch*eng  ont 
dépassé  en  horreur  tous  les  excès  qui  ont  jamais  ét«»  commis  depuis 
les  attentats  de  T'ien-tsin;  les  mandarins  ont  laissé  faire,  si  tant  est 
qu'ils  n'aient  pas  dirigé  eux-mômes  la  main  des  coupables;  Tcheou 
Han  recommence  à  répandre  ses  infâmes  libelles.  Combien  nous 
sommes  loins  de  ve  fameux  réveil  de  la  Chine  que  le  marquis  Tsenjr 
prophétisait  il  y  a  quelque  dix  ans  !  11  est  retombé  dans  ses  rêves  sé- 
culaires, le  vaste  empire  qui  se  croit  le  centre  du  monde  ;  il  ne  voit 
pas  la  civilisation  européenne  se  dresser  menaçante  à  ses  portes;  il 
ignore  d'où  vient  au  Japon  Ténorme  supériorité  qui  lui  a  valu  ses 
victoires;  il  n'entend  pîas  dans  le  tumulte  de  l'insurrection  musul- 
mane, triomphante  au  Kan-sou,  ces  craquements  précurseurs  d'une 
dislocation  irrémédiable.  Une  révolution  seule  la  sauverait,  une  révo- 
lution comme  celle  du  Japon,  qui  efface  en  quelques  mois  deux  mille» 
ans  d'histoire.  Ses  destinées,  son  jeune  souverain  les  lient  entre  ses 
mains;  il  pourrait  encore  le  lancer  dans  la  voie  nouvelle;  il  pourrait, 
en  utilisant  les  forces  vives  qui  subsistent  malgré  tout  chez  son  peuple, 
éliminer  la  pourriture  de  la  classe  dirigeante  ;  il  pourrait  être  le  régé- 
nérateur de  sa  patrie.  Peu  d'hommes  ont  jamais  eu  pareille  responsa- 
bilité. Mais  le  temps  presse,  et  s'il  ne  prend  pas  une  décision  prompte 
et  radicale,  il  est  à  craindre  que  ne  retentisse  bientôt  le  glas  de  mort 
annonçant  la  fin  de  la  plus  ancienne  et  de  la  plus  colossale  entre 
toutes  les  nations  d'aujourd'hui. 

Kn.    (JIAVASXES. 
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LETTRE  SU  II  LE  YUNNAN 

Une  dépêche  datée  de  Sadiyay  à  la  frontière  de  CAssam,  24  décembre  1895, 
a  annoncé  Vheureuse  arrivée  des  voyageurs  en  ce  point,  //s  ont  explore  le  Mékomj 
chinois,  parcouru  à  pied,  de  septembre  à  décembre,  le  Tibet  indépendant,  et  tra- 
versé les  branches  de  Vlraouaddy  prés  de  ses  sources.  En  tout  3  300  kilomètres, 
dont  2400  nouveaux. 

M.  Énnlv.  Roux,  ensei^'ne  de  vaisseau,  compagnon  de  voyage  du  prince 
Henri  d'Orléans,  nous  a  envoyé  de  Tali-fou  (juin  1895)  la  lettre  suivante  : 

Le  26  janvier,  à  \  1  heun.'s  du  matin,  nous  quittons  Hanoi,  sur  le  vapeur 
monoroue  Yunnan,  do  la  compagnie  des  Messageries  fluviales.  Tous  nos 
amis  ont  tenu  à  nous  accompagner  jusqu'au  bateau,  et  c'est  le  cœur  un  peu 
serré  que  nous  nous  éloignons  d'eux,  laissant  pour  de  longs  mois,  derrière 
nous,  les  pays  civilisés.  Mais  cette  impression  disparaît  vite  devant  la  joie 
que  nous  ressentons  d'être  enfin  partis,  d'en  avoir  terminé  avec  les  prépa- 
ratifs et  emballages,  de  passer  du  projet  à  l'action. 

En  dehors  de  moi,  le  personnel  européen  de  l'expédition  se  compose  du 
prince  Henri  d'Orléans,  à  qui,  pour  la  deuxième  fois,  le  Tonkin  va  servir  de 
coin  de  pénétration  vers  l'intérieur  de  l'Asie,  et  de  M.  HrifTaut,  un  colon  aussi 
sérieux  qu'énergique,  établi  depuis  onze  ans  à  Haïphong.  Nous  n'emmenons 
que  trois  indigènes  :  deux  Annamites,  Nam  et  Sao,  que  nous  connaissons 
depuis  lon^'temps,  et  un  Chinois  de  Lang-Son,  nouvellement  engage  comme 
interprète;  c'est  une  recrue  dont  nous  n'aurons  guère  à  nous  louer  par  la 
suite.  Quant  aux  hommes  «  de  marche  »,  nous  ne  les  recruterons  qu'au 
Yunnan  :  il  nous  faut  des  gens  habitués  de  longue  date  au  climat  et  au  ter- 
rain accidenté  des  pays  que  nous  nous  proposons  de  parcourir. 

En  trois  jours,  nous  traversons  le  Delta  et  une  partie  de  la  région  mon- 
tagneuse. A  Yen-Bay,  pendant  un  arrêt  de  deux  jours,  nous  recevons  la  plus 
aimable  hospitalité  chez  le  capitaine  Faré,  chancelier  du  «juatrième  territoire 
militaire.  Il  a  fait  partie  pendant  plus  d^un  an  de  la  Commission  de  délimi- 
tation des  frontières,  présidée  par  le  général  Servière,  et  nous  en  raconte 
long  sur  les  lenteurs  des  pourparlers  et  les  difficultés  de  toute  nature  sus- 
citées à  chaque  instant  par  la  mauvaise  foi  des  mandarins  chinois. 

En  ce  moment,  la  région  d'Yen-Bay  est  loin  d'être  tranquille:  les  pirates, 
chassés  peut-être  à  tort  de  l'enclave  de  Tulong,  où  le  colonel  Pennequin  les 
avait  parqués,  se  sont  répandus  sur  les  deux  rives  du  lleuve  Rouge;  chaque 
jour,  des  engagements  ont  lieu,  parfois  très  meurtriers.  Les  Chinois  sont 
maintenant  tous  armés  de  fusils  à  tir  rapide,  et  à  force  de  se  battre  contre 
nous,  commencent  à  apprendre  l'art  de  la  guerre.  De  jour  en  jour  s'impose 
plus  impérieuse  la  nécessité  de  purger  la  région  montagneuse  de  ces  ban- 
dits qui  sont  la  plaie  du  Tonkin,  si  prospère  à  tous  autres  égards. 

A  Yen-Bay,  nous  quittons  le  Yunnan  et  passons  sur  un  bateau  beau- 
coup plus  petit,  le  Baoha,  qui  ne  cale  que  0",70.  C'est  encore  trop  dans 
cette  saison.  Nous  ne  mettons  pas  moins  de  six  jours  pour  atteindre  Lao-Kay, 
perdant  plusieurs  heures  à  chaque  rapide  :  l'un  d'eux,  le  Takaî,  nous  retient 
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une  journée  entière  :  il  faut  littéralement  traîner  le  bateau  sur  le  fond,  et 
cela  non  sans  grand  dommage  pour  la  longue  durée  de  la  coque.  Ce  n'est 
plus  de  la  navigation,  c'est  du  halage  à  sec  ! 

Enfin,  nous  passons,  fort  heureux  d'éviter  ainsi  les  lenteurs  encore  plus 
;?randes  et  l'ennui  de  la  montée  en  jonque.  La  chance  nous  favorise,  car 
nous  apprendrons  plus  tard  que  nous  avons  fait  le  dernier  voyage  de  l'année, 
le  Baoha  ayant  renoncé  à  continuer  le  service  jusqu'aux  premières  crues. 

Je  ne  crois  pas  pour  ma  part  que  le  haut  ileuve  Houge  soit  jamais  prati> 
quement  navigable  pour  les  bateaux  à  vapeur,  pendant  la  saison  des  basses 
»»aux  :  réduirait-on  leur  tirant  d'eau  à  0",40  ou  même  à  0"»,30,  ce  serait  encore 
insuffisant  puisque  en  beaucoup  d'endroits  nous  avons  vu  le  fond  lillérale- 
ment  à  Heur  d'eau. 

A  Lao-Kay  nous  passions  un  marché  avec  deux  grandes  jonques  chi- 
noises, qui  pour  la  somme  de  130  piastres  nous  transportent  à  Manhao.  C'est 
très  cher,  mais  le  fleuve  n'est  pas  sûr  en  ce  moment,  et  l'on  est  obligé  d'in- 
demuiser  à  l'avance  les  bateliers  des  risques  qu'ils  vont  courir.  Plus  tard 
nous  apprendrons,  en  effet,  que,  si  nous  n'avons  pas  été  arrêtés  en  route, 
nous  le  devons  au  bon  vent  qui  nous  a  constamment  favorisés.  Grâce  à  notre 
vitesse,  les  pirates  sont  arrivés  quelques  heures  trop  tard  au  point  où  ils 
avaient  préparé  leur  embuscade. 

A  Man-hao,  la  navigation  est  finie  pour  longtemps,  et  nous  gravissons  ra- 
pidement la  chaîne  de  2(H)  mètres  qui  sépare  le  fleuve  du  plateau  do  Mong-tsé. 

[A^  nous  trouvons  un  concours  précieux  chez  les  Français  qui  y  sont  éta- 
blis :  le  chargé  d'affaires  M.  Guérin,  son  chancelier  M.  Marc,  M.  Gérard, 
«  assistant  »  des  Douanes  chinoises  et  le  père  de  Gorostarzu,  procureur  de 
la  Mission  du  Yunnan.  Le  27  février  s'effectue  le  vrai  départ,  après  douze 
jours  de  préparation  :  d'ici  trois  mois  nous  ne  verrons  plus  d'Européens. 

Noire  caravane  est  définitivement  composée  :  22  mulets  et  t>  chevaux  ont 
été  arhelès,  les  mulets  aux  environs  de  Mongtsé,  les  chevaux  au  Tonkin.  Au 
Yunnan,  il  ne  faut  pas  songer  à  voyager  avec  des  animaux  qui  ne  vous  appar- 
tiennent pas  en  propre;  j'entends  par  «  voyager  »  faire  des  routes  nouvelles, 
explorer  le  pays  à  sa  guise,  et  non  pas  se  rendre  d'une  grande  ville  à  une 
autre  grande  ville  par  la  route  connue  de  tous.  Un  chef  muletier,  ou  «  ma- 
koteu  »»,  est  chargé  de  la  direction  de  la  caravane  :  il  a  engagé  7  muletiers, 
ou  «  niafous  »,«Y  raison  de7  taels(2o  francs)  parmois.  Il  est  convenu  qu'il  sera 
payé  directement,  ot  réglera  lui-môme  les  hommes,  mais  sera  responsable  de 
tout.  C'estle  principe  adopté  au  Yunnan  r  inutile  de  dire  qu'il  n'est  bon  quesi 
le  makoteu  est  lui-même  excellent.  Nous  en  ferons  peu  à  peu  l'expérience. 

Nous  partons  bien  armés,  bien  équipés,  munis  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
observer,  photographier  et  collectionner;  nous  ne  nous  montrons  avares 
que  sur  le.  chapitre  conserves  et  provisions,  n'en  emportant  pour  ainsi  dire 
pas.  Dans  de  longs  voyages,  il  faut  dès  le  premier  jour  s'habituer  à  vivre 
complètement  à  la  mode  du  pays,  et  manger  ce  que  les  habitants  mangent 
eux-mêmes.  Nous  transportons  l'argent  nécessaire  au  voyage  sous  forme  de 
lingots  provenant  de  la  fonte  de  nos  piastres  du  Tonkin  :  c'est  la  seule  monnaie 
qui  ait  cours  dans  le  pays.  Les  Chinois  les  coupent  par  petits  morceaux  et 
les  pèsent  avec  une  balance  graduée  en  taëls  :  inutile  d'insister  sur  les 
avantages  de  ce  procédé  éminemment  pratique. 
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Et  maintenant,  quel  est  lo  plan  de  notre  voya^'e?  Nous  nous  proposons 
deux  buts  bien  déterminés  : 

1*»  Explorer  les  régions  de  la  rive  droite  du  fleuve  Rouge,  marquées  en 
blanc  sur  toutes  les  cartes;  étudier  les  races  qui  los  peuplent,  voir  jusqu'où 
s'étend  la  domination  des  Chinois  et  de  quelle  façon  ils  rexercent;  ndier 
géographiquement  les  itinéraires  de  la  Mission  Pavie  aux  routes  connues  de 
Mong-tsé  à  Pou-eul  et  Se-mao;  terminer  ce  premier  voyage  &  l'une  de  ces 
deux  villes; 

2®  De  là  nous  diri^'er  droit  sur  lo  Mékong,  l'atteindre  un  peu  au  nord  du 
point  où  la  guerre  musulmane  a  forcé  Francis  Garnier  à  le  quitter  ;  reprendr»? 
et  continuer  son  œuvro  en  remontant  le  fleuve,  ou  tout  au  moins  son  bassin 
jusqu*aux  environs  de  Tali-fou. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Ronge  ; 
les  hommes  questionnés  à  Man-hao,  où  nous  redescendons  en  quittant  Mon^- 
tsé  ne  savent  rien  et  ne  peuvent  nous  donner  aucune  indication  utile  :  seul, 
le  télégraphiste  «chinois  nous  dit  qu'il  croit  avoir  entendu  parler  d'une  petite 
route  peu  fréquentée,  mais  n'est  sur  de  rien... 

En  revanche,  M.  Rourne,  voyageur  anglais,  dit  dans  son  rapport  que  toute 
cette  région  inconnue  est  habitée  par  des  tribus  sauvages  et  n'est  traversée 
.  par  aucune  route;  cette  raison  Ta  forcé  de  se  rendre  de  Se-mao  à  Mong-tsé 
par  la  voie  déjà  connue,  et  relevée  par  Garnier.  Cette  lecture  n'est  guère 
encourageante,  mais  ne  fait  qu'augmenter  notre  désir  de  réussir  et  d'essay«'r 
de  prouver  aux  Anglais  que  leurs  renseignements  géographiques  sont  par- 
fois ou  insuffisants  ou  erronés.  Lors  de  notre  premier  passiige  àMan-hau,l«* 
Prince  et  moi  nous  avons  fait  à  cheval  une  longue  reconnaissance  de  Taulre 
côté  du  fleuve [:  non  sans  peine,  u<»us  avons  découveit  ensemble  l'amorce 
d'un  sentier  à  peine  frayé  montant  en  zigzag  et  s'élevan!  en  deux  heures  à 
plus  de  108  métrés.  Le  lendemain,  en  le  suivant  jusqu'à  10  kilomètres  de 
Man-hao,  je  reconnaisi^ais  cjue  la  route  s'élargissait  une  fois  arrivée  aux 
grandes  hauteurs  et  portait  quelques  traces  de  pieds  de  mulets. 

C'est  sur  cette  seule  indication  (fue  nous  nous  lançons  dans  l'inconnu  : 
nous  suivions  *ette  route  jusqu'où  elle  mène,  et  lâcherons  ensuite  de  nous 
débrouiller  pour  eii  gagner  une  autre.  Le  côté  aventureux  de  la  chose  n'est 
pas  fait  pour  nous  déplaire. 

Au  bout  de  deux  jours,  nous  nous  applaudissons  de  notre  entêtement  : 
la  route  en  question  est  à  la  vérité  très  mauvaise,  mais  elle  mène  à  Yuan- 
<ihiang,  et  de  là  nous  pourrons  facilement  alIcT  à  Pou-eul. 

Treize  jours  d(;  voyage  nous  conduisent  à  Isa,  gros  centre  chinois,  situé 
tout  près  du  fleuve  Rouge,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  rive  droite. 
La  route  est  des  plus  mauvaises  :  outre  des  zigzags  énormes  qui  nous  font 
faire  plus  de  trois  fois  la  distance,  nous  ne  cessons  de  monter  «^l  de  des- 
cendre, «  up  and  down  »,  comme  disent  les  Anglais.  Ht  quels  chemins!  Nous 
avons  le  choix  entre  des  pentes  glissantes  comme  la  glace  s'ils  sont  pavés, 
et  de  véritables  fondrières  de  boue  s'ils  ne  le  sont  pas  :  plusieurs  fois  nos 
chevaux  roulent  par  terre  avec  nous.  Au  point  de  vue  du  climat,  nous  pas- 
sons de  ?•  dans  des  montagnes  de  2500  mètres  à  37«  sur  les  bords  du 
fleuve  Rouge  :  en  haut,  des  brouillards  glacés,  d'épaisses  forêts  humides,  eu 
bas  une  chaleur  accablante  et  lourde,  pas  un  souffle  d'air,  pas  un  pouce  dn 
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végétation.  Le  fleuve  roule  ses  eaux  rouges  entre  deux  murailles  do  terre  à 
peine  recouvertes  d'une  mousse  jaune  calcinée  par  Tardent  soleil. 
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MiONG-TSÉ  aTALY-FOÎU 
par E. Roux 
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Très  peu  d'habitants  sur  les  rives  :  quelques  villages,  mais  de  loin  en 
loin.  La  région  haute  est  au  contraire  très  peuplée,  et  j'en  suis  fâché  pou 
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M.  Bourne,  sillonnée  de  chotnins  qui  ne  sont  ni  meilhîurs  ni  plus  mauvais 
que  celui  par  où  nous  avons  passé.  Très  peu  tle  Chinois,  sauf  dans  un  ou 
doux  centres,  où  résident  de  petits  mandarins  qui  administrent  le  pays  tint 
bien  que  mal,  car  les  indigènes  sont  souvent  en  révolte  contre  leur  autorité. 
Les  montagnes  sont  habitées  par  de  nombreuses  races  qui  sont  loin  d'être 
encore  toutes  connues  :  nous  rencontrons  des  Pais,  des  Poulas,  des  Lolos, 
des  Lin-lin  yous,  des  Hounis.  Ces  derniers  sont  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breux et  semblent  appartenir  à  la  population  aborigène  de  la  contrée,  alors 
que  les  autres  n'y  seraient  venues  que  par  immigrations  successives  à  des 
dates  et  de  pays  fort  dilTéronts.  Tous  ces  sauvages  sont  plus  craintifs  que 
méchants  :  b<'aucoiip  se  prosternent  sur  notre  passage,  et  souvent,  à  un 
tournant  de  chemin,  je  vois  des  femmes  s'enfuir  en  poussant  des  cris  aigus  : 
cela  à  la  seule  vue  de  mon  chien,  qui  est  pourtant  le  plus  pacifique  des  ani- 
maux. Parfois,  k  force  de  peur,  ils  arrivent  à  être  presque  agressifs  ei  nous 
empochent,  les  armes  à  la  main,  d'enirer  dans  leurs  villages.  La  région  est 
pauvre,  produisant  à  peine  assez  pour  nourrir  ses  habitants,  fort  habiles 
cependant  à  profiter  du  moindre  repli  de  terrain  pour  y  planter  leur  riz; 
elle  est  aussi  trop  accidentée  et  trop  difficile  pour  que  nous  puissions  un 
jour  espérer  y  faire  directement  du  commerce;  mais  il  sufûrait  d'alimenter 
de  nos  produits  le  marché  de  Man-hao,  où  beaucoup  d'indigènes  vont  s'ap- 
provisionner. D'Isa  nous  prenons  la  route  de  Talan,  laissant  celle  de  Yuan- 
Chiang  sur  la  droite  :  nous  cherchons  à  éviter  le  plus  possible  les  routes 
connues;  mais  il  n'y  eu  a  aucune  (jui  traverse  directement  le  pâté  de  mon- 
tagnes s'étendant  entre  Isa  et  Pou-eul. 

Aussi,  trois  jours  plus  Uird,  à  Ta-yang-ka,  nous  engageons-nous  franche- 
ment vers  le  Sud,  dans  une  petite  route  qui  mène  à  Muong-Ié;  de  là  nous 
gagnerons  Se-mao  par  un  ^rand  crochet  au  Nord-Ouest,  ayant  ainsi  traversé 
de  part  en  part  la  zone  inconnue. 

A  partir  de  Ta-yang-ka,  le  voyage  devient  plus  facile,  car  nous  avons  pu 
recueillir  des  renseignements  précis  des  caravaniers  chinois,  et  nous  savons 
où  nous  allons,  au  lieu  de  man.her  à  tâtons,  comme  depuis  Man-hao. 

Nous  couf)ons  perpendiculairement  jdusieurs  bassins,  entre  autres  celui 
du  Nam-na,  du  Laniou-Ho  et  du  Lysien  Kiang,  qui  n'est  autre  que  la  Rivière 
Noire  du  Tonkin  et  la  rivière  Pa-pien  du  Yunnan  :  c'est-à-dire  que  la  route 
n'est  guère  plus  plane  que  précédemment.  Nous  traversons  de  grandes  forets 
où  il  faut  parfois  cheminer  des  jours  entiers  sans  rencontrer  de  villages. 
Encore  moins  de  Chinois  que  près  du  tleuve  Uouge;  rien  que  des  Hounis  ou 
des  Lolos.  Le  pays  est  pauvre  et  plus  peuplé  de  bêtes  féroces  que  d'êtres 
humains,  mais  la  route  (jne  nous  suivons  a  une  grande  importance  commer- 
ciale, et,  à  ce  titre-là,  sa  découverte  présente  de  l'intérôL  Nous  rencontrons 
à  chaque  instant  de  longues  caravanes  de  mulets,  portant  le  coton  de  Xieng- 
Houng  et  le  thé  des  célèbres  districts  d'Ipang  et  d'ihou,  connu  sous  le  nom 
de  thé  de  Pou-eul.  Nous  sommes  sur  la  voie  qui  conduit  du  Laos  vers  le  centre 
du  Yunnan  :  bien  qu'inférieure  en  importance  à  la  grande  route  de  Xieng-^ 
Houng-Se-mao  à  Pou-eul,  elle  détourne  directement  vers  Isa  et  Mong-tsé  une 
bonne  partie  des  thés  et  des  cotons  de  cette  riche  contrée. 

Le  28  mars,  nous  sommes  à  Muong-Lé,  le  6  avril  à  Se-ihaô,  après  être 
passés  du  bassin  du  tleuve  Rouge  dans  celui  du  Mékong»  Pas  d'incidents 
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graves  dans  ce  premier  voyage  :  après  quelques  essais  infructueux  de  révolte, 
nos  inafous  se  sont  peu  à  peu  habitués  à  considérer  les  grandes  routes  et  les 
auberges  comme  un  paradis  inaccessible,  et  maintenant  ils  cheminent  assez 
philosophiquement  par  les  sentiers  de  chèvres  que  nous  avons  coutume  de 
suivre.  Notre  santé  est  très  bonne  et  Ta  toujours  été,  à  part  deux  ou  trois 
accès  de  fièvre  sans  aucune  gravité.  De  Se-mao  nous  marchons  vers  TW.  S.W. 
et  au  bout  de  huit  jours  nous  atteignons  Ips  rives  du  Mékong,  après  avoir 
traversé  une  région  peuplée  presque  exclusivement  de  Païs  ou  Laotiens.  Je 
viens  de  me  servir  d'un  euphémisme,  car  rien  ne  ressemble  moins  à  une  rive 
que  les  bords  du  Mékong  :  dans  tout  le  Yunnan,  ou  du  moins  dans  toute  la 
région  que  nous  avons  parcourue  de  Se-mao  à  Tali,  le  grand  lleuve  coule 
entre  d'immenses  murailles  de  terre,  gigantesque  coupure  creusant  un  abîme 
entre  les  deux  régions  qu'il  sépare.  Le  courant  n'est  pas  très  fort  :  plusieurs 
observations  m'ont  donné  une  moyenne  de  2  à  3  milles  à  l'heure.  Mais  il 
y  a  par  endroits  des  rapides  extrêmement  violents  et  des  roches  qui  rendent 
la  navigation  impossible;  aucune  barque  ne  circule  sur  le  fleuve,  en  dehors 
des  lourdes  embarcations  qui. en  certains  points  (une  quinzaine  de  Sumao  à 
Shunning-Fou)  transportent  les  caravanes  d'un  bord  à  l'autre.  Il  ne  faut 
donc  pas  songer  à  faire  du  Mékong  une  voie  navigable.  Loin  de  fiicililer  le 
commerce,  il  l'entrave  beaucoup,  puisque  la  traversé*»  du  fleuve  oblige  à 
une  descente  et  à  une  montée  de  1  000  à  1 200  mètres  chacune.  Sa  largeur 
n'est  que  de  120  à  150  mètres;  en  revanche  la  profondeur  est  énorme,  et 
n'est  connue  d'aucun  indigène  :  j'ai  sondé  avec  une  ligne  de  40  mètres  sans 
pouvoir  trouver  le  fond. 

Pas  d'habitants  sur  les  bords,  en  dehors  des  quelques  Chinois  groupés 
autour  des  likins  (douanes)  établis  à  chaque  bac  :  la  pente  presque  verticale 
du  terrain  est  un  obstacle  à  toute  culture.  Quant  à  l'insalubrité  de  la  vallée, 
elle  a  été  beaucoup  exagérée  par  les  Anglais,  qui  n'en  avaient  d'ailleurs 
jamais  vu  que  le  point  où  elle  est  coupée  par  la  grande  route  de  Tali  à  la  Bir- 
manie :  j'ai  passé  deux  nuits  sur  les  bords  du  fleuve  et  je  l'ai  traversé  quatre 
fois  sans  qu'aucun  de  mes  hommes  soit  indisposé.  Les  Chinois  qui  habitant 
près  des  lacs  ne  paraissent  pas  mal  se  porter;  ils  disent  seulement  qu'il  y  a 
des  maladies  à  l'époque  des  grandes  pluies  qui  durent  trois  mois;  mais  il  en 
est  de  même  dans  tous  les  pays  tropicaux. 

Aucune  route,  aucun  sentier  ne  suit  le  fleuve  :  il  serait  impossible  d'en 
construire  une  à  moins  de  dépenses  et  de  travaux  énormes  ;  encore  ne  servi- 
rait-elle à  rien,  toutes  les  villes  importantes  en  étant  fort  éloignées.  Nous 
nous  attendions  à  cela  :  le  relevé  du  Mékong  point  par  point  est  une  chose 
Impossible  puisqu'il  n'existe  aucun  moyen  de  le  suivre  soit  par  eau,  soit  par 
terre.  Mais  on  revanche,  nous  pouvons  déterminer  sa  position  exacte  par 
rapport  aux  grandes  villes  du  pays,  et  tracer  d'une  façon  approchée  les  lignes 
principales  de  son  cours.  Dans  ce  but,  nous  remontons  vers  le  Nord  en  fai- 
sant plusieurs  zigzags  pour  en  relever  le  plus  de  points  possibles.  Jusqu'à 
Chunning-Fou,  la  caravane  se  tient  constamment  sur  la  rive  droite,  suivant 
d'une  façon  générale  une  grande  route  qui  passe  par  Dayakeu,  Mienning  et 
Yunchou.  Le  25  avril  je  me  sépare  momentanément  de  mes  compagnons  pour 
faire  sur  la  rive  gauche  une  excursion  de  huit  jours,  qui  me  permet  de  cou- 
per le  fleuve  en  deux  points  nouveaux,  et  de  traverser  l'intéressante  région 
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de  Mon{j;-Pan  et  Monli-Thia.  Ces  deux  villes  sont  situées  au  milieu  de  deux 
grandes  plaines  fertiles,  véritables  lies  au  milieu  d'une  mer  de  montagnes 
sauvages  et  désertes.  La  population  est  presque  entièrement  composée  de 
Pais;  on  ne  rencontre  pas  un  seul  Chinois  on  dehors  des  deux  marchés  où 
ceux-ci  viennent  faire  du  commerce  et  tenir  des  auberges  ;  ce  sont  des  colons 
dans  le  pays,  et  non  de  vrais  habitants.  A  en  juger  par  la  vieillesse  et  la 
grosseur  des  arbres  magnifiques  qui  ombragent  les  riches  villages  pais, 
ceux-ci  doivent  être  établis  dans  le  pays  depuis  de  longue^  années  :  les  deux 
quartiers  chinois  sont,  au  contraire,  sordides  et  sans  ombrages.  Au  point  de 
vue  religieux,  les  pagodes  et  bîS  signes  extérieurs  du  culte  ne  diffèrent  en 
rien  de  ce  que  j'ai  vu  au  Cambodge,  et  de  ce  que  le  Prince  me  dit  avoir  vu 
à  Louang-Praban^;;  récriture  est  également  semblable.  Somme  toute,  ce  sont 
de  purs  Laotiens  qui  habitent  toute  cette  zone  de  la  rive  gauche  du  Mékong, 
et,  il  no  faudra  pas  l'oublier  le  jour  où  nous  serons  les  maîtres  du  Laos,  c'est 
un  pays  dont  les  vraies  limites  s'étendent  fort  loin  dans  l'intérieur  du  Yunnan. 

Près  de  Miennin^',  jo  rejoins  la  caravane  le  3  mai.  Entre  Mienning  et 
Vunchou,  les  aventures  ne  nous  font  pas  défaut:  en  trois  jours  nous  perdons 
successivement  notre  nvikoteu  et  notre  interprète.  Le  premier  est  percé  de 
trois  coups  de  couteau  par  un  mafou  qui  méditait  sa  vengeance  depuis  un 
assez  mauvais  tour  qui  lui  avait  été  joué  à  Muong-Lé.  Le  second  manque  de 
respect  à  M.  BrilFaut  qui  b»  corrige  comme  il  convient;  le  traître  cherche  aloi*s 
sans  succès,  à  faire  révolter  nos  hommes  contre  nous;  il  y  gagne  d'être  renvoyé 
et  laissé  sur  la  route  à  soi\ant(*  jours  de  cheval  de  chez  lui.  Dorénavant,  nous 
nous  exprimerons^  tant  bien  que  mal  dans  la  langue  de  Confucius  :  nous  en 
savons  assez  pour  les  besoins  d'une  roule  désormais  facile.  A  Yunchou,  nous 
apprenons  une  désagréable  nouvelle.  Un  Anglais  vient  de  faire  il  y  a  un 
mois  la  seule  route  non  connue  allant  à  Tali  par  Chunning-Fou.  (i'cst 
250  kilomètres  de  perdus  pour  nous,  et  il  faut  nous  résigner  à  gagner  Tali  par 
une  route  déjà  battue.  Aussi  le  faisons-nous  rapidement,  en  doublant  les 
étapes,  mais  sans  cesser  néanmoins  de  relever  soigneusement  l'itinéraire.  Le 
pays  n'est  plus  intéressant  :  plus  d'indigènes  de  races  diverses,  rien  que  des 
Chinois,  et  c'est  le  peuple  le  plus  monotone  qu'on  puisse  imaginer.  Ils  ne 
sont  pas  précisément  hostiles,  et  le  Yunnan  est  à  ce  point  de  vue  une  des 
meilleures  provinces  de  la  Chine;  mais  ils  sont  d'une  importunité  que  les 
mouches  n'égalenl  pas.  11  va  sans  dire  ({uc  la  guerre  du  Japon  les  laisse  plus 
que  froids  :  en  trois  mois  nous  n'en  avons  pas  entendu  parler  une  .seule  fois. 
Combien  y  a-t-il  de  provinces  qui,  comme  le  Yunnan,  n'ont  pris  aucune  part 
à  la  guerre!  Pour  ma  part,  je  ne  crois  pas  à  un  relèvement  possible  de  la 
(«bine,  car  le  peuple  manque  des  qualités  morales  sans  lestiuelles  une  nation 
ne  peut  devenir  grande  :  le  patriotisme  et  l'esprit  militaire  sont  deux  choses 
inconnues  ici.  L'iiiditfdrence,  l'apathie,  l'amour  du  gain  forment  le  fond  et 
la  surface  de  leur  caractère. 

Le  20  mai,  à  .'{  heures,  nous  franchissons  un  dernier  col,  et  brusquement 
le  lac  et  la  plaine  de  Tali  nous  apparaissent  :  véritable  palette,  où  s'harmo- 
nisent le  vert  ardent  des  rivières,  le  jaune  pâle  des  blés,  le  gris  bleu  de 
l'eau.  La  vue  est  belle,  mais  la  joie  morale  que  nous  ressentons  est  supérieure 
à  toute  impression  :  voilà  un  premier  but  atteint  après  trois  mois  de  route, 
bien  des  fatigues  et  beaucoup  de  petits  ennuis,  à  défaut  de  grandes  diflir 
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cultes.  Le  i*ésu1tat  dépasse  nos  espérances  :  j'ai  en  portefeuille  1 300  kilo- 
mètres d*itinéraire  nouveau  presque  en  ligne  droite  (sur  1 700  de  route  totale), 
plusieurs  longitudes,  de  nombreuses  latitudes  et  déclinaisons  magnétiques. 
Le  Prince  a  de  son  côté  réuni  d'intéressantes  collections  d'ethnographie  et 
d'histoire  naturelle. 

Enfin  nous  avons  pris  de  nombreuses  photographies,  tant  des  hommes 
que  des  choses.  C'est  une  satisfaction,  c'est  surtout  un  encouragement  k 
continuer  et  à  bien  terminer  le  voyage,  qui,  je  Tespère,  est  encore  loin  de 
l'être.  Nous  allons  nous  reposer  une  quinzaine  à  Tali-fou  :  là  nous  réorga- 
niserons notre  caravane,  puis  renverrons  en  France  cartes  et  collections  par 
une  route  sftre.  Nous  repartirons  ensuite  en  nous  dirigeant  vers  l'extrémité 
nord-ouest  du  Yunnan;  ensuite,  nous  verrons!  Bien  des  routes  peuvent  ra- 
mener de  là-bas  vers  les  pays  civilisés.  La  saison,  les  circonstances,  l'état 
de  notre  santé  nous  indiqueront  celle  qu'il  faut  suivr<^  Nous  sommes  plus 
que  jamais  décidés  à  bien  faire,  et  il  ne  nous  r<>ste  plus  qu'à  avoir  contlance 
dans  le  vieux  proverbe  français,  «  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera!  ». 

Emile  Roux, 

Eost^ignc  dû  vaisseau. 
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Séance  du  2o  juin  1895.  —  M.  Pu.  François,  qui  vient  de  visiter  pour 
la  seconde  fois  les  Archipels  de  l'Océan  situés  au  nord  de  notre  colonie 
néo-calédonienne,  rend  compte  de  sa  mission.  Il  a  parcouru  pendant  près 
de  deux  années  les  Nouvelles-Hébrides,  les  lies  Banks,  Torrès,  Santa-Cruz  et 
Tukopia.  Les  colleclious  qu'il  a  recueillies  ne  sont  pas  encore  étudiées,  mais 
il  donne  quelques  détails  intéressants  sur  ces  régions  peu  connues. 

Toutes  ces  îles  jouissent  du  climat  tropical  océanique  :  chaleur  intense, 
humidité  constante.  Il  y  a  deux  saisons  distinctes  :  une  saison  chaude,  de 
décembre  en  avril,  et  une  saison  fraîche  d'avril  en  novembre.  Pendant  la 
îjfaison  chaude,  les  pluies  sont  abondantes  et  les  orages  fréquents  ;  c'est  aussi 
pendant  cette  saison  que  la  région  des  Nouvelles-Hébrides  <îst  visitée  par 
des  cyclones,  tandis  que  plus  au  Nord,  la  région  des  Santa-Cruz  subit  des 
coups  de  vent  plus  fréquents  mais  moins  violents.  La  température  oscille,  le 
jour,  entre  32  et  38  degrés  centigrades,  et  la  nuit,  entre  28  et  30  degrés.  Pondant 
la  saison  fraîche,  les  vents  alizés  soufflent  régulièrement  du  S.  E.  ou  de  l'E.  ; 
la  température  est  pendant  le  jour  de  26  à  30  degrés,  et  la  nuit  de  20  à  25  de- 
grés. Ces  observations  ne  s'appliquent  qu'aux  côtes;  l'intérieur  de  ces  lies 
étant  habité  par  des  populations  sauvages  n'est  guère  accessible  a  l'Européen. 

La  constitution  géologique  de  ces  îles  rappf^lle  celle  de  la  plupart  des 
archipels  de  l'Océanie  :  elle  est  volcanique  et  corallienne  dans  la  plupart 
des  cas;  parfois  uniquement  volcanique;  enfin  les  petites  îles  surtout  sont 
complètement  coralliennes.  Certaines  lies  ont  même  une  ossature  de  roches 
éruptives  et  de  terrains  anciens  semblables  à  reux  qui  ont  été  étudiés  en 
Nouvelle-Calédonie. 

Quand  on  aborde  une  île,  on  peut  reconnaître  sa  structure  géologique , 
les  petites  lies  de  corail  et  les  terrains  coralliens  des  grandes  se  présentent 
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sous  l'a>pect  di*  plateaux  horizontaux,  en  général  disposés  en  gradins  et 
parallèlemoiït  à  la  surface  de  la  mer.  On  observe  toujours  quatre  de  ct*s 
^^Tadins.  Du  reste,  on  trouve  des  traces  de  ces  quatre  soulèvements  aux  il»»s 
Loyalty,  situées  entre  la  Calédonie  et  les  Hébrides,  en  Calédonie  môme  sur 
la  cAte  Est^  et  à  Tile  des  Pins.  Aux  Nouvelles-Hébrides,  on  rencontre  des 
plateaux  de  corail  iï  plusieurs  centaines  de  mètres  d'altitude;  dans  Tile  Sand- 
wich, il  ou  existe  jusqu'à  plus  de  r)00  mètres,  et  la  roche  est  formée  par  les 
môraesespèces  decorailetde  coquilles  quecelles  vivant  actuellement  à  la  côte. 

Les  îles  volcaniques  se  reconnaissent  facilement  à  leur  aspect  dentelé  et 
aux  pitons  aif^us  qui  les  dominent.  Un  certain  nombre  ont  encore  des  cra- 
tères en  activité  ;  ce  sont  :  Tanna,  Lopévi,  Ambrym,  aux  Nouvelles-Hébrides; 
à  Vanna-Lava,  archipel  des  Banks,  se  trouvent  des  sources  d'eau  chaude  et 
desjîeysers;  THe  dt*  Tinakula,  aux  Santa-Cruz,  est  un  immense  cône  de 
scories  constamment  en  éruption.  Lecratère  de  Lopévi  qui  atteint  1  !iOO  mètres 
d'altitude  est  le  plus  élevé  de  la  région.  A  Tlle  Aoba,  on  trouve  à  1  200  mètres 
un  ancien  cratère  occupé  par  un  lac. 

Le  climat  chaud  et  l'humidité  constante  due  aux  pluies  et  aux  nombreux 
ruisseaux,  sont  favorables  au  développement  d'une  végétation  extraordinai- 
rement  vi^'oureu?e  et  riche. 

M.  K.  TuouKssxuT  parle  des  variations  de  pelage  observées  chez  des  espè- 
ces du  fîcnre  Puturius,  espèces  qui  vivent  dans  la  chaîne  de  rilimalaya, 
juscprà  la  limite  des  neif^'es  éiernclles.  La  même  espèce  présente  des  teintes 
si  différentes  qu'on  a  souvent  cru  h  l'existence  de  plusieurs  espèces. 

M.  A.  ViHK  présente  quelques  observations  très  intéressantes  sur  les  ani- 
maux bahitant  les  cavernes  du  Jura.  Il  signale  des  crustacés,  des  Niphargua^ 
les  mêmes  que  ceux  <jui  ont  été  trouvés  à  Adelsberg  en  Autriche  et  dans  la 
Mainnioutirs  Cave  aux  États-linis.  Parmi  ces  animaux,  les  uns  sont  complè- 
tement déi>igmentés,  translucides,  d'autres  sont  plus  opaques  et  présentent 
une  teinte  rosée.  L'organe  visuel  s'atrophie  peu  à  peu  :  tout  en  conservant 
sa  .structure,  sa  couleur  passe  d'abord  du  noir  au  rouge;  puis  il  se  réduit, 
chez  d'autres  individus,  à  un  petit  croissant  rou^^eàtre;  puis  entin  il  est  com- 
plètement décoloré  el  disparaît.  M.  Viré  a  essayé  de  ramener  ce  type  aux 
yeux  atrophiés  vers  N'  type  normal.  En  plaçant  ces  crustacés  dans  la  lu- 
mière, il  a  vu, au  bout  de  quelques  jours,  les  pigments  réapparaître  peu  à 
peu.  L'ouïe  est  faible;  mais  l'odorat  est  très  développé.  Parmi  les  animaux 
terrestres,  les  Staphylius  n'ont  plus  d'yeux,  nïiiis  leurs  antennes  atteignent 
des  dimensions  considérables;  leurs  poils  tactiles  sont  devenus  plus  longs 
et  i)lus  nombreux. 

M.  h»  professeur  GArDin  décrit  le  montage  du  squelette  du  MegfUtierium 
CnvUri,  une  des  plus  belles  pièces  paléontoloj^iques  du  Muséum.  Ses  os  ont 
été  recueillis  dans  les  pampas  de  la  province  de  Santa-Fé.  L'animal  est  posé 
sur  s«*s  quatre  pattes,  avec  une  allure  semblable  à  celle  des  Fourmiliers 
actuels.  Il  inî  grimpait  pas  sur  les  arbres,  il  était  trop  pesant;  mais  prenant 
ses  points  d'appui  sur  son  puissant  train  de  derrière,  il  se  dressait  contre 
les  arbres  pour  dévorer  leurs  fruits  et  leur  feuillage;  sa  bouche  pouvait 
ainsi  atteindre  à  :{™,:îO  de  hauteur. 

E.  C.\i:sTifiR, 

Tnifosseur  au  Lycdo  Hurhe. 
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M.  Foa^  chargé  d'une  mission  du  ministère  de  rinslruclion  publique  dans 
dans  TAfrique  Centrale  qu*il  avait  déjà  explorée  de  1891  à  1893,  a  donné 
récemment  à  ce  ministère  les  renseignements  suivants  sur  une  inondation 
du  (]hiré  : 

Le  fleuve  Chirc  a  eu  une  crue  subits  de  dix-neuf  pieds  en  deux  heures  et  notre 
campement  s'est  trouva  com]»i(>tement  submergé  le  20  janvier  [1895]  :  nous  n'avons 
pu  o])éror  le  sauvetage  de  nos  bagages  et  do  nos  provisions  qu'à  l'aide  de  nos  embar- 
cations et  des  pirogues  du  pays. 

La  vallée  entière  du  fleuve  s'est  transformée  en  un  lac  immense;  le  village  de 
Ch'u*omo  a  été  couvert  par  les  eaux  et  plusieurs  habitations  ont  été  emportées  par  le 
courant;  nous  avons  travaillé  plus  de  deux  heures  dans  Teau  jusqu'ici  à  mi-corps  au 
milieu  de  la  forêt  qui  ombrageait  notre  campement  et  nos  pertes  se  sont  bornées  à 
peu  de  chose  en  comparaison  du  désastre  que  nous  aurait  occasionné  la  même  inon- 
dation survenant  de  nuit. 

Le  coup  d'œil  était  inquiétant;  des  arbres  énormes  se  trouvaient  arrachés  comme 
des  brins  d'herbe,  entraînés  dans  le  courant  et,  roulés  avec  leurs  masses  de  feuillages, 
ils  disparaissaient  au  loin  en  quelques  minutes.  Des  débris  d'habitations  indigènes, 
des  ustensiles  de  ménage,  des  ilôts  flottants  arrachés  aux  bords  du  fleuve  passaient 
devant  nous  à  une  vitesse  etTrayantc. 

Notre  forêt  se  trouvait  fort  heureusement  un  p»»u  en  dehors  de  la  violence  du 
courant,  et  nous  avons  passé  2i  heures  dans  les  embarcations  amarrées  solidement 
aux  arbres  et  surchargées  d'un  mélange  indescriptihle  d'objets  divers. 

Les  indigènes  de  la  localité  se  sont  sauves  dans  les  collines  qui  avoisiuent  le 
Chiré.  L'eau  a  repris  son  niveau  habituel  le  22  au  matin.  Les  pluies  continuent 
t»>rrentielles,  nous  ne  pourrons  [tn<  nous  mottre  en  marche  vers  le  lac  avant  la  fin 
d'avril.  D'ici  là  nous  restons  campés  au  mémeendroif  à  quelques  milles  de  Chiromo, 
peut-être  un  peu  plus  loin. 

Au  mois  d*août  dernier,  M.  Foa  se  trouvait  sur  les  bords  du  lac  Chiroua. 


ENSEIGNEMENT 

Diplôme  d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie  ^ 

Mémoires  de  géographie  admis  : 

École  normale  supcricwe,  —  M.  Treffel.  La  relation  de  Horberstein  et  la 
première  connaissance  géographique  de    la  Russie  d'Europe  (Janvier  1890). 

Faculté  des  lettres  de  Paris.  —  M.  Bredin.  État  actuel  de  nos  connaissances 
sar  la  géographie  physique  de  .Madagascar.  —  M.  Gonnaid.  Étude  des  colo- 
nies tiollandaiscs  dans  Tarchipel  de  la  Sonde.  —  M.  Hodvier.  Le  Yunnan 
et  ks  routw  qui  y  mènent   (Décembre  1895). 

Factfllé  des  lettres  de  Poitiers.  —  M.  Brlcho.n.  Le  Jura  français  ;  élude  de 
géographie  .physique  (Décembre  1893). 
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CONGRÈS 


Le  deuxième  Congrès  géographique  italien.  —  l.a  Rivista  geografoi 
italiana  public,  sous  la  signatnre  de  M.  Olinto  Marinellî,  un  compte  midii 
très  complet  du  deuxième  Congrès  géographique  italien  qui  s'est  tenu  à 
Rome  en  septembre  i89o'.  Le  premier  avail  eu  lieu  à  Gênes,  en  i892,  à 
l'occasion  du  quatrième  Centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Désor- 
mais  ces  réunions  reviendront  tous  les  trois  ans.  Le  prochain  rende Z-VOU5 
est  fixé  à  Florence,  en  1898.  Ce  Congrès  a  été  tn*s  occupé;  il  a  dû  tenir  îles 
séances  supplémentaires  pour  arriver  au  bout  de  son  programme.  Nous  u*^ 
pouvons  donner  ici  qu*une  idée  très  sommaire  des  questions  qui  y  ont  élt'* 
traitées.  Les  principales  communications  seront  analysées  dans  noire  Biblio- 
graphie annuelle,  quand  les  Actes  du  Congrus  auront  paru.  Dans  les  séances 
générales,  les  chefs  des  différents  Services  qui  intéressent  la  géographie  ont 
rendu  compte  des  travaux  exécutés  sous  leur  direction.  Le  général  ,de  Bene- 
dictis,  directeur  de  Vhtituto  gcografico  militare  a  montré  des  essais  de  la 
nouvelle  carte  topofjraphique  a  1/100000  en  trois  couleurs  et  de  la  carte  iti- 
néraire à  1/300  000.  Le  commandant  Cassanelio,  directeur  de  Wfficio  idni. 
{jraficOy  a  insisté  sur  les  sondages  abyssaux  exécutés  ou  à  entreprendre 
dans  los  mers  italienn<\s  et  dans  la  mer  Bouge.  M.  Pellati,  directeur  de 
VUfficio  î/eologicoj  s'est  plaint  de  l'exiguïté  «les  ressources  mises  à  sa  dispo- 
sition et  a  présenté  une  carte  géologique  manuscrite  de  l'Italie  ù  1/500000. 
Quatre  sections  avaient  été  constituées  :  scientifique,  économique  et  com- 
merciale, pédagogique  et  historique.  La  section  scientifique  a  entendu  des 
communications  de  M.  0.  Marinelli  sur  la  né«;essité  d'établir  une  classifica- 
tion méthodique  des  lacs;  sur  Taire  de  Tltalie  «  naturelle  »  qu'il  estime 
supérieure. de  3  000  kmq  à  celle  de  l'Italie  «  politique  »;  sur  lai  distribution 
de  la  population  en  Sicile,  groupée  surtout  sur  une  bande  littorale  de  iO  km. 
de  largeur  au  maximum;  de  M.  de  (liorgi,  sur  l'orographie  des  Podilles  qui 
doit  être  considérée  comme  absolument  indépendante  de  celle  do  l'Apennin; 
de  M.  Cortese  sur  les  formes  de  certaines  côtes  de  la  Calabre  et  particuliè- 
rement sur  celles  du  détroit  de  Messine;  de  M.  de  Benedictis  sur  les  progrès 
du  nivellement  barométrique,  qui  pourrait  aider  à  fixer  avec  plus  de  préci- 
sion, en  Italie,  des  chilfres  d'altitude  encore  incertains.  La  section  écono- 
mique et  commerciale  s'est  occupée  de  la  mise  en  valeur  dc"  TErythrée 
(MM.  Vigoni,  Massari,  Franchetli...);  des  conditions  actuelles  de  rémigra- 
tion italienne  dans  l'Amérique  méridionale  et   de  son  importance  pour  le 
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commerce  (M.  Scalabrini)  ;  de  la  protection  à  accorder  aux  émigrants  italiens 
(M.  Bodio);  de  la  nécessité  de  reprendre  la  série  interrompue  des  recense- 
ments décennaux  en  Italie  (M.  Minutilli).  La  section  pédagogique  a  longue* 
ment  discuté  les  multiples  questions  que  soulève  renseignement  de  la  géo- 
^Taphie  dans  les  Facultés  et  les  écoles  secondaires  d'Italie.  Elle  a  conclu  à  la 
nécessité  de  créer  des  cours  de  géographie  physique  dans  les  Facultés  des 
sciences  et  d'exiger  des  ])rofesseurs  de  géographie  dans  les  écoles  se- 
condaires un  diplôme  obtenu  après  un  examen  dont  les  matières  seraient 
empruntées  au  programme  des  Facultés  des  lettres  et  des  Facultés  des 
sciences.  Elle  a  aussi,  sans  prétendre  léçif^^rer  sur  une  question  scientifique, 
mais  simplement  pour  mettre  de  l'unité  dans  l'enseignement,  adopté  une 
subdivision  des  montagnes  de  l'Italie,  suivant  trois  zones  longitudinales,  en 
Apennin  principal,  subapeunin  et  antiapennin,  l'Apimnin  principal  étant  lui- 
même  sectionné  en  trois  tronçons  :  Apennin  septentrional,  central,  méridio- 
nal. La  section  historique  s'est  occupée  de  l'exécution  des  projets,  mis  en 
avant  à  Gènes,  d'un  glossaire  ou  d'un  dictionnaire historico-géographique  de 
l'Italie,  et  d*un  catalogue  des  cartes  italiennes.  Elle  a  entendu  la  lecture  d'un 
travail  de  M.  A.  Mori  sur  «  la  connaissance  géographique  de  l'Italie  au 
\v«  siècle  )),  dont  les  conclusions  sont  que  l'Italie  centrale  surtout  était  alors 
plus  exactement  représentée  sur  les  cartes  qu'aucun  autre  pays  d'Europe, 
d'un  autre  travail  de  M.  Musoni  sur  les  populations  slaves  du  Frioul,  etc. 
Le  Congrès  de  Rome  comptait  12<i  membres  présents,  ce  qui  est  très  suffisant 
étant  donné  surtout  que  la  plupart  des  véritables  géographes  italiens  étaient 
venus  au  rendez-vous. 


OCÉANOGRAPHIE 

Sondage  dans  le  golfe  de  Gascogne.  —  M.  Kœhler,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon,  assisté  de  MM.  Thoulet,  Roule  et  Le  Dantec, 
a  exécuté  (août  1895)  une  série  de  dragages  dans  le  golfe  de  Gascogne ^ 
20  coups  de  chalut  ont  amené  des  résultats,  et  32  sondages  ont  été  opérés 
en  oau  profonde.  Les  observations  ont  surtout  porté  sur  les  faibles  profon- 
ileurs  de  3  à  600  mètres  où  s'établit  la  transition  de  la  faune  littorale  à  la 
faune  profonde,  sur  les  fonds  coralligèncs  de  la  falaise  sous-marine  abrupte 
qui  court  parallèlement  aux  côtes  de  la  France,  et  sur  les  fonds  vaseux  de 
la  baie  de  Biscaye.  Ces  travaux  ont  été  accomplis  avec  des  ressources  res- 
treintes et  par  l'initiative  privée. 

Expédition  scientifique  austro-hongroise  dans  la  mer  Rouge.  — 
L'Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne  a  décidé,  en  continuation  des 
travaux  de  la  Po!a  et  du  Tannin  dans  la  Méditerranée  orientale,  d'accomplir 
une  exploration  de  la  mer  Rouge.  Outre  les  recherches  sur  la  structure  du 
fond  dans  les  parties  encore  inconnues  à  cet  égard,  comme  le  golfe  d'Akaba, 
les  observations  sur  les  courants,  la  transparence  et  la  couleur  de  la  mer, 
les  conditions  chimiques  et  biologiques,  on  se  propose  d'examiner  d'apnNs  le 
relief  sous-marin  de  la  mer  Rouge  si,  comme  le  croit  M.  Suess,  il  y  a  liaison 
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entre  la  grande  ligne  de  dépressions  de  TAfrique  orientale  et  celle  du  Jour- 
dain et  de  la  mer  Morte. 

La  Pola  est  partie  au  début  d'octobre;  la  première  campagne  a  dû  com- 
mencer en  novembre.  Elle  durera  sept  mois  et  portera  sur  le  sud  de  la  mer. 

La  plus  i^rande  profondeur  océanique  mesurée.  —  M.  Balfour, 
commandant  du  Pengnin,  navire  d'études  de  TAmirauté  anglaise  dans  le 
Pacifique  et  l'Océan  Indien,  a  trouvé  par  23o30'  lat.  S.  et  175»I0'  long.  W.  Gr. 
dans  le  l^acifique,  la  profondeur  de  8  900  m.  (i  900  fathoms).  On  se  souvient 
qu'à  GO  milles  au  Sud  de  ce  point,  en  1888,  le  capitaine  Aldrich  avait  Tait  un 
sondage  de  8  100  m.  Il  y  a  donc  au  S.  W.  de  l'arcliipel  Tonga  une  fosse 
plus  profonde  que  la  fosse  des  Kouriles  (8  513  m.),  et  que  celle  des  Raliama 
(S  340  m.  . 

EUROPE 

Ouverture  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône  entre  Ghaumont  et 
Langres.  —  C.e  canal  «îst  destiné,  quand  il  sera  achevé,  à  compléter  la  plus 
grande  voie  navigable  de  toute  la  France,  s'étendant  de  Dunkerque  et  Calais 
à  Port  Saint-Louis  in  Rhône,  par  Saint-Omer,  Saint-Quentin,  Reims.  Vitry. 
I.angres,  Saint-Jean-de-Losne,  Cliàlon  et  Lyon.  H  fait  suite  au  canal  de  la 
Haute-Marne,  qui  relie  Vitry-le-Franrois  à  Houvroy  (Haute-Marne);  il  doit 
aller  de  Houvroy  à  Heuilley  sur  la  Saône.  1!»3  km.  de  voie  étaient  à  construin- 
à  l'origine  :  deux  tronçons  sont  faits  aujourd'hui,  de  Houvroy  à  Langres  au 
Nord,  de  Licey-sur-Vingeanne  à  Heuilley  au  Sud.  Il  reste  maintenant  à  ouvrir 
If  tronron  de  Langres  à  Licey-sur-Vingeanne,  section  où  doit  se  trouver  le 
bief  de  partage.  Ou  y  travaille  activenienl  '. 

Bruxelles  et  Berlin  ports  de  mer.  —Le  canal d'Enis-Dortmund.  — 
Lue  société''  s'est  constituée  délinitivenient  à  Bruxelles,  en  vue  de  réaliser  un 
vœn  ancien  du  commerce  Bruxellois  :  l'approfondissement  du  canal  Wille- 
hroeck  et  l'extension  dn  |»ort  intérieur  de  la  cité.  Ainsi  les  bâtiments  de  mer 
pourront  arriver  à  cjuai,  sans  arrêt  à  Anv»;rs-. 

D'autre  part,  on  discute  à  Berlin  un  projet  de  ménu'  nature,  mais  plus 
colossal.  Il  s'agirait  de  relier  celle  capitale  à  l'Oder,  par  un  canal  maritime 
elébourhant  dans  le  lac  de  Tegci,  proche  de  Berlin.  On  utiliserait  le  canal  de 
Fino>^  et  rO«ler  Ini-niêine,  depuis  (ireifenhagen.  Le  trajet  de  Berlin  à  la  mer 
serait  de  H  heures. 

Fnfuï,  une  information  de  Dusst'ldorf'  apprend  que  le  canal  de  TEms  à 
Dortniund  et  le  port  en  ronstrucliou  dt*  cttte  dernière  ville  sont  si  avancés 
c|u'ils  seront  certainenn?nt  achevés  au  printemps  de  1897  .  Ces  travaux  feront 
de  la  vieille  ville  hanséatiqu»'  de  Dnrtminid  une  des  places  principales 
d'exportation  et  d'iinpurtalion  de  la  Prusse  septentrionale.  Les  frai»  d'amé- 
nageme'it  et  «h'  construction  atteindront  3  700  000  marcs.  Les  écluses  hy- 
tlrauliques,  d'une  puissance  sans  précédent,  jïcrnietlront  d'élever  à  IG  mètre> 
«les  bAtinienls  de  000  tonnes. 

1.  7Vm/A<.  K)  »).M.  ISlKi,  il'aprè-  un»-  noie  «le  la  (Muinibre  d«.'  Commerce  de  Saint- 
Di/ier. 
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Projet  d'un  canal  entra  la  Baltique  et  la  mer  Noire.  —  I.a  Russie 
veut  faire  un  canal  de  1  600  km.  de  longueur,  8">,22  de  profondeur,  64™, 9 
de  largeur  au  plan  d'eau  entre  Riga  sur  la  Baltique  et  Kherson  sur  la  mer 
Noire.  Le  tracé  suivrait  le  cours  de  la  Dvina,  de  la  Bérézina  et  du  Dniepr.  La 
construction  durerait  cinq  ans,  et  la  dépense  serait  relativement  modérée  : 
345  millions  de  francs.  Le  canal  de  Kiel,  qui  ne  mesure  pas  100  km.,  en  a 
coûté  200.  On  se  rend  compte  |)ar  ces  chiffres  de  la  faiblesse  des  obstacles  à 
vaincre  •. 

Travaux  des  Portes  de  Fer  sur  le  Danube.  —  Les  travaux  (entrepris 
en  août  1890,  au  défilé  des  Portes  de  Fer,  sont  presque  achevéss;  l'inaugu- 
ration aura  lieu  en  juillet  1896.  On  a  construit  un  canal  latéral  de  2  km. 
de  lonpr,  séparé  du  fleuve  par  une  digue  dont  le  sommet  atteint  7  m. 
au-dessus  de  Téliage.  Ciràce  à  ce  canal,  la  navigation  danubienne  ne  sera 
plus  interrompue  qu'aux  mauvaises  heures  de  l'hiver,  et  non  plus  dès  l'au- 
tomne, au  moment  de  la  baisse  du  fleuve.  Les  péniches  de  2  200  tonnes  et 
d'un  tirant  d'eau  de  2™,80  passeront  en  tout  temps,  car  la  profondeur  du 
canal  excède  partout  IJ  m.  Aujourd'hui  les  grands  navires  chôment  sitôt 
que  le  fleuve  est  au-dessous  de  2",63,et  les  petits  au-dessous  de  1™, 26.  Cette 
régularité  assurée  au  mouvement  fluvial  renforcera  le  trafic  déjà  considé 
rable  de  la  C<tmpagnie  de  navigation  à  tvipcur  (2 1 44 000  tonnes  en  1893, 
li.'iOOOOOO  fr.).  La  llollille  du  Danube  compte  970  navires'*. 

Le  pont  de  Tsernavoda  sur  le  Danube.  —  En  septembre  189o  a  été 
inauguré  le  double  pont  du  chemin  de  fer  qui  unit  Fetesci  à  Tsernavoda  sur 
le  bas  Danube,  en  territoire  roumain,  l/importance  de  cet  événement  pour 
le  commerce  de  la  Roumanie  est  considérable.  Le  fleuve,  dans  celte  portion 
de  son  cours  où,  se  rapprochant  à  une  cinquantaine  de  kilomètres  de  la 
mer,  il  tourne  brusquement  vers  le  Nord,  est  divisé  en  deux  bras  enfermant 
l'île  basse  de  Balta.  Fetesci,  sur  la  rive  gauche  delà  branche  Ouest,  la  moins 
importante,  était  le  point  terminus  de  deux  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer,  qui.  plus  t)u  moins  directement,  traversent  toute  la  Moldavie  et  la  Vala- 
chie.  Tsernavoda,  sur  la  rive  droite  du  bras  oriental,  était  relié  également 
par  voie  dt;  fer  avec  le  port  voisin  de  Kustendjé  sur  la  Mer  Noire.  Le  double 
pont  (ju'on  vient  de  construire  rejoint  les  deux  tronçons  et  crée  ainsi  un 
débouché  direct,  par  chemin  de  fer,  à  la  Roumanie.  Les  deux  tabliers,  sufli- 
samnnMil  élevés  au-dessus  de  tleuve  pour  ne  pas  gêner  le  passaf^e  des  navires, 
ont  respectivement  420  m.  et  750  m.  de  long.  Un  remblai  de  25  m.  de  hau- 
teur et  de  13  km.  de  longueur  les  réunit  à  travers  l'île  de  lialta,  souvent 
inondée.  Nul  doute,  lorsque  les  travaux  du  port  de  Kustendjé  seront 
achevés,  que  cette  litrne  ne  prenne  une  grande  importance.  Déjà  Kustendjé 
est  relié  à  ('onstantinoplepar  un  service  régulierde  steamers  faisant  le  trajet 
en  dix  heures.  Tsernavoda  est  également  destiné  à  devenir  un  port  impor- 
tant d'embarquement  sur  le  Danube,  pour  les  blés  de  Houmanie.  Des  éléva- 
teurs et  tout  le  matériel  nécessaire  y  ont  été  installés. 

Le  canal  de  Gorlnthe.  —  Ouvert  en  novembre  1893,  ce  canal  est  loin  de 


1.  MittheiL  Wien,  1895,  n"  5  et  0. 
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couvrir  ses  frais  K  En  quatorze  mois,  il  n*a  rapporté  que  570  000  fr.  Comme 
les  frais  généraux  atteignent  541  000  fr.  et  les  intérêts  à  payer  anx  obliga- 
taires du  canal  sont  de  2  092  000  fr.  Il  faudrait  des  recettes  décuples.  Or  la 
seule  Compagnie  anglaise  dont  les  navires  utilisent  celte  voie  y  renonce 
désormais,  fauto  d'un  éclairage  électrique  suffisant! 

AFRIQUE 

Région  de  Tomboactou.  Travaux  du  Niger.  —  Depuis  l'occupation 
de  Tombouctou  par  nos  troupes  (janvier  1894),  la  géographie  de  la  région 
environnante,  ainsi  que  la  connaissance  du  moyen  Niger  se  sont  complète- 
ment renouvelées.  Grâce  aux  levés  delà  colonne  Joffrc  (813  km.  d'itinéraires) 
de  MM.  Gaulheron,  Fourgeot,  Frèrejean,  Bluzet,  et  aux  travaux  de  la  flot- 
tille qui,  avec  MM.  Hourst,  Baudry  et  de  Belloy  ont  lixé  le  cours  du  Niger 
depuis  le  lac  Dhébo  jusqu'à  60  km.  en  aval  de  Tombouctou,  on  a  pu  dresser 
successivement  un  certain  nombre  de  cartes  provisoires  que  M.  Vuil- 
lot  a  signalées  à  la  Société  de  Géographie^ ;  puis  une  carte  définitive  à 
t/IiOOOOO  que  le  Ihdlctin  de  la  même  Société  vient  de  publier  en  même 
temps  qu'un  aperçu  général  de  M.  Bluzet  sur  toute  la  région^. 

Sans  faire  ici  l'analyse  de  ce  travail,  il  faut  noter  cette  constatation  abso- 
lument inattendue,  que  les  alentours  de  Tombouctou  constituent  une  très 
importante  région  lacustre.  Les  lacs  Télé  et  Faguibinc  sont  les  plus  grands 
de  ces  lacs:  le  lac  Faguibine  a  HO  km.  de  long  et  des  fonds  de  30  m. 
Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls.  A  Touest  du  Niger,  toute  une  série  de  «lépres- 
sions  mi-lacustres,  mi-maréca^^euses,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  plateaux  ferrugineux,  et  reliés  k  la  très  vaste  zone  d'inondation  du 
tleuve  par  des  marigots,  s'étendent  depuis  le  lac  Dhébo.Tels  sont  les  lacs  de 
Tenda  et  Kabara,  de  Sompi,  «le  Takadji,  de  (iaouati,  de  Horo  et  do  Fati. 
Outre  l'influence  que  cette  hydrographie  spéciale  exerce  sur  le  sol,  et  notam- 
ment sur  la  fertilité  du  Killi  et  du  Kissou,  on  remarquera  que  le  retard 
ordinaire  de  la  ^crue  du  Niger  à  Tombouctou  (janvier)  est  désormais  facile- 
ment explicable.  On  avait  recours  jusqu'à  présent  à  Faction  du  lac  Dliébo  et 
des  marais  qui  le  précè<lent.  Sans  aucun  doute,  ces  nouveaux  lacs  sont  aussi 
pour  beaucoup  dans  cette  lenteur  de  propagation  de  la  crue. 

On  annonce  que  M.  Hourst*,  dont  les  travaux  sur  le  Niger  ont  été  inter- 
i-ompus  par  la  campagne  de  Tombouctou,  va  les  reprendre  en  aval  de  cette 
ville  jusqu'à  Say  ou  jusqu'à  Boussa.  Le  18  octobre,  il  se  trouvait  à  Bafou- 
labé  avec  MM.  Baudry  et  Bluzet.  Sa  mission  consisterait,  en  levant  soigneu- 
sement le  cours  moyen  du  Niger,  à  nous  donner  une  forte  base  d'opéra- 
tions sur  cette  section  du  fleuve,  et  à  relier  les  travaux  des  missions  parties 
du  Sénégal,  avec  ceux  des  explorateurs  venus  jIu  Dahomey. 

L'exploration  de  la  boucle  du  Niger.  —  Sans  entrer  dans  le  détail 
des  explorations  rivales*  de  MM.  Decœur.  Ballot,  Baud,  Toutée  pour  la 
France,  Lugard  pour  la  Conipaguie  du  Niger,  (iriiner,  de  Carnap  et  Dœring, 

1.  Mitlhcil.   W'ii-u  ;i89.'l.  n""  :.  ei  ti,  p.  3i:»,. 

2.  Voir  Annales  de  Géog..  ('lironi«iin',  janv.  I8î»r». 
:î.  ItuU.  Hoc.  Gi'off.,  1895.  iio'J. 

4.  Journ.d.  Itf^ùats,  15  iiov.  l8îKi. 

3.  On  IrouvcTîi  do  oopirux  détails  dans  le  liuiielin  du  Comité  de  VAfHque  fran- 
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pour  l'Allemagne,  il  faut  retenir  de  ce  grand  effort  politique  d'une  année  un 
certain  nombre  de  résultats.  D'abord,  l'état  de  guerre  à  peu  près  permanent, 
rincertitude  des  rapports  politiques  entre  les  difTèrents  chefs  de  la  boucle 
du  Niger,  puisqu'on  a  pu  assister  à  des  débats  comme  ceux  qui  se  sont 
élevés  entre  M.  Dectrur  et  MM.  Lugard  et  de  Carnap  au  sujet  de  la  valeur 
des  traités  conclus  à  Nikki,  à  Fada  N'gourma  et  à  Kant-kantchari. 

En  second  lieu  la  détermination  exacte  de  la  limite  dans  ces  parages  entre 
la  zone  forestière  équatoriale,  et  la  zone  soudanienne,  plus  sèche,  d'un  sol 
plus  rocailleux,  présentant  de  nouvelles  cultures  et  un  nouvel  aspect  du 
paysage,  avec  ses  grandes  étendues  herbeuses  et  ses  arbres  clairsemés  ;  des 
renseignements  précis  sur  ce  pays  du  Borgou,  réputé  impénétrable,  funeste 
aux  explorateurs  européens  tels  que  Wolf  et  Duncan,  mais  si  curieux  au 
point  de  vue  ethnographique,  et  si  important  par  sa  position  centrale  entre  , 
les  marchés  de  l'Ouest,  Yendi  et  Salaga,  et  ceux  de  l'Est,  Gando,  Uo,  Noupé, 
Kano,  entre  les  marchés  du  Nord,Mossi  et  Gourma,  et  les  ports  de  la  côte. 

Enfin,  le  Niger  n'a  plus  de  secrets  à  dévoiler  depuis  que  M.  Toutée  l'a 
remonté  de  Say  à  Tibi  Farka,  luttant  contre  les  Touareg  Loumaten  établis 
sur  les  deux  rives,  et  depuis  que  la  section  entre  Gomba  et  le  Noupé  a  été 
suivie  successivement  par  MM.  Decœur,  Gruner  et  Toutée.  A  la  suite  de  ces 
explorations,  chacun  des  voyageurs  a,  bien  entendu,  dressé  une  carte  selon  ses 
vœux,  et  conforme  aux  désirs  du  gouvernement  qu'il  représentait.  Les 
chancelleries  décideront  entre  ces  revendications  contradictoires.  Mais  Alle- 
mands el  Français  semblent  d'accord  pour  affirmer  l'exagération*  des  pré- 
tentions de  la  Compaf:nic  du  Niger,  et  la  gratuité  de  ses  assertions  au  sujet 
des  postes  comme  Hadjiebo  et  Boussa. 

Le  traité  de  Tananarlve.  —  Le  i*^»"  octobre  189"»,  nos  troupes  sont  en- 
trées à  Tananarive,  et  le  gt'méral  Duchesne  a  obtenu  de  la  reine  Hanavalo  111 
un  traité  de  protectorat  dont  les  principales  clauses  sont  les  suivantes  :  la 
France  représentera  Madagascar  auprès  des  puissances  étrangères;  elle 
aura  le  droit  de  maintenir  dans  l'Ile  toutes  les  forces  nécessaires  à  l'exercice 
de  notre  protectorat  et  de  contrôler  l'administration  intérieure  par  un  rési- 
dent général.  La  reine  fera  toutes  les  réformes  jugées  i)ar  nous  nécessaires. 
Les  revenus  de  l'île  assureront  les  dépenses  des  services  publics  et  le  ser- 
vice de  la  dette.  Enlln,  on  délimitera  le  plustôlpossibh*  h*  territoire  de  Diego- 
Suarez,  avec  le  12*'4.'i'  lat.  S.  pour  base. 

Ce  traité  a  soulevé  des  commentaires  conlradictoin;s  dans  la  presse. 
M.  LeMyre  de  Villers  le  condamne  dans  un  article  de  la  lievue  de  Paris-,  où 
il  montre  que  l'influence  néfaste  du  Fanainpoana  (corvée  royale)  et  la  dan- 
gereuse action  de  la  London  Missionary  Society  continueront  a  s'exerc»»!-. 
M.  Martineau  le  soutient  au  contraire^,  avec  d'assez  bons  arguments  et 
M.  Ilanotaux  vient  de  publier  à  ce  sujet  un  important  article*. 

jv/wc,  (le  juillet  à décinïibre  iFichisivomcnt.  M.  Toutrc  îi  exposé  .«on  viiyajçc  à  la  Soci«U.é 
de  Gcogi-aphie  (6  déc.i.  Entîn  M.  Lupard  a  rendu  conipti'  du  sien  dans  le  Geographi- 
t^al  Journal  (sept.  189.*jj. 

1.  V.  la  carte  schématique  d«  la  Gazette  de  Cologne  (3  octobre)  reproduite  par  le 
DulL  Comittf  Afr.  fr,  (nov.). 

2.  Revue  de  Paris  y  15  nov.  18'»:;. 

3.  Bull.  Comité  Madag.,  nov.  1895. 

4.  Rente  de  Paris,  l'»"  janvier  18%. 
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La  navigation  du  Mékong  K  —  Depuis  it'  irai  lé  avec  le  Siam  (1!»  no- 
vembre 1893)  il  imporlail  d'utiliser  le  Mékong,  s'il  se  pouvail,  afin  d'assurer 
noire  inllitonce  sur  les  territoires  nouvellement  annext-s  du  Laos,  et  de  les 
mettre  en  valeur.  Aujourd'hui,  le  de^iré  de  navigabilit«*  du  .Mékong  est  fixé. 
Nos  officiers  de  marine,  .M.  Roba^'lia  en  18<i3  et  avant  lui  M.Heurlel  en  1888, 
MM.  Simon  el  le  Vay  en  18913- 189:)  ont  revisé  ou  du  moins  atténué  le  sévère 
juf;;ement  porté  par  Francis  Garnier  sur  le  Mékong.  MM.  Réveillère,  de 
Fésigny  et  Heurtel  avaient  d'ailleurs  ouvert  la  voie.  Les  principaux  obstacles 
étaient  les  chutes  de  Khône,  les  rapides  de  Kemmarat,  et  la  zone  de  rapides 
qui  s'étend  de  Vien  Chan  à  Louang  Praban^'. 

M.  Robaglia,  d'avril  à  mai  1S93,  a  prouva  que  le  Mékong  était  navigable 
de  l'embouchure  jusqu'à  Khône  en  toute  saison -,  Pour  triompher  de 
l'obstacle  de  Khùne  on  construisit,  en  1893-1895,  un  chemin  de  fer  trans- 
bordeur de  0  km.  à  travers  l'ile  de  Khône;  c'est  grAce  à  ce  dispositif  que 
sous  la  surveillance  du  lieutenant  Simon  les  canonnières  Maasie  et  llcm 
Luong  en  1893,  La  Grandit^re  en  1894^,  furent  mises  à  tlot  dans  le  bief  du 
lleuve  entre  Khône  et  Pak  Moun.  Dès  lors,  le  Iieut»'nant  Le  Vay  put  franchir 
les  rapides  de  Kemmarat  (février  189*)  et  pénétrer  dans  le  grand  bief  lao- 
tien du  Mékong,  qui  s'étend  sur  000  km.  jusqu'à  Vien  Chan.  Le  pro- 
fîramme  assigné  pur  le  minisire  des  Colonies  à  M.  Simon  était  donc  rempli  : 
il  avait  mis  deux  canonnières  dans  le  bassin  de  Nong  Khay='.  Mais  M.  Simon 
ne  s'arrêta  pas  là.  Après  avoir  conduit  le  Im  (irandièrc  au  delà  de  Kemmarat, 
(iiov.  189i)  il  a  consacré  l'année  ISO.'i  à  étudier  la  dernière  région  de  rapides, 
jusqu'à  Louang  Praban^.  Voici  ses  dilIVrentes  étapes,  qui  prouvent  jusqu'à 
quel  point  le  succès  a  dépassé  ses  espérances,  car  M.  Simon  lui-même 
doutait  du  succès  :  au  début  «le  189i»,  il  cxphîre  préalablement  en  pirogue 
la  zone  accidentée  que  traverse  le  Mékong  parmi  les  chaînons  calcaires  du 
massif  Indo-Chinois.  Dmant  l'été,  il  lente  le  passaf;e  sur  sa  canonnière,  il 
parvient  le  2  sept,  à  Louang  Praban^,  cju'il  désespérait  d'atteindre.  Quit- 
tant cette  ville  le  11  octobre,  il  franciiit  en  .'»  jours  les  2.'i0  km.  qui  le  sépa- 
rent Je  \ieng  Khon;/*.  Entin  un  télé;;ramrae  du  10  nov.,  apprend  qu'il  est 
parvenu  à  Xieng  Sen,  for<;ant  les  ra])ides  de  Ton^'-llo-\ 

Ces  résultats,  outre  l'admiration  qu'ils  doivent  exciter  pour  MM.  Simon 
et  Le  Vay,  auront  «l'importantes  conséiiuences.  S'il  est  vrai  que  les  rapides 
n'ont  été  franchis  que  par  de  vrais  tours  de  force,  il  n'en  est  pas  moins 
prouvé  que  désormais  la  Frani'e  peut  entretenir,  au  moyen  des  travaux  de 
Khône,  une  escadrille  de  canonnières  dan<  les  biefs  du  moyen  Mékong*,  et 

1.  V.  Annales  dr  licmf,,  Cliroiii(|ue,  l-»  avril,   l.'i  juillot.  l'i  octobre  189i.  15  avril 

îsor.. 

2.  Raj>[>urt  de  M.  Koha^'lia  >ur  la  navi^Mtiou  «lu  Mèkon»:  ijuiFi  ISîKi). 

.'J.  liuU.  Soc.  Gt^off.  Coutmcrc,  lS!r»-lS;»'>.  M.  Simon  a  publié  dans  ce  recueil 
une  série  de  lettres  d'une  iFiiportanee  capital»»  ^iir  la  uaviL'alion  du  Mékong  et  les 
ronsétpiences  «le  ces  travaux. 

4.  Ti*mfjs,  n  ocl.  181):i. 

5.  Temps,  10  nov.  189j. 

G.  Quatre  clialouj»es  canonnières  sont  aujourd'iiiii  alVoctécs  au  soi  vice  de  la  navi- 
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que  ♦l'epuis  Kliône  jusqu'au  delà  de  Louang  Prabanj^,  c'est-â-dire  sur 
1500  km.;  un  vapeur  peut  sans  encombre,  remonter  le  fleuve*.  Mais  le 
commerce  en  profitera-l-il?  Kéussira-t-on  à  dcHourner  vers  Saigon  le  trafic 
qui  descend  vers  Bangkok  par  Oubône  et  Korat?  C'est  beaucoup  plus  pro- 
blématique. 

La  pénétration  du  Laos.  Expéditions  Debay  et  Mercié.  —  C'est 
pourquoi,  malgré  les  travaux  accomplis  sur  le  Mékong,  la  question  de  la 
pénétration  du  Laos,  par  des  voies  autres  que  le  Mékong,  ne  perd  rien  de  son 
intérêt.  M.  Debay,  parti  de  Tourane  le  22  sept.  1894,  a  exploré  minutieu- 
sement le  réseau  hydrographique  à  peine  connu  du  Song  Caï,  du  Poyo,  du 
Dnk  Bla  et  du  Se  Kong,  entre  Tourane  et  AUopeu.  La  partie  la  plus  impor- 
tante do  son  voyage  est  l'itinéraire  d'Attopeu,  sur  le  Se  Kong,  à  Tourane. 
L'exploration  du  Poyo.  puis  du  Dac  Bla,  son  grand  atfluent,  amena  M.  Debay 
à  un  passage  facile  de  la  chaîne  de  rAniiam  sur  la  limite  des  bassins  du 
Sr-Kong  et  du  Song  Cai.  De  ce  point  il  descendit  la  vallée  du  Song  Caï  en 
six  jours.  On  pourrait,  dit-il,  utiliser  ce  passage  pour  rétablissement  d'une 
route  à  faibles  pentes,  entre  Tourane  et  Attopeu  *. 

M.  Mercié.  enseigne  de  vaisseau,  qui  avait  entrepris  à  ses  frais  d'utiliser 
j)our  le  transport  d'une  canonnière  le  seuil  d'AÏ-lao  (entre  Mei-lan,  sur  la  ri- 
vière de  Quang-tri,  et  Lao-Bao,  sur  la  Tchépone,  aflluentdu  Sébang  Hien  , 
a  échoué  en  touchant  au  but.  Sa  canonnière  la  Fourmi  démontée  et  transpor- 
tée avec  des  cU'orts  surhumains  sur  la  Tchépone,  réussit  à  forcer  tous  les 
rapides  jusqu'au  Sématch,  le  dernier  obstacle  sérieux  avant  le  Mékong,  dans 
le  voisinage  de  Muong  Pin,  sur  le  Sébang  llien.  Elle  s'yperdit,  à  cause  d'une 
avarie  de  machine;  M.  Mercié,  qui  avait  manqué  périr,  revint  à  Tourane.  Le 
voyage  avait  pris  trois  semaines.  Aujourd'hui  qu'une  route  est  en  construc- 
tion entre  Meïlan  et  Lao-Bao,  M.  Mercié  reste  convaincu  qu'un  autre  officier 
pourra   amener  en  quinze  jours  à  Song-kôn  un  vajieur  de  20  à  22  m.  ^. 

Organisation  du  Laos.  —  Pendant  quo,  dt;  divers  côtés,  on  s'efforce 
d'assurer  la  pénétration  facile  du  Laos,  M.  Boulloche,  résident  supérieur  du 
pays,  s'occupe  de  l'organiser.  Une  force  de  policr  de  trois  cent  cinquante 
hommes  a  été  répartie  entre  Khùne  et  Kammoun,  et  facilitera  l'œuvre  des 
canonnières.  Des  bureaux  de  poste,  nécessaires  dans  ce  pays  si  en  dehors 
des  grands  courants  universels  <le  communications,  ont  été  créés  à  Bang- 
Muong  et  à  Kan-long-giai.  Enlin,  les  ligucis  lélégraphitiues  s'étentlent.  En 
1894,  on  a  ouvert  une  ligne  de  Saïgon  à  Bassac;  on  se  propose  d'établir  cetl«* 
anné(i  un  lil  de  Bassak  à  Attopeu,  dans  la  région  aurifère  du  Se  Kong.  Bien 
enlîii  ne  sera  négligé  pour  assurer  le  prestige  frain;ais  contre  les  prétentions 
de  la  cour  de  Bangkok,  dont  la  mauvaise  volonté  est  manifeste*. 

Tonkin.  —  La  nouvelle  frontière  franco-chinoise.  L'emprunt  du 
Tonkin.  —  Pendant  que  la  piraterie,  lésée  dans  ses  intérêts  par  la  reddition 
gratuite  de  la  famille  Lyuudet,  non  moins  que  par  les  mesures  énergiques 

galion  sur  le  huut  Mékong.  D'autir  p:irl  la  Couij»ai;nie  des  Messajjreries  Fluviales 
doit  ouvrir  proclKiinenientune  ligne  de  navigation  à  vapeur  sur  le  Mékong. 

1.  A  la  condition  de  suivre  les  indications  de  M.  Simon  sur  les  époques  de  plus 
grande  navigabilité. 

2.  C.  r.  Suc.  Géoy.  18y:i.  p.  207. 

3.  C.  r.  Soc.  Géoy,  1895,  p.  2%. 

4.  TernpSy  17  nov.  181)3. 
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prises  dans  Panai  et  le  Yen-thé,  semble  fortement  atteinte,  la  délimitation 
territoriale  du  20  juin  189.»  réduit  ù  leur  minimum  les  chances  de  conflits 
<WenlueIIes  entre  la  France  et  la  Chine.  La  convention  du  26  juin  i887  n'a- 
vait fixé  la  frontière  que  jusqu'à  Laï-Chau,  sur  la  Rivière  Noire;  la  nouvelle 
convention  revient  sur  la  précédente,  et  établit  le  tracé  depuis  Long-po  sur 
le  Fleuve  Rouge,  jusqu*au  Mékong.  La  nouvelle  délimitation  englobe  défi' 
iiitivement^  dans  no»  possessions  :  \^  la  principauté  du  chef  Deo- Van-Tri, 
dont  Laï-Chau  est  la  capitale  ;  2\\e  district  de  Pou-Fang  ;  3»  la  région  de  Muonf;- 
liou  et  Muong-hou-taï,  qui  commande  la  grande  route  fluviale  du  Nam-hou, 
dont  le  cours  tout  entier  nous  est  assuré;  4°  le  pays  des  Pa-Fat-Saï,  riche 
en  gisements  de  .sel. 

S'il  est  vrai  que  Xieng-llonp^  et  Ipang  ne  sont  point  assurés  à  la  France,  du 
moins  les  clauses  commerciales  nous  dédommagent,  en  ouvrant  au  com- 
merce franco-annamite  la  ville  de  Se-Mao,  et  la  roule  mandarine  de  Muoii^-lé 
à  Ipang  et  à  Pou-eul.  Toute  celte  région  est  très  import^mte  pour  le  tralic 
des  thés. 

Un  règlement  sera  concerté  entre  les  autorités  françaises  et  chinoises 
pour  déterminer  les  mesures  communes  de  police  applicables  dans  les  zones 
limitrophes.  L'agent  consulaire  de  Tong-hing  sera  chargé  de  ces  fonctions 
de  police  sur  la  frontière  du  Kouang-toung.  EnOn,  il  faut  insister  sur  l'ar- 
ticle i,  qui  modifie  le  régime  du  transit  par  un  dégrèvement  de  douanes 
à  l'entrée  du  Fleuve  Rouge.  Cette  clause  supprimera  le  reflux  contraire 
aux  voies  naturelles  des  marchandises  chinoises  vers  Canton  et  vers  le  Mé- 
kong. 

A  ces  éléments  de  prospérité  promis  au  Tonkin,  ajoutons  l'emprunt  de 
80  millions  proposé  à  la  Chambre  par  M.  Rousseau,  et  destiné  tant  à  éteindre 
les  dettes  de  la  colonie  qu'à  prolonger  le  chemin  de  fer  de  Phu-Lang-thuong 
àLang-son  jusqu'à  Hanoi,  à  améliorer  le  port  d'Haï-phong,  à  créer  des  bureaux 
de  posle,  à  accomplir  des  travaux  d'irrigation,  etc. 

Chine.  —  Mentionnons  la  concurrence  que  les  Allemands  cherchent  à 
faire  au  monopole  anglais  dans  ce  pays.  C'est  le  but  des  concessions  récem- 
ment obtenues  à  llan-Koouet  à  Tien-tsin*^.  Enfui,  la  Chine  elle-même  semble 
vouloir  s'ouvrir  davantage,  l.'n  décret  inipérial  autorise  la  prolongation  de  la 
voie  ferrée  de  Takoou  à  Tien-tsin  jusqu'à  Pékirr'. 

AMÉRIQUE 

Amérique  centrale.  —  Lut?  compagnie  anglaise  a  commencé,  il  y  a 
«luelques  mois,  les  travaux  d'amélioration  du  port  de  la  Vera-Cruz,  insuffi- 
sant jusqu'à  présent  [»our  les  vaisseaux  de  plus  de  6  mètres  de  tirant  d'eau, 
et  mal  abrité  contre  les  tempêtes.  L'entreprise  sera  achevée  dans  cinq  ans, 
et  le  Mexijjue  sera  enfin  pourvu  d'un  port  sur  l'Atlantique.  Le  port  de  Tam- 
pico ne  remplissait  pas  les  conditions  nécessaires,  et  l'essor  économique  du 
pays  en  était  gêné*. 

1.  La  carte  81*  d»*  l'Atlas  Vidal-Lal)lachc  cnj^'lol)ait.  l'ii  elV**t,  dans  noire  empire. 
uoii  seulement  t»>u8  ces  torriï»Mrcî».  mais  une  partie  du  Sib-Song-I*ana,  avec  Ipang  cl 
\ienp-Hon^.  que  nous  laissuiis  «lésjn-niais  ;\  la  Chine. 

2.  Temps,  7  oc.t.  1805. 
'.\.  Temps,  \'2  <l*''C.   189:i. 

i.  (ieoy.  Zeitsvhr.,  1805    n*"  5  «•(  (J. 
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Le  même  besoin  d'un  port  sur  TAtlantique  se  faisait  sentir  au  Guatemala. 
On  y  a  construit,  à  Barrios,  un  port  artificiel  qui  assure  les  communications 
extérieures.  Mais  le  problème  des  communications  intérieures  reste  k  résou- 
dre. Il  faut  une  voie  ferrée  cjui  relie  la  c6io  occidentale  du  Guatemala,  la 
seule  peuplée  et  productive,  avec  la  cAte  atlantique.  Un  chemin  de  fer  trans- 
américain a  été  entrepris  de  San  José  à  Barrios  depuis  1884.  Il  reste  300  km. 
sur  plus  de  400  à  faire.  Or,  aujourd*hui,  le  voyage  d'une  côte  à  l'autre 
prend  sept  jours.  Encore,  le  temps  doit-il  être  favorable.  La  distance  écono- 
mique de  la  ville  de  Guatemala  à  l'Atlantique  est  donc  plus  grande  que  celb? 
de  Liv»*rpool  à  New-York  '. 

RÉGIONS    POLAIRES 

Islande.  —  Pendant  que  MM.  Grossmann  etCahnheim  visitaient  les  dis- 
tricts occidentaux  de  l'intérieur  de  l'Ile,  dans  les  parages  du  GeitlandsJokuIP, 
M.  Thoroddsen  continuait  avec  son  :  soin  ordinaire  la  reconnaissance  des 
régions  orientales.  Il  a  parcouru,  en  août  et  septembre,  les  presqu'îles  Mel- 
rakkaslelta  et  Langaues,  au  nord-est  de  l'Islande,  et  les  plateaux  environ- 
nants, ce  qui  lui  a  permis  de  découvrir  dans  la  presqu'île  Melrakasletta  une 
série  de  volcans,  et  plusieurs  lacs  non  désignés  sur  les  cartes  ^. 

Le  capitaine "Wiff gins  et  la  navigation  sibérienne.—  Plus  heureux 
que  l'année  dernière*,  le  capitaine  Wiggins  est  arrivé  sans  encombre,  à  l'ié- 
niséi,  et  bien  que  dt»  légers  ^'laçons  aient  entravé  la  marche  des  vapeurs  Bm- 
nuoul  et  Minusinsk,  il  a  atteint  Varrejo,  point  situé  à  270  verstes  d'Iéniséisk. 
Le  Lorua  Donne  est  rentré  sans  encombre  en  Europe.  Depuis  1874,  selon  le 
capitaine  Wi^^gins,  37  navires,  dont  5  voiliers,  ont  franchi  sans  danger  la 
mer  de  Kara.  (^e  récent  succès  porte  la  liste  à  39.  D'ailleurs  Tannéo 
dernière,  le  S7jer/icn  s'était  échoué  à  cause  du  brouillard,  et  n'avait  pas  souf- 
fert des  places.  La  navigation  sibérienne  tend  donc  à  s'établir  dans  de  s  con- 
ditions n»latives  de  sécurité,  jusqu'à  ce  que  l'achrivement  du  Transsibé- 
rien assure  au  centre  de  la  Sibérie  une  ^communication  plus  rapide  avec 
rKurope. 

Les  Danois  an  Groenland  et  dans  les  mers  du  Nord.  —  L'expédition 
Danoise  de  VIngolfy  dont  nous  avons  signalé  ledépart  ^,  est  rentrée  à  Copen- 
hague •.  Hien  qu'elle  ait  essuyé  de  furieuses  tempêtes,  qu'elle  ait  été  gênée 
par  des  brumes  intenses,  et  se  soit  heurtée,  aux  abords  du  Groenland,  à  un 
pack  impénétrable,  elle  rapporte  des  découvertes  intéressantes  sur  les  formes 
.  animales  des  eaux  groenlandaises.  Klle  a  trouvé  des  coraux,  des  crustacés 
que  l'on  croyait  limités  aux  zones  tropicales,  et  fait  des  sondages  en  eau 
•  profonde.  L'iii(/o//' visitera  Tan  prochain  les  mers  des  Antilles,  et  les  eaux 
de  rislande,  pour  continuer  les  études  commencées  de  zoologie  comparée.  — 

1.  (ieof/.  Zeitschr.,  1895,  n»  8. 

2.  ^îeoy.  Journal  (Lettre  de  M.  Grossniann;. 

:i.  Pelevm.^  1895.  n*»  X.  p.  248.  V.  Annales  de  Grof/.  Chronique,  avril,  ocl.  18î)3, 
j.iQv.  189-i  et  juillet  189.".. 

4.  V.  Chronique,  janv.  et  oct.  1895.  Télégramme  d'iéoiséisk  au  SovoiC  Vréniia 
{Temps,  6nov.  1895). 

îi.  V.  Chronique,  octobre  1893. 

6.  Communication  de  M.  Rabot  à  la  Société  de  Géographie,  Paris  ;6  déc.  1895). 
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1.0  prouveriienient  Danois  projette  également  une  expédilion  aux  lies  Fipr 
(»r,  assez  mal  connues;  il  s'agirait  d'en  dresser  la  carte. 

Enfin  lo  navire  la  Hertha  '  a  franchi  du  24  au  25  août  la  zone  du  pack 
oriental  du  (iroonland,  afin  do  ravitailler  la  nouvelle  sUtioii  d'Angmagsalik, 
l'ondéo  par  le  commandant  Holni  en  1804'. 

Cette  bamiuise  passait  pour  impénétrable  jusqu'à  ce  que  Nordenskiold 
Tent  franchie  en  1883.  On  sait  depuis  qu'elle  s'éclaircit  beaucoup  à  la  fln  de 
Télé  et  durant  l'automne,  époque  précise  à  huiuelle  la  débâcle  s'achève,  et 
la  côte  ouesl  s*encombre.  I/expérionce  et  les  observations  de  cette  ann»''e 
eonflrment  ce  riue  Ton  soupçonnai!  déjà  :  le  rapport  étroit  du  mouvement 
des  glaces  sur  la  cAte  orientale  et  sui-  la  ente  occidenl^'de  du  Groenland. 
Après  le  départ  du  Hvidhjnrn  {H  se|)t.  1804),  la  glace,  déjà  très  clair- 
semée, disparut  tout  à  fait  pendant  deux  mois  et  demi.  Au  commencement 
de  décembre  seulement,  apparut  la  glace  nouvelle,  qui  s'étendit  à  perte  de 
vue  jusqu'au  mois  de  juin:  alors  elle  commença  à  se  mouvoir  le  long  de  la 
terre,  dérivant  vers  le  Sud.  Le  24  août,  la  banquise  étail  si  clairsemée  et  si 
peu  large  que  la  Hertha    la  traversa  sans  encombre  eu  un  jour. 

L^expédition  Ekroll  au  Spitzberg^.  —  Ce  sont  des  renseignement^ 
analogues  sur  les  mouvements  des  glaces  qui  donnent  tant  d'intérêt  à 
l'hivernage  accompli  par  M.  Martens  Ekroll,  dans  bî  Slor  Fjord  *  {Spitzberfî 
oriental).  C'est  la  première  fois  qu'un  Européen  a  hiverné  dans  ces  parages. 
M.  Ekroll  choisit,  pour  observer  le  Stor  Kjord  deux  stations  :  l'une  au  nonl. 
tlans  les  îles  Anderson,  l'autre  au  sud.  à  Whales  Point.  Il  reconnut  qu'on  a 
beaucoup  exagéré,  à  ce  qu'il  semble,  rab.)ntlance  des  glaces  en  ce  point. 
Le  Stor  Fjord  peut  vn  effet  être  libre  en  été,  et  pourtant  inaccessible, 
parce  que  des  bandes  de  glaces  tiansversales  en  obstruent  l'entrée.  A  l'in- 
térieur même  du  Slor  Fjord,  dans  le  Hélis  Sound,  dans  le  détroit  de  Tliy- 
men,  et  même  dans  le  détroit  de  Hinlopen,  on  observa  la  présence  du 
courant  chaud.  C'est  môme  à  ces  rameaux  du  Culf  SIream  que  .M.  Ekroll 
attribue  l'ouverture  relative  du  détroit  d'Olga  durant  l'été.  Enfin,  au  Spitz- 
berg  comme  au  Cnjenlîmd,  la  position  de  la  banquise  orientale  détermine 
l'état  des  places  et  «le  la  saison  sur  la  côte  Ouest.  En  hiver  la  glace  ne 
dépasse  jamais  le  cap  Sud,  et  s'allonge  vers  Beeren  Eiland.  Mais  on  juillet, 
en  août,  elle  se  brise,  les  fînebviya  délivrés  contournent  le  cap  et  encombrent 
les  abords  du  Spitzberg  occidental. 

Des  observations  de  ce  genre,  en  s  accumulant,  permettront  à  la  longue 
d'établir  les  difTeTeiils  t'fjtrs  d'années,  au  [»oint  de  vue  du  mouvement  des 
glac(;s.  11  n'est  pas  douteux  que  la  navigation,  et,  par  contre  coup,  la  géo- 
graphie, n'y  gagnent. 

Entre  autres  observations  cuiieuses,  .M.  Ekroll  a  constaté  que  les  glaces 
suivent  plutôt  dans  leui-  mouvement  Limpulsion  du  vent  du  Nord-Est,  «lire 
celle  «lu  cour.int.  d«»nt  la  direction  est  opposée.  —  Au  sujet  des  glaciers  de 
la  côte  Est,  un  retrait  général  a  été  constaté.  Au  j)oint  de  vue  de  la  chasse, 

1.  Peicnn.,  l«!):i,  X. 

2.  V.  Annales  de  Géog.,  Chronique.  15  janv.  1895. 

.'J.  Scott,  (ieof/.  Mutf.,  drc.  18îK>  t^t  (ieoij.  Journal,  doc.  1895.  Visit  of  the  Iraininff 
stfuadron  to  Spitzhrrtf  in  1895.  Sur  le  (b'part  do  M.  Kkroll  el  ses  projets.  V.  Annales 
de  Gêoff.,  ('hroni(|iie.    l'I    oct.   189i. 
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l'expédition  a  été  fructueuse  :  les  phoques,  si  raros  sur  la  côte  Ouest, 
et  lesburs  blancs  pullulent  dans  ces  parages  peu  fréquentés  par  Tbomme. 
M.  Ekroll  rapporte  Ci  peaux  d*ours  et  150  peaux  de  phoques.  Au  re~ 
tour,  il  rencontra  dans  la  baie  de  la  Recherche  une  escadre  d'études 
anglaise',  qui  passa  Tété  sur  la  côte  ouest,  et  constata  que  le  levé  de  la 
baie  de  la  Hecherche  par  les  officiers  français  en  18.18  et  1893  était  parfaite- 
ment exact. 

Résultats  proTisolres  de  rexpédition  Jackson  Harms'worth.  —  Le 
Windward  a  rapporté  en  Europe  des  lettres  de  M.  Jackson  qui  laissent 
deviner  la  portée  de  l'expédition  '^,  quand  il  aura  communiqué  ses  cartes  et 
rapports  détaillés.  M.  Jackson,  dans  une  excursion  préliminaire  en  traîneau, 
accomplie  du  10  mars  au  13  mai,  semble  avoir  profondément  bouleversé 
la  topographie  établie  par  Payer  en  1873-1874.  La  terre  de  Zichy,  décrite 
comme  une  «  masse  montagneuse  s'étendant  indéfiniment  au  Nord  et  au 
Nord-Ouest  »,  n'existe  pas  sous  cette  forme  :  ce  n'est  qu'un  archipel  d'îles 
plus  ou  moins  abruptes,  que  suit  à  l'Ouest  un  canal  analogue  à  l'Austria 
Sound.  La  terre  d'Alexandra  n'est  également  qu'un  archipel;  le  pic  de  Richt- 
hofen  n'a  pas  été  retrouvé  à  la  place  oii  la  carte  le  désigne.  Là  où  Payei* 
a  cru  do  loin  voir  la  terre,  M.  Jackson  n'a  souvent  trouvé  que  des  glaces 
de  nier.  Tout  cela  nous  promet  des  résultats  définitifs  capitaux.  Enfin, 
M  Montetiore  a  produit  devant  la  Société  de  Londres  quelques  fossiles  et 
quelques  échantillons  de  roches. 

Réglions  antarctiques.  —  Il  semble  enfin  que  la  campagne  menée 
depuis  tant  d'années  par  M.  Neumayer  soit  sur  h*  point  d'aboutir.  On  sait 
que  le  Congrès  de  Brème  a  institué  une  Commission  allemande  pour  l'explo- 
ration  du  pôle  Swf .  Cette  commission,  présidée  par  M.  .Neumayer,  qu'as- 
sistent MM.  Lindeman,  Albrechtetvon  denSteinen,a  tenu  sa  première  séance 
le  8  juin  1895.  Dans  sa  séance  du  4  novembn;  suivant,  elle  a  examiné  un 
projet  oncernant  l'envoi  d'une  expédition  allemande  dans  les  régions 
antarctiques.  Il  a  été  décidé  que  deux  navires  se  dirigeraient  de  l'archipel 
de  Kerguelen  vers  le  Sud,  et  que  les  commandants  auraient  une  entière 
liberté  d'action.  L'entreprise  durerait  trois  ans='. 

Dans  divers  pays,  d'ailleurs,  le  réveil  des  questions  polaires  Antarctiques 
se  traduit  par  des  plans  analogues.  Ainsi  .M.  Borcligrevink,  désormais  célèbre 
grâce  au  voyage  d»'  VAntarctic,  adresse  un  appel  aux  Anglais,  et  le  profes- 
seur Yngvar  Nielsen,  de  Kristiania*,  presse  le  gouvernement  norvégien  de 
préparer  une  expédition.  Leur  avis  à  tous  deux  serait,  puisqu'il  est  prouvé 
que  l'on  peut  aborder,  d'établir  une  station  fixe  sur  le  sol  antarctique,  de 
préférence  au  Cap  Adare,  le  premier  roc  du  continent  austral  présumé  qu*ait 
foulé  le  pied  de  l'homme.  De  là  on  ferait  des  excursions  en  traîneaux  vers 
l'intérieur.  Ils  sont  aussi  d'avis  que  l'expédition  doit  avoir  un  caractère  à  la 
fois  commercial  et  scientifique.  Le  navire  serait  un  baleinier  que  la  pèche 

1.  (ieof^.  Journal,  Jrc.  1805.  Visil  of  Ihe  trainitiy  squadron  to  Spilzherg  in 
1893. 

2.  (ieog.  Journal,  dôc.  1895.  T/u*  Jackson- liarmsworth  Norlh  Polar  Expédition  • 
an  account  ofits  (irst  Winter  and  of  some  discoveries  in  Franz  Josef  Land  by  Arthur 
Montffiorr. 

3.  Temps,  G  nov.  1895. 

4.  Lettre  citée  par  M.  Wichmann,  Petcrm.,  1895,  IX. 
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dédommof^orait  des  frais  du  voyage  ;  il  servirait  de  transport  ù  un 
scientiÛque.Maison  a  fait  valoir  de  fortes  objections  contre  ce  projet':rU^ 
mi(>re  est  que  la  pêche  n*cst  pas  rémunératrice,  et  que  TexpéditioD  dÉl'Ai 
Uirc.lic  a  entraîné  une  perte  sèche  de  100000 couronnes.  î     ,■:• 

Cependant  le  capitaine  de  ce  navire,  M.  Kristensen,  ne  se  moiiCn!:fi 
pessimiste  à  cet  égard.  Les  rrsultats  météorologiques  et  océanogrhpUfiM 
de  son  voyage,  tels  qu'il  les  a  communiqués  à  la  Société  de  géograpU»  d 
Melbourne,  sont  de  tout  point  remarquables.  Aussi  en  Australie,  un  pnj* 
d'expédition  A ustralo- Antarctique  a-t-il  pris  naissance.  I^  gouverneiMBli 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  prenant  le  patronage  de  cette  idée,  rasoanûaaiai 
colonies  voisines.  Seul  le  Quecnsland  a  décliné  l'offre  *. 


1.  Peienn.,  ISÎKi,  n"  X,  Monaisberkht. 


M.  ZlMMERMAMf» 

Agr(»j»é  «l'histoire  et  do  ( 
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I.   —   GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LA  MÉDITERRANÉE  PHÉNICIENNE 

(Suite  et  fin.) 
m.    —   LES   HYPOTHÈSES 

Nous  avons  cru  trouver  des  traces  d'une  Méditerranée  phéni- 
cienne* et  une  méthode  pour  les  étudier*.  Mais  cette  méthode  ne  con- 
duisant qu'à  des  vraisemblances,  il  en  faut  maintenant  contrôler  les 
résultats,  en  appuyant  l'étude  des  noms  par  l'étude  des  lieux. 

Cette  étude  des  lieux  ne  peut  être  conduite  au  hasard,  sur  toutes 
les  côtes  méditerranéennes,  en  prenant  Tun  après  l'autre  tous  les  îlots, 
caps,  ports,  golfes  et  promontoires.  Mais  il  faut,  comme  en  toute 
étude,  des  hypothèses  directrices  qui  limiteront  nos  recherches  ;  et  un 
certain  nombre  de  ces  hypothèses,  logiques  et  simples,  apparais- 
sent à  première  vue  comme  les  lois  nécessaires  de  la  propagation  et 
de  la  protection  du  commerce  phénicien.  Elles  se  groupent  d'elles- 
mêmes  sous  quatre  chefs  principaux  :  L  Conditions  générales  et  per- 
manentes de  tout  commerce  méditerranéen;  H.  Conditions  générales 
mais  passagères,  variant  suivant  la  direction  du  commerce  méditer- 
ranéen; IIÏ.  Conditions  particulières  des  navigations  phéniciennes; 
IV.  Conditions  particulières  du  commerce  phénicien. 


L  Conditiom  générales  et  pemianenies,  —  Il  est  dans  la  Méditerra- 
née des  possessions  indispensables  que  toute  puissance  maritime  est 
obligée  d'occuper  si  elle  veut  réellement  tenir  le  commerce  et  lompire 

i.Ann.  df!  Géofj.,  t.  IV.  p.  271-280.  15  avril  1895. 
2.  Ibid.,  t.  IV,  p.  4n-4;n,  15  juillet  189o. 
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de  cette  mer.  Les  Anglais,  en  tout  temps  et  en  tout  état  de  navigation, 
auraient  été  amenés  à  prendre  Gibraltar  et  Malte,  et  h  ne  pas  laisser  les 
Dardanelles  et  Constantinople  aux  mains  d'une  autre  nation  marchande  : 
le  commerce  de  la  Méditerranée  ne  va  pas,  en  effet,  sans  la  libre 
disposition  des  détroits.  Si  donc  les  Phéniciens  ont  eu  Tempire  médi- 
terranéen, nous  devons  retrouver  leurs  traces  dans  ces  stations  néces- 
saires. Pour  les  Colonnes  d'Hercule,  nous  savons  qu'elles  furent  aux 
mains  de  Carthage  et  de  Tyr  ;  la  tradition  et  l'onomastique  de  ces  parages 
nous  en  fourniraient  vingt  preuves  *  :  Cadix,  et  non  Gibraltar,  fut  le 
centre  de  celte  occupation;  certaines  conditions  de  site  -îlot)  et  d'ap- 
provisionnement (eau)  déterminèrent  ce  choix.  —  Pour  Malte,  Diodore 
nous  dit  que  «  c'est  une  colonie  des  Phéniciens,  qui,  dans  l'extension 
de  leur  commerce  jusqu'à  l'océan  occidental,  se  servaient  de  cette  île 
comme  refuge,  à  cause  de  la  bonté  de  ses  ports  et  de  son  isolement 
en  haute  mer'»;  Carthage  sur  la  côte  africaine  et  les  comptoirs  de 
Sicile  parachevaient  l'occupation  de  ce  détroit.  —Pour  les  Dardanelles, 
l'étude  serait  plus  longue,  à  cause  des  innombrables  positions  et  sou- 
venirs de  villes  que  nous  offrent  les  deux  rives  européenne  et  asiaticjiie. 
Mais  la  légende  d'ilionestlà,  pour  nous  garantir  la  lointaine  renommée 
de  ces  établissements.  On  peut  assurer  d'avance  que  l'étude  des  noms 
donnerait  un  résultat,  que  l'on  prenne  Ax|i.'^xxoç  comme  H.  Lewy  '  on 
"Aéuôo;  comme  Olshausen  *.  Ici  encore,  certaines  conditions  particu- 
lières de  site  ou  de  voisinage  ont  pu  intervenir,  et  quand  Strabon  nous 
signale  près  d'Abydos  les  vestiges  d'anciennes  mines  d'or,  ce  rensei- 
gnement doit  nous  arrêter  :  les  noms  d'Abydos  et  de  la  ville  voisine 
"A-TTupa  paraissent  rentrer  dans  des  séries  phéniciennes.  —  Pour  le 
Bosphore,  comme  pour  Malte,  l'hésitation  est  courte  :  nous  avons 
une  Carthage  dans  la  XxAxy,ôa)v  de  la  côte  asiatique.  Les  Grecs  attri- 
buaient cette  fondation  tantôt  aux  Mégariens,  tantôt  aux  Chalcidiens. 
Mais  ils  ne  pouvaient  comprendre  la  folie  de  ces  premiers  colons  qui, 
ayant  en  face  l'admirable  port  de  Byzance,  étaient  allés  se  percher  sur 
ce  promontoire  :  c'était  pour  la  Pythie,  organe  de  la  sagesse  hellé- 
nique, un  choix  d'aveugles,  et  la  vraie  ville  grecque,  Byzance,  s'éleva  sur 
Fautre  rive,  ivivTtov  -rûv  tuçaûv,  en  face  des  aveugles'*. 

Enfin,  il  est  un  dernier  détroit  auquel  les  Anglais  ne  peuvent  plus 
songer  depuis  que  la  mer  d'Azof  est  devenue  un  lac  russe,  mais  que 
Grecs,  Génois  et  Vénitiens,  dans  l'antiquité  et  au  moyen  iigo,  occu- 
pèrent :  le  Bosphore  Cimmérien.  Certaines  légendes  de  la  Déesse  tau- 
rique  aux  sacrifices  humains,  certains  cultes  d'Aphrodite,  d'HérakiOs  et 

1.  Cf.  Movei'^.  H,  p.  583  et  suiv. 

2.  Diod.,  V,  12.  3. 

3.  Die  Semit.  FreirdirÔrtfr...,it,  146. 

4.  Rhein.  Mus.,  VIII,  32(i. 

5.  Strab.,  VII,  6,  2. 
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de  Lcucothéa,  certains  noms  de  lieux  nous  doivent  ici  encore  mettre 
en  éveil.  Le  promontoire  KptoOMé-rwTcov  semble  de  mêmeori^nne  que  ces 
f^ioO  ïlpôîwicov  de  l'onomastique  syrienne,  dont  l'original  Ssi3S»  ^''fl- 
nouel,  la  Face  de  Dieu,  est  devenu  *ivojeA  pour  Josèphe  et  les  Septante, 
et  dont  un  similaire  11^^33,  Phanetfour,  nous  expliquerait  la  ^xvaydpeta 
des  Grecs  :  gour  se  dit  de  tous  les  jeunes  animaux,  et  «l^xvayôptia  ne 
serait  que  Téquivalent  de  KpioO  Mé-rcuirov. 

A  ces  conditions  générales  et  permanentes,  correspond  une  ono- 
mastique universelle  et  (éternelle,  qui  lire  ses  appellations  de  sensa- 
tions ou  de  sentiments  communs  à  tous  les  peuples  navigateurs.  La 
forme  d'une  île  peut  lui  valoir  le  nom  de  haute,  ronde,  longue  y  plate,  etc.: 
les  Grecs  avaient  leurs  lies  iTpo-f, 'ûat,  ;  Olshausen  a  montré  conmient 
TAyu)»).»  étrusque  recouvrait  un  mot  sémitique  nSiJJ  Agola,  la  ronde  *; 
Strabon  savait  déjà  que  Xiao;  signilie  l'île  haute  et  ce  vocable  ne  peut 
nous  être  expliqué  que  par  une  étymologie  sémitique.  La  couleur 
d'une  côte  ou  dune  montagne  peut  de  môme  avoir  été  traduite  par  des 
caps  et  monts  blancs  ou  roux  ou  rouges.  Bochart  et  Kiepert  ont  eu  raison 
de  rapprocher  Ati[i.vo;de  n33^  Libna,  la  Blanche,  car  les  villes  pales- 
tiniennes de  ce  nom  deviennent  pour  les  Grecs  Atêva,  Atiiéva,  Atavâ, 
AT.uLva,  Ae{i(ôva  et  Atêtûva.  Au  sud  de  la  Cilicie»  en  face  de  Chypre,  deux 
promontoires  se  nomment'Av£;xo'jptov;  l'un  est  voisin  d'une  roche  que 
les  Grecs  apj)ellent'i^,  itoixOt,  iréxpa,  la  Pierre  tachetée ;\^T{iQ\iw.  sémitique 
-)Q3,iVamar,  H re  tachette  nous  expliquerait  comment  rAv2;j.o'jp'.ov  des 
Phéniciens  est  devenu  la  IIotx(>.r,  lUtpa  des  Grecs.  L'aspect  général  et 
quelque  ressemblance  plus  ou  moins  lointaine  fait  appeler  un  cap  ou 
un  ilôt  la  Tête  de  Chien,  le  Cochon,  le  Mouton,  et  nous  venons  d'expli- 
quer KpioO  MéTWTcov,  «l>xvaY(5pttx  et  *l>ivojEÀ.  Au  Sud  de  la  Crète,  est  un 
port  AtéT.vx  avec  un  promontoire  A£6r,vxîov,  (jui  ressemblait  à  un  lion: 
c'était,  au  dire  des  indigènes,  l'un  des  lions  jadis  attelés  au  char  de 
Rliéa  ;  dans  le  Sud  de  la  Palestine,  nous  trouvons  un  mS3S~n^!2» 
Beit'Lebaot,  la  Maison  des  Lionnes.  L'admiration  ou  la  terreur  valent 
encore  aujourd'hui  à  tel  archipel  le  nom  d'/fe*  du  Saiut,  à  telle  baie 
celui  de  Baie  du  Repos  ou  de  la  Santr,  à  tel  gouffre  celui  de  Trou  de  la 
Mort  ou  Gueule  de  l'Enfer.  Nous  avons  déjà  retrouvé  les  ports  phéni- 
ciens du  Re[»os  dans  les  Mtvwa  de  l'Archipel  et  le  Portus  Monœcus  de 
Provence  :  l'une  de  ces  M-.vwa  est  dans  l'île  que  les  Grecs  nomment 
*A|xopYo;  et  les  marins  du  xvur  siècle  Amourge  ou  .Mourge  ou  Morgo  : 
njilQ?  iWarz/oa,  qui  signifie  Z^/ew  de  Repos,  nous  expliquerait  "Aaopyo; 
comme  "(Su,  Thabor,  'AtaêOpio;.  De  même  D'^\t;i  Salam,  le  Salut,  la 
Paix  nous  expliquerait  les  SiAxat;  de  Chypre  et  d'Attique.  Olshausen 
a  montré  comment    A-rpaïAîrctov  de    Mysie  et  lladrumctum  d'Afrique 

1.  Rhein.  Mus.,  VllI.  p.  Xi2. 

2.  Philost.,  Vit.  Apoli.,  IV,  3i. 
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n'étaient  que  des  dérivés  du  même  mot  ^a/rawiow/,^QQ-|Xp|,/aitfa/soii 
de  la  Mort\  que  nous  retrouvons  dans  les  mers  de  Lycie  sous  la  forme 
'Aôpiiium;  et  en  Arabie  sous  la  forme  'ATpa|itTat  ou  XaTpajiwTïTat 

On  donnerait  bien  d'autres  exemples  encore  si  les  limites  d'un 
article  les  pouvaient  comporter.  Mais  déjà  Ton  peut  affirmer  que  Téliide 
des  conditions  générales  d'établissement  méditerranéen,  conmie  celle  de 
Tonomastique,  nous  forcent  à  admettre  l'existence  dune  Méditerranée 
phénicienne. 


II.  Conditions  générales  mais  passagères,  —  Tout  établissement 
dans  la  Méditerranée  est  sujet,  en  outre,  à  d'autres  lois,  générales 
encore,  mais  dont  les  effets  varient  suivant  la  direction  du  courant 
commercial  :  un  commerce  d'Occident  en  Orient  et  un  commerce 
d'Orient  en  Occident  auront  des  comptoirs  qui  répondront  aux  mêmes 
besoins,  mais  dont  les  positions,  pour  être  symétriques,  devront  être 
parfois  tout  opposées.  C'est  dans  les  lies  surtout  que  nous  pouvons 
observer  ce  phénomène.  La  Sicile  italienne  d'aujourd'hui  a  son  grand 
port,  sa  capitale,  ii  Palerme;  la  Sicilegrecque  d'autrefois  l'avait  à  Syra- 
cuse. Paros,  centre  de  l'Archipel  turc,  n'avait  qu'un  mouillage  fré- 
quenté,— autant  qu'il  pouvait  l'être  par  les  Turcs  :  le  capitan-pacha  y 
séjournait  un  mois  par  an  pour  récolter  le  karadj  de  l'Archipel;  — 
c'était  sur  la  côte  S.  E.  de  l'Ile,  le  port  de  Trio;  la  Paros  grecque, 
aujourd'hui  comme  autrefois,  a  sa  ville  sur  la  côte  N.  W. 

Or,  si  l'on  prend  les  îles  de  l'Archipel,  il  semble  que  les  ports  grecs 
ne  soient  pas  les  plus  anciens,  mais  que  la  marine  hellénique  délaissa 
de  vieux  mouillages  pour  en  fréquenter  de  nouveaux.»  Salamine  a  une 
ville  du  même  nom*  :  la  vieille  Ville,  déserte  aujourd'hui,  était  tournée 
vers  Égine  et  le  Sud;  la  nouvelle  ville  est  aujourd'hui  sur  le  golfe, 
sur  une  sorte  de  presqu'île  qui  touche  presque  à  l'Attique  ».  Rhodes 
eut  d'abord  Lindos  pour  centre,  jusqu'au  jour  où  le  commerce  grec 
créa  de  toutes  pièces  la  ville  et  le  port  de  Rhodes.  La  môme  révolution 
à  Kos  fit  abandonner  Astypalée  pour  Kos-Meropis.  En  comparant 
alors  les  anciens  mouillages  et  les  nouveaux,  il  semble  que,  si  les 
derniers  sont  tournés  vers  la  Grèce,  les  autres  s'ouvrent  au  contraire 
vers  l'Orient  ou  plus  exactement  vers  le  Sud  Est:  telles  la  vioilh» 
Salamine,  Astypalée  dans  l'île  de  Kos,  Karthaia  dans  l'île  de  Kéos, 
Lindos  à  Rhodes  ou  Cythère  dans  l'île  du  même  nom.  Il  semble,  en 
outre,  que  les  noms  mêmes  de  ces  anciens  ports  soient  d'origine 
sémitique,  et,  d'autre  part,  les  légendes  rattachent  ces  ports  à  la  Phé- 
nicie,  Lindos  à  Kadmos,  Cythère  à  Aphrodite.  Ces  derniers  surtout 
peuvent  servir  d'exemples. 

i.  Rhein.  Mus.,  VIII,  p.  322. 
2.  Strali.IX.  1.  9. 
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Située  en  face  du  cap  Malée,  Cythorc  forme  avec  lui  un  détroit  dan- 
gereux h  cause  de  ses  coups  de  vents.  Cythère  est  donc  un  point  de 
relâche  ou  d'abri  que  les  Anglais,  après  les  Vénitiens,  ont  voulu  pos- 
séder. L*île  a  plusieurs  mouillages,  à  Port  Tino  sur  le  détroit  m<^me,  au 
N.  W.,àLindossur  la  côte  occidentale,  àSaint-Nicolas  sur  la  côte  orien- 
tale. Tous  ces  mouillages  peuvent  <^tre  utiles  à  des  vaisseaux  allant 
d*Orient  en  Occident  ou  réciproquement,  et  fréquentimtle  détroit.  Mais 
l'ancien  port  est  ouvert,  au  Sud  deTile,  vers  la  pleine  mer  et  le  S.  E.  : 
il  ne  peut  servir  qu'à  un  commerce  vers  la  CnHe  et  TOrient,  et  dans 
un  étal  do  navigation  où  Gylhère  est  considérée  non  comme  un  écueil 
à  éviter  ni  comme  un  refuge  à  chercher,  mais  comme  un  point  d'arri- 
vée ou  de  départ  vers  la  Crète  ou  vers  la  Grèce,  comme  un  de  ces  îlots 
côtiers  que  fréquente  le  commerce  étranger  dans  les  parages  encore 
barbares.  La  légende  semble  donc  vraie,  qui  fait  de  cet  établisse- 
ment une  fondation  phénicienne,  avec  son  culte  d'Aphrodite  Ourania 
venue  d'Ascalon  ^  :  ROOrjpo;  passait  pour  un  fils  de  Phoinix.  Les  pêche- 
ries de  pourpre —  et  nous  en  savons  l'importance  pour  les  marchands 
du  Tyr  —  avaient  valu  à  cette  île  l'épithète  de  Porphyroussa.  Un 
Ilot  voisin  s'appelait  KwOwv,  et  ce  dernier  nom  se  retrouve  dans  le 
Petit  port  de  Carthage,  «[Qp»  l^wBwv,  le  Petit:  dans  l'onomastique 
biblique,  ]1t3p'  Kithron,  esl  une  ville  restée  chananéenne  au  milieu 
de  la  tribu  de  Zébulon,et  dans  le  voisinage  une  autreville  est  nommée 
n3t3p'  Kathannt^  la  Petite  :  nous  avons  de  môme  KjOt.ox  KwBwv. 

Lindos,  dans  l'ile  de  Rhodes,  était  la  vieille  capitale.  Elle  se  vante 
dans  ses  inscriptions  d'être  rancienneipx^tir,. l'aînée  des  villes,  irps-jêûTata 
itoaCwv,  la  ville  sainte,  Upov  à-jrj-.  Son  temple  d'Athèna  passait  pour 
une  fondation  des  Danaïdes  :  Kadmos  l'avait  ensuite  orné  d'un  grand 
bassin  de  bronze,  ouvrage  admirable  qui  portait  une  inscription  phé- 
nicienne "*.  Lindos  est  située  sur  un  massif  rocheux  qui, soudé  à  la  côte 
S.  E.  de  l'île,  s'avance  dans  la  mer  et  se  découpe  en  plusieurs  rades, 
peuplées  d'îlots  :  uony  esl  à  couvert  de  tout  vont;  il  y  a  une  fontaine  à 
la  marine  où  l'on  peut  taire  de  l'eau*.  »  Ce  port,  dit  Strabon,  est  tourné 
vers  le  Sud  et  vers  Alexandrie  en  particulier,  ^toaù  ttoô;  aETTjaépCav 
àvoiTtCvouaa  xal  ;Tpo;  'AAEÏivôps'.xv  ixiAiîTa  •',  et  cette  Orientation  nous 
explique  les  légendes  de  Danaos  et  de  Cadmos,  débarqués  en  cet  en- 
droit. Les  Grecs,  devenus  maîtres  de  l'île  désertèrent  ce  mouillage 
et  installèrent  leur  grand  port  i\  l'extrémité  N.  E.,  sur  le  détroit,  en 
face  de  l'Asie  Mineure  :  ce  fut  exactement  la  même  translation  que 


\,  Hcrotl.,  I,  105:  to  Èv  KvOr,potT:    isôv  «l'oiv.xi;  eIti   u\  ''.Wj^i'iv/fj:     a   laJT/;;  Tf,c 

2.  Corp.  Insul.  Mar.  /Ky.,  84i>,  8U().  783. 

3.  Diod., V.  58. 

4.  Michelot,  Portulan  de  la  Mèditnrrfnn^e,  p.    \%\. 

5.  Strab.,  XIV,  2,  \'l. 
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dans  nie  de  Kos,  quand  TAstypalée  de  la  baie  méridionale  lit  place 
au  mouillage  de  Kos-Meropis  sur  la  pointe  N.  E.  De  part  et  d  autre,  les 
mêmes  nécessités  étaient  en  jeu  :  nécessités  du  transit,  qui  créaient 
un  entrepôt  et  un  abri  dans  le  détroit,  sur  la  grande  route  entre  Éphèse, 
Milet  ou  Smyrne  et  Alexandrie  ou  Tyr  ;  nécessités  du  commerce  locaK 
dont  l'Asie  Mineure  était  Tobjectif  habituel.  De  part  et  d  autre,  ces 
nécessités  firent  passer  sur  les  mêmes  inconvénients.  Le  mouillage  de 
Rhodes,  comme  celui  de  Kos,  était  médiocre,  surtout  comparé  aux 
admirables  refuges  de  Lindos  ou  d'Astypalée.  De  part  et  d'autre,  ces 
anciens  mouillages  sont  en  face  d*llots  côtiers,  et  si  le  nom  d'Astypa- 
lée  nous  a  semblé  une  trsiduction  grecque  d'un  vieux  nom  sémitique,  il 
semble  bien  que  ACvôo;  puisseétre  rapprochée  dui^,  Aowrfdes Hébreux, 
AûôSa  des  Grecs  (dans  le  pays  de  Jaffa)  ;  Thorizon  de  Atv8oç  était  limite'^ 
au  N.  par  les  cimes  de  cette  montagne  'ATaêûpioç,  où  Ton  doit  recon- 
naître Tun  des-\3û,  Thabor  de  l'onomastique  phénicienne. 

En  prenant  l'une  après  l'autre  toutes  les  lies  de  TArchipel  et  môme 
du  reste  de  la  Méditerranée,  on  arriverait  à  des  résultats  fort  sem- 
blables. A  Samos  —  nom  phénicien  — ,  le  port  et  la  ville  regardent 
vers  le  Sud,  6).éit£i  ôè  wpo;  v(5tov  xal  xOn^j  •t\  tc4ai<;  xal  6  ).CaY)v  *.  Les  Grecs 
anciens,  attachés  à  ce  site  par  le  voisinage  d'un  grand  sanctuaire 
(la  grande  déesse  Héra),  n'ont  point  déménagé  Tancicnne  capitale 
comme  à  Rhodes  ou  à  Kos  :  mais  les  Grecs  actuels,  n'ayant  plus  les 
mêmes  raisons  sentimentales,  ont  obéi  aux  mômes  nécessités  que  les 
Rhodiensou  les  Koiensautrefois,  en  installant  leur  port  à  la  pointe  N.-E., 
à  Port-Vathy.  Dans  les  îles  Ioniennes,  Képhallénie  avait  eu  pour  capitale 
et  pour  port  Sdt|XYj,qui,au  temps  de  Strabon  n'existait  plus  que  de  nom*; 
on  en  montrait  les  ruines  sur  la  côte  qui  regarde  Ithaque,  presque  en 
face  de  cet  îlofATrepi;,  dont  le  nom  comme  celui  de  ïà|iY)  nous  reporte 
à  l'onomastique  phénicienne '. 

Après  les  îles,  on  pourrait  faire  la  môme  comparaison  pour  cer- 
taines régions  continentales,  certaines  presqu'îles,  par  exemple,  ou 
pour  certaines  régions  maritimes,  certiiins  golfes,  si  l'on  veut.  En 
Attique,  les  ports  primitifs  sont  tous  tournés  vers  l'Orient.  Les  uns 
occupent  la  face  orientale  de  la  presqu'île  :  de  Marathon  au  Lauriuni 
les  souvenirs  abondent,  noms  de  lieux  [Marathon),  légendes  ou  cultes 
[Artemis  Brauronia)^  dans  cette  télrapole  attique,  système  politique 
primitif,  que  l'histoire  hellénique  est  incapable,  je  crois,  de  nous 
expliquer.  Les  autres  ports  sont  à  l'abri  des  promontoires  de  la  côte 
méridionale,  mais  toujours  sur  la  face  orientale  de  ces  promontoires  : 
c'est  Astypalée  qui  nous  a  déjà  servi  d'exemple,  et  c'est  Munychie; 


\.  Strab.,  XIV.  1.  14. 

2.  Strab.,  X,2.  13. 

3.  V.  Annales  de  Géof/.^  1."»  janvier  189*3. 
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quand  les  Athéniens  eurent  une  marine,  ils  s'établirenl  au  Pirée,  de 
Tautre  côté  du  promontoire.  L'étude  du  golfe  Saronique  nous  con- 
duirait à  des  raisonnements  de  môme  sorte,  touchant  les  anciens 
ports  de  Trézène  et  de  Mégare  :  la  légende  Irézénienne  et  Thisloire 
mégarien  ne  sont  impossibles  à  comprendre  sans  Thypothèse  d'un  éta- 
blissement phénicien  en  ces  deux  endroits.  Trézène,  aux  temps  hellé- 
niques, disparut  ;  Gorinthe  et  Athènes  remplacèrent  Mégare. 

Si  Ton  veut  encore  l'exemple  d'une  mer,  prenons  l'Archipel  des 
Francs  (au  sens  turc  du  mot  :  Italiens,  Français,  etc).  Aux  xvii*  et 
xvni*  siècles,  les  navigateurs  occidentaux,  corsaires  ou  commerçants, 
ont  pour  stations  principales  Milo  et  Nio,  Syra  et  Mycono.  Ces  deux 
couples  de  ports  ontchacun  leur  rôle  :  dans  chaque  couple  Tun  sxipplée 
l'autre  et,  suivant  les  époques  et  la  mode  du  jour,  l'un  ou  l'autre  est 
préféré.  Milo  «  sert  de  retraite  à  tous  les  bâtiments  qui  vont  en  Levant 
ou  qui  en  reviennent,  car  elle  est  située  à  l'entrée  de  TArchipel  *  »  ;  de 
môme  Nio,  «  la  beauté  des  ports  y  attire  souvent  les  armateurs  :  c'est 
la  retraite  de  la  plupart  des  corsaires  de  la  Méditerranée  *.  »  Si  nous 
renversons  les  termes  Astypalée,  Anaphé  ou  Théra  joueront  pour  des 
marines  orientales  le  rôle  de  Milo  ou  de  Nio  pour  les  Occidentaux  :  or 
nous  savons  que  les  Phéniciens  ont  occupé  ces  trois  îles.  —  Mycono 
et  Syra  devaient  leur  prospérité  à  leur  position  centrale;  elles  sont  au 
croisement  de  toutes  les  routes  de  l'Archipel;  «  les  bâtiments  français 
destinés  pour  Smyrneet  pour  Constantinople  passent  dans  le  canal  de 
Tine  et  de  Mycone;  dans  les  mauvais  temps,  ils  relâchent  ordinaire- 
ment à  Mycone  et  y  viennent  prendre  langue  pendant  la  guerre  »  ^ 
Leurs nomsmêmes,  lï^'o/',  le  Rocher  (et  l'on  sait  que  cette  île  n'est  à 
vrai  dire  qu'une  montagne  pointue),  et  n^HD  -Va^a/*^,  le  Camp  ou 
naiDD»  Makona  (nom  d'une  ville  de  Juda).  nous  disent  assez  qu'elles 
jouaient  le  même  rôle  au  temps  des  Phéniciens. 

Il  est  pourtant  dans  le  voisinage  un  autre  îlot  qui,  par  sa  situation 
sur  un  détroit,  son  exiguïh»  même  et  son  excellente  aiguade,  pouvait 
mieux  remplir,  comme  nous  le  verrons,  certaines  conditions  particu- 
lières à  tout  établissement  phénicien  :  «  Les  Grecs  appellent  aujour- 
d'hui Dili  d(Mix  écueils  de  r.Archipel  tout  à  fait  abandonnés  et  qui  ne 
servent  de  retraite  qu'à  des  corsaires  et  à  des  bïindits...  On  trouve 
dans  un  terrain  assez  plat  une  des  plus  belles  sources  de  l'Archipel; 
c'est  une  espèce  de  puits  d'environ  douze  pas  de  diamètre;  l'enceinte 
est  couverte  en  hiver  par  les  eaux  qui  se  répandent  par-dessus,  cette 
admirable  source  est  à  cent  pas  de  la  cote  qui  regarde  la  grande 
Délos*.  »  Ces  deux  Z>ï7/  portaient  chez  les  anciens  les  noms  de  Rhenée 

<.  Tuurnefort,  I.  p.  174. 

2.  T..urnefort,  I,  p.  2i)9. 

3.  Tournefort,  I,  347. 

4.  Tournefort,  I,  p.  3:n. 
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ou  Keladoussa,  et  de  Délos  ou  Ortygia.  IV,v£tx  et  A-riAo;  semblent  des 
prototypes  phéniciens  dont  KùMoua^x  et  'OprjyCx  seraient  les  traduc- 
tions grecques,  et  Tétude  des  ports  grecs  nous  conduirait  à  l'hypothèse 
que  Délos  n'est  point  un  port  grec.  Sa  situation,  son  orientation,  tout 
nous  montrerait  en  lui  une  station  d'étrangers.  Dès  et  tant  que  l'Ar- 
chipel fut  aux  mains  de  marines  grecques,  c*est-î\-dire  après  la  période 
primitive  et  avant  la  période  romaine,  Délos  ne  compta  pas; elle  avait 
perdu  son  importance  dès  que  Egine,  Athènes  ou  Corinthe  furent  floris- 
santes :  elle  ne  la  recouvra  qu'après  la  chute  de  Corinthe,  quand  TAr- 
chipel  redevint  non  un  centre  de  commerce,  mais  un  passage  de  transit. 
Les  privilèges  de  son  sanctuaire  et  Topportunitc  de  son  port,  dit  Strabon , 
y  attirèrent  les  Romains  :  elle  se  trouvait  en  bonne  place,  sur  la  route 
de  tous  les  vaisseaux  qui  font  voile  d*Italie  et  de  Grèce  en  Asie*. 

La  comparaison  n'est  pas  seulement  dans  les  phénomènes  :  elle 
est  encore  dans  les  noms,  et,  comme  plus  haut,  de  nouvelles  séries 
onomastiques  nous  pourraient  être  expliquées  par  ces  conditions 
passagères  d'établissement  méditerranéen.  Les  Francs  ont  appelé 
Levant  tout  ce  monde  oriental  vers  lequel  s'étaient  tournées  leurs 
navigations.  Mais  ce  nom,  un  peu  vague,  eut  une  compréhension 
plus  ou  moins  étendue  suivant  les  marines  et  les  époques.  Aux  xn** 
et  xm*  siècles,  le  Levant  commençait  à  l'Adriatique;  pour  les  Ita- 
liens, Zante  était  la  Fleur  du  Levant;  pour  les  Grecs  d'aujourd'hui 
l'AvaTo^Y^  n'est  que  l'Asie  Mineure.  Pour  notre  commerce  français, 
les  Échelles  du  Levant,  après  avoir  commencé  à  Patras  et  Navarin, 
ont  reculé  pour  ainsi  dire  jusqu'à  Smyrne,  et  même,  aujourd'hui, 
Smyrne  n'est  plus  guère  comprise  sous  ce  nom  générique;  le 
véritable  Levant  s'ouvre  à  Mersina  et  finit  à  Alexfindrie  :  c'est  pro- 
prement la  côte  syrienne.  Renversons  les  termes  :  nous  aurons  le  re- 
cul inverse,  mais  symétrique,  du  nom  de  Couchant  :  'M^izz^ix  tradui- 
sirent les  Grecs,  EOpwTTT,  avaient  dit  les  Phéniciens.  J'ai  montré  comment 
de  ces  deux  termes  l'un  était  le  prototype  de  l'autre  :  EOpcuTCïi  n'est 
que  la  terre  du  couchant*.  La  Crète  et  Rhodes  furent  d'abord  les  terres 
d'Europe  :  "EàTiepi;  fut  la  mère  de  Kpirinr).  Puis  Europe  vint  à  Samothrace 
et  en  Béotie.  A  mesure  que  la  nîivigation  s'étendait  vers  l'Ouest,  Europe 
reculait  davantage  ;  l'Italie  fut  quelque  temps  l'Ea^repCa;  en  dernier  lieu, 
l'Espagne  reçut  et  garda  ce  nom,  car  nulle  autre  terre  ne  s'offrait  au 
delà  pour  le  recevoir.  La  Libye  pourtant  le  méritait  aussi,  et  à  la  limite 
du  monde  connu,  Hannon  saluait  la  Corne  du  Couchant,  'Kcripou  Képa;, 
dans  le  Cap  Vert  des  navigateurs  modernes. 

1.  Sirah.  X,  5,4. 

2.  Annales  de  Gtfof/.,  IV.  p.  2iM-i24.  l.i  janvier  180.*;. 
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III.  Conditions  de  navigation.  —  Une  Iroisièmo  série  d'hypothèses 
s'ouvrirait  devant  nous,  si  nous  cherchions  à  reconslitner  les  naviga- 
tions phéniciennes  et  à  en  déterminer  les  conditions  particulières.  Ici 
encore,  nous  ne  pouvons  procéder  que  par  comparaison  :  sauf  le 
périple  d*Hannon  et,  peut-être,  le  po<'*me  géographique  qu'Avienus 
traduisit  dans  ses  Ch*a  Maritivin,  il  ne  nous  reste  aucun  documiMit 
authentique  pour  nous  renseigner  directement.  Mais,  dans  l'ensemhle, 
elles  ne  devaient  pas  sensiblement  différer  de  toutes  les  navigations, 
antiques  :  Tyr  et  Sidon  avaient  été,  au  dire  des  anciens,  les  grandes 
initiatrices  pour  toutes  les  choses  de  la  mer;  les  autres  peuples 
s'étaient  mis  lY  leur  école.  Les  mêmes  errements  ont  dû  se  conser- 
ver, tant  que  les  procédés  ne  subirentaucun  changement  radical.  Dans 
la  Méditerranée,  dans  TArchipel  en  particulier,  les  vieux  procédés  se 
sont  transmis  presque  jusqu'à  nos  jours.  Le  propre  de  toutes  ces  ma- 
rines, en  effet,  était  le  faible  tonnage  des  vaisseaux  et  l'emploi  combiné 
de  la  voile  et  de  la  rame;  or,  je  n'imagine  pas  une  grande  différence 
entre  la  navigation  des  Argonautes,  par  exemple,  et  celle  des  Turcs  au 
siècle  dernier,  le  long  des  côtes  du  Pont-Euxin  «  Los  caï(iues,  qui  vont 
sur  cette  mer  sont  des  felouciuos  à  quatre  rames  qui  se  retirent  tous  les 
soirs  à  terre  et  qui  ne  se  remettent  en  mer  (jue  dans  le  calme,  ou  avec 
im  bon  venta  la  faveur  duqu(?l  on  déploie  une  voile  (juarrée,  animée 
par  les  zéphyrs,  et  que  l'on  baisse  bien  sagement  lorsqu'ils  cessent  de 
souffler.  Pour  éviter  les  alarmes  que  la  nuit  donne  quelquefois  sur 
reau,les  matelots  de  ce  pays-là,  qui  aiment  à  dormir  à  leur  aise,  tirent 
le  bâtiment  sur  le  sable  et  dressent  une  espèce  de  tente  avec  la  voile*.  » 
Cette  navigation  côtière  avec  relâche  tous  les  soirs,  avec  arrêts  aux 
sources,  aux  caps,  à  toutes  les  occasions  de  repos,  conduisit  Tour- 
nefort  de  Constantinople  à  Trébizonde  en  quarante  jours  (18  avril- 
!23  mai). 

Ces  marines  ne  s'éloignent  des  côtes  (|u'en  cas  de  nécessité  abso- 
lue :  elles  préfèrent  toujours  un  périple  à  une  traversée,  et  quand  elles 
sont  obligées  de  s'aventurer  en  mer  pour  passer  d'un  continent  ou 
d'une  île  à  une  autre  terre,  elles  choisissent  la  traversée  la  plus  courte 
et  n'abandonnent  la  côte  qu'au  dernier  cap.  '^  Il  est  si  dangereux  de 
passer  de  Candie  aux  iles  d(;  l'Archipel,  que  nous  n'osâmes  pas  l'entre- 
prendre :  le  trajet  est  de  tOO  milles,  et  ces  bâtiments  sont  des  bateaux 
de  12  ou  15  pieds  de  long,  qu'un  vent  du  Nord  un  peu  violent  ren- 
verse sans  peine;  d'ailleurs,  il  n'y  a  point  de  reposoir  en  chemin  et 
c'est  un  grand  malheur  en  fait  de  voyages  de  mer  de  ne  savoir  où 

!.  Tourocfort,  III,  p.   i. 
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relâcher  quand  od  est  menacé  d'une  tempête.  »  C'est  déjà  ce  que 
pensaient  les  marins  de  VOdyssée  : 

çpaCvcTO  Y*tia)v,  àW  o'Jpavô;  i^5è  ôà).aa«jx*. 

Tous  les  voyages  de  l'Archipel  pourraient  nous  fournir  de  hons 
exemples  de  cette  navigation  journalière  allant  prudemment  dlle  en 
lie',  à  la  merci  du  premier  coup  de  vent  :  «  on  a  beau  partir  par  la 
bonasse;  comme  on  n*a  point  de  boussole,  il  faut  se  retirer  dans  la 
première  cale,  lorsque  le  vent  se  rafraîchit*,  »  et  de  cales  en  cales,  on 
va  un  peu  à  Taventure  :  on  se  dispose  à  passer  de  Anaphè  à  Astypalie, 
mais  les  vents  forcent  d'aller  à  Myconos  ;  de  môme  les  Phéniciens  vou- 
laient conduire  Ulysse  en  ÉHde,  et,  ce  jour-là,  par  hasard,  ils  étaient 
de  bonne  foi, 

à)A'  T?i  ToC  açea;  xetOev  àictiaxTO  i;  ivé[jLao 
TzoXk'  àexaïoji.£vo'j;,  o08'  ifi6g).ov  è$aT:xrri<5at*. 

d'Amorgos  à  los,  on  relâche  à  Kalogero,  àCheiro,  à  Skinosa,  à  Radia, 
«  la  mer  était  si  grosse  que  nous  fûmes  obligés  de  séjourner  près 
de  trois  jours  sur  ce  méchant  écueil  ^  »  Posidonius,  nous  dit  Strabon, 
se  félicitait  —  tant  les  conditions  de  navigation  avaient  été  favorables, 
les  vents  réguliers  et  la  paix  des  mers  assurée  —  de  n'avoir  mis  que 
trois  mois  pour  passer  d'Espagne  en  Italie  ®.  Aussi  l'on  ne  se  hasarde 
en  mer  que  durant  l'été: un  voyage  dans  la  mauvaise  saison  nécessite 
encore  plus  de  temps  et  d'arrêts;  le  journal  de  Michaud  et  Poujoulat 
est,  à  ce  sujet,  un  précieux  témoignage.  On  ne  met  donc  à  la  voile 
qu'au  printemps'  ;  pendant  Thiver,  les  vaisseaux  sont  tirés  à  soc. 

Une  pareille  navigation  suppose  —  première  conséquence  —  une 
foule  de  stations  :  l'Angleterre  aujourd'hui  tient  le  commerce  méditer- 
ranéen avec  trois  ou  quatre  stations  ;  les  Phéniciens  durent  en  avoir 
des  milliers.  En  outre,  elle  suppose  des  résidences  souvent  fort  longues, 
pendant  les  tempêtes  de  la  bonne  saison,  surtout  pendant  les  pluies  et 
les  coups  de  vent  de  la  mauvaise.  On  imagine  le  plus  souvent  les  appa- 
ritions des  Phéniciens  sur  les  côtes  grecques  comme  très  rapides  et 
éphémères.  On  prend  l'exemple  tout  particulier  que  fournit  Héro- 
dote au  début  de  son  histoire  :  les  Phéniciens  arrivent  à  Argos,  dé- 
barquent sur  la  plage  leurs  marchandises  égyptiennes  et  assyriennes, 

4.  Toumefort,  III.  p.  169.  Od..  XIV,  301-2. 

2.  Toumefort,  III,  p.  330. 

3.  Toumefort,  I,  p.  2i3;  II,  p.  Ii9. 

i.  Cf.  Paul  Luca.s,  II  Voyage,  I.  p.  286-294.  Od.,  XIII,  276. 

5.  Toumefort,  1,  p.  493. 

6.  Strab.,  III.  2.  :i. 

7.  Od.,  XIV,  29i. 
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ouvrent  un  bazar  pendant  une  semaine  elle  septième  jour  s*en  vont^ 
Dans  Homère,  il  n'en  est  pas  ainsi,  les  Phéniciens  viennent  s'installer 
à  Syros  pour  un  an,  et  demeurent  une  année  tout  entière 

ol  8'  ÈviauTÔv  àicxvta  itap*  ViiJLtv  auOt  tiévovre;, 
êv  vy,l  yXao'jpf,  fliotov  ito).'jv  Ijjltco^.'Sovto  *... 

et  ceci  concorde  avec  toutes  les  comparaisons  que  nous  pouvons  faire. 
Si  Ion  étudie  l'Archipel  français  des xvu' et xviir siècles, on  trouve  des 
stations  quasi  permanentes  à  Milo,  TArgenlière,  Syra  et  Mycono,  où 
corsaires  et  marchands  viennent  se  reposer  Tété  et  hiverner  d'octobre 
à  mars.  Tonrnefort  passe  ainsi  l'hiver  à  Mycono.  «  L'Argentière.  nous 
dit-il,  est  devenue  tout  à  fait  pauvre  depuis  que  le  Roi  ne  souffre 
plus  de  corsaires  français  au  Levant.  Cette  île  était  devenue  leur 
rendez-vous,  et  ils  y  dépensaient  en  débauches  horribles  ce  qu'ils 
venaient  de  piller  sur  les  Turcs.  Les  dîimes  en  profitaient  :  elles  ne 
sont  ni  des  plus  cruelles,  ni  des  plus  mal  faites.  Tout  le  commerce 
de  cette  île  roule  donc  sur  cette  espèce  de  commerce  sans  délicatesse 
qui  ne  convient  qu'à  des  matelots  :  les  fenmies  n'y  travaillent  qu'à 
des  bas  de  coton  et  à  faire  l'amour...  Les  dames  de  Milo  y  trouvent 
aussi  leurs  avantages  ;  elles  ne  sont  pas  moins  coquettes  que  celles 
de  l'Argentière'.  »  Ce  passage  de  Tournefort  serait,  je  crois,  un  com- 
mentaire convenable  pour  tel  récit  de  VOdyssée  :  les  dames  de  Syros 
au  temps  d^Eumée^  n*étaient  ni  plus  cruelles,  ni  plus  mal  faites, 

xxaVj  t£  \uy6L\r^  Te  xal  à.y\%àL  fpy'  el8uTx. 

TTjV  ô'àpa  <I>oCvix£;   TZolt.'JTZT.ilZtx'koi  T^,7t£p(5TîeU0V. 
TC^'JVOUTfl  Tt;  ^tpWTX     |xC*,Tj,   XOO.T,   TZXoèL  VT,t, 

c'jvÇ  xal  çt).(5TY)Ti. 

Les  besoins  et  les  habitudes  des  marins  ne  varient  que  fort  peu, 
Thèra  et  Anaphè,  Syros  et  Délos,  dans  l'Archipel  phénicien,  devaient 
jouer  le  même  rôle  que  Milo  et  l'Argenlière,  Syra  et  Mycono  dans 
l'Archipel  français.  Pour  Délos,  la  présence  d'un  grand  sanctuaire 
pourrait  être  un  nouvel  argument,  car  s'il  fallait  aux  marins  français 
les  dames  de  l'Argentière  et  de  Milo,  il  leur  fallait  aussi  des  capucins  : 
«  à  Milo,  les  capucins  français  sont  assez  bien  logés  ;  il  y  a  quelques 
années  que  leur  couvent  fut  démoli  par  les  Turcs,  qui  se  plaignaient 
qu'on  y  recelait  les  vols  des  corsaires.  La  maison  a  été  relevée  et  la 
nouvelle  église  est  fort  jolie  pour  le  pays  ;  le  roi  a  donné  mille  écus 
pour  cet  édifice  ;  les  marchands  français,  les  capitaines  de  vaisseaux, 

1.  Hépod.,  I.  {. 

S.  Od.,  XV.  418-420. 

3.  Tournefort,  I,  p.  171  -119. 

4.  Od.,  XV,  415. 
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les  corsaires  mêmes  ont  contribué  selon  leurs  facultés;  »  dans  les 
autres  îles,  il  en  était  de  même;  un  évèque  latin  gouvernait  le  diocèse 
de  Milo,  TArgentiùre  et  Siphanto;  Syra  était  presque  exclusivement 
catholique.  D*aillcurs,  la  religion  en  elle-même  importe  peu  :  ortho- 
doxe ou  catholique,  le  marin  prend  celle  qui  se  rencontre  et,  à  défaut 
des  siennes,  emprunte  les  superstitions  du  voisin.  Ici  encore  Tourne- 
fort  nous  donnerait  quelques  beaux  exemples.  Amorgos,  de  son  temps, 
avait  une  chapelle  et  une  source  merveilleuses,  «  que  Ton  vient  con- 
sulter comme  l'oracle  de  TArchipel».  Tout  centre  commercial  devient 
un  centre  religieux.  Délos,  l'île  sainte,  avait  été  d'abord  «  la  grande 
foire  de  l'Archipel,  »  comme  dit  Tournefort  en  parlant  de  Milo*,  et 
c'est  ainsi  que  nous  la  représente  l'hymne  homérique  : 

êv6x  TOI  è>.xe^(T<ove;  'Iccove;  T^jVEpéOovTxi, 
aùv  ccpoTçiv  TExéeaai  xat  ai8oCr,;  iXd^^owtv  *. 

L'occupation  de  Milo  par  les  Francs  avait  eu  une  troisième  con- 
séquence :  «  les  pilotes  de  Nio  et  de  Milo  passent  pour  les  plus  habiles 
du  Levant,  parce  qu'ils  connaissent  bien  les  côtes  de  Syrie  et  d'Egypte. 
Dans  le  temps  que  nous  étions  à  Nio,  le  chevalier  deCintray,  qui  com- 
mandait un  vaisseau  et  une  galiote  armés  en  course,  relâcha  au  port 
du  bourg,  pour  chercher  un  pilote  et  un  calfateur^  »  En  18*20,  Milo 
fournissait  encore  des  pilotes  à  tous  les  vaisseaux  européens  entrant 
dans  l'Archipel;  aujourd'hui  la  marine  de  guerre  française  a  con- 
servé la  tradition.  Quand  nous  trouvons  dans  la  compagnie  des  Phé- 
niciens telle  peuplade  indigène,  les  Cariens,  par  exemple,  ne  pouvons- 
nous  pas  nous  souvenir  des  marins  de  Milo?  La  Carie  est,  comme 
Milo,  à  Tune  des  portes  de  l'Archipel.  Mais  la  symétrie  serait  plus 
exacte  si  nous  prenions  les  îles  de  la  mer  Ionienne  :  comme  Milo  est  à 
l'entrée  du  monde  levantin  pour  des  marins  occidentaux,  Zante  et 
Kephallénie,  pour  les  marins  orientaux,  sont  au  seuil  des  mers  occi- 
dentales. Les  Téléboens  de  la  légende,  dont  le  nom  nous  a  semblé 
d'origine  sémitique*,  et  les  Taphicns  de  V Odyssée,  et  les  légendaires 
Phéaciens  semblent  avoir  joué  pour  les  Phéniciens  le  même  rôle  que 
les  gens  de  Milo  pour  nos  marchands  du  dernier  siècle  :  ils  allaient 
sur  la  sombre  mer  vers  des  peuples  de  langue  étrangère,  à  Temesa, 
chercher    du   cuivre    et  échanger  leur  chargement  de  fer. 

z).É(i>v  £tcI  otvoTix  r'SvTov,  iiC  àAÀoOp(5o'j;  àvOpwrou; 
£çT£UL£Tr,v  |jL£TàyaAxôv,  àyw  ô'xvOwva  aCôT,pov. 

Ce  concours  des  indigènes  devait  être  d'autant  plus  indispensable 

1.  Cf.  Au  moyen  âge,  la  foire  de  Saiat-SébnstieD  ;i  Saloniquc. 

2.  Hymn.  ad  ApolL,  v.  140-147. 

3.  Tournefort,  I,  p.  300. 

4.  Marcellus.  I.  236. 
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aux  marins  do  Tyr,  que,  la  navigation  se  faisant  surtout  k  la  rame,  il 
leur  fallait  des  équipes  nombreuses  et  de  rechange  — 1*9101  9tXT,p£T;jLot, 
les  Taphiens,  amis  de  la  rame,  dit  toujours  VOdyssée. 

L'étude  des  conditions  particulières  de  navigation  nous  amène- 
rait donc  en  fm  de  compte  ù  trois  hypothèses  touchant  les  lies  en  gé- 
néral et  surtout  les  Iles  de  l'Archipel  :  les  Phéniciens  ont  dû  aborder 
à  presque  toutes  les  îles,  les  occuper  d'une  façon  lixe  soit  par  eux- 
mêmes  soit  par  leurs  amis,  et  exercer  ainsi  sur  leur  population  une 
influence  durable.  Si  nous  revenons  alors  à  la  toponymie,  ces  trois 
hypothèses  sont  immédiatement  vérifiées  par  elle  ;  il  suffit  de  dresser 
une  liste  des  divers  noms  qu'a  portés  chaque  île;  parmi  ces  noms  les 
uns  sont  explicables  par  une  étymologie  grecque  : 

'A^TEpCa,  rile  de  l'Astre  "V.^^i»         ^^  Paille, 

OpTuyCa,  l'Ile  aux  Cailles  KaA).':'îTT,,  la  Belle, 

'()(p(o'j<jia,  nie  aux  Serpents,  TAr.Eiîa,  ;  la  Boisée, 

Ke^.aSojG'Tx,  la  Sonnante,  'V'!^r\\r^,       la  Haute, 

et  les  autres,  à  première  vue,  ne  présentent  aucun  sens  acceptable. 
Mais  si  l'on  dresse  une  double  liste  de  ces  noms  étrangers,  semble-t-il, 
et  des  noms  grecs,  on  peut  facilement  prouver  que  ceux-ci  ne  sont 
au  fond  que  des  équivalents  de  ceux-là  expliqués  par  une  étymolofîie 
sémitique  : 

'ATrepCx  TT,AÉ6o'.a  '^-V.*'^  Ki-îo; 

'OpT'jvCa  AfjAo;  KaAAt'jTT,   ^r^OT, 

'OçCo'jTia       Tfjvo;  'l^AT^ei'jx     *i2A(apo;, 

et  nous  pouvons  comprendre  la  légende  qui  fait  de.Ni;o;un  fils  du  roi 
des  Cariens,  de  B^Cxpo;  un  lils  de«t>oCvi;,  d'  X^s-jtAktl'.il  une  Phénicienne, 
d'  'i2>.iapo;  une  colonie  de  Sidon,  etc.,  etc.  '. 

En  dehors  des  îles,  il  est  des  régions  faciles  à  déterminer  où,  pour 
ces  navigateurs,  les  stations  devaient  être  aussi  nombreuses  et  aussi 
prolongées.  Les  grands  détroits  —  Bosphore  ou  Dardanelles,  par 
exemple — ,  et  les  mers  resserrées  —  mer  de  Marmara  — ,  où  les  vents 
alternent  suivant  deux  grandes  directions,  sont  nécessairement  jalon- 
nés de  refuges  :  car  si  le  vent  est  fiivorable  aux  vaisseaux  qui  montent, 
il  est  contraire  à  ceux  qui  descendent,  et  réciproquement*.  D'où  la  suite 
presque  continue  de  villes  antiques  qui,  assises  aux  deux  bords  de  la 
mer  orageuse  entre  l'Archipel  et  la  mer  Noire,  de  Sestos  jusqu'à  Chal- 
cedonet  Rheba'  :  nous  avons  déjà  retrouvé  un  nom  phénicien  dans 

i.  Je  donnerai  par  le  détail  la  preuve  de  ces  rapprochements. 

2.  Tourûefort,  II,  p.  173  :  Les  vents  Sud  et  Nord  alternant  dans  le  Bosphore,  il  y  a 
toujours  des  vaisseaux  à  Constantinoplc 

3.  Cf.  Michaud  et  Poujoulat,  II,  S.'i. 
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la  mégarienne  Chalcédoine.  Plus  encore  que  les  détroils^  certains 
golfes  ont  toujours  été  le  rendez-vous  d'attente  des  voiliers  anciens 
et  modernes.  Dans  TArchipel,  le  golfe  d'Adramyttion,  abrité  des  vents 
du  Nord  par  la  haute  chaîne  de  llda  et  des  vents  du  Sud  par  Tile  de 
Lesbos,  offre  le  dernier  abri  aux  bateaux  qui,  du  Sud,  viennent  tenter 
l'entrée  des  Dardanelles.  Toutes  les  relations  de  voyages  au  Lovant 
signalent  cet  arrêt  ^  Au  temps  d*Homère,  il  étaittenu  par  des  Ciliciens. 
Quand  on  sait  la  terreur  qu'eurent  toujours  les  marins  des  rafales  de 
l'Hellespont ',  faut-il  s'étonner  que  ce  golfe  ait  reçu  des  Sémites  le 
nom  de  «  Porte  de  la  Mort  »,  'ATpa|x.jrciov,  comme  nous  avons  eu  à 
l'expliquer  plus  haut?  Dans  la  Méditerranée  orientale,  un  autre  golfe 
est  longtemps  resté  célèbre  par  ses  tempêtes,  «  les  terribles  tem- 
pêtes du  golfe  de  Satalie.  »  Ce  golfe  marquait  aussi  pour  les  an- 
ciens l'entrée  d'une  mer  nouvelle  :  Eratosthène  pensait  que  le  pro- 
montoire Sacré,  qui  le  borde  au  Sud-Ouest,  était  le  commencement 
de  la  côte  asiatique  sur  TArchipel,  et  que  de  là  jusqu'à  la  mer  Noire, 
la  côte  était  une  ligne  à  peu  près  droite  du  Sud  au  Nord.  C'est  nette 
vieille  conception  que  nous  retrouvons  dans  Homère  :  Poséidon,  reve- 
nant de  chez  les  Éthiopiens,  aperçoit  les  mers  grecques  et  le  vaisseau 
d'Ulysse  du  haut  des  monts  Solymes'.  C'est  la  même  conception  qui 
se  traduit  dans  les  faits,  le  jour  où  les  Grecs  vainqueurs  interdisent 
aux  vaisseaux  perses  de  dépasser  les  îles  Chélidoniennes.  Phasélis 
avec  ses  trois  ports  *  était,  au  temps  de  Thucydide,  la  relâche  forcée 
entre  la  Phénicie  et  la  Grèce  °;  Adalia  la  remplaça  plus  tard.  Mais  ici 
encore  des  noms  de  lieux  et  des  légendes  peuvent  nous  être  expli- 
quées. Si  le  golfe  d'Adramyttion  avait  ses  Ciliciens  homériques,  celui 
d'Adaliaeut  son  héros  Bellérophon,  en  qui  H.  Lewy  semble  avoir  rai- 
son de  reconnaître  un  dieu  de  la  Santé,  un  Bal  Rapha^  Sans  parler  d  un 
port  <I>otvtxoj;,  nous  trouvons  dans  Ptolémée  une  île  jVTcé/CovKja  :  nous 
connaissons,  au  Sud  des  Baléares,  l'île  que  les  Grecs  nommaient 
niTuou^aa,  rile  des  Pins^  et  les  Romains,  Ebusus;  nous  avons  vu  que 
Ebusus  n'était  que  la  transcription  du  phénicien  D^^i;^-^^  'Vfe  des 
Pins,  Or,  dans  l'onomastique  palestinienne,  nous  trouvons  des  Aàel- 
Meholahy  la  Plaine  de  la  Danse ^  Aàel-Keramim,  la  Plaine  des   Vignes; 


\.  Cf.  Michaudct  Poujoulat,  III,  332;  Olivier.  II,  83.  «  II  y  avait  ce  jour-là  deux 
naTircs,  Tun  vénitien,  l'autre  ragusais,  qui  attendaient  depuis  plu^  de  quinze  jours, 
à  Tabri  du  cap,  le  retour  du  vent  du  Sud  pour  entrer  dans  THellespont.  » 

2.  Cf.  P.  Lucas,  //  Koy.,  I,  p.  206  :  «  Dans  tout  ce  voyage  do  la  Natolie  et  de  la 
Caramanie,  ma  vie,  attaquée  bien  des  fois,  se  trouva  moins  en  danger  que  dans  W 
trajet  de  THellespont.  » 

3.  0</yw.,V,  283. 

4.  Strab.,  XIV,  3,  9. 

5.  Thuc,  II.  69.  Cf.  Heyd,  I,  366;  Michaud  et  Poujoulat,  IV,  43,  etc.  ;  surtout 
Fellows,  Asia  Minor,  p.  212. 

6.  H.  Lewy,  Die  Semit.  FremdwOrter,  p.  190. 


Digitized  by 


Google 


LA  MÉDITERRANÉE  PHÉNICIENNE.  271 

'AitéX6ouaa  ne  serait  donc  qu'une  Plaine  des  Pins  Q^^^'S^t^  Abel- 
Bousim,  et  la  vérification  est  facile  :  sur  cette  même  côte,  nous  avons 
une  île  Kpijiêo'jM,  nom  qui  se  retrouve  sur  la  côte  cilicienne  auprès 
d'une  autre  IIiTuouaaa*;  or  -*:3,  Aar,  est  un  synonyme  de  Abel,  et 
D^tt/!2""1Dï  ^^^  ^^  ^'*^  bousim  serait  un  équivalent  de  Abel-Bousim. 

Cette  occupation  des  îlots  côtiers  par  les  Phéniciens  nous  avait  été 
déjà  signalée  par  Thucydide,  àxpa;  Te  èirl  if,  OaAàaTiri  àTCoAaêcîvTE;  xal  Ta 
èituteijitva  V7)9tôta  èjiiropia;  k'vexev  *  :  elle  nous  sera  expliquée,  elle  aussi, 
par  rétude  des  navigations  antiques.  Entre  nos  stations,  en  effet,  et 
celles  des  anciens,  nous  pouvons  apercevoir  de  prime  abord  une  dif- 
férence capitale.  Nos  grands  et  lourds  vaisseaux  demandent  des  ports 
profonds  au  fond  des  rades  abritées  :  golfes,  baies  ou  rades,  c'est  tou- 
jours dans  une  anfractuosité,  une  déchirure  ou  une  ouverture  de  la 
côte  que  s'installent  nos  emporia.  Mais  de  pareils  refuges  sont  les 
moins  favorables  aux  petits  voiliers  et  aux  navires  à  rames  :  car,  au 
fond  des  rades,  le  vent  tombe  et.  pour  entrer  ou  sortir,  il  faut  un  dur 
travail  des  rameurs 

et  de  pareils  refuges  sont  sans  utilité  quand  on  peut  tirer  les  vais- 
seaux sur  le  sable  :  une  plage  quelconque  offre  la  sécurité  nécessaire. 
Aussi  les  emporia  antiques  sont-ils  le  plus  souvent  en  des  sites  très 
différents  des  nôtres  :  Xénophon  a  résumé  en  une  ligne  les  diverses 
formes  d'établissements  d'une  marine  ancienne  sur  une  côte  étran- 
gère, "fi  àxTi?|  TCpoéyrouia,  i^i  v-îJ-îo;  irpoxetaévr,,  r^  '5T£v(5irop(5v  Tt*,  un  cap 
avancé,  un  ilôt  côtier  ou  un  détroit. 

Les  motifs  de  ces  divers  choix  sont  faciles  à  déterminer.  Les  rai- 
sons de  défense  contre  les  indigènes  font  choisir  un  cap  qu'il  est  pos- 
sible de  fortifier  ou  un  îlot  que  l'on  peut  occuper  entièrement.  Les 
ménxes  raisons  de  sécurité,  dans  une  mer  infestée  de  pirates,  donnent 
une  importance  capitale  aux  défilés  maritimes,  où  les  embûches  sont 
commodes  et  fructueuses  : 

tv^ropOuLcT)  'lOixr,;  tî  Siaoïo  te  rai^raAoé'jTrji;, 

disent  les  prétendants  de  VOdyssée  qui  veulent  attaquer  le  vaisseau  de 
Télémaque*,    et  ils  vont  s'installer,  en   effet,  dans  le  détroit  entre 

1.  AA.  St.  Mar  :  Ma^m.,  184.  185. 

2.  Cf.  Stfnb..  XIV,  III,  8;  XIV.  V,  5. 

3.  od»«f«,  XIII.  m, 

4.  Ath&n,  Re»p„  II,  13. 

5.  OdfS'.,  IV,  670. 
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Ithaque  et  Céphallénie,  où  toutes  les  conditions  favorables  se  trouvent 
réunies,  car  au  beau  milieu  se  dresse  un  îlot  avec  deux  ports  : 

àuL^CSujjLOf  rri  T<5vye  jiévov  ).o)^(5(uvt£;  'A/ato(  '. 

Au  temps  de  César,  comme  encore  au  début  de  ce  siècle,  les  pirates 
s'installaient  de  môme  dans  le  détroit  de  la  Samos  asiatique*  :  "ATrepi;, 
dans  les  mers  occidentales,  nous  a  paru  se  rattacher  à  Tonomaslique 
phénicienne.  Dans  l'Archipel,  une  lie  occupe  une  situation  identique  ; 
c'est  dans  le  détroit  qui  sépare  Myconos  et  Rhénée,  la  petite  Délos  : 
ici  encore,  Af,Ao;,  que  les  Grecs  nomment  'OpTuyia,  est  l'un  de  ces 
doublets  que  nous  avons  rencontrés  plus  haut  et  qui  semblent  se  rat- 
tacher k  une  toponymie  préhellénique. 

Pour  Délos,  une  autre  particularité  attira  de  tout  temps  les 
navigateurs  :  c'est  «  une  des  plus  belles  sources  de  l'Archipel... 
les  armées  turques  et  vénitiennes  y  viennent  faire  aiguade  '\  »  Les 
sources  ont  en  effet  une  importance  capitale  dans  ces  régions  :  le 
navigateur  trouve  toujours  sa  subsistance  grâce  à  la  poche  (ile  des 
Thons)  ou  à  la  chasse  (ile  aux  Cailles,  aux  Cerfs,  aux  Lapins)  et  jamais 
les  vivres  ne  viennent  à  manquer;  mais,  l'eau  parfois  manquant,  c'est 
de  soif  que  meurt  le  pauvre  marin  des  anciennes  complaintes  ^ 
Nous  devons  donc  chercher  des  souvenirs  phéniciens  aux  abords  des 
sources  fameuses.  A  l'entrée  du  Bosphore,  un  promontoire  s'avance, 
àxTY)  rpoé^oj^a,  avec  une  source,  et  c'est  Chalcédoine,  la  Carthage  dont 
nous  avons  si  souvent  parlé  •.  Sur  la  côte  orientale  do  la  Crète,  les 
Portulans  signalent  une  source  «  suffisante  pour  fournir  à  une 
armée  »  *  au  bord  d'un  golfe  où  se  dresse  un  îlot  ;  et  c'est  le  site  de 
l'ancienne  "Itavo;,  dans  laquelle  nous  avons  cru  reconnaître  une 
'Oçiouç-sx,  une  ile  aux  Serpents,  D^3n"^l^'  l-tanim,  phénicienne.  Je 
démontrerai  comment  la  lupaxoOwa  sicilienne,  avec  son  îlot  côtier 
d'OpT'jyCa  et  sa  fameuse  source  'Ap£Ooj<ia  et  ses  poissons  sacrés,  date 
aussi  des  navigations  phéniciennes.  A  l'entrée  des  colonnes  d'Hercule, 
ce  sont  les  sources  qui  déterminent  la  station  de  Gadira  \  La  légende 
rapportait  aux  navigateurs  orientaux  l'invention  des  puits  et  leur 
importation  en  Grèce  :  puteos  Danaus  invpuil  ex  ."Eijypto  adrcctus  in 
Grxciam  *. 

i.  Od.,  IV,  844,  ctsuiv. 

2.  Michaud  et  Poujoulat,  II,  p.  l\\. 

8.  Tournelort,  I,  342  et  3i7. 

4.  Cf.  Antholog.,  VII,  293. 

5.  Strab.,  XII,  4,  2. 

6.  Michelot,  Portulan  de  ta  Méditerranée,  p.  -yli. 

7.  Strabon,  III,  5.  6. 

H.  piin.,  VU,  :;?. 
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Pour  en  finir  avec  les  nécessités  de  la  navigation  antique,  on  pour- 
rait retrouver  bien  d'autres  conditions  particulières  de  situation 
ou  de  site  :  il  en  est  une  au  moins  que  je  voudrais  signaler.  Si,  dans 
VOdyssée,  on  célèbre  les  ports  munis  de  sources, 

on  ne  recherche  pas  moins  les  cavernes  au  bord  de  la  mer,  qui 
servent  de  cachette  ou  d'abri  pour  les  marchandises  : 

ou  pour  le  vaisseau  lui-même  : 

vf,a  aèv  (ùpjxCçaaev  xotXov  9:réo;  Elasp'jaavTs;^. 

Il  ne  faudra  donc  pas  nous  étonner  desporls  delà  caverne,  ni  jq, 
Megara,  Méyapx*,  sur  beaucoup  de  points  de  la  Méditerranée.  Dans 
Tune  de  ces  cavernes,  en  Mauritanie,  on  reconnaissait  encore,  au 
temps  de  Strabon,  un  ancien  établissement  des  Tyriens  ;  tout  auprès, 
une  autre  caverne  contenait  un  autel  d'Hercule;  auprès  d'Héraclée 
du  Latmos,  une  pareille  caverne  contenait  le  sépulcre  du  jeune  et 
bel  éphèbe  Endymion*^  'cf.  Adonis). 


IV.  Conditions  de  commerce.  —  Je  n'insisterai  pas  sur  cette  classe 
d'hypothèses  :  il  suflit  de  consulter  Movers  pour  voir  tout  le  parti  que 
Ton  en  peut  tirer.  Le  commerce  des  Phéniciens  porta  sur  deux  ar- 
ticles principaux,  la  pourpre  et  les  minerais. 

La  pourpre  tyrienne  est  bien  connue  :  si  donc  nous  étudions  les 
régions  méditerranéennes  célèbres  par  leurs  pêcheries  de  pourpre, 
nous  avons  bien  des  chances  d'y  retrouver  quelques  souvenirs  des 
Phéniciens.  L'Ile  d'Amorgos  et  son  port  de  Minoa,  Tile  de  Cythère  et 
son  îlot  Kothon,  le  golfe  de  Laconie  et  son  port  de  Gythion  méritent, 
à  ce  sujet,  une  attention  particulière.  La  côte,  entre  Delphes  etPagae, 
était  aussi  un  lieu  de  pêche  renommé  :  sur  cette  côte,  on  trouve  à 
chaque  pas  le  nom  et  les  sanctuaires  d'Héraklès  ;  Thisbé  a  un 
'Hpax7»eiov  et  une  fête  annuelle  des    IIpaxAeia;  Tipha  a  un   HpixÂeiov  et 

1.  Odyss.,  XII,  205. 

2.  Odtjsi.,  X,  403. 

3.  Odyss.,  XII.  an  ;  XIII,  102. 

4.  La  traduction  du  ain  en  y  ne  doit  pas  surprendre  :  en  arabe  on  a  un  gain 
magara. 

5.  Strab.,  XVI,  3,3. 

6.  Strab.,  XIV,  I,  8. 
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d'annuelles  'HpaxAs-.a;  la  légende  prétendait  que  les  gens  de  Tipha 
étaient  les  plus  anciens  marins  de  la  Bëotie,  et  que  leur  héros  fonda- 
teur Tiphys  avait  été  le  pilote  des  Argonautes,  et  que  le  navire  Argo 
était  revenu  chez  eux*.  Or,  Tioa  s'appelait  aussi  Sicpat,  et  nous  avons 
\Ti  Talternance  du  t  et  du  <j  pour  rendre  le  3f  sémitique  (Tùpo;  et  SOpo;)  : 
nSÏ»  Sipha  ou  Sip/mt,  la  Guette,  se  retrouve  dans  l'onomastique 
palestinienne. 

Pour  les  mines,  Tantiquité  reportait  leur  découverte  et  leur  pre- 
mière exploitation  aux  Phéniciens,  dans  la  plupart  des  cas  tout  au 
moins.  Nous  avons  vu  comment  ïC<pvo;,  'laicavia,  Staâicwva,  îles,  terres 
ou  villes  minières,  paraissent  toutes  nommées  d'une  même  racine 
^Sï  *  î  comment  les  deux  TtiLifsr^  d'Italie  et  de  Chypre  semhlent 
aussi  nVHre  que  d'anciennes  fonderies,  DQn»  phéniciennes'  et  com- 
ment Séptço;,  la  terre  de  l'or  et  l'une  des  patries  de  l'oriental  Persée, 
nous  ramène  aux  Sarepa  ou  Sarepta  hébraïques*.  En  dressant  la 
carte  minière  de  la  Méditerranée,  on  verrait  que  tous  les  ports  de 
l'argent,  l'Argentière,  Monte- Argentorato,  etc.,  sont  d'anciens  emporia 
phéniciens,  que  ce  soit  la  Carthagène  d'Espagne,  l'HeracleiaKaccabaria 
de  Provence,  r'Hpax>.£ou(;  ).CaTiv  d'Étrurie,  l'Astypalaia  d'Attique  (cf.  le 
mont  Saint-Michel  de  Gornouailles),  la  Thasos  de  Thrace  (Thasos  est 
un  compagnon  de  Gadmos),  ou  l'Astyra  du  Bosphore. 

Mais,  en  outre  de  ces  deux  grands  articles,  le  commerce  phénicien 
devait  chercher,  pour  son  compte  ou  pour  le  compte  d'autrui.  des 
chargements  de  matières  premières.  Il  avait  à  sa  porte  un  grand 
marché  consommateur  dans  l'Egypte  «  aux  cent  villes  ».  Or,  l'Egypte 
a  toujours  manqué  de  deux  produits  de  première  nécessité,  le  bois  et 
le  vin.  Elle  n'a  jamais  cultivé  de  vignes  autrement  que  par  plants 
isolés  ;  elle  n'a  jamais  eu  de  grandes  forets.  De  tout  temps,  elle  a  dû 
s'approvisionner,  pour  son  chauffage  ou  ses  constructions,  dans  les 
îles  de  Chypre,  de  Crète  ou  de  l'Archipel,  sur  les  côtes  de  Cilicie  ou 
de  Lycie.  Or,  il  semble  bien  que  le  nom  grec  du  vin  oîvo;  soit  d'origine 
sémitique,  et  la  légende  du  Dionysios  marin  se  retrouve  à  tous  les 
points  où  nous  avons  d'autres  raisons  de  soupçonner  une  influence 
phénicienne  (Naxos,Béotie,  golfes  de  Nauplie  et  de  Laconie,Patras,etc.). 
Quant  au  bois,  nous  avons  rencontré  déjà  les  Bal-earis  ou  Blinros  et 
VOUaros,  que  les  Grecs  nomment  la  Forestière,  Les  côtes  de  la  mer 
Noire  ont  toujours  été  pour  les  marines  orientales  le  pays  de  ravitail- 
lement et  môme  de  construction  :  leurs  forêts  inépuisables  ont  fourni 
des  bois  ou  des  vaisseaux  aux  (irecs,  aux  Romains,  aux  Byzantins,  aux 
Vénitiens,  aux  Génois  et  aux  Turcs;  il  faudrait  examiner  si  Milet  fut 

1.  Cf.  H.  Lewy,  p.  i4(i. 

2.  H.  Lewv,  p.  148. 

3.  H.  Lewy,  p.  148. 

4.  H.  Lewy,  p.  80. 
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réellement  la  première  colonisatrice  de  ces  régions  ou  si,  avant  elle, 
des  noms  de  lieux  et  des  légendes  n'avaient  pas  été  implantés,  qui 
nous  ramèneraient  vers  Tyr  et  Phoinix  :  Kious,  pour  les  uns,  étaif 
une  fondation  de  Milet,  et,  pour  les  autres,  une  colonie  phénicienne. 


Les  conclusions  de  toute  cette  étude  s'imposeraient  très  netles. 

1.  Avant  la  Méditerranée  hellénique,  il  y  a  eu  une  Méditerranée 
phénicienne,  et  les  Grecs  n'ont  fait  que  remplacor  les  marins  de  Tyr  et 
de  Sidon. 

H.  Cette  Méditerranée  phénicienne  comportait  une  foule  de  stations 
permanentes  aux  caps,  aux  détroits,  aux  îlots  imporlants:  les  Phéni- 
ciens ne  faisaient  pas  de  soudaines  et  courtes  apparitions:  ils  instal- 
laient à  demeure  leurs  marchés,  leurs  usines  de  pourpre,  lours 
exploitations  de  mines,  leurs  chantiers  de  construction  ou  de  répara- 
lion,  et,  sur  plus  d*un  point,  des  populations  mêlées  durent  prendre 
naissance  qui  comprenaient  et  parlaient  deux  langues  (d'où  les  dou- 
bles noms  des  îles  de  l'Archipel,  par  exemple)  et  qui  acceptaient  les 
croyances,  les  sciences,  les  arts  et  les  mœurs  de  l'étranger  :  dans  cette 
Grèce  primitive,  les  Phénicii^ns  jouèrent  le  même  rôle  que  les  Euro- 
péens dans  la  Grèce  d'aujourd'hui. 

III.  C'est  un  contre  sens  historique  de  se  figurer  cette  influence 
phénicienne  comme  limitée  aux  régions  entières  et  aux  populations 
maritimes.  De  même  que  les  Syriens  dans  la  (iaule  mérovingienne, 
les  Italiens  dans  l'empire  grec,  les  Arabes  dans  la  Russie  orientale  et 
les  Francs  dans  l'empire  turc,  les  Phéniciens  durent  remonter  les 
fleuv(»s,  traverser  les  isthmes,  s'établir  dans  les  grandes  villes  et  pro- 
longer leur  commerce  de  mer  par  un  commerce  de  caravanes.  11  faut, 
en  effet,  nous  défier  de  nos  habitudes  et  de  nos  conceptions  contempo- 
raines. Notre  commerce  aujourd'hui  est  avant  tout  maritime,  je  veux 
dire  qu'il  emprunte  la  voie  de  mor  toutes  les  fois  qu'il  le  peut  et  le 
plus  loin  qu'il  le  peut  :  il  prend  la  route  de  mer  maximum  pour  la  roule 
de  terre  mmîwi»/m  ;  mais  ceci  ne  date  que  de  la  marine  à  vapeur.  Aupa- 
ravant, la  route  de  mer  n'est  que  le  complément  des  routes  de  terre 
que  Ton  n'abandonne  qu'en  toute  nécessité.  Les  anciens  surtout  ont 
toujours  évité  la  mer  autant  qu'ils  ont  pu,  et  il  nous  faut  un  efl'ort 
pour  comprendre  tel  passajre  de  Thucydide  *.  Quand  les  Spartiates  occu- 
pent Décélie,  les  approvisionnements  d'Athènes  deviennent  difliciles, 
parce  que  les  Athéniens  tirent  ces  approvisionnements  de  l'Eubée. 
Avec  nos  idées  actuelles,  les  blés  de  Ghalcis  font  sans  peine  le  tour 
de  TAttiquepour  débarquer  au  Pirée,  et  nous  ne  voyons  pas  (jucUh 
influence  l'occupation  de  Décélie  pourrait   avoir  sur  ce  commerce. 

1.  VII,  28. 
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Mais  il  est  évident  par  ce  texte,  que  les  blés  de  1  Eubée  chargés  à  Chalcis 
étaient  amenés,  à  àne  sans  doute,  jusqu  a  Érétrie,  d'où  le  passage  est 
le  plus  étroit  vers  Oropos,  puis  rechargés  sur  des  vaisseaux,  débar- 
qués à  Oropos,  rechargés  sur  des  ânes  et  amenés  à  Athènes  :  Toccu- 
pation  de  Décélie,  coupant  la  route  d'Oropos,  amène  la  disette,  ^i  te 
TÛv  èiriTTjôECwv  irapaxouLiôT,  sx  rr,;  EOéota;,  -TTpdTtpov  èx  toO  'î2pu>:rou  xotTi  Yf,v 
Otà  TYÎ;  AexeAeCoi;  OaaTov  ouia,  zepl  So'jvtov  xxTà  Od^.aaaav  tco^'jte'Xt,;  èy^'^/eto. 
C'est  ainsi  que,  dans  VOdysséc,  Télémaque,  voulant  se  rendre  à  Lacé- 
démone,  vient  débarquer  à  Tembouchure  de  TAlphée  pour  remonter 
la  vallée  de  ce  fleuve  et  descendre  celle  de  TEurotas.  Aussi,  dans 
ridée  des  anciens,  la  contrée  la  plus  favorable  au  commerce  mari- 
time est  celle  que  traverse  le  plus  grand  nombre  de  ces  routes  ter- 
restres. Strabon  vante  l'opinion  d'Ephore,  qui  voyait  dans  la  Béotie 
le  pays  de  Grèce  le  mieux  situé  pour  le  commerce  ^ 

La  Béotie  nous  semble,  au  contraire,  à  nous,  le  pays  le  moins  mari- 
time de  la  Grèce  et,  à  première  vue,  nous  ne  pouvons  admetlre  la 
légende  du  Phénicien  Cadmos  fondant  Thèbes  de  Béotie.  Cet  exemple 
me  parait  significatif  :  les  navigations  phéniciennes  ne  nous  seront 
intelligibles  que  si  nous  restituons  à  leurs  termes  les  caravanes  ter- 
restres qui  les  prolongeaient:  Hercule  n'était  pas  seulement  un  grand 
navigateur  ;  il  était  aussi  un  marcheur  infatigable,  qui  franchissait  les 
isthmes  et  contournait  les  golfes,  tte^y)  ttcoieaOûv  tôv  TcpoEiprjjjLévov  xôattov-, 
et  Cadmos  fondait  Thèbes  entre  le  golfe  de  Krissa  et  le.  détroit  de 
Chalcis,  comme  Persée  fondait  Mycènos  entre  le  golfe  de  Nauplio  et  le 
golfe  de  Corinthe. 

1.  Stral).  IX,  II,  2  "Kçopo;  2è  xaî  Taûtr,  xpth-ztù  Tr,v  Boiton'av  ànoçatvei  twv 
ô{i6p(ov  éOvtov  xai  oti  |i(ivr,  TpiOx/.arrô;  èori,  xoù  Xi{iévfa>v  eCTtôpei  TcXetôvfov,  i7t\  (X£v  xto 
KpivatM  xôXTCfi)  xat  'zio  KopivOiaxro  tù  èx  tf,;  SixEXîa;  xac  ^ItxXîoi;  xai  AifiuiQ;  SE/ofiÉv/j, 
£7r\  ^è  T&v  Tcpo;  IvJêoiatv  ^ÇiCo'^  iç'  IxâtEpa  toO  E'JpiTcov  <7XiCo|jL£vr,;  ttj;  irxpx/.ia;.  tt; 
{jLSv  èiri  TTjv  AùXîSa  xai  Tr,v  TavavpcxTiv.  Trj  ô'  èiri  tov  ^aXayavÉa  xal  ttjv  'Avôr,84va.  tt; 
fxev  Eîvai  auvc/r,  Tr,v  xat  'ATy^ittov  xai  Kuîipov  xai  Ta;  vr,aov;  6i).aTTav,  t?,  tï  tt,v  xari 
Maxe^^vs;  xai  ttjv  lIpoTcovTiSa  xai  tov  'EX/T^emovtov. 

2.  Diod.  IV,  3î). 

V.    BÉRARD, 

Maitrc  de  Coufôrences  de  Géographie  uncienue 
à   'Kcola  dos  Hauto<«-Ktude<i. 
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Peu  de  régions  offrent,  toutes  proportions  gardées,  une  plus  grande 
diversité  d'aspects  topograpbiques  que  le  Massif  Central  de  la  France. 
11  est  surtout  difficile  d'imaginer  une  contrée  où  ces  aspects  topogra- 
phiques évoquent,  d'une  manière  plus  frappante,  les  relations  de 
cause  à  effet  qui  sont  le  principe  m*>me  do  la  Géographie  physique- 
Quels  contrastes,  entre  les  reliefs  granitiques,  les  massifs  volca. 
niques,  les  plateaux  calcaires,  les  plaines  tertiaires!  Et  quelles  diffé- 
rences dans  les  diverses  parties  de  chacun  de  ces  groupes  ! 

Si  nous  considérons  les  massifs  volcaniques,  par  exemple,  nous 
verrons  que  le  Cantal  et  le  Mont-Dore  sont  des  cônes  gigantesques 
résultant  simplement  de  l'acrumulation  de  matériaux  ignés  autour 
des  bouches  de  sortie.  Les  phénomènes  d'érosion,  agissant  sur  ces 
cônes  d'une  façon  en  quelque  sorte  géométrique,  les  ont  creusés  de 
vallées  rayonnant  régulièrement  à  partir  des  sommets,  et  ce  travail 
s'est  effectué  avec  une  facilité  d'autant  plus  grande  que  les  matériaux 
volcaniques,  formés  surtout  de  brèches  ou  de  conglomérats  hétéro- 
gènes et  peu  cohérents,  n'offraient  qu'une  faible  résistance. 

Ainsi  s'est  créé  un  type  topographique,  tout  différent  de  celui  que 
réalise  la  Chaîne  des  Puys,  avec  ses  cratères  béants  et  so^^chrires  hir- 
sutes, ou  bien  la  chaîne  du  Velay,  dont  l'origine  est  analogue,  mais 
qui  est  plus  vieille  et  par  suite  plus  dégradée. 

Les  hauts  plateaux  basaltiques  du  Cézallier,  de  l'Aubrac.  certains 
districts  du  Cantal  qu'on  appelle  planêzes,  ont  aussi  un  cachet  parti- 
culier :  ce  sont  des  pays  plats  ou  largement  ondulés,  n'offrant,  en  fait 
de  reliefs,  que  les  vagues  ligées  des  courants  de  lave. 

Les  phonolites  donnent  aux  massifs  du  Mézenc  et  du  Mégal  un 
aspect  encore  plus  original.  Ces  roches  forment  des  pics  aigus,  dé- 
nudés, de  couleur  grise,  des  montagnes  arrondies  comme  des  dômes, 
des  tables  irrégulières  bordées  de  murailles  déchiquetées.  Autant  le 
paysage  basaltique  a  des  profils  plats,  réguliers,  uniformes,  autant  le 
paysage  phonolitique  a  des  profils  mouvementés,  brisés,  découpés. 

Cette  topographie  multiple  des  montagnes  éruptives  du  Centre  de 
la  France  n'est  pas  seulement  l'œuvre  des  forces  volcaniques.  Nous 
retrouvons  ici  l'antagonisme  classique  de  l'eau  et  du  feu,  s'exerçant 
dans  des  proportions  grandioses.  Ce  que  les  volcans  avaient  édifié. 
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Teau  s'est  pour  ainsi  dire  appliquée,  sinon  à  le  détruire,  tout  au 
moins  à  le  modifier  profondément.  Les  masses  forgées  par  les  feux 
souterrains  ont  été  façonnées,  sculptées,  ciselées  de  mille  manières 
par  les  précipitations  atmosphériques.  Cette  collaboration,  en  quel- 
que sorte  paradoxale,  se  traduit  par  les  aspects  topographiques 
actuels . 

L'eau  a  accompli  son  œuvre,  non  seulement  sous  sa  forme  liquide, 
mais  encore  sous  sa  forme  solide.  C'est  surtout  en  Auvergne  que  l'ac- 
tion glaciaire  se  manifeste  par  toute  une  série  de  phénomènes  aussi 
intéressants  pour  le  géographe  que  pour  le  géologue.  Elle  a  contribué 
largement  à  donner  au  Cantal  et  au  Mont-Dore  leur  caractéristique 
si  forte,  au  regard  des  autres  contrées  volcaniques  qui  paraissent,  en 
grande  partie  du  moins,  lui  avoir  échappé. 

C'est  k  un  naturaliste  auvergnat,  à  Lecoq\  que  nous  devons  les 
premières  observations  sur  la  topographie  glaciaire  en  Auvergne; 
mais,  chose  curieuse,  Lecoq,  qui  avait  voyagé  en  Scandinavie  et  dans 
les  Alpes,  après  avoir  admirablement  décrit  certains  traits  du  paysage 
glaciaire,  ne  voulut  jamais  admettre  l'existence  d'anciens  glaciers.  Il 
attribua  les  phénomènes  observés  à  l'action  de  torrents  formidables 
provenant  de  la  fonte  subite  des  neiges,  et  il  donna  au  terrain  erra- 
tique de  l'Auvergne  le  nom  de  terrain  névéen. 

En  1808,  Delanoue*  déclara  à  la  SocitHé 'géologique  que  la  vallée 
de  la  Dordogne,  au  Mont-Dore,  est  tout  encombrée  de  moraines. 

En  1869,  M.  Julien'  publia  une  thèse  pour  démontrer  que  les 
agglomérats  de  la  montagne  de  Perrier,  près  d'Issoire,  sont  d'origine 
glaciaire.  Cette  atlirmation  n'eut  pas  grand  succès  à  l'époque  où  elle 
fut  publiée.  Elle  peut  être  encore  contestée  aujourd'hui,  malgré  l'ap- 
pui que  lui  ont  prêtée  deux  géologues  éminents,  MM.  Michel-Lévy  et 
Munier-Chalmas*.  En  même  temps,  M.  Julien  faisait  connaître,  au 
fond  de  plusieurs  vîillées  de  l'Auvergne  et  notamment  dans  la  vallée 
de  l'Allagnon,  des  appareils  morainiques  d'une  fraîcheur  et  d'une  net- 
teté remarquables. 

Les  belles  observations  de  M.  Julien  sur  l'ancien  glacier  de  l'Alla- 
gnon furent  confirmées  par  un  éminent  spécialiste,  Ed.  CoUombS  en 
même  temps  que  M.  Marcou^  décrivait  des  formations  erratiques  aux 
environs  de  Bort  et  de  Lanobre. 

En  1873,  Rames  publia  sa  remarquable  Géogénie  du  Cantal.  11  avait 

\.  liuUetin  de  la  Société  yéoL  de  France,  2-  série,  t.  XIX,  p.  712,  1862;  Les 
époques  géologiques  de  l'Auvergne,  t.  V,  1867. 

2.  Dult.  Soc.  yéol.,  2-  série,  t.  XXV,  p.  402. 

3.  Des  phénomènes  glaciaires  dans  le  Plateau  central  de  la  France,  Paris,  1869. 

4.  Bull.  Soc.  yéol.,  3-  série,  t.  XVII,  p.  267,  1889  et  t.  XVIII,  p.  929. 
n.  Archives  des  Sciences  de  la  Bibliothèque  universelle,  janvier  1870. 
6.  Bull.  Soc.  géol.,  2-  série,  t.  XXVIl,  1870. 
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observé,  aux  environs  d'Aurillac  et  sur  d'autres  points  du  département, 
des  terrains  glaciaires  de  deux  époques  différentes.  Ces  deux  époques 
auraient  été  séparées  par  le  laps  de  temps  nécessaire  au  creusement 
des  vallées  actuelles. 

De  1876  à  1886,  M.  Fouqué  explora  le  Cantal  pour  en  donner  la 
carte  au  1/80000*'  K  Le  savant  professeur  du  Collège  de  France  a  relevé 
et  figuré  les  contours  d'un  grand  nombre  de  moraines. 

J'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  parler  plusieurs  fois  des  phéno- 
mènes glaciaires  en  Auvergne^  Enfin,  M.  Pierre  Martya  publié  récem- 
ment une  belle  étude  sur  le  glacier  quaternaire  de  la  vallée  de  la  Gère'. 

Tandis  que  les  moraines  du  fond  des  vallées  de  l'Auvergne  ont  été 
reconnues  comme  telles  par  tous  les  géologues,  des  objections  ont 
été  soulevées  contre  l'origine  glaciaire  des  formations  plus  anciennes 
occupant  le  sommet  des  collines  et  la  surface  des  plateaux  des  envi- 
rons d'Aurillac.  Ces  collines  et  ces  plateaux  sont  formés,  en  effet,  par 
une  brèche  volcanique  composée  de  blocs  de  natures  variées,  plus  ou 
moins  volumineux  et  cimentés  par  des  cendres  et  des  boues  volca- 
niques. En  désagrégeant  les  parties  superficielles  de  cotte  brèche, 
en  entraînant  ses  matériaux  les  plus  friables  et  les  plus  ténus,  les 
agents  atmosphériques  ont  isolé  les  matériaux  les  plus  volumineux  et 
les  plus  durs.  Ceux-ci  rappellent  alors  les  blocs  erratiques  transportés 
par  les  glaciers.  On  reprochait  à  Rames  et  aux  partisans  des  théories 
du  regretté  géologue  d'Aurillac,  de  confondre  ces  formations  volca- 
niques avec  des  formations  glaciaires*. 

Les  courses  auxquelles  je  me  livre,  depuis  plusieurs  années,  en 
Auvergne,  pour  le  Service  de  la  Carte  géologique,  m*ont  conduit  à 
reprendre  l'étude  de  cette  question.  Pour  arriver  à  une  solution,  j'ai 
dû  multiplier  les  observations  et  parcourir  des  territoires  beaucoup 
plus  étendus  que  ceux  étudiés  jusqu'à  présent  à  ce  point  de  vue.  Je 
ne  compte  pas  traiter  ici  la  question  dans  toute  son  étendue,  ni  faire 
une  monographie  des  anciens  glaciers  de  l'Auvergne.  Je  désire  me 
placer  à  un  point  de  vue  purement  géographique  et  attirer  l'attention 
sur  des  phénomènes  de  topographie  glaciaire.  En  publiant  mes  obser- 
vations dans  les  Annales  de  Géographie,  je  poursuis  un  double  but  : 
celui  de  faire  connaître  des  faits  passés  inaperçus  ou  mal  expliqués 
jusqu'à  ce  jour  etcelui  demontrerque,  pour  l'illustration  des  ouvrages 

i.  Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Fciiillcs  de  Mauriac,  Brioude,  Auril- 
iac  et  Saint-Flour. 

2.  Société  d'Histoire  nat.  de  Toulouse,  avril  et  juin  1884,  1886;  As.tociation  fran- 
çaise.  Congrès  de  Toulouse,  1887;  Essai  de  Paléontologie  straiigraphique  de 
l'Homme,  1889;  Bull,  de  la  Société  philomathif/ue  de  Paris,  8'  série,  t.  1,  p.  87,  etc. 

3.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3-  série,  t.  XXII,  p.  34,  1894. 

4.  Jo  dois  dire  que  certains  géologues  considèrent  une  partie  de  ces  brèches 
comme  de  vraies  moraines.  C'est  une  opinion  que  je  ne  partage  pas.  Mais  je  ne 
saurais  discuter  ici  cette  question,  qui  s'applique  aussi  bien  aux  fameux  conglomé- 
rats de  Perrier  qu'à  certaines  brèches  du  Cantal,  identiques  à  celles  de  Perrier. 
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didactiques,  on  emprunte  souvent  à  des  pays  très  éloignés  des  exem- 
ples de  phénomènes  qu'on  trouverait  facilement  dans  notre  belle 
France  si  l'on  se  donnait  la  peine  de  les  y  chercher. 

I 

La  région  comprise  entre  le  Mont-Dore,  le  Gézallicr  et  le  Gantai 
est  particulièrement  intéressante  (PI.  Vil,  fig.  1).  Ges  trois  massifs 
volcaniques  sont  disposés  de  manière  à  former  un  vaste  hémicycle 
ouvert  vers  TOuest,  de  plus  de  40  kilomètres  de  diamètre.  Tous  les 
plateaux  qui  constituent  le  fond  et  les  pentes  inférieures  de  ce  cirque, 
jusqu'à  une  altitude  moyenne  de  i  000  à  1 200  mètres,  offrent  une 
topographie  des  plus  curieuses  en  rapport  avec  des  phénomènes  gla- 
ciaires d'une  extraordinaire  intensité.  Gette  topographie  est  carac- 
térisée par  la  présence  de  milliers  de  petites  buttes  dont  un  certain 
nombre  sont  figurées  sur  la  carte  de  TËtat-Major  (feuille  de  Mauriac). 
Elle  est  d'ailleurs  indépendante  de  la  nature  des  terrains,  car  les 
buttes  s'observent  indifféremment  dans  les  régions  de  gneiss,  de  gra- 
nulite,  d'andésite,  de  basalte,  etc. 

Le  report  d'un  fragment  de  lafeuillede  Mauriac  aul  :80000''(P1.  VU, 
fig.  2)  donne  une  bonne  idée  du  nombre  et  du  mode  de  dispersion 
tout  à  fait  irrégulier  de  ces  buttes.  Ge  report  est  emprunté  à  la  portion 
S.  E.  de  la  feuille,  où  ces  curieux  reliefs  ont  été  bien  figurés  parle  topo- 
graphe. En  se  reportant  au  petit  schéma  placé  en  tète  etàgauche  de  la 
feuille, on  voit  que  cette  portion  est  Tœuvre  des  capitaines  de  Garcy  etde 
Gomély.  Les  buttes  sont  tout  aussi  abondantes  et  tout  aussi  caracté- 
risées dans  la  portion  N.  W.,  mais  Tauteur,  le  capitaine  Béraud,  les  a 
dessinées  avec  moins  de  soin  ou  leur  a  donné  moins  de  relief.  Il  n'a 
figuré  que  les  principales. 


Avm/     I  ^HK^r^^v       J\  \         \     Amont 


PlO.  1.  FlO.  2. 

Ges  monticules  n'ont  pas  la  forme  conique,  régulière,  que  leur 
donne  la  carte  et  qu'on  pourrait  représenter  par  des  courbes  de  ni- 
veau comme  ci-dessus  (fig.  1).  Tous  offrent,  du  côté  tourné  vers  les  parois 
de  rhémicycle  montagneux,  des  pentes  douces,  des  surfaces  arrondies, 
moutonnées,  souvent  sillonnées  de  stries  profondes  et  parallèles,  tandis 
que  du  côté  opposé,  la  roche  a  conservé  ses  angles  vifs  et  forme  des 
escarpements.  En  plan,  cette  disposition  peut  se  représenter  sché- 
matiquement  par  la  fig.  2. 
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Les  localités  où  les  buttes  montrent  ces  caractères  avec  une  parfaite 
netteté  sont  très  nombreuses  dans  toute  la  région  délimitée  plus 
haut.  Je  signalerai,  comme  plus  facilement  abordables  aux  voyageurs, 
les  environs  de  Lanobre,  traversés  par  la  route  du  Mont-Dore  à  Bort, 
les  environs  de  Riom-ès-Montagnes,  de  Menet,  de  Saignes,  situés  sur 
le  flanc  opposé  de  Thémicycle  montagneux  (flanc  cantalien).  Rien  n'est 
plus  curieux,  pour  un  voyageur  placé  sur  un  des  plateaux  des  environs 
de  Champs,  au  centre  mt^me  de  Taire  de  dispersion  du  phénomène,  que 
la  différence  d'aspect  du  paysage  suivant  que  ce  voyageur  se  tourne 
vers  la  montagne  ou  vers  la  vallée  de  la  Dordogne.  D'un  côté,  le  pays 
lui  off're  un  modelé  des  plus  doux,  des  croupes  arrondies,  souvent  boi- 


Fiu.  ;{.  —  Buttes  iiioutonnéeN  au  hameau  de  I^marce  (Caiital). 

sées,  un  exemple  magnifique  de  paysage  moutonné.  De  l'autre  côté,  au 
contraire,  il  ne  voit  que  des  lignes  droites,  des  arêtes  rocheuses,  des 
escarpements  verticaux.  J'ai  déjà  dit  que  Lecoq  avait  bien  observé  ces 
contrastes  sur  le  flanc  du  Mont-Dore,  mais  sans  en  trouver  la  véritable 
explication. 

Les  dessins  qui  accompagnent  cet  article  en  donneront  une  idée. 
Us  sont  d'une  exactitude  rigoureuse  K 

La  fig.  3  représente  un  groupe  de  collines  situées  au  hameau  de 
Lamarce,  à  6  km.  à  l'Kst  de  Champs  et  à  800  m.  d'altitude.  Les  côtés 
escarpés  se  distinguent  assez  bien  des  côtés  arrondis. 

La  fig.  4  montre  une  butte  isolée  près  du  village  du  Peyroux,  entre 

1.  Lauteur  a  tenu  à  les  faire  lui-même  pour  en  assurer  la  fidélité,  au  détriment 
de  Taspect  artistique.  Ce  sont  de«<  calques  eiécutôs  à  la  plume  sur  des  épreuves  pho- 
tographiques au  ferro-prussiate. 
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Bort  et  Champs  (altitude  600  m.).  Elle  ofiFre  les  caractères  indiqués 
plus  haut. 

La  fig.  5  donne  la  vue  d'une  portion  de  la  surface  moutonnée  d'une 
butte  dominant  la  vallée  de  la  Rhue  et  voisine  de  la  précédente.  Il  est 
difficile  d'obtenir  une  illustration  plus  saisissante  du  phénomène  de 
polissage  et  de  sulcature  des  roches  dures  par  Tagent  glaciaire.  Avec 
les  lignes  de  cassure  ou  joints  de  la  roche,  qui  est  un  gneiss  granuliticjue 
très  dur,  le  dessin  montre  un  grand  nombre  de  stries  et  de  cannelures 


Fig.  4.  —  Butto  moQtonnéo  et  escarpée  près  du  Peyroux  (Cautal). 

toutes  dirigées  dans  le  môme  sens,  qui  est  celui  du  courant  de 
glace. 

Les  buttes  de  ce  genre  sont  en  effet  caractéristiques  des  phéno- 
mènes glaciaires.  Elles  se  trouvent  dans  tous  les  pays  qui  ont  été  en- 
vahis par  les  glaciers.  D'Archiac  et  Desor  ont  fait  observer  que,  bien 
avant  les  hommes  de  science,  les  campagnards  et  les  mineurs  Scandi- 
naves avaient  remarqué  la  disposition  de  ces  reliefs  arrondis  et  striés 
d'un  côté,  coupés  de  lautre;  ils  les  appelaient  skaaret-flesk,  mot  qui 
veut  dire  lard  entamé  parce  qu'elles  ont  en  effet  l'air  d'être  entamées 
sur  la  face  préservée.  Ce  sont  les  crags  and  taiUy  les  sheep-ôacks  des 
géologues  anglais,  les /or«  des  Écossais,  les  A-no/^  et  les /:no6*  des  Amé- 
ricains. Les  Allemands  appellent  Stoss-seite  (côté  frappé)  et  les  Anglais 
rear-side  (côté  de  l'arrière)  les  parties  arrondies,  mouix)unées  ;  Lee-seite 
et  lee'Side(c6Xé  sous  le  vent,  côté  opposé  au  vent) les  parties  anguleuses 
et  escarpées. 
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Ces  protubérances,  de  forme  si  particulière,  ne  se  produisent  que 
lorsque  la  nappe  de  glace  exerce  sa  pression  sur  une  contrée  préalable- 
ment accidentée  et  composée  de  rocbes  hélérogènos,  inégalement 
dures.  C'est  naturellement  sur  la  face  tournée  vers  Tamont  et  offrant 
la  plus  grande  résistance  à  la  marche  du  glacier  que  les  effets  de  celte 
pression  doivent  s'observer,  le  côté  opposé,  ou  lee-seile,  se  trouvant  à 
l'abri  et  pouvant  conserver  indéfiniment  ses  accidents  de  surCace,  si 
la  direction  du  courant  de  glace  reste  constante.  Mais,  comme  l'ont 


Fio.  .'».  —  Butto  striéo  et  nioutoiincW^  près  du  village  du  Pcyroux  (Cantal,!. 

fait  remarquer  des  savants  américains,  ce  caractère  anguleux  du  lee- 
«wfe  paraît  tenir  aussi  à  une  autre  cause.  La  pression  formidable  de  la 
glace  peut  détacher  des  blocs  du  sommet  des  escarpements,  les  entraî- 
ner dans  sa  chute  au  pied  de  la  butte  et  les  disperser  au  loin  avec 
d'autres  matériaux  morainiques.  Ce  phénomène,  que  Shaler  a  nommé 
plucking  (arrachement),  doit  contribuer  à  conserver  les  abrupts  et  la 
vivacité  des  arêtes  rocheuses. 


James  Geikie  a  remarqué  qu'en  Ecosse  les  matériaux  morainiques 
s'accumulent  souvent  sur  des  épaisseurs  considérables  derrière  les 
crags,  c'est-à-dire  à  la  base  des  escarpements. 

Le  même  fait  s'obser\'e  en  Auvergne.  Entre  les  monticules  que  je 
viens  de  décrire,  se  trouve  un  labyrinthe  de  petits  espaces  plats,  de 
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prairies  marécageuses,  où  il  est  parfois  bien  difficile  de  se  guider, 
même  avec  une  carie,  et  dont  le  sous-sol  est  formé  par  des  mo- 
raines à  cailloux  striés,  avec  des  blocs  erratiques  de  toutes  grosseurs. 
La  nouvelle  route  de  Bort  à  Champs  coupe,  près  du  Peyroux.  une 
accumulation  de  ce  genre  (fig.  6)  située  en  contre-bas  du  côté  abrupt 


Fia.  6.  —  Moraine  sur  le  plateau  du  Peyroux  (Cantal;. 

d'une  butte  moutonnée.   Presque  tous   les   cailloux   basaltiques  y 
sont  striés. 

D'ailleurs,  le  voyageur  parcourant  la  région  rencontre  à  chaque  pas 
des  blocs  erratiques  de  toutes  natures  et  de  toutes  dimensions,  et,  s'il 
est  familiarisé  avec  la  géologie  du  pays,  il  lui  est  facile  de  reconnaître 
l'origine  de  la  plupart  de  ces  blocs.  Les  abords  des  lacs  de  la  Grégut, 
de  Laspialadcs,  de  Lacoste  sont.encombrés  de  moraines.  Les  plateaux 
de  Saint -Genès-Champespe  doivent  en  grande  partie  leur  air  de  tris- 
tesse etde  désolationà  l'abondance  de  ces  matériaux  erratiques.  Lecoq 
a  comparé  certaines  traînées  de  blocs  du  versant  du  Mont-Dore  aux 
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wiars  lie  la  Suède.  Dans  la  ré^'ion  comprise  entre  Mt'not  et  Riom-rs- 
Montagiies  (pi.  VII,  fig.  i  les  buttes  moutonnées  d«»  g:neiss,  de  granulito 
ou  d\Hniphibolites  percent  un  manteau  presque  continu  de  dr/ft. 

Ailleurs,  comme  aux  environs  de  Trémouille-Sainl-Loup,  I<^s  mo- 
raines forment  de  véritables  collines  toutes  hérissck's  de  blocs  énor- 
mes. Partout  où  les  travaux  agricoles  ou  de  voierie  ont  mis  le  terrain 
à  nu,  on  reconnaît  la  présence  de  cailloux  striés,  noyés  dans  une  masse 
plus  ou  moins  sableuse  ou  dans  une  véritable  boue  glaciaire.  Ces  cail- 


Fiii.  7.  —  Lu  vulli'>(^  (le   l;i  I»>nli)}|;no  à    lîori     Coni'./.v.. 

loux  appartiennent,  les  uns  au  terrain  primitif  de  la  ré^non  et  notam- 
ment à  des  gneiss  à  cordiérite,  les  autres  proviennent  d«'s  eonb'es  du 
Mont-Dore  :  andésit<»s,  phonolites  et  surtout  basaltes.  Ces  moraines 
des  environs  de  la  Trémouille  l'ormont,  jusqu'à  la Pradelle,  toute  une 
suite  de  collines  aux  contours  surbaissés  rlarnmdis.  A  partir  de  ce  vil- 
lage, leurs  caractères  topographiques  se  modifient.  Ij's  matériaux 
détritiques  s'étalent  en  unr  plaine  très  régulière  qui  constitue  la  sur- 
face du  plateau  de  Lîwiobre  et  s'avance  jusqu'en  l'acv  «les  Orgues  de 
Bort*,  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  (ju'elle  domine  de  plus  de 
200  mètres.  Malgré  leur  altitude  considérable,  res  alluvious  fluvio- 
glaciaires forment  une  yénUihla  U'rrusse  ail uviale  n^monUini  h  une  épo- 
que très  reculée. 

1.  Les  Orgues  de  Bovl  sont  lorini'?e8  par  uue  puissaiiit^  coulée  <lr  plionolito  qui 
s'est  elle-même  rpnnchr'e  dans  un  ancien  lil  do  rivi^iv  et  a  pris,  on  se  rcfroidissani. 
une  beUe  »truciurc  prismatique. 
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Un  fait  des  plus  intéressants  et  des  plus  faciles  à  constater,  c'est 
que  ces  alluvions  franchissent  le  fossé  où  coule  la  Dordogne  et  vont 
se  répandre  de  l'autre  côté  sur  les  collines  du  Limousin.  On  les  trouve 
sur  le  plateau  des  Orgues  de  Bort  dont  Taltitude  (780  mètres)  dépasse 
de  350  mètres  celle  du  thalweg  de  la  Dordogne  qui  coule  à  ses  pieds. 

La  vallée  actuelle  de  la  Dordogne  n'était  donc  pas  creusée  lors  du 
dépôt  des  alluvions  des  plateaux.  La  flg.  7  peut  donner  une  idée  de 
rimportance  de  ce  creusement.  Le  premier  plan  est  formé  par  la  Dor- 
dogne et  la  ville  de  Bort,  le  dernier  plan,  par  le  flanc  droit  de  la  vallée 
que  couronnent  les  Orgues. 


Dans  toutes  les  régions  soumises  autrefois  aune  invasion  glaciaire, 
l'hydrographie  ofiTre  des  caractères  spéciaux.  Sans  entrer  complète- 
ment dans  les  vues,  probablement  exagérées,  de  certains  auteurs,  qui 
attribuent  aux  glaciers  une  puissance  extraordinaire  d'érosion,  on  ne 
peut  nier  que  cette  puissance  se  manifeste,  soit  par  Tusure  des  reliefs 
s'opposant  à  la  progression  de  Ja  glace,  soit  par  le  creusement  d'exca- 
vations dans  la  roche  dure  (rock-basins).  D'un  autre  côté,  les  accumu- 
lations morainiques,  les  alluvions  glaciaires  ou  sous-glaciaires,  en 
encombrant  les  vallées,  en  barrant  les  gorges,  en  édifiant  de  nouveaux 
reliefs,  changent  d'une  façon  notable  la  topographie  de  la  contrée. 
Après  le  recul  des  glaciers,  cette  contrée  offre  donc  un  aspect 
différent  de  l'aspect  préglaciaire,  et  un  nouveau  système  hydro- 
graphique doit  remplacer  l'ancien.  Celui-ci,  établi  depuis  longtemps, 
était  caractérisé  par  l'absence  de  dépressions  lacustres,  par  un  profil 
des  cours  d'eau  continu  et  plus  ou  moins  voisin  du  profil  définitif, 
en  un  mol,  par  un  drainage  parfait  de  la  région.  Le  nouveau  régime 
offrira,  au  contraire,  des  caractères  de  jeunesse  :  écoulement  indécis 
et  difficile  des  eaux  atmosphériques  et,  par  suite,  abondance  de  lacs, 
de  marais  ;  les  rivières  auront  des  profils  brisés,  étages  ;  elles  seront 
accidentées  de  rapides  et  de  cascades. 

Tous  ces  caractères  s'observent  dans  la  région  qui  nous  occupe. 
Sur  certains  points,  des  vallées  sèches,  obstruées  par  des  moraines  ou 
des  alluvions  glaciaires,  représentent  d'anciens  lits  de  rivières  qui  ont 
été  déviées  de  leur  direction  primitive  et  se  sont  frayé  un  nouveau 
cours,  assez  loin  du  premier,  dans  des  gorges  abruptes.  La  vallée 
actuelle  de  la  Rhuo,  par  exemple,  se  trouve  ainsi  composée  do  tron- 
çons d'âge  et  d'aspect  très  différents. 

Sur  les  plateaux,  cette  hydrographie  post-glaciaire  est  encore  plus 
nette.  Entre  les  collines  moutonnées,  au  milieu  des  formations  erra- 
tiques, se  voient  de  nombreuses  dépressions.  La  plupart  sont  aujour- 
d'hui comblées  et  transformées  en  tourbières;  beaucoup  sont  encore 
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à  Télal  de  marais;  d'autres  sont  occupées  par  des  pièces  d'eau,  et 
presque  tous  les  lacs,  sinon  tous  les  lacs  de  l'Auvergne  qui  n'ont  pas 
une  origine  volcanique,  se  trouvent  cantonnés  dans  cette  région  et  ont 


Fio.  8.  —  I-ac  do  Menet  (Cantal). 

une  origine  glaciaire*.  Certains  de  ces  lacs  sont  de  simples  dépressions 
au  milieu  des  moraines;  d'autres  paraissent  être  de  véritables  bassins 
creusés  dans  la  roche  dure.  Je  citerai  quelques  exemples. 

Le  lac  de  la  Crégut  est  entouré  de  collines  gneissiques,  arrondies, 
moutonnées,  à  la  surface  desquelles  sont  dispersés  de  nombreux  blocs 


FiG.  9.  —  gn,  jrneiss;  x»  trachytc;  01.  glaciairo. 

erratiques.  Vers  Tissue,  ces  matériaux  transportés  sont  particulière- 
ment abondants,  et  la  première  idée  qui  viendrait  à  l'esprit  serait  de 
considérer  le  lac  de  la  Crégut  comme  un  lac  de  barrage  morainique  si 
le  gneiss  n'affleurait  au  point  môme  de  sortie  des  eaux. 

Le  joli  lac  de  Laspialades,  envahi  en  partie  par  les  tourbières,  se 

1.  Le  fragment  de  carte  (ig.  2  de  la  pi.  VII  montre  cinq  petites  nappes  lacustres. 
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tient  à  100  mètres  environ  au-dessus  du  lac  de  la  Crégut,  malgré  la 
faible  distance  horizontale  qui  les  sépare:  1000  à i !S00  mètres.  Bien 
qu'il  soit  entouré  de  moraines,  il  paraît  également  creusé  dans  la 
roche  vive. 

Le  lac  de  Menet  (ûg.  8)  se  présente  dans  des  conditions  analo- 
gues. Ses  eaux  se  déversent  dans  la  Sumène  qui  coule  près  d<»  là,  à 
80  mètres  en  contre-bas,  dans  une  gorge  étroite  post-glaciaire  ou  plu- 
tôt, comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  interglaciaire  (flg.  9). 

Les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  ont  une  aire  d'extension 


Fifi.  10.   —  Carrière  au  sommet  du  Puy-do-Vaurs  pr«*s  d'Aurillac  (Cantal) 
montrant  une  moraine  pliocène  sur  le  calcaire  oligocène. 

très  considérable.  On  les  observe  sur  une  étendue  de  plus  de  600  ki- 
lomètres carrés.  Ils  ne  sauraient  s'expliquer  par  des  glaciers  indivi- 
dualisés, logés  dans  des  vallées  séparées  et  cantonnés  dans  ces  vallées. 
Ils  impliquent  l'existence  d'une  véritable  nappe  de  glace  ayant  recou- 
vert toute  la  région  et  résultant  de  la  soudure,  de  la  coalescence  des 
divers  lobes  descendant  des  flancs  de  Timniense  cirque  Mont  Dore- 
Cézallier-Gantal.  Nous  avons  à  faire  à  une  sorte  de  petit  inlatidsis^  ou 
plutôt  à  un  type  de  glaciers  intermédiaire  entre  le  type  alpin  et  le 
type  continental  et  auquel  le^  géologues  américains  ont  donné  récem- 
ment le  nom  de  Piedmont  glaciers. 

Les  champs  de  neige  et  de  névés  devaient  recouvrir  complètement 
le  Gézallier  et,  dans  les  massifs  du  Gaotal  et  du  Mont-Dore,  les  hauts 
sommets  du  centre  devaient  seuls  émerger.  L'Auvergne  avait  proba- 
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blement,  à  cette  époque,  un  aspect  analogue  à  celui  que  nous  offrent 
actuellement  certaines  parties  de  l'Alaska,  la  région  du  mont  Saint- 
Élie,  par  exemple,  si  bien  décrite  par  Russell. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  environs  d'Aurillac,  nous  con- 
staterons la  justesse  des  vues  de  mon  maître  et  ami  regretté  J.-B.  Rames. 
Nous  verrons  que  tous  les  plateaux  qui  forment  le  revers  méridional 
du  massif  cantalien  portent  également  les  traces  d'une  grande  exten- 
sion glaciaire. 

Mais  comme  ici  la  nature  des  roches  ne  s'est  pas  prêtée  à  la  forma- 
tion et  à  la  conservation  des  remarquables  traits  topographiques  que 
je  viens  de  décrire,  le  phénomène  n'est  pas  de  nature  à  frapper  si  vi- 
vement le  regard  de  l'explorateur.  Pourtant  il  existe  de  vraies  moraines 
sur  ces  plateaux,  moraines  bien  différentes  des  brèches  et  dos  con- 
glomérats volcaniques.  La  fig.  10  montre  une  de  ces  formations 
glaciaires  reposant,  par  une  heureuse  exception,  sur  les  couches  ho- 
rizontales du  calcaire  oligocène. 

La  grande  extension  glaciaire  dont  je  viens  de  parler  est  posté- 
rieure aux  éruptions  basaltiques  qui  ont  mis  un  terme  à  l'activité 
volcanique  des  massifs  du  Cantal  et  du  Mont-Dore.  Elle  remonte 
néanmoins  à  une  haute  antiquité,  car  tout  le  réseau  hydrographique 
actuel  est  plus  récent.  Les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  ne 
s'observent  que  sur  les  plateaux  dominant  le  fond  des  vallées  de  100, 
200,  300  mètres,  suivant  les  points.  Cette  extension  glaciaire  a  donc 
eu  lieu,  et  cela  est  très  rationnel,  pendant  le  Pliocène  supérieur,  au 
moment  où  les  grands  volcans  de  l'Auvergne  avaient  leur  altitude  maxi- 
mum et  où  la  région  des  cratères  s'élevait  probablement  à  1 000  mètres 
au-dessus  du  Sancy  et  du  Plomb-du-Cantal. 

II 

Le  creusement  des  vallées  actuelles  de  l'Auvergne,  postérieur  à  la 
grande  extension  glaciaire  des  plateaux,  correspond  ù  une  époque 
interglaciaire,  car,  après  leur  creusement,  ces  vallées  furent  envahies 
par  des  glaciers  localisés,  de  type  alpin.  Les  traces  de  ces  glaciers, 
dont  l'homme  a  été  le  témoin*,  ont  été  décrites  depuis  longtemps  aux 
environs  d'Aurillac  et  de  Murât. Elles  s'observent  aussi  dans  la  plupart 
des  autres  vallées  cantaliennes^.  C'est  ainsi  que  le  fond  de  la  vallée  de  la 
Marse  présente  de  grandes  surfiices  rocheuses,  striées  et  moutonnées; 
que  les  vallées  de  la  Véronne,  de  la  Ilhue,  de  la  Santoire,  etc.,  offrent 
de  belles  moraines.  Mais  un  point  qui  n'a  pas  suffisamment  attiré  l'at- 
tention et  sur  lequel  je  désire  dire  quelques  mots,  c'est  le  rôle  que 

1.  M.  Boule,  op.  cil. 

2.  Voy.  carte  1  de  la  pi.  VII. 

AKN.   DR  Céor..  —   V«  ANNÉK.  i9 
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ces  glaciers  quaternaires  ont  joué  dans  le  façonnement  de  la  topo- 
graphie actuelle. 

On  sait  que  l'origine  des  vallées  glaciaires  est  généralement  formée 
par  un  cirque  à  parois  escarpées.  C'est  précisément  le  cas  pour  les 
grandes  vallées  canlaliennes.  Je  citerai  celles  de  la  Gère,  de  lAl- 
lagnon,  de  la  Marse,  qui  débutent,  au  pied  des  montagnes  les  plus 
élevées  du  massif,  par  les  superbes  hémicycles  de  Font-Allagnon,  de 
Saint-Jacques  et  du  Bois-Mary.  La  vallée  de  la  Dordogne,  au  Mont-Dore, 
se  présente  dans  les  mêmes  conditions.  Cette  disposition  avî\it  été 
jusqu'à  ce  jour  diversement  interprétée.  Devant  la  difficulté  d'y  voir 
un  simple  effet  de  l'érosion  aqueuse,  certains  auteurs  et  notanmient 
Tournaire' avaient  imaginé  des  effondrements  circulaires,  mais  cettt* 
hypothèse  est  purement  gratuite,  car  on  n'observe  aucun  indice  stra- 
tigraphique  de  ces  effondrements. 

On  sait  également  que  les  vallées  d'érosion  ont  un  profil  transversal 
^  enjforme  de  V,  tandis  que  les  val- 

"\        \  V  lées  glaciaires  ont  un  profil  en  forme 

\        \  /     y"^'— 'a     ^^  ^"  ^"  berceau.  Une  conséquence 

\        \        /  ,- V  ^^  ^®  ^^^^»  ^^  ^  l'élargissement  de  la 

\^^  \    //''\/  vallée  par  l'érosion  glaciaire,  c'est 

T^^  ^"®  ^®^  petits   cours   d'eau   tribu- 

taires, au  lieu  de  venir  se  raccorder 
progressivement  et  tangentiellement  au  cours  d'eau  principal,  dé- 
bouchent à  des  niveaux  plus  ou  moins  élevés  au-dessus  du  thalweg 
de  la  vallée  et  tombent  en  cascade  dans  cette  vallée.  Le  croquis 
fig.  11,  que  j'emprunte  à  une  intéressante  publication  de  M.  Me  Goe, 
fera  comprendre  cette  disposition. 

Soit  VV  le  profil  en  travers  d'une  vallée  préglaciaire  et  A  la  partie 
inférieure  du  profil  longitudinal  d'un  affluent.  L'effet  de  l'érosion  gla- 
ciaire sera  de  transformer  VV  en  UU;  le  point  où  l'affluent  débou- 
chera dans  la  vallée  sera  reculé  en  *  et  ce  point  marquera  l'origine 
d'une  cascade. 

Les  voyageurs  qui  ont  fait  la  traversée  du  Cantal  en  chemin  de  fer 
par  Le  Lioran  ont  pu  remarquer  la  forme  en  berceau  des  vallées  de  la 
Gère  et  de  l'AUagnon.  Des  portières  du  wagon,  il  ont  pu  admirer  les 
nombreuses  chutes  d'eau  qui  en  sillonnent  les  flancs  escarpés.  La  val- 
lée de  la  Dordogne,  au  Mont-Dore,  et  la  Grande-Cascade  sont  bien 
connues  des  géographes. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  profil  transversal  des  vallées  qui  est 
changé  par  l'érosion  glaciaire,  c'est  aussi  le  profil  longitudinal.  Celui- 
ci,  au  lieu  d'être  représenté  par  une  courbe  continue,  l'est  ordinai- 
rement par  une  courbe  brisée,  à  changements  brusques.  En  d'autres 

1.  Bull.  Soc.  (/éûl.y  3*  série,  l.  XIV,  p.  117. 
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termes,  le  fond  de  la  vallée,  au  lieu  do  former  une  surlaco  ré^ailière- 
iiient  inclinée  de  l'amont  vers  l'aval,  présenle  une  série  de  plans 
étages,  parfois  creusés  de  déplissions  et  séparés  par  des  ressauts,  que 
le  cours  d'cîiu  franchit  en  rapides  et  en  cascades.  Cette  disposition 
s'observe  aussi  en  Auvergne,  bien  que  la  nature  peu  résistante  des 
conglomérais  volcaniques  encaissants  Tait  mal  préservée  des  trans- 
formations post-glaciaires.  On  peut  la  retrouver  dans  les  vallées  de  la 
Gère,  de  l'Allagnon,  de  la  Marse,  de  la  Maronno,  etc. 

EnQn,les  matériaux  transportés  parlas  glaciers  forment,  en  c»M-tains 


KiO.  12.  —  La  vallro  de  rAllajriion.  près  «le  Neussarjçuos  (Camal:. 

points,  des  accumulations  considérables,  très  faciles  à  distiiigu«M',  par 
leurs  caractères  topographiques,  des  reliefs  voisins  qui  ont  une  origine 
différente.  Les  moraines  latérales  dessinent,  à  la  basedes  parois  escar- 
péesdes  valléesglaciaires,  des  bourrelets  longitudinaux,  des  talus  et  des 
plates-formes  irrégulières  et  discontinues.  Les  moraines  frontales  s'ac- 
cusent par  des  reliefs  confus,  surbaissés,  arrondis,  qui  barrent  les 
vallées. 

Le  plus  bel  exemple  de  ce  paj/sagc  rnorainigue  nous  est  fourni 
par  la  vallée  de  TAllagnon.  Aux  environs  de  Neussargues,  les  moraines 
latérales  s'élèvent  très  liîiut  sur  ses  flancs;  elles  y  forment  d«»s  pla- 
cages énormes.  Une  belle  moraine  médiane,  résultant  de  la  fusion 
du  glacier  de  la  vallée  d'Allaiiche  avec  celui  de  l'Allagnon,  se  dresse 
en  un  rempart  énorme  de  i  kilomètres  de  longueur.  La  photographie. 
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lig.  12,  que  je  dois  à  Tobligeance  de  M.  P.  Guinet,  donnera  une  idée  de 
celle  lopographie  agréablement  accidentée,  ornée  de  bosquets,  cou- 


XNX\VVXV^^^SVVCC«\>\^^^^ 


Vm.  13.  —  M,  moraiuo  tcrniinalo;  C.  cône  de  transition;  D.  dépression  ceutralo. 

pée  de  haies  vives.  En  aval  du  petit  bassin  de  Neussargues,  TAlIagnon 
pénètre  dans  des  gorges  sauvages,  dans  de  profonds  défilés,  c*est-îi- 
dire  dans  une  vallée  d'érosion  dont  le  contraste  avec  la  vallée  glaciaire 
est  des  plus  frappants. 

Au  niveau  du  bel  amphithéâtre  morainique  de  Gaillac-Carnéjac,  la 


Fu..  11.  —  lia  valit^e  de  la  CC>re,  au  Pas-do-Cumpain  (Cantal). 

vallée  de  la  Gère  est  remarquable  au  même  point  de  vue.  On  lira  des 
détails  intéressants  sur  celte  petite  région  dans  le  mémoire  de  M.  P. 
Marty  cité  plus  haut.  Mais  je  dois  signaler  ici  une  nouvelle  parti- 
cularité de  la  topographie  glaciaire  qui  se  retrouve  encore  dans  le 
Gantai.  Dans  ces  dernières  années,  plusieurs  géologues  de  langue 
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allemande,  MM.  Penck,  Briïcknor,  du  Pasijuior,  ont  montré  les  rap- 
ports qui  lient  les  formations  alluviales  des  terrasses  et  les  forma- 
tions glaciaires.  Ils  ont  fait  voir  que  le  passage  des  unes  aux  autres  a 
lieu  par  l'intermédiaire  d^unrnnnd**  transition,  ou  plan  incliné,  «lescen- 
dant  des  moraines  et  se  reliant  insensiblement  à  la  terrasse  corres- 
pondante, tandis  qu'en  arrière  de  ramphithéàlre  morainiciue,  c'est-à- 
dire  en  amont,  se  trouve  une  région  intérieure  en  cuvette,  souvent 


Fio.  ir».     -  La  vall^^r  'lo  la  O-re,  pn-s  -le  Caillai;    Cantal  . 

occupée  par  un  lac  et  nommée  (irprossinn  contrate.  Le  croquis  lit(.  13) 
montre  le  profil  normal  et  longitudinal  d'un  tel  «  complexe  glaciaire 
et  fluvio-glaciaire  ». 

Une  pareille  relation  se  mcmtre  dans  certaines  vallées  de  l'Au- 
vergne. L'amphithéâtre morainique do  Cîiruéjac  sépare  deuxporlionsde 
la  vallée  de  la  Gère  très  dill'érentes  par  leur  toi)ographie.  En  amont,  le 
fond  est  tout  à  fait  uni,  la  rivière  \  serpente  mollement,  à  Heur  de  sol. 
Kn  aval  se  trouvent  les  belles  (errasses  du  bassin  d'Aurillae  el  dWr- 
pajon.  Si  la  dépression  eenlnile  n'est  pas  1res  accusée  au  pt»int  de 
vue  hypsométri(jue,  c'est  qu'elle  a  été  remplie  par  des  dépôts  argilo- 
sableux,  post-glaciaires,  sur  lesquf^ls  M.  P.  Marlya  appi'lé  l'atlrntion 
el  qui  forment  aujourd'hui  une  plaine  admirablement  nivelée. 
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Les  (l<»\ix  (iguros  U  ol  15  donnonl  nue  idcje  îles  diilV'Tences  (opogra- 
pliiqucs  que  peut  pn-sonleriinc  même  vallik»  et  qui  liiMinenl  à  raoliou 


I'Ht.  Ifi.  —  Vue  (II*  hi  valli'-e  «iii  SiMiii;  l't  do  sa  iiioralih'  hiU'rak*  ^aurlu». 

des  diilén'nls  facteurs.  La  première  représente  une  gorjro  siluci»  dans 
la  partie  liaute  de  la  vallée  de  la  Gère  et  appelée  Pas-de-Compain.  Li* 
ereusement  de  ce  ravin  est  postérieur  au  recul  définitif  <les  glaciers. 


Kh..  17.        Moraiiii'  nontale  cl  <ir'|iir'»Mi»n  ceiiir.ili'  ilc  l'aïu'îi'ii  trlariiT 
iU'  la  \ii'li-i'  <lit  SiMiiq. 

La  secniide  o>[  uni»  pliotoirraphit*  queji'  dois  à  rol)li';:ean('e  de  mon 
ami  M.  P.  Maiiy:  elle  repn's«Mil<*  la  même  vallée  |>rès  dt*  lamphi- 
lliéàJre  inorainif|n«'.  Le  |)roniirr  plan  csl  formé  par  um*  |)«»rtinn  d»» 
la  moraine  fmnlale  ili»  Caillai".  Ces  deux  points  sont  séparés  jiar  une 
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distance  d'environ  :20  kilomètres.  Mais  un  pareil  contraste  peut  s'ob- 
server entre  deux  points  l'ioignés  de  quelques  centaines  dn  mètres 
seulement.  Ces  deux  faciès  de  la  vallée  sont  en  eilet  nettement  si'pa- 
rés  Tun  de  Tautre  par  un  accident  situé  à  ^1  kilomètres  en  amont  de 
Vic-sur-Cère  et  bien  connu  des  touristes,  le  Pfis-ch'-ia-Cn-e. 

Pour  terminer  cet  article,  je  dirai  quelcjnes  mois  d'un  j^Macier  qua- 
tt^niaire  que  j'ai  découvert  Tété  dernier,  en  compagnie  de  M.  P.  Marly, 
et  qui  reproduit,  sous  un  petit  format,  tous  les  caractères  dont  je 
viens  de  parier. 

Les  traces  de  ce  petit  glacier  (sa  longueur  ne  dépassait  guère  10  ki- 


FiG.  18. 


Moraiiiiî  t'nnii.ilo  ot  l»Ioc  «Tratiiiuc  «le  l'auricMi  Rla«'U'r 
ili*  lu  vallôe  (In   Souki. 


lomètres)  s'observent  sur  le  revers  méridional  du  Plomb  du  Cantal, 
dans  la  vallée  du  Senicj.  près  de  .Malbo,  à  I  OiO  mètres  d'allitud»*.  Nous 
fûmes  très  étonnés  de  trouver,  à  cette  bauleur  et  si  près  des  sommets 
les  plus  élevés  du  massif,  au  lieu  d'un  ravin  plus  ou  moins  profond, 
une  petite  vallée  largement  ouverti»  et  à  foml  plat  ipl.  Vil,fig.  ^  .  Cette 
vallée  débute  par  une  déi)ression  circulaire  ou  cirqu«*  uévéen,  assez 
mal  figuré  sur  la  carte.  A  partir  du  confluent  du  ruisseau  de  Malbo, 
elle  présente  un  fond  uni,  marécageux,  où  la  rivière  d«*roul(»  lente- 
ment ses  nombreux  méandres.  A  »  kilomètrrs  en  aval,  cet  aspect 
change  brusquement.  La  vallée  est  barrée  par  des  mouvements  de  ter- 
rain irréguliers,  des  mamelons  liérissés  de  gros  blocs  luialiques.  Le 
cours  d'eau  se  déjette  vers  l'Est  et  se  fraie  un  passage  entre  cet  appa- 
reil morainique  et  les  collines  basaltiques  qui  forment  le  flanc  gaucbe 
de  la  vallée. 

Il  est  facile  de  faire  en  qutîbjues  heuriîs  le  tour  complel  de  la  val- 
lée glaciaire.  On  observe  (ju'un  cordon  continu  de  moraines  latérales 
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règne  des  deux  côtés  et  va  se  relier  aux  moraines  frontales  qui  forment 
le  barrage  et  en  amont  desquelles  la  dépression  centrale  s'accuse,net- 
tement,  à  15  ou  20  mètres  en  contre-bas.  Il  est  probable  que  cette 
accumulation  de  matériaux  erratiques  a  changé  le  cours  du  Seniq  et 
que  celte  rivière  coulaitautrefois  dans  la  vallée  voisine  de  La  Capelle- 
Barrez,  dont  le  ruisseau  actuel  n'était  qu'un  affluent  du  Seniq  pré- 
glaciaire. 

La  carte  et  les  photographies  ci-jointes  permettront  au  lecteur  de 
se  rendre  compte  de  cette  topographie.  Lafig.  16,  prise  d'un  point  situé 
sur  la  moraine  latérale  gauche,  montre  des  blocs  erratiques  apparte- 
nant à  cette  moraine,  le  fond  plat  de  la  vallée  et,  au  dernier  plan,  une 
partie  de  la  région  névéenne.  Pour  prendre  la  photographie  fig.  17,  l'opé- 
rateur s'est  placé  sur  la  moraine  frontale  et  a  braqué  l'objectif  vers 
l'amont.  Il  a  ainsi  obtenu  une  vue  qui  accuse  l'existence  de  la  dépres- 
sion centrale  îiu  delàdes  terrainsdespremiersplans. Lafig.  18  représente 
une  portion  de  la  moraine  frontale  avec  un  énorme  bloc  erratique. 

Il  est  regrettable  que  l'ancien  glacier  de  Malbo  ne  se  trouve  pas  à 
la  portée  d'un  de  nos  grands  centres  scolaires.  Il  fournirait  aux  profes- 
seurs de  Géologie  et  de  Géographie  physique  un  but  intéressant  d'ex- 
cursion et  la  matière  d*une  belle  leçon  pratique. 

Marcellln  Boule, 

Collaborateur  principal 
du  Service  de  la  Carte  géologique. 


Observation  sur  la  carte  n"  l  de  la  planche  VII 

La  carte  qui  accompagne  cet  article  (PI.  VII,  lig.  1)  ne  saurait  être  d'une  exacti- 
tude absolue.  En  la  dressant  j'ai  eu  surtout  pour  but  de  donner  une  idée  générale 
de  l'extension  des  phénomènes  que  j'avais  à  décrire.  Je  n'ai  représenté  le  glaciaire 
des  plateaux  que  dans  l'intérieur  de  l'hémicycle  Mont-Dore,  Cêzallier,  Cantal,  mais 
nous  avons  vu  que  ce  glaciaire  s'observe  également  sur  toute  la  périphérie  des 
trois  massifs.  Par  contre,  le  figuré  des  glaciers  qualernaires  est  moins  incomplet, 
sauf  pour  le  versant  oriental  du  Mont-Dore  ou  du  Cêzallier,  sur  lequel  mes  rensei- 
gnements sont  insuffisants.  Malgré  ses  imperfections,  je  crois  que  cet  essai  de  recon- 
stitution d'une  partie  des  anciens  glaciers  de  l'Auvergne  sera  de  quelque  intérêt  pour 
les  géographes  et  les  géologues. 

M.  B. 
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LES  MAGYARS 

A    LA   VEILLE    DE    LEUR   EXPOSITION    MILLÉNAIRE 


Un  grand  acte  de  foi  dans  Tavenir  et  de  reconnaissance  envers  le 
passé,  telle  est  TExposition  millénaire  hongroise  que  la  capitale, 
Budapest,  prépare  depuis  plusieurs  années  et  qui  va  s*ouvrir  au  mois  de 
mai.  Pour  la  décrire,  il  vaut 'mieux  attendre  de  Tavoir  vue:  alors  on 
pourra  sans  doute  y  recueillir  de  très  nombreuses  et  très  utiles  don- 
nées de  géographie  historique,  ethnographique,  économique.  Les 
plans,  les  dessins  des  bâtiments  et  des  jardins,  les  programmes  des 
fêtes  échelonnées  sur  quatre  ou  cinq  mois  de  liesse,  tout  cela  promet 
beaucoup,  tiendra  plus  encore.  Mais  pour  le  moment,  mieux  vaut  ajour- 
ner toute  description  nécessairement  incomi)lète,  et  simplement  lixer 
en  peu  de  mots  le  sens  et  la  portée  de  cette  solennité  sans  précédents. 
Ami  des  Hongrois  depuis  de  longues  années  de  travail  sans  fermer  les 
yeux  sur  leurs  fautes,  on  nous  pardonnera  de  ne  pas  tenir  sur  eux,  à 
notre  public  françîiis,  le  langage  hostile  auquel  certaines  nations  voi- 
sines de  ce  pays  l'ont  habitué. 

D  abord,  quel  est  aujourd'hui  ce  peuple  et  quel  est  ce  pays  ?  Deux 
questions  qui  ne  se  confondent  nullement  dans  l'Europe  orientale.  Le 
peuple  français,  c'est  celui  qui  habite  la  France;  la  France,  c'est  le 
pays  qu'habite  le  peuple  français.  Le  peuple  magyar  comme  il  s'appelle, 
ou  hongrois  comme  l'appellent  la  plupart  des  autres,  est  celui  non  pas 
qui  habite  le  royaume  de  Hongrie,  mais  qui  habite  certaines  régions 
de  ce  territoire  et  qui  domine  dans  le  reste  :  de  là,  d'énormes  diffi- 
cultés. H  faut  avant  tout  préciser  ce  point,  car  la  nation  qui  va  célébrer 
sa  grande  fête,  ce  n'est  pas  la  totalité  des  régnicoles  de  l'État  hongrois, 
c'est  la  nation  dominante.  Elle  ne  sera  pas  seule  Vobjet  de  l'exposition, 
toutes  les  nationalités  y  figureront,  mais  toutes  ne  s'en  réjouiront  pas 
pour  cela,  ce  ne  sera  pas  lein^  fête.  Si  nous  consultons  le  recensement 
de  1890,  le  plus  récent,  les  Magyars  forment  en  chiffres  ronds  la  moitié 
de  la  population  totale,  sept  à  huit  millions  sur  quinze.  Donc  les  Hon- 
grois —  il  serait  d'une  langue  mal  faite  d'employer  ce  nom  autrement 
que  comme  l'exact  synonyme  de  Magyars  —  ne  sont  pas  les  habitants 
de  la  Hongrie,  ils  sont  la  moitié  dominatrice  des  habitants  de  la  Hongrie. 

Mais  dominatrice,  comment  ?  Écartons  de  nos  esprits  tout  fanlôme 
d'une  tyrannie  conquérante,  qui  a  existé  sur  quelques  points,  mais 
qui  n'existe  plus.  Oui,  il  y  a  cinquante  ans,  tel  seigneur  magyar  de  la 
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région  dos  Karpathes  exerçait  encore  des  droits  féodaux,  faisait  peser 
encore  des  abus  féodaux  surdes  paysans  slaves,  de  la  famille  slovaque 
ou  de  la  famille  ruthène;  tel  autre  seigneur  magyar  des  vallées  transyl- 
vaines était  un  maître  redouté  pour  ses  paysans  roumains,  un  voisin 
redouté  pour  les  bourgeois  saxons.  Les  lois  actuelles,  libérales  au 
point  de  vue  civil  et  au  point  de  vue  politique,  ne  contiennent  rien  de 
pareil.  La  domination  réelle  est  celle  de  la  langue,  elle  n*a  cessé  de 
grandir,  tandis  que  les  autres  pressions  diminuaient.  Plus  le  pays  se 
faisait  civilisé,  parlementaire,  presque  démocratique,  surtout  plus  il 
devenait  scolaire,  et  plus  s*accentuait  l'œuvre  de  la  magyarisation  par 
la  langue.  La  vraie  définition  du  Magyar  est  celle-ci  :  un  homme  de 
race  que loonque  dont  la  langue  hongroise  est  devenue  la  langue  mater- 
nelle, et  qui  fait  de  cette  langue  le  drapeau  de  son  patriotisme. 

Avec  cette  définition  tout  devient  facile  à  comprendre,  comme  sans 
elle  tout  reste  obscur.  Dire  :  il  y  a  sept  millions  el  demi  d'àmes  de 
race  magyare  contre  deux  millions  d'Allemands,  deux  de  Slovaques, 
deux  et  demi  de  Roumains,  un  bon  million  de  Ruthènes  ou  de  Serbes, 
c'est  commode  dans  une  leçon  d'ethnographie  élémentaire,  mais  c'est 
se  payer  d'illusions,  et  cela  pour  deux  motifs  qui  se  complètent  Tun 
l'autre  et  (jue  nous  allons  exposer  brièvement:  d'abord  parce  que, 
même  en  prenant  la  race  magyare  pour  une  entité  compacte,  elle  a 
prodigieusement  absorbé  d'éléments  étrangers  depuis  un  siècle  envi- 
ron que  les  préoccupations  d'origine  ont  pris  un  caractère  conscient 
et  scientifique;  ensuite  parce  que,  si  haut  que  nous  remontions  dans 
l'histoire,  nous  ne  trouvons  pas  une  race  magyare  unie  et  compacte. 
D'après  l'homme  qui  a  le  plus  récemment  et  le  mieux  éclairci  ces 
problèmes,  et  qui,  sur  plus  d'un  point,  a  modilîé  mes  idées,  le  célèbre 
voyageur  Vambéry,il  n'existait  au  temps  de  Marie-Thérèse,  que  de  un 
àdeuxmillionsdeMagj'ars.  Prenons  maintenant  les  calculs  statistiques 
du  milieu  de  notre  siècle:  ilsnous  dirontquatre  millions  et  demi  à  cinq 
millions.  Aujourd'hui  près  de  huit  millions.  Ce  serait  donc  une  natio- 
nalité des  plus  prolifiques?  Non  :  l'explication  de  cet  accroissement 
rapide  est  dans  le  grand  nombre  d'Israélites,  allemands  pour  la  plu- 
part, d'Allemands  chrétiens,  et  de  Slaves  ou  de  Roumains  qui  se  sont 
peu  à  peu  groupés  autour  d'un  noyau  patriotique  supérieur  en  libéra- 
lisme à  tout  ce  qui  existait  dans  le  voisinage.  Ils  adoptaient  la  langue, 
ou  leurs  fils  l'adoptaient  au  point  de  contribuer  beaucoup  à  doter  cette 
langue  d'une  belle  littérature.  Ce  n'est  pas  tout,  ils  transformaient  ou 
traduisaient  leurs  noms  de  famille  de  manière  à  leur  donner  une  phy- 
sionomie magyare.  Ici  les  noms  |)ropres  se  pressent  sous  ma  plume  : 
je  préfère  n'en  écrire  aucun  de  peur  de  déplaire,  car  les  patriotismes 
les  plus  récents  sont  quelquefois  les  plus  chauvins.  Constatons  seule- 
ment que  les  éléments  ethnicjues  les  plus  diff'érents,  très  particulière- 
ment l'intelligent  et  souple  judaïsme  allemand,  sont  venus,  viennent 
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encore  tous  les  jours  s'ajouter  au  vieux  fond  guerrier,  chevaleresque 
et  légiste  qui  sauva  Marie-Thérèse  et  contrihua,  de  défaite  en  défaite, 
il  user  Napoléon  vainqueur. 

Mais  ce  vieux  fond  lui-mt^nie,  avons-nous  dit,  n'était  pas  homogène. 
Il  le  semblait  pourtant.  Quand  nous  voyons  les  portraits  des  nobles 
guerriers  du  dernier  siècle  ou  ceux  des  beaux  seigneurs  de  1840,  un 
Széchenyi,  un  Nadasdy  ;  plus  humblement  et  plus  récennuent,  quand 
nous  regardons  un  jeune  laboureur  de  la  plaine,  de  YalftM,  ce  beau 
et  fier  type  oriental,  malgré  ses  nuances  diverses,  nous  donne  l'idée 
d'une  seule  provenance.  La  langue  magyare  nous  donne  la  même  im- 
pression avec  son  caractère  aussi  peu  indo-européen  que  possible,  son 
harmonie  asiatique,  une  bonne  partie  de  son  vocabulaire  et  son  méca- 
nisme grammatical.  Qu'on  la  rattache,  d'après  ce  dernier  élément  sur- 
tout, au  groupe  lînnois,  qu'on  y  voie  un  mélange  d'ougro-linnois  et  de 
turc,  peu  importe  :  c'est  dans  tous  les  cas  une  langue  ouralo-allaïque. 
Voici  donc  une  déclaration  qui  paraît  toute  naturelle:  les  Hongrois 
sont  une  tribu  nomade  étrangère  à  l'Europe  qui,  vers  894,  896,  900, 
disons  en  gros  il  y  a  mille  ans,  conquit  le  sol  auquel  elle  a  donné  son 
nom,  s'établit  en  masse  compacte  dans  la  plaine  du  moyen  Danube, 
assez  semblable  aux  steppes  asiatiques,  et  qui  depuis  lors  domine  par 
la  propriété,  par  les  fonctions  publiques,  parla  langue  officielle,  sur  le 
pourtour  montagneux  qui  entoure  celte  plaine. 

Eh  bien,  cette  formule  serait  beaucoup  trop  absolue,  au  point 
d'être  fausse  etd'abouliràdes  impossibilités.  Gonmient  les  plus  beaux 
hommes  et  les  plus  belles  (llles  de  l'Europe  auraient-ils  pour  uniques 
ancêtres  des  Tartares  d'une  dénomination  quelconque  ?  Coniment  de 
purs  nomades  seraient-ils  arrivés,  et  cela  très  anciennement,  aux  prin- 
cipes de  légalité  et  aux  combinaisons  constitutionnelles  que  prati- 
quaient alors  les  seuls  Anglo-Normands  ?  Comment  un  idiome  de 
chasseurs,  de  pécheurs,  de  guerriers  errants,  aurait-il  acquis  Tabon- 
dance  d'expressions  que  réclame  la  civilisation  moderne,  et  la  sou- 
plesse indispensable  à  la  poésie  comme  à  rélo(|uence?  Contradictions 
absurdes  qui  se  résolvent  d'elles-mêmes  si  nous  corrigeons  comme  il 
suit  la  définition  ethnographique  énoncée  tout  à  l'heure  :  des  familles 
de  toute  race,  de  toute  langue  et  do  toute  religion  se  sont  de  siècle  en 
siècle,  déjà  il  y  a  mille  ans,  avant  même  et  depuis,  incorporées  à  la 
race  magyare  et  l'ont  progressivement  transformée,  tellement  qu'elle 
est  peut-être  la  plus  fortement  croisée  de  toutes  celles  qui  existent  en 
Europe;  des  mots  slaves  en  quantité  énorme,  surtout  pour  désigner 
les  choses  religieuses,  des  mots  germaniques,  des  mots  latins  ou  néo- 
latins sont  venus  de  siècle  en  siècle  enrichir  le  vieux  fond  ouralo- 
altaïque  des  Hongrois.  Nous  pouvons  maintenant  nous  faire  une  idée 
plus  juste  du  rôle  historique  de  ce  pays  dans  le  passé,  dans  le  pré- 
sent, et,  si  nous  osons  l'ajouter,  dans  l'avenir. 
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Pour  bien  résister  à  une  certaine  force,  il  n*est  tel  qu'une  force  à 
peu  près  semblable.  Établis  dans  la  Gaule  romaine,  les  Francs  ger- 
mains ont  arrêté  les  invasions  germaniques.  Établis  dans  Teuropéenno 
Hongrie,  les  Magyars  asiatiques  ont  préservé  TEurope  des  invasions 
asiatiques,  en  devenant  eux-mêmes,  de  plus  en  plus,  un  noyau  qui 
concentrait  les  éléments  européens.  Lorsque  toutes  sortes  de  hordes 
ouralo-altaïques,  férocement  primitives  et,  on  pouvait  le  croire  du 
moins,  nomades  incorrigibles,  sont  arrivées  à  leur  suite  sur  le  moyen 
Danube,  Petchénègues,  Gumans,  Mongols,  et  tant  d'autres  au  xi*",  au 
xn*,  au  xni"  siècle,  elles  ont  trouvé  un  tampon  résistant  qui  usait 
leurs  efforts  non  sans  beaucoup  souflrir,  qui  repoussait  finalement 
leur  masse  envahissante,  et  qui  s'assimilait  à  la  longue  les  traînards. 
Les  descendants  de  ces  derniers  sont  encore  reconnaissables  dans 
d'importants  districts.  A  la  même  époque  se  fondaient  dans  le  même 
creuset,  autour  des  Magyars  proprement  dits.  Allemands,  Roumains 
et  Slaves  successivement  magyarisés.  Cette  nation  composite,  unie 
dans  la  chrétienté  latine,  avait  acquis  vers  la  fin  du  xiv®  siècle  une 
telle  force  que  les  vagues  formidables  de  l'invasion  ottomane  s'y  bri- 
sèrent au  XV®,  et  ne  la  couvrirent  au  xvi',  au  xvii',  que  lorsqu'il  était 
trop  tard  pour  inonder  le  reste  de  l'Europe.  Voilà  des  services  que  les 
ethnographes  rivaux  et  ennemis,  champions  des  races  voisines,  ne 
devraient  pas  oublier,  et  qu'ils  oublient  tous  les  jours. 

Dans  notre  siècle,  qui  est  sur  le  point  définir,  et  qui  est  le  dixième 
de  cette  héroïque  histoire,  le  rôle  européen  de  la  Hongrie  est-il 
beaucoup  moins  utile?  A  l'esprit  réactionnaire  qui  possédait  jadis  les 
«  grandes  puissances  »,  elle  a  opposé  un  modèle  de  libéralisme  parfois 
unique,  toujours  supérieur.  Plus  récemment  à  la  notion  matérielle  et 
fataliste  de  la  race,  elle  a  opposé  le  spectacle  d'une  nation^  principe 
moral  bien  plus  vrai,  bien  plus  élevé.  Malgré  tant  d'ennemis  et  de 
détracteurs,  ajoutons,  malgré  certaines  tracasseries  juridiques  qu'elle 
doit  à  son  tour  se  reprocher,  qu'elle  peut  aujourd'hui  s'offrir  à  elle- 
même  et  offrir  à  ses  hôtes  une  f^He  historique  incomparable. 

Ce  tableau  est-il  sans  ombres?  Non,  et  l'avenir  en  projette  une 
sérieuse,  la  question  de  la  langue  magyare,  signe  et  condition  du 
patriotisme.  Pendant  que  cette  langue  s'affermissait,  s'assouplissait, 
faisait  ses  preuves  dans  tous  les  domaines  et  conquérait  par  toutes 
sortes  de  moyens  de  nouveaux  adhérents,  les  autres  nationalités  qui 
forment  la  moitié  de  la  population  du  royaume  réalisaient  aussi  ces 
progrès  dans  la  conscience  que  les  races  ont  d'elles-mêmes,  qui  est  le 
trait  essentiel  de  l'Europe  orientale  contemporaine.  Et,  chose  bien 
grave,  chacune  de  ces  petites  nationalités  s'appuie  sur  des  frères  nom- 
breux, qui  lui  tendent  les  bras  de  l'autre  côté  de  la  frontière.  Rien  à 
redouter  pour  le  moment,  je  le  sais,  des  Allemands  chrétiens  ou  juifs 
((ui  se  rapprochent  volontiers  des  Magyars  par  une  demi-assimilation 
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ou  par  des  concessions,  sans  compter  les  ennemis  communs  qui  leur 
font  une  loi  de  s'entendre.  Pourtant  personne  ne  peut  affirmer  que 
nul  orage  ne  viendra,  du  côté  des  vallées  saxonnes  de  Transylvanie  par 
exemple.  Laissons  de  côté  ce  péril,  qui  n*est  pas  urgent.  Bien  plus 
redoutables  se  dressent  les  revendications  slaves  et  roumaines.  Les 
progrès  du  magyarisme,  c'est-à-dire  de  Tunité  nationale  et  linguis- 
tique, rencontrent  de  ces  deux  côtés  des  murailles  peut-être  infran- 
chissables. Les  patriotes  s'y  acharnent,  mais  on  leur  oppose  des 
contre-patriotismes  qui  se  sentent  appuyés  à  Bucarest,  à  Prague,  à 
Moscou  et  dans  une  ville  russe  plus  puissante  encore  que  Moscou. 
L'énorme  difficulté,  c'est  le  caractère  spécial  de  la  langue  magyare, 
qui  déroute  les  Européens,  même  de  bonne  volonté,  même  habitués 
comme  on  l'est  dans  ces  pays-là  à  parler  plus  ou  moins  plusieurs 
idiomes.  Qu'est-ce  donc  quand  la  mauvaise  volonté  va  jusqu'à  la 
haine? 

Si  l'on  éprouve  des  inquiétudes  pour  l'avenir  historique  de  cet 
intéressant  pays,  on  ne  peut  éprouver  que  de  Tadmiralion  pour  ses 
progrès  dans  la  civilisation  intellectuelle  ou  matérielle.  Abstraction 
faite  des  questions  d'origine,  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  revenir, 
les  mouvements  démographiques  indiquent  une  bonne  moyenne 
comme  développement  et  répartition  de  la  population.  De  l'avant- 
dernierau  dernier  recensement,  de  1880  à  1890,  l'accroissement  est 
de  10  p.  i00.1.a  désertion  des  contrées  ingrates  au  profit  des  contrées 
fertiles  et  des  campagnes  au  profit  des  villes  est  déjà  trop  marquée 
assurément,  mais  moins  que  dans  certains  pays.  Les  districts  monUi- 
gneux,  froids  et  peu  productifs,  perdent  un  peu,  très  peu  :  dans  aucun 
comitat,  le  kilomètre  carré  ne  compte  moins  de  ^25  habitants,  tandis 
que  la  moyenne  est  de  5  i  et  que  le  plus  peuplé  des  comitats,  celui  de 
la  capitale  excepté,  atteint  le  chiffre  de  84  habitants  par  kilomètre  carré. 
Quand  on  songe  à  l'énorme  différence  de  richesses  qui  sépare  ces 
Ghanaans  de  vignes,  de  blé,  de  tabac,  de  fruits,  que  sais-je  encore?  el 
ces  vastes  forets  parsemées  de  rochers  incultes  el  de  maigres  champs 
de  seigle,  on  trouve  que  celte  inégalité  de  population  n'est  pas  exces- 
sive. Une  seule  ville  absorbe  tro[),  c'est  la  capitale,  qui,  après  s'être 
rapidement  élevée  au  chiffre  de  360  000  habitants,  a  sauté  au  chiffre 
de  500000,  aujourd'hui  dépassé  de  beaucoup  sans  doute.  A  part 
Budapest,  neuf  villes  seulement  ont  -iOOOO  habitants  ou  davantage.  Si 
nous  tenons  compte  des  progrès  de  l'industrie  et  du  grand  commerce, 
qui  rendent  la  concentration  inévitable,  nous  constaterons  du  moins 
que  ce  mouvement,  toujours  redoutable,  ne  se  produit  pas  dans  des 
proportions  alarmantes. 

Plus  peuplée,  et  au  total  assez  raisonnablement  peuplée,  la  Hongrij^ 
est  devenue  aussi  beaucoup  plus  riche,  sans  qu'aucune  des  branches 
de  la  fortune  publique  paraisse  faire  souflVir  les  autres.  Des  riii  nistres 
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tels  que  Baross,  Wekerle,  Lukacs,  ne  seraient  pas  déplacés  dans  les 
périodes  les  plus  heureuses  de  Thistoire  économique  de  pays  tels  (ju<» 
la  France  ou  TAngleterre.  Sans  parler  du  progrès  qui  a  fait  disparaître 
peu  à  peu  un  papier  monnaie  sale,  jadis  d  autant  plus  sale  qu'il  était 
fragmenté  en  petites  coupures,  devant  les  bonnes  espèces  monnayées, 
bornons-nous  à  ce  qui  rentre  dans  Tobjet  ordinaire  de  ce  recueil.  Le 
régime  des  eaux  a  été  continuellement  modifié  en  vue  du  bien  public. 
Marécages,  inondations,  sécheresses  sévissaient  alternativement  sur 
ce  sol  doté  de  tant  de  fertilité  et  d'un  si  beau,  d'un  trop  beau  soleil. 
La  nature  de  cette  plaine," de  sa  ceinture  de  montagnes,  des  eaux  qui 
affluent  de  celle-ci  dans  celle-là,  maintiendra  toujours  la  menace  de 
ces  fléaux:  mais  des  travaux  de  dessèchement,  d'irrigation,  de  cana- 
lisation en  diminuent  la  violence.  Du  même  coup  le  perfectionnement 
des  voies  navigables  offre  aux  produits  cette  circulation  à  bon  marché 
qui  manquait  depuis  si  longtemps.  Les  routes  de  terre,  jadis  si  défec- 
tueuses, sont  devenues  bonnes  et  nombreuses.  Les  chemins  de  fer, 
qui  forment  aujourd'hui  un  réseau  complet,  ont  va,  par  suite  du  bon 
marché  qu'introduisait  le  système  des  zones,  presque  tripler  le 
nombre  de  leurs  voyageurs  de  1890  à  1891.  Non  moins  significatif  pour 
la  vie  d'un  pays  est  le  mouvement  des  communications  postales.  Eh 
bien,  la  poste  transportait  en  1890  presque  quatre  fois  plus  de  lettres 
et  huit  fois  plus  de  dép«^ches  télégraphiques  qu'en  1867.  Si  maintenant 
nous  prenons  une  à  une  les  quatre  grandes  manifestations  de  l'acti- 
vité productrice,  nous  constaterons  partout  la  marche  en  avant. 

L'agriculture  est  restée,  comme  le  veut  la  nature,  la  force  essentielle 
de  ce  pays,  celui  de  l'Europe  qui,  avec  le  nôtre,  présente  la  plus  mor- 
veillense  variété  de  richesses.  Une  grande  plaine  centrale  pour  les 
céréales,  le  tabac,  les  troupeaux;  une  zone  de  collines  pour  les  vins, 
les  fruits,  d'autres  troupeaux;  une  zone  de  montagnes  pour  le  bois, 
d'autres  troupeaux  encore,  et,  au-dessous,  toutes  sortes  de  métaux, 
de  pierres  utiles  ou  précieuses,  d'eaux  minérales:  rien  de  tout  cela 
n'est  nouveau,  mais  presque  tout  cela  rend  plus  qu'autrefois.  On  ne 
peut  signaler  quelque  déchet  que  dans  l'apiculture,  les  lavages  d'or 
et  d'argent,  le  plomb,  les  poissons  do  rivière.  Par  contre,  la  pro- 
duction de  la  soie,  dans  les  districts  méridionaux,  a  fait  des  progrès 
inouïs.  On  en  signale  de  considérables  sur  les  fourrages,  les  tabacs, 
beaucoup  mieux  administrés,  le  cuivre,  la  houille  et  le  fer,  le  vin  et  les 
fruits,  enfin  les  animaux  domestiques.  La  prodigieuse  transformation 
de  la  viabilité  y  a  été  pour  beaucoup,  en  procurant  un  écoulement 
facile. 

Moins  ancienne,  moins  nationale  aussi  était  l'industrie.  On  ne  peut 
pas  dire  que  le  Magyar  soit  né  fabricant  ni  ouvrier,  car  ni  ses  défauts 
ni  ses  qualités  ne  s'adaptent  fîicilement  à  ce  genre  de  travail.  Les 
récentes  assimilations  que  nous  avons  signalées  ont  beaucoup  contri- 
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bué  aux  récents  progrès  do  la  vie  manufacturirre.  El  mémo  elle  no 
serait  pas  devenue  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  si  beaucoup  d'étran^aMs, 
étrangers  à  la  nationalité  magyare,  ♦Hrangers  même  au  sol  du  royaume, 
n'avaient  pas  immigr(^  pour  diriger  de  grands  établissements  d'électri- 
cité, de  métallurgie,  de  meunerie,  de  produits  chimiques,  d'objets  en 
bois  et  en  cuir,  avec  une  insuffisance  marquée,  mais  qui  va  diminuant, 
pour  les  industries  textiles.  A  quel  chiffre  peut-on  évaluer  aujour- 
d'hui la  population  ouvrière?  Cela  est  toujours  diflicile  là  où  II  n'y  a 
concentration  que  sur  un  petit  nombre  de  points.  Toute  réserve  faite, 
disons  que  Ton  comptait  en  1S7:J  \\n  bon  demi-million  d'ouvriers,  et 
en  1890  environ  huit  cent  mille,  dont  à  peu  près  le  sixièmt»  du  sexe 
féminin. 

Le  commerce  a  marché  naturellement  du  même  pas  que  l'indus- 
trie et  les  travaux  publics,  puisque  ce  sont  là,  avec  ragriculture,  ses 
trois  facteurs  principaux.  De  ce  coté  encore,  les  non-Magyars  ont 
fait  beaucoup.  Pourtant  n'exagérons  rien  :  au  point  de  <lépart  de  tous 
ces  progrès,  c'est-à-dire  il  y  a  un  bon  <lemi-siécle,  vers  18 in,  lxi:2, 
nous  trouvons  les  grands  patriotes,  Magyars  des  [)lus  [uirs,  qui  fondèrent 
leur  patrie  sous  son  aspect  moderne.  D'alors  datent  les  sociétés  <'l  les 
premiers  établissements  de  crédit  qui  sont  arrivés  de  nos  jours  à  une 
existence  si  florissante.  Si  les  exportations  et  les  importations,  natu- 
rellement très  variables  dans  un  pays  agricole  dont  les  bonnes  années 
sont  excessivement  différentes  <les  mauvaises  années,  prés«*ntent  en 
moyenne  un  équilibre  satisfaisant,  signe  et  gage  de  prospérité,  les  vieux 
Hongrois,  les  assimiles,  les  botes  à  moitié  ou  tout  à  fait  étrangers, 
peuvent  réclamer  part  égale  de  louanges. 

Peut-être  en  faut-il  dire  autant  de  la  civilisation  intellertuelle. 
L'a^e  héroïque  du  pur  nationalisme,  exalté  dans  sa  raideur,  est  passé 
depuis  longtemps:  il  porte  la  date  de  \S'M\,  ISi2,  is.i9,  puis  les 
souffrances  de  la  réaction  l'ont  fait  vivre  douloureusement,  et  il  s'est 
évanoui  dans  son  triompha  de  IStî".  Au  i)oint  de  vue  [)oétique  ou  ora- 
toire, il  est,  il  restera  l'àg»»  héroïtiuc  :  ni  Petœd,  ni  Kossuth,  ni  Arany. 
ni  Széchenyi  n'ont  été,  ne  sont,  j'ajouti»  liardimi»nt,  ne  seront  égalés. 
Mais  à  ces  peu  nombreux  génies  ont  succédé,  dans  tous  les  genres. 
de  très  nombreux  talents'.  Il  n'est  pas  une  branche  des  lettres,  des 
sciences  morales,  des  sciences  mathématiques  ou  naturelles,  (b's  arts 
du  dessin,  qui  ne  soit  très  dignement  n'[)réscntée.  Crttr  culture  est 
tantôt  très  nationale,  romnit»  la  peintun?  histori<iue,  tantôt  l't  If  plus 
souvent,   très  europèi»nn«'.  très  occidcntab*,  et  l'on  ne  prut  nièron- 

I.  Voir,  pour  ce  i|u'oii  imurraif  apiu^lor  la  jrrnirraphii'  Uiit-rair»',  un  livi'o  ({iii  vinjt 
do  paraîtrt*:/^  llnnfjrip  iiftcratrp  t:t  srifnlifitfiip,  [»ar  .M.  Kont,  docteur  d»»  Hu<ia|>e>t  ri 
professeur  à  noire  coUôj;».'  Rollin  :  Paris.  Leri)ux,  in-lS.  Il  conipreinl  iri»is  pariios  ; 
la  Vie  liuérairc,  la  Vi«.*  sci<MitiH(pi«'.  la  Vie  >(*. claire,  t|ui  sont  traiiiv-*  t«>iit«'s  j^v  {mm 
delà  façon  la  plus  clairr'  it  l.i  \An>  cnin|»li-tc. 
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naître  ici  rinfluence  croissante  des  éléments  assimilés.  De  même,  dans 
ces  applications  des  idées  qui  s*appellent  la  politique,  l'administration, 
les  rapports  du  culte  et  de  renseignement.  Les  vieux  Magyars  n'avaient 
rien  à  apprendre  de  leurs  voisins  en  fait  de  vie  parlementaire  ;  mais  leurs 
vieilles  habitudes  de  décentralisation,  autrefois  si  précieuses,  leur  con- 
fessionnalisme  qui,  grâce  à  un  certain  esprit  de  tolérance,  avait  rendu 
des  services  à  la  paix  religieuse  et  à  Fancien  développement  scolaire, 
ont  dû  céder  la  place  aux  principes  des  États  occidentaux.  Écoles  de 
tout  ordre,  presse  de  tout  genre  se  sont  accrues  avec  la  même  rapidité 
que  les  grandes  forces  économiques.  Deux  universités,  dont  Tune,  celle 
de  la  capitale,  compte  3  500  étudiants,  13  académies  incomplètes, 
150  gymnases  qui  instruisent  40  000  élèves,  70  écoles  normales  d'in- 
stituteurs et  d'institutrices  qui  ne  sont  pas  de  trop  pour  2  millions  d*en- 
fants,  telle  est  en  quelques  chiffres  la  scolarité  actuelle.  Rien  qu'en 
langue  magyare,  676  périodiques,  en  d'autres  langues  187,  parmi  les- 
quelles la  Revue  (française)  d'Orient  et  de  Hongrie,  en  langue  magyare 
plus  de  1 500  volumes  par  an,  tel  est  le  bilan  de  la  presse.    * 

Un  peuple  si  longtemps  malheureux  qui  en  est  arrivé  là  n'a-t-il 
pas  le  droit  de  célébrer  son  millénaire? 

Edouard  Sayous, 

Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Besançon. 
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FKUILLE   DES   KARPATIIES  ■ 


Ma  preniRTe  carie  hypsoméirique  publiée  en  1889  avait  établi  que 
la  Russie  d'Europe  os(  partai^éo  par  deux  ranjL^ées  de  faibles  rlévalioris, 
ayant  une  direction  N.-S.  L'une  forme  les  hauteurs  centrales  de  la 
Russie  dKurope  (130U  km.\  l'autre  borde  la  rive  droite  de  la  V«)lj;a 
(1000  km.).  Comme  les  limites  occidentales  de  cette  carte  coïncident 
avec  les  frontières  <le  l'Empire  en  Kurope,  je  ne  m'étais  pas  préoc- 
cupé de  la  liaison  orographique  des  plaines  russes  avec  les  pays  alpins 
du  centre  de  TEurope.  Ma  nouvelle  carte  hypsi^nélrique  à  une  échelle 
plus  grande'  a  pour  but  d'éclaircir  les  relations  or(>«rraphiques  qui 
existent  entre  la  partie  occi<lentale  de  la  Russie  d'Europe  et  les  ré- 
crions limitrophes  de  l'Allemagne,  de  rAulriche-Ilongrie  et  de  la  Rou- 
manie. Le  méridien  occidi'nlal  de  la  cart(î  est  à  peu  prés  ccîlui  de 
Berlin  et  de  Vienne  (ces  capitales  sont  en  dehors  des  cadres;,  de  sortt^ 
que  le  grand  axe  des  Karpathes  est  représenté  sur  la  feuille  S. -W.  C'est 
elle  qui  a  été  choisie  ])ar  la  Direction  des  Annalt*s  rh  Caoïiraphio  pour 
servir  de  spécimen  de  mon  ouvrage. 

Quelques  mots  essentiels  tout  d'abord  sur  les  sources  fondamen- 
tales ayant  servi  à  la  construction  de  la  nouvelle  carte. 

Pour  la  Russie  d'Europe,  c'est  la  série  manuscrite  des  feuilles  de  la 
carte  de  Tétat-major  à  l'échelle  de  1/4:>000  av(;c  lesc«Mirbes  de  niveau 
de  10  en  10  sagénes  ;  la  sagène  peut  être  consi<lérée  pour  des  évalua- 
tions générales  comme  étant  un  double  mètre- '.Cettt»  sériede  feuilles 
a  été  tenue  î\  jour;  on  y  a  introduit  toutes  les  déterminations  hypso- 
métriques  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  (îénéralement  les 
données  altimétri(pies  sont  jdus  sûres  et  plus  nombreuses  dans  les  gou- 
vernements occidentaux,  surtout  dans  ceux  qui  sont  voisins  des  fron- 
tières. Pourtant  nous  sommes  encore  bien  éloignés  d'avoir  des  cartes 
topographiques  à  grande  échelle  avec  des  courbes  de  nivisiu,  même 
pour  les  gouvernements  occidentaux.  Pour  la  [dus  grande  étentlu<» 
de  la  Russie  d'Europe,  les  cotes  altimétriques  et  le  tiguré  du  terrain 

1.  La  première  ôiait  à  rrcholb;  lii»  1,2  :i20  000,  la  nouvelle  :i  réchclle  «le  1/1680  000. 
Pour  les  superficies  récheUc  de  la  nouvelle  cane  est  donc  de  plus  de  deux  fois  plus 
forte  que  celle  de  la  première. 
2.  Une  sagène  =  2»",13. 

ANIf.    DP.   tiÉOG.    —   V«   ANXKE.  '20 
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d'apH'S  II*  systt'ine  Lehmann  peuvonl  seuls  conduira  à  la  construc- 
tion <los  lijriies  é<juiilislantes,  qui  n'ont  qu'une  valeur  approximativt*. 
Il  faut  <lonr  insister  sur  la  nécessité  de  levés  systématiques  avec 
courbes  <I«»  niveau  dans  les  ^'ouvernements  peuplés  et  productifs  de 
la  Russie  d'Europe. 

Passons  niaintenanl  au  centre  de  l'Europe.  On  connaît  la  carte 
hypsoniétrique  publiée  à  Vienne  en  1S77,  et  cjui  a  rendu  célèbre  le 
nom  de  son  auteur  M.  Antoine  Steinhauser'.  Embrassant  tout  l'espace 
entre  la  France  et  le  Dniepr,  elle  a  fourni  la  première  représentation 
matliémalique  de  la  structure  du  sol  dans  ces  régions  si  intéressantes 
par  leurs  contrastes.  I/œuvrede  M.Steiuhauser  n'a  pas  été  renouvelée 
pour  tout»»  l'étendue  du  centre  de  l'Europe  ;  j«»  m'en  suis  servi  dans 
toutes  les  parties  en  dehors  de  la  Russie  et  en  dehors  des  siiperfleies 
qu'embrassent  les  belles  cartes  liypsoHiétriques  publiées  ultérieurement 
en  Allemagne  et  en  Autriche  et  que  je  vais  indiquer.  Mais  si  la  carte  de 
M.  Steinhauser  contient  une  frrande  variété  de  teintes  correspondant 
fiux  nombreuses  courbes  de  niveau,  le  choix  des  nuances  et  des  cou- 
leurs n'a  pas  été  heureux;  au  point  de  vue  artistique,  on  peut  consi- 
dérer l'o'uvre  comme  manquée.  Pour  ces  raisons,  j'ai  adopté  un  tout 
autre  systénu*  pour  mes  cartes  hypsométriques.  En  effet,  une  carte 
hypsométricjue  a  nécessairement  pour  but  de  donner  à  l'œil  du  géo- 
graphe un  ensemble  compréhensible»  afçréabb*  et  plastique,  —  en  \u\ 
mot,  un  portrait  du  sol  peint  sur  un  squelette  d'une  rigueur  tout  à 
fait  mathématique;  ce  squelette  est  formé  par  les  courbes  de  niveau 
et  le  réseau  hydro^^raphicpie. 

Pour  la  feuilhî  <les  Karpalhes,  j'ai  consulté  deux  publications  très 
importantes  : 

Die  Or.sti'neirhisrh'f'ngarisrlte  Monfirchir  mit  dem  OrcupationS'Gt'- 
ffirti'  /Josnipii  und//*'rzt>gnvi**n  ini  Munssi'  1  90UU00.  Nach  d<»r  Natur  bear- 
beilel  und  heraus^^«»;reben  vom  K.  K.  Mililar-GeOirnii)hischen  Institute 
inWien,  18SS.  ilsohypsen  :  t>00,  500,1000,  l.SOO,  2000,  2500  Meter.) 

Hohi'tisrhirhlenkarb*  Ost-und  W't'stpreusseuSy  navh  dm  Messuiiffcn  des 
Gf'nn-ftlsltihs  ettftrorft'ii  von  A.  Jentzsch  it»d  .1.  Vogel,  im  Maassiabt; 
i  ;HOOOO,  mit  Isohypsen  und  Isobatten  von  20  zu  20  Meter.  Ilerausge- 
jreben  von  der  Physikalisch-Oekonomischen  (^esellschaft  zu  Kocnigs- 
ber^.  I  L'année  «le  la  publication  n'est  pas  mar<(uée  sur  les  planches, 
mais  elh*  est  rérente,  et  la  carte  n'est  pas  encore  achevée,  j 

En  «c  qui  concerne  la  cartr  autrichienne,  on  ne  peut  qu  admirer  la 
célérité  avi'c   laquelle  ont  été  «effectués  de  si  vastes  travaux  sur  les 

l.  lIypM»in«Mri»iohe  Wamlkarta  voii  Mltt(;l-F^uro|i:i  «Mitwnrlen  uiid  beariieitot  v<in 
Anton  Siciiiliau'irr.  Wirii.  1877.  Vrriaj:  iiikI  Kip'iithuiu  von  Ariaria  inifl  C.  Maus- 
Mtab  1  I  .'ililiOtMI.  I^nhypvMi  :  33,  lUU.  i:iO.  200.  aUU,  (00,  .'iOO,  700.  1  000.  1  .'iOO,  2  000, 
2:iOO.  3  000.  3:iO0.  »oon.  l.'iOO,  :;000  Mcier. 
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lieux  et  dans  h»s  bureaux,  travaux  consignt's  dans  un  jrraud  nombre 
(le  publications  d'une  haute  valeur  gi''ogra|)hicpio  et  (jui  ont  alleiiit  pour 
ainsi  dire  leur  point  culminant  dans  les  feuilles  de  la  carte  hypso- 
mtMrique  à  IVchelle  do  1  7:;nn00. 

Il  y  a  un  point  sur  loifnel  mon  système  esl  en  opposition  avec 
celui  de  l'Institut  ^t'^j^rrapluipii'  militaire  de  Vienne.  Sur  la  carte 
autrichienne  à  1,7500LM),  les  teintes  bistres  deviennent  plus  l'onci-es 
dans  les  grandes  hauteurs,  tout  comme  chez  nud,  ft  on  appelle  déjà 
celti*  méthode  ;  manière  russi»  du  lif,Miré  du  terrain  :  Ihtssisc/tf  Mmùer 
e/i?/'  Tf'i'niindarstellung  ,  On  a  donc  colorié  en  bistn»  lout(»s  les  hau- 
teurs au-dessus  de  1;»U  mètres,  quand  ces  régions  ne  l'ornuMil  pas  le 
fond  des  vallées  'ThnlsoJihn  ou  quand  elles  n'apparlienni.Mit  pas 
aux  plaints  Thalehenen  .  Los  fonds  di*s  valiét's  et  hîs  [daines  Thnl- 
xohleii  et  Thileùcnt'n)  sont  rcdoriés  en  vert  :  au-dessus  de  loi»  mètres 
leur  teinte  esl  plus  foncé»'  qu'au-dessous  de  cetti»  courbe  de  ni- 
veau. 

L'attribution  d'un  coloris  s[>écial  anx  vallées  ne  me  parait  pas 
heureuse,  surtout  si  l'on  domie  des  teintes  verles  plus  foucées  aux 
parties  plus  élevées  des  plaines.  Aussi,  dans  ma  nouvelle  carte,  j'ai 
conservé  le  principe  qui  a  été  fondamental  pour  la  construction  de  la 
première  carte  hypsométri(iue  d«'  la  Russie  d'Europe. 

La  hauteur  moyenne  de  la  Ru^^sie  d'Europe  é'tant  de  170  mètres 
environ,  j'ai  choisi  le  niveau  de  170  mètres  comme  limite  entre  les 
terres  basses  et  h\s  terres  hautes.  Li^s  premièn^s  sont  coloriées  en 
vt»rl  ..S  teintes  ,  li?s  secondes  en  bistre  i-2  teintes  .  Les  teintes  devien- 
nent de  plus  en  plus  foncées  en  descendant  et  eu  nu  Mitant  à  partir  de 
la  ligne  de  niveau  de  170  mèires  qui  a  servi  de  base  géniTale.  Au  delà 
de  IM)0  mètres  j'ai  eu  recours  au  rose  en  laissant  les  régions  les  plus 
hautes  en  blanc. 

Gomme  l'intérôt  de  la  première  carte  était  concentré  sur  les  ré- 
gions du  centre  de  la  Russie  d'Europe,  j'avais  avec  intention  exclu  la 
chaîne  du  Caucase.  C/»»st  le  contraire  dans  la  nouvelle  carte  cpii  repré- 
sente le  relief  d'un  pays  plat,  comme  celui  de  la  Russi<»  d'Euroiie  en 
liaison  avec  un  pays  alpin  tel  cpie  celui  des  Karpalhes. 

C'est  aux  lecteurs  des  Annal f a  et  aux  géi»graphes  en  général  à 
jugnr  si  mes  efforts  et  ceux  de  rétablissement  lliine  ont  lUé  cou- 
ronnés de  succès,  surtout  dans  le  spécimen  ci-joint  tiré  sans  la  lettre. 

Le  résultat  principal  de  cette  nouvelle  carte  hypsométrique,  (juant 
à  l'orographie,  consiste  en  c»»  (jue  la  chaîne  des  Kar[)atlies  n'entre  pas 
dans  les  Ihnites  de  la  Russie  d'Europe.  J'ai  déjà  publié  un  petit  mé- 
moire sur  cette  question*;  je  me  propose  maintenant  d'éludier  les 

l.  BtUi.Artfii.  Sr.  Hèturshourf/,  ISi).'*».   avril,  n*  4.  p.  3n-:r»2    en  vwinr  . 
L'articl<^  e^ii  iniiuilê  :  ■■  Les  raiiittic-iiions  ilci  Karpalh-^i  p-Miittirni  •••Uessiirlo  l«'r- 
riloire  do  la  Russie  'l'Kurope?  ■•  M.  doTilio  montre  que  la  conclu'iion  à  lnqii»'llc  il  o>t 
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individualités  orographiques  qu'on  rencontre  dans  la  parlio  occiden- 
tale de  la  Russie  d'Europe.  Pour  le  moment,  j'espère  que  la  publica- 
tion de  la  carte  hypsométrique  à  1/1680000,  dont  les  quatre  feuilles 
représentent  une  superficie  égale  à  huit  fois  celle  de  la  France,  con- 
tribuera à  faciliter  l'étude  des  rapports  entre  la  constitution  géolo- 
gique et  le  relief  du  sol,  et  à  fonder  lorologie  de  ces  contrées. 

arrivé  et  qui  ressort  si  ncticinent  do  la  nouvcllo  carie  est  coiifonne  aux  vues  d'cii- 
seniblo  de  M.  Suess  et  à  l'étude  plus  particulière  de  M.  Supaa  lOesterreich-tJnr/arnf 
1889;.  En  effet,  sur  la  carte  qui  se  trouve  à  lu  page  2G6  de  cet  ouvrage,  Lwùw  (Lem- 
berg)  appartient  au  plateau  de  Podolie. 

D'autre  part,  Barbot  de  Marny,  dans  le  recueil  Sùornik]  publié  par  la  Société 
ijn[>ériale  russe  de  minéralogie,  à  l'occasion  de  son  jubilé,  en  1867,  aftirmait  net- 
tement que  <«  l'opinion  d'après  laquelle  les  Karpates  se  prolongeraient  dans  les  gou- 
vernements de  Volynie  et  de  Podolie  ne  repose  sur  aucun  fondement  ».  Plus 
récemment,  M.  Karpinskii,  dans  un  mémoire  publié  en  1883  dans  le  Gornoï  Journal, 
cherchait  à  expliquer  par  une  hypothèse  générale  le  relief  du  sud-ouest  delà  Russie 
ft  se  refusait  à  le  rattacher  aux  Karpaihes. 

a  Ainsi,  dit  M.  de  Tillo,  la  limite  si  nettement  tracée  dans  VAnUifz  der  Erde 
entre  la  zone  plissée  des  Alpes  et  du  Caucase  et  la  xone  tabulaire  à  laquelle  appar- 
tiennent la  Russii:  et  la  Scandinavie,  passe  bien  par  la  Galicie  orientale...  Les  rami- 
fications des  KarpaUies  ne  pénètrent  pas  dans  les  gouvernements  de  Volynie,  do 
Podolie  et  de  Bessarabie.  Les  hauteurs  de  ces  pays  ont  reçu  des  déuoniinatii^ns 
locales  ;  je  m*efforcerai  d'en  déterminer  la  terminologie... 

«I  Je  termine  en  exprimant  le  souhait  que  les  géodésiens  et  les  géologues  unissent 
r'urs  efforts  pour  fixer  l'orographie  de  la  Russie  d'Europe  et  pour  y  montrer  rétroitel 
connexion  de  la  stnicturc  géologique  et  du  relief.  La  publication  récente  ^1893  de 
la  carte  géologique  de  la  Russie  d'Europe,  l'apparition  du  ])remier  fascicule  de  la 
carte  géologique  internationale  «le  l'Europe,  coïncidant  et  concordant  avec  la  publi- 
cation de  ma  carte  hypsométrique,  faciliteront  l'accomplissement  do  ce  vœu.  »» 

J.'  G"  Alexis  de  Tillo, 

Correspondant  de  rinstitut  de  France. 
Président  do  la  Section  Diaihûmaiique 
•le  la  Société  impériale  russe  de  Géograpliic. 
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DANS    LE    NOIU)    DU    CONGO    FHANÇAIS    :ISt)4-lS9oi 
1.    —    ITINKHAIHK 

La  partie  jus(ju'ici  inexplorée  de  l'itinéraire  parcouru  par  la  mis- 
jiion  Clozel  est  comprise  entre  les  paralli'-les  i"io'  l'I  6*15'  N.  el  le^^ 
grands  cercles  13"  et  14"  long.  E.  dcî  Paris.  Ayant  quitté  la  rivièn* 
Mambêré  à  Bania,  où  les  rapides  Djouini)é  interrompent  la  circulation 
en  pirogue,  la  mission  se  rendit  à  Fierherati,  poste  avancé  situé  sur 
la  route  de  (raza  et  de  Ngaoundéré. 

Dès  la  sortie  du  poste  d»»  Bania  l'aspect  du  pays  chan-re  de  carac- 
tère. Le  rideau  de  haute  futaie  qui  jusqu'alors  eneatlrail  la  rivière 
d'une  manière  discontinue  <»t  sur  une  ^^andr  prolondi'ur  perd  de  son 
importani'e.  La  forêt  n'existe  plus  que  sous  forme  d'îlots,  tout  en  con- 
servant son  aspect  grandiose  o\  sa  majesté.  On  la  trouve  toujours  sur 
les  bords  des  cours  d'eau  ou  au  point  d'afllrun'Uient  di's  sources. 
Ailleurs  n'i'xistent  que  les  haut«'s  herb<»s,  prenant  par  place  la  forme 
de  roseaux  et  atteignant  la  haul«Mir  de  trois  à  quatre  mètre*^:  au 
moment  de  la  saison  sèche,  lorsipicllfs  viennent  d'être  brûlées,  elles 
laissent  voir  de  nombreuses  termitières.  Le  [)almier  Borassus  fig.  1) 
est  le  seul  arbre  important  qui  vienne  aumilieu  de  ers  hautes  herlx^s  et 
y  atteigne  im  beau  dévelop[)i'nienl,  les  autres  essences  qui  l'accom- 
pagnent sont  rabougries  dans  toute  cette  région  qui  fait  partie  du  bassin 
de  la  Balouri,  aflluent  de  la  rivière  Kadéi. 

Le  pays  forme  un  plateau  légèrement  incliné  ver-<  l'Est  (Bania, 
ait.  iOt)m.  ;  Berberati.alt. 43t)m.  .distance,  iiâoOkm.  ,  ondulé, arrondi, 
sans  îirètes  brusques,  (hi  ne  rencontre  aumne  rorhe  consistante  pen- 
dant tout  ce  trajet,  sauf  sur  les  rives  mêmes  de  la  rivière  Batouri. 

Le  sol  est  sablonneux,  très  perméable  jusqu'à  une  j^'ofondeur 
d'une  dizaine  de  mètres.  Il  devient  ensuite  argileux,  imperméable; c'est 
à  ce  niveau,  vers  le  fon<l  des  dé[)ressions,  que  se  produit  l'aftleure- 
inent  des  sources.  Plus  bas.  le  sable  s'agglomère  pour  fornuM'  un  grès 
très  fusible,  blanc,  souvent  veiné  de  rouge.  Les  ruisseaux  auxquels  ces 
sources  donnent  naissance  sont  toujours  bordée  dune  boue  maréca- 
geuse plus  ou  moins  étendue,  qui  imi  rend  le  passage  pénible. 

En  quittant  Berberati,  la  mission,  se  dirigeant  dans  le  Nord,  eut 
à  traversera  nouveau  la  rivière  Batouri,  diflicilement  guéable  au  mo- 
ment des  hautes  eaux. 

De  Tautrc  côté  de  ce  cours  d'eau,  l'aspc^^t  du  pays  se  mcKlilie,  le 
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Rorassus  disparnil  cl  est  remplacé  dans  h-s  hautes  herbes  par  des 
arl>re>  clairsemés,  mais  d*nn«*  assez  helle  vomie,  qui  allcijrncul  lié 
(piemnienl  um»  hauteur  do  7  à  S  mètres.  Les  <lin'éreiites  essence'^ 
qu«»n  y  trouve  <onl  remarquables  par  h*  développemeût  considérable 
de  leur  t*«)iirln'  subéreuse;  cela  doit  être  le  résultat  de  la  sélection 
(piexerce  périodiquement    le  l'eu,    les   indij;cn<*s  brùlaid    les  haul»-^ 


1 1...  I. 


I!i:\  ir-Mi'.  ili-  r».T^'*i.ii.    Iniia^su»»  'laij'»  !»•  f-inl  , 


lieilirs  ;ni  niomenl  de  la  ^ai-^on  -^•'■clie.  (le  [)r«M-édé  rend  les  scnlier^ 
plu«*  pialirables.  tarilih'  le  dt'broiissemcîjt  des  parties  que  le*^  indi- 
.irèn«'«»  îihllenl  en  culture  ri  b'ur  permet  de  ^e  livrer  plus  lai'ilement 
a  la  cha-*»»*'  de«»  bulUcs  cl  anlibqu's  qui  peuplent  la  r«\i:iun  di'>  heibr^. 
le  teu  renipli'-^anl  rnllice  de  rabatteur'. 

L«'  **nl  r|jan-e  «'L'aleun-nt  de  natme.  (hi  rencnnire  de<  rocher  cnn- 
sisfanli»*»  d«'  -r»-.  {^m^^iiT  r«)Ui:eàlie.  aiu'-i  «pie  de^  aftleunMuenls  plu< 
*-uperliii<*N  j|,.  lali-iili'  renl»  rniant  de^  raill«Mi\  nuib-»*.  quart/eux.  Le 
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fer  est  abondant  dans  ces  régnons:  au  nord  de  cliez  Balio,  cm  trouve 
une  limonite  très  ferrugineuse  utilisée  conimo  minorai. 

Au  bout  de  six  jours  de  marche,  la  mission  altcijjfiiait  la  rivière 
Mambéré  *,  près  du  villajjfo  de  Teudira.  La  rivière  Manil)«''ré  avait  déjà 
été  parcourue  jusqu'à  ce  point  par  M.  de  Hrazza,  qui  avait  lait  trans- 


portf.-r  par  terre  la  vedi'lte  à  vapeur  le  f'nurfh'l  au-do>su<  du  rapi<l<'  de 
Rallia  et  était  arrivé  jusqu'à  Tendira.  Il  l'ut  arrêté  à  |»eu  «ir  di^^tance  (?n 
amont  par  de*^  rajiiiles  iulraiicliissable>  pour  nm?  oml»aivatiôn.  Deux 
mois  turent  consarré>  à  la  coiistruelion  d'un  ptjste  t-l  d»;  ujaLra^^in^ 
sur  la  rive  droite. 

Des  relations  très  cordiales  s'établirent  avec  les  inditrènes.  r[  nous 
pûmes  recueillir  d'intéressants  renseiirnumcnts  sur  le  pays.  On  nou^ 

ierrugiiH'iix  Cjui  ':i  «lomino  «l'oiiviroii  Si)  niètivs.     1)'  Herh. 
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signala  roxistenco  (ruuc  rivièro  importante  portant  le  nom  do  Ouom 
et  coulant  dans  la  direction  du  N.-K.  Nous  nous  mîmes  à  sa  recherche 
vers  la  lin  du  mois  de  uovcmhre,  aussitôt  cjuc  la  saison  dos  pluies  fut 
termin(''C. 

La  nature  du  terrain  ne  se  modilie  pas  sensiblement  do  lautre  côti' 
de  la  rivière.  Toutefois,  dans  la  diroctioii  do  TOuost,  vers  Baïna,  la 


Pnvsa-"'  l'iiU-f  rU'rl'iTati 


Ton.hra. 


ron>islaiice  do  la  eourho  >uporliciello  do  irn-s  augmente.  Dos  falaises 
ahrupti's  oncadrint  la  vaIl»''o  qu'a  onMis«'-o  la  rivirre  Hamhat.  11  on  est 
do  inènn'  du  platJMU  qui  sT-lèvi'  cntn»  co  oours  d'eau,  tributaire  do  la 
Mandu'ié.  i.l  la  rivière  Nana,  dont  nous  sôpani  un  souil  do  grès  «^t  de 
limniiile  d'inn*  altitude  dr  (i-jo  niètn'>,  couvert  clarbros  clairsomos, 
mais  vigoureux.  Kn  dfsorndaut  dans  la  valb-o  do  cette  rivière  cpii  coule 
à  une  allitudr  d»*  517  mètres,  nous  ronrontràmcs  les  premières 
roches  cristallines,  gneiss,  granité,  aftlourant  à  peu  de  dislance  du 
fnnil  de  la  vallée. 
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Celle  vallée  largement  ouverte,  dont  la  direction  est  N.  N.-W.- 
S.-S.-E.,  est  presque  totalement  déboisée.  Tandis  que  laMambéré  <''tail 
encore  encadrée  d'une  zone  boisOe  d'une  quarantaine  dt»  métros,  la 
Nana  ne  possède  sur  ses  bords  qu'un  rideau  très  maigre  d'arbres  mal 
venus,  impropres  à  la  construction  de  pirogues,  que  la  présence  de 
très  nombreux  rapides  ren<lrail  du  reste  inutiles.  Le  passage  de  la 
rivière  se  fait  à  gué  au  niveau  des  rapides,  au  moment  des  basses 


Km.  1.  —  DérrichoiiiiMit  ii«-v.iii1   le  \K»\ii  .lo  T.'u-lira    au  loii'l  la  Maïulx-nM. 

eaux.  De  beaux  ponts  di'  lianes  i)ermett»Mit  de  la  passer  pendant  la  crue 
qui,  comme  pour  la  Mamb»''n''.  a  lieu  eu  septembre  (?t  octobre. 

D'après  les  renseignements  recueillie,  eetle  rivière  prend  sa 
source  dans  le  N.-W.,  près  di*  la  route  de  Koundé  à  imiximité  de 
Mandé  (voir  l'itinéraire  PnneP  . 

Nous  retrouvâmes  sur  la  rive  ^^uiebe  de  la  Nana  le  même  plateau 
gréseux  et  boisé  qni  s'étend  uniforme  juscju'à  la  Hali,  coupé  par  une 
seule  vallée  importante,  celle  de  la  Baïa,  petite  rivière  d'aspect  l«jr- 
rentueux,  au  lit  encombré  de  bb>cs  de  jrranite. 

A  Touranga  nous  nous  trouvâmes  sur  les  bords  de  la  rivière  Hali, 
peu  importante  en  ce  point  (largeur  moyenne  8  à  10  m.,  profondeur 
i",.HO].  Sa  direction  est  parallèle  à  la  Nana,  elle  prend  sa  source  dans 

1.  Annale»  de  Grof/raphlf,  V,  p.  7:î-89  (l'ioct.  ISil.'i  . 
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In  mémo  massif  montagneux:  ((uant  à  son  cours  inférieur,  nos  ren- 
seignements permettent  do  l'identilier  avec  la  rivière  que  M.  Ponel 
traversa  paro°IO'lat.  N.  en  aval  de  Ouandori.  Tout  porte  à  croire 
quelle  contribue  à  former  dans  la  partie  inférieure  la  Likouala  aux 
herbes  qui  vient  se  conlondre  avec  l'Oubangui  près  de  son  confluent 
avec  le  Congo. 

LaBali  n'est  s^'parée  que  par  une  journée  <le  marche  des  premiers 
cours  (l'eau  appartenant  au  bassin  du  Tchad.  Nous  faisons  route  sur 
le  plateau  sablonneux  qui  couronne  toutes  les  hauteurs,  et  qui  atteint 
en  ce  point  une  altitude  de  740  mètres.  La  rive  droite  de  la  rivière 
Couri  est  bordée  d'une  chaîne  montagneuse  granitique  atleignanl 
l'altitude  de  H7()  mètres,  sur  laquelle  on  ne  trouve  pas  trace  de  grès. 

La  rivière  Ouom,  que  nous  atteignons  bientôt,  coule  à  une  altitude 
de  ,')il  mètres,  a  une  largeur  de  63  mètres,  une  profondeur  nioyenn»» 
de  "2  mètres  et  un  courant  moyen  de  0'",60  à  la  seconde.  Elle  est  conte- 
nue entre  deux  rives  argileuses  dominant  le  niveau  de  l'eau  de  l  à 
2  mètres;  ces  rives  sont  couvertes  de  broussailles  et  de  (juelques 
arbres  noueux  qui  s'inclinent  sur  la  rivièn».  1/absencc  de  gros  arbres 
à  troncs  réguliers  explique  l'extrême  rareté  des  pirogues.  Nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  en  trouver  une  seule,  fort  grossière,  longue  de 
8  njètres,  qui  nous  permit  de  mesurer  la  rivière.  La  vallée,  largt»  d'une 
dizaine  de  kilomètres,  est  bordée  sur  la  rive  gauche  par  un  massif 
montagneux  inii»ortant,  dont  l'altitude  dnil  atteindre  un  millier  de 
mètres,  ce  snnt  les  monts  Karè'. 

Le  retour  eut  lieu  par  un  itinéraire  diffr'rent,  situé  à  l'Est  du  pré- 
crMlcnl  :  le  chemin  v>i  plus  direct  r\  plus  facile,  mais  le  pays  parcouru 
ne  dill'ère  pas;  (»n  retrouve  les  mêmes  terrains  et  la  même  succession 
de  courJK.'s. 

11.    —    l'OIMLATInVS,    nioniCTIONS    KT   COMMCHCi: 

Les  p(q»nlations  rencontrées  appartiennent  à  deux  grandes  tribus  : 
lesBayandas,  qui  s'étendent  de  Bania  à  la  rivière  Nana;  les  Bayas,  qui 
leur  succc(hMit  et  s'étendent  jusqu'à  Iji  Ouoni.(jes  chMix  tribus  présen- 
tent une  presque  identité  de  mœurs.  Le  rannibalisme  paraît  pratiqué 
partout,  maison  n  a  l'ocrasionde  s'y  livrer  (|u'<»n  temps  de  guerre.  Les 
animaux  domestiques  consistent  en  ninutoîis,  chèvres,  poules  et  ca- 
nards. Lesbètes  à  «ornes  sont  complètement  abs»;ntes,  et  nous  n'avons 
n'nc(mtré  qu'un  seul  clu'val  dans  la  vallé«»  de  la  Bali;  il  provenait  de 
l'Adamaoua.  Ces  animaux  domestifjues  sont  d'ailleurs  peu  nombreux 
et  leur  chair  n'entre  que  pour  une  très  faible  part  dans  Talimentation. 

1.  L:i  rtoip  «II*  ri.Mto  ri'irioii  n'est  i»;is  sonsiMiMiieiii  ilitlV'Penlo  »li*  ««lit'  {\uo  iimis 
avon'i  ri'iniinijfio  jusqu-i  jur^ent.  Ln  k.iriiè  os!  la  <tMili*  ossonro  iiiti'ressaïUi'  mni- 
vclle. 
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La  chasse  ost  assez  peu  productive,  ainsi  que  la  pèche;  le  régime 
do  ces  populations  est  presque  exclusivement  végétal.  Ils  cultivent  le 
manioc,  le  maïs  et  les  ijvound  beans  de  Barth,  le  millet,  la  banane,  etc. 
En  fait  de  matières  crasses,  ils  ont  Tarachide  et  le  sésame.  Le  palmier 
à  huile,  très  abondant  sur  laMambéré,  à  la  hauteur  de  Bania,  disparaît 
presque  complètement  entre  4  et  5  degrés,  il  en  existe  de  très  rares 
spécimens  sur  la  Mambéré,  près  du  village  de  Souka. 

Ils  suppléent  à  rinsulfisance  en  azote  de  ce  régime,  en  consom- 
mant de  petits  rongeurs,  des  chenilles,  des  fourmis  blanches  et  des 
sauterelles,  dont  nous  avons  traversé  des  vols  nombreux. 

Le  tabac  existe  partout,  il  est  cultivé  avec  une  grande  sollicitude 
autour  des  cases.  On  le  fume  dans  des  pipes  en  terre  ou  en  métal. 
L'usage  des  boissons  fermentées  obtenues  à  l'aide  de  mais,  de 
manioc  et  de  mil  est  également  général,  mais  on  n'en  fabrique  que 
dans  d'assez  rares  circonstances,  à  Toccasion  de  fêles  ou  de  réunions. 

Lindustrie  du  fer  est  très  développée.  On  produit  ce  métal  en 
chauffant  dans  un  creu.set  de  terre  un  mélange  de  limonite  ferrugi- 
neuse tîL  d«^  braises,  la  réduction  est  activée  par  une  soufllerie.  Les 
indigènes  réussissent,  à  l'aide  d'un  outillage  fort  primitif,  à  faire  des 
objets  <li';licatemenl  travaillés,  d'élégants  couteaux  très  tranchants, 
des  armes  de  jet  consistant  en  sagaies  et  en  flèches  élégamment  bar- 
belé(»s:  ils  savent  les  garnir  de  poisons  rapidement  mortels.  Ils 
fabriquent  aussi,  à  ]*ai(le  d'une  argile  micacée,  d'élégantes  poteries 
pour  leurs  besoins  culinaires.  Enfinils  accommodent  leurs  aliments  à 
l'aide  d'un  sel  ubtenu  en  concentrant  l'eau  de  lavage  de  certaines 
plantes  «iraminées  et  aroïdées  qui  poussent  dans  les  marécages. 

Les  villages,  peu  considérables,  sont  formés  par  une  agglomération 
de  s  à  lii  cases,  disposées  régulièrement  autour  d'une  place  de  forme 
quadrangulaire.  Le  centre  de  celte  plac«»  est  occupé  par  une  case  pu- 
blique uii  l'on  vient  s'asseoir  pour  fumer  et  discuter.  Cette  case  est 
pku;ée,  autant  (jue  possible,  sur  un  point  culminant  du  territoire  d'où 
l'on  peut  surveiller  le  pays.  La  construction  des  cases  varie  avec 
le  pays.  Lorscpie  le  bois  est  abondant,  elles  sont  vastes,  de  forme 
rectangulaire;  le  bois  seul  y  est  employé  et  la  couverture  est  faite 
avec  les  folioles  du  palmier  raphia.  Dans  les  régions  où  les  arbres 
sont  rabougris,  on  trouve  des  cases  circulaires  d'un  diamètre  de  3  à 
4  mètres,  composées  d'un  mur  de  ferre  battue  de  i  mètre  de  haut, 
sur  lequel  est  posé  un  cône  de  chaume  supporté  par  une  légère  char- 
pente. 

Le  commerce  est  peu  actif  et  se  fait  presque  exclusivement  avec 
des  marchands  haoussas  venus  du  N.-NV.  Les  objets  d'échange  qu'ils 
apportent  sont  des  tissus  et  du  cuir  de  Kano,  du  sel  anglais  d'Yola  et 
des  verroteries.  Ils  se  procurent  en  échange  de  l'ivoire  et  des  esclaves. 
L'ivoire  ne   se   trouve  que  dans  la  région   boiséi».   Le  coude  de  la 
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Mambéré  est.  dans  cette  région,  la  limite  septentrionale  de  Têléphant, 
dont  toute  trace  disparait  dès  qu'on  marche  vers  le  Nord.  I/hi[>pupo- 
tame,  abondant  dans  la  basse  Sangha  et  dans  la  Kadéï,  est  extrènie- 
incnl  rare  dans  la  Mambéré.  J'en  ai  toutefois  trouvé  un  crâne  dans 
un  village  près  du  poste  de]Carnot.  Dans  les  hautes  herbes,  on  ren- 
contre plusieurs  espèces  (Pantilopes. 

Ontre  l'ivoire  et  les  esclaves,  les  llaoussas  viennent  chercher  dans 
la  région  de  la  haute  Sangha  des  noix  de  kola.  L'arbre  qui  les  pro- 
duit étant  un  arbre  de  gran<le  broussie,  il  disparait  dans  la  région  des 
herbes.  Aussi  les  Foulbés  de  l'Adaniaoua  en  sont-ils  tout  à  fait  dépour- 
vus et  sont-ils  obligés  de  s'approvisionner  par  rinl<?rnjédiaire  des 
marchands  haoussas.  Cette  noix  est  recherchée  par  les  indigènes  à 
cause  de  la  sensation  de  bien-ôlre  et  de  la  résistance  à  la  fatigue 
qu'elle  procure. 

Noms  Boruouans  des  essences  d'arbres  qui  se  trouvent  dans  la  région  des 
hautes  herbes. 

KKHKHor Faux  k;mté. 

„  (  Fouilles  st'iiiblablos  à  c«'lle>  iluiii\rlo,  eci'ive 

(      jaiino. 
Uappolle    le  rar.)ii1)i«T,    prainles   irousses, 

KAMF.NQri-ii écorco    trt's    suliéreiHC ,    fcinlut^    (oiuiiie 

crlle  tlu  clii'Tio-lit*{je 

Samnom Sorte  de  mimosa  à  grandes  gdiKses. 

.,  i  Arbre    à    «M-ori»'    très    suluiroiiso,    feijjlli.'ss 

(.iLKTIHA     giHRIlI    ....  ,  ,,  ,  ,    . 

r       rapiiolant  colles  du  ch«*ne  vert. 

Aptk Fouilles  petites. 

--  (  Si-rvirait  à  faire  des  pirogues  daus  la  n'«rion 

KAgiKM 1     ^n 

r       du  Chan. 

AfKM Ka]»pelle  le  Ijouleau. 

Nous  n'avons  jamais  rencontn''  de  tamarinier.  Le;  karité,  nu  arbre 
îi  beurre,  n'a  pas  été  vu  dans  le  bassin  du  Con^'o:  il  n'a  été  rencontré 
que  dans  le  voisinage  de  la  Ouom,dans  le  bassin  du  Tchad.  11  ne  por- 
tail pas  de  fruits  au  moment  où  nous  nous  trouvions  dans  celte  ré«:ion, 
et  je  n'ai  pas  pu  réussir  à  me  pr«»curer  un  échantillon  de  beurre.  Les 
mimosas  rencontrés  ne  produisaient  pas  de  /jrommes.  Les  pommes  qui 
sont  vendues  à  Yola  ol  desc(;ndr*nl  le  Nij^er  sont  ori^^inaires  de  la 
région  située  au  nord  de  la  Bénoué  '  :  elles  ne  peuvent  provenir  du 
pays  que  nous  avons  parcouru. 

1.  Ces  rcnsoiguements  ïnont  éi**  dnninis  par  u«»iri'    j^uiilir  Ali-el-Herna<»ui.  qui 
avait  déjà  accompagne  la  missiiju  Maistre  et  que  nous  .ivous  irnuvé  a  Berl»eraii. 

D*  Hkhr, 

.Membre  •!<*  la  inisMon  Clo/el. 
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m.    —   NOTE   SIR  LES   ÉCHANTILLONS  GÉOLOGIQUES   HECUEILLIS 
PAR  M.    LE   D<^   IIKRK,    AU   COURS   DE   LA   MISSION   CLOZEL 

Les  échanlillons  de  roches  recueillis  par  M.  le  D'  Horr  le  long  des 
deux  itinéraires,  à  peu  près  parallèles  et  distants  en  moyenne  de 
deux  journées  de  marche  (60  km.),  permettent  de  reconstituer  som- 
mairement la  géolojfie  de  la  région  située  entre  les  rivières  Mambéré 
et  Ouom. 

Cette  constitution  présente  les  mômes  caractères  que  les  autres 
zones  qui  s'étendent  entre  le  bassin  du  Congo  et  les  bassins  voisins  ; 
par  exemple,  Thinterland  de  la  province  d'Angola,  décrit  par  M.  Biich- 
ner,  la  région  du  Katanga,  décrite  par  M.  Cornet,  la  région  du  haut 
Ogooué,  décrite  par  M.  BarraL  C'est  une  succession  de  plateaux  gré- 
seux, sans  fossiles,  dàge  indéterminé,  dont  le  substratum  est  formé 
par  des  roches  cristallines,  cristallophylliennes  et  métamorphiques 
généralement  plissées.  Les  bancs  horizontaux  de  gros,  souvent  ferru- 
gineux, friables  à  la  surface  et  réduits  ea  sable,  apparaissent  sur 
toutes  les  hauteurs  à  des  altitudes  variant  entre  500  et  750  mètres. 
Us  ont  nivelé  les  sommets  des  chaînes  anciennes  dont  ils  remplisseoi 
les  cuvettes,  et  leur  épaisseur,  parfois  très  faible,  dépasse  en  d'autres 
points  une  centaine  de  mètres.  Le  substratum  cristallin  ({ui  émerge 
parfois  et  forme  des  chaînes  de  montagnes  aux  mêmes  altitudes, 
notamment  vers  la  rivière  Ouom  (mont  Karé;,  apparaît  ailleurs  au 
fond  des  vallées  d'érosion  creusées  au  milieu  des  grès  :  les  rapides 
qui  coupent  le  cours  de  toutes  les  rivières  de  la  région  sont  composés 
de  ces  roches.  Vers  la  rivière  Ouom  apparaît  aussi  un  autre  type  de 
roches  :  ce  sont  des  schistes  gris,  non  métamorphiques,  mais  qui, 
d'après  M.  le  D'  Herr,  seraient  plissés.  On  peut  les  considérer  provi- 
soirement comme  équivalents  à  la  série  des  schistes  de  TOgooué, 
que  M.  Barrât  attribue  au  Silurien  et  au  Dévonien.  Us  forment  pro- 
bablement une  cuvette  assez  étendue  dans  le  bassin  du  Chari  :  c'est- 
à-dire  que  MM.  Clozelet  Herr  auraient  atteint  vers  la  Ouom,  la  limite 
occidentale  du  grand  massif  cristallin  qui  s'étend  au  nord-ouest  du 
bassin  du  Congo,  des  monts  de  Cristal  à  l'Adamaoua. 

M.  Barrât, 

Infrénicur  dos  Minesi, 

lDs|>ceteur  des  Trarauz  pnblics 

au  Ministère  des  Colonies. 
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IV.    —   OBSKRVATIONS    MÉTKOHOLOGlUl  ES 
RECUEILLIES    PAR   M.   LE    1)'"  IIERU,    Al'    COURS    DK    LA    MISSION    ClLoZEL. 

Les  observations  iin'*ti''orolojri(|ues  rf^ciieillics  par  M.  le  D'  llerr 
portent  sur  rintervalle  du  "K*  novembre  I8î»»  au  .'»  janvier  ISM.*!;  elles 
ont  êlé  faites  avec  do  bons  instruments,  vérilirs  au  Bureau  central 
inéléorolofri<iue.  mais  ne  comprennent  «pie  la  pression  baronn-lrirpie,  la 
température  et  i|url(piei'ois  rbumidité  d»;  l'air.  11  esl  bit'u  re-rreltable 
fjue  M.  le  D''  Uerr  n'y  ait  joint  aucune  indication  sui'  l'état  du  ciel,  la 
pluie,  les  uraj^^es  et  la  direction  du  vent;  c»»  fjeme  d'observations,  qui 
n'exige  aucun  instrument,  est  souvent  le  plus  important  pour  per- 
nn'llrede  ju^.'^cr  du  climat  d'une  eiuitrée  peu  connue. 

Nous  pa^^serons  rapid(»m»Mit  en  revui*  les  prini'ijiaux  résultats  cpie 
l'on  |>eut  déduire  des  observations  de  M.  le  f)"^  llerr. 

7'enifH''rfih(r'\  —  La  ti»mpériilun*  a  «'té  <>bs»'rvée,  au  thermomètre 
l'rondeje  jilus  souvent  à  0  heures  du  matin,  midi  rt  î»  heures  du  soir: 
le>  observations  faites  à  d'autres  heures  sont  trop  peu  nombreuses 
pt>ur  pouvoir  être  utilisées.  Lfs  movtîinies  sont  1rs  suivantes  : 

U  houros  du  matin  (JCi  ol»>i"rv;itions 1  V'.S 

Muli  ,2t  ol»**tM'v;iii<»ns^ .'Jl",»i 

9  lioupvs  du   soir,    '22  obscrviaion!* Il»', G 

Ou  en  conclut  (|ue  la  moynme  diurne  ne  doit  pas  dill'érer  beau- 
coup de  23n>,  et  est  probabh»ment  un  \uni  inférieure  à  ce  chiffre. 
Conune  l'altitude  moyenne  dr  la  n'.uion  est  crenviron  700'",  cela  cor- 
respondrait, au  niv(*au  de  la  mer,  à  une  moyenne  un  peu  plus  basse 
que  il'\  Ce  chilfre  n'a  rien  (jue  de  très  vraisemblabh\  quoique  nota- 
blement moindre  cpie  ctdui  que  l'on  supposait  d'ordinaire  pour  cette 
réjrion  en  déceinbn;. 

Ce  (pi'il  y  a  de  i)lus  remanpiable  dans  ces  nombres,  c'est  la  «gran- 
deur de  l'amplitude  (pi'ils  imlitpient  poiu-  la  variation  diurn(}  de  la 
température.  Entre  le  moment  du  minimum  (vers  «1  IuMues  du  matin) 
et  celui  du  nuLximum  vers  "1  luxures  du  soir  ,  la  variation  moyenne  de 
température  paraît  devoir  ôlre  bien  voisine  de  :20'\  valeur  considé- 
rable pour  un  pays  équatorial  et  qui  indique  un  n'gime  très  conti- 
nental et  probablement  un  ciel  ^généralement  découvert.  Certaines 
journées  montrent  d^s  amplitudes  encore  plus  jxrandes.  Par  exemple  : 

2  décembre  :     à  .*»''.il»  m.,  12'..'»:  ;i  3  li.  <.,   iiî-.O;  dillVriMiCf  :  2» '.-» 

H        —  il  ()  h.  m.,    l»"."!:  à  2'',4o  s.,  :j3',0:            —  2:i'.:{ 

g         —  a  :i\iO  m.,     8-.S:  à  midi  VJi,  31".:j:  22  .7 

29        —  ;i  G  h.  m.,  If.O;  ;i  midi,        'S-i'J;            —  22^7 

Dans  les  deux  dernières  journées,  la  seconde  observation  esl  assez 
éloignC*e  encore  de  l'heure  du  maximum,  de  sorte  tpu»  l'amplitude 
totale  a  d\\  être  bien  voisine  de  :25". 
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Les  e\tnîines  absolus  observés  ont  été  8^8  (le  8  décembre  o»»40"»), 
et  34*^0  (les  2,  3  et  30  décembre).  La  température  de  8'*8  a  été  obser- 
vée à  Touranga,  entre  o^  et  6*  de  latitude  nord,  à  Taltilude  d'environ 
750'".  La  température  parait  atteindre  et  même  dépasser  30°  presque 
chaque  jour  dans  raprès-midi. 

Humidité  d*'  Vaii\  —  Les  observations  d*iiumidi(é  ont  été  faites  au 
moyen  d'un  thermomètre  sec  et  d'un  thermomètre  mouillé  (psychro- 
mèlre)  tournés  en  fronde;  elles  sont  malheureusement  beaucoup 
moins  nombreuses  encore  que  celles  de  la  température;  aucune  n'a 
été  prise  avant  midi. 

Les  22  observations  qui  ont  été  relevées  aux  environs  de  midi 
donnent  une  moyenne  de  35  pour  Thumidilé  relative,  c'est-à-dire  que 
l'air  ne  contenait  à  ce  moment  que  35  pour  cent  de  la  quantité  de  va- 
peur d*eau  nécessaire  pour  le  saturer.  Le  minimum  absolu  a  été  20,  et 
le  maximum  absolu,  à  rnidi,  57  ;  le  soir,  au  moment  où  la  tempé- 
rature baisse  beaucoup,  Thumidité  relative  devient  naturellement 
beaucoup  plus  grande,  parce  qu'elle  suit  une  marche  inverse  de  celle 
de  la  température  ;  aussi  a-t-on  observé,  mais  une  fois  seulement,  à 
î)  heures  du  soir,  une  humidité  relative  de  92. 

La  variation  diurne  de  rhumi<iité  relative  est  très  grande,  comme 
celle  de  la  température;  huit  journées  où  les  observations  ont  été 
faites  à  la  fois  à  midi  et  le  soir  ont  donné  comme  humidité  relative 
moyenne,  à  midi,  39,  et  à  9  heures  du  soir,  72. 

Par  contre,  la  tension  de  la  vapeur  d'eau  varie  très  peu,  comme  on 
pouvait  le  présumer  dans  une  région  très  continentale.  Les  huit 
mêmes  journées  donnent  comme  moyennes  de  la  tension  de  vapeur 
à  midi  IS""!,  et  à  9  heures  du  soir  i2'"™i.  Dans  toute  la  période 
d'observations  les  valeurs  extrêmes  de  la  tension  de  vapeur  sont  res- 
pectivement 7""»5  et  i«""'0. 

Prosaion  hnromt'l l'util*.  —  Les  observations  barométriques  ont  été 
faites  au  demi-millimètre  seulement,  avec  un  baromètre  anéroïde 
(jui,  heureusement,  a  été  comparé  cinq  fois  au  cours  du  voyage  avec 
trois  thermomètres  hypsométriques  vérifiés  au  Bureau  central.  On 
peut  donc  déterminer  oxaclcment  la  correction  du  baromètre  ané- 
roïde, qui  parait  être  restée  à  peu  près  constante,  ({uoique  très  grande 
en  valeur  absolue  ( —  1  i  millimètres  en  moyenne). 

Ces  observations  peuvent  être  utilisées  pour  calculer  les  altitudes 
approchées  des  divers  points  de  Titinéraire.  Nous  avons  fait  ce  calcul 
en  corrigeant  d'abord  les  observations  de  la  variation  diurne;  nous 
avons  admis  que  l'amplitude  de  cette  variation  était  d'environ 
3  millimètres,  ce  qui  parait  assez  bien  s'accorder  avec  les  observations, 
très  rares  du  reste,  qui  ont  été  faites  à  différentes  heures  dans  une 
même  station.  Nous  avons  admis,  en  outre,  que  la  pression  moyenne, 
réduite  au  niveau  de  la  mer  ci  ramenée  à  la  gravité  normale,  était 
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758  millimétrés;  ce  nombre  ne  doit  guère  s'éloigner  de  plus  de  i  milli- 
mètre de  la  réalité,  et  il  en  résulte  une  incertitude  maximum  de  i 5  mètres 
à  20  mètres  sur  les  valeurs  absolues  de  toutes  les  altitudes  calculées. 
Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  des  altitudes  ainsi  obtenues 
pour  les  différents  points;  dans  ce  tableau,  les  stations  sont  rangées 
du  sud  au  nord;  on  les  retrouvera  aisément  sur  la  carte  de  Titinéraire 
de  la  mission  Clozel  donnt^e,  p.  31  i.  11  est  bon  de  rappeler  que  ces 
nombres,  en  raison  des  hypothèses  faites,  peuvent  être  tous  à  la  fois 
trop  hauts  ou  trop  bas  de  15  mètres  à  "20  mètres  et  que,  de  plus, 
une  erreur  au  moins  égale  peut  exister  pour  chaque  détermination 
isolée;  nous  ne  rapporterons  donc  les  résultats  qu'à  o  mètres  près. 

Dongoro 550  Bougiiér.-i 745        Oamara S15 

Souka 50:î  Baro 810        Batara 8:i5 

RÎTièrc  Mambéré.   .  495  Bagoudoii 695        Niaba 855 

Baïna 580  latoual "80        Bagnudou 870 

Zoukoii 610  Basirê 690        Bokobéré 8i»0 

Bafio 590  Touran{?a 745        Bouforo 705 

Boudoul 650  Kassala 795  (.»uioori    (Ousékrm- 

Djeinbé 590  Rivière  Bali  ....  745            go?.; 710 

Rivièn-  Nana    .    .    .  570  Bakoiirou 815  Rivière  Ouoin.   .    .    ,  6G5 

Doh 380  Fait.'(Congo-Tchad).  950 

Le  point  le  plus  élovè  atteint  pendant  le  voyage  a  été  la  ligne  de 
partage  entre  les  bassins  du  Congo  et  du  Tchad.  Cette  ligne  \\  été 
coupée  à  l'aller  entre  Bakourou  et  Gamara,  au  retour  un  peu  au- 
dessous  de  Niaba;  le  calcul  donne  pour  l'altitude  de  cette  ligne  de 
partage  :  à  l'aller  958  m.,  au  retour  iU9  m.;  les  deux  déterminations 
sont  donc  bien  concordantes,  et  l'on  peut  admettre  que,  sous  la  lon- 
gitude de  14"  Est,  la  ligne  de  partage  des  deux  bassins  atteint  l'alti- 
tude de  950  m.,  aune  vingtaine  de  mètres  près.  La  pente  paraît  assez 
rapide  vers  le  nord,  les  bords  de  la  rivière  Ouom  n'étant  plus  déjà 
qu'à  t)65  m. 

Phf'nomènes  divers.  —  Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant, 
les  notes  de  M.  le  D'Herr  ne  contiennent  presque  aucune  indication 
sur  les  phénomènes  <livers,  état  du  ciel,  vent,  orages,  pluies,  etc. 

Les  seules  que  nous  y  trouvions  sont  les  suivantes  ; 

26  novembre,  Souka  :  ciel  brumeux.  Il   décembre,  Gamara  :    Vcal   X.,  très 
6  décembre,  Touranga  :  vent  N.  E.  sau-  sec. 

tercUes.  13  décembre,    campement  au    nord   de 
9  déc.  Bakourou  :  temps  couvert.  Batara  :  brise  fraiche  du  N.-\V. 

Faut-il  conclure  du  manque  d'indications  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
pluie  pendant  toute  la  durée  des  observations?  Cela  n'est  pas  invrai- 
semblable, le  mois  de  décembre  étant  le  plus  sec  de  l'année  dans  les 
possessions  allemandes  de  Cameroun,  qui  sont  comprises  entre  l'Atlan- 
tique et  la  région  parcourue  par  la  mission  Clozel. 

A.  Angot, 

du  Hureuu  «jeu irai  nKStéorolof^'iijur 
ANÎ*.    DE   GÉOG.    —   V«   ANNÉE.  'li 
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EXPÉDITION  DU  PRINCE  HENRI  D'ORLÉANS 
DE  MM.  ROUX  ET  BRIPPAUT,  DU  TONKIN  AUX  INDES  (1895) 

LATITUDES   ET  DÉCLINAISONS  MAGNÉTIQUES 
OBSERVÉES     PAR     M.     EMILE     ROUX,    ENSEIGNE     DE     VAISSEAU 

I.  Latitudes. 


4  «rtre 


2  bis 


:\  bif 


:\ter 


NOM  ET  POSITION 
DC    LIRO  d'oBSKRVATION 


Pho-lu.   Fleuve  Rouge    (haut  Tonkin), 
près  du  poste 

Manhao.    Fleuve   Rouge   (YOunan;,  au 
bord  du  fleuve  (Marché).  . 

Manhao,   Fleuve  Rouge    (YÙnnan) 
bord  du  fleuve  (Marché).   . 


•"1 


Mongtié  (Yûnnan),  Cour  du  Consulat  de 
France  à,  l',2  au  sud  du  centre  de  la 
ville  do  Mongtsi^ 


AfongUt'  (Yiinnaii),  Cour  du  Consulat  de 
France  à  r,2  au  sud  du  centre  de  la 
villo  de  MoQgtsé 

Mnngtst^  (Yûnnan),  Cour  du  Consulat  do 
France  à  1,2  au  sud  du  centre  de  la 
ville  de  Mongtsé 


Fong-chen-Un  (Yilnnan) 

Oua-KouiUen  (Yûnnan) 

Tamatolo  (Yûnnan) 

Ta-min-mi,  Fleuve  Uouge  (YÛnnan)..   . 
Mai'Chea  i,Yûnnan'> 

/.«/i,  au-dessus  du  Fleuve  Kou^e  (rive 
droit!*)  (Yûnnan),  sur  le  terrain  de 
campement  au  sommet  du  mamelon  à 
l'ouest  de  la  ville 

Souto  f Yûnnan) 

SoH-tchou-saî  (Yûnnan; 

Samn  f Yûnnan  ' 


23»  Oœ  45" 


23«  00'  15" 

Moyenne 

adoptée  pour 

Manhao. 

23*  00'  30" 

23»  20'  15" 


23*  21' 

23»  21'  55" 
Adopté  pour 

Mongtsé  : 
23»  21'  30'' 

Moyenne 
entre  3  bis 

et  3  ter, 
23*  4' 

23»  7' 

23-  10' 

23«  ir 

23»  18'  30" 


23-  22' 
23»  19'  30  ' 
23*  0'  30" 
22»  57' 


PROCéOR  KMPLOVé 


Polaire  (Théodolite). 

Hauteurs  circumméridien- 
nés  de  soleil  (Sextant). 

2  groupes  de  hauteurs  cir- 
cumméridiennos  de  so- 
leil (Théodolite). 


1  hauteur  circumméridien- 
ne  de  soleil  (Théodolite). 

Résultat  incertain,  le  théo- 
dolite étant  insuffisam- 
ment rectifié. 

Polaire  (Théodolite).  État 
absolu  par  soleil. 

Hauteurs  circumméridien- 
nes  de  soleil  (Théodolite) . 


Hauteurs  circomméridieu- 
nés  de  soleil  (Théodolite). 

Hauteur  méridienne  de  so- 
leil (SexUnt). 

Hauteur  méridienne  de  so- 
leil (Sextant). 

Par  déduction  de  la  latitude 
de  Tamatolo.  Voir  la  note. 

Hauteur  méridienne  (Sex- 
tant). 


Polaire  (Théodolite).  État 
absolu  par  Sirius. 

Par  déduction  de  la  lati- 
tude d'Isa. 

Hauteurs  circumméridien- 
uoM  do  soleil  (Théodolite). 

Hauteurs  circumméridien- 
nes  de  soleil  (Théodolite) . 
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I.  Latitudes  (.mile). 


13 
14 
U  bit 

15 
16 
17 


IS 
19 
20 

«1 

2a 

24 
25 

26 

27 

28 

29 
30 

31 
32 


NOM  ET  POSITION 

DU  UBU  d'observation 


Point  de  la  Ri  viëro  Noire  (Ly  sien  Kianr ), 
coupé  par  la  route  d'Isa  à  Muong-Té. 

Muong-li  (Yûnnan),  centre  de  la  ville. 
Muong-i^  (Yûnnao),  centre  de  la  ville. 


Takoué-lin  (Yûnnan).  . 
SsU'pou-ttin  (YUnuan;.. 


Stumao  ou  Semao    (Yilnnan),  Cour  de 
Tauberge  Ou-shtng-hao 


Kotchiento  f Yûnnan).  à  l'est  do  la 
chaîne  Ta-lo-tsin 

Tian-pi.  point  où  le  Mékong  est  coupé  par 
laroutcde  Semao  à  Dayakou  (Yûnnan). 

Xampéf  point  oh  le  Mékong  est  coupé 
par  la  route  de  Cliuen-lo  a  Mong-pan 
(Yûnnan) 


Manq-Kal  (Yûnnan). . 


Mung-KaiWXnniiii 

Mienning  (^'Ûnnam.  cour  do  l'Auberge 
deJang-Chin  (faubourg  Est  de  la  ville). 

Tcheya  (Yûnnan) 

Y&nchou  (Yûnnan),  cour  d«    l'auberge 
Fou-tchl-tchou 

Shunning-fou  (Yûnnan) 

T»a  fa-te  (Yunnau) 

Tali-Fou.  cour  de  la  Mission  catholique, 
au  centre  de  la  ville 

Kiang-pin    Yûnnam 

Ynn-lonif-cheoH   (Yûnuau,, 

Peu    tchou   mino.    près    de    Tchelotscn 
(Yûnnan; 

Hé  Ki  pn.  au-dessus  de  la  route  du  Mé- 
kong (Yûnnan) 


22»  49' 
22«35'20" 

22»36' 
Moyenne 
adoptée  pour 
Muong-lé. 
22«35'10" 
22»  33'  30" 

22*  37'  45" 

22»  46'  07" 
22»  46'  47' 
22»  45'  50" 
Moyenne 
adoptée  pour 
Semao. 

22-  46'  30  " 

22«  39'  25" 
22.  37' 

23-  00'  45  " 

I   23»  13'  41" 

\  23»  13'  17' 

Moyenne 

adoptée 

23»  13'  30  ' 

23*  25' 
23"  53'  43  " 

24-  12    45  ' 
24»  25' 

24-  34'  15" 

25-  or  30' 

23»  42    30 

25»  3»'  25' 
25*  47'   15" 

23-»  48'  15  ' 
2«"  22'  30  ' 


PROCÉDé  EMPLOYÉ 


Hauteurs  circuraméridien- 
nés  de  soleil  (Théodolite). 

Hauteurs  oircuroméridien- 
nes  de  soleil  (Théodo- 
lite), 28  mars. 

Hauteurs  circumméridien- 
nés  do  soleil  (Théodo- 
lite). 29  mars. 


Hauteurs  cirtMimméridien- 
nes  de  soleil  (Théodolite). 

Hauteurs  circumméridien- 
nés  do  soleil  (Théodolite) . 

6  hauteurs  circumméridien- 
nes  de  soleil,  combinées 
2  par  2  (Théodolite). 


Polaire  (Théodolite). 
Ktat  absolu  par  Sirius. 

Hauteurs  <'ircumméridien- 
nes  de  soleil  (Théodolite). 

Hauteurs  circumméridien- 
nés  de  soleil  (Théodolite). 

2  groupes  de  hauteurs  de 

Polaire  (Théodolite). 
État  absolu  par  Vénus. 

Hauteurs  circumméridion- 
nes  de  soleil  (Théodolite). 

Polaire  (Théodolite). 
Etat  absolu  par  la  Lune. 

Polaire  (Théodolite). 
Citât  absolu  par  Vénus. 

Hauteurs  circumméridi  au- 
nes de  soleil  (Théodolite). 

Hauteurs  circumméridien- 
nes  do  soleil  (Théodolite). 

1  hauteur  circumméridien- 
ue  de  soleil. 

Ktat  absolu  par  lo  soleil 
(Théodolite). 

Hauteurs  oircumméridien- 
ues  de  soleil  «Théodolite). 

Polaire  (Théodolite).  Kut 
absolu  par  la  Grande  Ourse. 

Polaire  (Théodolit*'). 

I^Hat  absolu  par  Sirius. 

Polaire  (Théodolite). 
Ktat  absolu  pur  Venus. 

Polaire  (Théodolite).  i'IlaX 
absolu  par  la  Grande  Ourse. 
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NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


Les  deux   instruments  qui  m'ont  servi  à  obtenir  ces  latitudes  élaient  : 

1°  Un  sextant  Hurliraann  gradué  à  ÎO". 

2<>  Un  petit  théodolite  Uurlimann  gradué  à  1'. 

Les  observations  au  sextant  sont  soumises  à  des  erreurs  d'cxcontricité 
fixes  et  fluctuantes  atteignant  T  dans  les  meilleurs  instruments  et  rendant 
par  suite  illusoire  l'approximation  de  10''  fournie  en  apparence  par  l'instru- 
ment. On  ne  peut  remédier  en  partie  à  ce  défaut  qu'en  observant  les  hau- 
teurs méridiennes  de  deux  étoiles  situées  l'une  au  Nord,  l'autre  au  Sud  et  en 
prenant  la  moyenne  des  résultats  obtenus.  Ce  procédé  exige  beaucoup  de 
temps  et  de  patience,  et  chacun  sait  combien  les  observations  de  nuit  au 
sextant  sont  diflîciles  et  délicates. 


Or,  dans  les  pays  tropicaux  ou  voisins  des  tropiques,  ces  dernières  sont 
les  seules  possibles  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  A  partir  du 
8  mars,  j'ai  dû  renoncer  à  obtenir  la  latitude  par  les  observations  de  soleil,  au 
sextant,  la  double  hauteur  méridienne  atteignant  ce  jour-là  126**,  c'est-à-dire 
à  peu  près  la  limite  supérieure  des  graduations.  Par  la  latitude  de  23°, 
l'instrument  ne  redevenait  utilisable  qu'en  octobre.  Enfin  l'obligation  d'avoir 
une  assez  forte  dose  de  mercure  pour  l'horizon  artificiel  et  de  le  conserver 
parfaitement  propre  est  encore  un  inconvénient  en  voyage. 

Pour  toutes  ces  raisons,  j'ai  rapidement  renoncé  à  me  servir  de  mon 
sextant  pour  n'employer  que  le  tbéodolite.  A  terre,  cet  instrument  f^st  bien 
plus  commode  et  tout  aussi  exact;  en  observant  toujours  les  hauteurs  par 
paire,  c'est-à-dire  lunette  à  droite  et  lunette  à  gauche,  on  élimine  en  effet 
les  erreurs  de  coUimation  et  de  niveau,  et  comme  il  est  très  facile  d'appré- 
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cier  la  moitié  et  même  le  tiers  d'une  division,  on  peut  compter  sur  une 
approximation  de  30". 

Le  procédé  que  j'ai  le  plus  souvent  employé  est  le  suivant  :  latitude 
par  deux  hauteurs  circumméridiennes,  sans  autre  calcul  antérieur.  11  a 
l'avantage  de  se  passer  complètement  de  la  connaissance  de  Tétat  absolu, 
et  il  suffit  d'avoir  une  bonne  montre  à  secondes  donnant  exactement  l'in- 
tervalle de  temps  écoulé  entre  les  deux  observations,  qui  peuvent  se  faire 
indifféremment  soit  avant,  soit  après  midi. 

Le  calcul  est  un  peu  plus  long  que  celui  de  la  latitude  méridienne,  mais 
Tobservation  est  plus  facile  et  plus  exacte  ;  le  plus  grand  avan  tage  consiste 
en  ce  qu'on  a  généralement  20  à  40  minutes  pendant  lesquelles  il  est  pos- 
sible d'observer,  au  lieu  d'être  obligé  de  saisir  un  moment  précis,  moment 
où  le  soleil  peut  être  couvert  par  un  nuage. 

Dans  les  journées  de  halte,  j'ai  quelquefois  observé  une  seule  hauteur 
circumméridienne,  mais  j'étais  alors  obligé  d'avoir  l'état  absolu  de  la  montre, 
et  pour  cela  d'observer,  soit  vers  10  heures,  soit  vers  2  heures  ;  à  tous  points 
de  vue,  ce  procédé  est  inférieur  au  précédent. 

Enfin  j'ai  fréquemment  employé  la  polaire,  en  obtenant  l'état  absolu  par 
une  étoile  quelconque  immédiatement  avant  mes  observations  de  polaire. 

Toutes  mes  hauteurs  ont  été  invariablement  observées  de  la  façon  sui- 
vante :  «  serrer  les  vis  de  pression  de  façon  que  le  soleil  soit  un  peu  en  des- 
sus ou  en  dessous  des  lils;  puis,  faire  compter,  attendre  que  l'un  des  bords 
du  soleil  tangente  le  premier  fil  et  noter  l'heure;  noter  ainsi  successivement 
les  heures  de  passage  aux  sept  fils  horizontaux  du  réticule;  lire  vernier  haut 
et  vernier  bas  la  hauteur  indiquée  par  Tinstrument;  c'est  celle  qui  cor- 
respond à  la  moyenne  des  heures  notées.  Si  l'observation  a  été  faite  lunette 
droite,  recommencer  de  la  même  façon  lunette  gauche  et  prendre  la  moyenne 
générale.  »  Chaque  hauteur  prise  de  cette  façon  est  donc  en  réalité  la 
moyenne  d'une  série  de  sept  hauteurs  :  on  peut  éliminer  celles  des  heures 
qui  s'écartent  trop  de  la  moyenne  et  qui  paraissent  ainsi  entachées  d'erreurs. 
Si  j'étais  obligé  de  compter  moi-môme,  je  me  contenterais  d'observer  les 
passages  aux  1",  4«  et  T''  fils. 

Les  latitudes  obtenues  par  le  théodolite  peuvent  être  considérées  comme 

exactes  à  30"  ou  45"  près  :  celles  de  Semao,        

Manhao,  Mongtsé,  etc.,  moyennes  de  deux  ou    ('  p\   )ï 
trois  groupes  d'observations,  à  15"  ou  30".  i        \. 

Enfin  celles  obtenues  par  le  sextant  à  1'       |  ^  \ 

ou  l'30"  près.  I  \ 

A  Tali-fou  et  à  Semao,  j'ai  pu  comparer       i  ^.^ 

mes  résultats  avec  ceux  de  Francis  Garnier,        |  \ 

l'écart  n'atteignait  pas  i  '.  -^ 

Les  latitudes  7  et  10  ont  été  déduites  des  n"  6  et  9  par  le  procédé  suivant, 
d'une  utilisation  assez  fréquente  dans  les  pays  de  montagnes. 

Soient  deux  points  C  et  B,  visibles  Tun  de  l'autre,  la  latitude  de  B  étant 
ûxée  par  l'observation.  On  a  observé  la  pression  barométrique,  et,  par  suite, 
Taltitude  en  B.  Le  jour  suivant,  on  est  en  C,  et  l'étal  du  ciel  empêche  d'ob- 
server; mais  il  suffit  de  fixer  la  position  de  C  par  rapporta  B  pour  en  déduire 
la  latitude. 


Digitized  by 


Google 


326 


NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


Pour  cela,  observer  laltilade  du  point  C  et  avec  le  théodolite,  l'inclinai- 
son de  ]a  pente  CB  :  soit  H  Tallitude  de  B,  H'  celle  de  C  :  on  a  dans  le 
triangle  ABC  : 

AB  =  AC  cota  =  (  H'  —  H  )  cot  a. 

Le  résultat  de  ce  petit  calcul  fournit  la  projection  horizontale»  c'est-à-dire 
ladistance  sur  la  carte,  et,  par  suite,  la  latitude  de  C.  Il  suffit  simplement  que 
la  différence  de  cotes  des  deux  points  soit  assez  forte  pour  qu'une  petite 
variation  barométrique  dans  l'intervalle  des  deux  observations  ne  puisse 
produire  sur  AB  qu'une  très  faible  erreur.  Dans  les  cas  7  et  10,  ces  différences 
étaient  considérables  :  965"  et  429". 

II.  Déclinaisons. 

Les  déclinaisons  ont  été  obtenues  avec  le  théodolite-boussole  '  à  pièce 
additionnelle.  Des  observations  préalables  du  soleil  donnaient  son  azimut  et, 
par  suite,  la  direction  du  Nord  vrai  ;  la  moyenne  de  40  lectures  d'aiguille 
(5  pointe  Sud;  5  pointe  Nord;  aiguille  dessus,  lunette  droite  ;  — id.,  aiguille 
dessus,  lunette  gauche;  —  id.,  aiguille  dessous,  lunette  droite;  —  id., 
aiguille  dessous,  lunette  gauche)  donnait  la  direction  du  Nord  magnétique. 
Les  déclinaisons  de  Semao  et  de  Tali-fou  ont  été  obtenues  par  80  lectures, 
40  pour  chacune  de  mes  deux  aiguilles.  Leur  approximation  est  de  30"  à  1'. 


!•• 

DATK 

NOM  KT  POSITION 

DÉCLINAISON 

r«Nr*. 

DÇ     LIBU    D^OBSBRTATION. 

MAGNÉTIQUB. 

2 

11  octobre  1894. 
23  octobre  1894. 

Pnompenh  (Cambodge),  jardin  de  la  Ré- 
sidence  

!•  30'  .V)"  NE 

!•  16'  10"  NK 

Battambang  (Siam),  cour  de  la  .Mission. 

3 

3  février  1895. 

I^ng    Nhu    (entre    Bas-lu    et   Pho-lu, 
Fleuve  Houge,  haut  Tookîn) 

!•  23'  ir»  '  NE 

4 

11  février  1895. 

Manhao  (Fleuve  Rouge,  Yfinnan).  .   . 

!•  23'  30"  NE 

5 
6 

22  février. 
8  mars. 

Mongtsé  (YQnnan),  cour  du  Consulat  de 
France  

!•  18'  40"  NE 
!•  08»  40"  NE 

Tamatolo  (YUnnan; 

8  avril. 

Semao  (Yiinnan),  à  1   km.  dans  le  Sud 
30  K.  de  l'auberge  Ou-shing-bao.   .   . 

!•  38'  40  "  NE 

8 

19  avril. 

Ta    ihui-chong,    entre    Tian-pi    sur    le 
Mékong  et  Daya-Keu  (Yiinnan).   .   . 

!•  42*  10"  NE 

9 

29  avril. 

MonÇ'Ka  (YQnnan) 

!•  47'  40"  NE 

10 
H 

13  mai. 
23  mai. 

Tcheya  (YQnnan),  route  de  Mienniug  à 
à  Yûn-chon 

\*  45*  30"  NE 
!•  36'  55'   NE 

T»a  fa  fltf(routedeShunning-fouà  Méng- 
Iluating'*,  YÛnnan.  .   .          .  ,       .   . 

12 

29  mai. 

Tali-fou  (Cour  de  la  Mission).  Yttnnau. 

!•  38'  30"  NE 

13 

2.-.  juin. 

Tché  lo  tsen  (YQnnan) 

1*  47'  30"  NE 

U 

17  juillet. 

Hé  Kipa  (au-dessus  de  la  rive  droite 
du  Mékong  (YQnnan. 

1-  57'  30"  NE 
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Gomme  on  devait  s'y  attendre,  les  déclinaisons  N.-E.  augmentent  d'une 
façon  à  pea  près  continue  à  mesure  qu'on  s'avstnce  vers  le  Nord-Ouest.  Je 
n'ai  observé  qu'auprès  de  Muong-lé  (Laos  chinois),  la  présence  de  minerais 
de  fer  en  assez  grande  quantité  pour  fausser  complètement  les  indications 
données  par  l'aiguille.  Là,  j'ai  observé  trois  déclinaisons  s'écartant  tellement 
les  unes  des  autres  et  du  résultat  probable,  que  j'ai  dû  les  rejeter  toutes. 
Partout  ailleurs,  de  fréquentes  vérifications  m'ont  permis  d*ajouter  une  foi 
complète  aux  indications  de  la  boussole. 

Étant,  à  ma  connaissance,'le  premier  voyageur  qui  ait  observé  au  Yiïnnan 
des  déclinaisons  précises  (Francis  Garnier  n'avait  pas  de  théodolite),  je  n'ai 
aucune  donnée  pour  établir  la  croissance  ou  la  décroissance  annuelle  du 
magnétisme  dans  ce  pays.  Il  serait  à  désirer  que  d'autres  observations  faites 
aux  mêmes  points  dans  quelques  années  fournissent  les  données  nécessaires. 

Mes  instruments  m'ayant  été  volés  à  la  fin  de  juillet  par  les  Lamasj  en 
j  ai  dû,  à  regret,  interrompre  à  cette  date  mes  observations  astronomiques. 

Je  publierai  dans  le  prochain  numéro  des  Annalea  la  liste  des  longitudes 
et  des  altitudes  observées,  n'ayant  pas  encore  terminé  leur  calcul. 

Carte.  —  La  carte  ci-jointe  n'a  qu'un  caractère  provisoire  :  outre,  qu'en 
raison  de  la  très  petite  échelle  employée,  elle  est  loin  d'être  complète,  l'iti- 
néraire n'est  corrigé  qu'en  latitude  et  non  en  longitude.  Néanmoins,  on 
peut  considérer  toutes  les  positions  comme  exactes  à  quelques  kilomètres 
près.  Bien  que  la  dernière  partie  du  trajet  (de  Toti  à  Sadya),  n'ait  pu  être 
relevée  qu'à  la  boussole  et  au  pas,  je  n'ai  trouvé  dans  la  position  de  Sadya, 
point  terminus,  que  de  très  faibles  erreurs,  étant  donné  surtout  la  longueur 
considérable  du  chemin  parcouru. 

Emile  Roux, 

Knscig^ne  de  vaisseau. 


LES  LACS  ANGLAIS,  PAR  M.  HUGH  ROBERT  MILL  ' 

La  limnologie,  cette  branche  de  la  géographie  physique  que  cultivent 
avec  tant  de  succès,  dans  les  Alpes,  MM.  Forel  et  Delebecque,  vient  de  s'en- 
richir d'un  important  travail  dû  à  M.  Hugh  Robert  Mill,  l'un  des  secrétaires 
de  la  Société  royale  de  dcjographie  de  Londres,  et  aussi  l'un  des  plus  actifs 
organisateurs  du  Congrès  géographique,  qui  s'est  tenu  l'année  dernière  avec 
tant  d'éclat  dans  la  capitale  de  l'Angleterre. 

Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation,  le  District  des  Lacs  du 
Cumberland  et  du  Westmoreland,  la  gloire  de  l'Angleterre  au  point  de  vue 
pittoresque.  Nombre  de  touristes  et  de  géologues  ont  visité  la  région,  cher- 
chant à  deviner  l'origine  de  ces  cavités  lacustres,  si  remarquablement  accu- 
mulées sur  un  petit  espace.  Mais  jusqu'ici  on  ne  savait  presque  rien  de  la 
distribution  des  profondeurs,  seule  donnée  qui  pût  autoriserdes  conclusions 
rationnelles.  C'est  cette  lacune  que  M.  Mill  a  voulu  combler.  Avec  le  concours 
de  quelques  amis,  il  a  entrepris  une  série  méthodique  de  sondages,  qui  lui 
ont  permis  de  dresser,  non  seulement  une  carte  d'ensemble  du  district,  à 

1.  The  English  Lakes  (GeographicalJournal,  juillet  et  août  1895). 
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récholle  de  1/190000,  mais  sept  cartes  de  détail,  à  la  fois  hypsomélriques 
et  bathymétriques,  à  réchelle  de  1  p.  31  680  (2  pouces  par  mile),  avec  do 
nombreux  profils  en  long  et  en  travers,  donnant  à  la  fois  le  relief  réel  et  sa 
représentation  avec  les  profondeurs  exagérées  (dans  la  proportion  de  1  à  15). 

Obligé  de  prendre  comme  point  de  départ  la  carte  de  VOrdnance  Survey, 
où  les  altitudes  sont  figurées  par  des  courbes  espacées  de  100,  200  ou 
250  pieds,  l'auteur  a  dû  adopter,  pour  la  représentation  des  profondeurs, 
l'échelle  suivante  :  10,  25,  50,  75,  100,  125,  150,  175,  200  et  250  pieds.  Du 
moins  a-l-il  inscrit  partout  la  valeur  en  mètres  des  chiffres  correspondants. 

Le  travail  de  M.  Mill  fait  ressortir  un  certain  nombre  de  particularités 
d'un  haut  intérêt,  que  l'auteur  a  mises  en  lumière  avec  la  précision  et  en 
même  temps  l'impartialité  d'un  géographe  pur,  avant  tout  soucieux  d'établir 
des  faits,  dont  les  géologues  auront  à  rechercher  la  raison  d'être.  Les  prin- 
cipaux de  ces  faits  .sont  les  suivants.  Mais  avant  de  les  énumérer,  rappelons 
d'abord  que  les  recherches  ont  porté  sur  dix  lacs,  qui  sont  :  Windermere, 
Ullswater,  Wastwater,  Coniston  Water,  Crummock  Water,  Ennerdale  Water, 
Bassenthwaite  Water,  Der^'entwater,  Haweswateret  BuUermere.  La  longueur 
de  ces  nappes  d'eau  variant  entre  2  et  17  kilomètres,  leur  plus  grande  lar- 
geur oscille  entre  549  et  1 475  mètres,  et  les  chiffres  extrêmes  de  leurs  vo- 
lumes sont  15,2  et  347  millions  de  mètres  cubes. 

Les  lacs  peuvent  être  divisés  en  deux  catégories  :  l'une  comprenant  seu- 
lement Derwentwater  et  Bassenthwaite,  où  la  profondeur  moyenne  n'atteint 
que  5°,  50,  en  même  temps  qu'elle  représente  au  plus  le  quart  de  la  pro- 
fondeur maxinia;  l'autre,  où  la  profondeur  moyenne  varie  de  12  à  41  mètres, 
formant  d'ailleurs  de  36  à  6ip.  100  delà  profondeur  maxima,  laquelle  oscille, 
pour  les  divers  lacs,  entre  28™, 60  et  78™, 60.  Trois  d'entre  eux  descendent 
au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  savoir  :  Windermere  (maximum  de  pro- 
fondeur à  26  m.  sous  zéro),  Wastwater  (17  m.)  et  Coniston  (13  m.). 

Les  lacs  profonds  sont  allongés  et  généralement  logés  dans  des  vallées 
étroites  à  versants  très  inclinés,  dont  les  pontes  se  prolongent  presque  sans 
altération  sous  la  nappe  lacustre,  quelquefois  même  avec  une  inclinaison 
croissante,  pour  aboutir  à  un  fond  plat.  Sur  ces  talus  immergés,  des  cônes 
de  déjection  à  pente  raide  viennent  s'appliquer  au  débouché  de  chaque 
cours  d'eau. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  profondeur  aille  en  croissant  de  l'amont 
à  l'aval.  Pour  quatre  des  principaux  lacs,  la  dépression  la  plus  profonde  est 
dans  la  moitié  d'amont;  pour  trois,  elle  est  au  centre,  et  il  n'y  a  qu'un  seul 
cas  où  on  la  rencontre  à  l'aval  ;  encore,  dans  ce  dernier,  trouve-t-on  aussi  à 
l'amont  une  fosse  distincte  bien  marquée.  Il  y  a  une  relation  très  évidente 
entre  la  position  de  ces  grands  fonds  et  la  raideur  des  versants  adjacents. 
Aucune  de  ces  nappes  d'eau  ne  peut  être  attribuée  à  un  phénomène  de  bar- 
rage. Plusieurs  se  divisent,  suivant  leur  longueur,  en  cavités  indépendantes, 
et  partout  on  observe  que  les  parties  les  plus  superficielles  correspondent 
aux  points  où  l'alluvionnement  par  les  affluents  latéraux  est  le  plus  actif. 

En  somme,  il  y  a  identité  générique  entre  l'allure  des  lacs  anglais  et 
celle  des  fjords  écossais  ou  norvégiens.  Seulement  l'œuvre  de  l'adoucissement 
du  profil  original  est  beaucoup  plus  avancée  au  Cumberland,  parce  que  les 
glaciers  se  sont  retirés  plus  tôt  de  la  contrée,  et  que  les  agents  atmosphé- 
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riques  ont  pu  s'employer  efficacement  à  modeler  les  versants.  C'est  ainsi 
que  s'est  opérée  par  alluvionnement  la  séparation  du  Der^'entwatcr  et  du 
Bassenthwaite,  pendant  que  les  anciens  lacs  d'Ennerdale,  de  Borrowdale,  de 
Langdale,  disparaissaient  peu  à  peu  sous  les  dépôts  amenés  par  les  cours 
d'eau. 

M.  Mil!  a  signalé  la  disposition  essentiellement  rayonnante  des  vallées  du 
massif,  qui  semblent  diverger  toutes  d'un  même  centre.  Mais  il  nous  semble 
que  cette  allure  est  plus  apparente  que  réelle,  et  qu'elle  s'atténue  beaucoup 
quand,  par  la  pensée,  on  fait  revivre,  au  centre  même  du  massif,  les  anciennes 
cavités  lacustres  de  Langdale,  ainsi  que  celle  qui  devait  réunir  Windermcre 
à  Thirlmere.  On  ressuscite  ainsi  quelque  chose  d'analogue  au  lac  suisse  des 
Quatre  Cantons. 

En  résumé,  il  semble  que  les  faits  exposés  dans  le  beau  travail  de  M.  Mill 
plaident  en  faveur  d*uu  phénomène  de  dislocation,  accompli  aux  dépens 
d'un  terrain  très  anciennement  façonné,  et  dont  le  modelé  définitif  trahit 
aussi  l'intervention  des  anciens  glaciers  comme  celle  de  l'érosion  subséquente. 

A.  DF.  Lai»pamknt. 

Profesneiir  à.  l'École  lilirc 
des  HautC8-ÉHnlt*s  scientifi.|MO«. 


CAMPAGNE  D'RTUDES  DANS  LE  GOLFE  DE  GASCOGNE 

Une  campagne  de  zoologie  marine  a  été  effectuée  en  1895,  du  19  aoiït 
au  1"  septembre,  dans  le  golfe  de  Gasco^^ne  à  bord  du  stationnaire  Cainian, 
commandé  par  M.  de  Kergrohen,  lieutenant  de  vaisseau  et  mis  pendant 
quinze  jours  à  la  disposition  d'une  commission  composée  de  MM.  Koehleret 
Le  Dantec,  professeur  et  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lyon,  Roule,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Toulouse,  et  Thoulet 
professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy,  chargé  spécialement  des 
observationsocéanographiques.  L'expédition  avait  pour  but  principal  la  cap- 
ture d'animaux,  c'est-à-dire  une  étude  dr  zoologie  marine;  l'océanographie 
ne  pouvait  donc  y  occuper  qu'une  place  secondaire. 

ensuivit  autant  que  possible, du  nord  au  sud,  puis  du  sud  au  nord,  depuis 
le  parallèle  de  Lorient,  point  de  départ  de  l'expédition,  jusqu'en  vue  des 
Pyrénées  espagnoles,  la  pente  abrupte  de  la  falaise  qui,  à  peu  près  parallè- 
lement à  lacôtede  France,  à  une  distance  de  cent  milles  environ  de  la  terre, 
établit  une  transition  brusque  entre  la  base  du  plateau  continental  et  les 
grands  fonds. 

On  a  exécuté  trente-deux  sondages  profonds  et  donné  vingt  coups  de  cha- 
lut. La  récolte  zoologique  a  été  très  satisfaisante.  Les  observations  océano- 
graphiques ont  consisté  à  recueillir  des  échantillons  du  fond,  à  prendre 
diverses  données  météorologiques,  à  mesurer  des  densités  d'eaux  de  sur- 
face, des  transparences  et  des  températures  en  série  de  dix  en  dix  mètres, 
jusqu'à  la  profondeur  de  cent  mètres.  Les  analyses  et  le  dépouillement  des 
notes  de  voyage,  n'étant  pas  encore  terminés,  feront  ultérieurement  l'objet 
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de  mémoires  détaillés.  Néanmoins,  dès  à  présent,  les  conclusions  océano- 
graphiques générales  peuvent  être  résumées  de  la  façon  suivante  : 

Le  passage  mutuel  des  divers  fonds  lithologiques  sous-marins  a  lieu  par 
des  transitions  beaucoup  plus  brusques  qu^on  ne  serait  porté  à  le  supposer; 
il  en  est  de  même  pour  les  animaux  qui  y  vivent  et  dont  le  cantonnement  est 
très  nettement  délimité.  Il  est  arrivé  fréquemment  que  deux  coups  de  cha- 
lut donnés  l'un  immédiatement  après  l'autre,  après  avoir  fait  tous  les  efforts, 
dans  des  conditions  remarquablement  favorables  de  beau  temps,  pour  se 
maintenir  dans  les  mêmes  parages,  ont  apporté  des  résultats  complètement 
différents,  aussi  bien  au  point  de  vue  lithologique  qu'à  celui  de  la  faune. 
Certains  parages  étaient  évidemment  dénués  d'êtres  vivants.  M.^Natterer, 
à  bord  de  la  Pola,  dans  la  Méditerranée  orientale,  est,  du  reste,  arrivé  à  des 
conclusions  assez  analogues.  Une  telle  différenciation,  due  certainement  à 
des  variations  dans  les  conditions  physiques  de  température,  de  densité  et 
surtout  de  courant,  corrobore  Topinion  des  savants  qui  affirment,  comme 
le  docteur  John  Murray,  de  l'expédition  du  Challenger^  Tindispensable  obli- 
gation de  faire  précéder  les  études  zoologiques  d'études  océanographiques 
détaillées. 

Le  fond  du  golfe  de  Gascogne  est  semé  de  cailloux  arrondis  ou  anguleux 
de  volume  variable,  depuis  celui  d'une  noix  jusqu'à  celui  de  la  tête  et  au  delà. 
Les  roches  semblent  provenir  des  Pyrénées.  On  y  trouve  en  outre  des  mor- 
ceaux de  ponce  et,  à  des  profondeurs  dépassant  mille  mètres  et  à  une  cen- 
taine de  milles  de  la  terre,  des  débris  bien  conservés  de  plantes  terrestres 
monocotylédones  et  dicotylédones. 

Le  fond,  même  en  dehors  des  lignes  habituellement  suivies  par  les  ba- 
teaux à  vapeur,  est  jonché  d'escarbilles  et  de  fragments  de  houille. 

J.  Thoulet, 

Professear  à  la  Faculté  d«s  ScieDc«R 
de  Nancj. 


LA  SITUATION  ÉCONOMIQUE  DE  CUBA 

Quelles  qu'aient  été  les  causes  de  la  présente  insurrection  cubaine,  quelle 
que  soit,  au  point  de  vue  politique,  l'issue  de  la  guerre,  il  est  certain  que 
cette  crise  a  déjà,  et  aura  bien  davantage  encore,  de  graves  conséquences 
sur  la  situation  commerciale  et  économique  de  Cuba.  Aussi  est-il  opportun 
d'examiner  ce  qu'était  cette  situation  et  de  montrer  les  phases  successives 
par  où  elle  a  passé  depuis  un  demi-siècle;  cette  étude  nous  permettra  de 
constater  quelles  sont  les  relations  commerciales  de  la  grande  lie  avec  sa 
métropole,  et  quelle  est,  dans  ses  échanges,  la  part  dune  nation  qui 
semble  exercer  sur  elle  une  attraction  toute  particulière,  les  États-  Unis. 

Si  Ton  consultait  les  documents  financiers  espagnols,  on  y  pourrait  faire 
une  première  constatation  qui  ne  prouverait  point  la  prospérité  du  pays.  Il 
est  vrai  que  le  projet  du  budget  1890-91  établissait  un  équilibre  apparent  en 
évaluant  les  recettes  à  25  815  000  piastres  et  les  dépenses  à  25  446000,  et  que 
le  budget  de  1891-92  n'était  pas  moins  optimiste;  mais,  tout  récemment,  le 
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ministre  d* outre-mer  était  obligé  de  rappeler  dans  un  exposé  financier  que  les 
déficite  budgétaires  de  Cuba  avaient  été  de  5  010000  piastres  en  1891-92,  de 
4865000  en  1892-1803,  enfin  de  5630  000  en  1893-94.  On  «Hait  loin  de  Téqui- 
Hbre  obtenu  sur  le  papier.  En  1894-95,  on  avait  eu  l'ambition  de  maintenir 
les  dépenses  dans  les  limites  des  receltes,  mais  là  encore,  on  avait  couru  à 
une  désillusion,  et  finalement  on  était  arrivé  au  budget  suivant  : 


RECETTES 

plastivi  i . 

Contribations  et  imp4'>ts 7  040  500 

Douanes Il  890  000 


Recettes  afTermées  .  . 

2174  660 

literies 

.       3  104  000 

Propriétés  de  l'ÉtAt.  . 

3))9  000 

Recettes  éventuelles  . 

TOTAL. 

138  6(K) 

.*  24  753  760 

DÉPENDES 

piMtr«ft  > 

Obligations  î?euéralcs  d^  l'ÉUt  .   .  12:>783.W 

Justice 095 1«« 

Guerre î)K967»i 

Finances 7621 

Marine 1055  136 

Intérieur 4036088 

Fomeuto.    [Trav.  publ.,  in«l..  .    .    .  771123 

TOTAL.  .   .  26  093  214 


Bien  entendu,  la  différence  que  nous  constatons  entre  ces  deux  colonnos 
ne  représentait  point  le  déficit  total,  mais  nous  avons  tenu  a  donner  ces 
chilTres,  parce  que  ce  sont  ceuxqu  ona  été  obligé  d'adopter  pour  le  budget  de 
1895-96*.  D'ailleurs,  nous  n'attachons  pas  plus  d'importance  qu'il  n'en  faut 
aux  déficits  budgétaires,  car  nous  avons  des  exemples  trop  connus  de  grands 
pays  où  le  déficit  est  constant,  et  dont  cependant  la  situation  commerciale 
et  économique  peut  être  considérée  comme  satisfaisante. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  ressources  proprement  dites  de  Cuba, 
les  richesses  dont  elle  tire  plus  ou  moins  parti,  quelles  sont  ses  transactions 
commerciales. 

Un  élément  à  considérer,  c'est  la  population,  dont  les  mouvements  sont 
en  relations  intimes  et  multiples  avec  le  développement  commercial.  Le 
dénombrement  de  1775  donnait  une  population  do  170000  habitants,  puis  on 
en  compte  551  000  en  1817  et  1  247  000  en  1850;  bien  entendu,  il  ne  faut  pas 
accorder  une  confiance  exagérée  aux  statistiques  espagnoles  même  modernes, 
mais  enfin  on  ne  peut  manquer  <le  faire  état  de  ces  chilTres  pour  les  com- 
parer avec  le  chiffre  de  1  631  687^  qui  résulte  des  calculs  faits  en  1890  pour 
les  élections  de  députés,  et  qui  élait  basé  sur  le  recensement  de  1887. 

Les  habitants  tiraient  jadis  toutes  leurs  ressources  des  productions  natu- 
relles et  des  industries  agricoles,  et  il  en  est  encore  à  peu  près  exactement 
de  même.  D'après  M.  Brunet,  en  1830  on  calculait  que  sur  168000  caballerias 
(de  13  hectares  chacune)  composant  le  territoire  de  Tile,  .*>400  étaient  consa- 
crées à  la  culture  du  sucre,  o761  au  café,  1  389  au  tabac,  2:J732  aux  jardins, 
sans  compter  9  734  de  pAturages.  La  valeur  des  terres  cultivées  était  estimée 
à  94  400  000  piastres,  celle  des  constructions,  des  instruments  de  travail,  à 
55  608  000;  il  fallait  y  ajouter  41604000  pour  les  esclaves  et  39617  000  pour 
les  animaux  de  ferme  (si  l'on  peut  employer  ce  terme),  qui  comprenaient 
plus  de  186  000  chevaux  et  environ  140  000  bœufs,  etc.  Vers  1860,  et  toujours 

1.  Le  cours  nominal  de  la  piastre  est  de  5  francs. 

2.  La  dette  publique  est  d'environ  135  millions  de  piastres,  ce  (^ui  représente 
675  millions  de  francs,  mais  il  faut  songer  aussi  à  la  dette  Aottaute  de  121  millions 
de  p.  consolidée  en  1886. 

3.  Dont  452  000  dans  la  province  de  la  Havane. 
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d*après  M.  Rrunel,  on  comptait  1  442  habitations  (comme  on  dit)  callivant  la 
anne,  1  6J8  le  café,  9 102  le  tabac,  et  9  930  fermes  et  centres  d'élevage  possé- 
dant 900000  tètes  à  peu  près.  Comme  indication  intéressante,  nous  pourrions 
dire  qu'en  1760,  la  production  réunie  du  café  et  du  sucre  dans  l'Ile  repré- 
sentait o  millions  de  livres,  et  qu'elle  atteignait  100  millions  dès  1820;  pour  le 
tabac  en  feuilles,  on  passait  de  1  200000  kilogs  en  1830,  ù  3400000  en  1850. 

On  exploitait  aussi  quelque  peu  les  vastes  forêts  contenant  l'acajou  et 
d'autres  bois  précieux  ;  on  tirait  bon  parti  de  riches  mines  de  cuivre. 

Si  nous  cherchons  des  informations  auprès  de  ceux  qui  vivent  dans  le 
pays  et  qui  le  connaissent  bien,  notamment  auprès  des  divers  consuls  anglais 
ou  américains,  nous  voyons  que  l'agriculture  a  pris  un  développement  très 
remarquable. 

Une  publication  faite  en  1893  ^  rappelait  que  là  grande  lie  «espagnole 
produit  du  rhum,  du  cacao,  des  bois  plus  on  moins  rares,  et  insistait  par- 
ticulièrement sur  le  sucre,  en  donnant  pour  cette  production  les  chiffres  suc- 
cessifs de  656000,  547000  et  646  000  tonnes,  pour  les  années  188K,  1889  et 
1890,  et  les  totaux  157000,  113000,  122000  tonnes  pour  la  production 
des  mélasses.  La  même  publication  évaluait  à  300000  balles  la  récolte 
du  tabac.  Elle  pouvait,  à  bon  droit,  parler  de  la  fertilité  de  ce  soi  où  Ton 
trouve  les  fruits  les  plus  variés  en  même  temps  que  de  superbes  forêts,  et 
des  richesses  minérales  de  toutes  sortes.  Le  consul  anglais  Little  signalait 
assez  récemment  les  bois  de  Hle,  qui  trouvent  un  marché  largement 
ouvert  à  Londres  ou  aux  États-Unis,  et  les  pommes  de  terre,  qui,  comme 
primeurs,  se  vendent  un  bon  prix  à  New  York.  L'élevage  du  bétail  a  sensible- 
ment progressé'.  Le  gouvernement  espagnol,  de  son  côté,  dans  une  bonne 
intention,  mais  suivant  un  esprit  assez  peu  pratique,  avait  décidé  de  con- 
sacrer annuellement  18  000  piastres  de  primes  aux  producteurs  de  sucre,  de 
maïs,  de  tabac  ;  il  offrait  des  encouragements  de  même  sorte  aux  éleveurs, 
aux  apiculteurs  (car  la  production  du  miel  et  de  la  cire  est  fort  importante 
à  Cuba). 

Mais  on  ne  s'en  est  pas  tenu  aux  industries  primitives,  c'est-à-dire  à 
l'industrie  agricole,  et  les  fabriques  ont  commencé  à  s'installer  :  comme  le 
faisait  remarquer  tout  récemment  le  British  Trade  Journal,  on  voit  aujour- 
d'hui des  fabriques  d'alcool,  de  bougies,  de  savon,  produire  en  grande 
quantité  des  articles  qui  font  concurrence  aux  articles  importés,  à  ceux  no- 
tamment de  la  métropole.  11  existe  plusieurs  usines  à  vapeur  pour  la  fabri- 
cation du  chocolat,  dont  la  consommation  est  si  grande  dans  l'ile,  et  qui  pro- 
venait en  grande  partie  d'Espagne.  On  estime  qu'il  n'y  a  pas  en  Amérique 
un  pays  qui  vende  d'aussi  bonnes  allumettes  que  Cuba  :  l'exportation  se 
développe  sérieusement,  grâce  à  des  prix  de  vente  extrêmement  bas.  On  a 
établi  des  fabriques  de  pâtes  alimentaires,  qui  luttent  fort  heureusement 
contre  les  pâtes  d'origine  espagnole.  Pendant  ces  dernières  années,  on  a 
installa  trente-cinq  distilleries,  des  fabriques  de  papier,  de  cordages,  de 
conserves,  des  raffineries  de  sucre. 

Si  nous  insistons  sur  ces  points,  c'est  qu'ils  prouvent  deux  choses  : 
d'abord  que,  en  dépit  des  reproches  qu'on  est  en  droit  d'adresser  à  l'admi- 

1.  Bureau  of  the  American  RepuftlicSy  Bulletin  n"  50. 

2.  En  1892,  3130000  tétcs  de. bétail,  dont  2485000  bœifs. 
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nistration  coloniale  espagnole,  Cuba  a  fait  de  sensibles  progrès  dans  la  voie 
du  développement  économique;  en  second  lieu,  que  la  grande  ile  semble  se 
préparer  à  vivre  beaucoup  par  elle-même,  à  ne  pas  rester  sous  la  dépen- 
dance industrielle  des  autres  pays  et  notamment  de  TKspagne. 

Le  mieux  est,  pour  se  renseigner  sur  le  développement  d'un  pays,  pour 
étudier  Timportance  de  ses  productions,  d'examiner  soigneusement  son 
commerce  extérieur;  et  nous  ne  disons  pas  seulement  les  exportations, 
mais  aussi  les  importations,  d'abord  parce  que  ces  deux  mouvements  se 
tiennent  intimement,  ensuite  parce  que  nous  pouvons  ainsi  envis;igerun  côté 
particulièrement  intéressant  de  la  question,  nous  pouvons  savoir  quelles  sont 
les  nations  avec  lesquelles  Cuba  fait  la  plus  grande  part  de  ses  échanges,  et 
dans  l'orbite  desquelles  elle  se  trouve  le  plus  naturellement  attirée. 

D'ailleurs,  nous  faisons  porter  notre  étude  comparative  du  trafic  com- 
mercial sur  une  vaste  période. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  la  suppression,  en  1809,  du 
régime  restrictif  empêchant  la  Havane  de  commercer  directement  avec 
d'autres  pays  que  l'Espagne,  a  donné  un  essor  remarquable  au  mouvement 
des  affaires;  sans  remonter  plus  haut,  nous  voyons  (|u*en  ISiiO  le  chiffre  des 
importations  était  de  \'6i\  millions  de  francs,  celui  des  exportations  de 
138  millions,  et  qu'en  iSoO  les  totaux  respectifs  montaient  à  171  et  173  mil- 
lions ^  On  peut  remarquer  dès  ce  moment  que,  dans  les  importations,  une 
bonne  place  appartenait  à  TEspa^ne  avec  un  total  de  8342000  piastres, 
mais  que  les  États-Unis  la  dépassaient  avec  8711000  piastres.  Nous  allons 
retrouver  tout  à  l'heure  la  grande  Confédération  jouant  un  nMe  des  plus 
importfints  dans  les  échanges  des  exercices  les  plus  récents.  Pour  les  sucres 
notamment,  pendant  Tannée  1856,  tandis  que  l'Espagne  recevait  de  Cuba 
235000  caisses  et  198  000  boucauts,  l'Angleterre  300000  caisses  et  16000  bou- 
cauts*,  la  part  des  États-Unis  se  chiffrait  par  293000  et  298000. 

Pour  mieux  faire  saisir  ce  développement  du  commerce  cubain,  nous 
pouvons  noter  qu'en  1826  les  expéditions  de  sucres  ne  dépassaient  point 
75  millions  de  kilogs,  tandis  qu'elles  montaient  à  226  millions  en  1851,  et 
à  398  en  1858;  pour  les  mélasses,  le  progrès  n'était  guère  moins  sensible, 
puisque,  dans  la  même  période,  on  passait  de  la  moyenne  de  30  millions  de 
kilogs  à  celle  de  100  millions.  Pour  le  tabac  en  feuilles,  de  1184000  on  s'éle- 
vait à  3  350000  kilogs;  les  États-Unis  prenaient  une  grande  partie  des  mé- 
lasses et  le  tiers  des  tabacs. 

Si  nous  étudions  par  le  menu  les  importations,  là  encore  nous  verrions 
une  expansion  bien  sensible,  et  nous  trouverions  également  les  États-Unis 
fournissant  abondamment  viandes  salées,  riz,  morue,  bois,  etc.,  faisant 
monter  leur  importation  totale  de  3700000  piastres,  en  183't,  à  8  millions  en 
1855. 

Quel  est  le  commerce  actuel  de  Cuba,  du  moins  son  commerce  pendant 
ces  dernières  années,  bien  entendu  autant  qu'on  peut  avoir  des  statistiques 
exactes  dans  cette  colonie  espagnole,  où  non  seulement  les  relevés  sont 
tenus  de  façon  peu  régulière,  mais  où  encore  il  y  a  de  faciles  acrommode- 

!.  Chiffres  donnés  par  M.  Brunet  [Dictionnaire  du  Comnifrc^  et  de  la  Savi- 
galion,  Paris,  Quiilaumin). 

2.  L'exportation  anglaise  ne  se  faisait  guère  qu'en  caisses. 
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menls  avec  la  douane?  En  1891,  le  mouvement  du  commerce  extérieur  était 
de  452362000  dollars  (d'après  les  documents  américains),  dont 52054000  aux 
importations  et  99408000  aux  exportations;  en  1892,  d'après  la  Chambre  de 
commerce  de  Santiago,  les  exportations  sont  de  89652000  piastres  et  les 
importations  de  52265000  :  dans  ces  dernières,  la  part  de  TEspagne  es^ 
de  18553000  piastres,  celle  des  États-Unis  de  16245000,  celle  de  la  Grande 
Bretagne  de  J  3  051000». 

Nous  pouvons  aussi  signaler  le  mouvement  du  port  de  la  Havane,  qui 
constitue  le  principal  port  de  l'Ile.  D'après  les  documents  anglais,  le  chiffre 
des  entrées  afait  été  de  1068  navires  représentant  1351000  tonneaux  do 
jauge  pendant  l'année  1887;  en  1894,  d'après  notre  consul  général,  on 
compte,  toujours  aux  entrées,  1304  navires  et  1793000  tonneaux'.  Si  nous 
cherchons  la  décomposition  de  ce  dernier  chiffre,  nous  trouvons  que  la 
part  du  pavilloa  américain  atteint  776000  tonneaux  en  1894,  alors  qu*elle 
ne  dépassait  point  428000  en  1887,  tandis  que,  pendant  le  dernier  ex(Tcict> 
écoulé,  le  tonnage  des  navires  espagnols  est  seulement  de  677000  tonneaux 
et  celui  des  navires  anglais  de  206000  tonneaux. 

On  constate  là  un  fait  qui  n'est  pas  sans  importanco,  et  dont  nous  avons 
déjà  dit  un  mot  :  la  prédominance  du  commerce  des  États-Unis  dans  le 
trafic  extérieur  de  Cuba;  c'est  une  des  raisons  sur  lesquelles  on  se  fonde 
actuellement  dans  l'Amérique  du  Nord  pour  chercher  à  absorber  la  grande 
colonie  espagnole.  Naturellement  les  publications  du  Bureau  des  Républiques 
américaines,  qui  sont  animées  d'un  esprit  pan-américaniste,  n*ont  eu  garde 
de  négliger  ce  côté  de  la  question  et  elles  contiennent  tout  au  long  les  don- 
nées de  ce  commerce.  Elles  montrent  les  importations  de  Cuba  aux  États- 
Unis  montant  de  49  millions  et  demi  de  dollars  en  1887  à  61  et  demi  en 
189P,  les  exportations  provtMiant  de  la  République  américaine  à  destination 
de  l'Ile  passant  de  10  millions  à  12  millions;  les  premières  comprennent 
surtout  des  sucres,  des  mélasses,  des  tabacs,  les  secondes  des  produits  ali- 
mentaires et  métallurgiques.  Il  est  naturel  que,  dans  ces  conditions, les  États- 
Unis  aient  une  tendance  à  s'intéresser  aux  choses  de  Cuba^. 

Sans  avoir  la  prétention  de  faire  le  métier  assez  ingrat  de  prophète,  et 
quelle  que  soit  Tissue  de  la  campisrne  insurrectionnelle  qui  désole  en  ce  mo- 
ment Cuba,  nous  pouvons  être  sûrs  qu'il  en  résultera  une  dépression  dans 
la  situation  économique  du  pays.  Il  est,  du  reste,  des  raisons  qui  influent 
d*uue  façon  permanente  sur  le  développement  de  Cuba  :  c'est  ainsi  que  les 
bras  manquent  et  qu*il  reste  une  immense  surface  de  terres  vierges  qui  ne 
demandent  qu'à  être  cultivées  et  pourraient  recevoir  des  millions  d'individus. 

Mais  si,  l'insurrection  une  fois  apaisée,  le  gouvernement  espagnol  se 
décide  enfin  à  accorder  a  sa  colonie  les  franchises  qu'elle  réclame  depuis  si 
longtemps,  il  n'est  pas  douteux  que  Cuba  ne  recommence  à  prospérer,  et 
bien  plus  même  qu'elle  n'a  pu  encore  le  faire  au  milieu  des  crises  qu'elle  a 
déjà  traversées. 

Daniel  Bellet. 

1.  Pour  ménuûre,* citons  2250  000  pour  la  France. 

2.  Le  chiffre  des  sorties  est  peu  diffèrent. 

3.  Notons  que  ces  importations  ont  passé  par  un  maximum  de  70  millions  en  1882. 

4.  Un  consul  anjxlais,  .^i.  de  Cro«e,  a  dit  :  «<  ('ommei*cialement  pariant,  les  Amé- 
ricains ont  annexé  Cuba.  " 
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I.  —  Leçons  de  Géographie  physique,  par  A.  de  Lapparent.  1  vol.  in-8,  xvi- 
590  pages,  117  figures  dans  le  texte  et  1  planche  en  couleurs.  Paris,  Masson 
et  C*«,  1896.  Prix  :  12  francs.  —  IL  Grundzûge  der  Physischen  Erdkunde,  von 
Prof.  D'Alex.  Supan. Zweife  umgearbeitcte und  verbesserte Auflage.  1  vol.  in-8, 
x-706  paf^es,  203  figures  dans  le  texte  et  20  planches  en  couleurs.  Leipzig, 
Veit  et  Comp.,  1896.  Prix  :  14  marks.  —  III.  Elementary  Physical  Geography, 
by  Ralph  S.  Tarr.  1  vol.  in-8,  xxxi-488  pages,  267  figures  dans  le  texte, 
29  planches,  New  York  and  London,  Macmillan  and  C*»,  1895.  Prix  :  7  sh.  6  d. 

Il  vient  de  paraître  presque  simultanément  en  France,  en  Allemagne  et 
en  Amérique  trois  ouvrages  généraux  destinés,  sans  aucun  doute,  à  exercer 
une  heureuse  influence  sur  le  développement  des  études  géographiques.  Le 
premier,  qui  est  en  même  temps  le  plus  original  et  le  plus  personnel,  sinon 
le  plus  complet,  et  celui  qui  sèmera  le  plus  de  notions  nouvelles  dans  Tesprit 
des  géographes  français,  est  dû  à  M.  A.  de  Lapparent.  Le  second,  à  vrai 
dire,  n*est  pas  nouveau,  au  moins  quant  au  titre;  mais  M.  A.  Supan,  dont 
les  lecteurs  des  Mitteilungen  connaissent  Térudition  et  l'esprit  critique,  en  a 
tellement  modifié  le  texte  primitif,  aujourd'hui  vieux  de  douze  ans,  qu'il 
mérite  à  coup  sûr  d'être  considéré  comme  tel.  Quant  au  petit  volume  de 
M.  Tarr,  d'alluro  plus  élémentaire,  mais  plus  abondamment  illustré,  il 
s'adresse  au  grand  public;  onyretrouve  d'ailleurs  l'excellente  méthode  de 
l'école  dont  M.  W.  M.  Davis  est,  à  l'heure  actuelle,  le  représentant  le  plus 
autorisé  et  le  plus  actif. 

A  des  degrés  divers,  ces  trois  ouvrages  reflètent  une  même  tendance  :  on 
y  sent  la  préoccupation  d'asseoir  la  Géographie  sur  des  bases  do  plus  en 
plus  rigoureuses,  en  particulier  dan»  l'analyse  du  modelé  des  formes  ter- 
restres. Aussi  nous  y  arrêterons-nous  quelque  temps,  en  insistant  davantage 
sur  les  Leçons  de  M.  de  Lapparent,  non  seulement  parce  que,  rédigées  dans 
notre  langue,  elles  ont,  pour  nos  lecteurs,  un  intérêt  plus  immédiat,  maissur- 
tout  parce  que,  conçues  avec  un  sentiment  très  vif  de  la  logique,  elles  nous 
semblent  marquer  un  grantl  pas  en  avant,  et  réaliser  un  progrès  décisif. 

I.  —  L'ouvrage  de  M.  de  Lapparent  est  consacré  à  la  Géographie  îia  sens  le 
plus  étroit  du  mot,  car  il  n'y  est  question  que  de  la  Terre,  de  la  surface 
solide  de  l'écorce  du  globe  :  l'élude  de  l'atmosphère  n'intervient  que  pour 
permettre  de  définir  avec  précision  les  conditions  ^'énérales  du  modelé  ter- 
restre (H),  et  celle  de  l'Océan  que  dans  la  mesure  on  il  est  nécessaire  d'en 
tenir  compte  pour  analyser  le  tracé  des  rivages  maritimes  (XUI);  aucune 
place  n'est  réservée  davantage  à  l'examen  de  la  distribution  des  êtres  vivants. 
Ainsi  comprise,  la  Géographie  est  ramenée  à  la  Gcomoiphologie,  ou  mieux  à 
la  Géomorphogénie,  comme  on  dirait  en  Amérique. 

Dès  le  début,  l'auteur  établit  l'importance  prépondérante  des  eaux  cou- 
rantes, et  met  en  lumière  la  notion  du  niveau  de  base,  avec  la  tendance  à 
l'aplanissement  des  versants  comme  résultat  final;  ces  considérations  sont 
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appliquées  d'abord  au  cas  le  plus  simple,  celui  d'un  terrain  homo^'ène  et 
peu  résistant  (IV).  Lorsque  le  territoire  en  voie  de  modelé  s'éloigne  plus  ou 
moins  de  cet  état  idéal,  deux  sortes  d'influences  se  font  jour,  (jui  modifient 
à  des  degrés  divers  la  marche  normale  de  l'érosion  :  ce  sont  les  conditions 
génétiques,  dérivant  de  la  genèse  môme  du  terrain,  c'est-à-dire  de  la  nature 
et  du  mode  de  formation  des  masses  minérales  qui  le  composent;  et  les 
conditions  tectoniques,  lesquelles  ont  leur  source  dans  les  dislocations  que 
l'écorce  a  subies  postérieurement  à  la  première  constitution  du  territoire 
considéré.  Ces  influences  ont  pour  effet  d'introduire,  dans  l'évolution  du 
réseau  hydrographique,  une  cause  de  variabilité  qui  n'existait  pas  avec  un 
territoire  homogène  et  meuble. 

Cela  posé,  se  bornant  d'abord  aux  principaux  types  d'influences  géné- 
tiques, M.  de  Lapparent  distingue  successivement  les  terrains  d'origine  sédi- 
mentairo  ou  stratifiés  (V),  ceux  d'origine  éruptive  ou  massifs,  et  enfin  les 
dépôts  glaciaires  (VF,  1);  il  fait  connaître,  en  particulier,  le  rôle  des  fissures 
dans  les  calcaires  et  dans  les  grès,  et  décrit  les  variations  de  profil  des  ver- 
sants en  rapport  avec  leur  constitution  lithologique. 

Passant  ensuite  aux  influences  tectoniques,  qui  exercent  sur  le  tracé  des 
cours  d'eau  d'une  région  une  action  essentiellement  directrice,  l'duleur  b's 
divise  en  deux  catégories  :  celle  des  infiuences  passives^  qui  résultent  d'un<' 
structure  acquise  par  le  terrain  en  vertu  d'une  déformation  de  l'écorce  anté- 
rieure à  la  naissance  du  réseau  fluvial  ;  et  celle  des  influences  actives,  c'est- 
à-dire  des  dislocations  qui  viennent  modifier  un  système  déjà  partiellement 
ou  totalement  constitué. 

Le  cas  le  plus  simple,  dans  le  domaine  des  influences  tectoniques  pas- 
sives, est  celui  des  terrains  stratifiés  relevés  en  masse  dans  une  niéuic 
direction;  ce  cas  donne  lieu  au  développement  de  la  structure  dite  en  gradins, 
avec  tous  les  phénomènes  qui  l'accompagnent  au  point  de  vue  du  modelé  : 
établissement  de  cours  d'eau  conséquents,  puis  d'affiuents  subséquents  (vallées 
monocUnales),  déterminant  eux-mêmes  la  formation,  par  capture,  de  tronçons 
obséquents,  etc.  (VI,  2). 

Les  principales  combinaisons  qui  se  réalisent  dans  les  régions  plissées  et 
disloquées  forment  l'objet  de  la  Vile  leçon,  où  il  est  traité  des  vallées  anti- 
clinales,  des  lacs  tectoniques  et  de  l'origine  des  cluses;  il  y  est  question 
également  des  cours  d'eau  surimposéa,  de  l'infiuencedes  failles, de  la  forma- 
tion des  fjords,  du  rôle  des  effondrements  et  des  bassins  fermés. 

Avant  d'arriver  à  l'aplanissement  final,  le  modelé  passe  par  une  série  de 
phases  nettement  caractérisées,  dont  la  succession  forme,  pour  le  système  des 
cours  d'eau,  un  cycle  d'érosion  ou  cycle  d'activité  complet.  C est  h  M.  W.  M.  Davis 
que  revient  le  mérit'î  d'avoir  mis  ces  phases  en  pleine  lumière,  en  les  com- 
parant aux  âges  de  la  vie  d'un  organisme,  depuis  l'enfance  jusqu'à  la  décré- 
pitude. A  la  suite  de  l'éminent  géographe  américain,  M.  de  Lapparent  fait 
connaître  les  traits  qui  correspondent  à  la  jeunesse,  à  la  maturité,  à  la  vieil- 
lesse d'un  réseau  hydrographique  ;  il  insiste  surtout  sur  la  notion  si  féconde 
des  pénéplaines,  —  c'est  ainsi  que  M.  Davis  désigne  les  surfaces  engendrées 
par  la  combinaison  de  tous  les  profils  d'équilibre  des  cours  d'eau,  qui  se 
forment,  dans  des  conditions  d'altitude  commandées  par  le  niveau  de  base, 
pourvu  que  le  continent  jouisse,  par  rapport  à  la  mer,  d'une  stabilité  suffl- 
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samment  prolongée.  Cet  état  de  choses  conduit , entre  autres  résultats  remar- 
quables, dans  les  régions  plissées,  à  V inversion  du  relief  (VIII). 

Mais  la  géologie  nous  enseigne  que  cette  stabilité  n'a  jamais  été  réalisée 
d*une  façon  durable  :  les  mouvements  différentiels  de  Técorce,  et  peut-être 
aussi  ceux  de  la  mer,  sont  venus  troubler,  à  de  fréquentes  reprises  et  avec 
une  intensité  variable,  les  rapports  d'altitude  entre  le  sol  émergé  et  l'Océan. 
Ces  changements  dans  la  position  du  niveau  de  base  ont  dA,  en  conséquence, 
modifier  la  marche  de  l'érosion;  le  cas  le  plus  simple  est  celui  d'un  dépla- 
cement de  ce  niveau  de  base  dans  le  sens  négatif,  c'est-à-dire  au-dessous 
de  sa  position  antérieure.  Ce  phénomène  détermine  l'ouverture  d'un  nouveau 
cycle,  se  traduisant  par  la  formation  de  gorges  ou  cations  et  de  méandres 
encaissés  dans  l'épaisseur  des  plateaux  :  tel  est  Tetfet,  sur  le  modelé,  des 
influences  tectoniques  actives,  quand  il  7  a  relèvement  en  masse  d'une  région 
antérieurement  ramenée  à  l'état  de  pénéplaine.  Si  les  mouvements  se  loca- 
lisent, plusieurs  cas  intéressants  peuvent  se  présenter  :  creusement  de 
vallées  transvei'sales,  malgré  la  lente  surrection  d'un  barrage,  formation  de 
lacs  de  tassement  orogéniques,  dont  les  grands  lacs  subalpins,  le  Léman  en 
particulier,  paraissent  être  des  exemples,  etc.  On  peut  enfin  rattacher  aux 
influences  tectoniques  actives  les  phénomènes  volcaniques  :  la  formation 
des  cônes  d'éruption,  des  cavités  cratériformes  produites  tantôt  par  explosion, 
tantôt  par  effondrement,  l'épanchement  des  laves  en  coulées  ou  leur  solidi- 
flcation  souterraine  à  l'état  de  laccolithes,  —  autant  de  facteurs  susceptibles 
de  jouer  leur  r^»le  dans  le  modelé  topographique  et  dans  la  transformation 
du  dessin  des  cours  d'eau  (IX). 

Si  plusieurs  cycles  d'érosion  viennent  à  se  succéder  dans  une  même 
région,  sans  être  parvenus  à  un  complet  achèvement,  le  modelé  résultant  de 
ces  reprises  multiples  d'activité  et  le  tracé  des  cours  d'eau  peuvent  atteindre 
une  très  grande  complication.  L'analyse  de  la  topographie  exige  alors  la 
reconstitution  de  ces  divers  cycles,  et  c'est  une  lâche  qui  présente,  en  géné- 
ral, une  extrême  difficulté;  à  l'aide  d'un  petit  nombre  d'exemples  bien 
choisis,  M.  de  Lapparent  a  voulu  montrer  que,  du  moins,  le  problème  n'était 
pas  insoluble;  ces  exemples,  il  les  a  empruntés  d'abord  à  l'Amérique, 
après  MM.  Davis,  Me  (iee,  Hayes  et  Campbell,  puis  à  nos  régions,  avec  la 
Somme,  le  Pô,  le  bassin  de  Paris,  le  réseau  si  hétérogène  du  Rhin;  les  phé- 
nomènes de  capture  si  nets,  observés  en  Champagne  et  en  Lorraine  par 
M.  Davis  S  ont  naturellement  trouvé  place  dans  cette  X*"  leçon. 

Il  nt;  restait  plus,  dès  lors,  à  passer  en  revue  que  les  formes  dont  l'origine 
trouve  son  principe  en  dehors  de  l'action  superficielle  des  eaux  courantes, 
c'est-à-dire  le  modelé  glaciaire  (XI),  le  modelé  par  les  influences  souter- 
raines (phénomènes  d'écroulement  et  de  dis^lution  :  Karst  et  Causses),  le 
modelé  par  les  influences  éoliennes  :  dunes,  steppes  et  déserts  (XII),  enfin 
le  modelé  des  rivages  maritimes  (XIII).  Tel  est  le  cadre  de  ce  que  nous 
appellerons  la  partie  générale  de  l'ouvrage;  on  ne  saurait  rien  désirer  de 
plus  clair,-  et  c'est  vraiment  une  jouissance  que  de  suivre  cet  exposé  si  net 
et  si  bien  lié,  dont  toutes  les  parties  se  tiennent  comme  en  un  système, 
sans  que  l'élégance  de  la  forme,  d'ailleurs,  ait  jamais  à  souffrir  do  sa  con- 
cision. 

1.  Ann.  de  gt^og.^  V.  p.  3»  etsiiiv.    lii  octobre  1805). 
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Avant  d'appliquer  l'ensemble  de  ces  principes  à  l'interprétation  du  mo- 
delé actuel  des  continents,  il  convenait  de  rappeler  au  lecteur  quelques 
notions  essentielles  de  stratigraphie,  sans  lesquelles  cette  analyse  serait 
impraticable.  Ce  résumé  f^énéral  des  périodes  géologiques  forme  Tobjet 
de  la  XIV«  leçon  :  en  vingt  pafçes,  M.  de  Lapparent  a  su  y  condenser  tout  ce 
qu'un  géographe  doit  savoir,  dans  cet  ordre  d'idées,  et  il  l'a  fait  avec  un 
sentiment  de  la  mesure  qu'il  n'est  que  juste  de  trouver  méritoire  chez  un 
géologue  et  chez  Fauteur  de  notre  meilleur  Traité  de  Géologie. 

Il  était  nécessaire,  ensuite,  de  formuler  les  règles  qui  servent  de  base  à 
la  reconstitution  des  anciens  riva^^es,  c'est-à-dire  les  principes  de  la  paléo- 
géographie^  et  d'esquisser,  dans  une  vue  d'ensemble,  los  traits  généraux  de 
l'évolution  géographique.  Ce  double  chapitre  (XV]  sera  l'un  des  plus  appré- 
ciés du  volume;  on  y  remarquera,  p.  313,  le  planisphère  représentant  lii 
distribution  des  continents  et  des  mers  vers  la  fln  de  l'époque  carboni- 
férienne. 

Nous  ne  pouvons  songer  à  suivre  M.  de  Lapparent  dans  la  série  de 
tableaux  descriptifs  qu*il  consacre  ensuite  aux  grandes  unités  naturelles  «{ui 
constituent  les  continents  d'aujourd'hui.  11  suffira  de  dire  que  les  vues  syn- 
thétiques de  M.  Suess  trouvent  ici  une  constante  application;  si  l'on  peut 
relever  çâ  et  là  quelques  omissions  ou  quelques  lapsus,  on  ne  devra  pas 
oublier  que  cette  esquisse  d'une  géographie  géologique  de  l'ensemble  du 
globe  est  la  première  qui  ait  été  tentée  dans  un  ouvrage  didactique  :  Ton 
s'étonnera  plutôt  que  l'auteur  ait  pu  faire  tenir  tant  de  matières  dans  ces 
270  pages  h  Cette  partie  régionale  commence,  naturellement,  par  l'Europe, 
avec  les  reliefs  les  plus  anciennement  constitués  des  Iles  Britanniques  (XYI) 
et  de  la  péninsule  Scandinave,  la  plate-forme  Russe  et  la  zone  frangeante 
des  Pays-Bas  de  l'Europe  septentrionale  (XVII).  Puis  vient  la  zone  des  massifs 
primaires  du  Centre  et  du  Sud-Ouest  de  l'Europe,  en  France,  en  Allemagne 
et  en  Espagne  (XVIII,  XIX);  pour  la  commodité  de  l'exposition,  M.  de  Lap- 
parent y  a  rattaché  les  Pyrénées.  Après  un  examen  sommaire  des  Alpes  et 
des  Karpathes  (XX)  et  des  autres  chaînes  de  la  région  méditerranéenne 
(XXI),  vient  un  coup  d'œil'  rapide  sur  les  terres  Asiatiques  (XXII),  puis  sur 
les  plates-formes  Indo-Africaines,  avec  l'Australie  comme  annexe  (.XXlll;. 
L'Amérique  du  Nord  (XXIV),  les  Antilles,  TAmérique  du  Sud  et  les  terres 
polaires  (XXV)  terminent  la  série. 

Tel  est,  pour  le  fond,  ce  livre,  que  tous  les  géographes  français  voudront 
posséder  dans  leur  bibliothèque,  et  où  ils  trouveront  matière  à  de  longues  et 
profitables  méditations;  quant  à  son  apparence  extérieure,  il  faut  louer  les 
efforts  dont  l'illustration  du  volume  est  le  résultat;  on  aimerait  toute  foi  ^ 
à  voir  les  cartes  et  les  figures  plus  nombreuses,  surtout  dans  la  partie  des- 
criptive, totalement  dépourvue  —  sauf  une  seule  exception  —  de  coupes 
ou  de  diagrammes.  C'est  une  lacune  que  l'auteur  et  l'éditeur  voudront  sans 
doute  combler  dans  une  nouvelle  édition. 

II.  Avec  les  Grundzùge  de  M.  Supan,  nous  rentrons  dans  la  (léographie 
physique  telle  qu'elle  est  généralement  comprise;  c'est-à-dire  qu'à  la  Afor- 
phologie  viennent  s'ajouter  la  Météorologie,  V Océanographie  et  même  la  Géo- 
graphie botanique  et  zoologxque, 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  lorsqu'elle  parut  en  1884,  avait  êlr 
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justement  remarquée  et  était  bien  vite  devenue  classique.  Grâce  aux  avan- 
tages tout  particuliers  de  la  situation  qu'il  occupe  à  Gotha,  M.  Supan  s'est 
froavé  à  même  de  refondre  presque  complètement  son  texte  original,  pour 
le  mettre  au  courant  des  dernières  découvertes  et  des  publications  les  plus 
récentes;  le  nombre  des  pages  a  ainsi  vie  augmenté  de  plus  d'un  tiers,  et 
celui  des  figures  porté  de  139  k  203.  De  plus,  les  caractères  latins  rempla- 
cent cette  fois  les  caractères  allemands,  et  la  présente  édition  se  distingue 
par  une  meilleure  distribution  des  matières;  à  la  place  des  dix  cha- 
pitres, quelque  peu  disparates,  d'il  y  a  douze  ans,  nous  trouvons  Ten- 
semble  des  sujets  traités  répartis  entre  cinq  sections,  précédées  d'une 
introduction  générale  et  consacrées  :  1"  à  V  Atmosphère  ;  2®  à  la  Mer:  3*  à 
la  Dynamique  des  continentii;  4^  à  la  Morphologie  des  continents;  et  îi**  à  la 
Distribution  géographique  des  plantes  et  des  animaux.  Il  y  a  toutefois  quel- 
ques inconséquences  dans  le  placement  des  paragraphes;  ainsi,  les  (ila- 
eiers  sont  étudiés  dans  la  première  section  (atmosphère)  :  n'aurait-il  pas 
mieux  valu  les  décrire,  à  côté  des  eaux  courantes,  dans  la  section  consacrée 
à  la  dynamique  des  continents?  De  même,  les  Fleuves  sont  l'objet  d'un  cha- 
pitre particulier  dans  la  section  IV  (morphologie),  tandis  qu'il  est  question 
des  Deltas  et  des  Vallées  dans  la  section  HI  (dynamique).  Une  addition  fort 
utile  est  celle  de  listes  bibliographiques  sommaires,  placées  à  la  suite,  de 
chacune  des  divisions  de  l'ouvrage. 

De  tous  les  chapitres,  celui  qui  porte  l'empreinte  des  remaniements  les 
plus  considérables  est  le  quatrième,  qui  traite  de  la  morphologie  (p.  435-588); 
le  chemin  parcouru  dans  ces  dernières  années  et  le  but  qui  reste  <\ 
atteindre  sont  nettement  indi(]ués  au  paragraphe  servant  d'introduction 
(p.  435)  :  le  passage  serait  à  citer  en  entier.  Suivant  la  voie  ouverte  en  Alle- 
magne, il  y  a  dix  ans,  par  M.  de  Richthofen,  puis  continuée  par  M.  Penck, 
M.  Supan  est  amené  à  définir  un  certain  nombre  de  types  de  formes,  et 
aies  grouper  suivant  un  ordre  systématique;  il  propose  pour  plusieurs 
de  ces  catégories  des  dénominations  fort  expressives,  mais  souvent  très 
difficiles  à  rendre  en  français.  Le  point  de  départ,  dans  ce  nouvel  essai 
de  classification,  est  la  distinction  fondamentale  entre  les  régions  plissées  et 
les  régions  tranquilles^  c'est-à-dire,  en  somme,  entre  les  montagnes  et  les 
plaines  originelles,  dont  les  modifications  ultérieures,  sous  la  double  influence 
des  cassures,  d'une  part,  et  de  l'érosion,  de  l'autre,  représentent  les  variétés 
secondaires.  L'auteur  a  résumé  ses  vues  sur  cette  question  si  importante  de 
la  nomenclature  dans  une  suite  de  tableaux  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  reproduire  (voir  p.  400  -.Types  de  vallées;  p.  449:  Types  de  régions 
planes;  p.  461-462  :  Évolution  des  formes  dans  les  régions  à  couches  horizon- 
tales; p.  494-495  :  Classification  et  évolution  des  formes  dans  les  régions 
plissées;  p.  506:  Types  de  formes  volcaniques;  p.  535  :  T3-pes  de  lacs,  etc.). 
11  y  a  là  un  effort  très  sérieux  qui  mérite  de  fixer  l'attention  de  tous  les 
géographes  ;  mais  il  ne  semble  pas  que  Tordre  dans  lequel  sont  passées  en 
revue  les  diverses  catégories  d'accidents  morphologiques  soit  toujours  le 
plus  naturel;  et  surtout,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que  M.  Supan 
ne  se  soit  pas  rallié  à  la  conception  dvs  pénéplaines  (voir  p.  487)  et  à  la  théo- 
rie des  cycleSf  qui,  seule,  peut  établir  un  lien  entre  la  multitude  indéfinie 
des  formes. 
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La  place  nous  manque  pour  faire  ressortir  comme  il  conviendrait  les 
mérites  des  autres  parties  de  Touvrage,  notamment  de  la  première  section, 
consacrée  à  la  climatologie,  où  Ton  sent  que  M.  Supan  se  meut  dans  son 
domaine  favori. 

Si  Ton  veut  résumer  d'un  mot  l'impression  qui  se  dégage  de  cette  lecture, 
les  Grundzùge  der  Physischen  Erdkunde  représentent  sous  leur  forme  actuelle 
le  manuel  le  plus  complet  et  le  plus  homogène  qui  soit  à  la  disposition  des 
travailleurs.  Un  critique  autorisé  la  déjà  dit  en  Allemagne,  et  ce  jugement 
sera  ratiflé,  croyons-nous,  par  tous  ceux  qui  ont  quelque  expérience  des 
publications  géographiques.  L'érudition,  dont  on  connaît  l'étendue  et  la  soli- 
dité chez  le  savant  directeur  des  Mitteilungen  s'y  montre  cependant  dis- 
crète, et  ce  n'est  pas  là  une  des  moindres  qualités  de  ce  remarquable  précis 
de  l'état  actuel  de  la  science. 

Les  vingt  cartes  en  couleur  sont  toutes  des  planisphères,  dont  douze  ayant 
trait  à  la  météorologie;  la  plus  originale  est  la  pi.  II,  intitulée  :  Die  marpho- 
logischen  Hauptgebiete  det*  Erde;  M.  Supan  a  essayé  d'y  tracer  les  limites  des 
grandes  divisions  que  Ton  doit  substituer,  dans  une  analyse  scientifîque,  aux 
continents  de  la  géographie  traditionnelle. 

III.  Le  cadre  du  petit  ouvrage  de  M.  Tarr  est  sensiblement  le  même  que 
celui  des  Grun(/zâg(f  de  M.  Supan,  sauf  l'addition  de  deux  chapitres  intitulés: 
«  Nature  and  Man  »  et  «  Economie  Products  of  tlie  Ëarth  »  (p.  407-430)  ; 
l'ordre  des  matières  y  est  à  peu  près  semblable  ;  de  même  aussi  que  dans 
l'ouvrage  allemand,  chaque  division  est  suivie  d'une  liste  de  livres  à  consul- 
ter, où  la  préférence  a  été  donnée,  un  peu  trop  exclusivement  peut-être,  aux 
documents  américains  ou  anglais.  C'est  d'ailleurs  le  trait  distinctif  de  ce 
manuel  :  destiné  aux  étudiants  et  aux  lecteurs  américains,  il  y  est  question 
avant  tout  de  l'Amérique,  et,  sur  les  267  figures  qui  ornent  le  texte,  la  plu- 
part représentent  des  exemples  empruntés  au  territoire  des  États-Unis  ou  du 
Canada.  Un  très  grand  nombre  de  ces  illustrations  sont  des  reproductions, 
en  similigravure,  de  photographies  originales;  si  l'exécution  en  est  souvent 
médiocre,  du  moins  faut-il  louer  le  principe  sans  réserve  :  M.  Tarr  a  com- 
pris qu'il  n'était  pas  de  levier  plus  puissant,  pour  donner  le  goût  de  la  Géo- 
graphie physique,  que  d'intéresser  slvl  paysage,  et  de  montrer  que  la  Science, 
en  définitive,  ne  progresse  pas  seulement  par  l'usage  des  livres,  mais  surtout 
par  le  contact  perpétuel  avec  la  Nature.  Quant  au  texte,  on  y  désirerait 
parfois  un  peu  plus  de  rigueur  dans  les  démonstrations,  plus  de  sûreté 
aussi  dans  les  données  qui  concernent  les  contrées  étrangères  au  continent 
nord-américain;  mais  ces  desiderata  seront  sans  doute  comblés  dans  le 
«  more  advanced  work  »,  que  M.  Tarr  annonce  comme  déjà  prêt  en  manu- 
scrit et  qu*il  destinera,  cette  fois,  aux  professeurs  plutôt  qu'aux  élèves. 

Comme  on  pouvait  s'y  attendre  de  la  part  d'un  élève  de  MM.  Shaler  et 
Davis,  la  morphologie  est  particulièrement  soignée  dans  ce  volume;  cons- 
tamment, l'auteur  s'y  est  inspiré  des  écrits  de  MM.  (ieikie,  Dulton,  Powell  et 
(lilbert,  en  dehors  des  leçons  et  des  conseils  de  ses  maîtres.  Il  y  a  là 
d'excellentes  choses,  intelligemment  présentées  et  bien  dites  ;  et  l'on  doit 
souhaiter,  pour  nos  collégiens  de  France,  un  pendant  à  l'agréable  manuel 
de  M.  Tarr.  Un  questionnaire  détaillé  (p.  453-470)  termine  le  volume. 

EUM.    DE   MaRGERIE. 


Digitized  by 


Google 


EXPÉDITION  0.  NORDENSKIOELD  A  LA  TERRE  DE  FEU 


Nous  avons  signalé  (4*  année,  n^  17,  p.  519,  lîî  juilllet  1895)  le  départ 
pour  la  Terre  de  Feu  d'une  mission  suédoise  composée  de  MM.  le  D' Otto  Nor- 
denskiôld,  géologue,  leD'Ohlin,  zoologiste, et  Dusén,  botaniste.  M.  0.  Nordens- 
kiôld  nous  adresse  de  Punta-Arenas  (23  février  1896)  les  renseignements 
suivants  sur  les  travaux  que  ses  compagnons  et  lui  ont  eiTectués  jusqu'à 
présent  : 

«  Nous  avons  équipé  notre  expédition  à  Buenos-Ayres,  d'où  nous  sommes 
partis,  au  commencement  de  novembre,  pour  Punta-Arenas  sur  un  navire  de 
rÉtat  argentin.  Nous  avons  laissé  à  Punta-Arenas  le  D'  Ohlin,  qui  a  fait  en 
partant  de  là  de  nombreuses  excursions  dans  le  détroit  de  Magellan  et 
jusqu'au  cap  Horn,  sur  un  petit  bateau  du  gouvernement  chilien.  Ses  études 
ont  porté  sur  la  faune  marine.  M.  Dusén  et  moi  venons  de  rentrer  ici,  il  y 
a  quelques  jours,  après  un  voyage  dans  les  parties  septentrionale  et  centrale 
de  la  Terre  de  Feu.  La  grande  ile  est  bien  connue  sur  ses  côtes  aujourd'hui 
en  grande  partie  habitées;  l'intérieur  n'avait  été  jusqu'à  présent  traversé 
qu'une  seule  fois  par  la  Commission  des  limites  du  Chili  et  de  TArgentine. 

((  Nous  sommes  partis  de  l'établissement  des  Missionnaires  Salésiens 
à  l'embouchure  du  Rio-Grande,  le  plus  grand  fleuve  de  la  Terre  de  Feu,  et 
nous  nous  sommes  avancés  jusqu'à  la  Cordillère,  parallèlement  à  la  frontière 
et  environ  à  50  kilomètres  à  l'est  de  celle-ci.  Nous  avons  constamment  suivi 
un  grand  affluent  du  Rio-Grande.  Par  54°25'  environ  de  latitude  S.,  nous 
avons  gravi  un  sommet  d'où  la  vue  s'étendait  au  loin  vers  le  N.,  le  N.-E.  etl'W. 
De  là,  nous  avons  aperçu  au  S.  le  Lago  Fagnano,  découvert  par  la  Commis- 
sion des  limites,  et  qui  s'étend,  suivant  elle,  sur  une  longueur  d'environ 
90  kilomètres.  Comme  notre  intention  est  de  gagner  le  Lago  Fagnano  par 
YAdmiralty  Sound  pour  étudier  la  Cordillère,  il  n'y  avait  aucun  intérêt  pour 
nous  à  continuer  à  cheval  notre  voyage  vers  le  Sud.  D'ailleurs  le  chemin  du 
lac  était  ouvert.  On  a  toujours  considéré  le  pays  situé  au  sud  du  Rio-lirande 
comme  couvert  de  forêts  impénétrables.  En  réalité,  s'il  s'y  trouve  presque 
partout  des  forêts,  il  est  partout  accessible.  Jamais  la  forêt  ne  s'étend 
jusqu'aux  cours  d'eau.  Jusqu'à  la  Cordillère,  le  pays  est  bas,  souvent  maré- 
cageux. On  y  rencontre  un  grand  nombre  de  petits  ruisseaux,  mais  pas  de 
vallées  marquées.  Dans  la  partie  nord  de  la  Terre  de  Feu,  au  contraire,  les 
vallées  sont  extrêmement  marquées.  Ce  pays,  aujourd'hui  sec,  a  dû  avoir 
antérieurement  un  climat  humide.  El  cette  période  humide  a  dû  succéder  à 
une  période  glaciaire.  On  trouve  dans  cette  région  un  appareil  évidemment 
morainique  recouvrant  les  grtîs  tertiaires  et  recouvert  lui-môme  par  iles  gra- 
viers probablement  fluviatiles.  Nous  avons  reconnu,  sur  la  côte  ouest,  1<!S 
traces  certaines  d'un  soulèvement  post-glaciaire  de  20  à  30  mètres. 

«  Je  ne  puis  résumer  encore  les  résultats  scientifiques  de  noire  voyage. 
Je  me  contenterai  de  dire  «jue  les  explorations  prouvent  de  plus  en  plus  que 
le  détroit  de  Magellan  ne  forme  que  par  exception  une  limite  zoologi({ue  ou 
botanique.  Ce  que  je  n'ai  pas  vu  indiqué  jusqu'à  présent,  c'ost  que  l'aspect 
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de  la  côte  Atlantique  de  la  Terre  de  Fea  est  très  différent  de  celui  de  la 
côte  de  Patagoiiie.  Cela  tient  à  la  présence  de  l'appareil  mo  rai  nique,  qui 
dans  le  nord  ne  se  trouve  que  plus  près  des  Cordillères.  Nous  comptons 
rester  à  la  Terre  de  Feu  jusqu'au  commencement  de  Thiver  antarctique.  Nous 
continuerons  ensuite  nos  travaux  plus  au  nord.  » 


LE  LAC  DES  PERCHKS 

M.  A.  Thomas,  au  sujet  de  Tétymologie  du  mot  P/om6  donné  au  point 
culminant  du  massif  du  Cantal»  fait  observer  combien  il  est  difficile  de 
débrouiller  les  étymologies  populaires  et  de  trouver,  par  exemple,  le  «  moment 
psychologique  »  où  Pom  est  devenu  Plomb. 

Il  existe  dans  les  Vosges  alsaciennes  un  petit  lac  dont  le  nom  présente 
une  transformation  bien  plus  extraordinaire  et  un  exemple  topique  de  ces 
étymologies  populaires. 

Je  veux  parler  du  lac  des  0œr$,  situé  sur  la  commune  de  Rimbach,  canton 
de  Massevaux,  ancien  arrondissement  de  Belfort. 

Ce  nom  provenait  d'un  chalet  voisin  connu  sous  le  nom  de  Censé  des  Bœrs, 
Censé  des  Ours.  Ce  faune  abondait  jadis  dans  les  Vosges  et  la  Censé  est  fort 
ancienne. 

Le  lac  est  situé  sur  versant  alsacien,  immédiatement  au-dessous  de  la 
crête;  il  était  connu  des  populations  du  versant  lorrain.  On  sait  que  dans  le 
parler  alsacien  le  B  est  dur  et  se  prononce  P;  si  bien  que  le  Lorrain  enten- 
dait: lac  de  Pœrs,  Pœrschy  Perche. 

Il  en  résulta  qu'un  même  nom  qui  signifiait  Ours  en  Alsace,  sr  trans- 
forma^  par  suite  de  la  prononciation  populaire,  en  PerchCy  poisson! 

Lorsque  l'état-major  français  fit  la  carte  de  la  région,  il  se  trouva  fort 
embarrassé  en  présence  de  ces  deux  appellations  si  différentes;  il  s*en  tira  en 
donnant  au  lac  un  troisième  nom  tiré  de  sa  forme  étoilée  :  Stem-see,  lac 
étoiUK 

C'est  sous  ce  nom  de  Stem-see  qu'il  figure  dans  les  cartes  de  Tétat-major 
français;  les  Allemands  l'ont  conservé;  mais  dans  le  pays,  il  est  toujours 
lac  des  Bœrs  pour  l'Alsacien  et  lac  de  Perche  pour  le  Lorrain. 

A.  FOIIRMKR. 
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GËNËRALITËS 

Mort  de  M.  d*Albèca.  —  Nous  avons  appris  tout  n'cemmeni  la  mort  dc! 
notre  collaborateur  M.  d'Albf'ca,  décédé  à  Grand-Bassam  en  février  1896.  I.es 
regreU  que  nous  causent  sa  perle  sont  d'autant  plus  grands  qu'il  meurt 
dans  la  force  de  Tâge.  Il  n*avait  pas  encore  atteint  sa  quarantième  année. 

Les  cAJ>le8  sons-marins.  Lie  rèsean  de  l'Angleterre.  Projet  d*un 
câble  pnrement  français.  —  La  multiplicité  des  événements  extra-euro- 
péens qui,  depuis  deux  ans,  se  produisent  sur  les  points  du  monde  les  plus 
divers  démontre  nettement  que  l'Europe  a  cessé  de  jouer  un  rôle  exclusif, 
et  marque  d'une  façon  éclatante  la  présence  d'éléments  nouveaux  et  impor- 
tants dans  la  vie  politique  universelle.  Aussi  Tattention  s'est-elle  soudain 
portée,  surtout  à  l'occasion  de  la  campagne  de  Madagascar  et  des  événe- 
ments du  Transvaal,  sur  la  question  des  cables  sous-marins.  On  a  découvert 
que  l'Angleterre  détenait  le  monopole  non  seulement  de  la  fabrication  des 
câbles,  mais  de  presque  toutes  les  lignes  du  globe.  Sur  un  total  général  de 
292  602  kilomètres  de  câbles,  l'Angleterre  en  possède  182  760*;  et  si  l'on 
considère  les  possessions  anglaises  et  les  pays  d'origine  anglaise,  plus  de 
250000.  Le  capital  dépensé  par  elle  atteint  près  d'un  milliard,  et  ce  qui 
donne  la  plus  haute  idée  de  la  politique  britannique,  c'est  que  le  réseau  a  été 
tout  entier  établi  en  vertu  d'un  plan,  dès  1860.  L'intérêt  de  ce  réseau,  qui 
fait  aujourd'hui  de  Londres  le  véritable  centre  du  monde,  le  foyer  unique 
4*011  les  nouvelles  se  dispersent  dans  tous  les  sens,  est  surtout  politique  et 
stratégique.  Mais  le  retentissement  sur  le  commerce  et  sur  les  succès  colo- 
niaux de  l'Angleterre  n'est  pas  moins  grand:  il  est  pour  ainsi  dire  démontré 
que  le  commerce  de  l'Angleterre  a  suivi  une  progression  parallèle  *  à  celle 
du  développement  d(ï  son  réseau  sous-marin.  L'importance  géographique  de 
la  question  n'est  donc  pas  contestable  :  aussi  s'explique-t-on  l'émotion  qui 
règne  aujourd'hui  sur  le  continent,  et  qui  se  traduit  par  le  désir  d'un  réseau 
international,  qui  aurait  pour  centre  Paris,  de  toutes  les  capitales  d'Europe 
la  plus  favorisée  par  sa  situation  géographique.  C'est  cette  môme  raison  qui 
a  causé  le  triomphe  si  aisé  du  projet  présenté  à  la  Chambre  des  députés  le 
4  mars  1896.  Il  a  été  établi  par  ce  vote  qu'on  poserait,  en  deux  années  au 
plus,  un  câble  direct  entre  Brest  et  New- York,  et  que  ce  câble  serait  raccordé 
ensuite  aux  Antilles  par  Haïti.  Actuellement,  outre  le  câble  de  Brest  à  Saint- 

i.  De  Ricari»,  Économiste  français,  janvier  1896. 

2.  D'après  un  graphique  dressé  par  M.  Depelley.  autour  d'une  conférence  sur  tes 
eâhtes  soui-marins  ^Conférences  de  l'Union  coloniale,  12  mars  1896j. 
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Pierre,  qui  aborde  à  Terre-Neuve,  la  France  ne  possède  en  propre  que  le 
câble  d'Algérie,  celui  de  la  Nouvelle-Calédonie,  les  petits  câbles  des  An- 
tilles, du  Mozambique,  en  tout  10000  kilomètres.  D'autre  part,  il  est  ques- 
tion de  relier  Victoria  (lie  de  Vancouver)  par  câble  à  TAustralie  et  à  la 
Nouvelle-Zélande,  avec  Honolulu  pour  <Hape.  Ainsi  serait  complétée  la  cein- 
ture de  câbles  purement  anglais  autour  du  monde.  Enfin,  il  vient  de  paraître 
dans  le  National  Géographie  Magazine  du  mois  de  mars  une  très  belle  carte 
des  lignes  sous-marines  du  globe,  avec  une  liste  des  câbles  en  exploitation. 

AFRIQUE 

La  colonisation  de  l'Algérie.  Lie  port  d* Alger.  —  L'affaire  des  phos- 
phates de  Tébessa  a  remis  l'Algérie  à  l'ordre  du  jour.  La  crise  que  traverse 
la  colonie  suscite  depuis  trois  ou  quatre  aus  des  articles  et  des  ouvra(?es 
montrant  l'origiDe  du  mal  et  proposant  des  remèdes.  Quelques-uns  ont  été 
analysés  dans  la  bibliographie  de  1894  :  il  faut  y  joindre  l'article  de  M.  Sau- 
rin  publié  récemment  dans  la  Revue  de  Paris ^.  Tout  le  monde  s'accorde  à 
reconnaître  que  le  mal  réside  d'abord  dans  le  manque  d'une  culture  fourra- 
gère permettant  de  pratiquer  l'élevage  et  de  perfectionner  l'agriculture.  Il  y 
a  sans  doute  quelque  chose  à  attendre  pour  l'avenir  de  la  colonisation,  des 
monographies  entreprises  par  le  Gouvernement  général  sur  les  ressources  du 
pays.  Ces  vues  d'ensemble  sur  le  passé  des  diverses  richesses  algériennes 
fournissent  des  indications  sur  la  méthode  à  suivre  désormais.  Et  c'est  un 
heureux  symptôme  que  ce  souci  de  la  méthode,  qui  était  jusqu'à  présent  ce 
qui  avait  le  plus  fait  défaut.  En  outre  des  travaux  comme  les  Vins  de  IWlgérie, 
le  Pays  du  mouton,  les  Chevaux  du  Nord  de  V Afrique^  les  Notices  sur  les  forêts 
domaniales,  BLÏnsi  que  des  rapports  comme  celui  de  M.  Labiche  nous  éclairent 
par  des  chiffres  sur  l'étendue  de  la  crise  présente.  Cette  crise  se  marque  surtout 
par  les  fluctuations  énormes  des  chiffres  du  commerce  (418  millions  en  1880, 
566  en  1890,  432  en  1893,  530  en  1894).  C'est  que  l'Algérie  n'a,  jusqu'à  pré- 
sent, fourni  aucun  produit  qui  puisse  alimenter  régulièrement  l'exporta- 
tion. Les  espérances  mises  sur  les  vignobles,  si  grandes  en  1892  (3  millions 
d'hectolitres  de  vins  exportés),  n'ont  pas  tenu  leurs  promesses.  Celle  grave 
question  donne  son  intérêt  à  la  découverte  des  phosphates. 

Depuis  1886,  le  port  d'Alger  a  pris,  grâce  à  sa  position,  un  développe- 
ment unique  en  Algérie.  Comme  port  de  ravitaillement^,  il  fait  une  concur- 
rence victorieuse  à  Gibraltar  et  rivalise  avec  Malte.  Contre  85  vapeurs  qui 
venaient  y  ravitailler  en  1885,  on  en  comptait  plus  de  1  000  en  1895.  L'impor- 
tation totale  de  la  houille  a  atteint  289000  tonnes,  dont  244  238'  ont  été  four- 
nies à  la  navigation.  Alger  a  gagné  ainsi  tout  ce  que  perd  Gibraltar,  qui 
fournissait  en  1886  562000  tonnes  de  charbon  aux  navires,  et  qui  est  tombé 
à  277  000  tonnes  en  1895*.  Or,  cette  situation  est  aujourd'hui  menacée.  Les 
Anglais  opèrent  à  Gibraltar  d'importants  travaux  d'amélioration  et  d'agran- 
dissement depuis  1895.  D'autre  part,  la  loi  du  28  décembre  1895  frappe  d'un 

i.  Hevue  de  Paris,  l"  février  1896. 

2.  Voir  C.  r.  de  M.Vidal  do.  la  Blache  dans  Ann.  de  Géog.,  Bibl.  de  189*,  n"  1159. 

3.  Temps,  0  février  I89(). 

4.  Article  do  C.  do  Varijjny,  Temps,  5  nov.  1895. 
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droit  de  quai  assez  lourd  (0  fr.  50  par  tonne)  les  navires  de  tout  pavillon 
venant  ravitailler  dans  nos  ports.  La  Chambre  de  commerce  d'Alger  et  le 
Conseil  supérieur  de  l'Algérie,  émus  du  danger  de  voir  détruire  une  situation 
.  établie  à  grand'peine,  demandent  un  modus  vivendi  en  attendant  la  revision 
de  la  loi.  On  fait  valoir  très  justement  qu'Alger  n'est  pas  tant  un  lieu  de  desti- 
nation qu'un  point  d'escale  *. 

Sud-Algérien.  Retour  de  M.  Fooreau.  —  Le  problème  delà  pénétra- 
tion du  Sud-Algérien  et  des  lignes  ferrées  à  établir  a  repris  son  actualité 
depuis  qu'on  sait  qu'une  expédition  marocaine  s'est  emparée  de  TOued- 
Saoura',  compromettant  dans  le  Goûrara  l'œuvre  de  nos  officiers  ;  en  outre,  le 
chef  actuel  de  la  secte  des  Senoussi,  qui  a  quitté  Djaghboub  vers  le  milieu  de 
1895  pour  se  réfugier  à  Koufra,  aurait  envoyé  récemment,  aux  confédérations 
Touareg,  des  lettres  leur  enjoignant  de  refuser  le  passage  à  tous  les  étran- 
gers. Ce  qui  semble  confirmer  cette  nouvelle,  c'est  le  fait  que  M.  Foareau 
vient  de  revenir  à  Biskra  sans  avoir  pu  pénétrer  dans  la  région  des  Touareg. 
Son  voyage,  dont  il  a  exposé  les  résultats  préliminaires  à  la  Société  de  géo- 
graphie^, n*a  pas  été  sans  avantages.  11  a  notamment  exploré  dans  ses  détails 
la  région  du  Grand  Erg. 

La  colonisation  de  TAfHque  australe.  —  De  graves  changements 
politiques  se  sont  accomplis  dans  la  région  située  au  sud  du  Zambèze.  Le 
moindre  n'est  pas  le  discrédit  jeté  sur  la  Chartered  Company  de  l'Afrique  du 
Sud,  par  sa  complicité  dans  la  tentative  du  docteur  Jameson  et  le  retrait  de 
tous  ses  pouvoirs  militaires.  Aussi  les  territoires  de  Montsioa  et  Ikanning, 
qu'on  avait  récemment  enlevés  au  roi  Betchouana  Khama  pour  les  incor- 
porer à  la  Rhodesia  (du  nom  de  Cecil  Rhodes,  directeur  de  la  Compagnie), 
ont-ils  été  replacés  purement  et  simplement  sous  le  protectorat  britannique. 
Khama  cède  seulement  à  la  Compagnie  une  bande  de  territoire  pour  lui 
permettre  de  pousser  le  chemin  de  fer  du  cap  de  Mafeking  à  Boulouwayo. 
Cette  ligne  a  déjà  dépassé  Mafeking,  les  études  sont  faites  jusqu'à  Palapye\ 
Quant  au  télégraphe  destiné  à  traverser  l'Afrique  entière  jusqu'à  Alexandrie, 
il  a  atteint  Blantyre^  et  Zomba  sur  le  Chiré  en  décembre  1895.  Dès  avant 
les  événements  du  Transvaal,  le  Conseil  d'administration  de  la  Chartered 
avait  décidé  (8  octobre)  que  le  chemin  de  fer  de  Beïra  à  Chimoyo  serait  rapi- 
dement pousse  jusqu'à  Ounitali,  la  première  ville  du  territoire  de  la  Compa- 
gnie, située  à  ioO  milles  seulement  de  Fort-Salisbury.  Or, de  Beïraà  Oumtali, 
sont  accumulés  tous  les  obstacles  aux  transports,  à  cause  de  la  montée  du 
plateau  qui  atteint  1  350  à  1400  mètres  d'altitude;  leur  prix  de  Chimoyo  à 
Oumtali  s'abaissera  de  25-90  livres  sterling  par  tonne  à  moins  de  5  livres 
sterling  en  toute  saison  ^. 

Depuis  les  incidents  de  janvier,  M.  Chamberlain  a  déclaré  que  la  politique 
coloniale  anglaise  devait  se  contenter  désormais  de  développer  les  territoires 
acquis  et  d'en  exploiter  les  ressources.  Il  pout  sembler  singulier  après  cela 

1.  Bull.  Corn.  Afr.  fi\,  mars  1896. 

2.  Bull.  Com.  Afr.  fr.,  février  et  mars  1896.  Article  de  M.  Fock. 

3.  Séance  du  17  mars  1896. 

4.  Bull.  Com.  Afr.  fr.,  mars  1896,  p.  91. 

5.  Bull.  Com.  Afr.  fr.,  février  1896. 

6.  Temps,  février  1896. 
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(lu*ou  ait  choisi,  pour  étudier  la  mise  en  valeur  paciflque  du'.Ngamilauidy  le 
capitaine  Lugard,  dont  on  connaissait  surtout  jusqu'à  présent  le  tempéra- 
ment combatif. 

L'heure  de  la  colonisation'  semble  avoir  sonné  pour  le  British  Central 
Africa  Protectorate,  c'est-â  dire  les  établissements  anglais  du  Nyassa.  Les 
derniers  chefs  indigènes  qui  se  livraient  à  la  traite  ont  été  vaincus,  tués 
ou  pris.  Les  plantations  de  café  de  Blantyre  se  développent  (5  millions  de 
plants  en  1895)  et  cette  station  compte  déjà  300  Européens*.  La  main- 
d'œuvre  est  surtout  fournie  par  des  Hindous,  dont  on  favorise  l'immigration. 
M.  Johnston,  commissaire  du  protectorat,  vient  de  partir  (mars)  pour  l'Lnde 
à  l'efTet  d'y  engager  de  nouveaux  travailleurs.  Il  a  l'intention  nette  de  faire 
de  la  région  qu'il  administre  une  «  Africa  of  the  Hindoos^  ».  On  embauche 
surtout  des  Sikhs  et  des  Pâthans  (frontière  de  l'Hindou-Kouch).  Enfin  la  con- 
struction d'une  voie  ferrée,  de  Fort-Johnston  sur  le  Nyassa,  à  la  partie  navi- 
gable du  Zambèze,  est  décidée.  C'est  seulement  à  l'extrême  Nord  du  pro- 
tectorat, dans  les  parages  du  Moero,  du  Tanganika  et  du  fleuve  Louapoula, 
que  les  postes  anglais  luttent  encore  avec  vigueur  contre  la  traite.  Tels 
sont  le  fort  Abercorn  et  le  poste  de  Soumbou  (pointe  Sud  de  Tanganyika), 
les  stations  deMpouta,  de  Rhodesia,  de  Fort-Rosebery  ^. 

Le  Transvaal,  outre  l'heureuse  réclame  que  lui  ont  faite  les  derniers  évé- 
nements, olFre  aujourd'hui  l'avantage  d'être  le  centre  de  trois  voies  ferrées. 
La  ligne  de  Durban  à  Johannesburg  par  Charlestown  et  Heidelberg  (697  km.) 
est  en  eiïet  achevée,  et  en  exploitation  sur  toute  sa  longueur  depuis  le 
16  décembre  1895.  Mais  les  grandes  pluies  de  printemps  et  d'été  en  ont  fait 
ajourner  l'inauguration  solennelle. 

L'importance  du  Transvaal  comme  marché  et  pays  minier  suscite  en 
France  des  missions  comme  celle  que  la  Chambre  de  commerce  a  confiée  à 
M.  Ilugot,  dont  le  rapport  a  récemment  paru,  et  des  voyages  comme  celui 
de  M.  de  Launav,  ingénieur  en  chef  des  mines.  Son  étude  sur  les  mines  d'or 
du  Witwatersrand  parue  dans  les  Annales  des  Mines  de  janvier  1896,  est  la 
plus  complète  qui  ait  encore  été  faite  en  France  (200  pages  de  texte,  5  ta- 
bleaux de  figures  et  graphiques  divers). 

Climat  de  rAbjrssinie  septentrionale.  —  Il  peut  être  à  propos,  au 
sujet  de  la  guerre  d'Abyssinie,  d'exposer  quelques  traits  du  climat  de 
l'Erythrée.  Les  observations  ne  sont  suffisantes  que  pour  Assab  et  Massaoua 
(huit  années);  pour  les  stations  du  plateau,  elles  n'ont  duré  qu'un  an,  quel- 
ques-unes même  six  mois^.  Ce  qui  rend  le  climat  de  Massaoua  particulière- 
ment insupportable,  c'est  le  régime  des  calmes  dominants  et  l'amplitude 
journalière  faible  qui  le  caractérise  (moyenne  de  Tannée  30<*,3,  de  jan- 
vier 2i)*,5,  de  juillet  3o»;  les  pluies  tombent  surtout  en  hiver  (de  novembre  à 
janvier,  161  millimètres  sur  295  en  tout),  ce  qui  dénote,  dans  la  mer  Rouge, 


1.  Journ.  d.  Débats.  12  férrier  18%.  Divers  numêroj  du  T^in/M,  janvier-féTrier 
1896. 

2.  Deutsche  Rundschau  /".  Geog.  u.  Stat.,  mars  1896  (t.  XVIIL  n*  6). 

3.  Mouv.  géog,.  1895.  p.  154. 

4.  RoD5«i^Qements  tirés  des  tableaux  de  chiffres  pabliés  par  M.  de  Magistriâ 
{Hotl.  Soc.  G.  liai,.  1895.  n*  VI.  p.  243}  et  d'une  note  de  J.  Hann  {Meteor.  Zeitschr., 
1895.  i.  XH>  d'après  les  observations  faites  à  Masaaoaa  par  M.  Petella. 
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une  prolongation  du  régime  méditerranéen  vers  le  sud.  Le  mois  de  juin  est 
absolument  sec,  fait  très  remarquable  sous  le  15*  degré  de  latitude 
Nord. 

Il  en  est  tout  autrement  sur  le  plateau  de  l'Hamazen  et  dans  le  Tigré.  Là 
on  se  trouve  dans  un  pays  tout  à  fait  soumisau  régime  normal  des  pluies  tropi- 
calesd*été.  Ainsi,  à  Addi  Ugri,  (Tigré)  par  2100  mètres  d'altitude,  sur  100  jours 
de  pluies,  il  y  en  a  93  d'avril  à  septembre,  avec  733  millimètres  d'eau  sur  787. 
AAsmara,  situé  à  60  km.  seulement  de  Massaoua,  à  la  même  latitude,  il 
oe  tombe  pas  une  goutte  d'eau  de  novembre  à  mars,  les  pluies  commencent 
vers  la  mi-avril  et  durent  jusqu'en  novembre  (71  jours  et  371  millimètres, 
dont  229  de  mai  à  juillet).  Kôren  présente  un  régime  analogue  avec  des  pluies 
plus  abondantes  (78  jours  et  745  millimètres,  dont  66  jours  et  705  millimètres 
de  juin  à  septembre).  Fait  curieux  :  les  températures  moyennes  et  maxima 
sont  plus  basses  de  juin  à  septembre  que  de  mars  à  juin.  Ce  phénomène  est 
surtout  notable  à  Kéren  et  à  Addi  Ugri.  Il  provient  sans  doute  du  refroidis- 
sement qu'amènent  les  pluies.  Quant  à  Kassala  (six  mois  d'observations), 
son  climat  est  franchement  désertique  (12  millimètres  de  pluies,  5  jours  par 
an,  maximum  absolu  de  50<^,5  en  mai,  de  49<^  en  juin,  minima  de  13^,5  en 
janvier  et  février,  moyenne  générah*  29®,  9). 
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La  population  arménienne  de  TAsie  et  de  la  Transcaucasie.  — 

M.  Zelenoï  a  fait*  le  relevé  des  chiffres  de  la  population  arménienne,  en  se 
senant  surtout  du  livre  de  M.  Vital  Guinet.  Il  a  trouvé  que,  dans  les  neuf  vi- 
layets  de  la  Turquie  d'Asie,  les  Arméniens  ne  forment  pas  même  1/6  de 
la  population  totale  (920000  sur  6  millions).  Ils  sont  surtout  groupés  autour 
du  lac  Van,  et  dans  les  vilayets  d'Krzeroum,  Bitlis,  Van,  Diarbekir,  Mamouret 
ei  Azis,  ils  forment  à  peu  pr^s  1/4  des  habitants.  Ils  ne  sont  en  majorité  que 
dans  les  deux  sandjaks  de  Van  et  de  Mouch.  Dans  la  Transcaucasie,  leur 
nombre  est  plusgrand  :  1/5  de  la  population  totale  (958000  sur  4782000).  Ils 
y  abondent  surtout  dans  les  villes.  On  sait  d'ailleurs  qu  ils  constituent  un  des 
éléments  les  plus  riches  et  les  plus  puissants  de  la  population.  C'est  surtout 
dans  les  villes  du  gouvernement  de  Tiflis,  le  centre  du  commerce,  qu'ils 
abondent.  A  Tiflis  même,  ils  ont  48  p.  100  des  habitants.  Ils  sont  plus  nom- 
breux encore  dans  le  gouvernement  d'Erivan  :  50  p.  100  à  Alexandrapol, 
9.'i  p.  100,  à  Kars  68  p.  100.  Par  contre,  il  n'y  en  a  presque  pas  dans  le  Da- 
ghestan et  le  gouvernement  de  Koutaîs  (1  p.  100)  et  peu  dans  ceux  de  Tcher- 
nomorsk  et  de  Bakou  (7  p.  100). 

Asie  centrale.  —  M.  Ed.  Blanc  revient  d'un  voyage  en  Asie  centrale  ^  Il 
attire  l'attention  sur  la  dt*couverte  d'une  civilisation  grecque  trauspamirienne, 
dans  le  bassin  du  Tarim  et  du  Lob  Nor.  M.  et  M"*  Littledale  ont  échoué  dans 
leur  tentative  pour  atteindre  Lhasa,  ils  ont  traversé  le  Tibet  à  l'ouest  de 
l'itinéraire  Bonvalot  et  sont  revenus  par  Leh  (automne  1894  —  (in  1895)''. 

i.  Peterm.,  18%,  n«  \. 

2.  C.  r.  Soc,    Gf^off.  Paris,  n"  16,  20  dëc.  189".. 

3.  Peterm.,  1896.  n-  !.  — Voir  Anu.  de  Géof/.  Cliponiquc,  depuis  le  Ifi  juillet  1894- 
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Enfin  MM.  Roborovski  et  Koslof  ont  atteint  Zaîsansk  en  territoire  sibé- 
rien (3  déc.  1895)  en  passant  par  Ouroumtsi  et  Manas. 

Ija  convention  franco-anglaise  &  propos  du  Siam.  —  En  deux  ans, 
par  trois  conventions,  toutes  les  questions  de  frontières  ont  été  réglées  dans 
la  péninsule  Indo-Gbinoise.  La  convention  du  20  mars  1894  a  déterminé  la 
frontière  anglo-chinoise  du  côté  de  la  Birmanie  i.  La  convention  du  20  juin  1893 
a  complété  la  frontière  franco-chinoise'.  Enfin,  le  15  janvier  dernier,  un 
accord  est  intervenu  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France  pour  régler  la 
situation  des  deux  puissances  à  l'égard  du  Siam  et  du  Mékong^.  La  clause 
essentielle  est  la  neutralisation  du  bassin  de  la  Ménam  et  des  bassins  côtiers 
entre  Muong  bang  tapan  et  Muong  Pasé,  en  vue  d*assurer  la  «  stabilité 
et  la  sécurité  »  de  cette  partie  du  Siam.  Lord  Salisbury  n*a  pas  caché  que 
cette  clause  a  pour  objet  les  intérêts  du  commerce  anglais,  entravé  durant 
les  dernières  années  par  Tin  certitude  de  la  situation  politique  et  territoriale 
du  Siam.  En  dehors  de  cette  zone,  qui  réalise  la  conception  de  TÉtat-tam- 
pon  abandonnée  pour  le  Haut-Mékong,  les  territoires  de  la  péninsule  ma- 
laise, entre  le  Tenassérim  et  les  Straits  Settlements  sont  laissés  à  TinUuence 
anglaise.  Geux  de  Test,  c'est-à-dire  les  provinces  d'Angkor,  de  Battambaug, 
les  principautés  laotiennes  de  la  rive  droite  du  Mékong  (Nong-Kay,  Oubône, 
Korat)  subiront  l'action  exclusive  de  la  France.  Bien  que  tous  les  territoires 
du  Siam  aient  été  garantis^  et  que  le  mot  de  «  sphère  d'infiuence  »  n'ait 
pas  été  prononcé,  on  est  admis  à  croire'  que  les  Anglais  se  résignent  à  voir 
ces  territoires  soumis  à  notre  influence. 

A  partir  de  l'embouchure  du  Nam  Huok,  la  rive  gauche  du  Mékong  est 
assurée  à  la  France.  Les  Anglais  nous  restituent  Muong-Siug,  occupé  en 
mars  1895.  Enfin,  la  convention  annonce  la  revision  du  traité  anglo-tunisien 
de  1875,  et  l'ouverture  de  pourparlers  en  vue  de  régler  la  question  du  Niger. 

Retour  du  prince  Henri  d*Orlëans  et  de  M.  Roux*.  —  Depuis  Tali- 
fou,  les  voyageurs  ont  franchi  les  chaînes  dirigées  du  Nord  au  Sud  qui  sépa- 
rent rinde  de  la  Chine.  De  septembre  à  la  fin  de  décembre,  ils  n'ont  pas 
compté  moins  de  17  chaînons  atteignant  jusqu'à  4000  m.  d'altitude.  Après 
d'assez  grandes  fatigues  dans  le  pays  de  Khamti,  ils  sont  parvenus  à  Sadya 
vers  la  Noël  1893.  Le  principal  résultat  de  ce  brillant  voyage  est  la  détermi- 
nation des  vraies  sources  de  Flraouddi  par  28®30'  lat.  N.  Le  Lou-Kiang 
est  la  source  de  la  Salouen,  et  non  pas  comme  le  croyait  M.  Walker,  mort 
récemment,  de  Tlraouaddi.  Étant  données  les  discussions  que  ce  problème 
hydrographique  a  causées,  ce  résultat  a  une  importance  théorique  considé- 
rable. 

Rivalité  commerciale  des  puissances  européennes  en  Chine.  —  Il 

1.  En  voir  lo  tracé  dans  un  carton  de  VAnnëe  cartographique  do  M.  Schrader 
pour  1894. 

2.  V.  Ann.  de  Géof/.  Chronique,  15  janvier  1896. 

3.  Livre  jaune,  paru  le  21  janvier,  au  sujet  des  affaires  iado-chinoiac8. 

i.  Voir  la  lettre  où  lord  Salisbury  commente  le  sens  de  la  Convention  [Journ.  d. 
Itébats,  22  janvier  1896. 

.").  La  carte  du  GeogmphicalJournai  (mars  1896.  porte  ces  mots  :  «  Sphère  d'in- 
fluence française.  » 

6.  V.  lettre  de  M.  Rous,  Ann.  de  Géog.,  1j  janvier  1896,  et  dans  le  présent  nu- 
méro, p.  322  et  suiv.. 
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s'opère  aujourd'hui  une  puissante  poussée  commerciale  des  Européens  eu 
Chine.  La  mission  française  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon,  parvenue 
à  Kia  ling  fou  vers  le  10  février,  à  Tchen  lou  au  commencement  de  mars, 
était  attendue  à  la  fin  de  mars  à  Tchong  KingS  le  but  de  son  voyage.  Mais 
elle  n'est  pas  seule  à  opérer  dans  les  riches  provinces  de  l'Empire.  L'Angle- 
terre et  l'Allemagne  font  effort,  l'une  pour  conserver  son  monopole,  Tautre 
pour  se  créer  une  situation  commerciale. 

Les  efforts  de  l'Allemagne  sont  surtout  curieux,  par  la  ténacité  et  l'esprit 
de  système  qu'ils  révèlent.  Il  leur  fallait  un  appui  territorial;  ils  l'ont  acquis 
par  les  concessions  de  Han  Kéou  et  de  Tien-Tsin;  aujourd'hui  on  fait  courir 
le  bruit'  qu'ils  demandent  Ja  cession  de  Lapa,  une  des  îles  de  la  baie  de 
Hong  Kong  (14  mars)  et  de  Kemoï,  en  face  d'Amoï.  Ils  ont  envoyé  la  mission 
du  D'  Knapp  dans  le  bassin  du  Si-Kian^'^.  Ils  possèdent  à  Changhaî  une 
école  de  300  enfants,  une  banque  (Deutsche  Ostasiatische  Bank)  avec  suc- 
cursale à  Tien  Tsin,  et  un  journal  ïOstasiatischer  Lloyd^.  Enfin  M.  Raiberti 
signale  dans  son  rapport,  les  démarches  faites  par  des  syndicats  allemands 
pour  obtenir  des  concessions  de  chemins  de  fer.  Le  commerce  allemand  a 
beaucoup  augmenté  de  1890  à  1803  (les  importations  montent  de  7  700  000  marks 
à  16,  les  exportations  de  29  900000  à  34  millions). 

Les  Anglais,  de  leur  côté,  viennent  d'obtenir  l'ouverture  du  Si-Kiang,  c'est- 
à-dire  de  la  rivière  de  l'Ouest,  aboutissant  à  Canton  et  à  Hong  Kong.  «  Les 
ports  d'Ou-tchéou-fou  et  de  Nan-ning-fou  sont  ouverts  au  commerce  et  à  la 
résidence  des  étrangers,  dans  les  mêmes  conditions  que  les  autres  ports  à 
traité.  »  Les  Anglais  ont  donc  réussi  là  où  les  Japonais  avaient  échoué^.  En 
outre,  ils  ont  une  mission  dans  le  Se-Tchouen  (envoyée  par  la  Chambre  de 
commerce  de  Blackburn),  ils  projettent  une  voie  ferrée  de  Birmanie  en  Chine 
et  viennent  d'établir  les  vapeurs  de  la  Compagnie  Bulisfield  sur  le  Vang  tsé*. 

Mais  les  plus  grands  avantages  semblent  être  ceux  qu'obtiennent  les 
Russes.  Le  gouvernement  anglais  lui-même  parait  s'accoutumer  à  voir  la 
Russie  occuper  un  port  libre  de  glaces.  M.  Halfour  a  même  été  jusquVi  dire 
que  ce  serait  là  un  <(  événement  heureux  ».  L'escadre  russe  a  été  renforcée, 
et  aura  pour  station  d'hivernage  la  baie  de  Kiao-tchéou.  Enfin  le  passage  du 
chemin  de  fer  transsibérien  à  travers  la  Mandchourie  est  un  fait  acquis. 
La  voie  sera  construite  par  une  compagnie  française  et,  de  Tsitsikar,  gagnera 
Vladivostok,  avec  facilité  d'un  embranchement  vers  la  mer  Jaune. 

Ce  qui  frappe  dans  tout  cela,  c'est  la  conquête  de  la  Chine  aux  chemins 
de  fer.  Sans  que  rien  dans  l'administration  ou  le  gouvernement  intérieur  ait 
été  changé,  les  Chinois  se  sont  résignés  à  ce  progrès.  La  concession  à  un 
syndicat  américain  de  la  construction  d'une  voie  ferrée  à  voie  large  entre 
Han  Kéou  et  Pékin  le  témoigne  avec  force,  ainsi  que  la  nouvelh^  de  la  pro- 

i.   TempSj  février  et  maM  1890.  — Elle  y  est  parvenue  «ujourdliui. 

2.  Temps,  14  mars  1896.  A  supposer  qu'il  ne  soit  pas  fondô.  il  mérite  d'être  si- 
gnalé à  cause  de  l'émotion  jalouse  qu'il  :i  soulev«>e  en  Angleterre,  et  des  questions 
posées  à  la  Chambre  des  communes. 

3.  Rapport  de  M.  Raiberti  sur  le  trait»'^  Franco-Chinois. 

4.  Mouv.  géog.,  1895,  p.  119. 

5.  V.  l'article  de  M.  Chavannes  sur  les  «  Conséquences  de  la  jjuerre  de  la  Chine 
et  du  Japon  •..  {Ann,  deOeog.j  15  janv.  1890.)  — L'Empereur  vient  de  ratifier  l'accord 
(18  mars). 

6.  Temps,  31  janv.  189<i.  Idem.  26  mars  1896. 
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lon^ation  du  chomin  de  ftT  ih'  Lang  Son  au  delà  de  Lang-tchéou  jusque  v«^rs 
Pô-S^,  uiiiquo  moyen  dt>  lutU^r  contre  la  concurrence  anglaise  dans  le 
Si-kîang. 

AMÉRIQUE  DU  SUD 

Travaux  réceats.  —  Dans  une  lettre  ailressée  a  la  Société  de  Géographie 
d('  Paris,  M.  Mort'uo.  direott'ur  ilu  Musée  de  la  Plata,  donne  des  détail!>  sur 
80»  dernier*  travaux  et  ceux  des  savants  qu'il  dirige.  En  1893  el  1895,  il  a 
fait  un  croquis  aussi  complet  que  possible  de  la  Puna  d'Atacama,  depuis  le 
i2*V5' jusqu'au  :U>'».  Il  a  rapporté  environ  KiO  latitudes,  430  positions  Iriuo- 
nouitMrit|ues,  3iKH>  observations  d'altitudes,  lUK)  photographies,  6000  échan- 
tillons de  r\H*hes,  etc.  Les  cartographes  du  Musée  mettent  actuellement  en 
ivuvrt^  ces  matériaux.  Les  travaux  commencés  plus  au  Sud  se  continuent. 
Kn  1895,  la  Acri5(<i  «M  Mustn^  licr  /«i  P/fi/<i  a  publié  une  carte  à  1  500000  dv  la 
r^^gion  voisine  de  San  Rafaël,  province  de  Mendoza,  entre  34»  el  36»  île  iat. 
TixMS  to|H»graphe>  du  Musée  sont  cette  année  au  travail  entre  37«et  i*)*;  d^-ux 
•utiv  Mv*  et  -iâ^et  six  entre  ii^'  et  47*.  Comme  précédemment,  des  géolo^rve^ 
étudient  dans  ces  n'gions  les  parties  les  plus  intéressantes.  M.  Moreuo  ^<t 
allé  luÏMuéme  rejoindre  ses  collabi^rateurs.  En  outre,  le  docteur  Latîlle  de 
Toulouse^  et  le  dwteur  AlbolT  étudient  la  zoi>logie  et  la  botanique  «le  la 
Terre  de  Ken.  Ost  également  à  la  Terre  de  Feu  que  se  trouve  -^n  c^  moment 
la  mission  <uedoise  de  .MM.  0.  Noixlenskiôld.  Ohli:i  el  Dusén  voir  plus  haut. 
p.  3U  . 

RÉGIONS  ARCTIQUES 

La  ao«T«ll«  d«  retoar  de  Naaaea.  —  Ou  a  éprouvé  récemment  l:.^ 
^>$s«  emocouen  Europe.  Tu  tr^leframmed'Iak'.Hit^k  annou^ait  le  14  f-r^ner. 
d  apn^s  uti  m^i chaud  rus^e  etab  i  à  •>u5tiau>&  Sibérie  da  Nonl-Esi  |  que  Vàu- 
s*u  Ji^ju:  atteint  le  p»Me  Noni.  ■?:  rev^aait  en  Europe.  Au  courç  à»  l'aîiïi**- 
dectiîerv.  des  uou^elWs  a  seasjktioa  aratent  iê  i  circal-*  c4its<<f«r»  foLs  ia 
s^Nt'S  de  Nauseuî.  shijus  e*.es  aia-imui-?a:  i  :-  p^^ia:  de  â?udeiaeac.  qiie  aL-a-? 
a'av\«os  p«is  Nftéuie  j<i^  à  propos  de  I-es  «^j^er.  Il  poraissatc  ea  <Hn*  •i.'^c- 
rvfiUtt^u:  v"*tte  Éo«*.  ï^  iiTffW  v*0;e<.  des  teeBi>ijçaa-»s  lianKi:  co:;irai-»r  L  _:- 
fortttaùoc.  .\ULS^  îe*  hoatai-fs  >  pivis  x'±  -.varin:  de*  cà»:s**  arct*:  i«f*  :-a- 
•iétvttt  le«r  avvs  su.r  ii  vra: semis jlzo*  ie  :e  r»;:jar.  et  sar  !es  rirroasc-i  ;..-■* 
»<«■.  a«a;iifa:  ?u  -ftttpè^.àfT  Vios^f ql  riK'rxfcr. saisir 5  >«*  oalcni^ aa  Kn.voiAaii. 
ia  Sî?iUfr^c^  ou  Àias  rir.àvret  r%:^re  lai-frca::.  «-"«t  i.:irti  '|i»f  MM,  V?r- 
ieasÀ.>.*îd.  Oïs*Mr  Dic&soa.  ',•?  ca^iiua**  Wjc*.r.aSw  >  har«?a  bf  T^ii  ar!f?*?j- 
sec^m  î  c ài«cu:i  iies  "l  »  v*.  car?  >e>  f  :  c^  p •  a:32&J  i-^s.  iix  <  i  issn.  :  "^  i-ixnf s.  -  :.i.  i  r 

se  >*.'ac  -vva-ets  *"  ixoj:^*  i-  .•«k'r:^  i-  No-Xjt^'i  .i^-iijSm.'*  i'-*!*  »miiie  •  ii*- 
3-*uer*»f  j»t-a  \»a«ie  i^  jl  jocfï-fi  •-    L.-s   n^a^i'^ros^  7«ii«*fa:  xmoc  <h  i*ui,i*-c 
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le  fait  aura  une  conséquence  pratique,  le  capitaine  Wiggins  ayant  Tinton- 
tion,  l'été  prochain,  d'explorer  les  parai^es  du  cap  Tchéliouskine,  ofi  Nansen 
pourrait  bien  avoir  déposé  des  indications  sur  sa  marche.  Rappelons  que 
Nansen  est  parti  le  23  juin  1803,  et  que  les  dernières  nouvelles  de  lui  «la- 
tent du  20  août  de  la  niéine  année  ^ 

Le  projet  du  D'  Andrée.  —  M.  Andrée  pousse  avec  activité  les  prépa- 
ratifs de  son  voyage.  Le  départ  do  Gothembour^  aura  lieu  le  7  juin.  Vers  la 
mi-juin,  il  compte  être  parvenu  au  Spitzberu.  On  sait  que  ce  projet  d*aller 
au  pôle  Nord  en  ballon  a  obtenu  un  accueil  assez  froid  au  congrès  de 
Londres  de  1 895  ^  Quant  aux  spécialistes,  ils  ne  sont  pas  d'accord.  Le  colonel 
Watson  se  montre  plein  de  confiance^,  M.  Mœdebeck  est  convaincu  que  la 
tentative  peut  réussir*,  et  M.  Rerson,  une  des  plus  ^Taves  autorités  en  la 
matière,  déclare  de  son  côté'  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  espérance  de  suc- 
cès, si  petite  soit-elle.  «  Dans  l'état  actuel  de  la  technique  aéronauti<]ue,  un 
tel  voyage  ne  lui  semble  guère  mieux  qu'un  suicide  assuré  '>.  Quoi  qu'il 
puisse  arriver,  MM.  Andrée  et  Nils  Ekholni  multiplient  les  précautions  et 
les  expériences  de  nature  à  démentir  un  si  fùcheux  pronostic.  Le  ballon, 
d'un  diamètre  de  20", oO  et  d*un  volume  de  4o00  me.  (on  avait  d'abord  pro- 
jeté un  ballon  de  0000  me.)  sera  gonflé  au  Spitzberg  dans  une  sorte  de 
hangar  temporaire.  On  compte  que  la  perte  de  gaz  sera  infinitésimale, 
après  de  minutieuses  expériences  opérées  sur  les  étoffes  devant  former 
l'enveloppe.  L'appareil  sera  construit  de  façon  à  braver  la  neige,  la  pluie,  la 
pression  du  vent,  et  à  atténuer  les  effets  du  rayonnement  ou  des  brusques 
variations  de  température.  Le  départ  aura  lieu  en  juillet.  Pour  l'imprévu, 
les  voyageurs  emporteront  un  canot,  un  traîneau  et  des  pigeons  voyageurs. 

On  ne  peut  compter  que  cette  expédition,  si  elle  réussit,  recueille  d'abon- 
dants résultats  géographiques,  car  sa  durée  totale  ne  doit  pas  excéder 
30  jours.  Mais  elle  pourrait  apporter  des  renseignements  sur  la  répartition 
des  terres  et  des  mers,  sur  la  question  de  la  mer  libre,  sur  la  nature  des 
glaces  et  sur  le  monde  animal.  Il  s'y  attache  enfin  un  autre  intérêt  géogra- 
phique, celui  de  savoir  si  les  hypothèses  énoncées  sur  la  mét«^orologie  des 
latitudes  extrêmes  en  été  sont,  dans  une  mesure  quelconque,  confirmées 
par  les  faits.  Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'à  cet  égard,  le  temps  dis- 
ponible sera  bien  court. 

RÉGIONS  ANTARCTIQUES 

L'année  1896,  qui  semble  nous  promettre  des  événements  décisifs  peut- 
être,  à  coup  sûr  intéressants,  dans  la  zone  arctique,  verra  sans  doute  aussi 
la  brillante  renaissance  de  la  recherche  scientifique  dans  les  régions  polaires 
australes.  Déjà  l'on  annonçait  en  décembre*  dernier  le  départ  du  docteu 

1.  A7in.  (fe  iièotj.  Chroniques  de  l'anure  1893. 

2.  Ann.  de  tieog.,  IV,  p.  519  (15  juillet  189:»  ,  et  V.  p.  iKt  [Vi  net.  1895). 

3.  Cité  par  0.  Baschin  :  «  Nouer»'  Mitti'iluny<rn  lilHrr  das  Andrée'sohe  Polarprn- 
j«:ct.  »  {Zeitschr.  f.  Luftschiffahit  u.  Phyxik  d.  Atmospkiire,  nov.  189"),  w  11.) 

•i.  «•  Dio  Polar-Forschun^'  mitioist  Luft-ballona  »».  {Verh.  Ges.Erdk,  Berlin,  ISy:», 
n*  1.  p.  533-540.) 

5.  Verh.  Ges.  Erdk,  Berlin,  18îHi.  ir   1. 

6.  DdhaU  (roses  ,  22  déc.  1895. 
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Cook,  ancien  compagnon  de  Peary,  vers  les  parages  de  la  Terre  Victorii., 
Son  expédition,  à  laquelle  prennent  part  six  savants,  comprend  deux  navires 
de  100  tonnes  et  16  hommes.  Avant  peu  de  jours,  on  aura  des  nouvelles  de 
cette  première  campagne. 

En  Belgique,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  trois  expéditions  sont  à 
l'étude.  Il  semble  certain  que  M.  Borchgrevink  S  dont  l'appel  aux  Anglais  a 
été  entendu,  partira  en  septembre  1896.  L'Amirauté  anglaise  a  refusé,  il  est 
vrai,  son  concours;  mais,  grâce  à  des  libéralités  privées,  les  préparatifs  sont 
en  train.  On  sait  qu'il  veut  aborder  au  cap  Adare  ou  à  l'ile  Goulman,  pour 
accomplir  surtout  des  observations  magnétiques.  Le  but  principal  est  la  dé* 
couverte  du  pôle  magnétique,  vainement  recherché  par  Ross,  il  y  a  cinquante 
ans.  M.  Borchgrevink  a  l'intention  d'hiverner;  pendant  ce  temps,  son  navire 
se  livrera  à  la  pêche,  dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  serait  un 
moyen  d'amortir  les  frais  de  l'expédition. 

Le  programme  allemand  est  plus  vaste  et  exige  une  somme  de 
9o0000  marks.  La  Deutsche  Commission  fur  die  SUd-Polar  Forschuny,  dans  le 
plan  raisonné  qu'elle  a  publié  ^  a  insisté  sur  la  nécessité  de  trois  ans  d'ob- 
servations et  de  deux  hivernages  consécutifs.  Il  faudra  aussi  deux  navires, 
d'environ  400  tonnes,  montés  chacun  par  30  hommes.  L\in  assurera  les 
communications  de  la  station  d'hivernage,  l'autre  se  livrera  aux  recherches 
hydrographiques  et  géographiques.  Si  l'on  a  choisi  comme  destination  le 
sud  de  l'archipel  Kerguolen,  c'est  que  celte  région  est  absolument  inconnue, 
que  les  courants  chauds  semblent  y  pénétrer  plus  loin  qu'ailleurs  vers  le  Sud', 
et  (|u'en  outre  on  pourra  raccorder  les  travaux  météorologiques  et  magné- 
tiques avec  ceux  qu'accompliront  simultanément  les  observatoires  du  Cap, 
do  Melbourne  et  de  l'ile  Maurice.  Une  bonne  partie  des  dépenses  est  déjà 
couverte.  Le  comité  vient  d'adresser  un  appel  à  la  nation  allemande;  si  cet 
appel  demeure  sans  écho,  il  sera  peut-être  obligé  de  demander  des  fonds  au 
gouvernement. 

L'expédition  belge  de  (ierlache  *,  dont  tous  les  frais  ne  sont  pas  encore 
couverts,  se  propose  d'explorer  en  1896-97  le  groupe  des  Terres  de  Graham  ; 
puis,  en  1897-98,  la  Terre  de  Victoria.  Ainsi,  l'on  se  propose  d'aborder 
K  «Antarctide  »  sur  trois  points  à  la  fois,  et  ces  points  sont  situés  à  de 
^'randes  distances  les  uns  des  autres.  Si  ce  programme  pouvait  se  réaUser, 
on  imagine  de  ({uelle  importance  seraient  les  constatations  météorologiques. 

1.  (icof/.  Zeitschr.,  18%.  n"  2. 

2.  Vei'h.  tics.  Erdk.  Herlin,  181).;.  iv  10. 

3.  Voir  la  nouveli»?  carte   do  M.  d»>  Haardt  «v  Siid-PoUr  Karle  >»,  Vienne,   189.'». 
\.  Ci\  Avn.  de  déog.  Clinui.  du  15  avril  1895,  p.  3î)2.  (ienr/,  Zeitschr.,  18%.  w"  2. 

M.    ZiMUERMANN, 

A^rt^^ô  d'histoire  et  de  géoj^raphic. 


Le  Gérant  :  .\rma\i>  <loLi>i. 
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OBSERVATIONS  OCÉANOGRAPHIQUES 

FAITES 

PENDANT   LA   CAMPAGNE   DU    «    CAUDAN    » 

DANS    LE   GOLFE   DE   GASCOGNE   EN    AOUT    1895 


La  campagne  exécutée  par  le  Caudan  dans  le  golfe  de  Gascogne 
s'est  prolongée  du  19  août  au  l*""  septembre  1895,  elle  avait  comme 
but  principal  des  études  zoologiques  et  la  récolte  d  animaux  marins. 
L'océanographie  y  jouait  donc  forcément  un  rôle  secondaire  et  il 
s'agissait,  pour  cette  science,  plutôt  de  glaner  des  observations  que  de 
les  prendre  d'une  façon  méthodique  et  régulière,  d'après  un  pro- 
gramme précis  conduisant  à  dos  conclusions  nettes.  L*océanographie 
et  la  zoologie  ne  peuvent  coexister  pendant  une  même  expédition, 
qu'à  la  condition,  pour  le  navire,  de  suivre  une  route  déterminée, 
établissant  à  chaque  instant  la  position  aussi  exactement  que  possible 
par  la  considération  combinée  du  point  observé  et  du  point  estimé. 
S'il  exécute  des  crochets,  si,  en  quelque  sorte,  il  erre  à  la  surface  de 
la  mer,  surtout  avec  des  allures  variables,  l'itinéraire  s'enchevêtre  et 
la  position  n'est  jamais  connue  que  très  vaguement,  défaut  capital  en 
océanographie  et  môme,  plus  encore  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire, 
en  zoologie.  11  serait  moindre  si  Ton  opérait  à  de  grandes  profondeurs, 
très  loin  de  terre,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  conditions  physiques  et 
lithologiques  ont  de  fortes  probabilités  d'être  uniformes;  il  devient 
particulièrement  sensible  dans  des  parages  rapprochés  des  côtes, 
au-dessus  du  plateau  continental  et  sur  ses  bords  abrupts,  dans  une 

ANN.   DE  Gl^OG.   —   V»  ANNÉE.  23 
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région  telle  que  le  golfe  de  Gascogne  dont  le  régime  océanographique 
doit,  par  sa  disposition  géographiciue  elle-même,  être  très  compliqué. 
Cette  com|)lication  a  d'ailleurs  été  prouvée  parles  travaux  de  M.  Ilau- 
treux.  Les  observations  océanographiques  s'effectueront  le  navire 
étant  aussi  immobile  que  possible.  Si  le  navire  exécute  un  dragage  ou 
un  chalutage,  il  se  déplace  pendant  le  traînage,  sans  compter  la  dérive 
inconnue  qu'il  subit  sous  l'action  des  courants,  et  il  ne  reste  plus, 
pour  les  observations  océanographiques,  que  le  temps  assez  limité 
do  la  remontée  du  filet.  Il  est  par  conséquent  indispensable,  pour  que 
les  études  physiques  et  zoologiqucs  s'accomplissent  concurremment, 
de  procéder  comme  le  Vnntujeti,  le  Chnllenf/er  et  la  Pnln  qui  ont  suivi 
un  itinéraire  déterminé,  s'arrélant  en  chaque  station  jusqu'à  l'achève- 
ment complet  de  toutes  les  mesures  et  de  toutes  les  opérations,  ou 
bien  de  s'établir  en  une  localité  fixe,  un  bateau-feu  par  exemple,  ou 
{  enlin  de  mouiller  par  grandes  profondeurs  comme  l'ont  fait,  pour  leurs 

I  magnifiques  éludes  du  Gulf-Stream,  les  officiers  du  Blako  au  service 

du  Coast  and  Grodctic  Survey  des  Etats-Unis. 

Les  observations  océanographiques  de  la  campagne  du  Cnudftn  ont 
consisté  en  coups  de  sonde,  récoltes  d'échantillons  de  fonds  destinés 
à  être  ensuite  analysés,  mesures  de  température  di'  la  mer,  superfi- 
cielles et  proftmdes,  de  densités  d'eaux  de  surface  et  de  transparence. 
La  température  et  l'état  hygrométrique  de  l'air  ont  également  été 
mesurés. 

Avant  d'énoncer  les  résultats  obtenus,  il  convient  de  mentionner 
une  conclusion  à  considérer  comme  un  important  profit  scientifique 
du  voyage,  —  la  constatation,  sur  le  sol  immergé,  d'une  localisation 
nettement  limit«'e  dc^s  fonds  et  des  faunes. 

11  semble,  en  effet,  que  sous  les  eaux  où  toutes  les  inégalités,  de 
quelque  genre  qu'elles  soient,  topographiques,  litliologiques,  chimiques 
et  physiques  tendent  à  s'atténucîr  par  l'action  uniformisante  du  milieu 
ambiant,  les  transitions  doivent  être  graduelles.  Or,  en  opérant  sur  le 
terrain,  on  ne  pout  s*empôcln?r  d'être  frapi)é  de  l'extrême  diversité  des 
faunes  rann^nées  par  le  chalut  en  des  points  très  rapj)rochés.  A  plu- 
sieurs reprises,  l(»s  faits  suivants  ont  été  observés  pendant  un  chalu- 
tage :  Le  bàtimiMit  marchait  à  très  |)etile  vitesse:  le  traînagi^  «hjrait 
envinui  deux  heures,  la  remontée  à  peu  près  le  môme  temps:  pour 
un  motif  qu(»l(!on(|ue,  on  renvoyait  aussitôt  h»  chalut  ot  l'on  cherrhait 
à  recommi»ncer  la  pèche  sur  le  même  terrain.  Comme,  à  chaque 
instant,  on  avait  évalué,  à  bord  du  navire,  la  vitesse  et  la  direction, 
que  le  commandant,  M.  le  lieutenant  di;  vaisseau  de  Kergrohen,  met- 
tait toule  sa  science  et  son  habileté  tcH-lmique  au  service  de  la  Clan- 
mission,  que  la  mer  était  très  calme,  la  brise  très  modérée,  s'il  n'y 
avait  pas  concordance  absolue  dans  les  deux  routes  parcourues,  on 
ne  pouvait  mettre  en  doute  qu'on  s'en  était  aussi  rapproché  (lu'il  était 
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humainement  possible  de  le  faire.  Pour  le  second  chahitago,  la  récolte 
était  toute  différente  de  la  première,  aussi  bien  au  point  do  vue  de  la 
nature  et  de  la  quantité  des  animaux  recueillis  qu'au  [)oint  do  vue 
lithologique.  Le  chalut  ramené  d'abord  plein  revenait  alors  vide  ou 
inversement;  la  vase  précédemment  bourrée  de  spicules  déponges, 
de  coraux,  de  |)oinles  d'alênes,  en  était  maintenant  dépourvue.  La 
localisation  et  la  délimitation  zoologiques  et  lithologiques  étonnaient 
tous  ceux  qui  assistaient  aux  opérations  et  le  fait  n'était  explicable 
que  par  une  localisation  correspondante  des  conditions  physiques 
ambiantes.  Ces  variations  sont  évidemment  dues  aux  courants  qui 
modifient  puissamment  la  teneur  des  eaux  en  gaz,  leur  température, 
leur  salinité,  leur  densité  et  qui  sont  les  plus  importants  a«renls  de 
diversité  dans  l'économie  de  la  mer.  Pendant  l'expédition  de  la  Pola, 
le  D*^  Konrad  Natterer  avait  observé  les  mômes  phénomènes  et  reconnu 
que  dans  la  Méditerranée,  où  le  fond  est,  ajuste  tilre,considéré  comme 
particulièrement  pauvre  en  vie,  cette  pauvreté  n*est  pas  générale  et 
qu'il  existe  des  espaces  bien  limités  oii  la  faune  est  abondante.  Il  les 
explique  par  des  afilux  d'eau  provoqués  par  des  courants  et  je  me 
range  complètement  à  l'avis  du  savant  chimiste  autrichii»n.  Je  suis 
ainsi  conlirmé  dans  une  opinion  que  j'ai  énoncèo  à  plusiinirs  reprises. 
En  bonne  logique,  l'étude  océanographique  de  la  mer  doit  précéder 
son  étude  zoologi(jue  détaillée.  Une  marche  inverse  permettra  sans 
doute  de  recueillir  des  espèces  nouvelles,  de  former  des  collections; 
elle  facilitera  l'examen  plus  complet  de  types  anciens,  rares  ou  mal 
connus,  mais  elle  ne  conduira  jamais  k  la  découverte  des  grandes  lois 
d'ensemble,  relations  de  l'être  eTfci  milieu  ambiant.  Il  y  a  indispen- 
sable nécessité  à  procéder  systématiquement.  La  zoologie,  qui  est  la 
vie,  est  beaucoup  trop  compliquée  pour  être  abordée  immédiatement 
de  front,  — je  laisse  de  coté  tout  ce  (jui  se  rapportera  description  pure; 
— c'estaux  sciences  précises  de  la  mer,  s'attaquanlàla  nature  inanimée, 
à  l'océanographie,  à  ouvrir  la  voie,  à  guider  les  sci(Mices  naturelles 
dans  leurs  recherches  parce  que,  dans  tout  problème,  on  doit  passer 
du  plussim|)le  au  plus  compliqué.  Même  lorsque  après  l'océanographe 
le  zoologiste  étudiera  à  son  tour  un  terrain,  les  sujets  ne  lui  mancjue- 
ront  pas  pour  exercer  toute  sa  science  et  toute  sa  sagacité.  C'est  la 
règle  de  conduite  qu'on  s'est  d'ailleurs  imposée  à  peu  près  j)artout,  et 
partout  on  a  eu  lieu  de  se  féliciter  de  l'avoir  adoptée. 


Les  sondages  du  f^nudnn  ont  démontré  l'existence  d'une  véritable 
falaise  servant  de  support  au  plateau  continental.  Le  long  de  la  côte 
atlantique  française,  le  rivage  descend  en  pente  très  douce  jusqu'à 
une  profondeur  de  500  àtiOO  mètres  environ,  puis  brusquement,  à  des 


Digitized  by 


Google 


356  GÉOGRAPHIE  GËNflRALE. 

profondeurs  de  !2  000  mètres.  La  largeur  et  Tinclinaison  de  ce  soubasse- 
ment demanderaient  à  être  mesurées  très  soigneusement,  par  des  sec- 
tions transversales,  le  navire  marchant  en  ligne  droite,  afin  d'être  sûr 
de  la  position  de  ses  coups  de  sonde.  Les  positions  du  Caudan,  à 
cause  de  son  itinéraire  en  zigzag  et  suivant  d'ailleurs  la  crête  de  la 
falaise  au  lieu  de  la  couper  perpendiculairement,  sont  trop  peu  pré- 
cises pour  qu'on  soit  en  droit  de  rien  affirmer,  sinon  l'extrême  pente 
du  fond  sur  une  largeur  très  limitée. 

La  profondeur  à  laquelle  se  trouve  la  pente  et  sa  brusquerie  don- 
nent au  plateau  continental,  dans  cette  région,  une  profondeur  dépas- 
sant de  beaucoup  celle  de  200  mètres  qu'on  lui  attribue  d'ordinaire. 
En  Méditerranée,  la  falaise  sous-marine  qui  longe  le  rivage  du  Lan- 
guedoc et  de  la  Provence  et  que  Marsigli  *  avait  si  bien  figurée  sur  ses 
cartes  dès  les  premières  années  du  xvin«  siècle,  commence  par  200 
à  300  mètres  '.  Le  fait,  outre  sa  portée  pratique  actuelle,  l'existence 
de  la  pente  abrupte  devant  forcément  déterminer  deux  régions  de 
régime  totalement  différent,  possède  un  intérêt  géologique  considé- 
rable. Si  l'observation  permettait  de  le  généraliser,  il  indiquerait  un 
bassin  marin  trop  nettement  délimité  pour  ne  point  résulter  d'un 
phénomène  accompli  dans  le  passé  de  l'histoire  du  globe,  d'un  bord 
de  bassin  océanique,  peut-être  d'un  affaissement,  d'une  action  de 
creusement  ou  de  remplissage  due  à  des  causes  encore  ignorées, 
mécaniques,  chimiques  ou  physiques. 

Les  sondes  obtenues  pendant  la  campagne  s'accordent  assez  bien 
avec  les  indications  portées  sur  la  carte  n"  88, 1,  du  Dépôt  de  la  Marine, 
Sondes  d'atterrage  de  la  côte  Sud-Ouest  de  la  France  et  de  la  côte  Nord 
d'Espagne  (PI.  I).  Quelques  remarques  sont  néanmoins  à  ajouter.  La 
courbe  continue  indiquant  les  profondeurs  de  200  mètres  qui  y  est 
tracée  et  donne  la  limite  classicjue  du  plateau  continental,  devrait  être 
repoussée  vers  l'ouest,  un  peu  au  sud  de  la  latitude  de  l'entrée  de  la 
Gironde  (stations  XVII,  XVIII  et  XIX).  Elle  serait  au  contraire  à 
repousser  vers  l'est,  près  de  la  station  XVI  et  ce  déplacement  pour- 
rait être  continué  jusqu'aux  environs  de  la  station  XX.  Au-dessus  de 
ce  point,  la  différence  de  la  ligne  figurée  est  trop  petite  et  la  position 
des  stations  du  Caudan  trop  incertaine  pour  qu'on  se  montre  trop 
affirmatif.  J'ai  même  dû  corriger  la  position  de  la  station  du  22  août 
à  5  heures  du  soir  (n**  13),  pour  la  reporter  vers  l'Ouest  à  cause  de  la 
profondeur  de  1  400  mètres  qu'elle  accuse  et  qui  s'accorde  mal  avec 
les  profondeurs  beaucoup  plus  faibles  reconnues  aussi  bien  aux  sta- 
tions XX  et  XXI,  qu'indiquées  sur  la  carte  n®  88,  I.  La  carte  litholo- 
gique des  mers  de  France,  dans  l'atlas  de  Delesse,  est  fautive  au  point 

1.  Miirsiyli,  Histoire  physique  de  ta  mer.  Amst.  172.*». 

2.  Voy.  la  carte  do  M.  Marion,  Esf/uissc  d'une  topographie  zoologique  du  golfe  de 
Marseille  (Annales  du  Musée  d'hist.  nat.  de  Marseille,  t.  I,  1883). 
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de  vue  des  courbes  isobathes,  beaucoup  trop  espacées  les  unes  des 
autres  entre  500  ou  600  mètres  et  2  000  métrés  '. 


Les  échantillons  du  fond  ont  élé  recueillis  dans  le  chalut.  Leur 
analyse,  encore  inachevée,  fera  l'objet  d'un  mémoire  spécial.  Ceux-ci 
consistent  à  peu  près  uniquement  en  vases  plus  ou  moins  sableuses. 
Beaucoup  contiennent  des  escarbilles  et  des  fragments  de  houille 
provenant  des  bateaux  à  vapeur.  Si  jamais  le  fond  de  nos  mers  des- 
séché est  soumis  aux  regards  et  à  Texamen  de  futurs  géologues,  ces 
résidus,  fossiles  de  Tavenir,  seront  certainement  caractéristiques  do 
Tépoque  actuelle  et  leur  abondance,  plus  considérable  suivant  certaines 
directions  que  suivant  certaines  autres,  ne  laissera  pas  que  do  ren- 
seigner sur  les  lignes  de  navigation  et  de  commerce  qui  auront  été  le 
plus  fréquentées. 

La  bande  vaseuse  tracée  sur  la  carte  88, 1  du  Dépôt  de  la  Marine  est 
erronée  au  moins  quanta  sa  limite  occidentale;  la  carte  lithologique  des 
mers  de  France  par  Delesse  est  plus  exacte.  Elle  donne  la  teinte  uniforme 
grise  de  la  vase  à  toute  la  région  parcourue  par  le  Caudan.  Le  sable 
y  suit  à  peu  près  la  profondeur  de  600  mètres,  limite  qui  paraît  nota- 
blement trop  étendue  vers  l'Ouest.  Les  vases  commencent  plus  près 
de  terre.  La  question  sera  traitée  dans  de  meilleures  conditions  d'exac- 
titude lorscjue  l'analyse  des  échantillons  sera  terminée. 

A  la  station  XIII,  le  chalut  a  rapporté  dune  profondeur  de 
950  métros,  à  une  dislance  de  50  milles  de  la  terre  la  plus  voisine, 
deux  fragments  de  végétaux  très  bien  conservés.  L'un,  d'une  longueur 
de  15  centimètres,  est  une  tige  de  T\ipha,  l'autre  un  morceau  de 
branche  de  bois  d'aulne  encore  revêtue  de  son  écorce.  M.  le  D'  Bleicher, 
professeur  à  l'Ecole  supérieure  de  iiharmacie  de  Nancy,  qui  a  bien 
voulu  so  charger  de  les  déterminer,  remarque  i\\xQ  le  bois  d'aulne, 
taraudé  par  des  larves  d'insectes  sur  le  continent  et  ensuite  pendant 
son  flottage  à  la  surface  de  la  mer  par  des  Térédinées,  a  dû  errer  pen- 
dant longtemps  sur  les  ilols  avant  de  s'enfoncer.  Lyell-  rapporte  les 
observations  do  Scoresby  qui  a  constaté  que  du  bois,  niîiintenu  pen- 
dant une  heure  à  une  profondeur  de  1  200  à  1  800  mètres,  s'imbibait 
complètement  d'eau  et  perdait  la  faculté  de  flotter.  M.  A.  Milne- 
Edwards  a  reconnu  le  môme  phénomène  sur  les  lièges  des  chaluts  du 
Travailleur,  On  comprend  qu'il  eu  soit  ainsi  pour  du  bois  immergé  de 
force.  On  se  flgure  moins  bien  limbibition  lente  par  Teau  d'une 
branche  d'arbre  errant  à  la  surface,  au  contact  de  l'air  pendant 
un    temps    prolungtî    et   rendue    assez    lourde    pour   tomber   sur 

1.  Delesse,  Lilholof/ie  liit  fond  des  mers,  Paris,  Lacroix,  18G6. 

2.  Lyell, /Vi>ici/;e^  de  f/i'oiogie,  t.  Il,  p.  C7i. 
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le  fond.  Peut-cHre  la  chute  est-elle  provoquée  par  la  présence  de  co- 
quilles adhérentes  dont  on  ne  voit  cependant  pas  de  traces  à  la  surface. 
On  a  également  recueilli,  à  bord  du  Cnudnn  (station  XVII)  un  copeau 
de  bois  de  sapin  paraissant  enlevé  à  la  hache,  mais  cet  échantillon  a 
été  perdu.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  mériterait  dV'tre  élucidée. 
Elle  intéresse  la  paléontologie  car,  en  reprenant  l'hypothose  du  sol 
marin  actuel  venant  à  émerger  et  soumis  à  Texamen  d'un  paléontolo- 
giste, celui-ci  se  trouverait  tenté  d'afiinner,  en  se  basant  sur  la  pré- 
sence de  ces  deux  plantes  au  même  endroit,  l'existence  au  fond  du 
golfe  de  Gascugnc,  à  50  milles  de  la  côte,  sous  950  mètres  d'eau  salée, 
d'un  lac  d'eau  douce  aux  bords  peuplés  de  Ty/^/i^/s  et  ombrapés  d'aulnes. 
Je  rappellerai,  à  ce  propos,  la  présence  de  Typhus  et  de  tiges  de  bou- 
leaux dans  les  lignites  de  Moulleau,  à  l'entrée  du  bassin  d'Arcachon  *. 
D'autres  faits  analogues  ont  été  cités.  M.  Alexander  Agassiz  -  a  ramené 
de  la  mer  des  Antilles,  par  2  000  mètres  de  profondeur,  à  10  ou 
15  milles  de  terre,  des  amas  de  feuilles  de  canne  à  sucre,  de  bambous 
et  de  coquilles  terrestres  enlevées  parle  vent,  et  M.  Johannes  Walther' 
a  énuméré  les  erreurs  auxquelles  serait  lorcément  amené  un  paléonto- 
logiste examinant  certains  bancs  de  coquilles  actuelles  décrits  par 
Forbes  dans  la  mer  d'Irlande,  si  on  les  supposait  exondés  depuis  plu- 
sieurs sit'cles  et  fossilisés.  Les  chalutages  ont  rapporté  des  galets 
quartzeux,  arrondis,  de  la  grosseur  du  poing  et  au-dessus  ;  (fautres 
ont  les  arêtes  remarquablement  vives,  d'autres  sont  caverneux.  Ils 
ont  été  particuliérenuMit  abondants  à  la  station  XI,  en  face  du  bassin 
d'Arcachon.  à  <iO  milli'S  de  terre,  et  aux  stations  XX,  XXIV,  XXV  et 
XXVI,  \\  plus  de  150  milles  de  terre  sur  une  ligne  parallèle  à  la  côte 
de  France,  le  long  de  la  falaise,  entre  la  latitude  de  l'île  d'Oleron  et 
celle  de  Tile  d'Yen.  A  première  vue,  ils  ont  paru  offrir  l'aspect  des 
roches  du  massif  pyrénéen  d'où  ils  auraient  été  apportés  par  des 
glaces  lloltantes  à  l'époque  glaciaire.  A  la  station  XVU,  par  KîO  mètres 
de  profondeur,  on  a  trouvé  un  fragment  anguleux  de  pierre  ponce 
couvert  de  serpules  et  du  volume  d'un  décimètre  cub(î  environ. 

l*en(laiit  un  chalutage,  si  l'on  pose  la  main  sur  bi  eàble  en  fils 
d'acier  attachant  le  lilet  et  toujours  fortement  tendu,  on  éprouve  une 
vibration,  \m  tressaillement  tantôt  régulier,  tantôt  par  saceades,  ac- 
compagné, si  on  appuie  Torcille,  d'un  son  ou  plutôt  d'un  murmure 
ayant  une  tonalité  spéciale  et  variable  selon  la  nature  du  sol.  J'ai  i)rété 
toute  mon  attention  au  phénomène,  dans  la  pensée,  que  j'avais  du  nîsto 
déjà  formulée  ailleurs  ^  de  le  faire   servir  au  levé  lithologique  des 

î.  J.  TliouNn.  Snir-t  (Vorranng raphia  relnlires  au  fjassin  d'Arcachon.  (Uulletin  des 
pâches  inari'tiinHs:  K.?viim  nuintiino  et  col«)niaIe,  t.  II,  p.  y,  1894.) 

2.  Alexan.lor  A;jras»^iz.  Thref  crui,it\^  of  the  «»  ïilakc  »,  t.  I,  p.  20îi. 

\\.  Joli.  W.'iUlior.  Hinnomir  des  Meeres. 

4.  J.  Thiiiilci,  Giddr  d'occanographie  pralîfjuc  (Encyclopédie  des  Aide-Mémoire 
Léaiilé),  p.  !'l. 
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fonds.  Les  chalutnges  du  Caudan  ont  été  exécutés  à  des  profondeurs 
trop  grandes,  sur  des  fonds  de  nature  lithologique  trop  uni  forme  pour 
que  je  sois  parvenu  à  des  résultats  précis.  Le  fait  lui-même  est  néan- 
moins indiscutable  et  rien  n'est  venu  détruire  mes  convictions  à  cet 


iM.i.    1. 


égard.  \a\  procédé  si  rapide  qui  consisterait  à  faire  la  géologie  sous- 
marine  d'une  rr<:ion  en  traînant  une  gueuse  de  fonte  au  bout  d'un 
câble  métailiïpu*  et  en  notant  les  variations  de  traction  sur  un  dyna- 
momètre (•()nveiiai)le,  ainsi  (juc  les  sons  émis,  en  adaptant  peut-être 
un  téléphone  ou  un  microphone,  serait  tellement  précieux  que  j'jip- 
pelle  une  fois  d<'  plus  sur  lui  l'attention  des  expérimentateurs. 
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«   * 


Matin. 

Soir- 

Différence. 

18,8 

19.7 

0,9 

19,3 

20,0 

OJ 

19.6 

20.2 

0,6 

20,0 

20,6 

0,6 

21.1 

21.1 

0,0 

21,0 

21,7 

0,7 

20,8 

21.4 

0,6 

19,9 

20,3 

0,4 

20,4 

21,7 

1,3 

20,5 

21,6 

1,6 

19,7 

20,1 

0,4 

19,4 

18,8 

-0,6 

A  ne  considérer  que  les  températures  superficielles,  Teau  de  la 
mer  a  toujours  été  plus  chaude  le  soir  que  le  matin,  de  un  demi- 
degré  environ,  ainsi  que  le  montre  le  ta))leau  suivant  pour  chacune 
des  journées  de  la  campagne. 

20  août 

21  —  

22  —  

23  -  

24  —  

25  —  

26  —  

27  —  

28  —  

29  -  

30  —  

31  —  

La  dernière  différence  est  inverse.  Ce  jour-h\,  par  une  exception 
unique,  la  mer  était  plus  chaude  le  matin  que  le  soir. 

Le  trajet  suivi  par  le  Caudan  reprenant  au  retour,  par  de  nombreux 
crochets,  le  chemin  suivi  à  l'aller,  rendait  difficile  la  représenUition 
d'une  coupe  de  la  distribution  de  la  température  en  profondeur.  Afin 
de  grouper  les  résultats  des  mesures  sous  une  forme  schématique 
figurée  i)our  bien  embrasser  leur  ensemble  et  essayer  d'en  tirer  des 
conséquences,  le  procédé  suivant  a  été  adopté. 

Sur  le  tracé  du  voyage  (Hg.  i),  à  distance  moyenne  des  divers 
points  d'observation,  on  a  mené  une  ligne  AB  donnant  à  peu  près 
(fig.  II)  la  direction  moyenne  suivie  tant  à  Taller  (ju'au  retour  par  le 
Caudan.  Les  observations  ayant  été  i)rises  pendant  une  durée  de  temps 
très  courte,  en  saison  bien  établie,  à  des  distances  relativement  peu 
éloignées  les  unes  des  autres,  de  cba(|ue  côté  de  AB,  on  les  a  consi- 
dérées comme  simultanées.  Chacun  des  points  a  été  projeté  sur  la 
droite  AB,  en  supprimant  toutefois  ceux  qui  en  étaient  trop  éloignés. 
En  remplaçant  alors  chaque  point  \K\r  sa  projection,  la  coupe  schéma- 
tique des  températures  a  été  tracée  en  prenant  comme  abscisses  les 
distances  sur  AB  (Fig.  1  j,  et  comi.ne  ordonnées  les  profondeurs.  Lîi 
ligne  AB,  dirigée  N.  W'.-S.  E.,  est  sensiblement  parallèle  à  la  rôte  de 
France  et  à  la  grande  falaise  sous-marine.  Deux  autres  droites,  EF 
et  GJI,  menées  dans  les  mêmes  conditions,  ont  permis  d'utilisrr  les 
points  éloignés  de  AB  et  par  conséquent  non  projetés  sur  cette  ligue, 
et  de  dresser  des  sections  sensiblement  perpendiculaires  à  la  pre- 
mière, c'est-à-dire  dirigées  de  la  hante  mer  vers  la  terre.  Les  courbf  s 
isothiTmes  ont  été  alors  tracées. 

Au-dessous  de  l'isotherme  de  12  et  surtout  de  il  degrés,  la  tem- 
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péralure  décroît  régulièrement  et  lentement  :  les  variations  y  sont  à 
peu  près  nulles,  de  sorte  que  la  zone  sus-jacenle,  épaisse  de  80  à  100 
mètres,  est  celle  où  se  limite,  du  moins  en  été,  l'action  des  pertur- 
bations saisonnières  ou  autres. 

Nulle  part  on  n'aperçoit  trace  de  la  zone  appelée  parles  Allemands 
Spningschic/ite,  couche  de  variation  brusque,  si  marquée  sur  la  plu- 
part des  lacs  où,  dans  l'intervalle  d'une  très  faible  épaisseur  d'eau,  la 
température  varie  avec  une  grande  rapidité. 

Avant  de  chercher  une  explication  à  la  disposition  des  isothermes, 
il  importe  de  résumer  les  intéressants  travaux  de  M.  Hautreux  sur 
le  régime  des  courants  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Ils  ont  fait  le  sujet 
de  nombreux  mémoires  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie  de  Bordeaux  ainsi  que  dans  le  Bulletin  des  pêches  man- 
times^. 

La  conclusion  de  M.  Hautreux  est  la  suivante  : 

Les  couranis  du  golfe,  à  la  surface,  suivent  exactement  la  poussée 
des  vents,  do  sorte  que  leur  étude  est  plutôt  du  domaine  de  la  météo- 
rologie que  de  rocéîinographio.  Très  variables  en  hiver,  ils  ont,  pen- 
dant l'été,  une  tendance  à  se  diriger  du  large  vers  la  côte,  de  sorte 
que  les  objets  flottants,  portés  par  eux,  pénètrent  dans  le  golfe  et 
viennent  s'échouer  sur  les  rivages  des  Landes.  «  Près  de  la  côte, 
existe,  pour  une  cause  encore  indéterminée,  une  sorte  de  répulsion 
qui  amortit  la  vitesse  de  transport  des  corps  flottants  et  retarde  leur 
atterrissage.  » 

11  n'y  aurait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  la  répulsion  signalée 
par  M.  Hautreux  et  la  disposition  des  courbes  isothermes  des  sondages 
thermomiUriqucs  du  Caudan  provinssent  d'une  même  cause  et  pus- 
sent également  s'expliquer  par  l'existence  d'un  courant  chaud  et  salé 
prenant  naissance  au  contact  des  sabics  des  grandes  plîiges  de  la 
Vendée  et  des  Landes,  chauffés  par  le  soleil  et  échauffant  î\  leur  tour 
les  eaux  qui  les  recouvrent  à  chaque  marée.  Ces  plages  sont  en  pente 
si  douce  qu'un  vaste  espace  est,  chaque  jour,  abandonné  par  la  mer 
en  jusant  et  recouvert  en  Ilot.  Sur  un  espace  plus  vaste  encore,  l'eau 
n'offre  qu'une  épaisseur  très  faible  au-dessus  du  sable.  Si,  en  mer 
profonde,  la  nappe  superficielle  est  échauffée  de  plus  d'un  demi- 
degré  pendant  le  cours  d'une  même  journée,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  précédent,  l'élévation  de  température  doit  être  plus  forte 
encore  lorsqu'elle  est  traversée  par  les  rayons  solaires  en  couche  peu 
épaisse  sur  un  fond  de  sable.  L'eau,  quoique  échauffée,  se  concentre- 
rait par  évaporation,  deviendrait  plus  lourde  et  produirait  un  courant 
inférieur  se  dirigeant  de  la  terre  vers  la  mer  et  d'une  marche  proba- 
blement plus  régulière  que  le  courant  de  la  nappe  superficielle,  lequel 

l.   A.   Hautreux,  Les  courants  et  les  vents  sur  la  côte  des  Landes  de  Gascogne. 
(Bulletin  des  pèches  maritiiues,  Revue  maritime  et  coloniale,  t.  Il,  p.  i87,  cet.  18iU;. 
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porte  au  contraire  de  la  mer  vers  la  terre.  Les  bouteilles  flottantes 
accouplées  de  M.  Ilautreux  suivant  le  courant  superficiel  et  arrivant 
vers  la  terre  avec  une  vitesse  de  5  à  6  milles  par  ii  heures,  seraient 
d'autant  plus  retardt^es  qu'elles  approcheraient  davantage  de  la  zone 
de  contact  peu  profonde  et  voisine  de  terre  des  deux  courants  direct 
et  inverse.  La  bouteille  supérieure  étant  poussée  vers  la  terre  et 
l'inférieure  vers  le  large,  leur  double  système  ne  finirait  par 
s'échouer  que  par  reffet  du  vent  l'emportant  enfin  sur  l'action  opposée 
du  courant  inférieur. 

L'hypothèse  explique  la  disposition  des  isothermes. 

Tout  d'abord  on  remarque  leur  aspect  tourmenté.  La  température 
à  partir  de  la  surface  ne  décroît  pas  toujours  uniformément;  elle 
éprouve  des  inversions  quelquefois  très  brusques.  Ce  caractère  est 
spécial  aux  golfes  et  aux  détroits,  espaces  resserrés,  géographicjue- 
ment  disposés  pour  (jue  l'économie  ordinaire  des  phénomènes  méca- 
nicjues  et  physiques  y  soit  troublée. 

Si  on  dessine,  àlécholle  de  la  carte  fig.  1),  les  coupes  thermiques, 
on  dislingue,  sur  la  coupe  AB,  deux  inflexions  des  isothermes.  La  pre- 
mière, la  moins  prononcée,  s'étend  du  point  l  au  point  :54;  elle  est 
coupée  par  une  remontée  brusque  au  point  6.  La  seconde,  beaucoup 
plus  accusée,  commence  au  point  34  pour  finir  au  point  It).  Toutes 
deux  dénotent  une  couche  sous-marine  chaude,  une  sorte  de  nappe 
d'eau  limitée  et  convexe,  d'une  espèce  physicpiemenl  particulière, 
plus  profonde  et  plus  considérable  au  Sud,  à  peu  de  distanre  de  terre, 
qu'au  Nord,  à  une  distance  jdus  éloignée  de  la  cote.  La  même  orien- 
tation N.  E.,  par  rapport  à  Tune  et  à  l'autre,  donne  pour  la  première 
la  direction  de  rembouchure  de  la  Loire  et  des  plages  vendéennes  et, 
pour  la  s»M:onde,  celle  de  rembouchure  de  la  Gironde  et  des  vastes 
plages  bassrs  des  Landes.  11  est  douteux  que  ces  inflexions  résultent 
des  eaux  des  deux  fieuves,  douces  et  par  conséquent  plus  légères  et 
d'une  température  peu  diflèrente  de  celle  des  eaux  de  l'Océan.  Un 
afflux  d'eau  marine  r'chauffée  et  concentrée  sur  les  plages  explique 
mieux  les  faits,  et  la  déviation  vers  le  S.  W.  serait  attribuable  au 
courant  atlantique  pénétrant  du  N.  W.  au  S.  K.  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne. Uuoique  les  mesures  soient  encore  peu  nombreuses,  jus- 
qu'à plus  ample  informé,  l'hypothèse  s'accorde  : 

l"  AvtM-  le  retard  de  marche  éprouvé  par  les  flott<»urs  de  la  surface 
à  l'approche  de  la  cote. 

2"  Avec  les  inflexions  des  isothermes  de  la  section  Ali,  l'une  plus 
large  mais  moins  profonde  <:orrespondant  à  la  région  des  Sables- 
d'Olonne,  siluétî  plus  loin,  l'autre  plus  accusée  correspondant  aux 
plages  pins  voisines  de  la  (iironde  et  des  Landes. 

3"  Avec  la  section  thermique  KK  sur  laquelle  les  isothermes 
s'abaissent  doucement  du  large  vers  la  terre,   indiquant  ainsi  que  cet 
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afflux  d'eaux  chaudes  vient  de  terre  et  qu'il  s'atténue  en  s'éloignant, 
par  mélange  avec  les  eaux  de  TOcéan. 

4'*  Avec  la  section  thermique  GH,  plus  septentrionale,  oii  la  tem- 
pérature augmente  avec  la  prolondeur  du  cùté  de  terre  quoique  avec 
un  grand  nombre  d'irrégularités  du  même  genre  que  celles,  moins 
accentuées,  qu'on  retrouve  sur  la  section  AB  et  attribuables  à  des  re- 
mous. Le  golfe  de  Gascogne  est  un  cul-de-sac  bordé  d'un  côte  par  un 
immense  plateau  sous-marin,  s'amincissant  en  largeur  depuis  le  sud 
du  cap  Clear,  à  la  latitude  de  l'entrée  de  la  Manche,  jusqu'au  Gouf  de 
Capbreton,  tandis  que  le  coté  espagnol  des  monts  Cantabres  est  beau- 
coup plus  abrupt.  La  dérive  du  Gulf-Stream  y  pénètre  en  s'infléchis- 
sant,  du  N.  W- .  au  S.  E.  et  non  du  S.  «au  N.,  comme  on  lavait  cru  long- 
temps en  le  désignant  sous  le  nom  de  courant  de  Hnnnell;  sa  vitesse, 
déjà  très  faible,  y  diminue  encore  davantage  à  cause  du  peu  de  pro- 
fondeur des  fonds  et  du  choc  des  courants  cùtiers  chauds  des  plages 
françaises;  mais  cependant  elle  suffit  pour  dévier  ceux-ci  vers  le 
S.  W .  et  expli(iuor  les  inflexions  et  les  irrégularités  indiquées  sur  les 
coupes  thermiques. 

» 
*  * 

Si  l'hypothèse  énoncée  précédemment  est  vraie  et  si  la  dérive  ex- 
trême du  Gulf-Stream  pénétre  dans  le  golfe  de  Gascogne  suivant 
une  direrlidii  N.  W.-S.  E.  et  reçoit,  sur  sa  rive  gauche  un  afflux 
d'eaux  chaudes  provenant  peut-être  en  partie  des  fleuves  Loire  et 
Garonne  et  surtout  des  eaux  marines  échauffées  sur  les  plages  de  la 
Vendée  et  d<'s  Landes,  deux  conséquences  doivent  en  résulter  au  point 
de  vue  des  densités  superficielles: 

i"  La  densité  doit  diminuer  de  l'entrée  du  golfe  jus(ju'au  fond.  Le 
fait  est  bien  mis  en  lumière  par  la  coupj»  isopycne  AB  (fig.  :2)  où, 
depuis  la  ligne  AB,  établie  dans  des  conditions  identiques  à  celles  de 
la  coupe  thermique  correspondante,  les  densités  sont  pointées  en  des- 
sous, à  l'extrémité  d'ordunné<'s  proportionnelles  à  leur  valeur.  On 
constate  une  correspondance  remarquable  entre  les  inflexions  des 
courhos  relativtîs  à  la  température  et  aux  densités  superficielles  el  une 
menu»  orientation  N.  E.  par  rapport  aux  régnons  vendéenne  et  lan- 
daise. Les  localités  de  densité  minimum  suivies  immédiatement  de 
localités  de  densité  maxinmm,  aux  points  8  et  15,  semblent  être  situées 
un  peu  en  arrière  des  localités  de  température  maximum,  connue  si 
les  eaux  plus  ^ialécs  de  l'Océan  étaient  arrêtées  à  la  surface  par  les 
eaux  fluviales,  tandis  que  les  eaux  marines,  chaudes  et  concentrées, 
forment  une  nappe  plus  profonde. 

2"  Les  variations  de  densité  sur  une  même  section  transversale 
sont  plus  irrégulières  au  Nord  (ju'au  Sud.  En  comparant  les  sections 
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thermique  et  isopycne  GH,  on  remarque  le  même  caractère  d'irrégu- 
larité. On  ne  saurait,  vu  le  petit  nombre  d'observations,  se  montrer 
trop  affirmatif  quant  au  fait  de  la  diminution  de  la  densité  dans  la 
direction  du  continent.  On  est  plus  assuré  de  l'existence  d'irrégularités 


A>>^    ^  *<**■% 


•LU,»        ^.*,  lï 


Fio.  2. 

et  (le  fllots  de  courants  parallèles  dans  le  genre  de  ceux  qui  suivent 
le  cours  du  Gulf-Streain  dans  les  parages  des  bancs  de  Terre-Neuve  *. 

1.  J.  Thoulet,  Sur  la  mesure  de  la  fiensité  de  Veau  de  mer;  considérations  sur  le 
régime  des  courants  marins  qui  entourent  i'ile  de  Terre-Neuve.  Annales  de  Chimio 
et  de  Physique,  i888. 
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3*»  La  densité  (section  EF)  s'uniformise  tout  en  s'abaissant  en  va- 
leur absolue  à  mesure  que  Ton  s'approche  des  côtes  espagnoles.  L*eau 
douce  de  la  Gironde  formerait  donc  une  couche  plus  ou  moins  inter- 
rompue au-dessous  de  laquelle  s'étendrait  la  nappe  des  eaux  ayant 
touché  les  plages  françaises,  à  la  fois  chaudes,  ce  qui  est  prouvé  par 
la  coupe  thermique  AB,  et  salées  comme  l'indique  la  profondeur  à  la- 
quelle elles  s'enfoncent.  Après  avoir  heurté  la  côte  espagnole,  il  est  à 
présumer  que  les  eaux  les  suivent  pendant  un  certain  temps  et  vont 
se  perdre  dans  les  eaux  océaniques  au  delà  du  cap  Finisterre  d'Es- 
pagne. Le  phénomène  pourrait  n'être  pas  sans  influence  sur  les  migra- 
tions de  la  sardine,  souvent  abondante  en  Espagne  alors  qu'elle  est  rare 
en  France  et  réciproquement. 

Il  serait  très  désirable  de  posséder  des  observations  de  densités 
profondes  correspondant  aux  températures  profondes.  On  ne  peut 
cependant  s'empêcher  d'être  frappé  de  la  ressemblance  des  sections 
correspondantes  des  isothermes  profondes  et  des  densités  superficielles. 
Faudrait-il  en  conclure  que  les  mesures  aréométriques,  si  faciles  et  si 
rapides,  donneraient  dans  une  certaine  limite  une  notion  approchée 
de  l'état  des  couches  profondes.  L'expérience  directe,  seule,  est  en 
état  de  fixer  les  idées  sur  ce  point*. 


*  * 

L'ensemble  des  observations  précédentes,  d'accord  avec  les  obser- 
vations de  M.  Hautreux  dans  les  mêmes  régions,  se  résume  de  la 
façon  suivante  : 

Une  dérive  du  Gulf-Stream  ayant  traversé  l'Atlantique,  c'est-à-dire 
étant  lui-même  une  dérive  du  véritable  Gulf-Stream,  lequel,  à  l'état 
de  courant  proprement  dit,  se  termine  aux  bancs  de  Terre-Neuve, 
aborde  avec  une  très  faible  vitesse  le  continent  européen  à  la  latitude 
de  l'entrée  de  la  Manche.  Se  dirigeant  obliquement  du  N.  W.  au 
S.  E.,  il  court  à  la  surface  du  golfe  de  Gascogne  et  comme  son  épais- 
seur est  aussi  très  faible,  il  obéit  aux  impulsions  que  lui  communiquent 
les  vents  soufflant  dans  des  directions  variant  avec  les  saisons.  Les 
eaux  déversées  par  la  Loire  et  par  la  Gironde,  entraînées  par  ce  mou- 
vement général  des  eaux  marines,  obliquent  vers  le  S.  W.,  tandis 
que,  au  moins  en  été,  celles  amenées  par  les  marées  sur  les  bas-fonds 
et  sur  les  plages  sableuses  de  la  Vendée  et  de  la  Gascogne,  donnent 
naissance  à  une  nappe  d'eaux  plus  chaudes  et  plus  salées,  également 

1.  La  transparence  de  la  mer  (Fig.  2)  a  été  mesurée  avec  le  disque  de  Secclii,' 
Elle  augmente  lorsiiu'on  descend  vers  le  Sud.  Le  mélange  de  l'eau  des  rivières,  plus 
trouble,  n'a  donc  pas  d'influence  sensible,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  étant  donnée 
la  propriété  connue  des  s«!'diments  en  suspension  dans  les  eaux  douces,  do  se  déposer 
dès  le  premier  contact  avec  les  eaux  salées. 
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déviées  vers  le  S.  W.  mais  inférieuremenl  à  la  couche  siiporficicllc. 

Il  serait  important  de  savoir  quels  sont,  pour  une  variation  connue 
de  la  température  atmosphérique,  le  nîjrime  thermique  et  l'épaisseur 
de  la  nappe  d'eau  influencée  par  les  variations  diurnes  de  température 
et  recouvrant  une  couche  d'eau  considérable,  ou  au  contraire  immé- 
diatement sus-jacenle  à  un  fond  peu  profond.  L'expérience  serait  ana- 
logue à  celle  exécutée  par  M.  Grissinger  sur  le  Weissensee  en  Carin- 
thie*.  La  variation  diurne  de  l'eau  superficielle,  en  mer  profonde, 
dépîissant  un  demi-dejrré,  comme  il  a  été  établi  précédemment,  il  est 
probable  que  réchaufrement  sur  une  mince  tranche  liquide  recouvrant 
immédiatement  le  fond,  est  considérable.  Il  y  a  en  effet  à  tenir  compte 
d'actions  multiples  en  apparence  toutes  favorables,  absorption  directe 
de  la  chaleur  par  l'eau  et  absorption  inverse  des  rayons  réfléchis  par 
le  fond.  Pendant  la  nuit  il  se  produit  sans  doute,  de  la  part  du  fond 
sableux  ou  rocheux,  un  rayonnement  lent  de  chaleur,  qui  fait  obstacle 
au  refroidissement  de  l'eau.  Ces  phénomènes  poss«'»dent  une  influence 
sur  les  courants  cùtiers,  qu'on  a  probablement  le  tort  d'altrihuer  trop 
uniquement  aux  marées.  La  façon  d'opérer  serait  fiicile.  On  aurait 
une  preuve  de  plus  en  faveur  des  observations  exécutées  d'uno  façon 
continue  au  môme  endroit  et  bien  préférables  aux  observations  inter- 
rompues éparpillées  sur  un  vaste  espace.  C'est  dans  ce  mode  d'obser- 
vations restreintes  en  espace  et  prolongées  en  temps  que  se  trouve 
certainement  le  secret  des  futurs  progrés  de  l'océanographie. 

Au  cas  où  des  observations  océanographi(jues  ultérieures  seraient 
h  exécuter  dans  les  mômes  parages,  on  i>ourrait  se  proposer  plus  spé- 
cialement la  solution  des  (luostions  suivantes  : 

i°  Obtenir  une  série  de  profils  du  talus  très  abrupt  séparant  le  pla- 
teau continental  du  bassin  océanique  profond.  Dans  ce  but  il  convien- 
drait de  faire  des  sondages  sur  un  nombre  suffisant  de  sections  en 
ligne  droite,  de  TE.  à  l'W.  et  inversement; 

^"  Exécuter  quelques  sondages  therniométriques  au-dessous  de 
450  métrés  afin  d'être  parfaitement  assuré  de  la  trancpiillité  relative 
des  eaux  inférieures  à  l'isotherme  de  1 1  degrés  ; 

3"  Mesurer  des  densités  d'eaux  profondes  ramenées  à  la  surface  à 
Taide  d'une  bouteille  (»t  comparer  les  isopycnes  ainsi  obtenues  aux 
isothermes  ; 

i"  Mesurer  la  direction  et  la  vitesse  des  courants  à  tiO  métrés  de 
profondeur  en  employant  une  drague  à  courant  dans  le  genre  de  colle 
du  Challenr/er.  On  l'abandonnerait  dans  le  voisinage  de  la  falaisi;  sous- 
marine  et  on  la  suivrait  d'assez  loin  pour  ne  point  troubler  sa  marche, 
autant  que  possible  jusqu'en  vue  de  la  terre.  On  repérerait  fré(iueni- 

1.  Dr.  Kîirl  Gris8in«rt?r.   Vntt^rmchurnjcn  ifhfr  r/i>  Tt'pferi'Unfl  Temprratu,  in  h,iU- 
nissedes  Weis^rnsees  in  knrnU/i    Petcrm.    'H!»2,  Heft  VII.. 
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ment  la  position  de  la  bouée  afin  de  tracer  sa  trajectoire  exacte  sur  la 
carte  et  Ton  noterait  avec  soin  toutes  les  circonstances  accessoires 
telles  que  le  vent,  la  température  et  la  densité.  L'opération  n'exigerait 
probablement  pas  plus  d'une  ou  deux  journées  ;  elle  aurait  une  sérieuse 
importance  théorique  et  pratique,  car  dans  certains  cas  il  pourrait 
arriver  qu'un  navire  pût  6tre  remorqué  par  un  courant  profond  dans 
une  direction  toute  différente  de  celle  du  courant  de  surface.  Il  serait 
à  souhaiter  que  la  solution  de  ce  problème  si  facile,  puisqu'elle  ne 
demande  que  quelques  observations  directes,  tentât  la  marine  de 
plaisance,  plus  maîtresse  de  son  temps  que  la  marine  de  guerre  ou 
celle  de  commerce.  C'est  du  reste  ainsi  (jue  les  icebergs,  entraînés  par 
le  courant  du  Labrador  depuis  les  glaciers  de  la  mer  de  Baffîn  et  arrivés 
au  S.  de  Terre-Neuve,  franchissent  le  Gulf-Stream  dirigé  perpendi- 
culairement à  leur  marche  et  vont  se  fondre  dans  l'Atlantique,  parfois 
môme  jusque  vers  les  Açores  et  Madère. 

J.    TllOULET, 

Professeur  à  la  Faoult<^  des  Scioncos 
•io  Nancv. 
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ESSAI  SUR  L'HYDROMÉTRIE  DU  BASSIN 
DE  LA  GARONNE 


Dans  un  article  publié  le  15  octobre  1892,  nous  avons  présenté  aux 
lecteurs  des  Annales  de  Géographie  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
sur  riiydrométrie  du  bassin  de  la  Seine.  En  esquissant  aujourd'hui  im 
travail  semblable  pour  le  bassin  de  la  Garonne,  notre  but  est  surtout 
de  faire  ressortir  le  contraste  entre  ces  deux  régions  au  point  de  vue  du 
régime  naturel  des  eaux.  Les  documents  sont  moins  complets  pour  la 
Garonne  que  pour  la  Seine  :  ce  travail  n*est  donc  qu'un  simple  essai*. 

L  —   UYDROLOGIIS  GÉNÉRALE    DU   BASSIN   DE   LA  GARONNE 

L*ensemble  des  observations  recueillies  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  montre  que  les  cours  d'eau  y  ont  un  caractère  très  torren- 
tiel. 

Ils  doivent  cette  allure  à  rimpcrmoabilité  de  la  partie  supérieure 
des  versants  et  aux  pentes  rapides  qu'ils  ont  vers  leur  origine. 

En  effet,  toutes  les  rivières  du  bassin  de  la  Garonne,  ou  du  moins 
celles  qui  ont  quelque  importance,  viennent  soit  de  la  chaîne 
des  Pyrénées,  soit  du  Massif  Central  (Montagne  Noire,  monts  de 
TEspinouse,  monts  (îarrigues,  monts  du  Gévaudan,  monts  de  la 
Lozère,  monts  de  la  Margeride).  Ces  deux  régions  montagneuses  sont 
constituées  par  des  terrains  en  majorité  imperméables  dont  un  grand 
nombre  sont  d'origine  ignée  (roches  granitiques,  basaltiques,  etc.). 

Pour  l'ensemble  du  bassin,  un  ingénieur  très  autorisé,  M.  Payen, 
a  admis  les  superflcies  suivantes  : 

kmq. 
Terrains  très  imperméables 4  800 

—  à  p«ni  près  iiiiperuiéables 14  200 

—  médiocrement  i>crméables 22  100 

—  perméables 3  "00 

—  trcB  perméaliles 11  000 

Total 55  800 

1.  Les  personnes  qui  désireraient  approfondir  davantage  l'étude  de  ces  question» 
pourraient  consulter  :  divers  mémoires  publiés  dans  \es  Annales  des  Ponts  et  Chaussées 
par  M.  Baumgailen  :i8*8),  M.  Fargue  (1853  et  1868),  M.  Victor  Fournie  (1865:;  les 
AbimeSy  par  M.  Mart<»l  (189V;,  chez  Dclajrrave;  un  rapport  autographiç  de  M.  l*ayen 
inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées  rédigé  en  1807;  les  notices  insérées  par 
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La  proportion  des  terrains  perméables  est  ainsi  d'un  quart  scu- 


ê 


a 
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lement,  tandis  qu'elle  est  dos  trois  quarts  pour  le  bassin  de  la  Seine, 
Mais  au  point  de  vue  de  la  formation  des  crues  de  la  Garonne  le  rôle 

M.  Bolgrand  dans  l'Atlas  de  l'Observatoire  (1874,  ISI-'i,  1870),  VHydrattliqtte  fluviale 
de  M.  Lechalas  (Paris,  chez  Baudry,  188i):  les  différentes  publications  annucll<'s  du 
service  hydro métrique  du  I)assin  de  la  Garonne,  par  MM.  Baumgartner  et  Eschbach 
(à  partir  de  1887). 

▲NN.    DE   GÉOG.   —   V^   ANNÉB.  24 
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GARONNE  A  AGEN 
Juin  187S 


de  ces  terrains  perméables  est  encore  moins  important  qu'il  ne  Test 
pour  la  Seine,  car    beaucoup   d'entre    eux   forment  des   plateaux 
presque  sans  pente  où  les  eaux  s'infiltrent  pour  ne  reparaître  qu'a- 
près un  parcours  souterrain  plus  ou  moins  pro- 
longé. 

D*autre  part,  l'importance  des  pentes  qu'ont, 
vers  leur  origine,  la  Garonne  et  ses  principaux 
affluents  peut  ôtre  immédiatement  appréciée  par 
quelques  données  numériques.  Entre  sa  source 
et  le  Pont-du-Roi,  où  commence  le  flottage,  la 
Garonne  descend  de  27  mètres  par  kilomètre  :  du 
Pont-du-Roi  au  confluent  du  Salât,  origine  de  la 
navigation,   de  3",7  par  kilomètre  ;  de  là  à  Tou- 


Seme  à  Paris 

(EehtlU,  du.  pont  ^'Auj^erlitx) 
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louse,  de  l",6o  par  kilomètre: de  Toulouse  au  confluent  du  Lot,  de 
0"»,60  par  kilomètre. 

De  ces  deux  causes  vient  la  différence  d'allures  si  marquée  entre 
les  grandes  crues  de  la  Garonne  et  celles  de  la  Seine.  On  la  reconnaît 
à  première  vue  sur  des  représentations  graphiques  comme  celles  que 
nous  donnons  ci-dessus  pour  les  deux  plus  grandes  crues  obser- 
vées depuis  80  ans. 
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La  différence  se  fait  sentir  non  seulement  pour  la  montée,  mais 
encore  pour  la  décroissance  ;  les  eaux  de  sources  ne  suffisent  pas  pour 
la  ralentir  d'une  manière  notable.  Chacune  des  crues  de  la  Garonne 
dure  ordinairement  de  8  à  10  jours  au  plus  ;  on  ne  les  voit  pas,  comme 
pour  la  Seine,  chevaucher,  en  quelque  sorte,  les  unes  sur  les  autres, 
en  s'élevant  progressivement  à  des  hauteurs  de  plus  en  plus  grandes. 

Les  grandes  inondations,  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  sont  pro- 
duites par  des  pluies  générales  qui  tombent  à  pou  près  simultané- 
ment sur  une  très  grande  partie  de  l'étendue  des  versants  ;  c'est  ce  que 
montre  très  nettement  l'étude  des  deux  plus  grandes  crues  des  vingt 
dernières  années,  celles  de  juin  1875  et  de  février  1879.  La  fonte  des 
neiges,  môme  dans  la  région  des  Pyrénées,  n'a  qu'un  rôle  très  res- 
treint :  on  général,  elle  détermine  seulement  une  espèce  de  tenue 
moyenne  dans  la  hauteur  des  eaux  courantes. 

Une  autre  distinction  entre  la  Garonne  et  la  Seine  résulte  de  la 
durée  des  basses  eaux,  généralement  plus  longue  pour  la  Garonne. 
Au  contraire,  si  on  la  compare  à  la  Loire  qui,  comme  elle,  est  alimen- 
tée surtout  par  des  terrains  imperméables,  on  reconnaît  que  sur  la 
Garonne,  les  sécheresses  sont  moins  prononcées  que  sur  la  Loire;  la 
fonte  des  glaciers  des  Pyrénées  maintient  pendant  l'été  sur  le  pre- 
mier de  ces  Ueuves  une  tenue  d'eau  assez  satisfaisante. 

Les  débâcles  sont  très  rares  pour  la  Garonne  :  cependant,  sur  deux 
ou  trois  hivers,  il  est  rare  qu'il  n'y  en  ait  pas  un  où  elle  charrie  des 
glaçons,  au  moins  pendant  quelques  jours. 

Enfin  la  Garonne  et  la  plupart  de  ses  affluents  ont  leur  fond  plus  ou 
moins  mobile  :  les  graviers  s'y  déplacent  d'une  manière  asse^  irrégu- 
liére,  suivant  les  crues  :  les  travaux  exécutés  dans  l'intérêt  de  la  navi- 
gation y  ont  produit  à  différentes  époques  des  changements  notables. , 
Ces  circonstances  imposent  certaines  réserves  lorsqu'on  veut  faire  des 
comparaisons  entre  les  crues  anciennes  et  nouvelles.  Heureusement, 
sur  la  Garonne  elle-même,  l'échelle  de  Tonneins  a  échappé  à  ces  mo- 
difications. 

La  double  origine  des  cours  d'eau  du  bassin  de  la  Garonne,  des- 
cendant les  uns  des  Pyrénées,  les  autres  du  Massif  Central,  fait  sentir 
son  influence  dans  la  formation  des  grandes  crues.  Certaines  pluies 
s'étendent  à  la  totalité  du  bassin  et  alors  les  crues  sont  absolument 
générales  :  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  en  février  1879.  Mais  de  grandes  inon- 
dations peuvent  se  produire  sans  que  les  deux  régions  où  se  forment 
les  crues  soient  simultanément  atteintes  par  les  pluies.  Ainsi,  au  mo- 
ment des  terribles  inondations  de  juin  1875,  le  Lot  et  ses  affluents 
n'ont  eu  que  des  variations  de  niveau  assez  restreintes,  car  c'est  sur- 
tout sur  les  versants  du  massif  des  Pyrénées  qu'avaient  eu  lieu  les 
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grandes  chutes  de  pluie.  Au  contraire,  en  mars  1876,  la  Garonne  supé- 
rieure atteignait  seulement  une  hauteur  médiocre,  tandis  que  le  Lot 
éprouvait  une  très  forte  crue,  en  même  temps  que  la  Loire  et  la 
Seine;  à  cette  époque,  en  effet,  le  Massif  Central  s'était  trouvé  atteint 
par  des  pluies  qui  avaient  épargné  les  Pyrénées. 

II.   —  CARACTÈRES  PARTICULIERS  DE   CHAQUE   BASSIN  PARTIEL 

En  amont  de  Toulouse^  la  Garonne  reçoit,  à  dix  kilomètres  seule- 
ment de  cette  ville,  TAriège  grossie  du  Grand  Lhers.  Les  déhits  de  la 
Garonne  et  de  TAriège  sont  à  peu  près  égaux  :  la  hauteur  à  laquelle 
les  eaux  s'élèvent  après  leur  confluent  dépend  donc  heaucoup  de  la 
concordance  ou  de  la  discordance  des  deux  ondes. 

Le  régime  du  fleuve  est  entièrement  torrentiel.  Les  crues  ne 
mettent  que  neuf  heures  pour  aller  de  Saint-Gaudens  à  Toulouse 
(107  kilomètres),  que  huit  heures  de  Foix  à  Toulouse  (97  kilomètres). 

Quoiqu'il  tombe  beaucoup  de  neige  dans  cette  région,  sa  fusion  n'a 
qu'une  influence  secondaire  sur  les  crues  sérieuses  (M.  Couturier). 
D'après  M.  Stellet,  ingénieur  à  Toulouse,  elle  peut  tout  au  plus  faire 
monter  les  eaux  à  1  mètre  ou  1",50  au-dessus  de  l'étiage.  Les  grandes 
crues  sont  produites  surtout  par  des  pluies  générales  au  printemps 
ou  au  commencement  de  l'été. 

A  Toulouse,  la  plus  grande  inondation  survenue  (juin  1875)  s'est 
élevée  à  9",70  au-dessus  de  l'étiage;  la  submersion  des  plus  basses 
plaines  en  amont  de  la  ville,  commence  vers  2", 50  :  les  plus  basses 
eaux  observées  (février  1884)  sont  descendues  à  0",80  au-dessous  du 
zéro  de  l'échelle. 

Les  affluents  de  rive  gauche  en  aval  de  Toulouse^  tels  que  la  Save, 
le  Gers,  la  Raîso,  ne  contribuent  guère  à  renforcer  le  débit  delà  Garonne. 
Ces  cours  d'eau,  qui  coulent  à  peu  près  dans  la  même  direction  sur  le 
plateau  de  Lannemezan,  sont  de  maigres  rivières  ;  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  elles  n'auraient  presque  pas  d'eau  sans  les 
apports  artificiels  que  leur  donne  aujourd'hui  la  dérivation  de  la 
Nestc. 

La  Baïse  est  la  plus  importante  de  ces  rivières  :  ses  plus  grandes 
hauteurs  au-dessus  de  l'étiage,  à  Condom,'ont  été  4",55  en  juin  1855 
et3*,40enjuin  1875. 

Dans  le  bassin  du  Tarn,  la  formation  des  crues  est  due  presque 
entièrement  à  la  petite  étendue  de  terrains  imperméables  qui  se 
trouvent  dans  la  partie  supérieure  vers  les  lignes  de  partage  (terrains 
ignés  plus  ou  moins  granitiques  et  un  peu  de  lias). 

Dans  ces  régions  où  les  pentes  sont  considérables  et  où  les  ver^ 
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sants  sont  souvent  déboisés,  les  crues  sont  très  rapides.  Leur  durée 
de  propagation  est  assez  variable  à  cause  de  Tinfluence  des  affluents: 
cependant  on  peut  dire  qu'elles  parcourent  souvent  en  cinq  ou  six 
heures  la  distance  de  Florac  à  Millau  (61  kilomètres),  en  une  dizaine 
d'heures  la  distance  de  Millau  à  Albi  (75  kilomètres),  en  neuf  heures 
(quelquefois  quinze  heures)  celle  d'Albi  à  Montauban  (83  kilomètres). 
Une  portion  considérable  du  bassin  du  Tarn  appartient  aux  ter- 
rains jurassiques  et  est  très  perméable.  Ce  sont  les  causses  entre  les- 
quels le  Tarn  coule  dans  une  sorte  de  tranchée  d'environ  500  mètres 
de  profondeur  et  qui  sont  aujourd'hui  le  but  des  excursions  de  tant 
de  touristes.  Les  avens  et  les  grottes  de  ce  pays,  si  bien  étudiés  par 
M.  Martel,  prouvent  son  extrême  perméabilité.  Ces  terrains  alimentent 
des  sources  nombreuses  dues  à  la  rencontre  des  eaux  d'infiltration 
avec  les  couches  imperméables  des  formations  du  lias  :  Castelbouc, 
Burleprès  Sainte-Énimie,  Coussac,  Saint-Chély,  Font  des  Ardennes, 
les  fontaines  en  aval  du  Pas  des  Soucis.  En  temps  ordinaire,  ces 
sources  fournissent  un  appoint  important  au  débit  du  Tarn  :  en  teipps 
de  crue  elles  ralentissent  la  décroissance,  mais  le  flot  qui  arrive  de 
la  montagne  conserve  toujours  une  prépondérance  très  marquée*.  C'est 
ce  que  montrent  d'une  manière  frappante  les  figures  ci-dessous. 


TARN  A  ALBI 
Mars  1890 
TARN  A  MILHAU       'o     's    ?o    2s      ai 
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TARN  A  MONTTIUBAN 
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L'Agout  a  dans  la  formation  des  crues  du  Tarn  une  part  impor- 
tante. Les  crues  de  ces  deux  rivières  sont  souvent  dues,  en  effet,  à  des 
phénomènes  météorologiques  assez  distincts.  D'après  M.  l'ingénieur  en 
chef  Batailler,  l'Agout  grossit  surtout  lorsque  le  vent  d'Ouest  refoule 

i.  Cette  prépondérance  est  telle  qu'il  nous  parait  probable  qu'une  proportion 
importante  de  l'.'au  tombée  sur  les  Causses  s'enfonce  dans  les  profondeurs  de  la  terre 
sans  reparaître  au  jour  par  les  sources.  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Martel. 
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LOT  A  CAHORS 
Janvier  i8go 

15      20      2S         31 


dans  sa  vallée  le  vent  du  Sud-Est,  connu  sous  le  nom  de  vent  d'Autan. 
Les  crues  du  Tarn  supérieur  sont  produites  par  le  même  vent  du  Sud- 
Est  lorsqu'il  est  assez  violent  pour  franchir  les  Cévennes  et  aller  con- 
denser sa  vapeur  d'eau  contre  le  versîint  méridional  du  mont  Lozère. 
A  Montauban,  les  plus  grandes  crues  ont  atteint  10  mètres  au-des- 
sus du  zéro  de  Téchelle  :  les  submersions  (rive  gauche)  commencent 
vers  6  mètres. 

Le  Loi  grossi  de  la  Truyère,  ainsi  que  son  affluent  le  Célô,  traversent 
successivement  des  terrains  primitifs,  une  bande  très  étroite  du  lias, 
puis  roolithe.Deméme  que  pour  le  Tarn,  les  crues  sont  véritablement 
formées  dès  leur  sortie  des  terrains  primitifs  imper- 
méables du  Plateau  Central  :  ce  sont  les  eaux  de 
cette  région  montagneuse  qui  déterminent  le  ma- 
ximum. De  même  que  pour  le  Tarn,  les  terrains 
oolithiques  perméables  correspondant  aux  causses 
alimentent  des  sources  importantes*:  par  exemple, 
celles  qui  sont  prés  de  Cahors  pour  le  Lot,  près  de 
Figeac  pour  le  Celé  ;  mais  Técoulement  tranquille 
de  ces  eaux  souterraines  ne  ralentit  que  dans  des 
proportions  très  restreintes  la  décroissance  des 
crues. 

La  durée  de  propagation  du  maximum  est  d'en- 
viron vingt  heures  entre  Entraygues  et  Cahors, 
trente-cinq  heures  entre  Entraygues  et  le  confluent 
de  la  Garonne  :  on  a  ainsi  une  vitesse  de  propaga- 
tion de  7  à  9  kilomètres  à  l'heure. 

Les  grandes  crues  du  Lot  coïncident  en  général 
avec  les  grandes  crues  de  la  Loire,  ce  qui  se  comprend  à  cause  de  leur 
origine  commune  sur  le  Plateau  Central. 

A  Cahors,  la  plus  grande  inondation  connue  (1783)  s'est  élevée 
à  10  mètres  au-dessus  de  Tétiage;  les  submersions  commencent 
vers  5", 50. 

La  Garantie  enavalde  Toulouse  subit  successivement  Tinfluence  du 
Tara  et  du  Lot.  Les  crues  mettent  environ  vingt  heures  pour  par- 
courir l'intervallo  compris  entre  Toulouse  et  le  confluent  du  Tarn. 

La  plupart  des  grandes  crues  sont  communes  à  la  Garonne  supé- 
rieure et  au  Tarn.  C'est  seulement  pour  les  crues  ordinaires  que  Ton 
constate  sur  l'une  de  ces  rivières  des  variations  qui  ne  se  retrouvent 
pas  sur  l'autre.  La  concordance  ou  la  discordance  de  leurs  deux  ondes 
posent  pour  l'annonce  des  crues  des  questions  du  même  genre  que 
l)0ur  celles  de  la  Garonne  supérieure  et  de  l'Ariège,  mais  un  peu  moins 
délicates. 
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L'influence  du  Lot  est  assez  difficile  à  préciser.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer  que  ses  grandes  crues  ne  coïncident  presque  jamais 
avec  celles  de  la  Garonne  à  Toulouse,  à  cause  de  Téloignoment  des 
régions  où  elles  se  forment  :  elles  sont  au  contraire  simultanées  de 
celles  de  la  Loire.  Cependant,  en  1770,  les  deux  flots  de  la  Garonne  et 
du  Lot  ont  coïncidé  et  le  danger  de  cette  éventualité  ne  doit  pas  (Hre 
perdu  de  vue.  Pour  les  crues  ordinaires,  il  arrive  très  souvent  que  la 
Garonne  à  Agen  et  le  Lot  à  Villeneuve  ont  leurs  maxima  presque  en 
même  temps,  mais  au  confluent  il  y  a  entre  les  deux  flots  quelques 
heures  de  différence  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  Tautre. 

Au-dessous  du  confluent  du  Lot,  la  Garonne  n'a  plus  de  change- 
ment de  régime  jusqu'au  point  où  elle  commence  à  subir  Tinfluence 
des  marées.  Aussi  peut-on  établir  une  relation  régulière  entre  les  ma- 
xima observés  aux  échelles  de  Tonneins,  Marmande  et  la  Réole. 

La  durée  de  propagation  du  maximum  des  crues  est  en  moyenne 
et  approximativement  :  entre  Toulouse  et  Agen,  vingt-six  heures  ;  entre 
Tonneins  et  la  Réole,  dix-sept  heures.  Entre  Agen  et  Tonneins,  elle  est 
très  variable  suivant  Tinstant  où  arrive  le  flot  du  Lot  :  elle  a  été  en 
1875  de  vingt-sept  heures. 

A  Agen,  la  crue  de  juin  1875  a  atteint  il",  7  au-dessus  de  l'étiage  : 
les  submersions  commencent  vers  7  mètres;  les  plus  basses  eaux 
observées  (1870)  ont  coïncidé  avec  le  zéro  de  l'échelle. 

III.   —  LES  GRANDES  INONDATIONS 

C'est  par  les  enseignements  du  passé  qu'on  peut  se  rendre  compte 
des  dangers  que  présentent  les  inondations  ({ui  sont  à  craindre  dans 
l'avenir.  Malheureusement  les  observations  n'étaient  autrefois  ni  aussi 
nombreuses,  ni  aussi  exactes  qu'aujourd'hui  ;  elles  manquaient  presque 
complètement  dans  les  parties  supérieures  du  bassin  de  la  Garonne. 
Néanmoins,  les  descriptions  qui  ont  été  recueillies  des  anciennes 
crues*  sont  très  instructives.  En  réunissant  ces  documents  aux  don- 
nées des  observations  plus  récentes,  il  s'en  détache  tout  de  suite 
quelques  remarques  générales. 

D'abord,  dans  le  bassin  de  la  Garonne,  les  grandes  crues  ne  pro- 
viennent ni  de  fontes  de  neiges  extraordinaires,  ni  de  débâcles.  Elles 
sont  dues  à  des  pluies  considérables  qui  durent  quelques  jours  seule- 
ment. 

D'autre  part,  le  maximum  est  très  court  et  au  bout  d'un  jour  le 
danger  le  plus  sérieux  a  déjà  disparu.  Quand  les  habitants  peuvent 
se  réfugier  sur  les  toits  des  maisons  inondées  et  que  les  murs  restent 
solides,  il  est  rare  qu'on  ait  des  morts  à  déplorer. 

1.  Maurice  Champion,  les  Inondations  en  France  depuit  le  yi*  siècle  jusqiià  nos 
jours,  Paris,  Dunod,  18o8-1864,  6  vol.  in-8. 
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Les  grandes  inondations  de  la  Garonne  contrastent  ainsi  avec  celles 
de  la  Seine  à  Paris.  Pour  ce  dernier  fleuve,  les  crues  les  plus  graves, 
comme  celles  de  1740  et  de  1876,  ont  été  produites  par  des  pluies  très 
prolongées  plutôt  que  très  intenses,  et  la  montée  comme  la  descente 
ont  duré  plusieurs  semaines.  Cette  différence,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  est  duc  ii  ce  que,  dans  le  bassin  de  la  Seine,  la  proportion  des 
terrains  perméables  est  des  trois  quarts  et  celle  des  terrains  perméa- 
bles d'un  quart  seulement,  tandis  que  dans  le  bassin  de  la  Garonne 
cette  proportion  est  renversée  :  les  eaux  y  descendent  aussi  vite  qu'elles 
sont  montées  et  la  baisse  n'est  pas  soutenue  d'une  manière  notable 
par  le  débit  des  sources. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  quelques  grandes  crues  considérées 
comme  des  types.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  des  phénomènes 
encore  plus  intenses  paraissent  avoir  été  constatés  dans  les  siècles 
antérieurs,  notamment  au  xv*  siècle. 

Vinondation  d'avril  1770  est,  d'après  les  observations  positives, 
la  plus  forte  après  celle  de  juin  1875.  Elle  a  atteint  : 

A  Toulouse 6", 4  seulement. 

A  Ageu lO'n.e  le  6  avril,  de  6  à  7  heures  du  soir. 

A  Tonneins 10",2  nuit  du  6  au  7  avril. 

Elle  fut  produite  par  une  pluie  incessante  de  trois  jours  et  trois 
nuits.  Voici  comment  les  effets  en  ont  été  décrits  par  M.  de  Saint- 
André,  ingénieur  en  chef  do  la  généralité  de  Bordeaux  à  celte  époque  : 

«  L'inondation  du  mois  d'avril  a  occupé  toutes  les  plaines  de  Tune 
et  l'autre  rive  de  la  Garonne  depuis  son  entrée  dans  la  généralité  jus- 
qu'à la  ville  de  Bordeaux,  c'est-à-dire  dans  l'étendue  de  i>lus  de 
40  lieues.  La  largeur  commune  de  ces  plaines  de  chaque  côté  est 
d'une  demi-lieue,  en  sorte  que  le  débordement  a  couvert  environ 
40  lieues  carrées  du  pays  le  mieux  peuplé  de  la  province  et  dont  les 
fonds  sont  les  plus  précieux  par  leur  nature,  par  l'excellence  de  leur 
culture  et  par  les  avantages  de  la  navigation  et  du  commerce...  Il  a 
péri  une  quantité  prodigieuse  du  bétail  de  toutes  les  espèces,  et  les 
terres  de  beaucoup  de  domaines  ont  été  partie  emportées  et  partie  cou- 
vertes de  sables  et  de  graviers  qui  en  rendent  la  culture  plus  laborieuse 
et  même  imi)raticable.  Dans  le  territoire  de  150  paroisses,  nombre 
d'habitants  ont  perdu,  avec  leurs  maisons  et  leur  bétail,  toutes  leurs 
provisions,  leur  linge  et  leurs  vêtements.  » 

L'inondation  de  juin  i  875  est  à  la  fois  la  plus  considérable  et  celle 
qui  a  été  la  mieux  étudiée  ;  à  cette  époque  de  nombreuses  observa- 
tions, dues  surtout  à  l'initiative  de  M.  Belgrand,  existaient  déjà,  soit 
pour  la  pluie,  soit  pour  les  cours  d'eau.  Elles  ont  été  coordonnées  par 
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H.  Salle,  M.  Dieulafoy  et  M.  Belgrand  dans  des  publications'  que 
nous  résumons  ici. 

Ces  documents  méritent  uneattention  toute  particulière,  car,  comme 
Ta  fait  remarquer  M.  Tingénieur  en  chef  Fontes,  la  crue  de  1875  n'est 
pas  un  phénomène  anormal  dont  on  puisse  dire  qu'il  ne  se  renouvel- 
lera   probablement    pas.    L'éventualité    d'une 
fonte  de   neige  tardive,  succédant  à  plusieurs  GARONNE  A  TOULOUSE 
jours  de  pluie  continues,  permet  très  bien  de  j^j^  ^g  g  . 

concevoir  des  niveaux  sensiblement  supérieurs 
à  ceux  de  1875.  En  1729,  le  Grand  Lhers  a  at- 
teint une  hauteur  très  voisine  de  celle  de  1875. 

Les  maxima  observés  pour  la  crue  de  1875 
ont  été  : 

Toulcmse.  .       8°»,70  le  23  juin  à  8  heures  du  soir. 

Agen.  .   .  .  ll'n,70  le  24  juin  à  8  — 

Tonneins,  .  lO^jôO  le  25  juin  à  11  heures  du  matin. 

La  Réole  .  lO-ji    le  26  juin  à  3  — 

Pour  donner  une  idée  des  désastres,  il  suffit 
de  rappeler  que  pour  la  commune  de  Toulouse 
il  y  a  eu  : 

209  personnes  noyées  ou  écrasées, 
i  141  maisons  écroulées, 
3  2.")0  hectares  recouverts  par  les  eaux. 

C'est  surtout  le  faubourg  Saint-Cyprien  qui 
a  souffert:  un  grand  nombre  d'habitations  y 
avaient  en  1875  des  murs  très  peu  solides 
qui  heureusement  ont  été  rebâtis  depuis  dans  de 
meilleures  conditions. 

Dans  le  bassin  de  la  Garonne  tout  entier,  il  y 
a  eu  540  victimes. 

La  haute  Garonne,  dans  son  origine,  na 
eu  que  des  hauteurs  moyennes.  C'est  dans  la 
région  de  Saint-Béat  que  s'est  formée  la  crue 
extraordinaire,  sur  les  flancs  du  massif  élevé  qui  sépare  les  bassins  de 
la  Pique,  de  la  Garonne,  du  Salât  et  du  Gers.  Des  remarques  sem- 
blables ont  été  faites  dans  le  bassin  de  TAriège.  L'Agout  aeu  une  très 
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I.  M.  Belgrand,  Atlas  de  l'observatoire  pour  1875  et  Comptes  rendus  de  C Académie 
des  Sciences  y  année  1873,  2'  semestre. 

M.  Dieulalby,  injrênicur  du  service  municipal  do  Toulouse,  Rapport  sur  Vinonda- 
tion  du  23  juin  187').  Toulouse,  1873,  brochure  in-8. 

M.  Salle,  Élude  sur  l'inondation  de  la  Garonne  du  23  Juin  1875  (extrait  des  Mé- 
moires de  rAcadéniiedes  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse),  bro- 
chure in-8. 
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forte  crue  jusqu'à  sa  source.  Le  Tarn  a  donné  une  crue  moindre,  elle 
Lot,  une  crue  moindre  encore. 

A  Toulouse  les  divers  affluents  sont  arrivés  presque  en  môme 
temps  :  le  maximum  de  TAriège  s'y  est  fait  sentir  le  23  juin  vers  10  h. 
et  demie  du  soir,  celui  de  la  Garonne  le  24  vers  2  h.  et  demie  du 
matin. 

La  pluie  qui  a  produit  cette  terrible  inondation  a  duré  soixante 
heures,  du  21  juin  à  8  heures  du  matin  au  23  juin  à  8  heures  du  soir: 
ses  effets  ont  été  d'autant  plus  désastreux  qu'elle  avait  été  précédée, 
de  pluies  intermittentes,  moins  considérables,  qui  du  16  au  20  juin 
avaient  imbibé  le  sol  et  préparé  sa  prompte  saturation  :  d'ailleurs  le 
maximum  de  la  pluie  est  arrivé  le  23,  lorsque  les  rivières  commen- 
çaient déjà  à  déborder. 

On  a  recueilli  du  19  au  2i  juin  1875  les  quantités  d'eau  suivantes', 
qui  sont  indiquées  sur  la  carte  ci-jointe  : 

Bassin  de  TAriège  :  Foix 190  millim. 

—  —  le  Fossat 188      — 

—  —  le  Mas  d'Azil 163      — 

Bassin  de  la  Garonne  :  Boussenac 208      — 

—  —        Saint-Girons 179  — 

—  —        Montrêjcau 187  — 

—  —        Toulouse 152 

—  —        Apen 43  — 

Bassin  du  Tarn:  Albi 111  — 

—  —        la  Salvétat 212  — 

—  —        la  Salcssc-Murat 224  — 

—  —         Castres 119  — 

—  —        Montauban 112  — 

Bassin  du  Lot  :  Fi^eac 111  — 

—  —  Meiide 46      — 

—  —  Cahors 72      — 

La  région  des  causses,  si  sèche  d'ordinaire,  n'a  pas  pu  malgré  son 
extrême  perméabilité  écouler  immédiatement  ces  énormes  pluies. 
Voici  comment  un  témoin  oculaire,  M.  Pellot,  décrit  ce  qui  s'est 
passé  sur  le  causse  Méjean  :  «  Pendant  trois  nuits  cl  trois  jours,  une 
pluie  diluvienne  nous  tint  assiégés.  Le  soir  où  l'orage  cessa,  nous  sor- 
tîmes pour  aller  v(;ir  du  haut  d  une  colline  l'aspect  du  pays.  On  se 
serait  cru  dans  une  région  d'étangs.  Tous  les  creux  étaient  rempUs 
d'une  couche  d'eau  variant  entre  2  et  9  mètres.  Le  lendemain  ces 
millions  de  mètres  cubes  avaient  presque  entièrement  filtré  dans  Tin- 

1.  Nous  choisissons  de  préférence  pour  ce  tableau  les  stations  qui  ont  reçu  les 
plus  Jurandes  quantités  de  pluie  et  (|ui  S4>nt  situées  le  plus  près  des  lignes  de  partage  : 
Agen,  Mende,  ('ahors  no  sont  cités  cju'à  titre  de  contraste.  Le  Fossat  est  sur  la  petite 
rivière  de  la  Lèze,  affluent  de  TAriè-je,  le  Mas  d'A/.il  sur  l'Arize,  affluent  de  la 
OanMinc;  Boussenac  est  sur  l'Arac,  affluent  du  Salât;  Montréjeau  est  au  confluent 
do  la  (iaronne  et  de  la  Nestc;  la  Salvétat  est  près  des  sources  de  TA^out  :  la 
Salesse-Murat  est  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  do  TAgout,  à  5  kilomètres  an 
Sud-£st  do  Murât. 
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manentes  et  par  les  milliers  de  crevasses  des  couronnes.  Sur  sa  cir- 
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conférence  de  150  kilomètres,  le  causse  Méjean  était  entouré  d'une 
ceinture  d*eaux  jaillissantes  (M.  Martel,  les  Abîmes,  1894,  p.  !228].  » 

L'hypothèse  suivante,  due  à  M.  Salle,  coordonne  assez  bien  Ten- 
semble  des  observations  : 

Le  21  juin  1875,  un  courant  de  nuages  pluvieux  arrive,  poussé  par 
un  vent  d'Ouest  Sud-Ouest  qui  le  tient  adossé  au  versant  des  Pyré- 
nées. A  mesure  qu'il  avance  vers  l'Est  et  qu'il  rencontre  des  terrains 
plus  élevés,  il  est  retardé  dans  sa  marche  et  est  forcé  de  monter  dans 
une  région  plus  froide.  Aussitôt  la  pluie  se  précipite,  non  pas  en  pro- 
portion de  laltitude  de  chaque  lieu,  mais  en  proportion  du  rétrécis- 
sement de  la  section  à  laquelle  il  appartient.  Ce  courant  côtoie  les 
Pyrénées  qui  lui  servent  de  rive,  en  passant  ;\  la  pointe  de  tous  les 
promontoires  qui  forment  le  premier  alignement  au  Nord  de  cette 
chaîne;  il  se  heurte  contre  ces  saillies:  c'est  la  région  du  maximum 
des  pluies.  Arrivé  devant  les  Corbières,  dont  l'altitude  n  est  pas  suffi- 
sante pour  l'arrêter,  le  courant  nuageux  se  déverse  par-dessus  leur 
sommet  et  va  produire  une  crue  dans  l'Aude  :  au  delà,  la  pente  du  ver- 
sant méditerranéen  lui  donnant  une  section  d'écoulement  plus  grande, 
la  pluie  diminue.  Ce  déversement  par-dessus  les  Corbières  est  limité 
d'un  côté  par  les  Pyrénées,  de  l'autre  par  la  Montagne  Noire.  L'obstacle 
latéral  ainsi  réalisé  produit  les  mêmes  phénomènes  des  deux  côtés; 
en  effet,  on  trouve  une  forte  pluie  dans  la  vallée  de  l'Agout. 

La  rrue  de  mars  1 876  mérite  d'être  citée,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pro- 
duit de  grandes  inondations,  parce  qu'elle  montre  très  bien  l'indépen- 
dance qui  existe  entre  les  cours  d'eau  issus  des  Pyrénées  et  ceux  qui 
descendent  du  Plateau  Central. 

Elle  correspond  à  une  grande  crue  delà  Seine  et  de  la  Loire  :  aussi 
ce  sont  les  affluents  venant  du  Plateau  Central  qui  grossissent  beau- 
coup à  cette  époque  :  le  Lot,  ù  Villeneuve,  a  une  montée  de  7  mètres. 
Sur  le  Tarn,  la  montée  est  beaucoup  moindre.  Au  contraire,  sur  la 
Garonne  supérieure,  il  n'y  a  aucune  crue  sérieuse.  11  résulte  de  ces  dif- 
férences que  la  montée  est  beaucoup  moindre  à  Ageii  qu'elle  n'est  à 
Tonneins  après  le  confluent  du  Lot. 

Les  inondations  de  février  i  8  7  9  sont  les  plus  élevées  qui  aient  eu  lieu 
àepuis  les  désastres  de  1875.  Les  niaxima  y  ont  été  : 

Toulouse 4".ÎK)  le  17  février  au  soir. 

Aj^'en 10™, 20  le  18  — 

Tonneins 10'",02  le  19  février  vers  midi. 

La  Këole 9'",06  le  20  février,  8  h.  ni. 

Cette  crue  était  due  à  des  pluies  abondantes  et  prolongées  qui  se 
sont  produites  du  !;>  au  19  lévrier  :  elles  ont  atteint  surtout  la  partie 
supérieure  du  bassin  de  la  (iaronue  et  ont  été  médiocres  dans  le  bas- 
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sin  du  Lot.  11  est  assez  curieux  de  remarquer  que  la  crue  de  l'Hers  a 
élé  considérable  et  est  intervenue  pour  une  très  grande  part  dans  la 
formation  du  maximum  à  Toulouse. 

On  a  recueilli  du  15  au  19  février  1879  les  quantités  d'eau  suivantes, 
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qui  peuvent  être  comparées  pour  les  mêmes  stations  à  celles  de 
juin  1875  : 

Bassin  de  l'Ariège  :  Foix 194  millim. 

—  —         le  Fossat 96      — 

—  —         leMasd'Azil 130      — 

Bassin  do  la  Garonne  .'jBoussenac 223      — 


Saint -Girons. 

—  —  Toulouse.   . 

—  —             Âgen.  .   .   . 
Ba9sin  du  Tarn  ;  Albi 

—  —        la  Salesse- Murât. 

—  —        Castres , 

—  —        Montauban.   .   .   . 
Bassin  du  Lot  :  Figeac , 

—  —  Mcndc 

—  —  Cahors , 


100 
71 
37 
58 
52 
86 
55 
65 
32 
40 
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Les  arrondissements  de  la  Réole  et  de  Bordeaux  ont  eu  beaucoup 
à  souffrir  de  cette  crue.  Dans  la  commune  de  Saint-Maixent,  â8  mai- 
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sons  ont  été  détruites.  A  Bordeaux,  plus  de  sept  cents  personnes  dont 
les  habitations  étaient  submergées  ont  dû  <>tre  logées  dans  les  écoles. 

IV.  —   DÉBITS   DES   COURS   d'eAU 

Le  débit  d*une  rivière  est,  comme  on  le  sait,  le  volume  d'eau  qui 
passe  dans  une  section  donnée  pendant  un  temps  déterminé  ;  on  l'éva- 
lue ordinairement  en  mètres  cubes  par  seconde. 

La  détermination  des  débits  a  fait  Tobjet,  dans  le  bassin  de  la 
Garonne,  de  patientes  recherches  de  la  part  de  beaucoup  d'ingénieurs. 
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Plusieurs  circonstances  rendent  difficile  la  solution  définitive  de  ce 
problème  si  important.  Au  moment  des  grandes  inondations,  on  est 
tellement  absorbé  par  les  dangers  à  conjurer  qu'on  n'a  pas  le  temps 
de  faire  des  mesures  précises  de  débit.  D'un  autre  côté,  la  mobilité  du 
lit  des  rivières  empêche  de  rattacher  rigoureusement  les  détermina- 
tions à  la  hauteur  observée  sur  les  échelles. 

A  Toulouse,  on  admet,  comme  débit  d'étiage  de  la  Garonne,  environ 
36  mètres  cubes  par  seconde.  Le  débit  de  la  grande  crue  de  1875  a  fait 
l'objet  de  beaucoupde  discussions:  il  paraît  être  d'environ  7  000  mètres 
cubes  par  seconde. 

Ce  rapport  (7000  :  36),  soit  200  en  nombres  ronds,  entre  le  débit  des 
plus  basses  et  des  plus  hautes  eaux,  caractérise  nettement  le  régime 
torrentiel  de  la  Garonne.  Sur  la  Seine,  à  Paris,  le  débit  le  plus  faible 
observé  est  de  48  mètres  cubes  (août  1858);  le  plus  fort  qui  ait  été 
mesuré  est  de  1  650  mètres  cubes  (mars  1876),  mais  comme  il  y  a  eu 
des  crues  plus  élevées  que  celles  de  1876,  on  peut  admettre  50  pour  le 
rapport  semblable  entre  les  débits  extrêmes.  Dans  les  régions  où  le  bas- 
sin est  complètement  perméable,  comme  la  Somme  près  d'Abbeville, 
il  est  de  2  seulement. 

Une  très  longue  et  très  belle  série  de  déterminations  due  à  M.  Fargues 
pour  la  partie  inférieure  delà  Garonne  à  Langon  et  à  Castets  (1839- 
186i),  la  conduit  à  admettre  comme  débit  moyen  annuel  687  mètres 
cubes  par  seconde. 

Les  débits  d'étiage  peuvent  être  évalués  : 

Tarn,  en  amont  du  confluent  de  l'Agont  à  16  mètres  cubes  eaviron. 
Lot  —  10  — 

Baïso  —  1  mètre  cube  ou  l-,5. 

Oaronnc  en    aval   du  coufluont  du  Lot  à  75  mètres  cubes. 

V.    —    ANNONCE    DES     CRUES 

Pour  la  Garonne  et  ses  affluents,  le  problème  qui  consiste  à  annon- 
cer numériquement  à  l'avance  les  hauteurs  des  crues  se  pose  dans  des 
conditions  différentes  de  celles  du  bassin  de  la  Seine.  La  montée  et  la 
décroissance  sont  beaucoup  plus  rapides,  Cependant  le  temps  dispo- 
nible est  suffisant  dans  bien  des  cas,  puisque,  par  exemple,  le  temps  de 
propagation  du  maximum  des  crues  est  à  peu  près  : 

Pour  la  Garonne,  entre  Saint-Gaudens  et  Toulouse  (107  km.) 9  heures. 

—  —    Foix  et  Toulouse  (97  km.) '. 8      — 

—  —    Toulouse  et  Agen 26      — 

—  —    Agen  et  Tonneins 27      — 

—  —    Tonneins  et  la  Ilcolc 17      — 

Pour  le  Tarn,  entre  Millau  et  Albi 10      — 

—  —    Albi  et  Montauban 9  — 

—  —    Montauban  et  Molssac 9  — 

Pour  le  Lot,  entre  Entraygucs  et  Cahors 20  ^ 

Pour  le  Lot,  entre  Entray  gués  et  le  confluent  de  la  Garonne 35  — 
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Pour  la  Garonne  à  Agen,  l'annonce  des  crues  se  fait  dès  mainte- 
nant d'une  manière  satisfaisante,  par  suite  de  comparaisons  avec  la 
marche  des  crues  antérieures  établies  surtout  par  M.  Baumgartner.  On 
prévient  d'abord  le  public  trente-six  heures  à  l'avance  si  la  crue  sera 
importante  ;  on  donne  vingt-quatre  heures  à  l'avance  la  cote  probable 
de  l'étalé,  et  enfin,  huit  ou  dix  heures  à  l'avance,  on  peut  déterminer  le 
maximum  à  quelques  centimètres  près.  Ces  indications  sont  très 
utiles  pour  la  ville  d'Agen  qui  commence  à  être  inondée  à  partir  d'une 
hauteur  de  7  mètres  au-dessus  de  l'étiage.  Un  plan  coté  de  la  ville 
permet  de  prévoir  les  quartiers  qui  seront  envahis. 

De  même  en  aval  d'Agen,  la  cote  probable  du  maximum  est  portée 
à  la  connaissance  des  intéressés  vingt-quatre  heures  et  souvent  trente- 
six  heures  avant  sa  réalisation. 

Dans  le  bassin  du  Tarn,  rien  ne  parait  encore  avoir  été  fait.  Du 
reste,  les  inondations  n'ont  d'importance  qu'à  Millau,  Castres  (sur 
l'Agout)  et  Montauban. 

Pour  le  Lot  à  Cahors,  le  maximum  probable  peut  être  prévu  numé- 
riquement de  dix  à  douze  heures  à  l'avance  d'après  los  hauteurs  du 
Lot  à  Capdenac  et  du  Celé  à  Figeac  (MM.  Walier,  V.  Fournie,  Duportal, 
Deloche). 

Pour  la  /Jaise,  les  maxima  à  Nérac  et  à  Condom  peuvent  être  cal- 
culés d'après  le  maximum  observé  à  Mirande  :  il  met  vingt  et  une  heures 
en  moyenne  à  se  propager  de  Mirande  à  Condom. 

C'est  pour  la  Garonne  à  Toulouse  que  le  problème  de  l'annonce 
des  crues  est  à  la  fois  le  plus  important  et  le  plus  difficile  à  résoudre. 
On  n'a  en  n'alité  que  (juelques  heures  de  disponibles  puisque  le  maxi- 
mum ne  met  que  huit  heures  à  se  propager  de  Saint-Gaudens  à  Tou- 
louse. D'autre  part,  la  hauteur  à  Toulouse  dépend  de  circonstances 
très  difficiles  à  préciser  et  surtout  de  la  réunion  ou  de  la  séparation 
dos  flots  de  la  Garonne  supérieure,  de  l'Ariège  supérieure  et  du  Grand 
Lhers.  Jusqu'ici,  on  a  pu  seulement  recueillir,  grâce  à  M.  Stellet, 
quelques  indications  générales  qui  ont  déjà  leur  utilité.  Nous  espérons 
que  les  ingénieurs  do  Toulouse  ne  renonceront  pas  à  élucider  défini- 
tivement ce  problème:  il  est  rendu  très  important  par  la  menace  tou- 
jours possible  d'une  inondation  semblable  à  celle  do  1875  :  nulle  part 
il  ne  touche  à  de  plus  grands  intérêts. 


L'exposé  que  nous  terminons  ici,  montre  que  beaucoup  a  été  fait 
déjà  pour  l'hydromélrie  du  bassin  de  la  Garonne.  Un  réseau  bien 
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coordonne  d'observations  a  été  organisé  en  1878  sur  les  propositions 
de  M.  Gros,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées  i\  Toulouse,  qui 
avait  été  chargé  de  cette  mission  confiée  à  la  suite  des  inondations  de 
1875.  Les  relevés  se  continuent  très  régulièrement.  Ils  font  depuis 
1887  Tobjet  d'une  publication  annuelle  régionale  qui  a  été  fondée  sur 
l'initiative  de  la  Commission  des  annonces  des  crues  et  qui  estactuel- 
ment  confiée  à  MM.  Baumgartner  et  Eschbach,  ingénieurs  à  Agei^sous 
la  direction  de  M.  Eryiaud  des  Vergues,  inspecteur  général  des  Ponts 
et  Chaussées. 

Il  reste  cependant  beaucoup  (i  faire,  surtout  pour  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  et  notamment  au  point  de  vue  de  la  ville  de  Toulouse. 
Ainsi,  suivant  nous,  il  serait  vraiment  nécessaire,  comme  l'a  de- 
mandé M.  Stellet,  d'avoir  des  appareils  enregistreurs  des  hauteurs  des 
crues  permettant  de  saisir  exactement  le  maximum  pour  cinq  ou  six 
points  convenablement  choisis  du  cours  supérieur  de  la  Garonne,  de 
TAriège  et  de  leurs  affluents.  On  devrait  aussi,  pour  être  tenu  en  éveil 
au  moment  de  la  formation  des  crues,  utiliser  les  relevés  de  la  pluie 
faits  dans  le  voisinage  des  lignes  de  partage  et  prescrire  aux  obser- 
vateurs de  ces  stations  d'envoyer  des  dépêches  télégraphiques  aux 
ingénieurs  chargés  des  avertissements  :  l'observatoire  du  Pic  du  Midi 
peut  dans  ce  sens  rendre  de  sérieux  services.  Ces  perfectionnements 
pratiques  et  le  développement  des  études  hydrométriques  n'offrent 
pas  de  difficultés  sérieuses;  nous  voulons  donc  espérer  qu'un  jour 
ou  l'autre  ils  pourront  être  réalisés. 

Georges  Lemoine, 

Infçéniour  en  chef  dos  Fonts  ot  Chaauées. 


AMFT.  DE  GÉOG.   —  V*  AlCNà. 
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ÉTUDE  SUR  LES  FORMES  DU  TERRAIN 
DANS  LE  SUD  DE  LA  TUNISIE 

(frontière  de  la  tripolitaine) 


Coup  d'œil  d'ensemble. —  Structure  j^colopiquc  :  Falaise  et  Daliar;  Jcffara;  Plaine 
d'alluvions  quaternaires;  Reharhc  ;  Sidi  Toui. —  Description  de  la  ri*;.'i«in;  Da- 
har.  —  Falaise  :  Saillants  et  rentrants;  Cols;  Conliscatiiui  de  portions  d'Ouods 
du  Dahar  au  profit  de  la  JelTara;  Témoin;  Hachem.  —  Jettara  :  Ré;:ion  des 
Falaises  secondaires;  Kêj^ion  du  Djeljel  Rehache;  Massif  de  Sidi-Toui;  La 
Mokta;  Khaoui  et  surfaces  cflbndrécs.  —  Résumé. 

Coup  d\eil  d'ensemble.  —  La  région  embrassée  par  cette  étude 
est  limitée  au  N.  W.  par  le  massif  montagneux  du  Djebel  ol-Abiodh 
et  TouedFessi  depuis  sa  sortie  de  ce  massif  jusqu'à  son  embouchure; 
au  N.  B.  par  la  petite  mer  d'El-Biban  et  la  Méditerranée,  au  S.  E.  par 
une  ligne  de  dépression  importante  appelée  El-Mukta,  puis  Khaoui- 
Smeïda  et  qui  constitue  la  frontière  de  Tripolitaine;  enfin,  au  S.  W., 
par  les  premières  solitudes  du  Sahara. 

Cette  étendue  de  terrain,  à  laquelle  nous  conserverons  le  nom  de 
région  frontière,  sous  lequel  on  l'a  désignée  jusqu'ici,  présente  les 
mêmes  caractères  depuis  sa  limite  N.  W.  jusqu\iu  thalweg  d'EUMokta, 
au  triple  i)()int  de  vue  de  la  stratigraphie,  du  relief  du  sol  etdu  régime 
des  eaux. 

Deux  versants  se  partagent  le  pays,  séparés  par  une  ligne  de  faîte 
semi-circulaire,  à  peu  près  parallèle  au  rivage. 

Les  pentes  du  versant  méditerranéen  sont  constituées  jiar  une 
falaise  taillée  à  pic  vers  son  somme!,  grâce  à  la  présence  dune  puis- 
sante couche  de  roche  dure.  Cet  esrarpi^ment  vertical  se  raccorde  par 
des  pentes  de  plus  en  plus  doucos  avec  la  plaine  qui  le  sépare  de  hi  mer. 

Les  pentes  sahariennes,  au  contrair»»,  forment  une  espèce  de  glacis 
tronconique,  appuyé  sur  le  bord  de  la  falaise  et  venant  mourir  dans 
le  Sahara.  Ce  versant  est  appelé  le  Dahar.  tandis  que  la  plaine  tribu- 
taire de  la  Méditerranée  porte  le  nom  de  .lefTara  (tig.  1  ;. 


JetTara 


Yh\.  1.  —  r.iupc  iMTpcniliculairo  au  rivage  ei  au  tracé  do  la  falaise. 

Structuhe  gkologujue.  —  Fil  luise  *u  /hifiar.  —  La  falaise  qui  forme 
actuellement  la  ligne  de  partage  des  eaux  est  située  dans  toute   sa 
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longueur  sur  le  flanc  d'une  voûte  dont  Térosion  a  fait  disparaître  le 
flanc  opposé  et  le  sommet. 

De  tous  les  points  do  son  tracé,  la  surface  des  couches  plonge 
vers  le  S.  W .  et  la  surface  topographique,  dans  le  haut  Dahar,  est  à 
peu  de  chose  près  parallèle  à  faible  distance  à  la  surface  structurale . 

Il  suffit,  pour  s'assurer  do  cette  disposition,  d'étudier  le  revers  de 
la  falaise,  c'est-à-diro  le  Dahar  dd  (flg.  î2).  Le  banc  rocheux  na  qui  four- 


FiG.  2.  —  (-oupe  do  la  falaise. 

nit  les  escarpements  reposant  sur  des  couches  beaucoup  plus  tondres  bb, 
il  est  facile  de  constater,  en  parcourant  le  haut  Dahar,  que  co  banc  an 
forme  la  surface  généralo  de  la  région  jusqu'à  vin^t  ou  Ironie  km. 
de  la  falaise,  sans  que.  dans  cet  espace,  on  voie  apparaître  los  couches 
sous-jacenti?s,et  sans  (juo,  d'autre  part,  on  aperçoive  au-dessus  autre 
chose  que  des  témoins  ti  de  faible  importance,  ai>parlonaiit  à  des 
couches  presque  entièrement  disparues. 

Il  est  à  remar([uer  en  outre  qiie  le  banc  rocheux  si  uniforme  d'as- 
pect ot  si  facile  à  roconnaîtro.  atteint  partout  sensiblement  la  même 
cote,  le  lon^  du  tracé  de  la  falaise.  La  crête  de  cette  dernière  suit 
donc,  d'une  fagon  générale,  une  horizontale  d'un  flanc  d'anticlinal, 
dont  Taxe  est  situé  entre  elle  et  la  mer. 

Quand  on  fait  l'aseension  au  point  correspondant  à  la  tête  de  cer- 
tains oueds  du  Dahar,  on  se  trouve  souvent,  dès  qu'on  a  atleinl  la  crête, 
dans  un  oued  à  fond  plat,  à  berges  très  raides,  arrondies  vers  le  haut, 
i\  pente  dirigée  vers  le  Dahar  et  qui  présente  dès  le  dcbul,  au  sommet 
môme  de  la  falaist»,  une  largeur  de  trois  ou  quatre  cents  mètres  (lig.  3). 
Cette  largeur  ne  saurait  être  attribuée  qu  a  l'action  d'un  cours  d'eau 
qui  s'étendait  autrefois  beaucoup  plus  à  l'est,  et  nous  [jouvons  dès 
lors  nous  faire  une  idée  de  l'éUîmlue  de  la  surface  enlevée  par  l'érosion 
au  versant  sabarien  do  la  voûte,  au  profil  (Inversant  médilerranéen. 

Jf'ffnm.  —  Si  l'on  redescend  dans  la  Jelï'ara  en  se  dirigeant  vers  la 
mer,  on  traverse  des  affleurements  successifs  de  couches  dures 
(fig.  2,  e  fg)  formani  une  série  de  petites  falaises  analogues  à  la  falaise 
principale.  Ces  gradins  sont  à  peu  près  invisibles  du  S.  W.  Taillés  en 
escarpements,  au  contraire,  face  au  N.  E.,  ils  constituent  un  obstacle 
sérieux. 

Ils  vont  en  diminuant  d'importance  jusqu'à  des  rides  insignifiantes 
(Khechem  El-Frieda,  la  ligne  des  Abrègue.  au  delà  desquelles  on  ne 
trouve  plus  «ju'une  plaine  unie  jusqu'à  la  mer. 
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Le  tomoin  do  Sidi  Toui,  isolé  au  milieu  de  cette  plaine,  rompt  seul 
cette  uniformité.  C'est  un  Ilot  rocheux,  émergeant  des  dépôts  quater- 
naires qui  Tentourent;  il  présente  un  plongement  de  1  h  2  p.  100  dans 
une  direction  voisine  du  N.   E.,  c'est-à-dire  inverse  de  celui  des 


Fio,  3.  —  Této  de  l'oued  Oudadcn. 


couches  de  la  falaise,  au  moins  au  point  étudié  deMaamourat  El-Abid. 
On  peut  se  demander  si  la  disposition  en  gradins  des  falaises  se- 
condaires n'est  pas  due  à  une  ou 
plusieurs  failles,  dont  la  lèvre 
S.  W.  a  aurait  joué  en  sélcvant, 
la  lèvre  nord-est  à,  on  s  abais- 
sant, la  partie  de  de  la  couche 
dure  ce  venant  prendre  la  posi- 
tion d'  e'  (fig,  -i).  Mais,  on  con- 
state, sur  l'affleurement  do  Guelb 
el-Anzc  (flg.  3),  la  présence  de 
roches  et  de  fossiles  que  Ton  ne 

retrouve  pas  sur  les  pentes  ni  au  sommet  de  la  falaise  principale.  A 

son  tour  rôchelon  suivant  m»  présente  pas  les  caractères  des  couches 

de  Guelb  el-Anze,  ni  le  dernior  ceux  du  précédent. 

Qïianl  à  r»'xistonce  d'un»î  failli'  an  N.  E.  du  dernier  gradin,  il  est 


FiK.     ». 


Falii.ï^ 
priiRip-ilc 


Mnrra 


Frieda 


Fio.  ! 


im[)ossil)le  dp  Tadmeltre,  car  depuis  h\  pied  E.  du  Dji'hel  El-Abiodh 
jusjju  au  pitMl  N.  E.  des  Abn-iru**,  r'est-à-dirc  tout  1(î  long  do  ce  dernier 
gradin,  an  observe  un  banc  puissant  de  gypse  saocharoïde  dont  on 
ne  rolrouvp  trace  le  long  des  pentes  d'aucune  des  autres  falaises.  On 
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voit  (lailknirs,  sur  les  pontes  E.  du  Djcbol  el-Abio<lh,  ce  banc  ilo 
gj'psc  senroncor  sous  les  coucbes  qui  forment  ce  massif. 

Vers  le  N.  ce  banc  d(î  jrypse  forme  la  plaine  (jui  sépare  le  Rehache 
du  massif  de  Tatabouin  (Dj.  el-Abiodb)  et  c'est  de  sous  «:'(?tle  couche 
qu  emerjrent  et  se  redress(»nt  faiblement  celles  du  Rehacb(^  avec  un 
plonj^emenl  diri^^r  vers  le  sud-ouest,  dans  sa  partie  la  plus  voisine  du 
Djebel  el-Abiodli  (Si^nial  du  Rebache,  djebel  R^igila). 

En  marclianl  vers  le  S.  E.,  et  en  longeant  raflleurement  de  Khe- 
chem  El-Frieda  ri  des  Abrrgucî,  on  suit  ce  banc  de  ^^pse  jusqu'à  Bir 
Ali.  II  est  partout  très  visible  à  l'endroit  des  puits  qui  y  sont  creusùs 
sans  collrage.  A  l'approche  du  nvage,  il  disparait  sous  des  dépots  qua- 
ternaires. 

La  plaine  formée  par  l'affleurement  de  gypse  est  une  région  sans 
écoulement,  présentant  de  vastes  dépressions  isolées.  L'aspect  de  ces 
dépressions,  dont  le  profil  dans  tous  les  sens  offre  à  peu  pr^s  la  forme 
ci-contre  (fig.  0;,  et  qui  ne  présentent  pas  trace,  par  conséqueni,  d'un 


FiG.  «. 

déversoir  comblé  ultérieuremenl.  conduit  à  l'opinion  quelles  sont 
dutîs  il  des  effondrements  locaux.  Le  sous-sol  a  dû  être  miné  par  la  dis- 
solution d'une  partie  importante  de  ses  éléments  constitutifs,  et  la 
surface,  manquant  d'appui,  s'est  affaissée  par  endroits.  Cette  explica- 
tion est  confirmée  par  l'exislence  de  nombreuses  crevasses  naturelles 
{Chetjaiga,  pluriel  de  Chrgga^  la  crevasse)  qui  attestent  direclem(?ntles 
bouleversements  du  sol.  Quelques-unes  de  ces  crevasses,  de  peu  d'im- 
p(»rtance,  ont  fourni  les  points  d'eau  de  i*elte  région.  D'autres,  s'enf(»n- 
çant  profondément  dans  le  sous-sol,  forment  de  véritables  cavernes 
aux  nombreuses  ramifications.  A  Oum  Kl-Messabiah,  on  descend  d'une 
quamntaiue  de  mètres  dans  une  de  ces  cavernes,  pcuir  trouver  au  fond 
un  dépôt  d'eau  excellenle.  A  droite  et  à  gauche,  le  regard  se  pt»rd  dans 
les  anfracfuosités  inexplorées.  Tout  le  terrain  travers*'*  se  compose  de 
gypse  saccharoïde. 

D'autres  crevasses  naturelles,  surtout  vers  le  nord  des  Chegaïga, 
.servent  d'enlonnoir  aux  eaux  de  pluie  On  les  appelle  l/nim. 

Plaine  (ïalluvinna  quaternaires.  —  Des  déjJÔts  récents  dus  à  l'épo- 
que quaternaire  recouvrent  toute  la  partie  basse  de  la  plaine.  Ces 
dépôts  commencent  à  une  ligne  <|ni  de  Rcn  Mcdiira  longe  à  «luelques 
km.  dedislanct*  l'arileurement  <h»  Khechem  El-Frieda  et  des  Abn'gue. 
Ils  ent<»urent  compirtement  le  massif  de  Sidi  Toui,  ci  se  probmgent 
jusqu'à  la  mer.  Le  massif  du  Rebache,  Khecbem  El-Agabe,  Henchir 
Morra,  semble  émergi^r  d'au-dessous  de  ces  dépôts. 
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Reharhe.  —  Le  Rgifrila,  le  Rehache  ol  la  ligne  de  hauteurs  que  nous 
venons  de  nommer,  sont  formés  de  couches  de  grès  que  M.  Le  Mesle 
croit  appartenir  au  trias,  ainsi  (juo  le  banc  de  gypse  qui  s'étend  entre 
le  Fteharhe  et  le  djebel  El-Abiodh,el  qui  est,  dans  l'écholle  géologique, 
supérieur  aux  grès  du  Kehache. 

Ces  eouches  présentent,  dans  la  partie  \V.,  un  idongemenl  mar- 
qué vers  le  S.  W.  Vers  TE.  aucontraire,  à  Khechem  Kl-Agabeet  Henchir, 
Morra,  leur  direction  se  rapproche  de  Ihorizontalcet  il  est  bien  diffi- 
cile de  déterminer  le  sens  de  leur  plongemcnt,en  tous  cas  très  faible. 

SidiToui,  —  Les  assises  qui  constituent  l'îlot  de  Sidi  Toui  seraient 
du  même  âge.  Celle  assimilation  l'st  d'autant  plus  probable  que  la 
petite  hauteur  de  B(d-Medlej  semble  relier  Sidi  Toui  à  Morra,  et  faire 
de  cet  ensemble  une  ligne  continue.  En  outre,  leKhaoui  Lagered  et  la 
Mokta  ari.usent  tous  deux  par  un  étranglement  bien  marqué  leur  pas- 
sage à  travers  cet  aftleurement,  i)robablement  moins  facile  à  éroder 
que  les  couches  aflleurant  en  deçà  et  au  delà. 

Nous  avons  pu,  le  long  des  pentes  du  mamelon  de  Maamourat  El- 
Abid,  faire  suivant  l'inclinaison  des  couches  quelques  visées  à  Técli- 
mètre.  En  cherchant  la  trace  de  chacune  de  ces  visées  sur  un  plan 
horizontal  distant  de  i  mètre  du  lieu  où  Ton  opérait,  et  situé  plus  bas 
que  lui,  on  a  trouvé  un  plongement  moyen  de  1  à  !2  p.  100  dans  la  di- 
rection du  N.  B. 

En  résumé,  l'existence  dans  la  région  d'un  pli  anticlinal,  dont  la 
retombé»'  su<l-ouesl  est  représentée  par  le  haut  Dahar,  paraît  un  fait 
acquis.  Son  axt»  couprTail  obliquement  la  ligne  de  hauteurs  dont  font 
partie  la  Hgi^'ila  et  le  Uehaehe.  de  manière  à  laisser  Khechem  El- 
Agabe  fl  lleu<hir  Morra  unjjcu  dans  le  S.  W'.,el  SidiToui  un  peu  vers 
le  N.  E.  Celle  c<mclusion  se  trouve  confirmée  par  les  observations  de 
M.  Auberl.  Suivant  ce  géologue,  la  (•ouj>e  du  djebel  Tadjera,  hauteur 
située  au  nord  de  Ksar  Medenine,  montre  d'une  façon  très  nette 
Texistenee  d'une  voûte  dont  Taxe,  dirigé  parallèlement  au  rivage  de 
la  mer,  serait,  selon  toute  vraisemblance,  le  prolongement  du  précé- 
dent (lijr.  7  . 

0.20"  s  Djc:K\5ma  E  20"  N 


Deschii'tion  i>k  la  rkgion.  —  Dakar, — Nous  sommes  arrivés  à  cotte 
conclusi(»n  (juc  le  Uahar  A  H  est  formé  par  la  retombée  d'un  pli 
anticlinal  dont   la  clef  de  voûte  M  a  disparu  (fig.  8j. 
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Avant  d'étudier  les  eflcts  de  rérosion  dans  le  Dahar,  examinons  la 
série  dos  couches  qui  composent  la  tranche  ABEF.  Le  long  des  pentes 
BE,  cet  examen  est  très  facile. 


B,'- 


d«l    Cn/ratry,  Sir 
1 1  '  OhjuAéj  tej\iir*is 


Fli..  8. 


A  la  crête  B,  nous  remarquons  d'abord  une  couche  puissante  d'un 
calcaire  extrônioment  dur  dd.  Ce  banc,  qui  peut  avoir  une  centaine  de 
mètres  d'épaisseur,  est  la  caractéristique  de  la  falaise  dont  il  forme  le 
couronnement.  Depuis  Douiral  jusqu'à  la  frontière,  et  au  delà,  en  Tri- 
politaine,  nous  le  retrouvons  dans  toutes  les  sinuosités  de  la  falaise, 
dominant  les  pentes  de  ses  escarpements  verticaux. 

Plus  bas,  un  calcaire  blanc  moins  dur,  d'épaisseur  variable  selon 
les  réjfions,  mais  toujours  moindre  que  le  i»récèdent.  Nous  rappelle- 
rons l'étage  des  cavernes  icc)  parce  que  c'est  ordinairemeni  dans  son 
épaisseur  que  h's  troglodytes  ont  creusé  leurs  demeures  souterraines, 
pour  la  plupart  abandonnées  aujourd'hui,  au  moins  dans  la  région 
frontière. 

Plus  bas  encore,  des  marnes,  des  sables,  de  Targile,  toutes  roches 
offrant  peu  de  résistance  aux  agents  d'érosion  (//).  Plus  bas  encore, 
vers  le  pied  de  la  falaise,  des  conglomérats  siliceux  (présentant 
souvent  d'énormes  fragments  de  bois  fossile)  et  des  grès  plus  ou 
moins  durs. 

Tel  est  Tordre  général  des  couches  observées. 

Supposons  maintenant  le  liane  d'anticlinal  AôyM  rétabli  et  livré 
aux  agents  d'érosion,  et  voyons  comment  sera  modifiée  de  M  en  A,  la 
surface  d'un  i)li  ainsi  constitué  (lig.  9). 

Le  point  A  ilig.  10)  sera  le  niv«MU  de  base  des  oueds  de  la  région; 
c'est  probablement,  nous  le  verrons  plus  loin,  le  bord  d'une  mer  inté- 
rieure aujourd'hui  desséchée. 

Sur  la  peiile  MA,  un  cours  d'eau  dont  le  niveau  de  base  est  A  tend, 
comme,  on  bî  sait,  à  prendre  un  profil  longitudinal  tel  (lue  Mô6A. 
L'examen  seul  de  la  figure  10  fait  ressortir  que  si  l'action  érosive  est 
suffisamment  prolongée,  le  banc  supérieur  de  calcaire  dur  pourra 
ôtre  complètement  traversé  sur  une  longueur  plus  ou  moins  grande, 
de  »  en  6,  dans  la  partie  moyenne  du  cours  de  l'oued. 
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Qu*arrivera-l-il  ensuite  ?  D'abord  un  creusement  plus  rapide  du  lit, 
accompagné  d*un  recul  du  point  a.  Les  bords,  en  outre,  seront  sapés 
p^ir  rcntrulncment  des  particules  meubles  sous-jacentes.  L'oued 
s*élargira  donc,  en  maintenant  ses  berges  très  raides. 

L'oued  MaGA  a  des  affluents  qui  drainent  le  sol  à  droite  et  à  gauche 

V        M 


Kio.  9.  —  Coupe  lonii'itudiualc  d'un  oucil. 

de  son  cours.  Il  est  Hicilo  do  voir  que,  lo  lit  de  Toued  principal  servant 
de  niveau  de  base  à  ses  aflliients,  ceux  de  la  région  zC  seront  obligés 
d'approfondir  leurs  cours  beaucoup  plus  que  ceux  de  M  en  a  et  de  ^ 
en  A,  la  distance  verticale  de  leur  niveau  de  base  à  la  surface  y^  à 
drainer  étant  beaucoup  plus  considérable. 

Gomme  conséquence,  nous  aurons  donc  dans  le  cours  d'un  des 
grands  oueds  du  Dahar,  trois  parties  distinctes  : 

.4.  —  Cours  supérieur  de  :M  en  a).  L'oued  est  tout  entier  dans 
l'épaisseur  de  la  couche  dure  supérieure.  L'aspecI  du  bassin  est  celui 
de  tout  terrain  homogène,  de  faible  pente,  régulièrement  drainé.  Les 
pentes  sont  douces  et  régulières  (fiir.  10). 


Fui.  10.  —  Coupe  lrau<.versaliî  «lu  i-onrs  suju'ricur. 

Cette  disposition  a  dis[>ani  sur  le  Inicé  des  oueds  principaux,  mais 
elle  est  encore  visible  dans  la  pnrtie  supérieure  de  certains  aflluents, 
quand  ils  ont  une  longueur  suffisante.  Au  sud  du  signal  de  Ras  No- 
gui  existe  une  vaslc  surface  drainée  de  colUî  manière  par  les  oueds 
Nogui  etXouigui.  KUe  ne  présente  aucun  obstacle  à  la  marche.  L'oued 
Kecini,  dont  ces  cours  d'eau  sont  tributaires,  est  en  effet  assez  loin 


\    ■'■■'-.-  ■'•■        ■  t  ■    ■  •    •■ 

Ki.i.  11.  —  C.nipe  tran'^viTîialo  du  cour<  iiMnr-n. 

pour  ne  pas  forcer  ces  affluents  à  s'enfoncer  brusquement  afin  de  se 
tenir  en  rap[)ort  avec  leur  niveau  de  base.  Au  nord  du  signal,  au  con- 
traire, de  courts  ravins  entament  profondément  la  couche  rocheuse, 
à  cause  de  la  proximité  de  l'oued  auquel  ils  apportent  leurs  eaux. 
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B.  —  Cours  moyen  (de  %  en  6)  (fig.  9  et  11).  La  couche  dure  est 
traversée  ;  l'oued  se  présente  comme  un  large  et  profond  canal  à 
berges  raides,  arrondies  vers  le  haut.  Les  affluents  aussi  sont  i)rofonds 
et  très  encaissés,  au  moins  dans  le  voisinage  de  Toued  principal. 

Il  peut  arriver  que  les  cônes  de  lôte  de  deux  ravins  opposés,  tribu- 
taires de  ces  affluents,  puissent  se  rapprocher  assez  pour  faire  dispa- 
raître dans  l'intervalle  la  couche  dure  superficielle.  Le  col  ainsi  formé 
se  déprime  par  suite  de  l'usure  rapide  des  couches  tendres  sous-ja- 
centes.  La  région  se  présentera  alors  sous  laspect  d'une  série  d'Ilots 
isolés,  séparés  par  des  couloirs  d'un  parcours  facile. 

Un  exemple  de  cotte  disposition  se  voit  au  fond  du  golfe  de  Brega 
Sghira  (iig.  1:2). 

C.  —  Cours  inférieur.  De  6  en  A  [^\^,  î»)  l'oued  abandonne  les 
couches  tendres  pour  rentrer  dans  l'épaisseur  des  couches  dures  supé- 
rieures. A  cette  distance  de  son  origine,  étant  donnée  la  masse  de 
de  l'eau  charriée  et  des   matériaux 

solides  entraînés,  l'oued  a  creusé  en- 
core son  lit,  d'autant  plus  profondé- 
ment au-dessous  de  la  surface  supé- 
rieure du  Dahar  que  le  point  consi- 
déré sera  plus  relevé  relativement 
au  point  A.  De  plus,  l'équilibre  du 
profil  en  long  de  cette  partie  de  son 
cours  i  ayant  été  atteint,  le  travail 
érosif  a  été  employé  à  l'élargisse- 
ment du  liL  L'aspect  de  l'oued  dans 
celle   région  sera   donc  analogue   à 

celui  qu'il  présente  dans  la  précédente,  bien  que  pour  des  raisons 
différentes.  Comme  dans  la  région  moyenne  les  nffluenls  sont  profonds 
et  encaissés  dans  le  voisinage  do  l'oued  principal;  la  grande  différence 
des  régions  nioyenncî  et  inférieure  consiste  en  ce  que,  dans  cette  der- 
nière^ le  recul  des  versants  et  des  entonnoirs  têtes  de  ravins  ne  peut 
avoir  lieu  par  sapement,  puisque  l'ensemble  du  modelé  du  sol  est 
compris  dans  la  couche  dure  homogène.  Il  ne  peut  donc  pas  s'établir 
de  col  déprimé  entre  deux  lôtes  de  ravin,  et  l'isolement  des  ilôts 
n'aura  jamais  lieu. 

Cette  région  du  cours  inférieur  est  encore  difficile  à  parcourir,  les 
oueds  et  leurs  aflluenls  formant  des  obstacles  très  sérieux,  mais  on 
peut  y  cheminer  sans  difficulté  en  suivant  soit  les  thalwegs,  soit  les 
lignes  de  partagi»  des  ])lateaux  compris  eiitn»  deux  oueds.  Ces  deux 
tracés  sont  relativement  plans,  niais  le  passage  de  l'un  à  l'autre, 
excepté  en  suivant  certains  affluents  d'un  cours  étendu,  offre  d(î  sé- 
rieuses difficultés. 

Dans  cetUi  région,  de  o  en  A,  commencent  à  se  montrer  de  nom- 
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breux  témoins  de  couches  superposées  à  la  couche  rocheuse  formant 
le  haut  (le  la  falaise.  Ce  sont  des  bancs  calcaires  qui  sont  séparés  du 
banc  principal  par  des  couches  marneuses  facilement  entrainables,  ce 
qui  expliqua  la  dénudation  du  banc  principal  sur  une  aussi  large  sur- 
face. Les  signaux  de  Ras  Nogui,  Bir  Kecira,  El-Attaba,  Ras  oum  El- 
Djedari,  le  djebel  Makhrouga,  les  Gour  des  environs  de  Jeneïen  sont 
des  témoins  de  cette  natun». 

Vers  le  point  A,  l'ouod  sort  du  sein  du  banc  rocheux  pour  couler  de 
nouveau  ou  plutôt  pour  s'épanouir  à  sa  surface.  En  effet,  la  pente 
générale  en  ce  point  devient  nulle,  et  le  cours  de  Toued  est  presque 
insaisissable,  les  berges  ou  versants  diminuent  progressivement  de 
hauteur,  puis  disparaissent.  L'oued  est  arrivé  au  bord  du  réceptacle 
qui  recueillait  les  eaux  de  la  région.  En  l'un  de  ces  points  où  Toued 
s'épanouit  sur  une  large  surface,  au  confluent  de  Toued  Kecira  et  de 
Toued  Touila,  nous  avons  remarqué  sur  de  vastes  étendues  un  dépôt 
très  dur  de  formation  récente,  formé  de  fragments  cimentés.  On 
retrouve  aussi  ce  dépôt  dans  tout  le  cours  inférieur  des  grands  oueds. 
Au  point  dont  nous  parlons,  il  parait  dû  à  un  delta  ou  à  un  cône  de 
déjection  fort  aplati. 

Un  fait  assez  curieux  à  observer,  c'est  que  plusieurs  de  ces  grands 
ouods  du  Dahar,  môme  dans  leur  cours  supérieur  actuel,  présentent 
des  sinuosités  telles  qu'elles  n'ont  pu  se  former  que  sur  une  région  à 
peu  prés  plane  (oued  Kecira,  oued  Abdallah).  Ces  méandres  encais- 
sés ont  dû  prendre  naissance  dans  les  couches  tendres  aujourd'hui 
disparuos,  et  avant  qu»*  ces  rouelles  n'aient  eu  l'inclinaison  que  pré- 
sentent actuelb'ment  celles  (jui  ont  résisté.  Le  relief  du  continent 
s'accenlnant.  h?  lit  s'est  approfondi  en  élargissant  ces  boucles,  puis, 
le  calcaire  dur  une  fois  entamé,  le  tracé  a  pris  une  fixité  relative. 
L'oued  Kecira  (lig.  lIVi,  près  <lu  ]»uits  <lt»  Bir  Kecira,  j)résente  une 
boucle  de  celte  nature,  assez  rcmanjuable  en  ce  sens  que  si  les  masses 
d'eau  (pli  autrefois  ont  dû  [lasser  [)ar  là  revenaient  aujourd'hui,  l'isthme 
étroit  et  déprimé  qui  sépare  la  portion  amont  de  la  portion  aval  serait 
bientôt  rompu,  et  la  boucle  serait  abandonnée  par  les  eaux,  par  suite 
de  rapprofondissement  rapide  de  la  partie  située  en  amont,  approfon- 
dissement résultant  de  la  différend'  de  niveau*.  Notons  en  passant 
que  ces  sinuosités  ont  pour  elfi^t  d'étendre  la  région  dans  laquelle  le 
fond  de  l'oued  entame  la  couche  de  calcaire  dur.  En  A  (fig.  13 ,,  l'oued 
Kecira  approclnî  de  la  surface  supérieure  de  ce  banc.  Si  son  tracé 
continuait  alors  à  suivre  une  direction  voisine  de  la  ligne  de  plus 
grande  pente  de  la  région,  il  coulerait  bientôt  sur  la  surface  supé- 

\,  D'in'i  l'on  po»ri*ait  conclure  qu^  «Irpiiis  le  rnI«vcnH»rit  il«'  la  pente,  les  oueds 
n'ont  plus  eu  ]:t  m<'ine  :il»'indance  «1  t'.iu.  soit  \y.iv  suit>'  d'un  ch.'in •renient  ilu  climat, 
soit  parsuiti*  «N^  la  •liminnlLitii  de  Ion L'ueur  du  vj-rsant  drainé,  grâce  à  la  formation 
d'un  ]ili  anticlinal  en  travers. 
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rieurc  de  la  courbe  calcaire.  Tout  à  coup,  son  tracé  s'infléchit  brus- 
({uemont  vers  la  |j:aucbo;  Toued,  dans  une  large  boucle,  fait  un  détour 
de  huit  kilomètres  et  revient  passer  en  B,  au  puits  nuMne,  à  l»00  mètres 
de  A,  011  il  se  trouve  encaissé  de  nouveau,  à  une  trentaine  de  mitres 
au-dessous  de  la  surface  supérieure  du  Dahar. 

Disons  un  mot,  en  terminant  celte  partie  du  présont  travail,  des 
différentes  périodes  par  lesquelles  a  dû  passer  la  région  du  Dahar 
pour  acquérir  sa  configuration  actuelle. 

A.  —  Au  début,  un  vaste  plan  incliné  vers  le  sud-ouest  s'étendait 
au-dessus  d'une  partie  de  la  plaine  de  Jeffara.  Grâce  à  Tabondance  des 

(V;;       y^^y'  ,,^ 


y. y  /■  vi  ')      \  w 


-'-■mm.'  \m 


I  .'■ 


l'r.i.   l;{.  —  Kiiviroiis  lii'  Hir  K«'Cira  (Kchrllo  <1«  l.'KK»  "jm., 

pluies  otàrétifuduodes  cours  d'eau  «jui  se  ivpartissaienlsur  la  surface 
et  à  la  douceur  de  lu  pente,  le  lit  dos  ouods  s*<'largissait  plus  qu'il  ne 
s'approfondissait  et  prenait  un  certain  état  d'équilibre. 

//.  —  Un  pli  aiiticlinîil  se  forme  ou  s'accentue  onsuito  entre  le 
rivage  et  la  falaise  actuelle.  Le  (lanc  oriental  de  oette  voûte  disparaît 
propfrossiveiin'iit  sous  l'action  de  l'érosion  marine  ou  de  l'érosion  plu- 
viale; une  crrto  se  dessine  sur  le  flanc  opposé  ([ui  recule  do  plus  en 
plus.  Dans  ce  mouvement  de  recul,  les  anciens  cours  d'eau  du  Dahar 
sont  décapités.  Mais  protitant  du  raidissement  <lo  la  ponte,  ils  repren- 
nent le  creusemriit  do  leur  lit  sur  l'ancien  tracé,  d'où  les  méandres 
encaissés  actuols,  et  acquièrent  enliii  le  profll  d'équilibre  que  comporte 
la  Configuration  nouvelle  du  versant. 

C,  —  Une  période  de  remplissage  succède  à  la  précédente,  pen- 


Digitized  by 


Google 


396  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

danl  laquelle  rabondancc  et  la  vitesse  des  eaux  charriées  diminuant, 
il  put  se  l'ormcT  dans  les  régions  basses  un  dépôt  provenant  des  maté- 
riaux arrachés  aux  parties  supérieures  où  le  creusement  continuait. 

IJ.  —  Knfin,  à  Vrpoquf*  nftuM\  et  peut-être  depuis  longtemps, 
l'érosion  est  presque  nulle  dans  le  Dahar;  les  pluies  y  sont  très  rares. 
Au  contraire,  dans  le  lit  mémo  des  oueds,  il  se  produit  un  colmatage  dû 
au  sable  apporté  par  les  vents  et  retenu  dans  les  bas-fonds  par  l'humi- 
dité qui  s'y  rassemble  à  certaines  époques.  Les  jardins  des  Douirat 
dans  le  Dahar  sont  installés  dans  ces  dépots  meubles  :  des  terrasses 
on  pierres  s^-ches  les  maintiennent  de  distance  en  distance.  Aux  points 
où  Thonime  n'a  pas  remanié  ces  lits  d'oued,  vers  le  sud,  les  eaux 
qui  de  loin  en  loin  parcourent  encore  ces  lits,  trop  peu  abondantes 
pour  les  occuper  dune  b»'rge  à  l'autre,  y  forment  une  rigole  insigni- 
gniliante,  plus  reconiiaissable  à  la  végétation  moins  maigre  qui  la 
recouvre  (ju'à  sa  profondeur.  Le  tracé  d«'  cette  esi)èce  de  cunette  n'a 
probablement  rien  de  fixe  dans  les  portions  sensiblement  rectili- 
gnes  de  l'ancien  lit.  Dans  les  parties  sinueuses,  il  va  d'une  berge  à 
l'autre,  de  concavité  en  concavité,  en  exagérant  toujours  les  boucles 
(lig.  13;. 

rAi.Aisi:.  — Tel  est,  dans  son  ensemble,  et  supposé  isolé,  le  Dahar  ou 
versant  saharien.  Examinons  maintenant  la  série  des  phénomènes  que 
produira  la  rencontre  d'un  v«"rsant  ainsi  constitué  avec  un  versant 
marin  \,A  que  A  C  H  (lig.  1  \ .  et  les  formes  du  sol  i\\\\  en  résulteront. 

Saillants  et  niitmals.  —  Il  est  évident  que  l'épaisseur  de  la 
couche;  n'-sistiml»'  qui  lornu»  la  falaise  actuelle  ^e.vw  minimum  sous 
h's  Ihalwrgs  d«*s  ainiens  nui'ds  du  versant  saharien. 

Li's  éboulis  funiieront  donc  un  ces  points  un  manleau  protecteur 
moins  éi)jii>  et  moins  étendu  «pian  pied  des  parties  plus  élevées  de  la 
croie  :  les  eaux  s'y  rassembleront  par  suite  de  préférence,  l'entraîne- 
ment des  débris  scM'a  plus  rapide,  et  en  ces  points  la  falaise  reculera 
plus  vile.  O'esl  pour  celle  raison  que,  au  fond  de  chacun  des  ren- 
trants de  hi  falaise,  nous  trouvons  généralement  l'originu  d'un  grand 
on»M]  <lu  Dahar.  Ex.  (îoHe  de  Kanboul  :  oued  Bir  Kecira,  golfe  de 
Nekrif,  oujmI  Ab<lallali,  etc.  ■ 

(le  phi-noniène  se  conipiiqiK;  d'ailleurs  de  diverses  circonstances 
telles  (jue  la  dillérenci'  ch^  résislanc»»  du  banc  ro<rheux  d'un  i)oint  à 
un  autre,  les  li*^«<nr»*s  préexistant  dans  sa  masse,  etc.,  toutes  causes 
qui  peuvent  contribuer  pour  une  large  part  à  la  création  des  indenta- 
tions  <lu  tra<-é'  di^  la  falaise. 

Cnis.  -  D'une  fa»;on  générale,  h?s  cols  se  formeront  donc  au  fond 
de  ces  indenlations  i.'t  sur  le  tracé  dc«^  grands  ou«.m1s  du  Dahar.  Exa- 
minons h«s  <-onditions  <lans  lesquelles  ils  seront  plus  ou  moins  prati- 
cables; que>tion  cTautant  plus  importante,  au  point  de  \i\r  do  la  faci- 
lité des  communications,  <pie  l'escarpenuMit  vi'rlical  qui  surmonte  les 
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pentes  constitue  presque  partout  un  obstacle  infranchissable,  même 
pour  un  homme  ^  pied  et  sans  bagages. 

Considérons  une  coupe  longitudinale  A  6  v  d'un  dos  grands  oueds 
du  Dahar  (fig.  14).  Le  versant  méditcrninr;en,  dans  son  recul  pro- 
gressif, prendra  successivement  les  positions  A  B,  A'  B,  A"  B.  Tant 
qu'il  n'aura  pas  dépassé  la  position  A"B,  un  banc  rocheux  protecteur 
subsistera  formant  une  espèce  de  pont  solide  (A  C  A"  puis  A'  C'A"), 
reposant  sur  la  couche  tendre  et  faisant  anHe  entre  les  deux  ver- 
sants. 

Dès  que  le  versant  méditerranéen  aura  atteint  la  position  A"B, 
c'est-à-dire  dès  que  l'escarpement  rencontrera  le  lit  de  l'oued  A  6  y 


Fi(i.  14. 

dans  la  région  où  celui-ci  a  traversé  complètement  la  couche  dure,  il 
ne  restera  plus  d  arête  rocheuse  entre  le  Dahar  et  la  JefTara.  Le  col 
taillé  entièrement  dans  les  couches  tendres  s'enfoncera  alors  rapide- 
ment, et  le  résultat  sera  un  col  déprimé  de  profil  y  >•  ^  £•  En  un  mot, 
il  se  passera  ici,  d'un  versant  à  l'autre,  ce  ([ue  nous  avons  vu  en  petit 
entre  deux  têtes  de  ravin  dans  la  région  moyenne  des  oueds  du  Dahar. 
En  même  tem[»s,  les  bords  du  couloir  ainsi  formé  reculeront  par 
sapement  en  donnant  lieu  îi  un  col  large  et  d'un  accès  facile.  Tels 
sont  les  cols  qui  ruliout  le  fond  du  golfe  de  Nekrif  à  la  tête  de  l'oued 
Abdallah,  et  le  fond  du  golfe  de  Kanbout  à  la  tôte  de  l'oued  Kecira. 

Tout  autre  est  l'aspect  des  cols  dans  lescjuels  le  pont  rocheux 
A'C'A"n'a  pas  encore  été  entraîné.  Ceux-ci  prés«»nloront  toujours,  face 
à  la  mer,  un  escarpement  A'C.  Ces  cols  sont  difliciles.  Généralonien!, 
on  y  trouve  un  sentior  en  lacets;  mais  ce  chemin  ressemble  plus  à  un 
esctilier  grossier  qu'à  un  passage  praticable.  Tel  est  le  col  de  l'oued  El- 
Rhar. 

Notons  que  le  profil  du  col,  au  moment  où  disparaît  ledernier  frag- 
ment de  l'isthme  rochcnix  qui  rejoignait  les  deux  berges,  n'a  aucune 
fixité,  l'érosion  l'abaissant  rapidement. 

Confiscation  de  itortions  d'oueds  du  Dahar  au  profit  de  la  Jf/fara, 
—  Pendant  le  mouvement  d'érosion  rétrograde  qui  fait  reculer  de 
proche  en  proche  l'origine  des  oueds  de  la  Jeffara,  il  n'est  i)as  rare 
que  l'entonnoir  de  tête  d'un  ravin  tributain»  d'un  de  ces  oueds  arrive 
à  couper  le  lit  d'un  oued  du  Dahar  «  t  à  conlis(ïuer  à  son  profit  toute  la 
portion  de  cet  oued  située  en  amont  de  ce  point.  Cette  disposition  a 
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pour  effet  de  forcer  la  poiiion  d'oued  ainsi  confisquée  «\  api)rofondir 
nolablemenl  son  lit  pour  le  tenir  en  rapport  avec  son  nouveau  niveau 
de  base  (fig.  IH,  l'oued  Joua,  qui  voulait  vers  A,  confisqué  on  B). 

Un  grand  nombre  d'oueds,  dont  le  point  le  plus  élevé  se  trouve 
actuellement  vers  l'extrémité  d'un  des  saillants  de  la  falaise,  et  (jui 
autrefois  suivaient  les  lignes  de  i)lus  jrrande  pente  du  Dahar  pour  se 
perdre  dans  le  Sahara,  ont  été  confisqués  ainsi  par  un  des  tributaires 
de  l'oued  méditerranéen  qui  draine  l'intérieur  d'un  des  rentrants 
adjacents. 

C'est  à  cette  circonstance  qu'est  dû  le  modelé  tourmenté  et  pro- 
fondément fouillé  que  présente  le  terrain  aux  environs  imnn'diats  de 
la  crête,  vers  les  extrémités  des  saillants  de  la  falaise.  Là  se  trouve 


Fui. 


en  efl'et,  presfpu'  toujours,  un  enchevêtrement  de  têtes  de  ravin  for- 
mant dos  entonnoirs  tangents  entre  eux  et  séparés  souvent  par  une 
crôte  fort  étroite. 

La  plu[)art  de  ces  ravins,  et  les  plus  profonds,  autrefois  IribuUiires 
du  Dahar,  inll»!^chissont  aujourd'hui  leur  cours  à  droite  ou  à  gauche 
pour  porter  leurs  eaux  à  la  J  effara. 

Tt'mohix.  —  Quand  dcuix  entonnoirs  tôtos  de  ravin,  tributaires  de 
deux  oueds  ainsi  confisqués,  nw  plus  généralement  tributaires  de  deux 
oueds  du  versant  méditerranéen,  arrivent  à  se  recouper  au-di^ssous 
du  banc  roclieux  suj^érieur,  un  col  déprimé  s'établit  et  s'élargit  rapi- 
demiînl,  comme  nous  lavons  vu  déjà  entre  <leux  t>ueds  du  Dahar 
{page3ÎH))  et  entre  le  Dahar  et  laJeHarafpage  307).  Une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  banc  rocheux  se  trouve  ainsi  isolée.  Telle  est  Tori- 
gine  des  témoins  que  l'on  n»ncontre  aux  environs  de  la  falaise,  et 
dont  le  plus  important  est  le  Kanbout  li'Vr^.  l(i  et  fig.  '-l'i). 

Ces  témoins  sont  ap[)elés  dans  le  [)ays  G'im,  ;iu  pluriel  <r«»'/r{Ex.  : 
Gour  llacliedi. 
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A  partir  du  moment  où  ils  sont  ainsi  isolés,  'ces  témoins  sont 
réduits  de  plus  en  plus  par  le  recul  des  escarpements,  qui  se  continue 
sur  toutes  leurs  pentes  comme  sur  celles  de  la  falaise  principale. 
C'est  donc  de  retendue  primitive  do  la  surface  rocheuse  isolée  que 
dépend  la  durée  de  ces  témoins,  et  ceux  qui,  à  Torigine,  ont  formé 


Fui.  IG. —  Tumoiu  d'Kl  Kaulioui, 

des  îlots  considérables,  peuvent  seuls  subsister  assez  longtemps  pour 
que  la  falaise  se  soit  notablement  éloignée  d'eux. 

On  vérifie  cette  règle  théorique  en  constatant  que,  plus  un  témoin 
est  éloigné  actuellement  de  la  falaise,  plus  aussi,  d'une  manière  géné- 
rale, est  grande  sa  distance  aux  deux  cours  d'eau  qui,  en  se  rejoi- 
gnant, ont,  à  l'origine,  circonscrit  la  portion  de  la  falaise  qui  lui  a 
donné  naissance. 

11  est  à  remarquer  que,  grâce  à  la  disposition  inclinée  des  strates, 
les  témoins  seront  d'autant  plus  élevés  qu'ils  s'éloigneront  davantage 
de  la  falaise. 

Ilachtnn.  — Lorsqu'on  parcourt  la  bande  de  terrain  qui  longe  le  bas 
des  pentes  de  la  falaise,  l'attention  est  sollicitée  par  de  curieux  mou- 
vements du  sol  dont  il  est  assez  difficile  au  premier  abord  de  se  rendre 
un  compte  e\act.  Ce  sont  dos  réunions  de  petites  éminences,  placées 
le  plus  souvent  dans  le  prolongement  des  saillants  de  la  falaise.  On 
les  appelle  dans  le  pays  des  //arfwm.  Ces  cônes  présentent  toujours 
tine  pente  raide  vers  le  oentre,  une  pente  plus  douce  vers  l'extérieur 
(fig.  17);  la  constance  de  ce  caractère,  joint  à  la  présence  inévitable 
d'une  plaintî  unie  au  centre  des  archipels,  nous  a  conduità  l'explication 
qui  va  suivre. 

Revenons  aux  témoins  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  et 
voyons  ce  qu'ils  deviennent  sous  l'action  continue  de  l'érosion. 

La  table  supérieure  qui  leur  sort  di»  protection  [\  R,  W'^.  19)  se  ré- 
trécit de  plus  en  i»lus,  comme  nous  l'avons  vu,  l'érosion  continuant  à 
en  saper  les  bords.  Les  débris  de  cotte  table  s'amoncellent  au  bas  et 
le  long  des  i)entes.  Petit  à  petit,  elle  se  rr»duit  à  un  simple  bloc  ro- 


Ki.i.  i: 


€heux  comme  sur  le  «Ijehel  Bazina,  non  loin  de  Zareth.  Il  arrive  ni»*»mc 
parfois  qu'il  ne  reste  plus  du  banc  primitif  qu'un  morceau  dont  la 
hauteur  est  i)lus  grande  que   la  largeur,  comme   à   Touil    Dehibat 
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(fig.  18.)  dont  Taiguille  terminale  ressemble  plutôt  à  un  signal  élevé 
de  main  d'homme  qu'à  un  effet  des  forces  naturelles. 

Enfin,    le  dernier  bloc  du  chapiteau  protecteur  roule  à  son  tour 

le  long    des   pentes, 


A 


■^^ 


Fig.  1«.  —  Touil  Dohihut. 


et  le  témoin   décou- 
ronné |>rend  la  forme 
^       d'un  dôme  (fig.  19). 

A  partir  de  ce  mo- 
ment, si  ce  mamelon 
était  homogène,  son  profil  s'abaisserait  régulièrement  jusqu'à  ne  plus 
former  qu'une  boursoufiure  insignifiante  à  la  surface  de  la  plaine. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  En  effet,  les  blocs  que  nous  avons  vus  tom- 
ber de  la  table  rocheuse,  s'amoncelant  sur  les  flancs  du  témoin 
(fig.  20),  les  ont  revêtus  d'un  manteau  do  débris  dâ!  notablement 
plus  résistant  que  les 
matériaux  meubles  aux- 
quels il  est  accolé,  et 
qui  recouvre  partout  le 
bas  des  pentes  jusqu'à 
une  faible  hauteur. 

Dès  lors  que  se  pas- 
sera-t-il ?  La  partie  nhc 

non  protégée  s'aplatira  la  première,  puis  la  surface  ^  c  se  creusera  en 
forme  de  cratère,  pendant  que  les  matériaux  meubles  qui  la  consti- 
tuent seront  entraînés  par  un  déversoir  latéral,  lequel  |)rendra  nais- 
sance au  point  de  la  ceinture  présenUmt  la  moindre  résistance.  Ce  sera 
souvent  au  point  primitivement  le  i>lus  saillant,  comme  le  donne  à 


'"%^>. 


^i^^î^r!.,^ 


Fkî.  m. 


penser  la   position   du  déversoir  de 


Leguen 


Jerra,  par    exemple 


Fig.  2(). 

(fig.  24,  pi.  VIII)  ou  de  El-IIachem,  qui  sont  drainés  par  derrière,  en 
regard  (le  la  falaise,  c'est-à-dire  suivant  la  ligne  où  a  dû  se  trouver 
jadis  un  faîte  réunissant  le  témoin  à  la  falaise  avant  son  isolement, 
faite  dont  l'anMc  saillante  a  dû  protéger  de  l'accumulation  des  débris 
la  ligne  (choisie  par  le  ravin  déversoir. 

On  voit  que  l'effort  des  eaux  tombées  à  l'intérieur  du  cirque,  eaux 
très  chargées  de  particules  solides,  et  par  consé(juont  très  érosives  , 
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sera  porté  tout  entier  sur  ce  point  de  moindre  résistance  de  la  cein- 
ture d'éboulis.  Dans  ces  conditions,  le  canal  ainsi  percé  s'abaissera 
rapidement  ainsi  que  le  fond  du  cirque,  et  le  profil  du  mouvement  de 
terrain  résultant  sera  celui  de  la  ligure  ci-conlre  (fîg.  21). 


Fig.  21.  —  Coupo  d'un  Hachcm. 

C'est  une  couronne  de  petits  cônes  résultant  de  Tintersection  par 
le  cratère  central  des  pentes  du  témoin  primitif;  les  pentes  les  plus 
raides  de  ces  cônes  sont  tournées  vers  l'intérieur,  puisque  c'est  de  ce 
côté  que  se  produit  désormais  le  sapement;  sur  les  pentes  extérieures  m 
nous  retrouvons  l'ancien  manteau  de  débris  du  témoin.  A  l'intérieur  c 
du  cirque  on  ne  voit  au  contraire  que  la  surface  unie  de  couches 
tendres  récemment  dénudées.  Sur  les  bords  seulement,  en  dd,  se  re- 
marquent de  faibles  débris,  éboulis  d'éboulis,  provenant  du  sapement 
intérieur. 

Aucun  Hachem  n'est  traversé  par  un  cours  d'eau.  Le  cirque  inté- 
rieur est  quelquefois  drainé  de  deux  côtés  différents,  mais  les  oueds 
extérieurs  se  détournent  de  ces  accidents  comme  ils  .tourneraient  un 
témoin  entier. 

Jeffara.  —  Les  parties  delà  Jeffara  qui  sont  couvertes  d'un  dépôt 
récent  forment  de  vastes  plaines  dues,  soit  à  l'érosion  marine,  soit  à 
l'effort  suffisamment  prolongé  de  l'érosion  pluviale. 

Les  parties  qui  présentent  des  accidents  sont  : 

1°  La  bande  de  terrain  parallèle  et  contiguë  à  la  falaise  ou  région  des 
falaises  secondaires. 

2°  La  région  du  Rehache. 

3°  Le  massif  de  Sidi  Toui. 

4*»  La  Mokta. 

5**  Les  Khaoui  et  les  régions  effondn''es. 

Région  des  falaises  secondaires.  —  La  bande  de  terrain  parallèle  et 
contiguë  à  la  falaise  présente,  nous  l'avons  dit,  une  série  d'aftleure- 
ments  formant  gradins.  Chacun  de  ces  affleurements  a  la  même  orien- 
tation que  la  falaise  principale;  mais  tandis  que  celle-ci  forme  la  ligne 
de  partage  des  deux  versants,  les  falaises  secondaires  sont  comprises 
en  entier  à  l'intérieur  du  versant  méditerranéen. 

Nous  avons  vu  également  que,  îi  partir  de  l'axe  anticlinal,  l'érosion 
a  eu  pour  effet,  h  mesure  que  reculait  la  crête,  de  déterminer  le  long 
de  cette  crête  des  rentrants  aux  points  qui  correspondaient  aux  thal- 
wegs du  Dahar.  Il  semblerait  donc  qu'à  chaque  grand  oued  du  Dahar 
devrait  correspondre  un  oued  de  la  Jeffara.  Cette  disposition  a  pu  être 
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réalisée  au  début;  mais  au  fur  et  à  mesure  que  la  crête  a  reculé,  les 
ramiûcations  qui  se  sont  produites,  en  amont  des  oueds  de  la  Jefiara, 
ont  donné  lieu  à  diverses  modiûcations  qui  ont  dérangé  la  régularité 
primitive  du  tracé. 

Ces  ramifications  se  sont  établies  de  plusieurs  manières. 

En  général,  chaque  fois  qu'un  rentrant  ou  golfe  [s'est  dessiné  dans 
le  tracé  de  la  falaise,  ce  golfe  a  donné  naissance  à  une  gouttière  mé- 
diane de  part  et  d'autre  de  laquelle  un  certain  nombre  de  ravins  paral- 
lèles se  sont  établis  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente.  Le  golfe 
de  Darhcen  montre  bien  cette  disposition. 

De  ces  ravins,  ceux  qui  se  sont  approfondis  le  plus  vite  sont  deve- 
nus l'origine  d'affluents  secondaires,  au  fur  et  à  mesure  que  leur  cours 
s'étendait  en  faisant  reculer  la  falaise. 

Telle  a  été  la  règle  de  la  formation  du  réseau  fluvial  méditerranéen. 
Toutefois,  on  remarque  qu'en  certaines  parties  des  falaises  secondaires 
les  points  de  passage  de  l'eau  à  travers  les  barrages  naturels  formés 
par  ces  falaises  sont  en  petit  nombre  et  que  les  oueds  situés  en  amont 
longent  d'abord  plus  ou  moins  longtemps  ces  accidents  de  terrain, 
comme  s'ils  cherchaient  l'issue  qui  leur  permettra  par  un  coude 
brusque  de  franchir  l'obstacle  placé  en  travers  de  leur  cours  normal. 

Cette  disposition  a  pu,  dans  certains  cas,  s'établir  petit  à  petit  par 
la  création,  en  amont  de  l'obstacle,  au  cours  de  l'érosion  rétrograde, 
dune  patte  d'oie,  chaque  affluent  reculant  ensuite  son  tracé  peu  à  peu 
jusqu'à  la  position  qu'il  occupe  actuellement.  Tel  paraît  être  le  cas  du 
confluent  de  Khechem  El-Frieda.  L'oued  Darhen,  l'oued  es  Stil,  la 
bahirat  Cheikh  Saïd  (ît  ses  tributaires,  paraissent  avoir  pris  peu  à  peu 
leur  profil  actuel  sans  modifier  leur  tracé,  par  une  érosion  rétrograde 
en  éventail  à  partir  du  point  où  ils  franchissent  la  barrière  de  Khechem 
el-Frieda.  Il  ne  reste  nulle  trace,  en  efl'et,  du  passage  antérieur  d'un 
oued  important  à  travers  cette  arête  rocheuse  qui  va  de  Zebbès  à 
Khechem  el-Frieda. 

Il  parait  en  avoir  été  autrement  pour  l'oued  Brega  qui,  sortant  de 
la  falaise  perpendiculairement  à  la  direction  générale  de  cette  dernière, 
tourne  ensuite  à  droite  en  longeant  le  banc  de  Guelb  El-Anze  et  finit 
par  le  franchir  seulement  à  Guessscur  Namons,  où  il  rencontre  l'oued 
Hassi  Abd  en  Xaceur.  La  seule  inspection  de  la  carte  montre  que  le 
golfe  de  Brega  correspond,  dans  la  falaise  principale  à  celuideFaljet  El- 
Biodha  dans  la  falaise  secondaire.  11  s'ensuit  qu'au  début,  alors  que  la 
crôte  de  la  falaise  occupait  la  position  C,  A,  D,  E^  Gj  Fj  et  celle  de  la 
falaise  secondaire  la  position  H,  Ij  Jj  K,  L,  M*  et  que  la  saillie  de  cette 
dernière  sur  le  flanc  du  versant  était  encore  insuffisante  pour  s'oppo- 
ser à  récoulenient  des  eaux  (fig.  22),  alors,  dis-je,  le  golfe  de  Brega,  ou 
plutôt  le  rentrant  de  la  falaise  qui  (îst  devenu  depuis  le  golfe  de  Brega, 
était  drainé  par  le  ravin  de  Faljet  El-Biodha.  Au-dessus  de  l'emplacc- 
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ment  actuel  d*El-Achouch  coulait  parallèlement  Toued    qui  devint 
l'oued  Hassi  Abd  en  Naceur. 

Plus  lard,  ce  dernier  put  approfondir  son  cours  plus  que  le  Faljet 
El-Biodha.  Peut-être    l'amincissement  produit  au-dessus  de  lui  par 


Fio.  22.  —  Coupe  suivant  A  B. 

quelque  valléo  du  Dahar  lui  permit-il  de  faire  reculer  son  origine  plus 
vite  que  son  voisin;  peut-être  une  simple  différence  de  résistance 
dans  les  couches  traversées  produisit-elle  le  môme  résultat,  toujours 
est-il  que  le  lit  de  l'oued  Hassi  Abd  en  Naceur  put  gagner  de  vitesse, 
dans  son  enfoncement  progressif,  celui  du  Faljof  El-Biodha. 

Pendant  ce  temps,  à  mesure  que  le  profil  du  versant  s'abaissait 
jusqu'à  permettre  la  saillie  de  l'échelon  rocheux  de  Guelb  El-Anze, 
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une  vallée  monoclinale,  tributaire  de  Toued  Hassi  Abd  en  Naceur, 
s*établissait  sur  le  revers  de  cet  échelon  et  se  déplaçait  latéralement 
jusqu'à  la  position  actuelle  de  Garaat  Guettifa,  en  même  temps  que' 
l'origine  de  son  cours  reculait  peu  à  peu  vers  le  nord-ouest.  Vint  une 
époque  où  la  portion  du  Faljet  El-Biodha  située  en  amont  du  gradin 
rocheux  se  trouva  absorbée  par  cet  affluent.  Dès  lors,  la  partie  aval 
du  cours  d'eau  décapité  a  cessé  de  s'approfondir,  ou  du  moins  n'a 
plus  présenté  (fu'un  mouvement  rétrograde  de  Tescarpement  propor- 
tionné à  la  faible  étendue  de  son  nouveau  bassin,  c'est-à-dire  très 
lent.  Ainsi  s'est  établie  la  disposition  que  nous  trouvons  réalisée  au- 
jourd'hui. 

Au  sud-est  d'El-Achouch,  les  défilés  percés  par  les  oueds  dans  les 
gradins  rochoux  sont  beaucoup  plus  nombreux.  Il  est  probable  que  lo 
barrage  offre  là  moins  de  résistance,  ou  bien  que,  les  oueds  descen- 
dant de  la  crête  se  trouvant  tous  dans  des  conditions  analogues,  aucun 
d'eux  n'a  pu  prendre  assez  d'avance  sur  les  autres  pour  absorber  une 
partie  du  cours  des  oueds  voisins. 

Les  régions  telles  que  Garaat  Guettifa,  Bahirat  Cheikh  Saïd,  fonds 
de  dépressions  monoclinales,  paraissent  avoir  été  colmatées  par  un 
dépôt  dû  probablement,  partie  à  l'apport  des  vents,  partie  à  des  ma- 
tériaux déposés  par  les  cours  d'eau. 

La  pente  très  faible  de  ces  régions,  jointe  à  une  certaine  perméa- 
bilité du  colmatage,  a  permis  aux  cours  d'eau  qui  les  drainent  de  s'épa- 
nouir en  s'infiltrant  partiellement.  Leur  trace  alors  n'est  plus  visible 
sur  le  sol. 

Région  du  djehrl  Hchache.  —  Le  Rehache  et  le  Rgigila,  ainsi  que 
la  ligne  de  iiauteurs  qui  les  prolonge  dans  l'est  jusqu'à  Morra,  sont 
formés  par  des  couches  de  grès  émergeant  de  sous  le  banc  de  gypse 
saccharoide  dont  nous  avons  parlé. 

Topographiquement,  les  deux  versants  du  Rehache,  dont  l'un 
forme  escarpement  vers  le  i\.  et  le  N.  E.,  et  dont  l'autre  descend  en 
pente  douce  vers  le  S.  et  le  S.  W.  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  ceux 
de  la  falaise  principale,  et  certains  aspects  des  oueds  du  versant  sud 
rappellent  assez  les  sites  de  quelques  parties  du  haut  Dahar.  Ici,  ce- 
pendant, la  roche  dure  formant  l'ensemble  du  massif  du  sommet  jus- 
qu'au bas  des  pentes,  on  ne  rencontre  aucun  des  accidents  dus  à  la 
juxtaposition,  dans  la  falaise  principale,  do  deux  séries  de  roches  de 
résistance  très  différente. 

Il  esta  remarquer  aussi  que  l'on  ne  trouve  pas,  au  haut  du  Relia- 
che,  ces  oueds  décapités  qui  nous  ont  montré,  dans  le  haut  Dahar, 
l'existence  antérieure  d'un  prolongement  de  glacis  disparu.  Ceci  con- 
duit à  croire  que  Taxe  de  l'anticlinal,  et  c'était  notre  conclusion,  n'est 
pas  éloigné  du  faîte  du  Rehache. 

Du  cùté  S.,  le  bas  des  pentes  est  recouvert  par  des  dépôts  qua- 
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ternaires,  auxquels  il  faut  attribuer  la  croûte  dure  (conglomérat) 
visible  au  haut  des  buttes  minuscules  qui  avoisinent  le  point  d'eau  de 
Ben  Mehira. 

Massif  de  Sidi  Toui.  —  Le  massif  de  Sidi  Toui  se  compose  de 
pitons  dont  les  pentes  raides,  mais  praticables,  présentent  Taspect  de 
grossiers  escaliers.  L'érosion,  qui  a  attaqué  do  tous  les  côtés  les 
couches  stratifiées,  tend  en  elïet  à  les  débiter  en  blocs  rectangulaires. 

La  Mokta.  —  Le  lit  de  la  haute  Mokta  (Khaoui  Smeïda)  n'est  autre 
chose  qu'un  des  Khaoui  dont  nous  allons  donner  la  description.  Mais 
à  partir  de  la  hauteur  de  Sidi  Toui  jusqu'à  la  mer,  le  fond  de  cette 
dépression  devient  un  vaste  marécage  très  variable  d'aspect  :  ici  une 
Sebkha,  là  une  surface  couverte  de  la  végétation  caractéristique  des 
terrains  chotteux,  plus  loin  des  flaques  d'eau  salée  et  des  boues 
impraticables.  En  même  temps,  la  dépression  s'élargit,  et  ses  bords 
prennent  une  p^te  courte  et  assez  forte  qui  sépare  bien  nettement 
la  Mokta  du  plateau  A  A'  dans  lequel  elle  est  entaillée  (fig.  25).  On 
appelle  ces  bords  Chareb  (lèvres),  et  ce  terme  rend  bien  l'image  du 
raccord  arrondi  en 
forme  de  doucine  ré-       a; 


gulière  qui  réunit  les 
deux  niveaux. 

La    pente   relati-  fig.  23. 

vement  raide  de  AB 

est  due  à  la  présence  d'un  conglomérat  quaternaire  A  A'  formant 
croûte  dure  et  s'opposant  à  l'aplatissement  indéfini  du  versant, 
d'autant  plus  que  les  eaux  du  plateau  A  A'  (El-Hamada)  s'évaporent 
sur  place  ou  se  rassemblent  dans  d'insensibles  dépressions  et  ne 
sont  drainées  jusqu'à  la  Mokta  qu'en  certains  points  très  rares 
(Khaoui-Magroun-Khaoui-Saïdane). 

11  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus  plat  que  le  plateau  d'El- 
llamada  qui  borde  la  basse  Mokta  du  côté  tunisien.  L'horizon  y  est 
aussi  régulier  que  celui  de  la  surface  de  la  mer.  L'absence  de  pente, 
en  s  opposant  an  ruissellement,  fait  de  cette  vaste  surface  une  région 
relativement  fertile,  qui  se  couvre  au  printemps  d'immenses  champs 
d'orge  et  de  blé. 

La  Mokta,  à  partir  du  point  où  elle  s'élargit  en  formant  desSebkhas 
humides,  constitue  un  obstacle  qui  n'est  franchissable  qu'en  un  petit 
nombre  de  points. 

Khaoui  et  surfaces  effondrées.  —  Les  Khaoui  sont  des  thalwegs  presque 
insaisissables,  très  larges,  à  bords  vagues,  mal  définis,  mais  qui  pré- 
sentent cependant  une  pente  continue  jusqu'à  la  mer,  bien  que  les 
eaux  y  disparaissent  actuellement  de  la  surface  du  sol  par  infiltration, 
jamais  ou  presque  jamais  par  ruissellement,  à  notre  connaissance  du 
moins.  Il  est  probable  que  ces  thalwegs  sont  des  vestiges  d'une  époque 
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où  les  eaux  pluviales  étaient  trop  abondantes  et  la  pente  trop  forte 
pour  que  rinfiltration  suffît  à  en  débarrasser  la  surface  du  sol. 
L'aplatissement  continu  de  la  région  les  a  réduits  au  rôle  de  simples 
bas-fonds.  Aujourd'hui  on  suit  à  peine  leur  tracé,  et  un  colmatage  dû 
aux  apports  des  vents  en  a  adouci  le  profil  transversal  au  point  qu'il 
faut  parfois  une  grande  attention  pour  distinguer  le  moment  précis 
où  on  les  traverse. 

Les  effondrements  dont  nous  avons  parlé  (Chegaïga)  ont  été  col- 
matés et  leurs  pentes,  souvent  adoucies  de  la  môme  manière.  Ce  sont 
généralement  des  dépressions  fermées,  à  bords  mieux  défmis  que  les 
Khaoui.  Pas  toujours  cependant,  de  sorte  qu'il  est  difficile  sur  certains 
points  de  distinguer  le  thalweg  principal  des  régions  efl'ondrées  qu'il 
traverse,  notamment  dans  les  environs  de  Gueber  Rhalia,  du  Khaoui 
Guelb  El-lbel,  et  en  général  dans  toute  la  région  dite  Ei-Ouara. 

Cette  dernière  a  été  ainsi  nommée  [El-Ouara^  la  rfiauvaiso,  la  diffi- 
cile) à  cause  du  manque  total  d'eau  et  de  l'extrême  difficulté,  môme 
pour  les  indigènes,  de  se  reconnaître  dans  cette  série  de  dépressions 
toutes  semblables  et  de  dos  d'àne  atteignant  tous  le  même  niveau.  La 
marche  y  est  d'ailleurs  très  facile. 

Résumé.  —  En  résumé,  la  région  qui  nous  occupe  paraît  avoir 
offert  à  l'origine  la  disposition  d'un  large  bombement  orienté  du 
nord-ouest  au  sud-est;  la  plaine  de  la  JefTara  résulte  d'une  érosion 
assez  intense  pour  substituer  à  cette  fot*me  structurale  primitive,  jus- 
qu'à une  faible  distance  de  la  falaise,  une  surface  topographique  sen- 
siblement plane. 

L'examen  des  dépôts  récents  qui  recouvrent  d'une  façon  régulière 
de  vastes  portions  de  cette  plaine,  par  exemple  le  plateau  d'El  Hamada, 
conduit  à  présumer  que  son  aplatissement  est  dû  dans  ces  parties  à 
l'action  de  la  mer. 

Dans  tout  le  reste  du  pays,  le  modelé  actuel  du  sol  est  dû  simple- 
ment à  l'aplatissement  régulier  du  versant,  sous  l'influence  des  agents 
d'érosion  atmosphériques  ;  les  escarpements  de  la  falaise  principale, 
comme  les  lignes  de  hauteurs  qui  lui  sont  subordonnées,  résultent  du 
sapement  de  couches  dures  reposant  sur  des  couches  plus  tendres. 
Le  recul  inégalement  rapide  de  ces  rideaux  successifs  exfilique  les 
particularités  du  tracé  des  oueds  et  la  formation  des  divers  types 
d'accidents  topographiques  observés  dans  la  région  frontière. 

Capitaine  E.  de  Larminat, 

Dêtaohd  au  Son'ice  ^i^ographique 
do  l'armée. 
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Quand  les  Espagnols,  au  commencement  du  xvip  siècle,  péné- 
trèrent dans  rintérieur  de  Luçon,  ils  trouvèrent  des  populations 
sauvages  à  peau  noire  et  à  cheveux  crépus.  Ils  donnèrent  à  ces  popu- 
lations, dont  la  présence  au  centre  d'un  pays  malais  les  surprenait 
beaucoup,  le  nom  de  Negritos  del  monte,  petits  nègres  de  la  mon- 
tagne, appellation  fort  juste  qui  rappelle  les  deux  caractères  frappants 
de  cette  race:  sa  petite  taille  et  la  couleur  de  sa  peau. 

Jusqu'au  milieu  de  ce  siècle  on  ne  constituait  guère  les  races 
humaines  que  sur  Tapparence  extérieure.  Ces  petits  nègres  étaient 
bien  des  nègres,  puisqu'ils  avaient  la  peau  noire  et  les  cheveux 
crépus.  On  disait  de  môme  pour  les  indigènes  des  Andaman,  qui 
furent  aussi  révélés  comme  une  curiosité  par  l'expédition  anglaise 
qui  fonda  dans  cet  archipel  Port-Cornwallis  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
De  même  encore  pour  les  habitants  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  la 
Mélanésie  en  général.  Pour  des  raisons  de  simple  localisation,  on 
parlait  de    nègres  africains,   nègres  asiatiques  et  nègres  océaniens. 

Les  premières  études  craniologiques  semblèrent  confirmer  cette 
conception  simpliste  du  nègre.  Le  nègre  d'Afrique  est,  en  effet,  doli- 
chocéphale (indice  horizontal  moyen  72,  d'après  les  Crama  ethnica)^ 
comme  le  Papou  (indice  horizontal  moyen  71),  et  Ton  disait  :  le 
nègre  est  dolichocéphale. 

Pourtant,  drs  1848,  Crawfurd*,  dans  une  étude  d'ensemble  des 
races  de  la  Malaisie  et  de  la  Polynésie,  proposait  de  distinguer  des 
Papous  de  la  Nouvelle-Guinée  *  les  nègres  de  plus  petite  taille  et 
d'aspect  différent  qui  vivent  plus  à  l'ouest.  Aux  deux  stations  ci- 
dessus  désignées,  les  Andaman  et  les  Philippines,  il  en  ajoutait  une 
troisième,  située  entre  les  deux  premières,  la  Péninsule  Malaise.  11 
avait  vu,  en  effet,  un  jeune  garçon  provenant  de  l'intérieur  du  Kedah 

1.  On  the  malayan  and  polynesian  languages  and  races  (Journal  of  Indian  Âr- 
chipelago,  t.  II,  p.  183). 

2.  Le  mot  Papou  par  lui-mémo  pourrait  prêter  à  confusion,  car  c'est  une  cor- 
ruption du  mot  maltila  poua-poiM,  qui  signifie  simplement  crépu;  on  pourrait,  par 
conséquent,  le  rencontrer  en  tout  pays  de  langue  malaise  pour  désigner  aussi  bien 
que  les  Mélanésiens  les  petits  nègres  que  nous  en  voulons  distinguer.  Nous  l'em- 
ploierons exclusivement,  suivant  l'asage  le  plus  général,  pour  désigner  le  type  Méla- 
nésien. 
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en  face  du  Poulo-Pinang;  c'était  un  petit  nùgve  qui,  dit-il,  «  ressem- 
blait exactement  fi  deux  Andarainais  que  j'avais  vus  antérieurement 
à  Pinang.  »  Quelques  années  auparavant,  son  ami  le  général  Macinnes 
avait  observé,  également  à  Pinang,  un  sauvage  de  la  même  région, 
un  Sémnng,  qui  était  aussi  un  petit  nègre,  avec  une  taille  de  4  pieds 
9  pouces  seulement,  bien  qu'il  fût  adulte.  La  Malaisie  (en  y  faisant 
rentrer  les  Andaman  qui  sont  si  voisins)  semblait  donc  posséder  des 
nègres  d'une  espèce  toute  particijière,  caractérisés  par  leur  petite 
taille.  Crawfurd  proposait  d'appliquer  à  cette  race  tout  entière  le  nom 
de  Negritos^, 

Mais  deux  ans  plus  tard,  Earl*  (1850)  revenait  au  type  unique  du 
Papou,  pour  tous  les  indigènes  de  Malaisie  et  d*Océanie  qui  ont  les 
cheveux  crépus.  11  en  distinguait  les  Australiens,  parce  que  ceux-ci 
ont  les  cheveux  lisses,  tandis  qu'il  trouvait  une  grande  ressemblance 
entre  les  habitants  de  Florès  et  ceux  de  la  côte  orientale  d'Afrique. 

H  fallut  attendre  quelques  années  encore  pour  que  des  études 
anthropologiques  précises  vinssent  démontrer  la  nécessité  de  séparer 
des  Papous  les  Négritos  de  Crawfurd.  En  1857,  les  Anglais  avaient 
repris,  et  cette  fois  avec  succès,  le  projet  d'un  établissement  péni- 
tentiaire aux  Andaman.  Port-Blair  était  fondé,  et  une  Commission 
scientiûque,  montée  sur  la  frégate  de  la  marine  royale  la  Sémiramis, 
explorait  le  pays  et  en  rapportait  de  nombreux  documents '^  parmi 
lesquels  des  squelettes  qui  furentétudiés  parO\ven(l8()i).  Deux  crânes 
d'Andamanais  furent  envoyés  par  le  colonel  Titler  au  Muséum  de 
Paris  en  1866  et  furent  décrits  par  Pruner-Bey,  puis  par  de  Qualre- 
fages,  qui  les  comparèrent  et  les  trouvèrent  semblables  aux  crânes  des 
Aëtas  des  Philippines.  Ce  fut  une  surprise,  dont  on  se  souvient  en- 
core, de  voir  des  nègres  brachycéphalesl  Désormais,  le  type  négrito 
s'aflirmait.  Si,  en  effet,  les  apparences  extérieures  sont  les  mômes, 
coloration  noire  de  la  peau,  cheveux  crépus,  nez  aplati,  les  caractères 
anatomiciues  sont  bien  tranchés  entre  les  Andamanais  et  les  Négritos 
des  Philippines,  d'une  part,  et  les  autres  nègres,  Africains  ou  Papous. 
Ceux-ci  sont  grands;  les  Négritos  sont  petits,  d'une  petitesse  très 
frappante;  aux  Andaman,  les  plus  grands  ne  viennent  qu'à  l'épaule 
d'un  Européen  de  taille  ordinaire  ;  (taille  moyenne  des  Andamanais, 
i",44  d'après  Man,  l'»,4o  d'après  mes  propres  observations)  les 
Africains  et  les  Papous  sont  dolichocéphales,  les  Négritos  sont  sous- 
brachycéphales,  à  lalimite  môme  de  la brachycéphalie  (indice  horizontal 
moyen  8:2  sur  le  crâne  sec,  83  sur  le  vivant)  ;  les  Africains  et  les  Papous 

1.  Ihid.,  p.  180-187. 

2.  On  tfw  leadinq  chtiratrrislicfi  of  the  PnpunUy  Australian  and  Malat/att  Poly^ 
nesian  nations  (Journ.  of   Ind.  Arch.,  t.  IV,  p.  1\ 

3.  F.  S.  MouAT.  A  narrative  o  fan  expédition  to  the  Andaman  island  in  1857. 
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sont  prognathes,  les  Négritos  sont  orthognathes.  En  un  mot,  le  sque- 
lette d*un  Papou  et  celui  d*un  Négrito  n'ont  presque  aucun  caractère 
commun,  tandis  qu'il  serait  sans  doute  impossible  de  distinguer  le 
squelette  d'un  Andamanais  de  celui  d'un  Aëta  de  Luçon,  mais  à  la 
condition  que  ce  dernier  fût  un  Négrito  bien  pur. 

En  effet,  si  bien  caractérisée  que  soit  une  race  humaine,  il  ne  faut 
pas  s'attendre,  en  général,  à  trouver  des  populations  dont  tous  les 
individus  répondent  à  un  type  uniforme  ;  le  cas  pourtant  se  trouve 
réalisé  pour  les  Négritos  Andamanais,  mais  c'est  un  exemple  peut- 
être  unique  au  monde  d'une  race  parfaitement  pure. 

Les  Andaman,  jusqu'à  notre  siècle,  sont  restés  absolument  en 


v^y 


FlO.    1.   —   NÉGRITO. 

Andamanais. 
(Coll.  MurtAiiiii.  u«  liXH.) 


FiG.  2.  —  Papou. 

Néo-Gainëen  da  détroit  de 

(Coll.  MuMiini,  n»  V771 


Torrôs. 

) 


dehors  des  courants  de  migration  blancs  et  jaunes,  qui  s'entre-cho- 
quaient  dans  les  deux  péninsules  à  l'est  et  à  l'ouest  dugolfe  de  Bengale. 

Le  pénitencier  de  Port-Blair,  il  est  vrai,  contient  quinze  mille  for- 
çats qui  proviennent  de  tous  les  pays  relevant  de  la  vice-royauté 
des  Indes,  depuis  Aden  jusqu'à  la  Birmanie;  mais  outre  que  cet  éta- 
blissement est  tout  récent,  les  conditions  où  vivent,  d'une  part,  ces 
comncts  enfermés  dans  le  pénitencier  ou  essaimes  avec  le  ticket  of 
leave  dans  quelques  colonies  agricoles  toutes  voisines  de  Port-Blair, 
d'autre  part,  les  indigènes  errant  par  petites  tribus  le  long  des  rivages 
ou  dans  la  brousse,  ne  produisent  qu'une  proportion  absolument  insi- 
gnifiante de  métis.  La  plus  grande  partie  de  l'archipel  est  restée  telle 
sans  doute  qu'elle  était  il  y  a  des  milliers  d'années,  et  la  race  y  est 
extrêmement  homogène. 

On  a  beaucoup  insisté  sur  l'uniformité  des  caractères  physiques 
des  Andamanais;  j'ai  moi-môme  recueilli  dans  l'Andaman  du  sud 
une  série  de  photographies  dans  laquelle  il  serait  presque  impossible 
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de  distinguer  les  différents  individus  si  je  n*avais,  au  moment  de  la 
pose,  placé  auprès  de  chacun  d'eux  une  marque  particulière.  Pour- 
tant, dans  Tarchipel,  on  remarque  deux  types,  un  type  fin  auquel 
appartiennent  ces  indigènes  de  TAndaman  du  sud,  et  un  type  plus 
grossier,  avec  la  mâchoire  plus  lourde,  le  nez  plus  camard,  PI.  IL  En 
outre,  les  indigènes  de  la  Petite-Andaman  présentent  des  signes  de 
métissage  peu  apparents,  mais  qui  se  révèlent,  en  particulier,  par  le 
rapport  de  la  longueur  du  bras  à  celle  de  Tavant-bras. 

En  dehors  de  cette  particularité,  que  les  traits  du  visage  soient 
plus  ou  moins  fins,  la  structure  anatomique  est  fort  constante,  et  les 
données  individuelles  fournies  par  les  mensurations  sont  aussi  voi- 
sines que  possible  les  unes  des  autres,  dans  mes  séries  prises  sur  le 
vivant,  comme  dans  celles  de  Man  ou  dans  celles  prises  sur  le  sque- 
lette par  Flower. 

Ce  cas  exceptionnel  ne  se  reproduit  pas  aux  Philippines.  Il  y  a 
dans  cet  archipel  des  petits  groupes  de  populations  Négritos  bien 
caractérisés,  mais  ceux-ci  sont  entourés  et  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  populations  différentes.  Il  s'est  produit  inévitablement  des 
mélanges  et  des  infiltrations  réciproques.  Ces  populations  non  négri- 
tiques  se  composent  elles-mêmes  de  plusieurs  éléments.  L'ethnogé- 
nie  des  Philippines  nous  est  maintenant  bien  connue  par  les  recherches 
de  divers  explorateurs.  De  Quatrefages  a  proposé,  pour  représenter 
la  stratification  des  races  dans  ces  îles,  un  schéma  qui  peut,  d'ail- 
leurs, être  appliqué,  si  on  lui  conserve  seulement  sa  valeur  de  schéma, 
à  la  Malaisie  tout  entière.  Soient  trois  cercles  concentriques  :  le  plus 
petit  au  centre  est  occupé  par  les  Négritos;  l'anneau  périphérique 
est  occupé  par  les  Malais  qui  habitent  les  rivages  ;  quant  à  la  zone  inter- 
médiaire, elle  est  le  domaine  d'une  population  particulière  que 
M.  Hamy  a  nettement  distinguée  sous  le  nom  d'Indonésiens  et  dont  les 
types  les  plus  connus  ei  les  mieux  caractérisés  sont  les  Battak  de 
Sumatra  et  les  Daïak  de  Bornéo;  ceux-ci  sont  dolichocéphales  ou  tout 
au  moins  sous-dolichocéphales  et  se  distinguent  ainsi  par  un  caractère 
tranché  des  Malais  brachycéphales  ;  d'ailleurs,  ils  ont  le  teint  clair,  les 
cheveux  fins  et  lisses  et  des  traits  qui  les  rapprochent  plutôt  du  blanc. 

Le  schéma  de  Quatrefages  indique  Tordre  d'arrivée  des  divers 
éléments.  Les  Négritos  représentent  la  population  la  plus  ancienne, 
autochtone  si  l'on  veut,  qui  a  été  refoulée  par  les  Indonésiens  dans 
les  montagnes  du  centre,  dans  les  lieux  les  plus  sauvages  et  les  plus 
difficiles  à  cultiver;  ils  vivent  en  effet  purement  de  chasse,  tandis  que 
les  Indonésiens  font  des  défrichements  et  des  cultures  rudimen- 
taircs.  Ceux-ci,  à  leur  tour,  ont  été  dépossédés  des  rivages  et  des 
vallées  par  les  Malais  plus  civilisés  et  venus  à  une  époque  relative- 
ment récente. 

C'est  par  suite  do  cette  distribution  qu'on  a  cru  tout  d'abord  de- 
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voir  attribuer  à  la  population  malaise  le  vaste  archipel  sur  lequel,  en 
réalité,  elle  n*occupe  qu'une  superficie  réduite  dans  beaucoup  d'îles 
à  une  simple  frange.  Les  explorations  ont  fait  reconnaître  derrière 
cette  frange  les  populations  indonésiennes,  mais  lecentre«  défendu 
par  ses  forêts  vierges  fiévreuses,  comme  aussi  par  ses  Indonésiens 
batailleurs  et  chasseurs  de  têtes,  est  encore  en  beaucoup  de  points 
peu  connu.  Presque  partout,  cependant, quelques  traces ontété  signa- 
lées de  populations  négritiques.  De  Quatrefages  et  M.  Hamy  se  sont 
attachés  à  relever  ces  indices  et  à  en  discuter  la  valeur;  peu  à  peu  s'est 
dégagée  la  notion  d'une  population  négrito  ayant  occupé  primitive- 
ment un  vaste  espace  dont  elle  a  été  successivement  dépossédée  par 
des  envahisseurs  de  toute  espèce.  En  beaucoup  d'endroits,  elle  a 
complètement  disparu  ;  en  d'autres,  elle  a  laissé  quelques  témoins 
dans  les  régions  les  moins  accessibles  ou  bien  elle  s'est  fondue  avec 
les  envahisseurs,  laissant  sa  trace  plus  ou  moins  marquée  dans  la 
population  mélangée  qui  lui  a  succédé.  En  dehors  des  Andaman  et 
des  Philippines  dont  nous  venons  de  parler,  nous  avons  déjà  signalé 
des  petits  nègres  provenant  de  la  péninsule  malaise. 

Divers  voyageurs  ont  rencontré  à  Bornéo  des  tribus  dont  la  peau 
est  foncée,  dont  les  cheveux  sont  sinon  crépus,  du  moins  frisés  ;  un 
crâne  provenant  de  l'intérieur,  mais  sans  localisation  précise,  a  été 
reconnu  comme  un  crâne  négrito.  Ces  indices  se  retrouvent  aussi  en 
dehors  de  laMalaisie.  L'Indo-Chine  présente  nettement  en  dedans  de 
la  frange  jaune,  annamite,  une  population  montagnarde  plus  an- 
cienne, par  exemple  les  Mois  de  la  Cochinchine,  dans  laquelle  l'élé- 
ment Indonésien  domine  :  plusieurs  voyageurs  parlent  de  Moïs  à 
teint  foncé,  à  cheveux  bouclés,  caractères  qui  indiquent  la  présence 
de  sang  noir;  il  en  est  de  môme  pour  Formose,  pour  l'archipel  de 
Liou-Kiou.  Au  Japon,  les  traditions  anciennes  parlent  de  sauvages 
noirs  et  des  populations  accusant  un  métissage  nègre  ont  été  décrites 
dans  les  îles  du  sud.  Les  Veddas  de  Ceylan  sont  petits,  noirs,  leurs 
cheveux  sont  bouclés.  La  Nouvelle-Guinée,  patrie  des  Papous,  ren- 
ferme, notamment  dans  sa  partie  nord-ouest,  des  populations  qui 
semblent  devoir  être  distinguées  des  Papous,  en  particulier,  à  cause 
de  leur  petite  laille.  Dans  l'Inde,  les  forêts  du  pied  des  Nilghiris  ca- 
chent quelques  tribus  de  sauvages  de  petite  laille,  noirs  et  à  cheveux 
crépus.  Presque  toute  la  population  de  l'Inde,  du  reste,  en  particu- 
lier les  Dravidiens,  est  extrêmement  foncée  de  peau  et  les  cheveux 
sont  souvent  bouclés;  les  collections  anthropologiques  provenant  de 
divers  points  de  cette  vaste  région  renfernient  quelques  crûnes  qui 
présentent  les  caractères  du  crâne  négrito.  Bien  plus  à  l'ouest  encore, 
en  Susiane,  M.  Marcel  Dieulafoy  a  montré  que  les  documents  anciens 
témoignent  d'un  rôle  considérable  joué  dans  cette  région  aux  pre- 
miers temps   de  l'histoire  par  une  population  noire.    Partout  cette 
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population  noire  apparaît  comme  plus  ancienne  que  les  populations 
actuelles,  comme  la  plus  ancienne  des  populations  qui  Tentourent. 
Si  Ton  admet  que  toutes  ces  indications  souvent  bien  vagues,  se  rap- 
portent à  des  Négritos,  Taire  de  celte  race  se  serait  ainsi  étendue  sur 
un  espace  allant  en  longitude  du  fond  du  golfe  Persique  à  la  Nouvelle- 
Guinée  et  remontant  au  nord  du  Japon  *. 

Une  telle  hypothèse  est  extrêmement  intéressante,  mais  elle  n'est 
qu'une  hypothèse.  L'autonomie  de  la  race  négrito  et  surtout  son 
extension  sont  fort  contestées.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  ce  que 
nous  venons  d'en  dire,  ces  indices  de  la  présence  des  Négritos  dans 
la  plupart  des  points  de  leur  domaine  supposé,  manquent  de  préci- 
sion; sur  quelques  points  môme,  il  est  certain  qu'on  s'était  laissé 
entraîner  par  l'attrait  d'une  race  si  particulière;  certains  auteurs 
voyaient  du  Négrito  partout;  tel  est  le  cas  par  exemple  des  Veddas  de 
■  Ceylan  que  Ton  avait  donnés  comme  un  des  types  de  la  race,  à  une 
époque  où  l'on  ne  connaissait  pas  leur  indice  céphalique.  Or,  s*ils 
sont  petits,  noirs,  s'ils  ont  les  cheveux  crépus  ou  tout  au  moins 
bouclés,  ils  sont  dolichocéphales  *. 

II 

En  1892,  sur  les  conseils  de  M.  Marcel  Dieulafoy,  j'ai  entrepris  de 
contrôler  et  de  relier  entre  elles  dans  la  mesure  où  cela  me  serait  pos- 
sible pendant  le  temps  dont  je  pouvais  disposer,  les  diverses  observa- 
tions sur  la  question  Nè^rito.  Le  ministère  de  l'Instruction  Publique 
voulut  l)ion  me  rharjrer  d'une  niissici^n  h  cet  effet.  Les  moyens  maté- 
riels d'accomplir  cette  mission  m'étaient  fournis  dans  des  conditions 
exceptionnelles  par  la  générosité  de  M'"''  Jules  Lebaudy;  celle-ci,  en 
effet,  mettait  à  ma  disposition  son  yacht  la  St^mirmtùs,  navire  à 
vapeur  d'environ  cinq  cents  tonneaux,  marchant  onze  nœuds,  et  monté 
par  vingt-sept  hommes  d'équipage.  Diverses  circonstances  empèchè- 
n»nt  le  navire  de  quitter  la  France  avant  la  fin  de  novembre;  dans  la 
mer  Rouge  le  mauvais  temps  l'obligea  à  relâcher  à  Massaouâh  et  les 
craintes  du  capitaine  l'ayant  retenu  dans  ce  port  jusqu'au  milieu  de 
février  1893,  je  n'ai  [)u finalement  disposer  pour  la  mission  que  de  dix 
mois,  de  mars  à  décembre  1893.  Dans  un  si  court  espace  de  temps, 

i.  CVst  vers  1865  que  de  Quatrcfajr^s,  dans  son  enseijrnement  du  Muséum,  com- 
mença de  i>oser  la  question  des  Ncj;ritos  ;  en  1887,  il  a  lait  paraître  sous  ce  titre  : 
les  Pygmces,  un  petit  livre  facile  à  lire,  presque  un  livre  de  vulgarisation,  mais  qui 
n'en  est  pas  moins  un  excellent  exposé  de  l'état  de  la  question;  c'est  d'apn's  ce  livre 
que  nous  venons  d'essayer  de  la  résumer  en  quelques  lij?nes  ;  nous  y  renvoyons  le 
lecteur  p<nir  la  bibliof^raphic  correspondante. 

2.  Voyez,  en  particulier,  l'ouvraj^e  r«;cent,  si  documenté,  des  frères  Sarasin  :  P. 
et  F.  Sarasin,  Erqefmisse  naturwiss.  Forsch.  auf  Ceylan.  II!*'  Band.  I>ie  Weddas 
von  Ceylan  und  die  sie  umyebenden  Vôlkerschaften,  Wiesbaden,  1893.) 
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j'ai  pu  néanmoins,  grâce  aux  avantages  que  donnait  un  vapeur  consacré 
à  ces  recherches,  éclaircirun  certain  nombre  de  points  de  la  question. 

Après  avoir  passé  trois  semaines  aux  Andaman  pour  y  prendre 
connaissance  du  type  négrito,  je  me  ^transportai  aux  îles  Mergui  qui 
sont  situées  également  dans  le  golfe  du  Bengale,  sous  la  même  latitude 
le  long  de  la  côte  de  la  basse  Birmanie.  Ainsi  que  me  l'écrivait  M.  Hamy 
en  août  189:2,  dans  une  lettre  où  il  avait  Tamabilité  de  me  donner 
pour  mon  voyage  des  conseils  qui  me  furent  fort  précieux,  la  popula- 
tion de  cet  archipel  nous  était  à  peu  près  totalement  inconnue.  Il 
s'agissait  de  savoir  si  c'étaient  des  Malais  plus  ou  moins  semblables 
à  ceux  des  Nicobar,  ou  des  Négritos  comme  ceux  des  Andaman  ;  le 
voyageur  italien  Beccari,  dans  une  lettre  adressée  à  Giglioli  et 
publiée  par  celui-ci,  disait  avoir  trouvé  des  Négritos.  De  Qualrefages 
acceptait  ce  témoignage,  non  sans  quelque  réserve  il  est  vrai. 

La  Sf^miramis  me  fut  tout  particulièrement  utile  pour  entrer  en 
contact  avec  ces  populations.  En  effet,  les  habitants  des  îles  Mergui 
que  Ton  nomme  les  Séloum  n'ont  point  de  demeure  fixe,  ce  sont  des 
pécheurs  qui  vivent  sur  leurs  barques  errant  d'ile  en  île  et  campant 
seulement  sur  les  rivages  pendant  la  mousson  de  sud-ouest,  qui  rend 
la  mor  intenable.  Ils  s'enfuient  quand  ils  voient  apparaître  un  navire. 
J'eus  la  chance  de  voir  au  port  de  Mergui  deux  familles  qui  étaient  ve- 
nues là  faire  quelques  échanges  avec  un  commerçant  chinois.  Ensuite, 
la,  Sémirnmis  réussit  à  bloquer  une  tribu  entière,  dans  une  petite  baie 
de  la  rade  de  Saint-Mathieu,  qui  est  située  tout  au  sud  de  l'Archipel. 

Les  observations  prises  sur  ces  divers  sujets  mènent  k  la  con- 
clusion suivante  :  la  race  est  mélangée,  elle  comprend  au  moins  deux 
éléments,  un  élément  de  haute  taille,  dolichocéphale,  blanc,  et 
un  élément  de  plus  petite  taille,  mongolique.  Le  type  malais  est  domi- 
nant, la  langue  et  l'ethnographie  rattachent  également  cette  popu- 
lation à  la  Malaisie  ;  quelques  indices  laissent  à  peine  soupçonner  une 
légère  immixtion  de  sang  noir  *. 

Dans  le  milieu  d'avril  1893  la  SV?«immis  arrivait  à  Poulo-Pinang. 

L'étude  de  la  Péninsule  Malaise  se  présente  comme  un  des  points 
importants  de  la  mission. 

Nous  avons  vu  que  l'existence  de  petits  nègres  dans  cette  région, 
intermédiaire  entre  les  Andaman  et  les  Philippines,  avait  servi  à  Craw- 
furd  pour  établir  le  groupe  Négrito  à  part  du  groupe  Papou;  si  l'on  a 
pu  ensuite  vérifier  la  différenciation  anthropologique  entre  les  deux 
races  pour  ce  qui  concerne  les  Andaman  et  les  Philippines,  cette  véri- 
fication manquait  totalement  pour  la  Péninsule.  Logan,  qui,  dans  les 
premières  années  de  son  Journal  of  Indian  Archipelago  (1817  et  sui- 
vantes), a  publié  toute  une  série  de  descriptions  très   fouillées  des 

1.  Ces  conclusions  s'accordent  avec  l'opinion  exprimée   par  Andcrson.   J.  An- 
DERSON,  The  Seltings  of  tlie  Mergui  archipelago^  Loudoa,  TrUbner  and  Co.,  1800. 
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diverses  tribus  d'aborigènes  habitant  le  sud  de  la  Péninsule,  nous 
montre  même  dans  ces  tribus  tout  autre  chose  que  du  nègre.  On  ne 
relève  dans  ces  consciencieuses  études  qu'une  seule  mention  se  rap- 
portant à  notre  sujet.  Logan  cite  l'observation  faite  par  Anderson, 
secrétaire  du  gouvernement  de  Pinang,  d'un  Séman  provenant  du 
Kédah;  cette  observation  est  la  reproduction  exacte  de  celles  de 
Crawfurd  ;  elle  ne  nous  donne  donc  rien  de  plus  comme  précision. 

Les  voyageurs  qui  viennent  ensuite  ne  nous  montrent  guère  de 
population  noire,  bien  qu'ils  appliquent  souvent  sans  discussion  l'ap- 
pellation de  Negrito  à  des  tribus  pareilles  à  celles  que  nous  décrit 
Logan.  Çà  et  là  seulement,  dans  les  descriptions  ou  dans  les  photo- 
graphies, apparaissent  quelques  individus  à  teint  plus  ou  moins  brun,  à 
chevelure  plus  ou  moins  crépue,  au  milieu  d'autres  qui  rappellent  bien 
plus  les  Malais.  Aussi  de  Quatrefages  admet-il  que  tous  ces  aborigènes 
sont  seulement  des  métis  de  Négritos.  En  réalité,  tout  ce  qu'on  pou- 
vait tirer  des  documents,  c'était  la  présence  dans  la  Péninsule  d'un  élé- 
ment noir,  mais  l'identification  de  cet  élément  noir  avec  le  Négrito 
manquait  de  preuves  objectives. 

II  y  a  plus,  Miklukho-Maklay*  affirme  que  cet  élément  noir  doit 
être  rapporté  au  Papou;  cette  simple  affirmation  serait  déjà  d'un 
certain  poids  dans  la  bouche  d'un  homme  qui  vient  de  passer  des 
années  à  la  Nouvelle-Guinée.  Miklukho-Maklay  l'appuie  d'arguments 
scientifiques  des  plus  sérieux.  Après  avoir  visité  et  mesuré  diverses 
tribus  d'aborigènes,  il  établit  le  raisonnement  suivant  :  les  Négritos 
sont  sous-brachycéphales,  les  Malais  sont  brachycéphales,  un  métis- 
sage entre  ces  deux  éléments  ne  peut  donner  que  des  brachycéphales. 
Or,  l'indice  céphalique,  brachycéphale  pour  les  tribus  du  sud  de  la 
Péninsule,  s'approche  de  la  dolichocéphalie  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  nord,  c'est-à-dire  à  mesure  que  les  aborigènes  sont  moins 
pénétrés  de  l'élément  malais  ;  donc,  l'élément  primitif  était  dolicho- 
céphale, et  cet  élément  dolichocéphale  noir  ne  peut  être  que  du 
Papou  et  non  du  Négrito.  Nous  sommes  ici  au  cœur  du  domaine 
hypothétique  des  Négritos,  entre  les  deux  seules  stations  incontes- 
tées, les  Philippines  à  l'est,  les  Andaman  à  l'ouest.  Malgré  la  grande 
ressemblance  des  Négritos  philippins  et  des  Andamanais,  on  peut  se 
demander  s'il  ne  faut  pas  les  considérer  simplement  comme  deux 
groupes  aberrants  et  revenir,  avec  ces  deux  exceptions  singulières,  à 
l'ancienne  conception  du  Nègre  unique,  dolichocéphale,  ou  tout  au 
moins  du  Papou  comme  seul  nègre  asiatique  et  océanien.  Miklukho- 
Maklay  n'hésitait  pas  devant  cette  conclusion,  les  Négritos  des  Philip- 


1.  Elhnoloffische  Excursionen  in  der  Mdlai/ischen  Ilalbinsel  [en  allemand'  (iVa- 
iuurkund.  Tij'dschvift  do  Batavia  1875).  —  Voir  aussi  plusieurs  notes  dans  Pi*oc, 
Royal  Asiatic.  Soc,  Straiis  branch,  Singapoor,  1. 1,  1878. 
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pines  môme  étaient  pour  lui  des  Papous,  malgré  leur  brachycéphalie, 
puisque  Von  peut  trouver  des  types  de  ^transition  *. 

Il  ne  s'agissait  donc  pas  seulement  de  mettre  une  étiquette  sur 
une  population  locale;  le  problème  a  une  portée  plus  large,  et  il 
importait  de  le  résoudre  avant  que  de  passer  à  toute  question  de  loca- 
lisation des  Négritos.  Il  fallait  retrouver  sur  place  les  petits  nègres  de 
Macinnes,  de  Crawfurd  et  d'Anderson,  qui,  près  d'un  demi-siècle 
auparavant,  avaient  paru  ressembler  aux  Andamanais. 

La  région  à  fouiller  dans  ce  but  était  assez  nettement  indiquée: 
c'était  le  centre  môme  de  la  Péninsule,  à  la  limite  nord  du  protec- 
torat anglais  ;  c'est  de  là  que  provenaient  les  individus  qu'on  avait  vus 
à  Pinang.  Les  légendes  indigènes  recueillies  par  divers  voyageurs  par- 
laient dans  le  même  sens,  et  de  Quatrefages  avait  indiqué  ce  point 
d'une  façon  très  précise. 

Un  document  plus  récent  confirmait  ces  indications.  M.  Glaine  a 
vu,  en  1891,  un  de  ces  spécimens  sporadiques,  cette  fois  de  l'autre  côté 
de  la  Péninsule,  mais  à  peu  près  sous  la  latitude  dePoulo-Pinang  chez 
le  radjah  de  Singora,  qui  le  gardait  comme  une  bète  curieuse; 
M.  Glaine  en  donne  môme  le  portrait*. 

Seulement  ce  grand  massif  montagneux  est  encore  inexploré  et  il 
est  couvert  de  forêts  vierges  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile.  Heu- 
reusement, j'ai  pu  trouver  des  tribus  suffisamment  nombreuses  et  bien 
caractérisées  sans  y  pénétrer  bien  avant.  J'avais  entrepris  de  l'abor- 
der par  le  versant  sud,  par  le  royaume  du  Pérak,  qui  est  entre  les 
mains  des  Anglais,  et  où  je  pensais,  avec  raison,  trouver  plus  de 
commodité  que  de  l'autre  côté.  Aprésun  certain  nombre  de  démarches 
infructueuses,  M.  Aylesbury,  de  Taï-ping,  qui  avait  fait  parfois  de 
longues  courses  dans  les  forêts  à  la  chasse  du  gros  gibier,  m'indiqua 
deux  endroits  où  il  avaitrencontré  des  campementsde  petits  nègres  ;  ses 
indications  mepermirentde  retrouver  ces  campements,  et,  chose  plus 
délicate,  d'y  examiner  les  aborigènes  sans  que  ceux-ci  prissent  la  fuite 
à  mon  approche;  pour  ces  relations  diplomatiques  avec  les  sauvages, 
M.  Cox,  magistrat  de  Sélamak,  me  prêta  un  concours  précieux,  et  je 
dois  à  ces  deux  messieurs  le  succès  de  cette  partie  de  ma  mission. 

Les  deux  campements  étaient  situés  dans  le  massif  du  Gounong- 
Inas,  qui  sépare  le  bassin  du  Krian  d'avec  la  haute  vallée  du  Pérak; 
le  premier,  sur  le  flanc  ouest  de  la  montagne,  à  l'origine  de  la  Séla- 
mak, affluent  du  Krian  :  le  second  sur  le  flanc  est,  non  loin  du  village 
malais  de  Sumpitan.  La  ligne  de  partage,  restée  vierge  entre  deux  ter- 

1.  Die  Papuas  der  Insel  Lùzon,  Peteim.,  1874,  p.  22,  analysé  dans  Revue  d'An- 
thropologie, 187.*;,  p.  553. 

2.  L'indication  do  provenance  de  cet  échantillon,  bien  qu'assez  vague,  concorde 
avec  les  précédentes,  u  II  a  été  capturé,  dit  le  voyageur,  dans  les  montagnes  du 
Kalantan,  où  ses  congénères,  au  nombre  d'une  vingtaine  de  raille,  vivent  sur  les 
arbres  «  {Tour  du  Monde,  1892,  l"  Sem.,  p.  398). 
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ritoircs  envahis  par  les  Malais,  se  franchit  à  partir  de  Ijoh,  en  ^eilx 
jours  de  marche  à  travers  la  forêt,  par  un  col  qui  ne  s'élève  guère  • 
à  plus  de  500  mètres,  laissant  le  Gounong-Inas  au  nord.  A  Sumpitan, 
on  retrouve  les  sentiers  malais,  et  au  bout  d'un  jour,  à  Kota-Tampan, 
une  route,  ou  au  choix  le  Pérak,  qui  est  navigable  pour  les  pirogues. 

Dans  ces  deux  campements,  j'ai  pu  voir  environ  150  petits  nègres 
des  deux  sexes.  J'en  ai  mesuré  et  photographié  une  tren.taine.  Dans 
ces  tribus,  Télément  noir,  sans  être  pur,  est  assez  prédominant  pour 
que  tous  les  individus  aient  les  cheveux  crépus;  la  couleur  de  la  peau 
est  chocolat.  Le  type,  chez  la  plupart  d'entre  eux,  rappelle  franchement 
]*Andamanais,  avec  sa  tête  arrondie  et  sa  face  non  prognathe  (k  noter 
que  c'est  le  type  grossier  des  Andaman  qui  est  ici  reproduit).  Les 
mensurations  confirment  cette  ressemblance.  La  taille  moyenne  est  de 
i'",49,  supérieure  de  4  centimètres  seulement.à  la  moyenne  des  Anda- 
manais,  et  l'indice  céphalique  moyen  s'élève  à  79,5,  inférieur  de  trois 
unités  et  demie  à  l'indice  moyen  des  Andamanais,  avec  des  oscillations 
individuelles  qui  vont  de  74  à  84.  Cet  indice  classe  cette  population  dans 
la  mésaticéphalie  :  nous  sommes  sortis  de  la  sous-brachycéphalie  des 
Négritos,  mais  nous  sommes  encore  loin  de  la  dolichocéphalie  des  Pa- 
pous. D'ailleurs,  cet  allongement  du  crùne  doit  être  attribué  à  l'intro- 
duction d'un  autre  élément,  dont  on  n'avait  jamais  tenu  compte  dans 
la  Péninsule,  et  que  j'ai  pu  y  caractériser,  c'est  l'Indonésien,  blanc, 
dolichocéphale,  qu'on  retrouve  ici  comme  aux  Philippines.  C'est-à- 
dire  que  le  schéma  de  Quatrefages  s'applique  à  la  Péninsule  malaise 
comme  aux  îles.  Cet  élément,  en  rendant  compte  de  l'allongement  re- 
latif du  crâne  des  Négritos  métissés,  explique  l'erreur  de  Miklukho- 
Maklay  et  permet  de  concilier  avec  Tatlribution  à  la  race  Négrito  de 
l'élément  noir  de  la  Péninsule  les  observations  de  ce  voyageur,  qui 
sont  par  elles-mêmes  exactes. 

J'ai  étudié  en  efliet  une  série  de  tribus  échelonnées  jusqu'au  sud  de 
la  presqu'île,  et  mes  mensurations  montrent  également  que  l'indice 
céphalique  s'abaisse  progressivement  en  allant  du  sud  au  nord  ;  mais 
ce  n'est  pas  l'élément  noir  qui  est  dolichocéphalique.  Avant  d'en  don- 
ner la  preuve,  je  vais  indiquer  brièvement  quelle  est  l'apparence  phy- 
sique des  tribus  que  j'ai  visitées. 

Dans  la  liante  vallée  du  Batang-Padang,  rivière  qui  se  jette  dans  le 
Pérak  au  dernier  grand  coude  de  ce  fleuve  avant  son  embouchure,  j'ai 
vu  une  tribu  de  Sakaïes  qui  sont  d'un  teint  très  clair,  plus  clair  que  les 
Malais,  avec  des  cheveux  souvent  bouclés,  mais  longs  et  fins  (PI.  IV). 
Le  type  le  plus  fréquent  rappelle  les  Daïaks  de  Bornéo  et  les  Battaks  de 
Sumatra  d'après  toutes  les  photographies  (jue  j'ai  vues  de  ceux-ci. Plus 
au  sud,  dans  l'État  de  Sélangor,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Klang, 
j'ai  vu  deux  petites  tribus  de  Sakaïes  qui,  tout  en  ressemblant  aux 
précédents,  donnent  l'impression  d'être  mélangés  de  Malais. 
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Dans  le  sultanat  de  Johor,  qui  termine  au  sud  la  Péninsule,  mais 
dans  le  nord  de  cet  État,  après  avoir  remonté  la  rivière  de  Johor,  puis 
sa  branche  droite,  le  Sunghcï  Saïon,  aussi  haut  que  peuvent  monter 
les  pirogues,  j*ai  vu  une  tribu  de  Jakouns  chez  lesquels  le  type  est  très 
divers  ;  quelques  individus  sont  tout  à  fait  des  jaunes,  plus  même  que 
les  Malais,  et  ressemblent  à  des  Annamites  (PI.  V). 

Enfm,  dans  le  détroit  de  Johor  même,  erre  dans  ses  pirogues  la 
tribu  des  Orang-Sletar  qui  représente  les  sauvages  les  plus  méridionaux 
de  la  péninsule;  chez  ceux-ci  il  serait  difûcile  d'indiquer  un  type  pré- 
dominant, mais  plusieurs  ressemblent  aux  Malais. 

Chez  toutes  ces  tribus,  il  y  a  des  signes  incontestables  de  la  pré- 
sence du  sang  noir  :  les  chevelures  ont  toujours  une  tendance  à  boucler 
et  sont  parfois  môme  crépues  ;  quelques  individus  reproduisent  le 
type  négrito  dans  son  ensemble.  Mais  tous  les  voyageurs  qui  ont 
décrit  des  tribus  analogues  ont  signalé  ces  traces  de  sang  noir;  j*ai 
tenu  surtout  dans  ce  qui  précède  à  insister  sur  le  caractère  de  lautre 
élément  dominant  dans  le  métissage  pour  permettre  d'interpréter 
les  données  crâniennes. 

Les  indices  céphaliques  moyens  sont  les  suivants  : 

Sîvk.i'ies  du  Gounonjr-Iiiiis 70,5 

Sakaïes  du  Katang-P;idang 78,1 

Sakaïes  du   Klang 70,1 

Jakouns  du  Johor 80,9 

Orang-Sletar 82.9 

On  voit  ainsi  que  l'indice  céphalique  s'abaisse  régulièrement  du  sud 
au  nord  jusque  chez  les  Sakaïes  blancs  du  Batang-Padang,  puis  qu'il 
remonte  chez  les  Sakaïes  noirs.  Si  c'était  l'élément  noir  qui  introdui- 
sait ici  la  dolichocéphalie,  nousaurions  au  contraire  une  nouvelle  dimi- 
nution brusque  de  l'indice,  qui  devrait  tomber  jusqu'à  75  au  moins 
pourlaisseradmettrele  Papou,  môme  métissé.  Il  est  vrai  queces  Sakaïes 
noirs  nous  offrent  un  indice  plus  bas  que  l'indice  négrito,  et  récipro- 
quement, les  Sakaïes  blancs  nous  donnent  un  indice  un  peu  trop  fort 
pour  des  Indonésiens,  qui  devraient  donner  environ  76.|Mais  comme 
toutes  ces  séries  proviennent  de  races  métisses,  au  lieu  de  considérer 
ces  indices  moyens  qui  tombent  tous  dans  la  région  banale  de  la  mé- 
saticéphalie,  il  est  plus  intéressant  de  considérer  la  distribution  des 
indices  individuels  dans  chaque  série. 

C'est  cette  distribution  que  présente  le  tableau  suivant,  où  chaque 
individu  est  représenté  par  un  point  dans  la  ligne  correspondant  à  un 
indice.  Pour  simplifier,  j'ai  réuni  dans  une  seule  colonne  les  trois 
tribus  chez  lesquelles  le  type  jaune  apparaît. 


ANN.    DE   GKOG.    —    V*   ANNÉE.  27 
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Bien  que  la  totalité  des  observations  que  j'ai  recueillies  dans  la  Pé- 
ninsule (96)  ne  soit  pas  aussi  nombreuse  qu'on  pourrait  le  désirer 
pour  cette  méthode  de  sériation,  le  contrôle  qu'elles  fournissent 
Tune  par  l'autre  permet  d'écarter  l'objection  d'un  hasard  conforme  à 
l'hypothèse.  Le  groupe  des  tribus  métisses,  qui  répondent  bien  aux 
descriptions  do  la  plupart  des  voyageurs,  et  en  particulier  de  Logan, 
présente  nettement  trois  maxima,  l'un  à  76,  le  second,  de  beaucoup 
le  plus  serré,  à  80,  et  le  troisième  à  8i.  Si  l'on  considère  que  ce 
dernier  maximum  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  autres  séries,  il 
n'est  guère  douteux  qu'il  ne  représente  l'élément  jaune.  Le  maximum 
opposé  tombe  à  76;  dans  la  série  des  Sakaïes  des  Batang-Patang,  le 
groupement  le  plus  serré  tombe  a  76  et  77.  La  série  des  Sakaïes  noirs 
présente  aussi  un  maximum  au  m(>me  point,  mais  si  peu  accusé  qu'on 
n'oserait  pas  en  tenir  compte  s'il  ne  coïncidait  avec  les  deux  précé- 
dents. Ce  maximum  constant  dans  les  trois  séries,  et  se  montrant 
avec  une  prédominance  tout  à  fait  marquée  dans  le  groupe  où  nous 
vous  reconnu  le  type  indonésien,  ne  laisse  plus  de  doute  sur  la  dé- 
terminatiim  de  l'élément  sous-doliehoeéphale  de  la  Péninsule. 

L'élément  négrito,  au  contraire,  ne  s'accuse  pas  comme  on  aurait  pu 
l'espérer.  11  y  a  bien  chez  les  Sakaïes  noirs  l'indication  d'un  maximum 
a  82,  mais  le  vrai  maximum  de  cette  série  est  dans  la  mésaticéphalie, 
comme  pour  la  troisième  série.  La  seconde  série  présente  aussi  un 
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maximum  en  ce  point,  79-80,  ce  qui  correspond  à  la  moyenne  géné- 
rale des  tribus.  Les  individus  qui  constituent  ces  groupements  moyens 
sont  des  métis,  qui  peuvent  aussi  bien  être  des  métis  de  jaune  et 
d'indonésien,  que  des  métis  de  négrito  et  d'indonésien.  Mais  il  ne  sau- 
rait plus  être  question  d'une  population  noire  dolichocéphale  ;  il  ne 
reste  plus  aucune  difficulté,  à  attribuer  au  négrito  l'élément  noir  de  la 
Péninsule,  comme  tendaient  à  le  faire  admettre  l'aspect  du  type,  la 
petite  taille,  la  situation  géographique  et  l'ethnographie,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir  plus  loin.  , 

J'aurais  voulu  joindre  à  ces  mesures,  pour  compléter  la  démonstra- 
tion, le  document  anthropologique  par  excellence,  le  crâne.  11  m'a 
été  impossible  de  m'en  procurer  un  seul.  Il  existe  au  Musée  d'histoire 
naturelle  du  Pérak,  à  Taï-ping,  un  crâne  étiqueté  Sémang,  et  qui  ma 
paru,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  un  examen  superficiel,  un  crâne 
négrito  typique.  Il  serait  à  désirer  que  quelques  pièces  de  ce  genre 
parviennent  prochainement  aux  musées  d'Europe. 

Sans  insister  sur  l'ethnographie  qui  ne  rentre  pas  directement  dans 
le  sujet  de  cet  article,  je  dois  ajouter  quelques  observations  propres 
à  éclairer  la  question. 

Les  auteurs  qui  croyaient  reconnaître  des  Papous  dans  la  Pénin- 
sule malaise  donnaient  comme  argument  h  l'appui  de  leur  thèse 
Texislence  chez  les  Sakaïes  de  la  maison  sur  pilotis;  cette  maison 
n'appartient  pas  à  l'élément  noir. 

Les  tribus  noires  du  Gounong-Inas  vivent  exclusivement  de 
chasse;  elles  ne  font  point  d'abattis,  ne  construisent  même  pas  de  mai- 
sons, se  contentant  d*un  abri  sommaire,  constitué  par  un  petit  toit  à 
une  seule  pente,  sur  quatre  piquets.  Cet  abri  représente  exactement 
la  petite  hutte  des  Andamanais  appelée  chong.  Sous  ce  toit,  il  y 
a  une  sorte  de  petit  lit  de  camp  fait  de  branches,  élevé  de  quelques 
pouces  au-dessus  du  sol  :  ce  lit  de  camp  est  identique  à  celui 
des  Andamanais.  Comme  armes,  ces  tribus  ont  la  sarbacane  avec  les 
flèches  empoisonnées,  mais  cette  arme  leur  vient  de  l'élément  non 
négrito  ;  l'arc,  arme  des  Négritos,  se  retrouve  encore  dans  les  tribus 
qui  vivent  plus  haut  sur  le  Pérak,  d'après  des  renseignements  sûrs 
que  j'ai  recueillis. 

La  sarbacane  au  contraire  est  l'arme  classique  des  Daïaks  de 
Bornéo.  Ce  seul  détail  ethnographique  aurait  dû  faire  penser  aux 
Indonésiens'.  On  la  retrouve  chez  toutes  les  tribus  métisses,  et  avec 

l.  Je  dois  r«Muipe  justice  sur  ce  point  à  M.  L.  W'ray,  le  distiagué  coQservateur 
du  Musée  do  Taï-pin«x,  Bien  qu'il  n'ait  rien  iiublié  à  ce  sujet  (du  moins  à  ma  con- 
naissance), bien  même  qu'il  se  soit  refusé  à  m'aider  de  ses  conseils,  et  qu'il  se  soit 
renfermé,  en  causant,  dans  la  plus  étroite  réserve,  je  suis  sûr  qu'il  avait  fait  le  rap- 
prochement. Ce  sont  hi»  belles  collections  rassemblées  par  ses  soins  qui  m'ont  mis 
sur  la  trace  de  l'Indonésien,  et  je  crois  do  mon  devoir  de  le  citer  ici. 
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elle  tous  les  caractères  de  l'ethnographie  indonésienne  :  les  Sakaïes  du 
Batang-Padang  et  du  Klang  Tout  en  pleine  forêt  des  abattis,  et  plan- 
tent quelques  légumes  entre  les  arbres  tombés  après  avoir  détruit  les 
branchages  par  le  feu  ;  au  milieu  de  cette  clairière  cultivée  {ladang), 
ils  construisent  des  cases  assez  grandes,  carrées,  élevées  sur  pilotis, 
avec  un  toit  de  chaume  h  double  pente.  Cette  description  rappellera 
certainement  au  lecteur  les  mis  que  les  Moïs  et  les  autres  tribus  pri- 
mitives établissent  dans  les  montagnes  de  la  Cochinchine  et  de  TAn- 
nam.  C^st  également  la  plantation  et  la  maison  des  Daïaks  et  des 
Battaks.  L*ethnographie  concorde  donc  d'une  façon  parfaite  avec  les 
données  anthropologiques. 

Les  termes  de  Sakaies  et  de  Sémangs  par  lesquels  les  Malais  dési- 
gnent les  aborigènes  n'ont  aucune  signification  ethnique.  On  retrouve 
ces  termes  dans  toutes  les  discussions  antérieures,  et  ils  ne  font  que 
les  embrouiller.   Pour  beaucoup    d'auteurs,   le    terme  de   Sakaïes 
s'applique  aux  tribus  mélisses  qui  font  des  défrichements,  celui  de 
Sémangs  aux  tribus  noires  plus  sauvages.  C'est  l'opinion  actuellement 
en  vogue  chez  les  fonctionnaires  anglais  qui  s'intéressent  à  ces  ques- 
tions. On  a  même  cherché  à  tracer  la  limite  géographique  entre  les 
Sémangs  et  les  Sakaïes,  sans  que  d'ailleurs  on  ait  pu  s'entendre   sur 
ce  point;  pour  les  uns,  c'est  le  cours  du  Pérak  qui  fait  la  frontière, 
pour  d'autres,  c'est  la  rivière  Pleuss.  En  réalité  dans  le  Perak  et  dans 
leSélangor,  les  Malais  appellent  Sakaies  tous  les  aborigènes;  dans  le 
Kedah,  ils  les  appellent  Sémangs;  et  comme  c'est  du  côté  du  Kedah 
que  se  trouvent  les  tribus  noires,  on  a  pu  croire  aune  distinction  que 
ces  termes  ne  représentent  pas.  Je  ne  connais  pas  leur  signification 
exacte  (on  dit  que  Sakaïes  veut  dire  esclaves),  mais  ils  ne  comportent 
pas  un  diagnostic  de  race,  dont  les  Malais  s'inquiètent  fort  peu.  Ils  ne 
précisent  rien  de  plus  là-dessus  que  les  appellations  courantes  de 
Orang-darat j  hommes  de  l'intérieur;  Orang-outan^  hommes  des  forêts; 
Om/?^-ôoî/A*i7,  hommes  des  montagnes  ;  Orang-oulou^  hommes  des  hautes 
vallées;  Ovang-binoua,  hommes  du  sol,  autochtones.  Je  puis  affirmer 
que  le  Panghoulou  (chef  de  village)  de  Sélamak  désignait  du  nom  de 
Sakaies,  la  tribu  noire,  sans  défrichements  ni  maisons,  qui  vit  à  quel- 
ques lieues  plus  haut  que  son  village.  C'est  sous  ce  nom  que  les  con- 
naissait M.  Aylesbury.  El  ce  nom  de  Sakaïes  s'applique  également  aux 
indigènes  du  haut  Balang-Padang,  qui  sont  blancs  et  à  ceux  du  Klang, 
qui  sont  jaunes.  Les   Négritos   que  j'ai   vus  dans   le  Gounong-Inas 
m'ont  dit  se  nommer  eux-mêmes  Ménik.  Bien  que  ce  puisse  être, 
que  ce   soit    probablement  le  nom  d'une  seule  tribu,  et  non   d'un 
ensemble  ethnique  qui  vraisemblablement  n'a  pas  de  dénomination 
collective,  il  vaudrait  peut-être  mieux,  pour  désigner  les  Négritos  de 
la  Péninsule,    employer  ce  nom  qui  est  au  moins  celui  de  la  seule 
tribu  franchement  négrito  étudiée  jusqu'à  présent. 
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Les  Négritos  des  Philippines  et  les  Andamanais  sont  donc  reliés 
entre  eux  par  un  témoin  qui  a  subsisté  dans  le  centre  de  la  Péninsule 
malaise,  et  Ton  doit  accepter  la  thèse  proposée  par  Crawfurdet  défendue 
avec  tant  de  persévérance  par  de  Quatrefages.  Mais  jusqu'où  cette 
race  a-t-elle  autrefois  étendu  son  domaine?  J*ai  dû  me  contenter  de 
chercher  les  limites  orientales  et  occidentales  de  ce  domaine,  et 
encore  dois-je  reconnaître  que  je  ne  suis  pas  arrivé  à  des  résultats 
précis  sur  l'un  ni  sur  Vautre  de  ces  points.  De  nouvelles  recherches 
sont  nécessaires. 

La  limite  orientale,  je  suis  allé  la  chercher  à  l'extrémité  des  Iles 
de  laSonde.  Quelques  voyageurs  avaient  indiqué  là  des  populations  à 
cheveux  crépus  cantonnées  dans  les  montagnes  et  entourées  par  les 
Malais.  Je  n'ai  pas  retrouvé,  dans  les  régions  que  j'ai  visitées,  cette 
localisation  si  favorable  aux  études  ethnologiques.  Autour  du  détroit 
de  Florès,  dans  la  partie  orientale  de  la  grande  lie  du  môme  nom  et 
dans  les  trois  lies  plus  petites  qui  se  trouvent  immédiatement  à  l'Est, 
tous  les  indigènes  ont  des  mœurs  identiques  (religion  à  part),  une 
langue  commune,  et  une  unité  politique  relative  sous  la  suzeraineté 
du  rajah  de  Larantuka.  Cette  sorte  de  nation,  qui  porte  le  nom  de  Solor, 
se  compose  d'éléments  ethniques  très  divers,  non  point  juxtaposés, 
mais  partout  mélangés,  sans  que  pourtant  il  en  soit  résulté  un  type 
mixte  uniforme. 

Un  seul  caractère  leur  est  commun,  la  couleur  de  la  peau,  qui  est 
d'un  brun  chaud.  Deux  types  pourtant  se  retrouvent  souvent  bien 
caractérisés  :  ïJndoncsieneilePapou.Je  parle  de  l'impression  d'ensemble 
qui  frappe  l'observateur.  A  ce  même  point  de  vue,  quelques  individus, 
relativement  rares,  reproduisent  le  type  Négrito.Malheureusementl'ana- 
lyse  anthropométrique  est  très  difflcile,  parce  qu'il  ne  me  semble  pas 
qu'on  puisse  ici  se  servir  des  indices  crâniens,  un  grand  nombre  des 
sujets  présentant  une  brachycéphalie  exagérée  qui  doit  être  mise  sur 
le  compte  d'une  déformation  artificielle.  Autant  qu'on  en  peut  juger, 
la  grande  masse  de  la  population  serait,  sans  cet  usage,  sous-dolicho- 
céphale, avec  quelques  vrais  brachycéphalcs  (Malais).  Les  tailles  four- 
nissent des  indications  intéressantes  :  36  hommes  m'ont  donné  une 
moyenne  de  l'",584  pour  une  série  continue  de  i°,49  à  i",66,  avec  plu- 
sieurs maxima  dont  un  très  accusé  à  1°',55,  une  autre  à  1™,62,  avec  un 
maximum  intermédiaire  à  1",59.  Nous  trouvons  ici  la  marque  du  mé- 
ange  d'au  moins  deux  races  de  taille  différente.  La  plus  élevée  doit 
être  rapportée  au  Papou,  comme  l'indique  l'observation  suivante. 

A  Timor,  dans  la  partie  Sud-Ouest,  aux  environs  de  la  capitale 
hollandaise  Kupang,  on  trouve  une  population  où  l'élément  papou, 
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plus  à  l'ouest  qu'on  ne  le  supposait  ;  une  caravane  venue  dé  Bam- 
pour,  région  d'oasis  située  au  nord-ouest  du  Mékran,  par  58*  E.  environ, 
ma  montré  des  gens  d'un  type  très  analogue.  La  question  demande- 
rait donc  à  être  reprise  de  ce  côté  de  la  façon  suivante  :  détermina- 
tion précise  de  l'élément  noir  qui  est  entré  dans  les  races  dravidiennes, 
puis  recherche  de  cet  élément  dravidien  à  Touest  de  Tlndus,  dans 
rinlérieur  des  terres,  vers  THilmend,  par  exemple. 

Bien  d'autres  questions  de  détail  dont  nous  n'avons  pas  parlé 
restent  ouvertes  dans  la  question  négrito  :  les  deux  plus  intéressantes 
seraient:  1'*  la  recherche  de  métis  négritos,  possibles,  je  crois  même 
probables,  dans  les  tribus  primitives  de  Tlndo-Chine;  2**  la  recherche 
de  la  limite  Nord  de  la  race,  sur  la  côte  orientale  d'Asie,  et  la  vérifica- 
tion des  Négritos  signalés  h  Formose,  aux  îles  Liou-Kiou  et  jusque 
dans  le  sud  du  Japon. 

Entin,  il  faudrait  chercher  à  savoir  si  les  petits  nègres  d'Afrique, 
signalés  en  diverses  régions,  plus  particulièrement  sur  le  Haut-Nil  et 
dans  la  région  de  TOgooué,  petits  nègres  que  M.  Hamy  a  désignés  du 
nom  de  Négrilles^  doivent  être  rattachés  ou  même  identifiés  aux 
Négritos  asiatiques  et  océaniens.  Il  ne  fait  pas  de  doute  qu'il  existe 
en  Afrique  une  population  noire  caractérisée  par  sa  petite  taille.  Mais  la 
brachycéphalie  est,  avec  la  petite  taille,  le  Irait  distinctif  du  Négrito  ; 
or  les  documents  craniologiques  très  peu  nombreux  que  nous  possé- 
dons sur  h»s  Négrilles  montrent  à  la  fois  dos  dolichocéphales  et  des 
brachycéphalps.  Bien  qu'il  soit  presque  certain  à  priori  qu'un  élément 
dolichocéphalique  a  dû  s'introduire  par  le  métissage,  il  est  impos- 
sible, sans  des  études  nouvelles  sur  le  terrain,  de  discuter  utilement 
la  question.  Peut-être  les  renseignements  désirés  ne  se  feront-ils 
pas  trop  attendre,  car,  en  ce  moment  même,  une  mission  subven- 
tionnée par  l'Académie  des  Inscriptions  s'est  attachée  à  cette  étude 
dans  la  région  de  TOgooué. 

Louis  Lapicque, 

Cliof  «lo  laboratoire  à  la  Faculté 
de  iiiédccino  de  Paris. 
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MESURES  DES  VARIATIONS  DE  LONGUEUR  DES  GLACIERS 
DE  LA  RÉGION  FRANÇAISE. 

Dans  une  note  précédemment  communiquée  à  l'Académie  des  Sciences*, 
.  nous  avons  exposé  le  but  de  nos  recherches  et  les  principaux  résultats 
obtenus  par  nous  jusqu'en  1891.  Depuis  cette  époque,  nos  observations  se 
sont  étendues  jusqu'aux  glaciers  des  Alpes  de  Savoie  et  à  ceux  des  Pyrénées. 
Actuellement  plus  de  200  glaciers  sont  étudiés  par  quatre  procédés  diffé- 
rents dont  voici  l'énuméralion  en  allant  du  plus  simple  au  plus  composé,  du 
moins  précis  au  plus  précis. 

l*"^  Procédé.  —  Renseignements  recueillis  auprès  des  gens  du  pays  con- 
naissant bien  la  région  pour  l'avoir  parcourue  souvent,  guides,  chasseurs, 
bergers  ;  la  plupart  de  ces  renseignements  n'ont  qu'une  faible  valeur. 

2'*  Procédé,  —  Simples  repères  placés  sur  les  rochers  et  dont  on  mesure 
annuellement  la  distance  au  glacier;  la  plus  grande  partie  de  nos  glaciers 
est  ainsi  étudiée.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus  exact  que  le  précédent,  mais 
il  ne  donne  la  crue  ou  la  décrue  de  la  masse  glaciaire  que  sur  une  ligne  tou- 
jours la  même.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et  afin  d'obtenir  une  plus  grande 
exactitude,  nous  avons  placé  plusieurs  repères  en  avant  de  beaucoup  de 
glaciers,  généralement  trois,  un  de  chaque  côté  de  la  vallée  et  un  sur  la 
ligne  de  thalweg. 

3*  Procédé.  —  Ligne  de  pierres  peintes  et  numérotées  placées  au  .pied 
du  front  du  glacier  et  dont  le  plan,  relevé  géométriquement  chaque  année, 
est  relié  à  une  base  assez  éloignée  pour  ne  pas  être  recouverte  par  les  mou- 
vements de  la  glace. 

Les  plans  ainsi  exécutés  existent  pour  25  glaciers. 

4®  Procédé.  —  Plan  géométrique  complet  du  glacier;  il  est  appuyé  sur 
une  triangulation.  Ce  plan  est  refait  chaque  année;  on  peut  avoir  ainsi  toutes 
les  variations  de  la  masse  glaciaire.  Cette  étude  est  facilitée  par  4  profils  en 
travers  et  1  profil  en  long  de  tout  le  glacier. 

Nous  avons  ces  plans  et  ces  profils  pour  4  glaciers. 

Les  levés  exécutés  chaque  année  entre  le  mois  de  juin  et  celui  de 
septembre,  soit  sur  le  glacier  tout  entier,  soit  sur  son  front  seulement,  sont 
toujours  reportés  sur  le  môme  plan,  ce  qui  permet  de  voir  d'un  seul  coup 
d'œil  les  positions  successives  de  la  masse  terminale  du  glacier  étudié;  en 
joignant,  par  des  lignes  droites,  les  deux  lignes  brisées  donnant  la  position 
du  front  à  une  année  d'intenralle,  on  obtient  un  polygone  irrégulier  repré- 
sentant l'espace  de  terrain  sur  lequel  la  glace  a  fondu,  ou  bien,  au  contraire, 
la  surface  recouverte  par  elle. 

Cette  surface  est  évaluée  sur  les  plans,  en  mètres  carrés,  à  l'aide  du  pla- 

1.  Comptes  rendus,  4  avril  1892. 
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nimètro  Amsler.  Le  lableau  ci-joint  donne  ces  n^sultats  numériques  pour  un 
certain  nombre  de  glaciers  auxquels  nous  avons  appliqué,  chaque  année 
depuis  ^891,  les  procédés  III  et  IV;  il  y  en  a  27  en  tout.  —  Au  cours  de  la 
campagne  do  1895,  31  nouveaux  glaciers  ont  éto  étudiés  de  la  sorte. 

En  combinant  les  renseignements  fournis  par  le  tableau  et  les  procédés I 
et  II,  on  voit  qu'en  1895,  les  3/4  des  glaciers  de  la  région  française  étudiés 
par  nous  étaient  encore  en  voie  de  décrue. 

Roland  Bonaparte. 


LA  STRUCTURE  DES  BALKANS 
D'après  M.  Frane  TOULA. 

Depuis  vingt  ans,  M.  Franz  Toula,  Téminent  géologue  viennois,  consacre  le 
meilleur  de  son  activité  à  la  région  des  Balkans,  dont  il  a  commencé  l'étude 
sous  la  direction  de  Ferdinand  de  Hochstetter.  Après  avoir  publié  tout  un 
ensemble  de  travaux  sur  la  partie  occidentale  et  centrale  de  la  chaîne, 
M.  Toula  vient  de  donner  dans  les  Denkschriften  de  l'Académie  de  Vienne  ' 
an  résumé  do  la  structure  du  Balkan  oriental,  avec  une  excellente  carte 
géologique  au  :mOOOO^ 

Ce  n'ïsumé  contient  un  aperçu  de  la  tectonique  de  la  chaîne,  d'autant 
pins  utile  à  faire  connaître  aux  lecteurs  des  Annales,  qu'il  dilTôre  sur  plus 
d'un  point  des  vues  exposées  en  1893  par  M.  Théobald  Fischer,  dans  la  Lan- 
iierknnde  de  KirchholT. 

Les  deux  auteurs  sont  bien  d'accord  sur  la  division  de  la  péninsule  balka- 
nique eu  deux  moitiés  :  colle  de  l'occident,  nettement  plissée,  et  celle  de 
rorient,  qui  consiste  surtout  en  compartiments  disloqués.  Le  Balkan  appar- 
tient à  celle  dernière,  et  M.  Fischer  l'a  décrit  comme  formant  le  bord  sail- 
lant d'un  compartiment  ancien,  originairement  lié  au  massif  du  Rhodope  et 
du  Despoto-Dagh,  mais  séparé  de  ce  dernier  par  une  cassure,  au  delà  de 
laquelle  il  a  basculé  en  masse,  s'inclinant  au  nord  pour  former  la  dépres- 
sion de  la  Bulgarie.  D'ailleurs,  au  sud  de  la  cassure,  le  compartiment  méri- 
dional aurait  joué  aussi,  dressant,  en  face  du  Balkan,  co  que  M.  Fischer  a 
appelé  VAnti'Balkan, 

Sans  méconnaître  l'importance  et  l'ûge  relativement  moderne  du  fossé, 
accompagné  par  des  manifestations  thermales,  où  coule  la  Haute  Toundja, 
M.Toulafait  remarquer  d'abord  que  le  nom  d'Anti-Balkan  estassez  peu  justifié, 
puisque  le  massif  correspondant  est  déjà  bien  connu  des  géographes  sous  le 
nom  de  Sredna-liora.  Mais  surtout,  il  lui  paraît  inexact  de  dire  que  les  roches 
cristallines  n'apparaissent,  dans  le  Balkan,  que  sur  le  côté  abrupt  du  sud, 
qui  fait  face  à  la  chaîne  opposée.  Ce  n'est  pas  à  l'Erzgebirge  saxon,  c'est  aux 
Carpales,  comme  l'a  fait  depuis  longtemps  Ami  Boue,  qu'il  convient  de 
comparer  les  Balkans. 

L^analogio  est  coniplùto  jusque  dans  les  détails.  Le  Balkan  est,  en  réalité, 

1.  Séance  du  10  octolïrc  1895.  On  trouvera  la  traduction  de  ce  résumé  dans  la 
Revue  générale  des  sciences^  numéro  du  l'i  juin  1890. 
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une  chaîne  plissée,  où  les  dislocations  ramènent  parfois  au  jour  des  lambcaax 
do  jurassique,  et  les  sédiments  de  la  craie,  comme  ceux  du  tertiaire,  y 
affectent  le  faciès  caractéristiquo  du  flysch,  jouant,  relalÎTement  aux  roches 
crétacées,  de  tout  autre  caractère,  qu'on  voit  sous  le  plateau  bulgare,  le 
même  rôle  que  les  grès   carpatiques  relativement  au  crétacé  de  la  Galicie. 

D'autre  part,  les  blocs  exotiques  abondent  dans  le  Balkan,  comme  dans  les 
Carpates  ;  et  s'il  en  est  dont  l'isolement  peut  être  attribué  à  la  destruction 
de  conglomérats  éocènes,  dont  ces  blocs  auraient  fait  partie,  d'autres  dérivent 
certainement  de  massifs  en  place,  comme  ceux  qu'on  observe  encore  aux 
environs  d'Aïlos.  Au  commencement  de  la  période  crétacée,  la  région  du 
Balkan  devait  former  un  district  de  terrains  anciens,  peu  accidenté  et  depuis 
longtemps  prédestiné  à  servir  de  rivage  septentrional  au  massif  du  Rbodope. 
Contre  ce  rivage  s'accumulaient  les  dépôts  du  flysch  crétacé  et  tertiaire, 
bientôt  relevés  par  le  principal  soulèvement  de  la  chaîne. 

M.  Toula  est  disposé  à  placer  ce  mouvement  vers  l'époque  du  miocène 
inférieur.  Il  a  observé  en  effet,  près  de  Sliven,  contre  le  pied  méridional  de 
la  chaîne,  une  bande  de  dépôts  marins  d'âge  oligocène  qui  ont  pris  part  au 
plissement.  Il  en  conclut  qu'avant  la  résolution  de  l'effort  orogénique,  un 
golfe  débouchant  à  l'est  amenait  la  mer  oligocène  jusqu'au  cœur  du  Balkan. 

Peut-être  cette  conclusion  scmblera-t-elle  excessive.  Si  l'on  songe  que 
Sliven  est  le  seul  point  de  la  région  où  se  voie  l'oligocène  marin;  que  par- 
tout ailleurs  c'est  le  llysch  et  le  calcaire  à  nummulites  qui  se  montrent  plis- 
sés, on  sera  porté  à  croire  qu'il  en  est  du  Balkan  comme  des  Pyrénées,  où 
les  dépôts  oligocènes  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur  de  la  chaîne,  et  n'ont 
été  relevés,  sur  le  tlanc,  que  par  un  mouvement  postérieur  an  grand  effort 
orogénique.  Dans  celte  hypothèse  le  soulèvement  principal  du  Balkan  date- 
rait de  la  fln  de  l'éocène. 

En  tout  cas,  les  formations  miocènes,  qui  n'occupent  qu'une  bande  peu 
large  le  long  du  littoral  de  la  mer  Noire,  n'ont  pas  été  affectées  par  le  soulè- 
vement. Môme  ce  n'est  que  contre  le  flanc  nord  de  la  chaîne  qu'on  voit 
plonger  avec  une  certaine  inclinaison  les  couches  crétacées  qui  forment  le 
fond  de  la  Bulgarie,  et  qui  bien  vite  redeviennent  horizontales  dans  la  direc- 
tion du  nord. 

Cependant,  si  le  soulèvement  des  Balkans  était  terminé  à  l'époque  mio- 
cène, il  s'est  produit  depuis  lors,  dans  la  région,  des  dislocations  de  divers 
genres,  comme  (relie  qui  a  porté  à  une  certaine  hauteur,  sur  les  bords  de 
la  lagune  de  Devno,  des  dépota  marins  à  coquilles  modernes  de  type  médi- 
terranéen; ou  encore  comme  la  fracture,  perpendiculaire  au  Danube,  sur 
laquelle  s'alignent,  entre  la  Janlra  et  l'Osma,  une  série  de  cônes  basaltiques, 
s'étendant  sur  40  kilomètres. 

I-a  poussée  orogénique  du  Balkan  a  été  préparée  par  des  éruptions, 
.surtout  andésitiques,  qui  ont  dû  commencer  avec  la  craie  (comme  l'attestent 
les  tufs  à  inocérames  d'Aïlos)  et  se  poursuivre  durant  tout  l'éocène. 

A.  DE  Lapparent. 
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NOTE  SUR  LES  LONGITUDES  ET  ALTITUDES» 

OBSERVÉES  ET  CALCULÉES  PAR 

M.  Emile   ROUX,  Enseigne  de  vaisseau. 

(Expédition  du  Prince  Henri  d'Orléans,  de  MM.  Roux  et  Briffault 
du  Tonkin  aux  Indes,  1895.) 

I.  —  Lone^tudes  de  Paris. 


DORDRB 

DATES 

lip:ux   dobskrvation 

LONGITUDES 

1 
2 
3 

4 
5 

6 

2  Avril 
6  Avril 
27  Avril 
30  Mai 
25  Juio 

20  Juin 

Impoutsin  (routo  do  Muong-I^  à  Ssumao)   .  . 

Mang-KaS  (Route  de  Mong-Pan  à  Mong-Koa). 
Tall-Fou  (Cour  do  la  Mission  catholique)  .   .   . 
PaffOde    Pentchou-Mlao,   près  de  Tcliélo- 
tsen  (routo  do  YualoDg-Chéou  au  Mékong)  .  . 
Fey-long-Klao  (Bord  du  Mékong).  ...... 

W24' 
m*  47'  30" 
1)8«    4' 
«7-  50' 

97«  14' 
»7«    6' 

La  longitude  de  Fey-long-Kiao  a  été  la  dernière  observée,  mon  théodo- 
lite m'ayant  été  volé  à  la  fin  de  juillet  chez  les  Lamasjen. 

Instrument  et  procédé  employé.  —  Ces  longitudes  ont  été  obtenues  avec  un 
petit  théodolite  Hurlimann  gradué  à  1'.  J'ai  employé,  pour  les  déterminer, 
la  méthode  des  hauteurs  égaies  de  lune  et  d*étoile,  magistralement  exposée 
par  M.  Caspari,  ingénieur  hydrographe  de  la  marine,  dans  la  deuxième 
partie  de  sonCouvs  d*  astronomie  pratique  (Paris,  Gauthier- Villars,  p.  155). 

Dans  le  cas  où  les  deux  astres  sont  aux  environs  du  passage  méridien,  on 
peut  remplacer  les  observations  de  hauteur  par  celles  d'azimut.  C'est  de 
celte  dernière  façon  que  j'ai  procédé  pour  la  longitude  de  Ssumao. 

Cette  méthode,  que  M.  Caspari  expose,  en  choisissant  une  étoile  comme 
astre  de  comparaison,  peut  aussi  bien  s'appliquer  à  une  planète,  mais  dans 
le  détail  du  calcul  (voir  page  165)  il  faut  remplacer  d  a  et  d  §,  c'est-à-dire 
les  mouvements  en  1*  de  la  Lune  en  ascension  droite  et  en  distance  polaire, 
par  la  différence  algébrique  des  deux  mouvements  de  la  Lune  et  de  la 
Planète. 

Ce  procédé  est,  en  somme,  le  meilleur  que  Ton  puisse  employer  dans 
un  voyage  d'exploration,  après  celui  des  occultations  qui  exige  le  transport 
d'une  forte  lunette.  Il  est  supérieur  à  ceux  des  hauteurs  lunaires  et  des 


1.  Les  latitudes  et  les  déclinaisons  magnétiques  ont  été  publiées  par  M.  E.  Roux 
dans  les  Annales  (V.  p.  322-327, 15  avril  1896). 
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distances  lunaires  au  sextant»  ce  dernier  n'acquérant  quelque  valeur  qu'à 
condition  de  prendre  plusieurs  séries  Esi  et  Ouest,  pour  éliminer  Terreur 
d'excentricité. 

Néanmoins,  il  faut  considérer  que  toute  erreur  d'observation  étant  molti- 
pliée  par  30  dans  le  résultat,  on  ne  peut  pas  compter  sur  une  approxi- 
mation de  plus  de  1'  à  iC  avec  le  petit  théodolite  que  j'avais  entre  les 
mains.  Avec  un  grand  théodolite  répétiteur,  M.  Caspari  a  obtenu  une  ap- 
proximation de  2  minutes;  mais  c'est  là  un  résultat  qu'un  observateur  ordi- 
naire doit,  je  crois,  considérer  commo  tout  à  Tait  exceptionnel. 

Étant  donné  ce  manque  de  précision,  je  n'ai  pas  pu  songer  à  corriger 
brutalement  mes  itinéraires  estimés  en  longitude,  comme  je  l'ai  fait  en  luli- 
tude.  Je  puis  seulement  affirmer  que  chacun  des  points  cités  dans  le  ta- 
bleau précédent  est  situé  sur  une  bande  de  terrain  déterminée,  de  15'  à  20' 
de  large;  c'est  encore  un  résultat  important,  quand  il  s'agit  de  vastes  pays 
complètement  inexplorés,  que  d'avoir  une  limite  d'erreur,  ussoz  forte,  mais 
certaine,  sur  la  position  des  points  principaux.  Cette  importance  diminue 
naturellement  à  mesure  que  l'écart  des  observations  se  rapproche,  et  de- 
vient nulle  s'il  s'agit  de  corriger  un  itinéraire  de  quelques  jours  seulement, 
une  estime  soigneuse  à  la  boussole  et  au  pas  donnant  une  précision  beau- 
coup plus  grande. 

Par  une  comparaison  méthodique  de  mes  latitudes  estimées  et  de  mes 
latitudes  obsei*vées,  j'ai  pu  me  rendre  compte  du  degré  de  confîance  que  je 
pouvais  accorder  à  mon  estime  :  dans  un  laps  de  deux  mois  de  route,  l'ap- 
proximation qu'elle  fournit  est  très  comparable  à  celle  de  7'  à  10'  donnée 
par  l'astronomie.  Francis  Garnier  ayant  basé  toutes  ses  longitudes  sur  des 
observations  de  distances  lunaires  au  sextant,  leur  degré  d'approximation 
n  est  pas  supérieur.  Pour  les  positions  de  Tali  et  de  Ssumao,  c'est-à-dire 
pour  deux  points  fondamentaux  de  ma  carte,  par  lesquels  il  a  passé,  j'ai  donc 
jugé  (jue  le  procédé  le  plus  rationnel  consistait  à  prendre  la  moyenne 
entre  nos    deux  longitudes  observée?,    et  mon  écart  en  longitude  eslimé. 

Je  suis  ainsi  en  droit  de  compter  que  l'erreur  sur  les  longitudes  de 
ma  carte  ne  dépassera  pas  4'  à  i>',  au  moins  jusqu'à  Tali-Fou.  Après  la 
perte  de  mon  théodolite,  j'ai  dû  m'en  tenir  à  mon  estime;  mais  ayant  pu 
relier  mtin  itinéraire  à  celui  de  fiill  à  Ateiitsj'*,  et  au  réseau  géodésique 
des  Indes  à  Tarrivce  en  Assam,  j'ai  pu  nie  rendre  compte  de  mes  erreurs 
d'estime  et  corriger  proportionnellement  les  positions  intermédiaires.  A 
l'arrivée  à  Kampti,  après  trois  mois  de  roule  dans  le  plus  difficile  des 
pays,  je  n'avais  que  0'  de  ditlérence  en  latitude,  d  4'lo"  de  différence  en 
longitude  avec  la  position  donnée  par  le  colonel  \Voodlhorpe.  Ce  résultat 
qui  a,  je  l'avoue,  dépassé  mes  espérances,  montre  à  quoi  l'on  peut  arriver 
par  l'estime  avec  beaucoup  de  soin  et  un  peu  d'expérience. 
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II.  —  Altitudes. 
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LIEUX     D'OUSERVATIO:< 


Bac-Sat  (Tonkin)  Fleuve  Koufro 

Lon^-I*û  (Frontière  ChÎDe-Tonkin)  Flouvo  Rouge  .  .  . 

Manhao 

Mongtsé 

Point  calroinant  (Col)  do  la  routa  de  Moogtsë  à  l^ng- 

choui-tieou 

Long*choui-tieou 

Point  culminant  de  la  route  do   Long-choui-tieou  à 

Choui-Tien  (Sommet  de  la  cbaioe  des  Cônes).  .  .  . 

Choui-Ticn 

Sha  ha  të 

Patsage  du  Mafong  Ho 

Chaîne  (col)  entre  le  Ma  fong  Ho  et  le  Chilipo  Ho  .  . 

Fong  chen  lin 

Col  point  culm.  de  la  route  de  Fongchenlin  à  Sin-Ka.  . 

Col  près  de  Sin-Ka 

Ouong  chou-pe 

Vand  4«  3a  V!ilt6«  du  Yang-si  Ho 

Point  culmiiiiiD    lin  la  route  de  Poun-ka  à  Tainatolo. 

HoTÛ  flu  Flivuvâ  Rouge  près  d'Oupang 

Sintchal 

Ou  mou  (bord  du  Ou  long  Ho) 

Pin-ngantchaï  (bord  du  Ou  long  Ho) 

Col  traversant  la  chaîne  entre  le  Ou  longho  et  le  FI. 

Rouge 

Bord  du  FI.  Rouge  prés  de  Lou-ping 

Col  entre  Maïchen  et  Toute 

Isa 


Souto 

Long-tl 

Col  au-dessus  do  I^ng-ti  (Route  do  Tchimpou).   .   .  . 

Tayang-Ka 

Point  culminant  de  la  route  de  Tayang-ka  à  Tchékou. 

Tchékou 

Col  traversant   la  chaîne  de  partage  des  eaux   du 

Flouvo  Rouge  et  du  Nam-na. 

Bord  du  Nain-na 

(Chaîne  do  partage  du  Nam-oa et  du  Nilung  Ho 

Passage  du  Ni  lung  Ho 

Col  dans  la  chaîne  de  partage  du  Ni  lung  Ho  et  du  La 

ka  Ho ,  7 

Passage  du  La  ka  Hu 

Col  entre  le  La  ka  Ho  et  le  La  niou  Hu 

Passage  du  La  niou  Ho 

Col  entre  le  I^  niou  llo  et  le  Pa  san  Ho 

Passage  (lu  Pa  san  IIo 

Col  entre  le  Pu  san  Ho  et  le  Ly  sien  Kiang  (Riv.  Noire). 

Passage  de  la  Rivière  Noire 

Tian-si 


Col  entre  Tian-si  et  le  Mo  te  Ho,  gros  affluent  du  la 
Rivière  Noire 


8» 

K" 

11*5 
22» 
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20» 
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21- 
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23» 
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23- 
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23- 
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•23- 
23- 
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23» 
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mMr«t. 

lit 

135 

157 

1370  • 

1906 
1722 

1892 
1328 
1504 

948 
1503 
1233 
1911 
1663 
2027 
1144 
1537 

318 
1023 

323 

360 

996 
366 
601 

1088 

1546 

187 

2169 
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EXPLICATION  DU  TABLEAU  DES  ALTITUDES 

I.  Dans  la  colonne  1  sont  inscrites  les  pressions  barométriques  corri- 
gées (le  la  marée  et  de  Terreur  du  baromètre  anéroïde.  Dans  le  Yunnan,  la 
marée  est  sensiblement  constante  et  d'une  amplitude  de  4  à  5  millimètres  : 
le  maximum  a  lieu  vers  dix  heures  et  demie  et  le  minimum  vers  quatre  heures  ; 
toutes  les  observations  ont  été  ramenées  à  la  pression  moyenne  d'une  heure 
pour  être  comparables  entre  elles.  Voici,  comme  exemple,  le  tableau  des 
corrections  employées  entre  Mongtsé et  Tali-Fou. 

«  h.  +  1—  1  h.  0 

'.)  h.  —  0  3  h.  +  1 

10  h.  —  1.5  3  h.  +  2 

11  h.  —  2  4  h.  +  2,5 

12  h.  —  1  5  h.  +  1 

Quant  à  Terreur  de  mes  baromètres  anéroïdes  (Naudet),  elle  m'était  don- 
née par  des  observations  hypsométriques  faites  au  moins  une  fois  par  semaine, 
et  de  plus  dans  loules  les  villes  importantes.  Mes  deux  hypsomètres  m'ont 
été  fournis  par  Baudin,  et  la  légère  erreur  de  leur  0  a  été  fixée  au  départ 
et  vérifiée  à  l'arrivée.  —  Pour  être  en  garde  contre  les  brusques  variations 
qu'un  choc  aurait  pu  occasionner  à  mes  anéroïdes,  j'en  avais  presque  tou- 
jours deux  sur  moi  et  les  observais  simultanément  pour  chaque  altitude. 
Grâce  à  ces  multiples  comparaisons,  je  puis  affirmer,  à  un  ou  deux  millimè- 
tres près  l'exactitude  des  pressions  corrigées.  —  ASsumao,  Tali-Fou  et  Atentsé, 
j'ai  pu  comparer  mes  altitudes  avec  celles  données  par  d'autres  voyageurs  : 
leur  accord  est  très  satisfaisant. 

Soiiinao   ........  1388        1380»"  (Francia  Garnier). 

Tni:  !?««  4IOO  }  2120  (Fraucis  .Garnior). 

™'''''" ^^^^  I  2148  (Baber). 

AtoQtsé 3360        3342  (capitaine  Gill). 

II.  La  colonne  2  donne  les  températures  prises  au  thermomètre-fronde 
(Baudin),  au  moment  de  l'observation  de  la  pression. 

III.  Les  colonnes  3  et  4  donnent  la  pression  barométrique  et  la  tempéra- 
ture moyennes  pour  le  jour  de  l'observation,  au  niveau  de  la  mer.  J'ai  jiris 
alternativement  couïme  base  Hong-Kong,  Amoy  et  Changhaï,  suivant  que 
les  latitudes  ]>ar  lesquelles  passait  mon  itinéraire  étaient  plus  proches  de 
de  l'une  on  de  l'autre  de  celles  de  ces  trois  points. 

IV.  La  colonne  5  donne,  au  degré  près,  la  latitude  du  lieu  d'observation 
<iui  entre  dans  le  calcul  de  la  correction  de  température. 

V.  Enfin  la  colonne  0  donne,  en  mètres,  l'altitude  calculée  d'après  les 
Tables  de  Hadau,  fondées  sur  la  formule  de  Laplace.  Les  données  du  lieu 
d'observation  et  celles  du  bord  de  la  mer  sous  le  même  parallèle  entrent 
simultanément  dans  le  calcul  :  ce  n'est  évidemment  pas  rigoureux,  car  on 
ne  peut  affirmer  que  les  variations  locales  de  pression  soient  les  mêmes  à 
Hong-Kong  et  d«nis  le  Yunnan;  mais  d'une  façon  générale,  les  variations 
mensuelles  suivent  les  mêmes  lois  de  croissance  et  de  décroissance,  le  maxi- 
mum de  pression  ayant  lieu  en  janvier  et  le  minimum  en  juillet,  l'ampli- 
tude atteignant  le  chiffre  moyen  considérable  de  15  millimètres,  soit 
loO  mètres  environ.  D'ailleurs,  outre  que  ce  procédé  est  employé  par  tous 
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les  vovageurs,  il  taut  s'avouer  que  l'on  n*a  rien  de  mieux  à  sa  disposition 
comme  base,  pour  dégager  Taltitude  absolue  de  la  pression  observée. 

La  méthode  de  calcul  étant  parfaitement  exposée  dans  la  préface  dos 
Tables  de  Radau  (Paris,  (Jauthier-Villars),  je  ne  la  reproduirai  pas  ici. 

Paris,  11  juin  1896. 

E.  Roux, 

EDscigne  do  vaisseau. 


DONGOLA 

Au  sens  strict,  la  province  deDongola  (Dar-Dongola)  ne  représente  qu'uni* 
étroite  bande  de  terre  fertile  longeant  le  Nil  sur  un  parcours  d'environ 
240  kilomètres  d'Ambukol  à  Hannik  (3«  cataracte)  enlre  19<»4o'et  18°  lat.  N. 
C'est  un  de  ces  nombreux  petits  pays  qui  se  succèdent  sur  les  rives  du  Nil 
dans  sa  traversée  du  désert  lybique,  marquant  la  transition  graduelle  du 
climat  saharien  au  climat  soudanîen,  du  monde  de  la  civilisation  méditerra- 
néenne au  monde  de  la  barbarie  africaine. 

Pour  le  voyageur  revenant  du  haut  Nil,  Berber,Ropatat,  Dongola  sont  déjà 
salués  comme  pays  amis.  Les  temples  égyptiens,  à  moitié  ensevelis  sous  le 
sable  du  désert,  les  pyramides  à  demi  ruinées,  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  On  se  sent  sur  une  terre  historique, 
pleine  de  souvenirs.  A  Dongola  même,  des  ruiner  d'églises  chrétiennes,  un 
couvent  copte  transformé  en  mosquée,  témoignent  plus  clairement  encore 
qu'on  approche  du  monde  méditerranéen.  Le  nom. même  des  habitants  de 
la  vallée:  Berber,  ou  Barabra,  ne  nous  esl  pas  inconnu.  Si  le  teint  est  encore 
du  noir  le  plu.s  pur,  les  traits  se  rapprochent  déjà  du  type  européen.  Plus  de 
cheveux  crépus,  plus  de  lèvres  boufties,  le  nez  est  droit  et  ferme,  le  front 
large,  les  pommettes  peu  saillantes.  C'est  bien  la  môme  population  sédentaire, 
tenace  et  lravailleus<»  que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  cantonnée  sur 
les  rives  etdans  les  Iles  du  fleuve,  en  lutte  contre  renvahissement  du  désert, 
cultivant  la  dourah,  élevant  les  fameux  chevaux  de  Dongola,  tandis  que 
l'Arabe  nomade  (Kababisch,  Bajouda,  ou  Bischarieh)  parcourt  le  désert  ou 
la  steppe  voisine  et  vient  périodiquement  piller  l'agriculteur  riverain  du 
Nil.  Pour  qui  remonte  le  lleuve,  l'impression  contraire  n'est  pas  moins  forte. 
Dongola,  Ropatat,  Berber  annoncent  le  Soudan.  Le  lleuve  est  plus  large  et 
déjà  plus  riant  qu'à  Ouadi-Halfa.  Les  palmiers  doum  et  les  acacias  de  plus 
en  plus  nombreux  en  agrémentent  les  rives,  en  peuplent  les  îles  verdoyantes, 
tandis  que  les  sycomores  et  les  dattiers  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  La 
culture  jusque-là  restreinte  aux  îles,  gagne  les  plages  du  lleuve,  où  la  terre 
végétale  noire  roinnience  à  remplacer  les  «ailloux  entassés;  les  champs  de 
dourah,  de  doukhn,  de  froment,  se  multiplient.  Tout  rappelle  qu'on  s'éloigne 
de  plus  en  plus  du  tropique,  où  le  court  séjour  du  soleil  au  zénith  ne  suffit 
pas  pour  permettre  aux  vents  pluvieux  du  S.  de  s'établir,  et  qu'on  approche 
de  pays  plus  fortunés  où  les  deux  passages  du  soleil  ramènent  pendant  trois 


Digitized  by 


Google 


DONGOLA.  437 

mois  au  moins  le  vent  du  S.  et  la  pluie.  AuN.  le  Khamsîn  règne  toute  Tannée, 
desséchant  tout,  roulant  des  tourbillons  de  sable  à  Tassant  des  maigres  cul- 
tures, faisant  monter  le  thermomètre  pendant  le  jour  jusqu'à  io**,  tandis 
qu'on  grelotte  parfois  au  matin  par  un  froid  de  i3*.  Au  S.,  le  A'dn/ com- 
mence à  prendre  Tavantage.  A  partir  de  19°,  au  milieu  des  maisons  à  toit  plat, 
indices  d'un  climat  sans  pluies,  on  voit  s'introduire  des  maisons  au  toit  en 
pente,  qui  dominent  définitivement  à  partir  de  Rerber.  A  Don^^ola  apparais- 
sent les  termites,  ces  terribles  ouvriers  qui  dévorent  tout  ce  qui  touche  terre, 
abattent  les  maisons,  et  sont  pour  beaucoup  dans  Tapathie  et  Tincurie  du 
Soudanien.  Le  bœuf  à  bosse  se  montre  déjà,  paissant  les  gras  pâturages  des 
lies. 

Tout  cela,  il  est  vrai,  semble  comme  un  mirage.  Le  vrai  Soudan  est  encore 
bien  loin.  Ce  n'est  guère  qu'àKartoum  et  dans  le  Sennaar  que  commencent  ses 
grandes  savanes  peuplées  de  girafes  et  d'antilopes.  Il  suffit  d'un  coup  de 
vent,  desséchant  les  flaques  d'eau,  brûlant  la  gorge,  roulant  jusqu'au  lleuve 
des  tourbillons  de  poussière,  pour  rappeler  que  le  désert  est  là  à  deux  pas. 
derrière  ce  rideau  de  verdure.  D(>s  qu'on  quitte  le  fleuve,  on  entre  dans 
VAtmour,  solitude  de  pierre  et  de  sable,  que  traversaient  pourtant  les  cara- 
vanes pour  éviter  les  détours  du  Nil  entre  Korosko  et  Abu  Hammed,  entre 
Dongola  et  Kartoum.  Les  roules  étaient  marquées  par  des  cadavres  de  cha- 
meaux qui  se  conservent  pendant  des  siècles,  grâce  à  la  sécheresse  de  Tair. 
L'Atmour  nubien  tient  à  la  fois  du  Hamada  et  de  TErg  saharien.  C'est  une 
succession  de  plateaux  formés  de  couches  de  grès  de  consistance  différente, 
séparés  par  des  dépressions  orientées  E.-\V.,  où  s'accumulent  les  sables, 
résultat  de  la  décomposition  du  grès.  Plus  on  va  vers  le  sud,  plus  la  roche 
se  montre  friable,  plus  le  sable  gagne,  les  plateaux  s'émiettent,  réduits  à  la 
fin  à  des  montagnes  coniques  isolées,  à  demi  enterrées  sous  le  sable.  Parfois 
se  dresse,  comme  un  rempart,  une  crête  de  porphyre  ou  de  granité  rouge, 
aux  flancs  de  laquelle  s'accrochent  quelques  maigres  arbrisseaux.  Les  ouadi 
sont  (les  dépressions  sableuses  qui  restent  des  années  entières  sans  être 
arroséespar  un  flot  vite  desséché.  Toutefois,  à  TW.  de  Dongola,  s'étend  paral- 
lèlement au  Nil  une  assez  large  vallée,  leOuatU-cl-Kab,  où  Teause  trouve  con- 
stamment à  une  faible  profondeur.  Les  Arabes  Kababisch  y  viennent  chaque 
année  paître  leurs  troupeaux  et  récolter  les  dattes,  f'/est  une  exception. 
Jusqu'à  TAtbara,  les  ouadi  les  plus  considérables  ne  sont  que  sable,  mt^me 
au  voisinage  du  Nil.  On  y  creuse  de  distance  en  distance  quelques  puits  où 
la  caravane  est  souvent  heureuse  de  trouver  une  eau  verte  saumâtre  et  à 
demi  putréfiée.  Tel  est  TOuadi  Melek,  dont  la  vallée  remonte  le  long  du 
Djebel  Ain  jusqu'au  Darfour,  et  qui  forme  la  grande  route  aboutissant  à 
Dongola;  TOuadi  Mokalten,  qui  semble  une  route  naturelle  de  Kartoum  à 
Ambukol. 

Dongola  se  trouve  par  sa  position  le  point  de  convergence  nécessaire  de 
toutes  les  caiavanes  venant  du  Darfour,  du  Kordofan  ou  de  Kartoum  qui 
veulent  évitor  le  grand  coude  du  Nil  par  Berber  et  Abu  Hammed.  Sous  la 
domination  égyptienne  (XIP  à  WiV  dynastie),  Dongola  el  Adj orna  ou  Dongola 
le  Vieux  était  déjà  un  centre  important  sous  h»  nom  de  DeiHfOW  (IH^LV). 
Plus  lard,  c'était  la  capitale  d'un  royaume  chrétien  qui  thira  du  vi»  au  xiv« 
siècle.  C'était  encore  une  ville  populeuse  lorsque  les  Mamelouks  révoltés  de 
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Méhémet  Ali  vinrent  ravager  lout  le  pays  et  anéantir  l'antique  capitale  (1811). 
Dongola  le  Neuf  (Dongola  el  Djedidé  ou  El  Ordek)  s'éleva  pour  la  remplacer 
par  19<^  10'  environ,  dans  une  situation  bien  moins  favorable.  L'expédition 
d'Ibrahim  Pacha  en  1821  et  l'occupation  égyptienne  qui  suivit  furent  encore 
plus  funestes  à  la  province.  Caillaud,  qui  la  visita  alors,  fut  cependant  vivement 
frappé  de  la  beauté  du  fleuve,  large  de  plus  de  500  pas  et  semé  d'îles 
verdoyantes,  dont  la  plus  grande,  l'île  Argo,  lui  semblait  un  véritaljle  para- 
dis. Dongola  devint  bi(^ntôt  un  des  grands  entrepôts  d'esclaves  du  Soudan. 
C'était  le  quartier  général  des  chasseurs  d'hommes  égyptiens  et  arabes  qui 
parcouraient  le  Kordofan  et  le  Darfour.  Trémaux  dépeint  Dongola  vers  1850 
comme  une  ville  cosmopolite  assez  considérablo.  La  culture  et  l'élevage 
avaient  beaucoup  perdu.  Tous  les  hommes  valides  s'enrôlaient  'parmi  ces 
bandes  armées  qui  allaient  peupler  les  zériba  du  pays  des  Rivières  et  rame- 
naient les  convois  d'esclaves.  Aussi  lorsque  le  Mahdi,  Mohammed  Achmed,  né 
dans  une  île  du  fleuve,  et  connu  partout,  de  Hannik  à  Ambukol,  leva  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  l'Egypte,  qui  voulait  trop  tard  arrêter  la  traite,  ce 
fut  parmi  les  Arabes  et  les  Berbères  dongolais  depuis  longtemps  convertis  à 
l'islamisme  qu'il  trouva  ses  premiers  et  ses  plus  fidèles  soldats.  Depuis  la 
chute  de  Kartoum  et  l'abandon  définitif  du  Soudan  par  l'Egypte  (1885)  la 
nuit  enveloppe  ce  pays. 

Toutefois  il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  les  Anglais  mettent  tant 
d'ardeur  à  vouloir  les  tirer  de  l'ombre.  Dongola,  ce  n'est  pas  seulement  la 
terre  d'origine  du  Mahdisme,  c'est  la  porte  du  Soudan.  Placé  à  la  limite 
entre  le  désert  et  la  steppe,  à  la  latitude  où  le  Nil  se  rapproche  le  plus  de  la 
Mer  Rouge  d'un  côté  et  du  Soudan  central  de  l'autre,  c'est  le  carrefour  dont 
la  possession  rend  maître  des  routes  de  Berber  et  Souakin,  de  Kartoum  et 
du  haut  Nil,  du  Kordofan  et  du  Darfour. 

E.  DE  Martonne, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 


LE  PARTAGE  DU  PAMIR.  —  LA  CONVENTION  DE  SIMLA 

AVRIL    1895 

Depuis  1885,  date  de  la  délimitation  russo-afghane  jusqu'en  1892,  la 
tactique  de  l'Angleterre  avait  consisté  à  ne  pas  modifier  les  limites  septen- 
trionales de  l'Inde  proprement  dites,  mais  à  pousser  en  avant  deux  États, 
nominalement  indépendants  et  en  réalité  vassaux  de  l'Angleterre,  le  Kachmir 
et  l'Afghanistan.  Puis  lorsque  les  incessants  empiétements  de  ce  dernier 
État  eurent  amené  les  Russes,  en  1891  et  en  1892,  à  envoyer  les  deux  expé- 
ditions du  colonel  lonov  et  à  affirmer  leurs  droits  jusqu'à  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  formée  par  l'Hindou-Kouch  et  le  Karakoroum,  l'Angleterre 
entra  subitement  en  lice,  1892. 

En  1893,  elle  annexa  le  Béloutchistan  et  intervint  dans  le  Ouazirislan. 
Prenant  prétexte  de  l'insubordination  desOuaziris  vis-à-vis  de  l'émird'Afgha- 


Digitized  by 


Google 


LE  PARTAGE  DU  PAMIH.  439 

nistan,  insubordination  qui  avait  toujours  été  leur  état  permanent,  les 
Anglais  se  firent  céder  le  Ouaziristan  en  1894.  La  délimitation  de  la  nou- 
velle frontière  anglo-afghane  provoqua  la  résistance  des  indigènes.  Lecolonel 
Turner  fut  attaqué  et  vaincu  par  les  Ouaziris  à  Ouano,  novembre  1894.  La 
nécessité  de  venger  ce  revers,  détermina  l'expédition  du  général  Lockhart 
qui  fut  terminée  dès  le  mois  de  janvier  1895.  Les  trois  colonnes  anglaises 
parties  de  Ouano,  de  Jandol  et  de  Banou,  convergèrent  sur  Makin  qui  fut 
occupé  sans  résistance  et  détruit. 

En  même  temps  que  les  Anglais,  par  la  conquête  du  Ouaziristan,  recu- 
laient la  frontière  de  Tlnde  jusqu'aux  portes  de  Kandahar  et  de  Kaboul,  ils 
s'emparaient  du  Dardistan,  c'est-à-dire  du  Yassin,  du  Khoundjout,  du  Souat 
et  d'une  partie  de  Kafiristan,  formant  autant  de  vallées  aux  flancs  escarpés 
tributaires  du  haut  Indus.  Tous  ces  pays  furent  considérés  par  l'Angleterre, 
à  partir  de  1893,  comme  vassaux  du  Kachniir. 

Enfin,  en  1895,  au  moment  même  où  était  conclue  la  convention  russo- 
afghane  dont  nous  allons  parler,  l'Angleterre  intervint  brusquencient,  de  la 
façon  la  plus  énergique  dans  les  affaires  du  Tchitral. 

Dès  1891,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ^  un  souverain  brigand, 
chef  d'une  population  de  brigands,  le  vieil  Ammam-Ould-Moulk  avait  fini,  au 
prix  d'assassinats  nombreux  et  compliqués,  par  établir  solidement  son  auto- 
rité sur  le  Kafiristan  tout  entier.  Il  mourut  en  1893;  ses  fils,  au  nombre 
de  dix-sept,  se  disputèrent  le  pouvoir  et  s'entre-tuèrent.  L'un  d'eux,  Nizam- 
Khan  qui  avait  été  reconnu  par  le  gouvernement  britannique,  ayant  été 
massacré  au  commencement  de  1895,  le  D'  Robertson,  résident  à  Gilgit,  se 
rendit  à  Tchitral  avec  300  hommes;  il  y  fut  bloqué.  Le  1*'  avril  1895, 
14  000  hommes  réunis  à  Pechaver,  sous  lesordres  de  sir  Robert  Low,  major- 
général  et  des  trois  brigadiers-généraux,  Kinloch,  Waterfield  et  Gataere, 
franchirent  la  frontière  et  soumirent  la  vallée  du  Souat,  puis  celle  de  la 
Pendjkorah  où  l'un  des  chefs  indigènes,  le  khan  de  Dir,  se  déclara  pour  les 
Anglais.  Ce  chef  pénétra  dans  le  Tchitral  et  débloqua,  le  18  avril,  le  D'  Ro- 
bertson. Deux  jours  après,  le  20  avril,  le  colonel  Kelly,  chef  du  district  de 
Gilgit,  arrivait  à  Tchitral  par  la  route  du  nord,  c'est-à-dire  par  le  haut  de  la 
vallée,  après  avoir  effectué  un  trajet  extraordinairement  difficile  pour  un 
corps  de  troupes.  Il  avait  traversé  le  Yassin,  franchi  le  col  de  Chandar,  passé 
par  Laspour  et  Mastoudj  où,  le  9  avril,  il  avait  débloqué  le  capitaine  Bre- 
therton  et  le  lieutenant  Jones  qui  s'y  trouvaient  assiégés  apn>s  avoir,  sans 
succès,  au  mois  de  mars,  tenté  un  coup  de  main  sur  le  Kafiristan  par  la 
^oie  du  N.  E.  L'avant-garde  du  général  Low  atteignit  Tchitral  le  10  mai  et 
toute  l'armée  s'y  trouva  concentrée  le  17.  Les  chefs  rebelles  furent  livrés 
aux  Anglais.  Ces  pays  jusqu'ici  livrés  à  l'anarchie,  vont  constituer  sous 
l'autorité  de  l'Angleterre,-  et  avec  le  secours  des  fortifications  que  peut  y 
établir  l'art  européen,  une  zone  de  défense  de  premier  ordre  pour  l'empire 
indien. 

Avant  même  que  l'expédition  de  Tchitral  fût  terminée,  l'Angleterre  rem- 
1.  La  question  du  Pamir  {Revue  des  Detix  Mondes,  1"  décembre  1803.) 
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portait  une  victoire  diplomatique  par  la  convention  de  Simla,  signée  en 
avril  1895,  entre  la  Russie  et  TAfghanistan. 

Le  principal  article  de  la  convention  est  le  suivant  : 

Les  zones  d'influence  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Russie  à  Test  du  lac 
Victoria  (Zor-Koul)  seront  limitées  par  une  ligne  qui,  partant  d'un  point  de 
la  rive  de  ce  lac,  près  de  son  extrémité  orientale,  gagnera  la  passe  de  Bem- 


Ix«  Pamir  avant  les  tlorniers  pariaKos. 

dersky,  puis  suivra  les  croies  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  court  au  Sud 
de  la  latitude  du  lac  jusqu'à  la  passe  d'Orta-Bel.  De  ce  dernier  point,  la 
ligue  suivra  cette  même  chaîne  tant  que  Tarôte  en  restera  au  sud  de  la 
latitude  du  lac.  En  arrivant  à  cette  latitude,  elle  suivra  un  contrefort  de  la 
chaîne  jusqu'à  Kizii-Rabat,  sur  la  rivière  Ak-Sou,  si  ce  point  n'est  pas  au 
Nord  de  la  latitude  du  iac  Victoria.  De  là,  elle  sera  prolongée  à  l'Est,  Jusqu'à 
la  frontière  chinoise.  Si  l'on  découvre  que  Kizil-Habat  est  au  Nord  de  la 
latitude  du  lac  Victoria,  la  ligne  de  démarcation  sera  tracée  eu  se  dirigeant 
vers  un  point  optimum  situé  sur  l'Ak-Sou,  au  sud  de  cette  latitude,  et  de  là 
elle  sera  prolongée  comme  il  est  dit  plus  haut.  La  ligne  sera  jalonnée  et  son 
tracé  exact  sera  déterminé  par  une  commission  mixte,  d'un  caractère  essen- 
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tiellement  technique,  accompagnée  dune  escorte  militaire,    n'excédant  pas 
ce  qui  sera  strictement  nécessaire  pour  assurer  sa  protection. 

Par  l'article  4,  les  deux  gouvernements  anglais  et  russe  s'engagent  à 
s'abstenir  d'exercer  aucune  influence  politique  ou  contrôle,  le  premier  au 
nord,  le  second  au  sud  de  la  ligne  de  démarcation  ci-dessus  définie. 

L'article  5,  particulh>rement  important,  porte  que  la  portion  de  territoire 
comprise  entre  l'Hindou-Kouch,  la  nouvelle  frontière  basée  sur  le  lac  Victoria 
et  la  frontière  chinoise,  restera  à  l'Afghanistan  et  ne  sera  pas  annexée  à  la 
(irande-Bretagne.  Le  gouvernement  anglais  s'y  engage.  Il  s'engage  aussi  à 
ce  qu'aucun  fort  ou  forteresse  ne  soit  installé  sur  ce  territoire. 

Enfin,  le  cours  du  bas  Oxus  est  pris  comme  frontière,  entre  le  territoire 
du  khanat  de  Boukhara  et  celui  de  l'Afghanistan.  Les  deux  gouvernements 
européens  s'engagent  à  user  de  leurs  influences  respectives  auprès  des  deux 
émirs  pour  leur  faire  exécuter  cette  dernière  convention. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  suffit  pour  montrer  clairement  l'habileté 
et  Tunité  du  plan  des  opérations  anglaises.  L'Angleterre,  poussant  devant 
elle  TAfghanistan  et  le  Kachmir,  deux  états  de  la  politique  desquels  elle 
n'était  pas  nominalement  responsable,  a  fait  absorber  par  le  premier,  du 
côté  du  N.  et  du  N.  E.  tous  les  ten*itoires,  plus  ou  moins  indépendants, 
mal  connus,  difficilement  accessibles  et  sans  maîtres  bien  déterminés  qu'il 
a  pu  envahir  dans  le  bassin  du  haut  Oxus.  Ensuite,  lorsque  l'Afghanistan, 
aprt's  s'être  heurté  à  plusieurs  reprises  aux  avant-postes  russes,  et  même 
chinois,  s'est  trouvé  dans  l'impossibilité  de  s'étendre  davantage,  l'Angleterre 
a  conclu  rapidement  avec  lui  un  arrangement  qui  le  place  tout  entier  dans 
sa  dépendance,  dans  un  état  de  protectorat  virtuel.  Puis,  par  la  délimitation 
qui  vient  d'être  appliquée  sur  le  terrain,  elle  a  repoussé  la  frontière  N.  E. 
de  l'Afghanistan  aussi  loin  vers  le  nord  qu'il  était  possible  de  le  faire,  c'est-à- 
dire  qu'elle  a,  par  un  effort  vigoureux  et  bien  dirigé,  profité  autant  qu'il 
était  possible  de  le  faire,  à  son  avantage  et  à  l'avantage  de  son  client,  des 
zones  limitrophes  d'une  frontière  non  peuplée,  à  peine  reconnue,  et  ncn 
encore  définitivement  occupée.  En  même  temps,  par  une  énergique  et  rapide 
offensive  prise  au  Khoundjout  et  au  Tchitral  et  par  la  solide  incorporation 
de  ces  deux  pays  à  l'empire  indien,  sous  son  autorité  directe,  l'Angleterre  a 
réduit  ses  nouveaux  territoires  afghans  à  n'être  qu'un  mince  rideau  voilant 
ses  propres  progrès. 

C'est  à  la  fois  le  triomphe  de  l'annexion  directe  et  celui  du  système  de 
l'État  tampon,  deux  combinaisons  coloniales  qui,  à  première  vue,  semblaient 
incompatibles,  et  dont  l'Angleterre  a  su  réunir  les  avantages. 

ÉnouARD  Blanc. 
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Congrès.  —  Expositions  géographiques.  —  Le  Congrès  des  Sociélés 
savantes  s'est  tenu  celle  année  du  T  au  1 1  avrîL  La  séance  d'ouverture  a  été 
présidée  par  M.  Schefer,  président  de  la  section  de  tféoeraphie  historique  et 
des«:riptive.  A  la  séanc»*  finale.  M.  r.randidier  a  parlé  d'un  explorateur  bien 
ignoré  de  Madagascar.  Mayeur.  qui  pendant  trente  ans,  de  1758  à  1787,  a  par- 
couru la  grande  lie.  et  dont  on  aurait  eu  profit  à  étudier  les  manuscrits. 
M.  Hamy  a  lu  un  mémoire  de  M.  Dumoutier  sur  un  portulan  annamite  en 
25  feuilles  donnant  un  itinéraire  terrestre,  fluvial  et  maritime  allant  d'Hanoi 
à  la  deniière  capital^  du  royaume  disparu  il^  Trhampa.  M.  Lennier  a  traité 
de  l'ethnographie  océanienne,  à  propos  d'une  riche  collection  qui  vient  d'être 
offerte  au  Muséum  du  Havre.  M.  Chauvii^né  a  continué  ses  études  soriaTou- 
raine.  M.  «lirardot  a  parlé  de  bruits  souterrains  pei-çus  a  plusieurs  reprises 
dans  les  Landes  et  une  petite  discussion  sVst  engagée  à  ce  sujet.  Le  géné- 
ral de  la  >'o»"*  pense  que  ces  bruits  proviennent  d'effondr^^ments.  de  tasse- 
ments, causés  par  des  vides  résultant  de  dissolution^  chimiques.  M.  B**iioc 
a  exposé  les  n'sultats  de  ses  nouvelles  études  des  lacs  pjTénéens  et  landais. 
On  trouvera  l'an.ilyse  de  toutes  ces  communication^  dans  le  Journal  Officiel 
du  8  au  12  ivril  18'»»>  . 

In  •  tingrés  national  d»^s  <ooî»'tés  françaises  de  géographie  se  réunira  à 
Lorient  du  2  au  H  août  lS'»t>.  Le  iiuestionnaire  comporte  vingt-neuf  ques- 
tions de  'j">/i''ïpMe  [lenèniU,  d'oc'f'inO'jntphie,  de  gèojmphie  de  la  Hretafjne, 
et  de  'je'-fjr'tp\ie  coloni'ile.  Ine  grande  place  y  sera  particulièrement  faite 
aux  f»é  chéries. 

Il  faut  sÎL'naler  l'exposition  des  Voy:ig*^^  et  Mi>^ons  scient ifiquf's  ouverte 
au  Musée  t;uimet  depuis  le  21  avril,  et  où  liiîurent  les  belles  CMlIections  ar- 
ch''ologi«pies  ou  ethnographiquH>  npportées  par  MM.  Fournereau.  Pavie, 
Lef^:vre-I>ont.ilis.  Edouard  .Blanc.  I»»  baron  de  Baye.  le  prince  Henri  d'Or- 
léans. ChatTanjon,  Guimet.  etc. 

Nécrologie.  —  Le  célèbre  explorateur  Ti-rhard  Rolhfs  vient  de  mourir 
d'une  attai|ue  d'apoplexie.  >'■•  en  t^M.  il  s'»"tait  surtout  sitznalé  par  ses  explo- 
rations du  TitibHt  l8rt-2-lN»*  ►^t  du  -lésert  de  Libye,  dont  il  découvrit  les 
dépressions  eu  lS«iO,et  où.  S'Ul  Euinp^^en  jusqu'à  ce  jour,  il  vit  Koufra  1878  , 

Siu'nali.»n<  aussi  la  mort  de  M.  Daut«i-e.  f auteur  des  Eiiur  si^ut^vraines,  du 
P.  de  Deken,  le  c«»nipai:no!i  de  M.  Bon v îlot  et  du  prince  Henri  d'Orléans,  dé- 
cédé à  Bonia  Cong«»  belge  .  dans  !••  c-'Uraut  du  mois  de  mars.  Enfin,  c'est 
ave»'  un  vif  cha::rin  •lU'»  nous  apprenons  !a  perte  prématurée  de  notre  colla- 
borateur M  M.  Barrât,  ingénieur  de>  min-  s,  mort  à  .Madagascar. dans  saTin^t-- 
septième  année. 
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Sondages  du  «  Penguin  »  dans  le  Pacifique.  —  Le  capitaine  Balfour 
a  continu»';  la  série  des  sondages  qu'il  opère  aux  abords  des  îles  Tonga,  et 
qui  lui  avaient  déjà  fait  relever  la  profondeur  de  8  960  m.  11  a  constaté  que 
le  long  du  plateau  sous-marin  qui  s'étend  des  îles  Fidji  à  la  Nouvelle-Islande 
et  dont  Tarchipel  des  Tonga  constitue  le  rebord  oriental,  s'étendent  deux 
fosses  profondes  de  plus  de  6000  m.,  réparties  du  23*  degré  lat.  S.  au 
3l«etdu  175'"  long.  W.  Gr.  au  n7«.  Les  trois  plus  grandes  profondeurs 
mesurées  dépassent  de  beaucoup  toutes  celles  qu'on  connaissait  jusqu'à 
présent;  respectivement  0184  m.  (23»39'  S.  et  175»4'  W.),  9413  m.  (28«»4Vet 
i76«4')  et  9  427  m.  (30o28'  et  176°39').  Ce  qui  /rappe  donc,  c'est  que  ces  son- 
dages se  trouvent  répartis  sur  une  aire  de  800  km.  de  long,  et  comme  il  avait 
d'ailleurs  toujours  été  observé,  immédiatement  dans  le  voisinage  de  la  terre 
ou  de  seuils  relativement  bas. 

EUROPE 

Le  canal  des  Deux  Mers.  —  La  Commission  chargée  d'étudier  la  créa- 
tion d'un  canal  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  a  rendu  son  rapport  à  la  fin 
de  mai.  Elle  conclut  au  rejet  absolu  du  projet,  en  se  basant  sur  le  demi- 
échec  d'entreprises  similaires  comme  les  canaux  de  Corinthe,  de  Manchester 
et  de  Kiel,  et  en  montrant  que  les  recettes,  évaluées  à  18  millions  au  maxi- 
mum, ne  suffiraient  même  pas  à  couvrir  les  frais  d'exploitation  calculées 
supérieures  à  23  millions.  L'entreprise  coûterait,  suivant  les  projets,  de  1992 
à  2700  millions. 

Le  canal  de  Manchester,  le  canal  de  la  Baltique  et  le  port  firanc 
de  Copenhague.  —  Le  canal  de  Manchester,  dont  If  s  débuts  avaient  été 
médiocres,  semble  se  relever,  grâce  à  un  perfectionnement  de  l'outillage. 
Les  recettes  ont  atteint,  en  1895,3  millions  et  demi,  soit  44  p.  100  de  plus 
qu'en  1894,  et  le  tonnage  a  atteint  1358000  tonnes  au  lieu  de  925000  en  1894. 

Le  canal  de  Kiel,  au  contraire,  cause  un  grand  désappointement.  On  ne 
se  dissimule  plus  qu'au  point  de  vue  financier  ce  soit  là  une  mauvaise  opé- 
ration. On  avait  escompté  le  passage  annuel  de  20000  navires  de  7  millions 
et  demi  de  tonnes  au  total,  et  l'on  espérait  5  millions  de  marks  do  recettes. 
En  huit  mois  on  n'a  enregistré  le  passage  que  de  8806  bâtiments,  de 
976478  tonnes.  Les  recettes  n'ont  été  que  de  605000  marks.  Ces  chiffres  prou- 
vent que  les  navires  qui  fréquentent  le  canal  sont  en  général  d'un  très  faible 
tonnage.  En  effet  les  plus  grands  ne  jaugent  guère  qu'une  centaine  de  tonnes. 
Les  frais  du  canal,  évalués  à  3  millions  de  marks,  seront  acquittés  en  partie 
sur  l'e  budget  de  l'Empire.  L'exemple  du  canal  de  Kiel  prouve  que  ces  entre- 
prises, à  moins  d'amener  un  gain  de  temps  très  considérable,  comme  c'est 
le  cas  pour  le  canal  de  Suez,  n'indemnisent  pas  des  énormes  frais  entraînés 
par  leur  réalisation. 

Le  port  franc  de  Copenhague  prospère  au  contraire  de  plus  en  plus.  11 
accapare  les  importations  et  exportations  de  la  Suède,  et  devient  un  entrepôt 
des  blés  de  la  mer  Noire.  De  nouveaux  magasins  y  sont  nécessaires  pour 
les  cafés,  dont  le  monopole  échappe  à  Hambourg.  Des  scieries,  des  moulins 
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mus  à  rélertricité  s'établissent  dans  le  voisinage  «lu  port.  Enfin  des  lignes 
rattachent  nouvellement  Copenhague  à  TAmérique  du  Sud,  à  New- York,  à 
la  Nouvelle-Orléans.  On  est  dans  l'intention  de  créer  une  ligne  vers  rExtrôme- 
Orient.  en  vue  de  rivaliser  avec  Hambourg  jusque  sur  ce  marché' . 

Suisse.  —  Le  canal  de  Bâle-Huningue.  —  Le  canton  de  RAle  a  décidé 
de  relier  la  ville  au  réseau  des  canaux  du  Rhône  au  Rhin  par  un  canal  de 
jonction  aboutissant  au  Grand  Huningue.  Grâce  à  ce  canal,  Bàle  deviendra 
un  port  fluvial,  en  communication  avec  tout  notre  réseau  français  d'une 
part,  avec  l'Alsace,  la  Belgique  et  la  Hollande,  de  l'autre,  f/importance 
déjà  si  considérable  de  ce  point  de  transit  s'en  accroîtra  beaucoup.  Le  Conseil 
fédéral  accorde  à  l'œuvre  un  subside  d'un  million. 

RÉGIONS  POLAIRES 

L*aathenticité  des  épaves  de  la  «  Jeannette  ».  —  Sous  ce  titre  : 
The  so  callcd  Jeannette  relica,  M.  Dali  raconte  l'étrange  histoire  des  préten- 
dues épaves  de  la  Jeannette,  trouvées  le  18  juin  1881,  à  Julianehaab,  sur  un 
glaçon  de  la  côte  orientale  du  Groenland.  L'histoire  de  ces  58  objets  est 
aujourd'hui  populaire,  grâce  au  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  l'hypothèse  de 
Nansen  sur  la  circulation  glaciaire  du  pôle  boréal,  et  dans  l'audacieux  pro- 
jet qu'il  s'efforce  actuellement  de  réaliser.  Or  M.  Dali  assure  que  cette  trou- 
vaille n'était  que  l'effet  d'une  mystification  de  matelots.  Dans  l'expédition  de 
reirve  destinée  à  secourir  la  mission  Greely,  et  qui  passa  dans  le  pack  du 
GroOnland  du  13  mai  au  18  juin  1881,  se  trouvaient  divers  survivants  de  la 
Jeannette,  notamment  le  matelot  Noros,  dont  un  pantalon  se  trouva  parmi 
les  épaves.  Selon  M.  Dali,  l'explorateur  Ressels,  apn^'S  un  minutieux  interro- 
gatoin^  des  matelots,  aurait  écrit  une  brochure  pour  prouver  le  défaut  de 
sérieux  de  la  trouvaillo.  Mais  cet  écrit  fut  détruit  dans  un  incendie,  Bessels 
mourut,  et  I)i«*n  qu'il  eût  prévenu  Uink  et  NordenskiOld,  la  légende  aujour- 
d'hui admise  s'accrédita  si  bien  que  Nansen  s'en  empara,  malgré  les  aver- 
tissements de  M.  Dali  lui-même. 

Si  cette  histoire  est  vraie,  on  ne  songe  pas  sans  effroi  au  sort  de  l'expédi- 
tion de  Nansen,  dont  la  conception  ne  serait  plus  guère  qu'une  hypothèse 
assez  chimérique,  et  le  voyage  actuel  une  folie.  Il  ne  resterait  plus  qu'à  s'as- 
socier aux  pessimistes  conclusions  du  général  Greely'^. 

AFRIQUE 

L'assassinat  du  marquis  de  Mores.  —  A  propos  de  la  mort  du  mar- 
quis de  Mores,  assassiné  le  8  juin  à  El  Ouatia,  près  de  Sinaoun,  et  à  peu  de 
distance  au  N.  de  (ihadamès,  rappelons  que  le  projet  du  voyageur-était 
d'amener  les  trafiquants  de  (iliAl  à  diriger  leurs  produits  vers  le  sud  tuni- 
sien. Voici  comment  M.  d'Attanoux  explique  la  catastrophe  '^  :  «  De  l'avis 
général,  le  moment  était  particulièrement  dangereux  pour  tenter  une  expé- 
dition  au  Sahara.  Les  affaire^  de  Tombouctou,  la  marche  triomphale  de 

1.  Bev.  Franc.  d'Urploration,  juin  IHOfi,  p.  382. 

2.  NfHLfpns  Polar  Expédition  u\at.  Geofj.  Mof/.,  in.irs  !8î)f$,  p.  93  et  08 S 

3.  An.  du  Tetnps,  20  juin  189C. 
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Habah  au  Bornou,  l'état  aigu  de  la  question  touatienne,  comme  aussi  et  sur- 
tout les  entreprises  anglaises  au  Soudan,  tout  cela  a  créé  depuis  quelque 
temps  dans  le  désert  une  agitation  qu'il  eût  été  pnident  de  laisser  se  calmer. 
L'expédition  portait  en  outre  ombrage  aux  habitants  de  Ghadamès,  menacés 
dans  leur  monopole  commercial.  Enfin  les  préparatifs  de  l'expédition  ont 
certainement  donné  à  penser  que  la  caravane  était  chargée  de  trésors  ;  »  ce 
([ui  devait  inévitablement  éveiller  les  convoitises  des  bandes  de  coupeurs  de 
route  qui  errent  entre  les  derniers  postes  français  et  le  pays  proprement 
Targui,  dans  cette  zone  de  200  kilomètres  qu'on  a  baptisée  pays  de  la  peur. 
M.  Foureau  avait  été  attaqué  l'année  dernière  dans  la  même  région  ;  il  a  in- 
terrompu son  voyage  de  cette  année  à  cause  de  l'état  troublé  du  Sahara. 

Afrique  occidentale.  —  La  commission  franco-anglaise  pour  la  délimi- 
tation du  Sierra-Leone  vient  de  terminer  ses  travaux.  Occasionnellement, 
elle  a  déterminé  l'endroit  exact  de  la  source  du  Niger.  Le  Tembi-Ko  naît  à 
Tembi  Kounda,  dans  une  ravine  boisée,  par  9'o'20",  beaucoup  plus  à  FW. 
qu'on  ne  le  supposait,  dans  le  teritoire  français  ^ 

Le  Fouta  Djalù  est  désormais  sous  notre  protectorat  effectif.  L'almamy 
Bokar  Biro  a  en  effet  offert  sa  soumission  à  M.  de  Beckmann,  résident  do 
Dubreka.  Celui-ci  s'est  installé  à  Timbo,  capitale  du  Fouta,  bon  sanatorium, 
et,  de  plus, nœud  de  routes  importantes^. 

Chemins  de  fer  anglais.  —  Les  Anglais  ont  commencé  les  travaux  de 
trois  li^'nes  de  chemins  de  f«»r  destinées,  la  première  à  pénétrer  l'hinterland 
de  Sierra  Leone  ^,  la  seconde  à  drainer  le  commerce  du  Yorouba  et  du  pays 
(les  Ilorins  vers  Lagos,  la  troisième  à  fortifier  le  protectorat  récemment  éUi- 
bli  sur  h>  pays  des  Achantis,  à  relier  Coumassie,  et  éventuellement  Kondou- 
kou  et  Salaga  à  la  Côte  de  l'Or  (tracé  d'Apam  à  Eusa;.  Tous  les  travaux  pré- 
liminaires, wharfs,  appontemonts,  études  sur  le  terrain,  sont  poussés  avec 
activité.  On  sait  qu'en  môme  temps  ont  commencé  sous  la  direction  de 
M.  Whitehouse  les  travaux  du  chemin  de  fer  de  l'Ouganda  *. 

Le  chemin  de  fer  du  Congo  belge.  —  Cette  ligne,  dont  la  construction 
avait  quelque  peu  langui  de  1890  h  1894,  fait  des  progrès  énormes  depuis 
189.').  ElUîdoit,  selon  les  calculs,  avoir  atteint  son  200«  kilomètre  le  !•*' juil- 
let. En  dix-huit  mois,  120  kilomètres,  de  la  rivière  Loufou  à  l'Inkissi,  auront 
été  achevés.  On  vient  d'inaugurer  la  station  médiane  de  la  ligne,  Tumba 
(située  au  kilomètre  188).  Un  train  d'essai  a  fait  le  voyage  de  Mat;idi  à  Tumha, 
en  onze  heures.  Quand  l'entreprise  sera  terminée,  deux  jours  suffiront  pour 
atteindre  le  Stanleypool  au  lieu  de  dix-huit  ^. 

Congo  français.  La  mission  Gentil.  —  On  a  des  nouvelles  récentes  de 
M.  (lentil,  parti  dans  la  direction  du  Tchad  pour  éprouver  la  navigabilité  des 
rivières  qui  y  mènent.  Au  lieu  de  suivre  la  rivière  Ouôm,  découverte  par 
M.  Clozel,  comme  il  en  avait  Tintention,  il  a  pris  la  route  de  la  Kémo,  et 
établit  un  poste  par  'ô^UY  lat.  N.  sur  la  ïomi,  affiuent  de  droite  de  la  Kémo. 
Fort  du  bon  accueil  des  indigènes,  M.  Gentil  comptait  de  là  gagner  la  Nan, 

1.  Scott.  Geofj.  Matj.,  juinl8î)6,  p.  319. 

2.  Bull.  Comité  Afr.  /'ranr.^  mars-juin  1896. 

3.  Temps^  7  mars  18%.  —  Mouv.  géog.,  15  mars  1896. 

4.  Tour  du  Monde,  13  juin  1896. 

5 .  Mo u V .  géog .,  f/ussbn. 
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qu  il  descendrait  sur  son  petit  vapeur,  le  Léon-BlotAl  doit  donc  actaellement 
naviguer  dans  le  bassin  du  Chari^  Dans  le  Haut  Oubangui,  le  capitaine  Mar- 
chand, parti  le26  juin,  doit  prendre  le  commandement  des  forces  militaires, 
et  suppléer  M.  Liotard,  le  cas  échéant. 

ASIE 

Asie  russe.  Levés  rectificatifs  de  la  côte  sibérienne.  —  La  renais- 
sance de  la  navigation  sibérienne  depuis  quelques  années,  grâce  au  capitaine 
Wiggins,  a  montré  la  nécessité  d'un  relevé  plus  précis  de  la  côte  sibérienne 
de  rOcéan  glacial  et  surtout  des  estuaires  de  TOb  et  de  Tléniséi.  Cette  tâche 
a  été  poursuivie  en  1894  et  1895  par  M.  Â.  J.  Vilkitzki,  qui  a  présenté  uu 
rapport  sur  ses  travaux  k  la  Société  Impériale  de  Russie  en  février  dernier. 
H  a  découvert  une  Ile  de  36  km.  de  long  située  en  face  de  la  presqu'île  Ma  tte 
Sale,  dans  l'embouchure  de  Tléniséi.  Le  golfe  de  l'Ob,  relevé  en  1895,  offre 
un  dessin  tout  autre  dans  la  réalité  que  sur  les  cartes  :  il  est  beaucoup  plus 
étroit  qu'on  ne  le  supposait  jusqu'ici,  et  ne  se  dirige  pas  en  droite  ligne  du 
Nord  au  Sud.  La  cote  orientale  du  golfe  de  l'Ob  était  particulièrement  mal 
connue  :  on  y  a  relevé  des  erreurs  de  tracé  atteignant  45  milles  marins 
(85  km.).  Les  conditions  de  la  navigation  se  trouvent  exactement  fixées  jusqu'à 
Golchika,  près  d'Iéniseisk,  le  fleuve  est  praticable  aux  navires  de  mer,  sur 
1  000  km.  « 

Chemins  de  fer  en  projet  ou  en  construction. —  D'après  M.  Edouard 
Blanc*,  le  prolongement  du  Transcaspien  projeté  de  Samarkand  vers  Tachkent 
est  tracé,  et  la  première  section  jusqu'à  Djizak  sera  terminée  en  1896. 
L'embranchement  vers  le  Ferganah,  actuellement  à  l'étude,  se  détachera  de 
la  ligne  principale  à  Djizak,  et  franchira  le  Syr  Daria  à  Tchinaz.  —  D'autre 
part,  It'  port  de  Krasnovodsk,  destiné  à  remplacer  Ouzoun  Ada  comme 
tôtc  dr  ligne,  ost  presque  achevé.  Enfin  on  procède  i\  la  construction  du  pont 
de  fer  qui  doit  remplacer  le  pont  provisoire  de  Tchardjoui  sur  l'Oxus. 

Vers  Ja  Perse,  signalons  l'entreprise  du  chemin  de  fer  de  Douchak  h 
Seraks,  et  vers  l'Afghanistan,  le  commoncement  des  travaux  de  la  ligne  de 
Merv  à  Kouchk  *.  Kouchk  se  trouve  situé  à  6  km.  du  poste  afghan  de  Kara 
Tépé  et  à  120  de  Hérat;  on  comprend  donc  l'intention  stratégique  de  cette 
voie.  VA\r  aura  sans  doute  une  portée  e'cononiique.  L'Afghanistan,  aujour- 
d'hui sous  la  dépendance  commerciale  de  l'Angleterre,  inclinera  fatalement 
vers  le  Turkoslan  russe,  m.il;:ré  les  barrières  de  douanes  préventives. 
Le  recul  de  la  Russie  vers  les  Pamirs,  marqué  par  la  réconte  convention 
avec  l'Aniileterre  '  (septembre  1895),  semble  donc  compensé  par  une  poussée 
du  côté  de  la  Perse  et  de  l'Aff^hanistan  occidental. 

Asie  centrale.  —  Le  D""  Sven  Uedin  a  enlin  réussi  à  traverser  le  désert 
de  Takia  Makan,  où  il  avait  manqué,  dans  une  tentative  opérée  l'année  der- 
nière, de  périr  de  soif.  Une  lettre  do  Chah  yar,  datée  du  24  février,  annonçait 

1.  Temps,  K)  juin  18îl('». 

2.  Vi'torm.,  ISHG,  ii"  i,  p.  O.-i.  et  S'',,tt,  (ieoff.  Maf/., iu'm  i«!lG,  j).  3i(i. 

3.  Lettre  iiul.li«::o  par  le  Tour  du  Mondf,  2G  mars  IS'.Mi. 
i.   Tcnifjs,  îivril  1806. 

5.  Voir  CJutuiKiin.»  des  Annales  1 15  ociohr»^  ISi)*»!  ri  le  présent  numéro,  p.  438. 
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qu'il  avait  visité  en  41  jours  Yarkand,  Khotan  el  Kéria,  découvert  les  restes 
de  deux  jL^randes  villes  détruites,  et  parcouru  610  km.  Yarkand  est,  selon 
lui,  une  cité  de  150  000  âmes,  où  les  trois  quarts  des  habitants  sont  goi- 
treux; Khotan  n'est  plus,  par  contre,  qu'une  ville  insignifiante.  M.  Sven 
Hedin  avait  rintenlion  de  remonter  vers  le  Lob  Nor  et  la  Chine  K 

Notons  dans  les  Pamirs  l'expédition  de  MM.  Olufsen  et  Philipsen,  par- 
tis à  la  (in  de  mars  en  vue  d'étudier»  au  point  de  vue  linguistique  et  ethno- 
graphique, li's  peuples  de  ces  montagnes  :  Tadjiks,Ouzheps,  Kafirs,  Kirghiz'. 

A  propos  du  retour  de  M.  et  M°^*  Littledale  ^ ,  signalons  ce  fait,  qui  té- 
moigne des  progn^'s  dv  l'influence  anglaise  dans  la  direction  de  Kachgar.  11 
fut  possible  à  Yarkand,  où  l'on  constitua  la  caravane,  de  se  procurer  tous  les 
objets  de  provenance  indoue  qui  était  nécessaires.  Cependant  la  dernière 
station  des  voies  ferrées  anglaises,  Rawal  Pindi,  se  trouve  à  900  km.,  par  delà 
une  région  de  montagnes  et  de  déserts. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  signaler  aussi  à  ce  propos  que  l'agent  anglais 
de  Kachgar  s'oppose  au  prolongement  de  la  ligne  télégraphique  Tourfàn- 
Aksou-Kachgar  vers  Tachkent.  Le  désir  des  Anglais  serait  de  la  voir  ratta- 
cher plutôt  à  Yarkend  et  au  Ladak.  Il  se  ]iourrait  donc  qu'on  vit  s'ouvrir  d'ici 
peu  une  ({uestion  de  Kachgar,  maintenant  que  celle  des  Pamirs  semble  ré- 
solue. Les  autres  lignes  télégraphiques  de  l'Asie  centrale  seniient  *: 

1"  La  ligne  de  Tien  Tsiu  à  Tourfdn,  par  Lang  tcheou  fou.  Sou  Tcheou  et 
Kliami  ; 

2"  (^elle  de  Tourfàn  à  Ouroumtsi,  Manas,  Tohougoutchak,  Semipalatinsk  ; 

3**  Celle  de  TourfAn-Kouldja-Djarkent.  On  le  voit,  Tourfàn  est  la  station 
télégraphique  centrale  pour  tout  l'ouest  dit  la  Chine. 

AMÉRIQUE    DU   NORD 

Canada.  — Le  service  topugraphique  de  Québec  fait  procéder  à  la  recon- 
naissance des  territoires  encore  inconnus  du  Dominion.  Il  est  curieux  de 
constater  qu'à  l'instar  du  Labrador,  qui  vient  de  nous  être  révélé  par 
M.  Ldw,  la  province  de  Québec  elle-mômt',  dans  sa  partie  septentrionale  et 
occidentale,  n'était  pas  mieux  connue  aujourd'hui  qu'au  temps  de  Jacques 
Cartier.  L'exploration  de  M.  0*Sullivan  vient  d»»  remédier  à  cette  lacune. 
En  1894-1893,  il  a  visité  toute  le  région  qui  s'étend  de  la  Saint-James  Bay  et 
du  lac  Mistassini  à  la  rivière  Ottawa.  Il  y  a  relevé  l'existence  de  nombreux 
fleuves  t'I  lacs  non  portés  sur  les  cartes,  et  assure  que  le  pays,  tant  au  i)oint 
de  vue  du  sol  que  du  climat,  présente  de  l'avenir.  Ce  sont  aussi  les  conclu- 
sion de  M.  Low  pour  le  Labrador.  Mais  il  faudrait  un  chemin  de  fer  de  péné- 
tration partant  de  Québrc  •. 

Projets  de  canaux  aux  États-Unis.  —  Il  semble  que,  sous  l'impres- 
sion des  grands  travaux  de  Corinthe,  de  Manchester,  de  Ki«'l,  l«'s  entreprises 
de  canalisation   aient  reçu  aux   États-Unis  une  impulsion  plus  forte.  Sans 

1.  Verh.  des.  Enlk.  Berlin,  22  mai  1800.  p.  27L 

2.  Deutsche  Humischau  f.  Geoff.  u.  Stal.,  1S06.   p.  .180. 
'.\.  Voir  la  rclali<»n  du  voyage  Jieofj.  Journal,  mai  ISîMi.) 

4.  Communication  «le  M.  XL'imkofï  ixïAcfulfmif  dt^s  Sciencea,  17  juin  ISOG. 
o  fieof/.  /citsrhr,,  ISÎMl.  n"  4,  p.  2UL 
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parler  du  bruit  qui  s'est  fait  dans  l'Union  au  sujet  de  la  communication  entre 
l'Atlantique  et  le  PaciQque,  et  des  discussions  contradictoires  sur  les  canaux 
de  Panama  et  de  Nicaragua»  survenues  au  début  de  1896  S  il  convient  de 
mentionner  trois  projets  plus  modestes,  mais  caractéristiques  de  cet  état 
d'esprit  :  1®  lo  percement  de  la  péninsule  du  cap  Cod  par  un  canal  de 
12  km.  (de  Boston  à  New-York,  2o0  miles  au  lieu  de  400,  37  p.  100  de 
gain);  2<*  la  liaison  directe  do  Philadelphie  à  New>York,  en  utilisant  la 
rivitNre  Raritan  (92  miles  au  lieu  de  274,  06  p.  100  de  gain);  3»  la  jonction 
de  Philadelphie  à  Baltimore  à  travers  la  presqu'île  Delaware,  par  un  canal 
de  21  km.  (raccourci  de  430  miles  à  112,  74  p.  100  de  gain). 

Ces  travaux,  utiles  tant  au  point  de  vue  stratégique  que  commercial,  et 
ne  présentant  pas  de  difflcultés  de  terrain,  seront  sans  doute  réalisés  ^. 

AMÉRIQUE  DU  SUD 

La  question  des  transports  dans  l'Amazonie.  —  Pour  assurer  le 
débouché  de  la  Bolivie  amazonienne,  on  a  commencé  en  1895  un  chemin  de 
roulage  destiné  à  tourner  les  chutes  de  la  Madeira,  entre  San  Antonio  et 
Guyara-Mérim.  D'autre  part,  on  annonce  de  Manaos  que  les  Anglaisvont  relier 
la  Guyane  britannique  à  cette  ville  par  une  voie  ferrée  partant  du  rioBranco'. 
Enfin  M.  Balliviau  projette  un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  le  haut  Amazone 
à  Iquitos,  point  terminus  de  la  navigation  à  vapeur.  Manaos  même  sera  relié 
à  Belem-Para  par  une  ligne  télégraphique  dont  on  a  dû  commencer  les 
études  au  début  de  1896.  A  tous  ces  travaux,  Manaos,  infime  village  en  1870, 
aujourd'hui  ville  de  40000  habitants,  devra  sans  doute  un  regain  d'im- 
portance. 

Expéditions  diverses.  —  M.  de  Brettes  vient  de  revenir  en  Franco 
après  cinq  voyages  accomplis  dans  la  Sierra  Nevada  de  Santa  Marta  (Colombie). 
Outre  le  relevé  trigonoinétrique  de  ce  massif,  il  a  rapporté  d'intéressants 
renseignements  ethnographiques  sur  les  Indiens  de  la  région  (Arhouaques, 
C.oagires,  Chimilas)  *. 

En  Patagonie,  MM.  Nordenskinld  et  Ohlin  ont  exploré  les  abords  du  Rio 
Grande  ou  Popper,  qui  est  un  pays  coupé  de  larges  vallées,  et  sans  doute 
propre  à  l'élevage,  non  une  forêt  impénétrable  comme  le  portaient  les  cartes. 
Knfin  M.  de  la  Vaulx  va  explorer  la  Cordillière  australe  et  la  Terre  de  Feu 
pendant  deux  ans  (1896-1897).  Il  devait  cet  été  remonter  le  Hio  Negro, 
et  redescendra  par  le  Chubut'. 

M.   ZlMMERMAN.N, 

Aprôgt^  d'Histoire  et  de  (itograpliie. 

\.  Voiries  articles  puhhés  par  MM.  Robert  Hill,  Greely,  etc.,  dans  le  n"  de  février 
du  National  Géographie  Magazine. 

2.  l'eterm.,  189G,  n"  2,  p.   iM. 

3.  Duii.  Soc.  Gi'og.  Commerr.^  1896,  n«  5,  p.  372. 

4.  Soc,  (ieog.,  séance  du  *>  juin  189(). 

:».  Deutsche  Ilunditchau  f,  Geog.  w.  .S/^r,  juin  1800.  p.  381. 

Le  Gérant  :  Armand  Colin. 
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AU  SUJET  DE  LA  CARTE  BOTANIQUE 

FORESTIÈRE   ET    AGRICOLE   DE    FRANCE,    ET   DES   MOYENS 
DE   l'exécuter* 


Les  botîinislos,  préoccupés  de  tirer  parti  des  innombrables  obser- 
vations accuniulc^es  depuis  plusieurs  siècles  sur  la  distribution  géo- 
|j:rapbique  des  végétaux,  comprounont  la  néc«'ssité  de  préciser  et  de 
grouper  les  faits,  avant  de  songer  à  en  embrasser  l'ensemble  et  à 
recherrbor  les  lois  qui  les  régisscnl.  ïlepréscntcr  la  distribution  des 
espèces  sur  la  ligure  même  du  terrain  qu'elles  occupent  a  dû  paraître, 
naturellement,  le  procédé  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  exact; 
mais  on  comprend  quelles  difncultés  rencontre  l'exécution  pratique 
d'une  pareille  entreprise  si  on  prétend  l'appliquer  à  un  territoire  étendu 
en  même  temps  qu'à  un  grand  nombre  d'espèces.  Ce  travail,  fftt-il 
réalisable  et  fût-il  exécuté,  on  serait  loin  encore  de  pouvoir  dégagiîr 
des  détails  les  faits  prin<'ij)aux  et  en  tirer  les  conclusions.  Ce  serait, 
en  réalité,  une  statistiiiue  cartographique;  la  synthèse  resterait  tout 
entière  à  faire.  On  a  bien  vite  reconnu  la  nécessité  d'introduire  préa- 
lablement l'idée  do  synthèse  en  considérant  non  plus  chaque  espèce 
individuellement,  mais  des  groupes  d'espèces,  en  les  subordonnant, 
d'après  leur  importance  géographique  relative,  autour  des  espèces  les 
plus  caractéristiques  par  la  grande  place  qu'elles  occupent. 

J'ai  i)roposé,  il  y  a  quelques  mois,  d'appli(|uer  à  la  flore  de  France 
un  essai  de  synthèse  de  cette  sortes  J'ai  commencé  à  dresser  une 

1.  V«)ir  pi.  X,  les  teiiiti^s  convcntionnrUrs  de  l;i  cartr. 

2.  liull.  Soc.  hot.  de  France,  XLI,  IS'JV,  p.  lvi-xoii. 
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carie  de  lu  distribution  géographique  des  végétaux  spontanés  dans 
notre  pays.  Seize  années  de  recherches  sur  le  terrain  et  de  tâtonne- 
ments me  permettent  de  figurer  avec  précision  la  distribution  des 
espèces  dans  une  région  relativement  restreinte  comme  la  France. 

Le  point  de  départ  de  ce  travail  est  dans  la  notion  des  Associations 
végétales  indiquée  depuis  longtemps,  précisée  depuis  peu  d'années 
par  M.  Drudo,  par  moi-même,  et  tout  récemment  par  M.  Warming. 

Beaucoup  d*espèces  végétales  se  comportent  de  la  même  manière 
vis-à-vis  de  la  plupart  des  conditions  extérieures.  Ayant  les  mômes 
exigences,  elles   se  trouvent  toupurs   associées;   elles  forment  un 
ensemble  dont  les  éléments  multiples  s'accompagnent  nécessaire- 
ment, à  la  condition  qu'on  considère  une  même  région  naturelle.  On 
observe  les  mômes  associations  de  plantes  dans  les  landes  deTÊcosse, 
de  la  Bretagne  et  de  notre  Massif  central.  On  trouve  la  majorité  des 
mômes  plantes  dans  les  hauts  pâturages  des  Pyrénées  et  des  Alpes; 
les  mômes  dans  toutes  les  forôts  de  Hôtres,  les  mêmes  encore  dans  les 
forêts  de  Sapins,  si  bien  que  l'observation  d'un  petit  nombre  d'espèces 
recueillies  en  un  point  permet  à  un  botaniste  exercé  d'en  reconstituer 
la  végétation.  Elles  constituent  une  association  dont  il  suffit  de  con- 
naître quelques  éléments  pour  connaître  l'ensemble.  Les  hommes  les 
moins  familiarisés  avec  l'observation  de  la  nature  caractérisent  sans 
hésiter  la  physionomie  d'un  paysage  en  indiquant  le  plus  souvent  une 
seule  espèce  végétale.  Les  lieux  dont  ils  parlent  sont,  à  leurs  yeux, 
inséparables  de  ces  espèces  caractéristiques.  On  parle  de  forôts  de 
Sapins,  de  Hôtres,  etc.;  on  entend  par  là  non  seulement  l'arbre  qui 
forme  l'essence  principale  de  ces  bois,  mais  tout  un  ensemble,  l'asso- 
ciation des  végétaux  qui  accompagnent  partout  l'espèce  nommée. 
L'espèce  la  plus  abondante  est  comme  le  réactif  spécifique  de  l'en- 
semble quelle  suffit  à  caractériser.  Pour  le  botaniste  exercé,   ces 
notions  synthétiques  expriment  naturellement  des  faits  plus  nom- 
breux et  plus  précis.  Parlez-lui  d'une  pelouse  émaillée  de  Gentianes  : 
cent  espèces  se  présentent  aussitôt  à  son  esprit;  elles  sont,  en  efl'et, 
inséparables  des  Gentianes  de  nos  hautes  prairies  et  forment  avec  elles 
ï association  des  prairies  alpines.  Nommez  une  Salicorne  et  la  pensée 
des  marais  salants  de  nos  lagunes  lui  apparaît  aussitôt,  parce  que  les 
Salicornes  représentent  les  formes  végétales  les  plus  abondantes  et 
les  plus  Ciiractéristiques  des  marais  salants.  Elles  forment  ensemble 
Y  association  des  marais  salants.  On  pourra,  pour  abréger,  dire  l'asso- 
ciation des  Gentianes,  l'Association  des  Salicornes,  l'Association  du 
Hêtre,  du  Sapin,  du  Pin  de  montagne,  du  Chêne  vert.  Les  arbres  qui, 
par  leur  taille  et  parleur  abondance,  forment  la  masse  la  plus  saillante 
de  la  végétation  de  nos  forôts  peuvent  ainsi  servir  à  caractériser  c(»s 
forôts  avec  l'ensemble  des  espèces  qui  h»s  habitent  et  qui  occupent 
une  place  plus  ou  moins  subordonnée. 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'insister  sur  la  composition  de  ces  asso- 
ciations; c'est  un  point  qui  intéresse  particulièrement  les  naturalistes 
et  nous  nous  réservons  de  leur  donner  bientôt  des  détails  sur  les  asso- 
ciations entre  lesquelles  se  répartissent  los  éléments  de  la  flore  de  la 
France.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  (c'est  ce  qui  intéresse  surtout  les  géo- 
graphesi  que  l'existence  de  ces  associations  est  liée  d'une  manière 
rigoureuse  à  Tenserable  des  conditions  du  milieu. 

Les  zones  qu'elles  déterminent  sur  les  lianes  des  montagnes  ne 
correspondent  pas  aux  courbes  de  niveau,  comme  une  observation 
superficielle  pourrait  le  faire  croire.  Sur  les  versants  de  nos  montagnes 
méridionales,  la  zone  du  Chêne  vert,  par  exemple,  s'ëtend  bien  plus 
haut  à  l'exposition  du  midi  qu'à  celle  du  nord.  La  différence  peut  être 
de  plus  de  mille  mètres  sur  les  deux  versants  d'une  même  vallée.  Dans 
les  Gorbières,  lesCévennes  et  les  Alpes,  l'association  du  Hôtre  occupe 
tous  les  versants  exposés  au  nord  jusqu'à  des  altitudes  très  faibles, 
300  mètres  parfois.  Dans  les  mêmes  montagnes,  au  Midi,  l'association 
du  Hêtre  descend  rarement  au-dessous  de  l'altitude  de  i  000  mètres. 
L'association  du  Sapin  est  caractéristique  des  versants  tout  à  fait 
abrités  contre  lo  soleil  entre  (îOO  et  1  500  mètres  dans  nos  montagnes 
méridionales  ;  il  est  rare  qu'autour  du  bassin  méditerranéen  français, 
le  Sapin  apparaisse  au  midi  ;  s'il  y  existe,  aux  hautes  altitudes,  c'est  à 
l'état  isolé  ou  à  peu  près,  égaré  pour  ainsi  dire  au  milieu  d'une  asso- 
ciation différente. 

Un  (»xemplc  suffira  pour  montrer  combien  on  se  tromperait  en 
attribuant  à  l'altitude  une  action  exclusive  sur  la  distribution  des  asso- 
ciations végétales.  Le  Chêne  vert  a  été  souvent  considéré  comme 
l'arbre  caractéristique  du  bassin  méditerranéen  français  *  ;  le  Hêtre 
n'occupe  guère  dans  le  Midi  que  celles  des  montagnes  où  le  brouillard 
et  les  pluies  sont  abondantes.  Or,  à  quelques  kilomètres  seulementau 
nord  de  Marseille  et  de  Toulon  s'élève  la  montagne  de  la  Sainte- 
Baume;  au-<iessous  de  la  falaise  calcaire  qui  en  forme  l'arête  du  côté 
du  Nord  prospère  Tune  des  forêts  les  plus  remarquables  qu'on  puisse 
voir  en  France.  Le  hôtre  y  domine  avec  l'ensemble  de  son  cortège  ordi- 
naire, l'association  du  Hêtre.  Par  une  interversion  étrange  à  première 
vue,  les  escarpements  qui  dominent  cette  forêt  sont  couverts  de  Chênes 
verts  ;  l'arbre  propre  aux  montagnes  y  occupe  un  niveau  qui  s'étend 
entre  500  et  800  mètres  ;  l'arbre  des  plaines  méditerranéennes  s'y  trouve 
entrt  700  et  1  000  mètres.  Nous  pourrions  citer  en  Dauphiné,  dans  les 
Cévennes  et  les  Corbières,  des  faits  semblables  ;  l'explication  en  est 
simple.  Ces  anomalies  apparentes  sont  dues  h  un  ensemble  de  condi- 
tions physiques  et  climatiques  locales  qui  interviennent  pour  modi- 


1.  Durand  et  Flahault,  Bull.  Soc.  bol.  de  France,  XXXIII.  1886,  p.  24-33.] 
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fier  les  conditions  habituelles  ;  il  serait  hors  de  propos  de  les  énumérer 
et  de  les  discuter  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  sommes  en  mesure  de  figurer  sur  une 
carte  les  surfaces  occupées  par  chaque  association,  de  les  limiter  net- 
tement, nous  pouvons  aussi  désigner  les  surfaces  occupées  par  chaque 
association  sous  le  nom  de  zone.  Leur  forme  et  leur  répartition  à  la 
surface  d'un  territoire  pourront  être  figurées  par  les  procédés  carto- 
graphiques ordinaires. 

Le  Service  géographique  de  l'armée  dispose  aujourd'hui  de  plu- 
sieurs cartes  topographiques  d'une  exactitude  parfaite,  permettant  la 
notation  rigoureuse  des  localités  et  de  tous  les  faits  de  distribution 
topographique  qu'on  juge  utile  de  déterminer  avec  précision.  Je  n'a- 
vais qu'à  choisir  entre  elles  le  type  le  mieux  approprié  au  but  que  je 
me  proposais. 

La  carte  d'Ktat-major  au  80  000*  me  sert  depuis  longtemps  de  carte 
de  pointage  et  me  permet  de  noter  les  observations  sur  le  terrain  au 
moyen  de  lignes  et  de  teintes  conventionnelles.  Gomme  carte  défini- 
tive, elle  aurait  l'avantage  d'être  à  la  môme  échelle  que  la  carte  géo- 
logique de  Franco  dont  le  Ministère  des  travaux  publics  poursuit  acti- 
vement la  publication.  Elle  permet  en  outre  de  figurer  la  répartition 
des  végétaux  avec  beaucoup  de  détails,  môme  dans  les  pays  les  plus 
accidentés.  D'autre  part,  elle  présente  des  inconvénients.  Le  relief  du 
terrain,  figuré  par  des  hachures,  masque  les  détails  de  la  planimélrie  et 
obscurcit  singulièrement  les  teintes  plates  au  moyen  desquelles  on 
figure  les  diverses  zones  de  végétation.  En  outre,  si  cette  échelle  per- 
met de  noter  tous  les  détails  dans  les  massifs  montagneux,  il  faut 
reconnaître  qu'elle  est  inutile  ou  incommode  lorsqu'il  s'agit  de  pays 
de  plaines  à  végétation  uniformcî  ;  il  pourrait  arriver  qu'une  seule 
teinte,  ou  peu  s'en  faut,  couvrît  la  surface  entière  d'une  feuille. 

La  réduction  au  quart  de  la  carte  d'État-iiiajor,  au  320  000*',  pré- 
sente le  m^'me  inconvénient  que  la  première  quant  aux  hachures.  J'ai 
hésité  à  l'adopter;  j'y  ai  renoncé  à  la  suite  d'essais  qui  m'ont  montré 
que  je  serais  obligé  de  négliger  la  représentation  de  faits  importants 
relatifs  à  la  distribution  des  plantes  dans  les  montagnes.  Par  l'emploi 
de  ce  type  la  carte  botanique  de  France  aurait  compris  33  feuilles 
formant  un  carré  d'environ  3'",i)0  de  côté. 

Les  cartes  gravées  en  couleur  échappent  à  l'un  des  défauts  que  je 
voulais  éviter.  Entre  toutes,  la  carte  au  -200  000",  gravée  sur  zinc  om  six 
couleurs,  m'a  paru  appropriée  au  but  que  je  voulais  atteindre.  Les 
hachures  y  sont  remplacées  par  des  courbes  de  niveau  équidistantes 
relevées  par  un  estompage  qui  augmente  l'effet  du  relief,  mais  cju'on 
supprimera  sans  inconvénient  pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 
Des  six  couleurs  adoptées  par  le  Service  géographique,  on  peut  aussi 
supprimer  celles  qui  ne  semblent  pas  nécessaires.  M.  le  général  de  la 
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No6,  directeur  du  Service,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  les 
moyens  de  faire  les  essais  nécessaires.  Nous  nous  limiterons  proba- 
blement à  un  tirage  en  deux  couleurs,  les  courbes  de  niveau  étant 
figurées  en  bistre,  et  tout  le  reste  en  noir.  L'équidistance  des  courbes 
est  de  !20  mètres,  ce  qui  facilite  la  lecture  générale  des  altitudes  dans 
la  mesure  où  il  importe  de  l'assurer;  des  indications  au  moyen  de 
cotes  chiffrées  permettent  une  exactitude  rigoureuse  chaque  fois 
qu'elle  est  utile.  La  carte  au  200  000**  comprend  82  feuilles;  la  carte 
entière  forme  un  carré  de  5"*, 20. 

A  mesure  que  la  carte  au  200  000**  sera  exécutée,  la  carte  au  500  000«, 
dite  autrefois  carte  du  Dépôt  des  fortifications,  pourra  devenir  la  base 
d'une  réduction  que  nous  réalisons  au  fur  et  à  mesure,  et  que  nous 
poussons  jusqu'au  millionième,  on  vue  de  synthétiser  sous  la  forme  la 
plus  simple  les  données  les  plus  importantes.  La  carte  au  500  000"  a 
2"',04  sur  2°, 50  ;  la  carte  au  millionième  a  i"',6  sur  1  mètre. 

La  carte  au  200  OOO**  étant  adoptée  d'une  manière  générale,  on  pour- 
rail  toujours  publier  sous  forme  de  cartons  au  80  000«  les  points  qui 
nécessiteraient  une  représentation  détaillée  de  faits  importants. 

Des  82  feuilles  qui  composent  la  carte  de  France  au  200  000^,  21 
comprennent  une  faible  étendue  de  territoire;  sept  autres  ont  encore 
moins  de  la  moitié  de  leur  surface  occupée  par  les  terres  :  cela  revient 
à  dire  que  le  travail  porterait  en  réalité  sur  moins  de  60  feuilles  occu- 
pées en  totalité  par  les  terres.  Les  minutes  de  dix  feuilles  sont  à  peu 
près  terminées.  Elles  comprennent  les  plaines  delà  Méditerranée,  une 
partie  des  Pyrénées  et  des  Alpes  et  la  totalité  des  Cévennes.  Les  pro- 
cédés d'exécution  étant  maintenant  fixés,  je  puis  avoir  Tespoir  d'ache- 
ver avant  la  fin  du  siècle  le  levé  de  tout  le  territoire  qui  s'étend  à 
l'est  de  la  ligne  méridienne  allant  de  l'Andorre  aux  sources  de  la 
Creuse,  et  au  sud  du  parallèle  de  Clermont-Ferrand,  Lyon  et  Aoste. 
C'est  un  peu  plus  de  133  000  kilomètres  carrés,  tout  près  du  quart  du 
territoire  de  la  France.  Ce  territoire  occupe  17  feuilles  de  la  carte  au 
200  000%  60  feuilles  delà  carte  d'État-major  au  80000*-. 

La  possibilité  de  limiter  les  zones  botaniques  sur  des  cartes  topo- 
graphiques  étant  établie,  on  en  facilitera  la  lecture  en  attribuant  à 
chaque  association  une  teinte  spéciale.  Dans  cette  voie  aussi,  il  fallait 
adopter  une  direction  générale  et  ne  pas  perdre  de  vue  la  synthèse. 

Il  importe  avant  tout  que  la  carte  botanique  ne  cesse  d'être  une 
carte  topographique  d'une  lecture  facile.  11  faut,  en  d'autres  termes, 
que  le  relief  de  la  carte  ne  soit  pas  masqué  par  les  teintes  figurant  les 
associations  végétales.  On  réussit  à  conserver  l'eflet  d'ensemble  du 
relief  en  attribuant  les  teintes  les  plus  pâles  aux  associations  qui 
occupent  exclusivement,  ou  à  peu  prés,  les  plaines  inférieures  et  à 
appliquer  des  teintes  de  plus  en  plus  foncées  à  mesure  qu'on  repré- 
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sente  les  associations  plus  propres  aux  régions  de  montagnes.  Non 
seulement  le  relief  demeure  visible  par  ce  procédé:  il  en  est  plus  for- 
tement accusé.  C'est  ainsi  que  nous  adoptons  les  teintes  les  plus  paies 
de  la  gamme  que  nous  proposons  pour  la  zone  littorale  ne  compre- 
nant que  les  rivages  de  la  mer,  et  pour  l'association  des  saules  et  des 
peupliers  occupant  en  général  les  alluvions  des  grands  fleuves,  les 
régions  de  marais  et  de  lacs  des  grandes  plaines  inférieures. 

Nous  avons  fait  exception  pourtant  pour  l'association  qui  occupe 
les  hauts  sommets-  et  les  cn^tes  de  toutes  nos  montagnes  élevées. 
L'association  des  prairies  alpines  n'est  en  contact,  en  effet,  qu'avec 
des  associations  iigurées  par  des  teintes  foncées  ou  avec  los  neiges 
éternelles  et  les  glaciers  auxquels  nous  conservons  la  teinto  blanche 
de  la  carte.  Les  figurer  par  la  teinte  la  plus  foncée,  c'eût  été  masquer 
à  peu  près  sûrement  le  relief  des  crêtes  et  par  conséquent  les  repères 
les  plus  im|x>rtants  de  la  carte;  en  outre,  les  neiges  et  les  glaciers 
auraient  formé  des  taches  d'un  effet  désagréable.  C'est  pourquoi,  nous 
représentons  les  prairies  alpines  par  une  teinte  assez  claire,  contrai- 
rement au  principe  adopté  pour  l'ensemble. 

D'autre  part,  la  lecture  de  la  carte  sera  d'autant  plus  facile  qu'on 
appliquera  certaines  séries  de  teintes  plus  ou  moins  voisines  à  des 
associations  présentant  certains  caractères  communs.  C'est  ainsi  que 
je  propose  d'appliquer  les  teintes  jaunes,  claires  par  nature,  au  groupe 
des  Chênes  à  feuilles  persistantes,  qui  occupent  d'une  nianim»  géné- 
rale les  plaines  et  les  collines  du  bassin  méditerranéen.  Les  1  ointes 
vertes,  dont  la  variété  est  grande,  seraient  applicjuées  surtout  aux 
associations  de  Chênes  à  feuilles  caduques  et  des  autres  nrbres  de 
cette  catégorie  c|u*on  croirait  utile  de  distinguer  dfins  les  plaines.  Aux 
associations  du  Cliûlaignier  et  du  Hêtre  qui  s'étendent  surtout,  la 
première  dans  les  basses  montagnes,  la  seconde  dans  les  montagnes, 
on  appliquerait-  des  teintes  feuille  morte  ou  terre  de  Sienne  assez 
fortes. 

Les  Conifères,  toute  la  série  des  arbres  résineux,  forment  les 
essences  principales  d'associations  caractéristiques  qui  occupent  les 
niveaux  les  plus  divers.  Le  Pin  d'Alep,  le  Pin  maritime,  le  Pin  Laricio 
sont  des  espèces  des  plaines  ou  des  basses  montagnes.  Le  Mélèze,  le 
Pin  de  montagne,  TEpicea,  le  Pin  Cembro  occupent  les  zones  les  plus 
élevées  et  dépassent  la  limite  extrême  des  arbres  à  feuilles  caduques. 
Nous  figurons  les  premiers  par  des  bleus  de  plus  en  plus  foncés,  les 
autres  par  des  violets.  Le  Pin  sylvestre,  qui  s'étend  des  basses  mon- 
tagnes aux  zones  subaljûnes  est  figuré  par  le  bleu  le  plus  foncé  ;  le 
Sapin,  intermédiaire  aussi  entre  les  deux  groupes  par  sa  distribution, 
est  figuré  par  une  teinte  intermédiaire  bleu  violet.  Il  m'a  paru  que 
quelques  instants  suffiraient  pour  familiariser  avec  la  lecture  de  la 
carte  toule  personne  qui  prendrait  la  peine  de  l'examiner. 
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Pour  rendre  la  lecture  plus  aisée  encore,  on  ajouterait  là  où  on  le 
jugerait  plus  convenable  des  lettres  conventionnelles  (les  initiales  de 
l'espèce  formant  le  fond  de  lassociation,  par  exemple);  toute  erreur 
de  lecture  deviendrait  impossible  par  ce  moyen. 

Nous  ne  pouvions  négliger  les  conditions  économiques  de  la 
public^ition.  S'il  est  reconnu  que  la  carte  botanique  peut  rendre  des 
services,  la  possibilité  de  la  publier  sera  en  raison  directe  des  condi- 
tions économiques  de  l'exécution,  elle  rendra  d'autant  plus  de  ser- 
vices qu'elle  pourra  être  livrée  au  commerce  aux  conditions  les  plus 
favorables.  MM.  Armand  Colin  et  C'®  ont  mis  une  grande  bienveillance 
k  faciliter  nos  essais,  et  M.  Erhard  nous  a  proposé  une  gamme  de 
vingt-deux  teintes  obtenues  par  la  combinaison  de  cinq  couleurs  exi- 
geant par  conséquent  cinq  tirages  seulement.  La  planche  qui  accom- 
pagne ces  pages  montre  assez  ce  qu'on  peut  attendre  dos  procédés 
actuels  et  nous  dispense  de  tout  développement.  Dans  cette  gamme, 
quelques  teintes  restent  actuellement  sans  application  déterminée; 
on  comprend  que  l'introduction  d'une  couleur  nouvelle  permettrait 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des  combinaisons  et  des  teintes. 
Nous  espérons  pouvoir  proposer  le  type  même  de  la  carte  botanique 
en  publiant  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros  des  Annalrs  une 
des  feuilles  dont  le  levé  est  terminé.  Nous  aurons  alors  l'occasion  de 
discuter  certaines  diflicullés  et  de  proposer  les  moyens  de  les  sur- 
monter. 

La  carte  telle  que  nous  l'établissons  est  à  la  fois  botanique  et 
forestière;  elle  peut,  dans  la  mesure  où  on  le  jugera  utile,  devenir 
une  carte  agricole  de  notre  pays. 

Comme  carte  botani(jue  de  France,  elle  synthétise  les  données 
statisticjues  accumulées  sur  les  4000  esjièces  de  plantes  vasculaires 
énumérées  dans  nos  flores  ;  elle  les  répartit  en  un  petit  nombre  de 
groupes  ou  associations  dans  les  limites  de  chacune  desquelles  il 
devient  facile  d'établir  des  groupes  secondaires,  d'après  les  conditions 
topographiques  ou  climatiques  secondaires  qui  interviennent  pour 
caractériser  différentes  stations  dans  une  même  zone  naturelle. 

Elle  représente,  avons-nous  dit,  un  essai  de  synthèse  au  premier 
degré.  Elle  comprend,  en  effet,  un  territoire  géographiquement  res- 
treint: nous  pensons  qu'il  serait  imprudent  de  vouloir  embrasser  à  la 
fois  et  du  premier  coup  la  végétation  de  territoires  trop  étendus.  Ce 
petit  coin,  bien  étudié,  fournira  une  base  solide  à  des  études  plus 
vastes.  Notons,  en  passant,  que  lorsqu'il  s'agit  d'un  territoire  peu 
étendu,  certains  éléments  constitutifs  de  la  llore  sont  négligeables, 
en  raison  même  de  la  faible  étendue  du  territoire  considéré.  Il  est 
évident  que  des  faits  communs  à  tous  les  points  de  notre  pays  ne 
peuvent  fournir  d'éléments  de  comparaison  entre  ses  diverses  parties; 
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ceux  qui  s*appliqueiit  à  toute  la  France  et  embrassent  en  même  temps 
des  régions  beaucoup  plus  étendues  ne  peuvent  fournir  aucun  élé- 
ment distinctif  entre  les  diverses  parties  de  cet  ensemble. 

Si,  d'autre  part,  on  compare  les  éléments  constitutifs  d'une  même 
association  végétale  entre  deux  points  éloignés,  on  s'aperçoit  bien 
vite  que  quelques  différences  interviennent.  La  flore  littorale  a  bien 
les  mêmes  caractères  généraux  dans  le  Nord,  l'Ouest  et  le  Midi  de  la 
France  ;  il  existe  pourtant  entre  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  de  la 
Bretagne,  du  golfe  de  Gascogne  et  de  la  Méditerranée  française,  des 
différences  qui  permettent  d'y  distinguer  des  subdivisions,  domaines 
ou  socteurs,  embrassant  non  plus  des  stations  restreintes,  mais  des 
territoires  plus  ou  moins  vastes.  Les  associations  et  par  conséquent 
les  zones  qu'elles  caractérisent  peuvent  donc  subir  certaines  varia- 
tions. On  en  cherchera  l'explication  dans  les  difTérences  climatiques 
qui  se  manifestent  entre  les  diverses  subdivisions,  ou  dans  un  état 
géologique  antérieur.  Les  éléments  variables  d'une  môme  association 
-considérée  en  des  points  éloignés  les  uns  des  autres  représentent 
autant  de  problèmes  à  résoudre;  Les  causes  de  la  localisation  de  cer- 
taines espèces,dela  disjonction  de  certaines  autres  s'oflriront  naturel- 
lement aux  recherches  des  botanistes  et  des  géographes  lorsque  la 
notion  en  sera  dégagée  des  mille  détails  au  milieu  desquels  elle 
se  perd. 

La  carte  botanique  est  en  même  temps  une  carte  forestière.  En 
effet,  les  espèces  qui  contribuent  le  plus  à  caractériser  les  associa- 
ti(ms  végétales  sont  les  espèces  arborescentes  qui  forment  la  partie 
essentielle  de  la  végétation  des  forêts.  Or,  l'état  actuel  de  la  végéta- 
tion dans  nos  pays  civilisés  ne  représente  plus  l'état  primitif.  Dans  la 
plupart  de  nos  plaines  la  végélation  primitive  a  disparu  ;  dans  toutes 
nos  montagnes,  l'abus  d'exploitation  des  bois  en  a  modifié  profondé- 
ment la  composition  et  la  distribution.  Partout  elles  ont  été  attaquées 
par  eu  haut  et  par  en  bas;  leur  limite  supérieure  est  abaissée  au- 
dessous,  leur  limite  inférieure  élevée  au-dessus  de  la  limite  normale. 
Beaucoup  de  nos  montagnes  sont  tellement  dépouillées  qu'on  pour- 
rait croire  qu'elles  n'ont  jamais  été  couvertes  de  végétation.  Il  faut 
alors  faire  une  véritable  reconstitution.  Les  espèces  qui  ont  été  les 
plus  précieuses  à  l'homme  ont  été  détruites  les  premières.  Les  autres 
ont  été  entraînées  successivement  dans  cette  ruine  ;  mais  on  trouve 
encore  pourtant  quelques-uns  des  éléments  normaux  des  associations 
primitives;  grâce  h  eux  nous  pouvons  les  reconstituer,  comme  on 
restaure,  grâce  à  quelques  pierres  et  à  quelques  débris,  l'architecture 
d'un  monument  ruiné. 

Grâce  à  cette  enquête,  le  botaniste  pourra,  nous  osons  l'affirmer, 
indiquer  au  forestier  chargé  de  rétablir  l'ordre  dans  la  nature  quel 
était  cet  ordre  avant  que  l'homme  ne  l'eût  troublé,  et  lui  tracer  le 
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programme  définitif  vers  lequel  il  devra  tendre  à  travers  les  opéra- 
tions transitoires  destinées  à  refaire  un  sol  à  la  montagne  et  à  lui 
rendre  la  vie.  Nous  n'hésitons  pas  à  croire  que,  par  là,  le  botaniste 
pourra  rendre  de  grands  services. 

Presque  partout,  en  effet,  le  forestier  chargé  de  reconstituer  la 
forêt  se  trouve  singulièrement  embarrassé.  Le  botaniste  lui  dira  quelle 
était  Tassociation  végétale  qui,  nécessairement,  se  développait  jadis 
ici  ou  là;  il  lui  montrera  les  derniers  survivants  de  Tassociation 
chassée  par  Thomme  ;  il  lui  proposera  comme  types  et  comme  modèles 
les  forêts  que  d'heureuses  circonstances  ont  conservées  et  qui  demeu- 
rent comme  les  témoins  de  Tétat  antérieur;  il  lui  dira  jusqu'à  quel 
point  ces  forêts  représentent  la  forme  primitive,  ce  que  doit  être  dans 
quelque  siècles  le  sol  auquel  il  rend  la  vie  au  prix  de  tant  de  peines 
et  d'efforts.  Sûr  du  résultat  définitif,  le  forestier  ne  se  laissera  pas 
décourager  par  les  lenteurs  de  la  route  ;  au  delà  des  opérations  tran- 
sitoires, il  verra  toujours  le  but  final;  connaissant  la  place  qui  convient 
à  chaque  chose,  il  s'efforcera  de  remettre  chaque  chose  à  sa  place  ; 
sous  les  abris  temporaires,  artificiels,  pour  ainsi  dire,  il  aidera  au 
développement  de  la  forêt  définitive,  qui  renaîtra  d'elle-même  lorsque 
les  conditions  nécessaires  à  son  existence  seront  réalisées. 

Enfin  la  carte  botanique  et  forestière  peut  devenir  une  carte  agri- 
cole dans  la  mesure  où  on  le  juge  utile.  Les  conditions  de  la  végéUi- 
tion  spontanée  révèlent,  en  effet,  très  nettement,  \e^  possibilités  clima- 
tiques do  Tagriculture.  On  comprend  qu'il  est  facile  d'indiquer  par 
des  lignes,  sans  nuire  à  la  clarté  de  la  carte,  les  limites  effectives  et 
les  limites  possibles  de  la  culture  des  différentes  espèces.  Nous  espé- 
rons montrer  tout  prochainement,  par  un  exemple,  ce  qu'on  peut 
attendre  de  la  réalisation  du  projet  que  nous  venons  de  résumer. 

Cu.  Fladault, 

Professeur  do  l>otanir|uo 
ù  lUiiivorsiK^  do  Montpellier. 
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L'AVALANCHE  DU  GLACIER  DE  L'ALTELS 

LE    li    SEPTEMBRE    1895 


Parmi  les  phénomènes  qui  tendent  sans  cesse  à  modifier  la  sur- 
face du  globe,  les  uns  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre  —  se  pro- 
duisent d'une  manière  lente  et  continue,  tandis  que  d'autres,  au 
contraire,  revêtent  la  forme  de  catastrophes.  Si  les  premiers  sont, 
au  point  de  vue  des  transformations  de  la  surface  terrestre,  de  beau- 
coup les  plus  importants,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'aux  yeux  du 
vulgaire  ils  passent  le  plus  souvent  inaperçus.  Les  derniers  seuls 
frappent  l'imagination  et  laissent  leurs  traces  dans  l'histoire. 

Les  neiges  qui  s'entîissent  chaque  hiver  dans  les  hautes  réprions  de 
nos  montagnes  ont  aussi  leurs  deux  modes  de  décharge,  l'un  continu: 
les  glaciers  ;  l'autre  revêtant  la  forme  de  paroxysme  :  les  avalanches. 
Ces  deux  modes  se  combinent  de  diverses  manières,  certains  glaciers 
sont  nourris  par  des  avalanches  et,  inversement,  il  arrive  que  quel- 
ques glaciers,  grâce  aux  circonstances  topographiques,  aux  varia- 
tions du  climat,  etc.,  se  rompent  en  donnant  lieu  à  de  véritables  ava- 
lanches de  glace. 

C'est  d'un  cas  de  ce  dernier  ordre  soigneusement  étudié  —  après 
coup,  hélas  î  —  par  la  Commission  suisse  des  glaciers  (pic  nous  avons 
à  nous  entretenir. 

LA    CATASTROPHE 

Le  11  septembre  1895  se  [)roduisait,  à  peu  de  distance  du  col  de  la 
<temmi  (entre  Louéche  et  la  haute  vallée  de  la  Kander),  un  de  ces 
événements  qui  marquent  dans  Thistoire  de  nos  vallées  alpines  :  une 
partie  du  glacier  de  TAltels  s'était  écroulée,  entraînant  quantité  de 
<lébris  rochiîux  et  ensevelissant  sous  un  monceau  de  détritus  le  bel 
alpage  de  la  Spitalmatte,  situé  sur  le  chemin  de  la  Gemmi,  à  la  limite 
des  cantons  de  Berne  et  du  Valais. 

A  5  h.  lOdu  matin,  on  perçut  à  l'auberge  de  Schwarenbach  ;2,5  km. 
<le  distance  au  S.)  une  commotion  et  un  bruit  intense,  deux  phé- 
nomènes qui  accompagnent  toujours  les  avalanches.  Le  nuage  de 
neige  et  de  poussière  (jui  se  produit  en  pareil  cas  fut  plus  ou  moins 
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distinctement  constaté  aussi  k  cette  heure  matinale*.  Mais,  quoi 
d'étonnant?  Le  bruit  de  Tavalanche  est  familier  aux  montagnards 
des  hautes  régions. 

A  Kandorsteg  aussi  (5  à  6  km.  de  distance  au  N.),  le  bruit  fut 
entendu,  on  dit  l'avoir  perçu  encore  à  Frutigen  (16  km.  au  N.)  et  au 
Torrenthorn  (8  km.  au  S.,  mais  tout  i\  fait  en  dehors  de  la  vallée). 

A  Kandersteg,  le  village  le  plus  rapproché,  les  uns  crurent  à  une 
avalanche,  d'autres  à  un  tremblement  de  terre,  d'autres  encore  à  un 
orage;  le  plus  grand  nombre  des  habitants  ne  se  douta  de  rien. 

Ceux  qui,  déjà  aux  champs,  avaient  entendu  le  bruit  regardèrent 
instinctivement  du  côté  d'où  il  provenait  et  virent  une  colonne  bru- 
meuse s'élever  de  derrière  le  Gellihorn  (sommité  qui  masque  la 
Spitalmatte)  jusqu'à  une  grande  hauteur,  s'étaler  et  retomber  dans  la 
direction  de  Kandersteg.  Un  paysan  qui  se  trouvait  un  peu  plus  près 
du  lieu  du  sinistre  reçut  de  la  pluie,  mais,  voyant  du  brouillard  au- 
dessus  de  lui,  il  n*y  prit  pas  garde.  Au  dire  des  spectateurs  plus  éloi- 
gnés, le  ciel  était  serein  à  ce  moment-là,  la  pluie  provenait  donc  du 
nuage  de  l'avalanche.  De  même,  les  habitants  de  la  petite  vallée  d'Ues- 
chinen  (collatérale  à  celle  de  la  Spitalmatte,  distance  2  km.)  disent 
avoir  remarqué  une  chute  de  poussière  et  quelques  gouttes  de  pluie. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  d'observations  faites  au 
moment  de  la  catastrophe. 

Ce  ne  fut  qu'à  7  heures,  lorsque  des  bûcherons  qiii  avaient  passé 
la  nuit  à  Schwarenbach  se  rendirent  au  lieu  de  leur  travail,  que  fut 
découverte  Teffrayante  réalité. 

Le  pâturage  de  la  Spitalmatte  avait  disparu  sous  une  couche 
épaisse  de  glace  et  de  pierres,  les  forêts  étaient  rasées,  les  chalets 
détruits.  Un  silence  de  mort  régnait  là  où  la  veille  encore  tintaient 
les  cloches  de  cent  soixante  têtes  de  bétail.  Çà  et  là  des  cadavres, 
quelquefois  intacts,  souvent  horriblement  mutilés  de  vaches  ou  d'êtres 
humains  jonchfiient  le  sol. 

On  comprend  l'efTet  produit  sur  les  bûcherons  et  on  s'explique 
que,  affolé  par  la  vue  du  désastre,  l'un  d'eux,  sans  môme  chercher  à 
se  rendre  compte  des  événements,  ait  pris  en  toute  hâte  le  chemin  de 
Kandersteg  où  il  arriva  annonçant  «  reffondrement  de  rAltels,ranéan- 
lissement  d'hommes  et  de  bêtes»...  Un  seul  regard  du  côté  de  la 
montagne  aurait  montré  qu'elle  se  dressait  encore  à  sa  place,  sur- 
montée comme  toujours  de  sa  blanche  pyramide  neigeuse  ;  la  seule 
modification  visible  était  une  sorte  de  morsure,  un  segment  circulaire 

i.  La  Suisse  ayant  adopté  l'heure  de  l'Europe  centrale,  il  n'était  au  fond  que 
4  h.  40,  temps  moyen.  Le  soleil  ne  se  levant  guère  que  vers  5  h.  30  t.  m.,  le 
11  septembre,  on  s'explique  \s^  raison  pour  laquelle  on  se  douta  si  peu  et  si  tard  de 
U  catastrophe. 
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de  600  m.  de  corde,  de  200  î\  300  m.  de  flèche  disparu  de  la  partie 
inférieure  de  ses  champs  de  neige. 


TOPOGRAPHIE 


Pour  comprendre  le  phénomène,  il  importe  de  se  rendre  compte 
de  la  topographie  des  Houx. 
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Kehelle  1  :  I8T50,  énuiilistance  30  ni. 

I^'s  anciennes  <'ourl»e'»  de  niveau  sont  pou<Mu»5es  dans  la  réfi'um  éboulée. 

Le  vallon  do  la  Spitalmatto  n'est  que  le  prolongement  naturel,  on 
ligne  presque  droite,  de  la  vallée  de  la  Kander,  vallée  qui  aboutit, 
comme  l'on  sait,  au  lac  de  Thoune.  Si  le  ruisseau  qui  y  coule  ne  porte 
pas  le  nom  de  Kamler,  mais  celui  de  Schwarzbach,  c'est  que  le  cours 
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d  '  eau  qui  débouche  de  la  vallée  latérale  de  Gastern  a  été,  à  cause  du 
vo  lume  de  ses  eaux,  considéré  comme  l'origine  de  la  Kander. 

La  Spitalmatte  est  en  outre  un  palier  élevé  de  la  vallée  de  la 
Kander.  A  partir  du  lac  de  Thoune,  cette  vallée  arrive  par  paliers 
successifs  à  l'altitude  de  1200  m.  à  Kandersteg.  De  là,  pente  rapide 
jusqu'à  l'altitude  de  1900  m.  environ  du  palier  de  la  Spitalmatte. 

Géologiquement  parlant,  la  Spitalmatte  est  une  vallée  isoclinale  à 
la  limite  des  terrains  jurassique  et  crétacé,  plongeant  au  N.W.  Le 
flanc  gauche  (N.W.)  abrupt  est  formé  d'assises  crétacées,  le  flanc 
droit  (S.  E.),  en  pente  moins  rapide,  présente  les  surfaces  des 
couches  jurassiques.  Le  fond  de  la  Spitalmatte  est  unchéneau  ondulé 
à  l'altitude  de  1  900  m.  au  moins,  sa  largeur  est  de  700  à  900  m.,  sa 
longueur  de  2  km.  environ.  La  paroi  crétacique  de  l'ouest  porte  le  nom 
iïUeschinenwand,  elle  s'élève  à  2250  m.  et  plus,  altitude  à  laquelle 
elle  se  termine  en  arête,  c'est  V Ueschinengrat  qui  se  termine  au  N.  E. 
par  le  GellUhotn. 

Au  S.E.  s'élève  YAlteh,  Jusqu'à  2  200  m.  environ  la  pente  est 
abrupte,  puis  vient  un  gradin  de  200  à  300  m.  de  large  :  la  terrasse  de 
Talekn  ;  puis  enfin  une  longue  pente  de  30  à  35'^  formée  par  les  sur- 
faces noirâtres  des  couches  jurassiques.  Ce  plan  incliné  va  en  se  rétré- 
cissant vers  le  haut,  se  couvre  des  neiges  persistantes  du  glacier  de 
TAltels  et  aboutit  enfin,  après  un  bombement  dont  la  pente  atteint 
près  de  GO"",  au  sommet  de  la  montagne  situé  k  3  636  m.  d'altitude. 

Vu  du  N.  ou  du  N.W.,  par  exemple  de  la  plaine  suisse  ou  du 
Jura,  l'Altels,  dont  la  base  est  masquée  par  les  Préalpes,  se  présente 
comme  un  triangle  presque  équilatéral,  dont  la  partie  supérieure  — 
dès  l'altitude  de  3  050  à  3  100  m.  environ —  reste  toujours  couverte 
de  neiges  persistantes.  Sur  la  gauche  (S.W.),  ce  champ  de  neige 
triangulaire  se  prolonge  en  une  coulée  de  glace  de  200  m.  de  large, 
de  800  m.  de  long  environ,  descendant  jusqu'à  l'altitude  de  2  670  m., 
où  elle  s'appuie  sur  un  bombementde  la  surface  rocheuse.  C'est  grâce 
à  cet  accident  tout  local  que  le  glacier  descend  aussi  bas  sur  ce 
point,  le  seul  où  il  trouve  un  appui. 

LA   RUPTURE 

Abstraction  faite  de  cette  petite  coulée  latérale,  la  base  du  glacier 
triangulaire  était  depuis  un  certain  nombre  d'années  à  peu  près  hori- 
zontale, s'inlléchissant  de  quelque  50  ou  60  m.  vers  le  bas,  à  la  ren- 
contre du  petit  glacier  de  gauche. 

Le  11  septembre,  les  choses  ont  changé.  Au  lieu  d'une  base 
presque  horizontale  à  3  100  m.,  le  glacier  nous  apparaît  aujour- 
d'hui terminé  vers  le  bas  par  un  arc  grossièrement  circulaire.  Les 
deux  côtés,  les  pieds-droits  delà  voûte,  sont  restés  àleur  altitude  primi- 
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tiv*r.  tandis  que  le  sommet,  la  clef,  atteint  environ  l'altitude  de  3  3M  m. 

Vue  à  distance.  —  du  Jura,  par  exemple.  —  la  partie  inférieure  du 
glacier  de  l'Ai  tels  ne  nous  apparaît  plus  comme  la  base  d'un  triangle 
équilatéral.  mai«  plut6t  comme  le  premier  éta^e  d'une  ^gigantesque 
tour  Eiffel. 

C'o^t  là  la  seule  modification  que  nous  paissionsconstater.  L'amon- 
cellement  de  mat»'riaux  immédiatement  au  pied  de  cette  face  de  la 
montagne  nous  dit  as<ez.  du  reste,  que  la  caus^  du  sinistre  du 
I  i  septembr»?  n'-side  précisément  dans  cette  rupture. 

En  nous  reniant  sur  les  lieux,  nous  constatons  d'abi>rd  que  la 
fiente  i\e<  surface^  de<  couches  de  l'Altels  est,  dans  la  région  de  la 
rupture,  d'environ  :^/>  ".  La  pente  de  la  surface  du  glaci»T.  à  en  juger 
par  les  pied<-droit>  restants,  devait  y  être  un  peu  plus  forte,  tandis 
que.  immédiatement  au-^lessus  de  la  clef  de  la  voûte,  elle  ne  comporte 
^ere  plus  de  'Ur.  Cette  convexité  du  glacier  n'est  donc  pas  due  à 
celle  de  son  subslratum  rocheux.  C'est  la  convexité  habituelle  des 
fronts  glaciaires. 

La  surface  de  rupture  présente  presque  partout  une  cassure  franche 
en  échelons  successifs.  A  droite  de  la  clef  seulement,  sur  une  lon- 
gueur de  »»o  a  so  mètres,  sa  cassure  est  feuilletée,  disposée  en  longues 
lames  vertic:iles  coupées  de  gnmdes  cavités:  évidemment  il  existait 
ici  une  crevasse  dont  la  direction  a  été  suivie  par  la  rupture.  D'une 
manière  générale,  on  peut  dire  qu'avant  la  catastrophe  il  n'existait  pas 
de  crevasse*^  par  lesquelles  la  rupture  aurait  été  prédéterminée.  Sans 
nul  doute,  des  crevasses  existaient,  mais  elles  avaient  une  tra'^e  hori- 
zontale, l'arc  de  niptur»î  n'a  coïncidé  avec  une  crevasse  que  dans  le 
voisinage  immédiat  de  la  clef.  Les  pieds-droits  encore  existants  sont, 
eux  aussi,  encore  coupés  par  plusieurs  crevasses  de  trace  horizontale: 
en  outre,  peu  au-dessus  de  la  clef  environ  loo  mètres  de  distance 
horizontale  .  la  crevasse  f principale  du  glacier,  la  n!na9j*\  le  traverse 
presque  de  {mrl  en  part. 

Ceci  suffira  pour  faire  ressortir  le  rôle  très  peu  important  joué  par 
les  crevasses  préexisUmtes. 

La  rimaye  marque  un  changement  de  pente  au  delà  de  laquelle 
rinclinaison  du  névé  parait  dépasser  par  places  55  "  pour  diminuer 
ensuite  dans  le  voisinage  du  sommet  de  la  montagne. 

LA  TRAJECTOIRE 

llit'n  (le  particulier  à  dire  de  la  trajectoire,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  en  indiquant  le  profil  général  de  la  montagne.  Répétons  seule- 
ment qu'elle  constitue  d  abord  —  de  3ino  à  tî^UO  m.  d'altitude  — 
un  vaste  plan  incliné  de  30  à  :Jo"  sur  l'horizon,  large  de  près  de 
600  m.    et   formé  par   les    surfaces    des    couches  junissiques.   De 
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2300  à  2170  m.  d*aUitude  environ,  une  berme  gazonnée  en  pente 
relativement  faible.  De  3  170  m.  au  fond  de  la  Spitalmatte  (1  900  m.) 
une  escarpe  raboteuse  de  tiHe  de  couches  coupées  alternant  avec  des 
bandes  de  gazon.  Immédiatement  au  pied  coule  le  ruisseau  du 
Schwarzbach. 

Vue  à  distance,  de  TUeschinengrat  par  exemple,  sa  trajectoire  est 


Protil  de  l'Altcls  à  rUeschinen^^rat  dans  l'axe  de  rêbouleincni 

Direction  S.  K.  —  N.  W. 

f^^'hollc  :  loit^-acMirs  et  hautiMirs  1  :  r>004Mi. 

nettement  délimitée  à  droite  et  î\  gaucho  ;  elle  semble  avoir  reçu  un 
puissant  coup  de  balai  qui  a  nettoyé  la  roche  et  étalé  les  débris  dans 
les  anfractuosités.  De  près,  on  constate  que  la  mise  à  nu  de  la  roche 
en  place  est  moins  considérable  qu'il  ne  parait  d'abord,  les  surfaces 
gazonnées  de  la  berme  du  Talelen  n'ont  que  très  peu  souffert,  les  brins 
d'herbes  sont  simplement  courbés  vers  l'aval  et  appli<ïués  sur  le  sol 
par  suite  du  poids  d'un  mélange  de  glace  concassée  et  de  pierres  qui 
les  recouvrent  presque  partout. 

Quant  à  rescarj)e  au-dessus  du  Schwarzbach,  elle  a  très  peu  souf- 
fert, sans  doute  par  suite  de  sou  inclinaison  plus  forte  qui  a  produit 
là  un  léger  angle  mort. 

LE  00. NK   d'k ROULEMENT 

Nous  arrivons  ii  la  région  la  mieux  étudiée,  la  plus  souvent  décrite 
et  la  seule  [larcourue  par  les  milliers  de  touristes  qui  ont  visité  les 
lieux  ;  le  cône  de  l'avalanche. 

A  première  vue.  aucune  analogie  entre  la  forme  de  cet  étalement 
de  matières  et  celle  d'un  cône  d'éboulement  ou  d'avalanche  ordinaire. 
Il  n'existe  cependant  aucune  différence  essentielle  entre  ces  divers 
traits  de  lu  surface  terrestre. 

Un  cône  d'ébouloment  s'étale,  sa  pente  superficielle  diminue  dans 
la  mesure  dans  laquelle  augmente  la  force  vive  des  matériaux  qui 
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viennent  la  constituer.  Qu*il  se  forme  en  masse,  d'un  coup,  la  vitesse 
des  éléments  étant  très  considérable,  les  frottements  faibles,  le  cône 
prendra  Taspect  d'une  coulée  adaptée  aux  formes  du  terrain. 

C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé  ici. 

Triturée  en  menus  fragments  dans  sa  longue  course  de  plus  de 
3  km. ,  la  masse  de  glace  est  arrivée  à  la  Spitalmatte  avec  une  vitesse 
prodigieuse*  résultant  d'une  chute  de  i  300m.  de  hauteur.  (Différence 
d'altitude  du  centre  de  gravité  du  sogment  éboulé  et  de  la  Spital- 
matte :  3  200  m.  — 1900  m.  =  1300 m.)  Sur  la  Spitalmatte,  elle  s'est 
4Halée  en  tous  sens,  surtout  dans  la  direction  de  la  chute  ;  mais  là, 
rencontrant  le  rempart  de  TUeschinenwand  elle  y  a  déferlé,  retom- 
bant en  arrière  et  donnant  lieu  à  une  coulée  en  retour  dirigée  vers  le 
débouché  de  la  vallée. 

Sans  nous  arrêter  davantage  à  ces  accidents  très  clairement  mar- 
qués du  cône  d'avalanche,  —  qui  à  beaucoup  d'égards  ressemble  fort 
à  une  coulée  de  lave,  —  passons  à  sa  structure  intérieure. 

La  masse  détritique  étalée  sur  le  pâturage  de  la  Spitalmatte  est  un 
conglomérat  h  fragments  de  glace  arrondis  entre  lesquels  se  trouve 
logée  une  poussière  de  glace  finement  triturée  —  que  beaucoup 
prennent  pour  de  la  neige.  Des  pierres  et  des  poussières  provenant 
de  la  roche  en  place  se  rencontrent  un  peu  partout  dans  ce  conglomé- 
rat, mais  en  quantité  relîitivement  faible;  ils  n'en  constituent  certai- 
nement pas  les  cinq  centièmes.  A  la  surface,  par  contre,  grâce  à  la 
fusion  de  la  glace,  l'avalanche,  d'abord  d'un  blanc  étincelant,  a  passé 
peu  à  peu  à  la  teinte  noirâtre  de  la  roche  ;  trois  semaines  après  la 
catastrophe,  on  aurait  cru  de  loin  avoir  affaire  à  une  masse  de  pierre 
et  de  boue,  les  blocs  de  glace  qu'on  trouvait  d'abord  disséminés  un 
peu  partout  à  la  surface  avaient  pour  la  plupart  disparu.  Ce  change- 
ment rapide,  dû  i\  l'ablation  superûcielle  intense  produite  par  les 
hautes  t(Mnpéralures  du  mois  de  septembre,  est  un  phénomène  bien 
connu  des  alpinistes  qui  visitent  les  parties  inférieures  des  glaciers  à 
moraines  abondantes. 

L'épaisseur  de  la  coulée  qui  constitue  le  cône  d'avalanche  est  assez 
variable;  le  chiffre  de  3  à  i  m.  parait  correspondre  d'assez  près  à 
l'épaisseur  moyenne.  Avec  cert<*iines  exagérations  et  quelques  atté- 
nuations, la  surface  de  l'avalanche  reproduit  les  formes  ondulées  du 
fond,  seuls  deux  petits  cônes  d'éboulis  adossés  à  l'escarpement  (jui 
domine  le  Schwarzbach  sont  nouveaux,  les  petits  cônes  ])araissent 
dus  aux  éléments  traînards  de  l'avalanche,  la  masse  principale  étant 
allée  [)lus  loin  et  ayant  heureusement  traversé  le  torrent;  heureu- 
sement, disons-nous,  car,  qui  sait  quels  désastres  eussent  pu  entraî- 
ner un  barrage  et  la  débâcle  consé<ïuente? 

1.  M.  Ilcim  révaluo  à  118  m.,  M.Brlicknerà  120. 
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Quant  au  fond  sur  lequel  repose  Tavalanche,  il  a  déjà  reparu  au 
jour  en  quelques  endroits.  Partout  où  on  peut  le  voir,  il  ne  porte  pres- 
que aucune  trace  d'action  mécanique,  les  brins  d'herbe  du  gazon 
sont  couchés  dans  le  sens  du  mouvement  de  l'avalanche,  mais  n'ont 
pas  même  été  arrachés . 

11  en  est  tout  autrement  dans  la  zone  périphérique  do  l'avalanche. 
Ici  le  dépôt  n'est  pas  profond,  pas  mi5me  continu,  des  éclats  de  pierre 
jonchent  le  sol  qu'ils  ont,  par  places,  profondément  labouré,  les 
arbres,  de  superbes  arolles  séculaires,  sont  déracinés  ou  coupés  près 
du  sol,  couchés  et  pelés,  les  chalets  de  la  SpiUilmatte  sont  démolis, 
leurs  débris  gisent  formant  une  traînée  longue  de  quelque  cent 
mèti*es,  la  poutraison  d'un  chalet  existant  autrefois  au  milieu  de  la 
Spitalmatte  se  trouve  actuellement  à  500  m.  de  là  et  100  m.  plus 
haut,  sur  le  versant  abrupt  de  l'Ueschinenwand. 

Tous  ces  phénomènes  périphériques  sont  les  eiïets  du  souffle, 
c'est-à-dire  du  coup  de  vent  qui  précédait  l'avalanche.  L'origine  du 
souffle  n'est  pas  malaisé  à  reconstituer;  les  arbres  couchés,  les 
objets  transportés,  convergent  presque  rigoureusement  vers  un  point 
situé  dans  l'axe  de  l'avalanche,  à  l'ouest  de  l'escarpement  de  Tale- 
len.  Dans  notre  carte,  cette  zone  périphérique  est  couverte  de  lignes 
pointillées  dont  la  direction  coïncide  avec  celle  du  souffle. 

Sur  la  terrasse  de  Tatelen,  le  souffle  ne  s'est  pas  fait  sentir,  il  part 
d'un  point  situé  au  delà  (dans  le  sens  de  la  marche  du  phénomène). 
C'est,  selon  toute  apparence,  lorsqu'elle  eut  franchi  la  terrasse  de 
Tatelen  que  l'avalanche  comprima  violemment  l'air  du  chéneau  de  la 
Spitalmatte  qui  tendit  à  s'échapper  dans  toutes  les  directions.  Une  seule 
direction,  celle  de  l'aval,  à  droite,  était  parfaitement  libre,  le  souffle  y  a 
laissé  peu  de  traces,  en  face  de  l'obstacle  de  l'Ueschinenwand,  qui  ne 
pouvait  être  surmonté,  mais  au  sommet  duquel  on  trouve  des  éclats  de 
pierre  de  700  grammes  ;  à  gauche  la  résistance  due  à  la  pente  et  au  ré- 
trécissement du  chéneau  a  produit  les  plus  grands  ravages. 

DIMENSIONS 

Quelques  mots  sur  les  dimensions  de  notre  avalanche  seront  en 
place  ici  : 

Superflcie  du  champ  de  rupture Uo.OOO  mq. 

Kpaisscur  de  la  glace 0  à  40  m. 

Hpaisseur  moyenne  approximative 25  m. 

Volume  do  glaco  épanchée  environ 3.800.000  me. 

Superficie  du  cône  d'avalanche  [zone  centrale 

des  dépôts  profonds) 120  ha. 

»            zone  centrale  et  périphériijuc.   .    .  275      » 

Superficie  do  forêts  entièrement  dêti'uitea  .    .  9  ha.  5 

»            de  forêts  endommagées 10  ha. 

ANN.   DB  GÉOG.   —  V«  ANNÉE.  30 
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LES   VICTIMES 

Les  corps  de  quatre  hommes  ont  été  retrouvés  à  150  mètres  envi- 
ron sous  le  vent  des  chalets  de  la  SpiUilinatte.  Us  gisaient,  affreuse- 
ment mutilés,  parmi  les  débris  de  toiture.  L'avalanche  parait  le» 
avoir  surpris  en  train  de  s'habiller;  il  est  possible  que,  réveillés  on 
sursaut  par  le  bruit  qui  a  dû  précéder  de  quelques  secondes  le  coup 
de  vent,  ils  aient  encore  cherché  à  sortir.  Deux  autres,  qui  étaienl 
sans  doute  déjà  au  pâturage,  n'ont  pas  été  retrouvés,  leurs  corps 
gisent  sous  le  cône  en  compagnie  des  cadavres  de  iiO  têtes  de  bétail 
environ.  Une  quarantaine  de  vaches  mortes  ont  été  retrouvées  à  la 
surface,  les  unes  sont  mutilées,  d'autres  ne  présentent  aucune  bles- 
sure quelconque  et  paraissent  avoir  été  tuées  avant  même  d'être 
entraînées  par  le  souffle  (  Heim),  trois  génisses  égarées  sont  les  seuls 
êtres  sortis  vivants  de  la  catastrophe. 

Le  désastre  matériel  ne  consiste  pas  seulement  en  victimes 
humaines  ni  dans  la  destruction  du  troupeau,  Talpage  superbe  de  la 
Spitalmatte  est  anéanti  pour  de  longues  années,  la  glace  disparaîtra 
lentement  et  après  elle  le  gazon  restera  recouvert  d'une  couche  de 
pierres,  mince  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  sera  pas  moins  pendant  long- 
temps un  obstacle  à  la  végétation. 

Les  perles  que  supporte  presque  exclusivement  la  population 
pauvre  de  Louèche  sont  estimées  par  le  rapport  officiel  Yalaisan  i\ 
135  000  francs. 

LES  CAUSES 

Resterait  à  parler  des  causes  de  l'avalanche. 

Par  suite  de  (luelles  circonstances  le  glacier  de  TAltels  s'est-il 
rompu  celle  année-ci  plutôt  que  toute  autre? 

Pour  répoudre  d'une  manière  définitive  à  cette  question,  il  faudrait 
connaître  exactement  Thistoire  des  variations  du  glacier  et  les  circon- 
stances climatiques  de  la  région  depuis  un  certain  nombre  d'années. 
Malheureusement  on  sait  peu  de  choses  des  unes  et  moins  encore 
des  autres. 

Nous  savons  cependant  (ju'en  août  1782,  un  phénomène  tout  à  fait 
analogue  a  dévasté  une  première  fois  la  partie  nord  de  la  Spitalmatte. 
Cette  première  grande  avalanche  du  glacier  de  l'Altels  s'est  produite, 
comme  l'a  fort  bien  montré  M.  Forel,  à  la  suite  d'un  été  extrêmement 
chaud  *.  La  même  chose  a  eu  lieu  en  1895,  les  températures  des  jour- 
nées du  "it)  août  au  11  septembre  ayant  présenté  dans  les  Alpes  suisses 
une  anomalie  positive  de  température  considérable,  dans  les  grandes 
hauteurs  surtout. 

1.  L'elioulemoni  du  jrlacier  de  TAliels  (Archives  drs  sciences  physiques  et  naiu- 
reilcs.Genêce,  XXXIV,  1895,  p.  513;. 
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Si  nous  ne  pouvons  considérer  celte  coïncidence  comme  une 
réponse  h  la  question  posée  ci-dessus,  elle  est  du  moins  un  indice 
précieux. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  sur  celte  question  des  causes, 
lorsque  nos  recherches  seront  plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  actuel- 
lement. Nous  nous  bornons  seulement  à  constater  qu'un  allongement 
assez  notable  du  glacier  est  survenu  de  1882  à  1893. 

PRÉVISION  ET   MOYENS    PROl»HVLACT10UES 

Jusqu'à  quel  point  pouvons-nous  prévoir  de  pareilles  catastrophes, 
jusqu'à  quel  degré  réussirons-nous  à  en  prévenir  le  retour? 

Bien  des  glaciers  alpins  donnent  lieu  à  des  avalanches  ou  à  des 
débâcles  ruineuses.  Mais,  comme  le  dit  M.  Forol,  les  mômes  glaciers 
donnent  périodiquement  lieu  aux  mômes  phénomènes,  c'est  donc 
avant  tout  la  connaissance  empirique  de  ces  phénomènes  qu'il  nous 
faut  acquérir.  Dans  la  plupart  des  cas,  un  service  de  surveillance  bien 
organisé  nous  renseignerait  à  temps  sur  les  menaces  existantes. 

De  là  à  se  prémunir  contre  le  danger,  à  entreprendre  des  travaux 
de  protection,  voire  de  correction,  —  comme  on  le  fait  couramment 
pour  les  avalanches  ordinaires,  —  il  n'y  a  qu'un  pas. 

A  la  Spitalmatte,  par  exemple,  les  travaux  de  correction  possibles 
seraient  sans  doute  trop  coûteux;  on  peut  cependant  déplacer  les 
chalets  et  les  mettre  à  couvert  des  coups  de  vent;  le  chemin  si  fré- 
quenté de  la  Gemmi  devrait,  comme  le  propose  M.  Heim,  être  refait, 
sur  la  droite  du  Schwarzbach  au  pied,  dans  l'angle  mort  de  l'escarpe- 
ment de  tableau.  On  fora  bien  de  se  méfier  de  la  montagne  aprèé  de 
longues  semaines  d'été  très  chaudes. 

Mais,  je  le  répète,  une  connaissance  exacte  des  points  dangereux 
et  des  phénomènes  qui  s'y  produisent  est  absolument  nécessaire. 
L'ère  des  recherches  personnelles  indépendantes  est  close,  elle  a  pro- 
duit dans  ce  domaine  ce  qu'elle  pouvait  produire  ;  il  suffit  de  rappe- 
ler la  série  remarquable  des  rapports  de  M.  Forel  sur  les  variations 
des  glaciers  des  Alpes.  Il  faut  maintenant  plus  de  coordination,  plus 
de  méthode,  plus  de  suite  dans  les  recherches.  C'est  ce  qu'a  senti  la 
Société  helvétique  des  Sciences  naturelles,  en  créant,  il  y  a  trois  ans, 
une  Commission  des  glaciers  '.  En  1894,  le  Congrès  géologique  inter- 
national nommait,  sur  l'initiative  de  M.  le  capitaine  Marshall-Hall,  la 
Commission  internationale  des  glaciers. 

\.  Cetie  Coiniuissioa  a  public  par  la  plume  de  M.  Hoim  un  rapport  sur  la  cata- 
strophe de  TAltels,  auquel  nous  renvoyons  les  lecteurs  désireux  d'approfondir.  {Die 
Oletsc/terlawine  an  der  AUels  am  11  Sept.  1895.  Im  Auftrag  der  Gletscherkommission 
der  8chwetz,  naturf,  Ges.  hearheibet  unter  MUwirkung  der  flerren  l)r.  Léon  du 
Pasquiery  Prof,  in  Seuchatel  und  Prof.  Dr,  F,  A.  Forci  inMorgea^  von  Dr,  Alh,Heim^ 
Prof,  in  Zurich;  Ziiricb,  1895. 
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Précisément  déjà,  des  institutions  analogues  existaient  dans  le  sein 
de  certains  clubs  alpins. 

Toutes  ces  commissions  n'ont  de  ressources  que  celles  qui  leur 
sont  fournies  par  l'initiative  privée,  la  Commission  internationale 
fonctionne,  comme  Ton  sait,  grâce  à  l'intervention  généreuse  du 
prince  Roland  Bonaparte.  On  se  demande  jusqu'à  quel  point  de 
pareilles  entreprises  pourront  se  maintenir  dans  des  conditions  quel- 
quefois aléatoires  et  si  le  but  qu'elles  poursuivent  n'a  pas  un  carac- 
tère d'utilité  publique  suffisant  pour  leur  mériter  une  organisation 
plus  stable. 

Léon  du  Pasquier, 

Professeur  de  pcologio 
à  rAcadémic  de  Ncuchàtel. 
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SUR  LE  SOL  ALLEMAND 

{SuiteV 

III 

L'analyse  des  divers  travaux  d'anthropogéographie  que  nous  avons 
passés  en  revue  révèle  dans  certaines  contrées  de  T  Allemagne  Tinfluence 
prépondérante  de  la  plastique  du  sol  sur  la  répartition  des  habitants. 
D*autres  géographes  se  sont  attachés  àun  autre  terme  de  ce  problème 
complexe  du  peuplement:  au  lieu  d'interroger  les  formes  du  terrain, 
ils  en  ont  examiné  la  substance,  pour  discerner  si,  sur  une  assise  géo- 
logique de  nature  donnée,  les  hommes  se  distribuent  suivant  quelque 
rapport  constant*.  Cette  recherche  entraîne  à  une  nouvelle  promenade 
à  travers  TAllemagne,  mais  en  arrêtant  le  regard  sur  d'autres  points 
de  vue. 

Il  semble  que  de  toutes  les  formations  géologiques,  le  trias  ait,  par 
privilège  spécial,  attiré  la  curiosité  dos  anthropogéographes  allemands. 
Au  moins  deux  études  considérables  lui  sont-elles  consacrées. 
M.  Kiister  a  suivi  un  des  membres  de  ce  système,  le  grès  bigarré,  dans 
son  extension  à  travers  tout  le  territoire  allemand^;  M.  Kœsemacher 
circonscrit  son  exploration  à  la  dépression  thuringienne,  que  le  trias 
emplit*;  tous  deux  avec  la  préoccupation  de  définir  les  conditions 
d'habitabilité  de  ce  terrîiin. 

Ces  conditions,  M.  Kiister  les  découvre  dans  la  porosité  excessive 
du  grès  bigarré,  dans  la  rareté  de  l'eau,  dans  l'horizontalité  des  pla- 
teaux ou  des  croupes  où  cet  étage  s'étale,  dans  la  pauvreté  en  res- 
sources minérales,  dans  la]  stérilité  de  la  roche,  rebelle  au  labour  et 
plutôt  hospitalière  à  la  végétation  sylvestre.  L'abondance  du  bois  a 
jadis  défrayé  des  industries',  qui  bénéficient  encore  de  la  force  motrice  : 


1.  Ann.  de  Géog.^  V,  p.  59-71,  15  oct.  1895.  Nous  n'avons  pas  eu  sous  les  yeux 
la  partie  de  l'ouvrage  de  Fr.  Uefrel  sur  la  Thuringe  qui  traite  de  la  population 
(2e»'  Tfiil,  2"  Buch.  Die  Bewohner,  lena,  Fischer,  1895). 

2.  Cotta  avait  recommandé  ce  genre  de  recherches  (II,  p.  v).  Il  ne  faut  pas  oublier 
qu^avant  lui,  Cuvicr,  Elie  de  Beaumont,etc.,  en  avaient  signalé  l'intérôt. 

3.  Die  deutschen  Bunlsandsfeingefjiete^  ihre  Oberflfichengcstallung  und  anthro- 
pogeographischen  Verhâltnisse  (Forsch.,  v).  Le  sujet  fut  mis  au  concours  par  la  Fa- 
culté de  philosophie  de  Marburg  en  1888. 

4.  Die  Volksdichte  der  thUringischen  Triasmulde  avec  carte  à  1/100  000  (Forsch.,  VI, 
1892). 

5.  Métallurgie  du  Solling  ;  verreries  du  Spessart  et  do  TOdcnwald,  etc. 
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caries  pluies  qui  s'infiltrent  rapidement  ne  perdent  rien  par  Tévapo- 
ration  ni  par  Tabsorption  des  plantes  et  jaillissent  en  sources  copieu- 
ses ;  la  platitude  des  surfaces  du  grès  bigarré,  l'excellente  assiette  que 
la  pierre  y  fournit  aux  chaussées,  favorisent  la  circulation.  On  aurait 
su  gré  à  M.  Kiister  de  montrer  comment  ces  circonstances  phy- 
siques agissent  sur  la  densité,  dans  les  districts  constitués  par  le 
grès  bigarré.  Mais  il  s'est  dérobé  à  celte  conclusion*. 

M.  Kii'semacher  serre  de  plus  près  la  question.  Après  avoir  avec 
précision  délimité  son  domaine,  qui  embrasse  10700  kilomètres 
carrés,  Tauleur  présente  ainsi  le  peuplement  respectif  de  chacun  des 
étages  du  trias  : 

Siirfaci*  proprirtiouD«!lle  Population  proportionnelle 

p.   lou.  y  comprit  non  compris 

--  les  villes  de  i  000  hab.  et  au-di*8sua. 

Grès  bigarré .    .    .  39,78  44,00  44.50 

Muschclkalk  .   .   .  37,16  2i,21  28.03 

Marnes  irisées .   .  23,04  31,78  27,04 


Le  grès  bigarré  héberge  à  lui  seul  près  de  la  moitié  de  la  population 
de  la  basse  Thuringe.  Est-ce  à  sa  texture,  à  sa  valeur  agricole  qu'il  est 
redevable  de  cette  supériorité?  Nullement .  C'est  à  sa  position  géogra- 
phique :  car  il  dessine  au  pied  de  la  For«>t  de  ïhuringe  et  du  Harz  un 
palier  surélevé  au-dessus  du  fossé  thuringien,  sorte  de  glacis  qui. 
entre  la  montagne  et  les  basses  enclaves,  s'allonge  comme  une  voie 
naturelle  du  transit;  aussi  est-il  jalonné  des  centres  urbains  les  plus 
nombreux  ^ 

Le  muschelkalk  est  plus  disgracié:  d'une  part,  enefl'et.il  s'enfonce 
d'un  degré  de  plus  dans  le  bassin  de  Thuringe  ;  il  se  dérobe  ainsi  au 
courant  de  circulation,  d'autant  (|uela  roche  dure,  ayant  mieux  résisté 
à  l'érosion,  surgit  de  la  dépression  en  bossellements  plus  ou  moins 
ardus  <|ui  enclosent  et  séparent  les  petits  pays  comme  autant  de  com- 
partiments et  entnivent  les  communications.  D'autre  pari,  ce  calcaire 
où  les  pluies  pénètrent  a  une  écorce  extrêmement  sèche,  couverte 
d'un  mince  épidémie  d'humus,  dont  les  particules,  à  cause  de  la  rai- 
deur des  pentes,  sont  souvent  balayées  par  les  eaux  et  les  vents.  Ajou- 
tez qu'au  cœur  de  la  Thuringe  la  rudesse  du  climat  relaixle  et  com- 
promet la  maturité  des  piaules.  Les  populations  ont  évité  ce  terrain  : 
la  densité  n'en  ressort  qu'à  55  habitants  ;  elle  s'élève  sur  le  grès  bigarré 
Ù83  habitants. 

Il  est  vrai  que  pour  la  constitution  intime  et  les  qualités  physiques 


1.  M.  Kiister  s'excuse  en  déclarant  qu'il  ne  connaît  pas   de  devancier  dans  ce 
genre  d'études. 

2.  »Sur  riiup«n'lanco  de  cette  ligne  de  circulation,  voir  A.  Kirclilioff,  Itie  Ltif/rn- 
l'erhf'iiinisse  von  Erfwl  (.Mitt.  Ver.  Erdk.  Halle,  1895,  p.  Setsuiv.). 
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et  chimiques  l'un  n'est  pas  beaucoup  mieux  doué  que  l'autre.  Ce  n'est 
donc  pas  la  nature  géologique,  c'est  le  relief  qui  fait  loi  K 

Le  muschclkalk  accapare  un  sixième  de  la  population  urbaine. 
Encore  celte  proportion  provient  de  cette  circonstance  que  plusieurs 
villes  bàlies  à  la  bordure  ont  projeté  des  faubourgs  sur  ce  terrain 
(Heiligenstadt,  Sondershausen,  Naumburg,  etc.).  Quant  aux  com- 
munes rurales,  leurs  finages  sont,  à  cause  de  la  maigreur  du  terrain, 
plus  étendus  que  sur  le  grès  bigarré. 

Cercles.  Sup.  moy.  d<>i  communes. 

Or^'s  bigarré.  Muschclkalk 

kij.  kq. 

Heiligonstadt .    .    .  4.16  10,25 

Nordhausen    .   .    .  5.82  15,9.3 

MUlhausen  ....  6.28  10,06  (*,. 

Los  marnes  irisées  occupent  le  fond  de  la  cuvette  thuringienne  ; 
elles  sont  encastrées  dans  le  calcaire  coquillier.  L'(^rosion  a  aplani  ces 
coucheslendrcs  où  rélémentmarneuxprédomine,et,  en  le  désagrégeant, 
a  accumulé  un  épais  tapis  qui  se  prête  merveilleusement  au  labour. 
Les  pentes  sont  douces,  de  sorte  que  la  nappe  fertile  n'est  pas  entraînée, 
que  les  cours  d'eau  cheminent  paisiblement  sur  la  surface  qu'ils 
trempent,  outre  que  l'humidité  est  départie  aussi  par  les  eaux  qui 
sourdent  à  la  base  du  muschclkalk:  les  prairies  verdoyantes  et  grasses 
alternent  donc  avec  les  champs. 

1.  Voici  la  densité  respective  sur  les  deux  terrains  dans  une  même  circonscription, 
telle  que  l'établit  M.  Kiesemacher: 

Cercle.  Densité. 

—  Grès  big.irr<i.  Mnschelkalk. 

Mahlhausen 119,7  61.0 

WciBseofels 120.2  60,7 

Gotha 100,9  47,7 

Quoique  dans  l'ouvrage  de  M.  Neumann  la  géologie  ne  soit  considérée  que 
comme  accessoire,  on  confrontera  utilement  les  données  fournies  sur  rOdcnwald  (grès 
bigarre)  et  les  terrasses  franconiennes  (muschclkalk). 

Sup4>rflcie  Haut.  moy.  Surf,  bois.  Surf.  cuit.  Cultiv.            Indust. 

kmq.                m.  p.  100.             p.  100.              surionohab. 

Odeuwald 800             355  00,8               :i6,8            508                283 

Terr.  do  Franconie.          1,530              300  25                 71                636                222 

Nombre  Comm.  au-dessous  Surf,  moy. 

Densité  rurale.        des  comm.         de  500  Ames.  par  comm. 
_                         -                           -  kq. 

O.ioawald 55  78  51  11,5 

Terr.de  Francouie.  J8  103  72  9,2 

On  voit  qu'ici  la  supériorité  du  peuplement  est  échue  au  muschelkalk  :  c'est  que 
ce  terrain  jouit  de  meilleures  conditions  topographiques. 

2.  Nous  avons  eu  occasion  de  comparer  le  peuplement  sur  les  divers  étages  du 
trias  lorrain.  Nous  avons  pu  constater  que  les  marnes  irisées,  grosses  terres  de 
labour  pénible,  sont  moins  habitées  que  les  terres  plus  légères  du  muschelkalk 
et  du  grès  bigarré.  A  propos  de  la  superficie  des  communes,  qu'il  nous  soit  permis 
de  répéter  que  le  développement  territorial  d'une  commune  a  son  origine  dans  des 
modilicaiions  historiques  et  administratives.  [Le  Plateau  lorrain^  p.  340.) 
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Grâce  à  ces  dons,  la  terrasse  du  keuper  est,  au  regard  de  la  super- 
ficie, plus  peuplée  que  celle  du  grès  bigarré. 

Prop.  p.  100  de  la  tup.  Prop-  p.  100  d«Iapop.  total* 

do  la  Thuringe  y  oonipris  non  compris 

—  lp«vUleide3000hab. 

Grès  bigarré  .   .  39,18  44  44,50 

Keuper 23,04  31,78  27,04 

La  densité,  en  effet,  qui  atteint  83  unités  au  kilomètre  carré  sur  le 
grès  bigarré,  monte,  sur  les  marnes  irisées  dans  les  campagnes,  à  87, 
à  146  avec  l'élément  citadin.  Cet  appoint  urbain  est  considérable 
sur  ce  sol  qui  semble  réservé  à  la  vie  agricole.  La  population  rurale 
serait  plus  compacte  si  elle  n'était  disloquée  par  les  marécages  et  les 
aires  d'inondalion  :  aussi,  un  ban  dépasse  ici  en  étendue  un  ban  sur 
grès  bigarré,  659  hectares  contre  526. 

A  la  vérité,  le  noyau  du  terroir  keupérien  est  abandonné  à  la  cul- 
ture; les  villes  ne  s'éloignent  guère  de  la  lisière  du  muschelkalk,  qui 
leur  fournit  des  matériaux  de  construction  et  qui  dessine  l'horizon 
du  niveau  des  sources*.  Mais  ces  villes  sont  liées  à  la  zone  agricole, 
dont  elles  traitent  et  débitent  les  produits;  elles  en  font  partie  inté- 
grante. 

Densité  moyenat!  Sup.  mo.vpnne  Pop.  moy.  d'une  comm. 

y  comprit  non  comprit      d'une  comin.  rurale      y  comprit       non  comprit 

lei  vill«!«  hab.  let  viUet 

Grès  bigarre.         117,09  82,30  520  608  433 

Muschelkalk.  68,90  55,08  6i6  442  358 

Marnes  irisées.       146,00  87,05  695  957  608 

A  tous  les  titres,  les  marnes  irisées  jouissent  du  peuplement  le 
plus  intense;  le  muschelkalk  est  le  moins  hospitalier.  Et  le  grès  bigarré 
ne  remporte  sur  ce  dernier  que  grâce  à  sa  position  au  rebord  exté- 
rieur et  le  plus  saillant  de  la  cuvette  thuringienne,  position  qui  en 
fait  une  voie  de  transit  au  cœur  de  TAllemagne. 

A  mesure  que  Ton  gagne  la  plaine  du  Nord,  où  le  terroir  s  appau- 
vrit, la  population  se  ramasse  sur  les  cantons  les  plus  fertiles.  Dans 
le  petit  pays  subhercynien  de  Mansfeld^  les  localités  se  multiplient 
et  se  rapprochent  sur  le  loss  qui  forme  la  couverture  la  plus  super- 
ficielle, —  car  il  masque  la  nappe  erratique,  —  ou  sur  les  bandes 
alluviales  des  vallons,  tandis  que  les  plaques  où  le  diluvium  apparaît 
à  nu  sont  désertées  :  les  habitations  ne  s'y  portent  que  faute  de  place 

1.  On  a  cherché  les  diverses  orientations  de  ralignement  de  ces  villes  centrales 
(Ksescinacher,  p.  199)  :  Weissensee,  Apolda,  Erfurt,  Arnstadt,  Ohrdruf,  Gotha,  Lan- 
gensalza,  MOhIhausen. 

2.  GOrcke,  ouvrage  cité.  Oelbke,  Die  Volksdichte  des  Mans/elder  See-und  des 
Saalkreises,  Diss.  Halle,  1887.  avec  carte  à  1/125000.  Les  monographies  de  ces  deux 
auteurs  n'embrassent  pas  tout  à  fait  la  môme  région  :  leurs  cartes,  où  rëchellc  des 
densités  dilTére,  se  laissent  difficilement  collutionner. 
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sur  un  meilleur  terrain'.  Les  districts  riches  sont  singulièrement 
animés  :  le  long  des  ruisseaux  de  la  Gotsche  et  de  la  Reide,  150  à 
175  personnes  s'agglomèrent  sur  un  kilomètre  carré.  Ce  n'est  pas  la 
simple  culture  qui  explique  cette  forte  densité  :  c'est  une  industrie 
agricole,  celle  du  sucre. 

Ce  même  chiffre  spécifique  se  retrouve  dans  la  région  minière,  dont 
Eisleben  est  le  chef-lieu.  Là  on  exploite  le  schiste  cuivreux  recelé 
dans  lezechstein  de  la  dépression  de  Mansfeld  qui  court  de  Leimbach 
jusque  vers  Wettin,  et  le  lignite,  dont  le  gisement  s'élend  vers  Erde- 
born.  Ce  bassin  est  donc  semé  de  centres  ouvriers*. 

Aux  confins  de  la  plaine,  où  se  touchent  la  Geesi  et  le  Marschland, 
le  contraste  entre  les  deux  formations  se  reflète  dans  le  peuplement. 
11  semble  que  la  dernière,  avec  sa  campagne  grasse  et  unie,  doive  être 
envahie  au  détriment  de  la  gùline.  En  réalité,  elle  n'offre  pas  un  habi- 
tat favorable:  sur  cette  lisière  d'atterrissement  qui  n'est  jamais  à  l'a- 
bri d'un  retour  offensif  du  flot  marin,  il  a  fallu  bâtir  sur  levées  et  endi- 
guer les  portions  conquises^  ;  les  matériaux  de  constniction  y  manquent; 
enfin  le  sol  est  trop  précieux  pour  être  usurpé  par  des  maisons.  La 
colonisation  s'est  arrêtée  au  seuil  delà  Geest,  en  sécurité  et  surveillant 
de  haut  son  domaine.  Les  villes  soulignent  la  frontière,  Itzehôhe, 
Harburg,  Stade,  Varel,  Aurich,  Norden,  etc.*.  Ce  fait  déconcerte  de 
prime  abord  l'étude  de  la  densité  d'après  la  nature  du  terrain;  car  à 
laquelle  des  deux  zones  la  population  ressortira-t-elle?  Il  est  plus  inté- 
ressant de  rechercher  comment  elle  s'adapte  à  chaque  terroir.  C'est  ce 
que  M.  Gloy  a  essayé  en  Nordalbingie"'.  La  tranche  orientale  de  cette 
presqu'île  est  étoffée  par  des  marnes  de  transport  et  des  sables  coral- 
liens: la  section  occidentale  est  prise  par  les  Marschen,  à  base  limo- 
neuse ;  entre  les  deux  se  hausse  un  dos  de  pays  où  la  lande  et  les 
tourbières  alternent  :  cette  disposition  a  évoqué  l'image  peu  noble 
d'un  cochon  à  échine  maigre  flanquée  de  côtes  grasses.  H  n'est  pas 
étonnant  que  sur  la  croupe  médiane  la  population  ne  dépasse  pas 
30  unités  au  kilomètre  carré'''.  Mais  le  taux  spécifique  ne  s'élève  pas 

i.  Gorcke,  p.  17,  dit  que  c'est  le  (quartier  le  ]ilus  récent  des  localités  qui  se  place 
sur  le  diluvium. 

2.  Pour  l'influence  industrielle  du  sol,  v.  encore  Hermann Friedrich  Das  Walden- 
huvger  Bert/iand.  Ein  Kulturgeographisdier  l>rfMt7*,(Diss.Breslau,  1894,  p.  20).  Le» 
hommes  se  sont  concentrés  sur  le  sillon  houiller,  et  sur  le  grès  rouge,  ce  dernier 
propice  à  la  culture  du  lin,  d*où  l'essor  de  l'industrie  fertile  en  Silôsie.  Voir  Uibl,  de 
iS9ô,   no  336. 

3.  Hansftn,  Uesiedelung  der  Marsch  zwischtn  Elbe-und  Eider-Mûndung  {Peterm, 
Mitt.y  189),  p.  10),  montre  les  étapes  de  la  coloni8ati<»n  d'après  le  type  des  habitations. 

4.  Hahn,  p.  140.  Signalons  encore  qu'à  Buxtchude  les  trois  portes  sont  appelées 
Geest-f  Marsch- j  Moor-Thor. 

5.  lieilrùge  zur  Siedelungskunde  Nordalbingiens  (Forsch.,  VII,  1892). 

6.  Cercles  de  Segeborg.  29;  Rendsburg,  32.  Le  cercle  de  Pinnebcrg,qui  faitpartie 
de  la  GeestyZ,  04  habitants  par  kmq,  mais  ici  la  proximité  de  Hambourg- Altona  pro- 
duit sonetfet. 
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sensiblement  dans  le  Marschland:  le  cercle  d^Eiderstedl,  qui  y  est  en- 
globé tout  entier  (94  p.  100  de  sa  superficie  totale),  ne  compte  que 
36  personnes  disséminées  sur  un  kilomètre  carré*;  c'est  que  les  trois 
quarts  du  territoire  sont  voués  aux  pâturages.  Avec  les  cultures,  la 
densité  s'accroît:  dans  le  cercle  desNorderdithmarschen,  qui  se  partage 
entre  le  Marschland  (46  p.  100)  et  la  contrée  de  labour  (57  p.  iOO),  elle 
saute  à  51.  11  en  va  de  même  sur  le  versant  baltiquc,  où  Tassise  mar- 
neuse porte  deschamps(Oldenburg,78p.  iOO;  Pion,  74  p.  100;  Eckem- 
fôrde,  70  p.  IOO);  la  population  rurale  y  atteint  une  quarantaine  d'ha- 
bitants par  kilomètre  carré.  La  mise  en  œuvre  intensive  ou  extensive 
de  la  terre,  la  division  de  la  propriété,  influent  aussi  sur  le  phénomène 
de  la  répartition^  Indépendamment  de  ces  conséquences,  la  démons- 
tration est  parfaite  de  Tinfluence  du  sol  sur  le  groupement  en  ce  pays, 
où  ni  l'altitude  insignifiante  ni  le  climat  uniforme  ne  sauraient  inter- 
venir comme  facteurs  décisifs^. 

De  toutes  les  constatations  etcomparaisons  qui  viennent  d*être  pour- 
suivies ressort  cotte  conclusion,  déjà  suffisamment  entrevue  au  cours 
de  cette  analyse,  que  si  l'imago  du  peuplement  se  diversifie  avec  les 
mouvements,  les  figures,  la  complexion  du  terrain,  aucun  de  ces  élé- 
ments n'exerce  sur  ce  phénomène  une  action  isolée  ou  souveraine: 
tous  trois,  et  bien  d'autres  encore  que  nous  n'avons  pas  examinés,  le 
régissent  de  concert.  L'on  no  peut  nulle  part  saisir  l'elTet  exclusif  et 
tout-puissant  de  l'altitude  seule,  par  exemple,  ou  de  la  plastique  sur 
la  densité:  ce  serait  une  pure  abstraction.  Mais  ce  n'est  pas  une  re- 
cherche vaine  (|ue  de  déterminer  le  rôle  local  de  chacun  de  ces  élé- 
ments. On  gagne  ainsi  une  notion  plus  précise  des  lois  auxquelles 
toute  colonie  humaine  obéit  dans  le  choix  et  l'aménagement  de  sou 
habitat;  ot.dansdesliniites  restreintes,  au  soin  d'une  nation,  on  pénètre 
mieux  l'histoire,  la  fonction,  la  vie  de  chaque  groupe  naturel.  11  serait 
souhaitable  qu'une  enquête  aussi  féconde  fût  entreprise,  avec  plus 
d'unité  dans  la  méthode,  mais  avec  le  même  esprit  scientifique,  sur  le 
sol  français. 

1.  La  carte  si  parlante  de  M.  Oloy,  à  1/-00000,  permet,  grdce  au  pointillé  qui 
représente  chaque  habitation,  do  reconnaître  que  la  population  dans  la  Marsch  est 
dispersée;  dans  la  Geest,e\\e  t'agglomère  plus  volontiers  en  villages,  séparés  par  des 
landes  à  peu  près  vides. 

2.  On  ne  saurait  trop  insister,  dans  la  région  des  grands  domaines  de  rAllema«rne 
du  Nord,  sur  la  signification  démographique  du  morcellement  de  la  propriété.  C'est 
ce  que  démontre  pour  le  cercle  de  Koslin  en  Pomér»nie  :  H.  Stoltenburg,  Die  Vcr- 
leilufiff  der  Bevôlkerunq  im  Regierunffsbezirk  Koslin  ;VI.Jahresb.  Oeog.  Oes.  Greifs- 
wald,  18%.  p.  125-134). 

3.  La  seconde  partie  de  la  monographie  traite  des  types  d'établissements.  On  y 
trouve  des  renseignements  topiques  sur  les  villages  slaves  et  allemands,  de  dessin  si 
différent.  Ce  seul  sujet  serait  digne  d'une  étude  spéciale. 
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y 

LA  REPRÉSENTATCON  CARTOGRAPUIQUE  DU  PEUPLEMENT 

Rien  ne  démontre  mieux  combien  s'est  amplifiée  à  la  fois  et  pré- 
cisée dans  les  esprits  la  conception  de  la  géographie  que  les  essais 
imaginés  pour  construire  des  cartes  de  la  densité.  Des  cartes  géogra- 
phiques, il  s'entend,  et  non  statistiques.  De  l'un  à  l'autre  schème  il  y  a 
toute  la  distance  de  l'instantané  au  tableau  de  composition.  Le  statis- 
ticien recense  ù  ime  date  fixe  le  nombre  d'individus  cantonnés  par 
accident  historique  ou  caprice  administratif,  dans  une  circonscription 
factice  *.  Le  géographe  groupe  les  hommes  en  des  cadres  homogènes 
que  la  nature  a  tracés.  Autant  le  premier  s'embarrasse  peu  de  l'exécu- 
tion matérielle,  puisque  sur  un  canevas  dessiné  d'avance  il  applique 
des  hachures  ou  des  teintes  correspondant  à  des  moyennes  arithmé- 
tiques, autant  le  second  est  inquiet  de  sa  technique  :  celle-ci  varie, 
non  seulement  avec  l'échelle,  avec  les  dimensions  et  les  aspects  des 
régions,  mais  aussi,  mais  surtout  avec  l'interprétation  de  ce  phéno- 
mène complexe,  la  densité.  C'est  dans  l'interprétation  que  gît  le  pro- 
blème plus  que  dans  les  procédés  de  traduction  ^ 

Sur  la  défmition  et  la  valeur  géogniphiques  de  la  densité,  nul 
désaccord  *.  En  premier  lieu  la  densité  est  indépendante  des  divisions 
politiques  auxquelles  elle  semblait  liée  :  le  premier  qui  ait  rendu 
cette  vérité  sensible,  et  en  quelque  sorte  plastique,  est  le  lieutenant  d  e 
vaisseau  danois  Ravn  ^  En  second  lieu,  le  quotient  spécifique  doit 

1.  Les  statisticiens  ont  tenté  cependant  un  rapprochement  vers  la  méthode  géogra- 
phique en  prenant  pour  base  do  leurs  évaluations  la  division  administrative  la  plus 
petite  possible  ;  mais,  aussi  exiguë  qu'on  la  suppose,  elle  n'est  pas  nécessairement 
homogène:  Ma}T,Zwr  Vevsttlndigunrj  ûberdie  Anwendung der  geographixchen  Méthode 
indei'Sfatistik./jeiiachv.  d.  kgl.  stat.  Bureau's in  Miinchen,  1871).  Exposé  sur  le  même 
sujet  iJôid.A^li).  De  cette  tendance  s'inspire  la  carte  de  M.  V.  Turquan  :  Densité  de 
la  population  commune  par  commune^  à  ÎVchelle  de  1/1600  00.  Voir  Bt^sultats  statis- 
tiques du  dénomfjrement  de  1891,  Paris,  1894.  p.  55.  etE.  Levasseur,  La  population 
française^  I,  p.  434. 

2.  Les  idées  générales  sur  la  cartographie  ont  été  indiquées  parSteinhauser,  Ue&er 
relatire  Herolkerung  und  ihre  Darstellung  auf  Karten.  (Deutsche  Rundschau  fiir 
Geog.  und  Statistik,  déconihre  1886,  p.  98-108),  et  Kiister,  Zi/r  Methodik  der  Volks- 
dichtedarstfif lung  {Xusland,  1891,  fasc.  8  et  9).  Ce  dernier  passe  en  revue  les  plus 
importants  travaux  cartographiques  publiais  tant  en  Allemagne  qu'à  l'étranger, 

3.  Le  résumé  dogmatique  de  Ratzel(.4/i^/iro/>oy»fo//ra/}/ittf,  II,  p.  182  etsuiv.)  inspire 
et  défraie  presque  tous  les  récents  essais  de  ce  genre. 

4.  Statistik'  Tabelvxrky  publication  du  gouvernement  danois,  nouvelle  série, 
▼cl.  XII,  Co|)enhague,  1857.  Ravn  divisa  le  pays  en  sections  correspondant  aux  pa- 
roisses rurales,  à  l'exclusion  des  agglomérations  urbaines;  il  en  calcula  la  popula- 
tion spécitique;  au  centre  de  chacune  de  ces  figures  —  au  nombre  de  1  700  —  il  éleva 
une  perpendiculaire  proportionnelle  au  chiffre  spécifique,  et  relia  par  des  courbes  les 
extrémités  des  lignes  d'égale  hauteur;  il  délimita  ainsi  des  zones  de  densité,  enjam- 
bant les  limites  administratives  et  les  oblitérant. 
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exprimer  non  seulement  Télal  d'agglomération  ou  de  dispersion, 
mais  les  causes  mêmes  du  peuplement.  Ces  principes  ont  été  magis- 
tralement exposés  par  Bebm  en  un  bréviaire  de  Tanthropogéographie 
que  Ratzel  a  développé  en  corps  de  doctrines.  Mais  Behm  n*a  point 
figuré  sur  la  carte,  n*a  point  matérialisé  ses  idées  avec  Tampleur 
qu'elles*  comportent;  sur  sa  Mappemonde  à  1/80000000,  sur  sa  carte 
d'Europe  àl/tl  000  000  les  courbes  de  la  densité  sont  tracées  et  les  cou- 
leurs graduées  «  sur  la  fréquence  des  localités  *  ».  Assurément,  sur 
des  images  moins  réduites,  il  suffit  que  le  contraste  éclate  entre  les 
aires  de  peuplement  intense  et  celles  où  les  établissements  humains 
se  raréfient. 

Assurément  encore  Thabitat  est  la  matière  même  de  la  densité, 
puisque  les  hommes  vivent  en  des  demeures;  et  les  cartes  de  Behm  et 
celle  d'Alleniîigne  de  Kettler,  qui  s'inspire  de  la  même  méthode  ', 
copient  la  nature.  Mais,  à  y  regarder  de  près,  Thabitat  n'est  pas  un 
fait  primordial  :  il  s'adapte  h  des  conditions  qui  le  commandent  ^.  Il 
faut  pénétrer  plus  avant,  jusqu'à  ces  causes  premières. 

Behm  les  avait  signalées  *.  L'auteur  d'une  étude  originale  et  très 
remarquée  sur  la  répartition  de  la  population  de  l'Allemagne  rhé- 
nane en  18^20  \  M.  Sprechervon  Bernegg,les  a  coordonnées  et  a  éclairé 
leur  fonction  respective.  11  distingue  les  «  facteurs  »  élémentaires  (ou 
géographiques)  et  les  facteurs  économiques.  Division  contestable  au 
moins  dans  les  termes  :  car  parmi  les  facteurs  de  ladernière  catégorie, 
les  uns  sont  autochtones,  peut-on  dire,  nés  des  circonstances  physiques, 
les  autres  étrangers  et  sans  lien  intime  avec  le  milieu,  et  malgré  cela 
puissants  éléments  de  densité.  11  importe  aussi  de  faire  la  part  de 
l'histoire  :  certains  îictes  do  peuplement,  artificiels  en  apparence, 
répondent  à  des  nécessités  politi(iues«.  Mais  M.  Sprecher  von  Bernegg  a, 
par  une  formule  heureuse  et  dont  la  terminologie  allemande  s'est 
emparée,  marqué  la  population  spécifique  comme  bodenstàndig.dépeïi" 

1 .  Die  Vertheilungder  Menschen  iiher  diéErde,  Beglciiworte zu denKarten.  (Peterm. 
Ergz.  3o,  1874,  p.  91  et  siiiv.)  La  mappemonde  intitulée  comme  ci-dessus,  et  due  à 
Belim  et  llanemann  est  à  Téchelle  de  1/8U000  000;  la  carte  de  la  densité  en  Kurope, 
1/1  100  000.  La  même  année  Behm  publia  dans  les  P^/e^v?!.  3/t7/.,une  carte  de  la  densité 
de  l'Allemagne,  ou  plutôt  de  l'Europe  centrale  à  1/3  700  000. 

2.  Feuilles  15  et  16  du  Physikalisck-statistischer  Atlas  des  Deutschen  Reichs  de 
Richard  Andrée  et  Peschel.  Texte  explicatif,  p.  38. 

3.  L'étude  spéciale  de  l'habitat,  ou  pour  mieux  dire  de  l'origine  géographique  des 
établissements  humains,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'enquête  sur  la  population 
spécifique.  Elle  relève  de  ce  que  les  Allemands  ont  appelé  la  Siedelungslehre.  Nous 
avons  essayé,  dans  le  premier  article,  de  combiner  ces  deux  méthodes. 

4.  Loc.  cit.  p.  97  :  Die  Ursachen  der  ungleichen  Volksdicfitif/keit, 

5.  Die  Yerteilung  der  hodenstfindigen  Uevi'Akantng  im  Hheinischen  Deutschland 
im  Jahre  4820,  Ein  Beilrag  zur  Methodik  der  Dicktigkeitskarteny  avec  une  carte  à 
l'échelle  do  l/l  000000,  (thèse  inaugurale,  GôtUngen,  1887). 

6.  Par  exemple,  la  colonisation  ethnique,  comme  celle  des  Allemands  en  tcrro 
polonaise,  ou  la  fondation  de  capitales,  Madrid,  Pélersbourg,  Washington,  etc. 
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dante  du  sol,  en  ce  sens  qu'elle  en  tire  des  moyens  de  subsistance  et 
de  travail.  Or  le  sol  est  lui-môme  façonné,  paré,  nourri  par  des  agents 
divers  dont  le  jeu,  soit  isolé,  soit  combiné,  sur  les  groupements  hu- 
mains a  fait  l'objet  d'intéressantes  recherches. 

C'ei^t  d'abord  le  climat  dont  on  ne  nie  pas  l'intluence  constante,  et 
encertainsparagesduglobe,prépondérante  sur  la  densité.  Mais  combien 
la  figuration  de  ce  rapport  sur  la  carte  paraît  hasardeuse!  car  les  iso- 
bares, isothermes  ou  lignes  hyétométriques  entre  lesquelles  on  enferme 
un  groupe  spécifique,  sont  flottantes  dans  le  temps  et  dans  l'espace  :  les 
oscillations  du  baromètre,  du  thermomètre,  du  pluviomètre  menacent 
de  déformer  et  de  fausser  l'image  *. 

Les  courbes  de  niveau  et  les  contours  du  terrain  ont  l'avantage  de 
la  fixité.  Les  bandes  de  densité  qu'elles  circonscrivent  s'adaptent  à  la 
nature.  Aussi  les  enquêtes  sur  la  répartition  des  hommes  suivant 
l'altitude  ou  la  constitution  du  sol  sont-elles  des  plus  spécieuses. 
Les  premières  ne  donnent  de  résultats  féconds  qu'en  pays  monta- 
gneux ou  accidentés  *.  La  cartographie  est  ici  assez  simple  :  elle  exige 
une  orométrie  exacte  et  l'emploi  du  planimètre.  Le  nombre  et  l'ampleur 
des  zones  variera  avec  la  hauteur  et  l'extension  des  montîignes.  Mais 
où  il  fauts'ingénier,c'est  pour  couvrir,  l'une  par  l'autre,  zone  de  niveau 
et  zone  de  densité  :  il  n'apparait  guère  que  Ton  ait  triomphé  de  cette 
difficulté  \ 

Quant  à  la  représentation  de  la  densité  sur  l'unique  base  de  la 
géologie,  elle  serait  un  trompe-rœil,s'il  n'était  compris  que  la  nomen- 
clature scientifique  et  la  hiérarchie  des  assises  n'ont,  au  regîird  de 
la  distribution  des  habitants,  qu'une  signification  formelle  et  aucune 
vertu  propre  :  le  sol  géologique  s'identifie  avec  le  sol  exploitable 
ou  habitable  *. 

A  la  vérité,  ces  investigîitions  spéciales  sont  incomplètes,  parce 
qu'elles  sont  exclusives.  Les  conditions  elles  lois  du  peuplement  sont 


!.  Voir,  pour  le  groupement  par  zones  climatiques,  les  cartes  du  Census  des  États- 
Unis. 

2.  Voir  pour  rAIlemagne  les  travaux  signalés  dans  la  première  partie  de  cet 
article  {Ann,  du  15  octobre  1895).  Nous  nous  proposons  d'examiner  dans  la  suite 
les  tentatives  entreprises  d'après  ce  principe  en  Autriche  ;  on  en  trouvera  une  nomen- 
clature dans  le  Geographisches  Jahrbuch,  XVII,  1894,  p.  277,  278.  A  mentionner 
encore,  les  belles  cartes  de  Pritzsche  et  Orimaldi  Costa  :  Saggio  di  rappre.tenta- 
xione  délia  densita  délia  popolazione  mediante  curve  di  livello  per  le  provincie  di 
Genova  e  Torino  (Bull.  Inst.  internat,  de  stat.,  III,  1888). 

3.  Klinger  (ouvrage  cité)  adressé  2  cartes,  l'une  hypsomé trique,  l'autre  spécifique. 
ce  qui  nécessite  une  confrontation  incessante.  Burgkhardt  (ouvr.  cité)  opère  la 
fusion  en  un  seul  schème,  mais  avec  des  teintes  différentes  pour  les  bandes  hypso- 
métriques  des  deux  versants  do  TErzgebirge,  et  une  troisième  gamme  chromatique 
pour  la  densité  :  ainsi  le  rose  désigne  sur  le  versant  nord-ouest,  la  3*  zone  (iOO-500  hab.), 
SOT  lo  versant  sud-est,  la  4*(50U-600);  et  dans  l'échelle  des  densités,  il  traduit  la 
population  spécifique  do  150  à  200  hab. 

4.  Voir  travaux  cités  de  Kiister,  Kiesemacher,  Oelbke. 
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Iroj»  noliriairf- s  le**  Jincs  des  autr»*s  pour  <*^  laisser  aisément  isoler  ou 
rh'iromposer.  Ellf s  veulent  rire  embrassées  dans  leur  ensemble.  Celle 
méthode  compréhensive  est  d'un  m;tniement  des  plus  délicats  et  les 
moyen»  d'expression  sont  loin  il'ètre  uniformes.  Voici  «juelques 
exempl^^sa  l'appui. 

Dan»  rAJJema;rne  Rhrnane  de  iNin  '  Sprecher  von  B»»rnegjr  relêTe 
quatre  gn/iipes  d'égale  densité,  eux-mêmes  subdivisés  en  districts 
spéc-iliqiie>.  Considérons  les  régions  médiocrement  peuplées  !(>0- 
100  habiLints  au  kmq»  :  ce  sont  les  alentours  de  Clèves.  le  Wester- 
\^-ald.  les  terrasses  triasiques  et  jurassii|ues  du  bassiu  du  Neckar,  le 
Hf'^Mij.  le  Sundgau.  la  Lorraine  allemande,  etc.  Entre  ces  pays  qui 
n'i>nt  pa>  de  connexion  géographique,  le  trait  d'union  est  le  chiffre 
spécifique.  .Mais  l'autt^ur  prétend  de  IVxamen  minutieux  de  la  carte 
topOKraphique  déga^rer  les  raisons  (|Mi  expliquent  ce  chill're.  Si  ces 
raisons  étaient  partout  analogues,  le  rapprochement  n'aurait  rien  de 
forcé  :  mais  s'il  advient  que  des  facteurs  divers  produisent  la  mémo 
résultante  mathématique  '?  Recourez  au  commeutaire,  dit  l'auteur, 
vous  y  trouverez  toutes  justilications.  Four  lui,  il  se  soucie  de  faire 
ressortir  sur  sa  carte  les  disparates  et  jusqu'aux  moindres  transitions 
du  peuplement  :  sur  la  feuille  à  1  lUUUOOO,  d'une  admirable  exécu- 
tion, onze  teintes  désifrnent  les  districts  d'égale  densité  de  iO  en 
20  habitants.  Sur  les  terroirs  contigus,  la  vie  se  nuance  en  quelque 
sorte,  semble  s'alfaiblir  ou  se  renforcer  \ 

Sans  s'inquiéter  de  ces  harmonies  spécifiques  qui  s'égrènent  en 
ordre  dispersé  à  travers  des  aires  étendues,  d'autres  géographes  ont 
borné  le  ('hampdf  leur  exploration.  .XinsiNeumann,  pour  le  grand-duché 
de  Ba<le.  Tràger  pour  la  Basse-Silésie,  H.  Friedrich,  pour  le  petit  paysde 


1 .  Datf  rhf»isie  k  fleaseiii  après  les  ÏK)uleverseinents  du  «lébut  do  ce  siècle  et  avant 
ïi'.re  (le  Ja  ^'rando  industrie  et  des  cheuiins  de  fer;  li^  jeu  des  facteurs  uatureU  et  nor- 
maux (Je  la  dcnsiir  ne  parait  pas  troublé. 

2.  N'nici  un  spéciiin-n  de  la  méthode  de  Sprecher  von  Bernegg  pour  ce  groupe 
spécifique.  Westerwald  :  étendue  des  pâturages  «frâce  au  climat  humide,  race  de 
bestiaux  exrellente;  gros  revenus,  d'où  population  relativement  forle.  —  Pays  do 
Siegen  :  extension  des  surfaces  herbeuses,  grâce  surtout  à  Tabondance  des  eaux; 
nécessité  des  fourrages  pour  entretenir  des  animaux  de  bat  destinés  «au  transport 
du  minerai.  —  Pays  de  Clèves  :  prairies  sur  sol  limoneux,  élevage  à  la  hollandaise, 
fermes  riches  entourées  de  champs,  bouquets  d'arbres  d'où  le  paysan  tire  sa  provi- 
sion de  bois:  pourquoi  la  densité  est-elle  médiocre?  à  cause  des  landes  et  marais  et 
aussi  à  cause  de  la  richesse  même,  goût  du  bien-être,  petit  nombre  d'onfants.  —  Plaine 
rhénane  :  malgré  les  cultures  avancées  dans  cette  zone  de  rieille  civilisation,  malgré 
l'abondauee  des  engrais  fournis  par  les  grandes  villes  voisines,  faiblesse  relative  du 
piMiplemeni  :  c'est  que  la  région  est  surtiut  livrée  aux  prairies.  —  liesse  Rhénane; 
rives  du  lac  de  Constance:  influence  prépondérante  de  la  viticulture,  etc. 

:(.  P.  ex.  des  Vosges  au  Rhin  se  succèdent  plusieurs  franges  de  densités  :  le  lr»ng 
<los  mllines  >ous-vosgiennes,  à  la  chute  des  torrents,  une  lisière  de  gros  villages; 
]iui>  nue  b^ndc  de  l(>>s,  sur  laquelle  les  habitations  se  gardent  d'empiéter:  au  delà 
de  1111,  cantons  de  grandes  fei*mes.  Ces  transitions  appaniisseut  déjà,  plus  ou  moins 
mar(|uées,  sur  les  cartes  de  Behm  et  de  Kettler. 
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Waldenburg,  Weyhe  pour  le  duché  d'Anhalt,  E.  Friedrich  pour  lar- 
rondisBement  de  Danzig,  H.  Stoltenburg,  pour  celui  de  Koslin'. 
Neumann  s'est  proposé  le  problème  ainsi  formulé  :  «  Comment  se 
répartit  la  population  actuelle  du  grand*duché  de  Bade  sous  Tinfluence 
de  la  conQguration  orographique  et  hydrographique,  de  1  altitude,  du 
climat,  de  la  constitution  et  de  l'exploitation  du  sol,  enfin  en  considé- 
rant les  grandes  voies  de  communication  et  le  développement  mo- 
derne de  lu  grande  industrie?  »  Il  suit  ces  épisodes  sur  des  théâtres 
divers,  qui  sont  les  divisions  naturelles,  les  pays  (au  nombre  de  dix) 
où  le  relief  et  la  formation  géologique  se  fondent  en  un  ensemble 
homogène.  Malheureusement  Tœuvre  cartographique  de  l'auteur  est 
conçue  à  un  point  de  vue  partiel  et  qui,  selon  son  propre  aveu,  n'est 
pas  décisif,  celui  de  Thypsométrie  ^ 

C'est  là  une  preuve  de  plus  que  la  technique  en  cette  branche  de 
lagt'^ographieest  précaire  et  surtout,  comme  on  l'a  confessé,  qu'elle  est 
individuelle  ^  Aussi  serait-il  prématuré  de  discuter  sur  les  mérites 
respectifs  des  procédés,  par  exemple  si  la  surface  de  densité  à  évaluer 
doit  être  inscrite  dans  un  trapèze,  un  carré  ou  un  hexagone  '\ 

11  y  a  quelques  questions  toutefois,  quelques  points  de  doctrine 
où  la  cartographie  est  intéressée,  et  sur  lesquels  des  doutes  régnent 
parmi  les  géographes. 

Quelques-uns  se  sont  demandé  s'il  n'y  a  pas  excès  à  englober  dans 
la  même  courbe,  à  couvrir  de  la  môme  teinte  les  lieux  réellement 
peuplés  et  ceux  où  l'homme  ne  s'établit  pas;  s'il  ne  convient  pas  de 
faire  un  sort  à  part  aux  nappes  aquatiques,  aux  fourrés,  aux  landes, 
et  même  aux  champs  cultivés;  l'on  a  poussé  le  scrupule  du  réalisme 
jusqu'à  vouloir  distinguer  dans  une  ville  les  surfaces  bâties  et  les 
places,  parcs  ou  squares  •.  Les  uns  se  sont  prononcés  contre  cette 
désintégration  *;  car  sans  parler  des  labours  et  des  prés,  les  friches 

1.  Trager,  Die  Volksdichtigkeit  Xiederschlesiens,  Cartn  à  réchelle  de  1/500  000, 
(thèse  inau{;urale.  Kiel.  1889),  —  Weyhe,  Die  Volksdichte  im  Herzogthum  Anhall 
(Mitt.  Ver.  Erdk.  Halle.  1889).  —  Ernst  Friedrich,  Die  Dichie  der  Bev^'kerung  im 
Regirrungsùezirk  [Danzig  Diss.  Kœnigsberp,  1895).  Xeuman,  H.  Friedrich,  H. 
Stoltenburg,  ouvrages  cites 

2.  Neumaaii  juxtapose  les  cartes  hypsomêtrique  et  spécifique  :  cette  dernière  porte 
les  cotes.  Voir  note  p.  108  et  171.  —  La  carte  de  Trager,  dressée  par  un  procédé 
laborieux  (629  carrés  dont  la  densité  a  été  calculée  jusqu'à  fragmenter  les  localités 
coupées  en  deux  parties  inégales  par  un  c6té  du  carré)  serait  d'une  intelligence  facile 
si,  dans  le  texte,  l'auteur  ne  reproduisait  trop  exclusivement  les  statistiques  admini- 
stratives.—  H.  Friedrich  et  Stoltenburg  ont  suivi  le  procédé  géométrique  de  Trftger. 
La  carte  de  Weyhe  pêche  surtout  par  la  maigreur  du  commentaire. 

3.  En  matière  de  cartographie,  Sprecher  von  Bcrncgg  insiste  avec  raison  sur  das 
individuelle  Moment. 

4.  Voir  la  discussion  dans  Gclbke,  p.  o. 
"».  iSteinhauser,  p.  09. 

6.  Delitsch,  Kartographische  Darslellung  der  Hevôlkeningsdichtigkeit  von 
Westdeulschland  auf  Grund  hgpsometrischer  und  geognostischer  Verhù'Unisse, 
Leipzig,  1866,  cité  par  Bchm,  p.  92,  (nous  n'avons  pu  consulter  ce  document)  ;  Ktese- 
macher,  p.  27. 
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elles-mêmes ,  les  forêts,  les  marécages,  les  rivières,  ont  leur  fonction 
dans  Téconomie  du  monde  rural.  Mais  peut-on  mesurer  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  chiffrer  leur  influence  sur  la  densité? Peut-on  se  fiera 
un  indice  tel  que  le  revenu  foncier'?  Trâger  suppose  l'espèce  suivante: 
une  forêt  domaniale  traitée  par  l'administration,  ne  sollicitant  aucun 
travail  des  habiLants,  sans  action  sur  le  peuplement  des  localités  envi* 
ronnantes.  L'emplacement  occupé  parla  forêt  serait-il  inclus  dans  la 
même  courbe  que  ces  localités*? 

Il  semble  juste  d'éliminer  des  calculs  de  superficie  et  de  la  figu- 
ration les  surfaces  condamnées  au  vide,  les  déserts,  les  champs  de 
glace  et  de  neigea  Déterminera-t-on  le  chiffre  spécifique  d'une  com- 
mune alpestre,  en  comptant  les  kilomètres  carrés  de  glaciers  qui  sont 
censés  appartenir  à  son  territoire?  Mais  d'autre  part  ces  surfaces 
inhabitables,  inexploitables  exercent  une  action  négative  sur  le  peu- 
plement, et  si  on  les  abstrait,  on  exagère  sur  la  carte  la  densité  d'une 
région.  Aucune  règle  absolue  ne  trîinchera  la  controverse*.  Nous 
croyons  cependant  que  sur  les  feuilles  à  grande  échelle  où  le  détail 
s'accuse,  l'on  pourra  tracer  une  démarcation  entre  les  espaces  qui 
repoussent  la  colonisation,  qui  no  contribuent  en  rien  à  la  vie  des 
hommes  et  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  favorisent  les  établissements 
humains. 

Pour  qui  dresse  une  carte  de  la  densité,  les  villes  sont  des  indivi- 
dualités encombrantes.  L'appoint  de  leur  population  enfle  de  façon 
démesurée  le  chiffre  spécifique  de  la  contrée  où  elles  sont  situées  et 
dont  la  physionomie  s'altère  si  le  nombre  des  campagnards  et  des 
citadins  est  amalgamé  en  une  moyenne  ou  confondu  sur  l'image  dans 
une  teinte  unique.  Communément  les  géographes  se  tirent  de  peine 
en  évinçant  les  villes,  c'est-à-dire  que,  par  une  méthode  paradoxale, 
ils  les  traitent  en  quantités  négligeables.  Au  surplus,  s>ntend-on  bien 
sur  ce  qu'est  une  ville?  Les  statisticiens  prononcent  imperturbablement 
et  mathématiquement^  :  à  partir  d'un  certain  nombre  d'habitants  une 
locaHté  est  (lualifiée  du  caractère  et  du  titre  urbain.  Pour  les  géo- 
graphes le  caractère  urbain  se  révèle  non  dans  la  quantité,  mais  dans 
la  qualité  des  habitants,  dans  le  degré  de  dépendance  où  ils  sont  î\ 

1.  C'est  Topiaion  de  Ernst  Friedrich  (p.  5)  qui  se  fait  fort  d'après  une  formule  de 
déterminer  le  nombre  d'individus  vivant  du  produit  de  la  forêt. 

2.  TrAger,  p.  11.  Gelbke  élimine  totalement  la  superficie  des  cuvettes  lacustres 
de  Mansfeld.  E.  Friedrich  trace  sur  sa  carte  les  forêts  et  marécages,  dont  il  fait 
défalcation  dans  ses  calculs. 

3.  Steinhausor,  p.  106;  Ratzol,  p.  189.  Il  convient  de  rappeler  les  vues  de  Hatzel 
sur  les  limites  de  l'habitabilité  :  la  question  est  traitée  particulièrement  dans  Hôhen- 
grenzeund  llohengûrtel  (Mitt.  D.  u.  Oesterr.  Alpeiivcr.,  1889;, 

4.  Discussion  dans  Kœscmacher,  p.  27. 

5.  Les  statisticiens  sVtforcent  de  justifier  cette  rèp:lc  dont  ils  reconnaissent  l'arbi- 
traire (Siat.  d.  D,  Reirhs,  vol.  08  :  Die  Volkszfifilumj  am  /•""  Dezember  1890,  p.  li).  Cf. 
Résultats  Htat.  du  dénombrement  de  1891.  p.  65. 
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regard  du  soL  A  mesure  qu'ils  s'éloignent  —  matériellement  et  mora- 
lement —  de  la  vie  agricole,  ce  caractère  s'accentue.  Aussi  est-il  hasar- 
deux de  prendre  pourpoint  de  départ  un  chiffre  :  telle  commune,  avec 
3  000  habitants,  reste  toute  rustique;  telle  autre,  moins  populeuse, 
s'érige,  par  les  occupations,  les  manières  d'être  de  ses  habitants,  en 
centre  urbain. 

Pour  pénétrer  la  loi  du  peuplement,  Tenquôte  doit  discerner  la 
partie  de  la  population  qui,  selon  l'expression  allemande,  est  boden- 
stàndig,  celle  dont  les  produits  du  sol  défraient  le  commerce  et  l'in- 
dustriel Une  statistique  détaillée  des  professions  permettrait  seule  de 
faire  le  départ  et  d'attribuer  à  chaque  groupe  spécifique  la  proportion 
d'élément  urbain  qui  lui  revient  légitimement. 

Il  se  trouvera  peut-être  des  géographes  pour  ne  pas  reculer  devant 
cette  investigation.  Jusqu'ici  l'on  a  procédé  empiriquement  et  à  l'ap- 
proximative :  Behm  et  Hanemann,  pour  leiir  Mappemonde  et  leur 
Europe,  Kettler  pour  l'Allemagne,  ont  banni  les  agglomérations  de 
50  000  habitants^.  Pour  les  aires  plus  exiguôs,  colles  dont  nous  nous 
occupons  plus  particulièrement,  la  limite  oscille  de  3  000  à  5  000.  En 
Basse-Silésie,  en  Anhalt,  le  point  critique  est  atteint  au  nombre  de 
3  000;  dans  le  minuscule  district  des  lacs  de  Mansfeld,  c'est  à  partir 
de  5  000  habitants  seulement  que  les  localités  s'élèvent  i\  la  dignité  de^ 
villes.  Entre  Anhalt  et  Mansfeld,  la  différence  réside-t-elle  dans  la 
nature  des  choses  ou  dans  l'appréciation  des  auteurs?  Sprocher  de 
Bernegg  ne  se  contente  pas  de  retrancher  de  ses  calculs  les  villes  de 
5  000  habitants,  mais  avec  elles  une  banlieue  de  20  kilomètres  carrés, 
ce  qui  se  justifie  mal  si  la  banlieue  est  peuplée  de  cultivateurs  ^  Un 
autre  géographe,  Kîesemacher,  s'ingénie  à  tracer  autour  des  centres 
de  plus  de  5  000  habitants  leur  sphère  d'influence*. 

En  dépit  des  combinaisons  et  des  tours  de  main,    l'imagination 
demeure  inquiète  devant  une  carte  de  la  densité.  Que  lui  révèlent,  en 
effet,  ces  courbes  et  ces  nuances  dont  l'œil  a  parfois  peine  à  suivre 
les  contours?  Des  chiffres,  des  moyennes,  des  résultantes  de  moyennes, 
dont  l'explication  veut  être  cherchée  dans  un  commentaire.   Aussi 


1.  Stollenburg  (p.  100;  sii^rgêi-o  ime  soluiioQ  :  (évaluer  par  této  d'halùtaiit  la 
moyenne  du  revenu  foncier  net  d'un  distriel  ;  diviser  par  ce  chiflre  la  somme  glo- 

.  baie  du  revenu  foncier  du  territoire  aj^rricole)  d'une  ville  ;  le  (piotient  donne  le  nombre 
des  personnes  qui  dans  tetie  ville  tirent  leurs  moyens  d'existence  de  la  culture. 

2.  Cet  auteur  a  senti  le  besoin  d'un  correctif.  Aussi  a-t-il  Hf^^iré  sur  une  carte  la 
distribution  relative  des  populations  urbaine  et  rurale,  et  sur  une  aulre  la  répari i- 
tion  des  centres  urbains  (cartes  U)  *  ''). 

3.  On  pourrait  presque  ériger  en  règle  que  les  banlieues  des  ^^randes  villes  se 
composent  d'une  poi)ulation  mixte,  à  la  fois  industrielle  et  aijricole. 

i.  Cette  miHliode  consiste  a  étaler  sur  l'agglomération  urbaine  le  degré  ou  la 
teinte  de  densité  (le  ses  environs  <*  afin  d'atténuer  autant  que  possible  l'attraction  et 
l'accroissement  de  densité  que  ces  villes  provoquent  sur  tous  leurs  alentours  ».  On 
pourrait  demander  jusqu'où  s'étendent  ces  alentours. 

AN.N.    DE   GÉOG.   —   V«   ANNKË.  31 
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queltjues  géo^rraphes,  s*emparant  du  jugement  de  Ratzel,  que  «  les 
caries  de  peuplement  sont  les  cartes  des  lieux  habités  *» ,  ont  abordé 
le  problème  sous  un  autre  biais.  Pour  le  simplifier  ils  ont  résolu  de 
«  jeter  par-dessus  bord  »  tout  le  système  du  coloriafre  ave(^  courbes 
et  hachures  et  de  représenter,  sur  leur  emplacement  même,  tous  les 
lieux  habités^.  Gloy  a  brillamment  réalisé  ce  programme  sur  sa  carte 
d'un  district  du  Schleswig-Holstein  :  il  a  situé  depuis  les  villes  jus- 
qu'aux maisons  isolées,  et  les  a  situées  dans  leur  cadre  sur  laCe^**/,ou 
la  Marsch,  près  des  forêts  et  des  marécages,  montrant  comment  la  popu- 
lation se  distribue  sur  la  surface  et  sur  le  pourtour  de  ces  forma- 
tions. Mais  Tauteur  proclame  la  nécessité  d'une  échelle  de  grandeur 
inusitée  lia  sienne  esta  1200  000).  Un  pays  de  fermes  disséminées, 
ou  une  vaste  province  exigerait  un  déploiement  immense.  Un  autre 
discijde  de  Ratzel,  Buschick  ^  a  resserré  sur  une  feuille  à  1  373  000 
tout  le  royaume  de  Saxe  jusqu'aux  hameaux  et  aux  huttes.  L'image, 
outre  qu'elle  est  muette,  manque  d'harmonie  et  de  proportion.  En 
effet,  ni  la  grandeur  relative  des  localités  ne  ressort  ni  l'intensité  de 
l'aggloménition. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  on  dessine  des  symboles  de 
dimensions  et  de  formes  diverses  K  C*est  ce  que  Buschick  a  tenté  pour 
la  circonscription  de  Zwickau,  à  l'échelle  de  1/520000.  L'œil  aura 
besoin  d*une  éducation  spéciale  pour  saisir  la  vîileur  numérique  des 
sign«»s  conventionnels  que  Ton  multipliera  d'ailleurs  à  volonté.  Enfin 
rima^'e  serait  oncore  plus  fidèle  et  parlante  si  l'on  y  reportait  la  ûgure 
et  le  type  des  localités  '\ 

Toutes  ces-tentatives,  ces  ébauches  la  plupart  curieuses  et  sub- 
tiles, témoignent  que  les  procédés  de  la  représentation  géographique 
du  peupiemonl  s'élaborent,  et  que,  si  l'idéal  est  encore  trahi  par  une 
technique  imparfaite,  il  est  du  moins  nettement  perçu.  C'est  pourquoi 
cette  recherche  n'est  pas  vaine  :  non  seulement  elle  résume  pour  la 
parachever  dans  Texpression  plastique  la  pensée  d<>s  géographes,  en 
sollicitant  l'esprit  géométrique  et  Tesprit  de  finesse  à  la  fois,  mais 
elle  lui  ouvre  une  voie  par  où  elle  entre  en  communion  plus  étroite 
avec  la  nature  et  l'humanité;  elle  est  donc  plus  que  jeu  d'érudit,  elle 
est  œuvre  de  portée  sociale. 

Bkhtrand  Auerbach, 

h  rrniver-sité  lie  Nancy. 

1.  Uat/.cl.  |).  190. 

2.  Gloy,  travail  cité,  p.  1. 
'A.  Biischik.  ouvragt»  cito. 

4.  Steiiihaiisor  a  dressé  une  tigui^  schëm.'itique.  )).  1U1. 

î).  (iloy.  p.  tl.  Voirhi  Carte  du  pays  de  Waldenhurg  do  II.  Friedrich. 
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LES  SOURCES  DE  L'IRRAWADDY 


«  En  attendant  de  nouvelles  objections  ou  les  résuliais  de  futures 
explorations,  nous  nous  en  tiendrons  à  notre  tracé  du  Thibet  Sud- 
Oriental.  » 

Telle  est  la  phrase  par  laquelle  le  regretté  Dutreuil  de  Rhins  ter- 
mine en  1888  sa  longue  et  consciencieuse  élude  sur  l'hydrographie  du 
Tibet  Sud-Est,  c'est-à-dire  sur  une  question  dont  la  connaissance  des 
sources  de  Tlrrawaddy  est  la  clef.  Et  c'est  seulement  parce  que  mon 
récent  voyage  en  compagnie  du  prince  Henri  d'Orléans  m'a  procuré  un 
grand  nombre  de  nouveaux  documents,  que  je  me  permets  de  reprendre 
cette  question  après  l'homme  qui  consacra  au  Tibet  tant  d'années  de 
recherches  et  lui  a  donné  sa  vie. 

Je  ne  recommencerai  pas  la  discussion  détaillée  des  diverses  opi- 
nions sur  le  cours  de  Tirrawaddy,  déjà  étudiées  et  critiquées  par 
Dutreuil  de  Khins;  j'énumérerai  seulement  les  principales  théories 
émises,  avec  cartes  à  l'appui  ;  je  montrerai  ensuite  quels  étaient  a 
priori  les  points  faibles  de  ses  conclusions,  ainsi  que  de  celles,  com- 
plètement dilï'érenles  d'ailleurs,  mais  également  erronées,  du  général 
anglais  Walkor;  je  terminerai  enfin  par  l'exposé  de  nos  découvertes 
qui,  je  le  crois,  résolvent  définitivement  et  sans  discussion  possible 
une  des  questions  géographiques  qui  ont  fait  couler  le  plus  d'encre 
depuis  le  commencement  du  siècle. 

I 

En  175i\  le  géographe  français  d'Anville  dresse  pour  la  première 
fois  la  carte  générale  du  Tibet,  et  identifie  le  Tsanpo  du  Tibet  méri- 
dional avec  rirrawaddy. 

Un  peu  plus  tard  paraissent  les  travaux  du  missionnaire  italien 
Orazio  délia  Pennaqui  d'après  les  renseignements  recueillis  à  Lhassa, 
signale  le  fait  que  le  Tsanpo,  au  lieu  de  couler  en  Birmanie,  fait  un 
coude  brusque  vers  le  Sud,  et,  traversant  l'Himalaya  par  des  gorges 
profondes,  se  dirige  vers  l'Inde,  où  il  coule  sous  le  nom  de  Brahma- 
poutre. 

En  1765,  le  géographe  anglais  Hennell  partage  l'opinion  d'Orazio 
délia  Penna  sur  l'identification  du  Tsanpo  et  du  Brahmapoutre,  mais 
suppose  ([ue  le  Lou  tsé  Kiang  (ou  Haute  Salouen)  est  le  cours  supé- 
rieur de  rirrawaddy. 

Enl8-2H,  Klaproth  revient  à   la  théorie  de    d'Anville.  La  môme 

1.  Voir  lu  Carte  des  sources  de  rirrawaddy  (PI.  XI). 
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année,  les  voyages  d'exploration  commencent.  Le  lieutenant  Wilcox, 
de  l'armée  des  Indes  (carie,  p.  48(ï),  remonte  la  rivière  de  Brahmakund' 
jusqu'à  Jincha,  chez  les  Michemis  ;  d'après  les  renseignements  que 
lui  donnent  les  indigènes,  cette  rivière  vient  du  pays  des  Lamas  on 
Tibet  dont  la  frontière  se  trouve  à  quinze  jours  de  marche  dans  TEsl; 
elle  a  deux  sources  principales,  la  Talouding  et  la  Talouka.  De  retour 
à  Sadiya,  Wilcox  repart  dans  la  direction  de  l'Est,  et,  traversant  les 
monts   Patkoï,  arrive  au  Nam-Kiou  (riviiîre  Kiou)  dans  le  pays  des 
Kamptis.  Au  commencement  de  la  saison  dos  hautes  eaux  (le  H  mai), 
il  ne  lui  trouve  qu'un  courant  modérr,  une  largeur  de  80  yards  (il  ne 
parle  pas  de  la  profondeur)  et  voit  à  30  milles  environ  au  Nord  une  haute 
chaîne  neigeuse  -  dont  cette  rivière  descend,  au  dire  des  indigènes, 
contrôlé  d'ailleurs  par  toutes   les  apparences.  Ce  Nam-Kiou  est   la 
branche  occidentale  do  Tlrrawaddy.  Il  entend  dire,  de  plus,  que,  dans 
l'Est,  il  y  a  une  autre,  branche  plus  ffranit;.  Dans  son  voyage  de  retour 
aux  Indes,  il  enlure  les  plus  grandes  souffrances  et  plusieurs  de  ses 
compagnons  périssent.  De  sa  description  de  la  route,  et  de  la  grande 
quantité  de  san.ifsuos  rencontrées,  on  conclut  déjà  que  les  pluies  sont 
considérables  dansées  m'>ntagnes.  Dans  son  rapport,  Wilcox  exprime 
la  croyance  qu'aucune  des  sources  de  l'Irrawaddy  ne  dépasse  guère, 
le  vingt-huitième  degré  d(î  latitude.  Le  premier,  il  avait  vu  juste  et 
pressenti  l'en  tière  vérité;  il  est  regrettable  que  tous  les  géographes  ne 
s'en  soient  pas  tenus  à  ses  conclusions.  Le  savant  colonel  Yule  et  l'au- 
teur de  la  carte  du  Tibet,  dans  l'atlas  allemand  de  Stieler,  sont  à  peu 
près  les  seuls  à  avoir  adopté  comme  vrais  les  renseignements  donnés 
par  Wilcox. 

Do  [Si6  à  IS'ii,  aucu  ne  donnée  nouvelle  sur  la  question.  En  1854, 
deux  missionnaires  français,  les  Pères  Krick  et  Bourry  carte,  p.  48H . 
reprennent  la  première  route  de  Wilcox,  et,  poussantplus  loin,  arrivent 
au  village  tibétain  de  S  une,  où,  après  un  séjour  assez  long,  ils  sont 
assassinés  par  un  chef  Michemi  à  l'instigation  de  Lhassa,  paraît-il). 
Bien  qu'ils  aflirnient  n'avoir  pas  (juilté  la  vallée  ou  plutôt  le  bassin  de 
la  rivière  de  Brahmakund,  on  ne  tient  pour  ainsi  dire  pas  compte  de 
leur  voyage,  en  raison  du  manque  de  prérisiim  de  leurs  renseigne- 
ments géographiques.  Il  faut  cependant  dans  l«Mir  rapport  retenir  r.elte 
phrase  :  <«  A  5  ou  <>  kilomètres  au  Nord  de  Samé  se  trouve  Rima,  au 
roniluent  du  Lohit  Brahmapoutre  et  d'niu^  autre  rivière  venue  du  Nord- 
Ouest.  »  Observons,  en  passant,  (ju«*  ces  <leux  rivières,  cjui  se  réuniss»»nt 
à  Rima  pour  former  le  Lohit  Brahmapoutre,  ne  sont  autres  que  la  Ta- 
louding et  la  Talouka,  indiquées  par  les  Michemis  à  Wilcox. 

1.  Ou  Lohit  HrîiliiuaiMiutre,  «m  D/.ayiil  rhu. 

•2.  ('t'tto  cliaîiiH  ii'ost  autiM'  <|uc  le  |)roli.)nj:eiii(Mit  de  l'IIiin:ilay;i,  4111  sort  -le  si'p.i- 
ralioii  (riitre  hs  l»:i>'iiiis  «lu  Br.iluuupoutri'  cl  ilc  rirra\va<l«iy.  rMitn^  les  pl.it'Mux  ilu 
Tib<'t  el  la  Haute  InJu-Cliiiie. 
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En  1865,  une  lettre  de  M»'  Desmazures,  évoque  de  la  mission  du 
Tibet  à  M»"^  Bigandet,.  évoque  de  la  mission  de  Birmanie,  vient  em- 
brouiller la  question  qui  commençait  à  s'éclaircir.  D'après  les  rensei- 
gnements qu'il  aurait  recueillis,  Tlrrawaddy  serait  formé  par  une  grosse 
rivière  venue  du  Tibet,  le  Gak  bo  (Ken  pou  des  Chinois).  —  De  plus, 
il  indiquait  l'existence,  à  l'Ouest  de  la  Salouen,  d'une  rivière  peu  con- 
sidérable appelée  *  Kouisê-Kiang  qui  coulerait  vers  le  Sud  sous  le 
nom  de  Loung-tchouan  Kiang,  et  rejoindrait  Flrrawaddy  sous  celui 
de  la  rivière  Chouély.  Enfin  il  ajoute  incidemment  que,  de  la  Salouen 
au  Ken  pou  (Gak  bo),  près  du  village  de  Samé,  il  ne  faut  que  sept  jours 
d'un  voyage  très  pénible.  En  somme,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
c'est  surtout  sur  cette  lettre  de  W^  Desmazures  que  s'est  appuyé 
Dutreuil  de  Rhins  pour  défendre  ses  idées. 

Vers  4875,  le  P.  Desgodins,  missionnaire  français,  écrit  que  les 
sources  de  l'irrawaddy  doivent  se  trouver  au  Nord  de  l'Himalaya, 
dans  la'  province  tibétaine  du  Dzayul,  sans  cependant  dépasser  le 
30**  de  latitude.  Il  avoue  d'ailleurs  n'avoir  pas  là-dessus  de  rensei- 
gnements bien  précis.  En  revanche,  il  se  montre  très  affirmatif  sur 
ridentilication  du  Tsanpo  avec  le  Brahmapoutre  et  du  Lou  tsé  Kiang 
avec  la  Salouen  ;  plusieurs  indigènes  lui  ont  assuré  qu'ils  étaient  îillés 
d'Assam  (en  tibétain,  Atsara)  à  Lhassa  sans  cesser  de  suivre  la  val- 
lée du  Brahmapoutre,  et  que  ce  fleuve  traversait  la  tribu  des  sauvages 
Lhopas  (que  les  Anglais  ont  nommé  Abors)  au  milieu  de  montagnes 
rocheuses  «  qu'il  faut  escalader  avec  des  échelles  parce  qu'elles  sont 
trop  à  pic  pour  pouvoir  y  tracer  des  routes  sur  le  bord  du  fleuve  ». 

En  1879,  M.  Gordon,  ingénieur  anglais,  examine  la  question  de 
l'irrawaddy  au  point  de  vue  hydrologique  et  mesure  le  débit  du 
fleuve  à  Bhùmo.  Le  chiffre  considérable  qu'il  obtient,  et  qu'il  trouve 
fort  supérieur  à  ceux  que  les  voyageurs  attribuent  au  Mékong  ot  à  la 
Salouen  par  la  même  latitude,  l'entraîne  à  reprendre  les  théories  de 
d'Anvilie  et  de  Klaproth  et  à  identifier  le  Tsanpo  avec  l'irrawaddy. 
Sa  plus  grande  erreur  était  d'évaluer  à  un  chiffre  qu'on  a  reconnu  plus 
tard  comme  beaucoup  trop  faible  la  chute  annuelle  de  pluie  dans  la 
Haute  Birmanie  ;  et,  partant  de  là,  son  raisonnement  était  celui-ci  : 
«  Le  Mékong  et  la  Salouen,  dont  les  cours  supérieurs  sont  connus, 
viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur  du  Tibet;  donc  l'irrawaddy  qui,  à 
la  mèmelatitude,a  un  débit  plus  fort  que  ceux  deces  deux  lleuves,doit 
a /'oWfo?MHre  la  continuation  d'un  autre  grand  fleuve  :1e  Tsanpo,  et  c'est 
naturellement  celui  que  M.  Gordon  choisit, en  le  réunissant  à  la  bran- 
che orientale  de  l'irrawaddy,  par  le  cours  supposé  ci-dessous  (p.  486). 

\ .  On  verra  quo  notre  voyajre  a  dcnn>nti'é  que  ce  Koutsé  Kianp  n'était  en  réalité 
que  le  Kiou-Kianj,' ou  Tourong,  source  principal  de  l'Irrawaildy.  Les  sources  de  U 
rivière  Chouély,  maintenant  bien  connues,  ne  dépassent  pas  le  viugt-sixièmo  degré. 
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Cette  théorie  fut  immédiatement  combattue  en  Angleterre  avec 


THACE  DU  BRAHMAPQtJTIlE 
DES  SOUFtCES  DE  L  inFlAWADOr 

fT  DE  LA  5<^LauCN 
0  «préi  Outrf  jji  I  dt  A  h  m  ■ 
£T  TftACÈ  ruTS^t^PO 


une  grande  énergie  ;  d'ailleurs,  à  l'époque  même  où  elle  se  faisait  jour, 
trois  voyages  successifs  d'indigènes  indous  venaient  presque  la  réduire 
à  néant. 
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En  1 878,  le  Pandit  G.  M.  N.  descend  le  cours  du  Tsanpo  de  Chetang  à 
iiyala  Sindong  (carte, p.  486).  Arrivé  là, il  est  obligi*  de  s'arrêter,  crai- 
gnant de  s'engager  chez  les  tribus  sauvages  (on  a  mt^me  dit  anthropo- 
phages?; qui  habitent  en  aval;  mais,  avant  de  rebrousser  chemin,  il 
fait  l'ascension  d'un  sommet  voisin  et  découvre  la  vallée  du  ileuve  sur 
une  étendue  qu'il  évalue  à  50  milles*:  celui-ci  continue  à  se  diriger 
presque  en  ligne  droite  vers  le  S.  S.  E.,  direction  qu'il  commence  à 
prendre  à  io  milles  en  amont  de  Gya  la. 

De  Gya  la  au  point  le  plus  haut  du  Dihong  (branche  principale  du 
Hrahmapoulre'  reconnu  en  1878  par  le  capitaine  Woodthorpe,  la  dis- 
tance n'est  que  de  100  milles,  et  ce  dernier  a  aperçu  la  vallée  se  pro- 
longeant fort  loin  vers  le  N.  \V.  11  faut  donc  pratiquement  réduire  la 
portitni  inconnue  entre  le  Tsanpo  et  le  Dihong  à  une  cinquantaine  do 
milles  au  plus.  Si  l'on  admettait  avee  Gordon  que  le  Tsanpo  coule  vers 
TE.  ])our  aller,  à  3  degrés  de  là,  former  l'irrawaddy,  d'où  ferait-on 
sortir  le  Dihong?  Kt  comment  supposer  raisonnablement  que  ce  grand 
fleuve,  (jui  fournit  à  son  entrée  dans  les  plaines  d'Assam  un  débit  moyen 
de  10000  mètres  cubes  par  seconde,  prenne  sa  source  à  50  milles 
de  là! 

En  1880,  (le  nouveaux  renseignements  viennent  contrôler  et  com- 
pléter le  voyage  de  G.  M.  N.  Un  indigène  du  Sikhim,  nommé  K.  P., 
était  le  domestique  d'un  Chinois  qui  s'était  chargé  de  reconnaître  la 
partie  inconnue  du  Tsanpo  en  aval  d(»  Gya  la  Sindong.  Arrivé  près  de 
cette  ville,  le  rusé  Chinois,  qui  se  souciait  médiocrement  du  Tsanpo, 
trouva  bon  de  vendre  K.  P.  et  de  s'en  aller  en  Chine  ^ 

K.  P.  eut,  pendant  son  esclavage,  l'occasion  de  descendre  le  Tsanpo 
juscpià  environ  80  milles  au  S.  de  Gya  la.  Sans  pouvoir  faire  le 
moindn»  relevé,  il  put  cependant  consUiter  le  fait  le  plus  important, 
à  savi.ir  <îue  la  vallée  du  Tsanpo  coule  directement  vers  le  S.  E.,  et, 
ayant  pu  parvenir  à  s'échapper,  fournit  à  son  retour  les  noms  d'une  assez 
grand»»  f|uantité  de  villages  Abors  <|ui  sont  marqués  sur  la  carte  géné- 
rale du  Tibet  du  général  Walker.  Il  affirme  de  plus  (<e  qui  dès  lors, 
était  l'évidence  môme)  que,  d'après  les  dires  unanimes  des  sauvages, 
le  fleuve  qu'il  a  suivi  entre  en  Assam  à  peu  de  distance  eu  aval  du 
dernier  point  qu'il  ait  atteint.  Entin,  dans  un  <-élèbre  voyage  qui  dure 
de  1S79  à  188:2  (carte,  p.  480;,  le  Pandit  A. K.  ;Krishua)fait  faire  un  grand 
pas  à  la  question  des  sources  de  l'irrawaddy  et  porte  le  dernier  coup 
à  la  théorie  de  Gordon.  Parti  de  Hataug  sur  h^  Yang-tsé  Kiang,  il  coupe 
succes-iiveinent  le  Mékong  et  la  Salouen,  puis,  remontant  un  affluent 
de  celle-ci,  franchit  une  grande  chaîne  et  arrive  aux  sources  d'une 

1.  .r«'nt^ii(ls  toujours  par  mille  le  niillo  marin  ou  géographique  ,'18.*)2  m.,  ot  non 
le  mile  anjjluis. 

2.  Rens«Mj;nenieni  extrait  par  (h*  Rliins  de  larticlo  tlu  jrênéral  Walker  :Thn  Ifydro- 
f/raphf/,  t;ic. 


Digitized  by 


Google 


488  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

rivière  qu'il  descend  jusqu'aux  environs  de  Rima,  tout  près  de  la  fron- 
tière du  Tibet  et  des  Miehemis.  Or,  si  Ton  s'en  souvient,  les  Pères 
Krick  et  Bouny,  jiartis  de  Sadiya  et  remontant  le  Lohit  Brahmapoutre 
ou  rivière  de  Brahmakund,  étaient  parvenus  à  quelques  kilomètres  de 
ce  mfîme  Rima  situé  presque  à  la  sortie  du  territoire  Michemi.  On  . 
doit  se  rappeler  encore  que,  d'après  leurs  renseignements,  Rima  était 
presque  au  confluent  de  deux  rivières,  dont  l'une  venait  du  N.  W. 
(la  Talouding  et  la  Talouka  de  \\  ilcox).  Ce  sont  précisément  ces  deux 
rivières  qu'A.  K.  découvre;  il  remonte  celle  du  N.  W.  jusqu'à  ses 
sources,  et  prend  pour  arriver  aux  Indes,  une  route  très  détournée, 
étant  empêché  par  les  Miehemis  de  traverser  leur  pays  pour  rentrer 
directement  en  Assam.  Il  avait  ainsi  obtenu  trois  résultats  : 

1°  La  découverte  des  deux  sources  du  Lohii  Brahmapoutre  et  leur 
identification  avec  cette  rivière,  grâce  au  voyjige  précédent  de  Krick 
et  Bourry  auquel  il  se  raccorde  à  Rima  : 

2^  En  passant  directement  du  bassin  de  la  Salouen  dans  celui  du 
Brahmapoutre,  sans  avoir  coupé  aucune  rivière  se  dirigeant  vers  le  S. 
et  cela  suivant  une  ligne  à  peu  près  E.-W.,  il  démontrait  que  les 
sources  de  rirrawaddy  se  trouvaient  forcément  au  S.  de  sa  roule, 
c'esl-à-dire  entre  le  28*  et  le  29'"  degré;  il  établissait  de  plus  l'impos- 
sibilité absolue  du  fait  que  le  Tsanpo  vînt  couper  le  cours  du  Lohit 
Brahmapoutre  pour  former  l'Irrawaddy,  et,  par  suite,  la  certitude  de 
ridentification  du  Tsanpo  et  du  Dihonf<  (Brahmapoutre) ; 

3'^  Il  constatait  l'existence  dune  grande  chame  neigeuse,  ]»rolon- 
geant  l'Himalaya,  bornant  au  S.  le  bassin  du  Lohit  Brahmapoutre  et 
tout  indiquée  pour  borner  au  N.  celui  de  l'Irrîiwaddy. 

Avant  d'entrer  dans  la  critique  des  conclusions  que  Dutreuil  de 
Rhins  et  le  général  Walker  ont  tirées  de  ce  remarquable  voyage,  exa- 
minons encore  rapidement  trois  expéditions  moins  importanles. 

Kn  1880,  le  major  Sandeman,  du  «  Bengal  Staff  Corps  »,  fit  partir  de 
Bhàmo  (Haute-Birmanie)  un  Birman  nommé  Alaga,  avec  mission  de 
remonter  l'Irrawaddy  aussi  loin  qu'il  lui  serait  possible.  Celui-ci  par- 
vint sur  une  montagne  en  vue  du  confluent  de  deux  branches  bien 
distinctes  (par  2o"i3'lat.  N.},  et  il  estima  que  la  branche  occiden- 
tale était  environ  cinq  fois  plus  large  que  celle  de  TE.,  mais  ne  \  ayant 
pas  Vite  dr.  prh  il  ne  put  faire  aucune  observation  comparative  sur  les 
profondeurs  et  les  courants.  Après  avoir  coupé  la  branche  de  TE.,  il 
s'avança  entre  les  deux  fleuves  jusqu'au  village  de  Maingkoung,  par 
2t)''i0',  et  là  fut  arrêté  par  les  Kachins  ou  Singphos  insoumis  à  l'au- 
torité de  l'Angleterre.  Alaga  revint  en  disant  que  la  branche  orientale 
était  beaucoup  moins  importante  que  l'occidentale  et,  tout  en  descen- 
dant des  mêmes  chaînes  neigeuses,  venait  de  moins  loin  dans  le  N. 
On  verra  tout  à  riieure  que  ces  renseignements  invraisemblables 
devaient  par  la  suite  être  démontrés  faux. 
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En  1885,  Woodlhorpe  et  Mac  Gregor  refirent  la  route  de  Wilcox, 
de  Sadiya  au  Nain-Kiou,  dans  le  pays  de  Kampti.  Mac  Gregor  dit  on 
propres  termes  qu'à  Langnu,  «  le  Nam-Kiou  a  70  mètres  de  large,  sur 
2  de  profondeur,  avec  un  faible  courant  »  ;  cela  constituait  un  débit 
d'une  centaine  de  mètres  cubes,  c'est-à-dire  celui  d'une  faible  rivière 
et  dont  la  source  devait  être  peu  éloignée. 

En  188t>,  M.  Needhîim,  agent  politique  à  Sadiya  (précisément  le 
premier  Anglais  qui  nous  a  accueillis  à  notre  arrivée  en  Assam), 
renionle  le  cours  du  Lohit  Brahmapoutre  jusqu'à  8  kilomètres  de 
Rima,  refaisant  ainsi  exactement  le  voyage  des  Pères  Krick  et  Bourry  : 
l'hostilité  armée  des  Tibétains  le  force  à  revenir  en  arrière  sans  avoir 
pu  obtenir  d'eux  ni  une  parole,  ni  un  grain  de  riz.  Il  avait  néanmoins 
affirmé  une  fois  de  plus  l'identité  du  Lohit  Brahmapoutre  et  de  la 
rivière  suivie  par  le  Pandit  A.  K. 

C'est  en  1889,  trois  ans  après  ce  dernier  voyage,  que  Dutreuil  de 
Rhins  écrit  son  grand  livre  rAsie  centrale,  et.  après  un  long  et  minu- 
tieux examen  de  tous  les  documents,  croit  pouvoir  conclure  à  une 
théorie  complètement  nouvelle,  mais  à  laquelle  il  est,  je  crois,  le  seul 
à  jamais  avoir  cru. 

D'après  lui,  il  est  impossible  que  rirrawaddy  ne  vienne  pas  de 
l'intérieur  du  Tibet,  impossible  aussi  qu'il  soit  la  continuation  du 
Tsanpo.  Partant  de  là,  il  ne  peut  trouver  comme  cours  supérieur  de 
rirrawîiddy  que  le  Ken  pou  (Gak  bo  i  signalé  par  la  géographie  chi- 
noise et  par  les  renseignements  de  M*?"^  Desmazures;  il  affirme  que  ce 
Ken-pou  est  la  continuation  de  larivière  de  Lhari  (N.  W.  de  Lhassa)  et 
le  cours  supérieur  du  Nam  Kiou  (carte,  p.  •i8t>). 

Mais  comment  peut-il,  en  présence  des  voyages  de  M.  Needham 
et  d'A.  K.,  établir  sa  théorie,  et  faire  couper  le  cours  du  Lohit  Brah- 
mapoutre par  son  Ken  pou? Son  explication  est  compliquée  et  quel(|ue 
peu  paradoxale.  Sappuyant  sur  la  lettre  de  M*«' Desmazures  etlaphrase 
citée  plus  haut  :  <«  De  la  Salouen  au  Ken  pou,  il  ne  faut  que  sept  jours 
d'un  voyage  très  pénible  >,  il  prétend  que  l'itinéraire  du  Pandit  A.  K. 
a  été  estimé  «  en  trop  »  etf|ue  son  Rima  est  en  réalité  de  !20  millesplusà 
TEst.  Pour  lui,  il  y  a  deux  Rima,  et  entre  celui  de  M.  Needham  etcelui 
d'A.  K.,  la  distance  est  d'au  moins  "Ih  milles.  Précisément  au  milieu  de 
cet  intervalle  qu'il  crée  un  peu  arbitrairement,  il  fait  passer  le  Ken  pou 
coupanll'Hinialayapar  une  gorge  profonde.  Dans  ces  mômes  25  milles, 
il  est  dès  lors  bien  obligé  de  placer  aussi  les  sources  du  Lohit  Brah- 
mapoutre et  le  coude  de  la  rivière  suivie  par  A.  K.  (qu'il  appelle  Tchi- 
lomchou,  bien  qu'A.  K.  ne  mentionne  nulle  part  ce  nom)  dont  il  fait 
le  cours  supérieur  de  la  branche  orientale  de  Tlrrawaddy!  Enfin  il 
admet,  comme  M'^^^Desmazures,  que  le  Koutsé  Kiang,  dont  ce  dernier 
a  parlé  en  1865,  est  bien  la  source  de  la  rivière  Chouély. 
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Entre  autres  arguments,  il  s'appuie  :  1  '  surSa  déclaration  du  Pandit 
Alaga,  pour  expliquer  que  le  Nam  Kiou  ou  branche  occidentale  étant 
beaucoup  plus  jrrande  que  cell**  de  l'Est,  doit  venir  de  beaucoup  plus 
loin;  5"  sur  le  rapport  de  Mac  Gregor:  d'après  les  chiffres  que  donne 
c<*lni-ci.  dit  de  Rhins,  «  leiNani  Kiou  a  par  57"  und^'bit  «'^gal  à  celui  du 
M<''kong  par  *2.V'  ".  J'admets  que  Taffirmation  d*Alaga  Tait  un  peu 
induit  en  erreur,  mais  comment  peut-il  interpréter  comme  il  le  fait 
les  dires  de  Mac  Gregor  qui,  comme  je  l'ai  montré  plus  haut,  n'évalue 
qu*aunp  centaine  de  mètres  cubes  le  débit  aux  basses  eaux  du  Nam  Kiou 
par  :27"?  Il  y  a  là  un  peu  de  parti  pris  et  sa  principale  faute  a  été, 
en  ne  voulant  pas  admettre  avec  Wilcox  et  Mac  Gregor,  la  petitesse  du 
Nam  Kiou,  dVii  faire  un  fleuve  venant  de  plusieurs  centaines  de  milles. 
Ensuite  pourquoi  admettre  comme  supérieurs  à  Testime  du  Pandit 
les  renseignements  sans  valeur  géographique  fournis  par  un  indi- 
gène à  M"'  l)esinazures?  N'aurait-il  pas  dû  lui  paraître  très  bizarre 
qu'il  y  ait  à  si  peu  de  distance  deux  gros  villages  tibétains  portant 
tous  les  deux  le  nom  de  Rima,  alors  que  (point  de  repère  important) 
trois  voyageurs  différents  affirmaient  que  Rima  était  tout  près  de  la 
frontière  Tibétaine-Michemie?...  Enfin,  il  assignait  une  longueur  de 
cours, qui  eût  <lù  lui  paraître  beaucoup  trop  faible,  à  un  ileuvede  l'im- 
portance du  Lohit  Brahmapoutre,  dont  le  débit  aux  moyennes  eaux 
est  de  s  300  mètres  cubes  par  seconde. 

De  iH90  à  l8îK^,  deux  autres  expéditions  anglaises  dressèrent  la 
carte  du  pays  de  Kampti  el  firent  connaître, d'une  façon  complète,  les 
sources  du  Nam  Kiou  qui,  multiples  ruisseaux,  descendent  de  la  chaîne 
neigeuse  s'étondanl  à  30  millesau  Nord  de  la  capitale.  Cette  c;irte,dont 
nous  n'avions  pas  connaissance  en  parlant,  parut  en  189-4.  Dutreuil  de 
Rhins  était  depuis  longtemps  en  voyage  et  n'eut  pas  la  contrariété 
d'avoir  entre  les  mains  la  preuve  d'une  erreur  à  rétablissement  de 
laquelle  il  avait  consacré  plus  de  cent  pages.  —  D'après  les  ren.seigne- 
ments  recueillis  par  plusieurs  Pandits,  les  géographes  anglais  font  de 
la  rivière  de  Lhari  un  affluent  du  Tsanpo.  Ce  confluent  se  trouverait 
tout  près  du  cuiule.  Quant  au  Ken  pou,  les  dernières  cartes  du  Tibet 
n'en  font  plus  mention;  en  fait,  aucun  voyageur  ne  l'a  rencontré,  et  il 
n  a  peut-être  jamais  existé  (|ue  dans  rimagination  des  géographes 
chinois  auxquels  Dutreuil  de  Rhins  a  souvent  accordé  une  trop  grande 
ronliance.  En  tout  cas,  ce  ne  pouvait  être  qu'un  afllucnt  du  Tsanpo, 
se  j(Mant  dans  la   |>arlie  inconnue  du  coude  de  ce  fleuve. 

Arrivons  maintenani  à  la  dernièn»  théorie  émise  :  celle  que  le  généra 
Walker.an<*ienX/</vv'ï/(*r7/*///'/v//des  Indes,  a  adoptée  dans  sa  carte  gêné- 
rahMlu  Til)el  |)uhliéeenjuill«»l  iSMi  carte, p.  iSH.C'esltoutsimplem  enl 
la  n^prise  dt»s  idée*^  de  Rennell,à  savoir  <(ue  la  branche  orientale  de  l'Ir- 
rawadtly  est  la  continuatitui  du  Lou  tsé  Kiang  Haute  Salouen^,  et  que 
la  Salouen  prendrait  réellement  sa  source  dans  le  Yunnan  par  tîT^-tO'. 
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Quelques  mois  après  la  publication  de  cette  carte,  nous  nous 
enfoncions  dans  le  Yunnan  avec  Tintention  bien  arnUoe  de  fixer  le 
cours  du  Mékong  dans  toute  la  province,  et  de  compléter  ainsi  l'œuvre 
de  Francis  (larnier.  Sans  savoir  jusqu'où  les  circonstances  et  la  réus- 
site pourraient  nous  conduire,  nous  avions  en  partant  l'espérance  que 
notre  voyage  pourrait  servir  à  la  résolution  du  problème  Salouen- 
Irrawaddy;  nous  ne  nous  doutions  guère  à  ce  moment  que  nous 
aurions  de  plus  la  chance  de  pouvoir  couper  près  de  leurs  sources 
toutes  les  branches  de  ce  dernier  fleuve. 

A  priori,  je  ne  croyais  pas  à  la  réalité  de  la  théorie  du  général 
Walker,  et  cela  pour  la  même  raison  que  celle  dont  j'ai  parlé  au  sujet 
de  la  question  Tsanpo-Brahmapoutre.  Si  la  Salouen  n'est  pas  la  pro- 
longation duLou  tsé  Kiang,me  disais-je,  sa  source  se  trouve  forcément 
par  "-n^'M)'  au  plus,  puisque  le  Père  Dubernard  a  descendu  le  Lou  tsé 
Kiang  juscju'à  Tasou,  à  peu  près  par  celte  latitude  'le  général  Walker 
semble  ne  pas  avoir  tenu  un  compte  suffisant  de  ce  voyage);  or 
nombre  de  voyageurs  anglais  ont  coupé  la  Salouen  par  !2o°  (route  de 
Tali  îi  Bliàmo),  et  ont  déclaré  qu'à  cette  latitude  ce  fleuve  était  aussi 
grand  que  le  Mékong.  Celui-ci  prenant  sa  source  au  fond  du  Tibet, 
comment  admettre  que  la  Salouen,  coulant  d'aiilnars  dans  un  bassin 
fri's  l'troitfH  assez  pt*n  an'osf\  naisse  à  150  milles  de  là  seulement  ? 

En  fait,  avant  notre  exploration,  l'espace  inconnu  entre  le  point 
connu  le  plus  Nord  ^e  la  Salouen  et  le  point  connu  le  plus  Sud  du  Lou 
Lsé  Kiang  f  Tasou ).  s'élendaitentre  25°  et  !27°30'.  Mais,  au  commencement 
de  juillet  1895,  nous  atteignons  la  Salouen  par25"50'  a  Loukou  et  la  re- 
montons jusqu'à  Lotsolo  par  2H'M-2',  réduisant  ainsi  de  moitié  la  zone 
inconnue.  Par  cette  latitude  de  26**i2',  c'est-à-dire  à  75  milles  seule- 
ment de  l'endroit  où  le  général  Walker  en  place  les  sources,  la  Sa- 
louen est  un  fleuve  de  120  à  150  mètres  de  large,  d'un  courant  moyen 
de  3  milles  à  l'heure,  et  d'une  profondeur  considérable;  son  aspect 
est  sensiblement  plus  imposant  que  celui  de  son  voisin  le  Mékong. 
Aussitôt  après  l'avoir  vu,  nous  jugeons  absolument  impossible  que  sa 
source  ne  soit  qu'à  130  kilomètres  de  là;  mais  en  dehors  de  cette 
preuve,  d'unt;  évidence  telle  qu'elle  sufllrail  à  elle  seule,  nous  pouvons 
de  plus  présenter  les  suivantes  : 

|u  pj^p  25"50',  et  môme  plus  bas,  tout  aussi  bien  que  par  2S'\  la 
Salouen  porte  le  nom  de  Lou  tsé  Kiang  ou  Nou  tsé  Kiang,  c'est-à-dire 
fleuve  d^s  Loutsés. 

En  réalité,  de  2o"30'  à  27''30',  la  vallée  n'est  habitée  que  par  des 
Lissons,  et  les  tribus  Loutsés  ne  commencent  qu'au-dessus  de  cette 
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latitude;  mais  les  Chinois  appellent  indifTéremment  Loutsés  tous  les 
sauvages  habitant  la  vallée  du  fleuve. 

S*»  Entre  le  26''  et  le  28*  degn»,  par  lequel,  en  septembre,  nous 
coupons  de  nouveau  le  Lou  tsé  Kiang,  il  n'y  a  pas  de  solution  de 
continuité;  car,  chaque  jour,  en  remontant  le  Mékong,  nous  avons 
demandé  des  renseignements  sur  l'Ouest,  et  chaque  jour  on  nous 
a  répondu  :  «  Oui,  il  y  a  dans  l'Ouest  un  grand  fleuve  qui  s'ap- 
pelle le  Lou  tsé  Kiang:  il  ne  faut  que  deux  à  trois  jours  pour  traver- 
ser la  grande  chaîne  qui  le  sépare  du  Mékong.  » 

3*^  Enfln,  nous  possédons,  par  des  renseignements  précis  et  con- 
firmés, une  longue  liste  de  villages  lissons  et  loutsés,  situés  sur  le 
bord  du  fleuve  et  allant  sans  interruption  de  Lotsolo  à  Tasou. 

Le  Lou  tsé  Kiang  et  la  Salouen  ne  font  donc  qu'un  seul  et  même 
fleuve;  c'est  d'ailleurs  un  fait  que  tous  les  indigènes  du  Yunnan dé- 
clarent absolument  certain  et  que  n'avaient  jamais  mis  en  doute  ni  les 
livres  et  cartes  chinois,  ni  les  renseignements  des  missionnaires.  A  ce 
sujet,  j'ajouterai  trois  remarques  personnelles  qui  ont  leur  intérêt 
sur  la  couleur,  la  température  et  l'altitude  des  deux  grands  fleuves 
voisins. 

Par  2t)o,  comme  par  28",  la  couleur  des  eaux  de  la  Salouen  est 
d'un  gris  sale  très  particulier,  tandis  que  le  Mékong  est  rouge  sombre. 

Par  contre,  etpar  suite  de  leur  proximité|des  glaciers  dont  elles  des- 
cendent, toutes  les  rivières  formant  les  sources  de  l'Irravvaddy  sont 
d'un  vert  bleu  magnifique. 

Par  26°,  la  température  des  eaux  du  Mékong  est  de  20"  centigr.  et 
par  28°,  de  15°  centigr.;  celles  des  eaux  de  la  Salouen  sont  respecti- 
vement de  19"  et  de  14".  Les  proportions  de  décroissance  sont  donc 
identiques. 

Enfin  par  2o"o0',  les  altitudes  des  bords  du  Mékong  et  de  la  Sa- 
hmen  sont  :  i  2i1  mètres  (Fey  long  Kiao)  et  873  mètres  i Loukou), 
tandis  que  par  27°.')0',  elles  sont  de  185i  mètres  (Gocha)  et  de 
i  o2,S  mètres  (Djewan).  En  retranchant  deux  à  deux  ces  chifl'res,  nous 
oh  tenons  368  (^l  329  mètres  ;  de  même  que  [)our  la  température,  les 
proportions  de  croissance  des  altitudes  sont  encore  à  peu  près  iden- 
tiques, et  l'on  voit  que  le  fossé  creusé  [)ar  la  Salouen  dans  le  Nord- 
ouest  du  Yunnan  est  continuellement  plus  bas  d'environ  350  mètres, 
que  celui  creusé  par  sou  voisin  le  Mékong. 

Ayant  élucidé  cette  question  de  la  Salouen-Lou  tsé  Kiang,  il  restait 
cette  fois  bien  démontré  pour  nous  que  toutes  les  branches  de  Tlrra- 
waddy  ne  pouvaient  avoir  leurs  sources  qu'au-dessous  de  Tllimalaya. 
Nous  prenions  alors  la  direction  des  Indes,  certains  de  couper  toutes 
ces  branches  à  peu  de  dislance  au-dessous  des  sources,  ctfmme  le 
montre  ma  carte  (pi.  XI,. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  résultats  de  cette  dernière  partie  de 
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notre  voyage,  puisqu'ils  ne  prêtent  à  aucune  discussion  et  que  la  carte 
les  met  suffisainment  en  lumière.  On  voit,  pour  résumer,  que  Tlrra- 
waddy  est  formé  par  deux  grandes  branches.  La  première  est  due  à  la 
réunion  du  Tourong  et  du  Télo,  dont  le  confluent  se  trouve  par  27"41'  ; 
nous  avons  vu  distinctement  les  sources  duTelo  (^8^10'  environ)  ;  celles 
duTourong,  d'après  de  nombreux  renseignements  indigènes  (qui  con- 
cordent parfiiitement  d'ailleurs,  avec  la  carte  du  Pandit  A  X)  se  trouvent 
par  28''40',  à  rOuest  de  Menkong,  et  sortent  d'une  haute  montagne 
neigeuse  appelée  Joukon.  Entre  le  Telo  et  le  Tourong  s'étend  un 
immense  massif  neigeux  inhabité  et  qui,  n'étant  traversé  par  aucun 
chemin,  restera  probablement  longtemps  inexploré. 

La  deuxième  branche  a  pour  sources  la  rivière  Tsan,  grossie  de  la 
Reunnam  et  le  Nam  Kiou  grossi  du  Nam  Lang.  Le  confluent  de  la 
rivière  Tsan  et  du  Nam  Kiou  a  lieu  (d'après  les  renseignements  indi- 
gènes: par  -27"  7'  environ,  toutes  h»s  sources  de  ces  rivières  sont  entre 
27'' 40' et  28'\ 

Par  ordre  dimporUmce,  à  la  môme  latitude,  ces  rivières  doivent 
être  ainsi  classées  :  Tourong,  Telo,  Nam  Kiou,  Tsan,  Nam  Lang,  Reun- 
nam. Toutes  les  eaux  de  l'Irrawaddy  supérieur  descendent  donc  de  la 
grande  chaîne  neigeuse  lou  de  ses  contreforts)  qui,  formant  le  pro- 
longement de  l'Himalaya,  sépare  son  bassin  de  irelui  du  Brahmapoutre 
etqui  va,  en  suivant  la  du'ection  générale  N.  .'il)  E.,  du  Haut  Assam  à  la 
Salouen.  La  partie  Est  de  cette  chaîne  celle  il'où  descendent  les  eaux 
delà  branche  ori«Mïtale  du  fleuve)  (»st  beaucoup  plus  élevée  et  plus 
chargée  de  neiges  (iu(^  la  partie  Ouest.  Depuis  le  Mékong  jusqu'au 
Brahmapoutre,  le  pays  va  d'ailleurs  en  sabaissant  continuellement 
vers  rOuest,  comme  le  montrent  les  altitudes  des  thalwegs  princi- 
paux inscrites  sur  la  trarte  i  pi.  XI  . 

L'explication  de  l'énornu;  débit  de  l'Irrawaddy  relativement  à  son 
peu  do  longueur  est  maintenant  facile,  étant  données:  I"  la  grande 
largeur  de  son  bassin  supérieur  .  (|uatre  fois  plus  largi»  que  <*eux  du 
Mékong  etdelaSalonendarish^  Yuunan);  :2"  la ([uantité  considérable  de 
pluies  (jui  rarrosenl,h'  couvrant  d'ime  immensi»  et  inextricable  forêt; 
3"  la  (liM-ouverte  d(»  m  graml  massif  neig«Mix  (h)nl  j'ai  parlé  plus  haut, 
et  qui,  en  triidant  la  largeur  de  l'Himalaya,  doit  fournir,  au  moim'ut 
de  la  fonte  des  neiges,  un  alllux  d'rau  énorme  à  la  branche  orientale. 

Au  moment  de  mon  arrivée  aux  Indi's,  je  n'avais  plus  dans  l'esprit 
qu'un  seul  point  d'inlerrogation  :  «  Etant  données  la  grande  impor- 
tance du  Tourong  et  du  Télo  ibraïK-hi»  Est  i  ])ar  rapport  au  Nam  Kiou, 
et  à  la  rivière  Tsan  brauj-he  Oiiesl  ,  rommenl  se  fait-il  qiu;  W  Birman 
Alagîi  ait  aflirmé  (jun  la  branche  Ouest  soit  de  beam-oui)  la  plus  grande 
au  confTu(Mit?  C'est  le  conlrairi»  qui  devrait  avoir  lieu.  »  Aussitôt  arrivé 
à  Calcutta,  je  demandai  an  rolonel  Strahan,  Sum'i/ur  fjoncrnl  des 
Indes,  s'il  n'avait  pas  de  nouvi^aux  renseignements  sur  cette  question. 
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Le  coloiu'l  inc  coinimmiqua  aussitôt  avec  beaucoup  d'obligeanoe  un 
rapport  du  major  Hobday  sur  une  reconnaissance  effectuée  par  lui  en 
1891  au  confluent  des  deux  branches  de  rirrawaddyi  carte,  pL  XI  i,  et  j'eus 
1«»  plaisir  dy  voir  que  mes  prévisions  ne  m  avaient  pas  trompé.  M.  Hob- 
day ilil  textuellement  :  «  Bien  que  nous  constations  ([ue,  sans  le 
moindre  douti»,  la  brancho  ovientale  soit  la  plus  tp'ande  des  deux..,  » 
Alaga  avait  donc  rapporté  des  rensei^^nements  tout  h  fait  erronés;  de 
plus,  il  nest  pas  vrai  que  MaliKha  et  iN'mai  Kha  ;noms  Singphos  ou 
Kachins.dcs  deux  branches  au  confluent)  veuillent  dire  grande  et  petite 
rivière  ;  leur  véritable  signification  est  «  bonne  rivière  »  et  «  mauvaise 
rivière  »,  cette  dernière  étant  beaucoup  plus  rapide  que  l'autre. 

La  question  «le  l'irrawaddy  est  donc  maintenant  com[)lètement 
résolue,  bien  (juil  y  ait  encore  d'importantes  ex|)lorations  de  détail  à 
faire  au  Su<l  de  notre  route  le  long  do^  deux  branches.  Userait  surtout 
intéressant  de  reconnaître  si  la  vallée  du  N'mai  Kha  n'est  i>as  habitée 
par  une  autre  tribu  sauvage  (jue  les  Kioutsés,  les  Lissons  et  les  Sing- 
phos.  Entre  le  27"'  et  le  26«  degrés,  il  y  a  peut-être  place  pour  xme 
autre  tribu  encore  inconnue. 

Je  terminerai  cette  étude  en  reproduisant  mot  à  mot  une  phrase 
du  rapport  du  major  Hobday  :  «  Nous  |)ensons  ([u'unc»  expédition, 
ou  mieux  f/nuii  sful  t'.rplorateur  indigène  partant  de  Kampti  comme  base 
et  voijat/eant  ct^rs  l'Est,  aurait  la  meilleure  chance  de  résoudre  les 
questions  relatives  aux  sources  de  rirrawaddy  aussi  bien  qu'à  l'iden- 
tilicati«»n  du  Lou  tséKiang  et  de  la  Salou(Mi.  »> 

C'est  à  trois  voyageurs  français  qu«î  devait  érhoir,  bien  à  leur 
insu,  la  bonne  fortune  de  réaliser  exactement  le  desideratum  indi(|ué 
quatre  ans  au|)aravant  [)ar  un  ofticier  anglaisa  son  chef. 


Nous  donnons  ci-dessous,  dans  l'ordre  chronologique,  les  princi- 
paux documents  que  nous  avons  consultés  : 

\V\2.   DAnvili.k,  Allas  ^'<'niTal. 

IS.il».    Klai'rdth.  Carto  il<;  l'Asie  Ccntral<\ 

18*2,  C-H.  Desgoixns.  Le  Tliibot  d'apiv*  la  corr(»sj)ornlanoo  des  niissionnaii'es. 
Paris  et  Vrrdun.  —  û"  édil.,  Paris,  Librairie  catholique  de  IdCuvro  do  Saint- 
Paul,  18S:>,  in-8",  Hop.,  carte  à  1/3  000  000. 

!«"!♦  et  1880.  R.  Cjokdon.  Report  on  tlio  Irrawaddy  River.  Part  I  :  Ilydrogra- 
phy  «.1"  ihe  Irrawaddy  River.  Part  H  :  IIydr.)lo;:>-...,  in-l",  iSli  p.  Part  UI  : 
Hvdraulics....  '2\:i  p.  Part  IV  :  The  Hydraulic  \Vnrks  eonnected  with  ihe 
N'aw MOU  River,  lU  j).  Rangoon,  P.  W.  îseereiariat  Press. 

1882.  Majok  J.  K.  Sandeman.  Bengal  Stall' Corps.  Th«'  Riverirawadi  and  its  Sources 
J*rùree(i.  lî.  (ieof/.  Soc.,  IV,  18S2,  p.  2:i7-28;i.  (  arte  à  il  250  000\ 

J884.  iienrrnl  UfjHjit...  Surve;/  of  India  duriinj  /SS:f'/ss:f.  Voir  p.  40  l'exposé  du 
voyajrr.  brièvement  annoncé  déjà  dans  le  Heport  préei^dent.  P.  \0  également, 
«  Indei  to  ihe  îShecls  of  A  —    K's  cxph)ration.  »  A  la  lin  du  Tolumc  se 
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trouve  la  «  Sketch  Map  illustratinjç  Ihc  explorations  of  A  —  K  in  Great 
Tibet  and  MooiroHa  1879  to  1882  :  scalc  1  inch  =  10  miles  [1/1000  000 
environ]...  compiled  by  G.  W.  E.  Atkinson.  Dehra  Dûn,  January  1884.  — 
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M.\cGrboor.  Narrative  Account  d'Exploration  from  Khumki...  toPadao... 
Gen.  Rep.    Surv.  India  during  188i'/883,  p.  x-xix.) 

1888.  Gbn.  J.  t.  Walkkr,  R.  E.  The  Hydroj^raphy  of  Soulh-Easteni  Thibet     /Vo- 

ceed,  R.  Georj.  Soc,  X,  1888.  p.  '577-:j84,  4  cartes  et  1  pi.) 

1889.  J.-L.  DuTREUiL   DE   Rhins.  L*Asi#  Centrale  (Thibet  et  Régions  limitrophes). 

Paris,  Leroux,  1889,  in- 4%  620  p.  [Bibliographie  en  tète].  —  Atlas. 
1889.  Mr.  J.  F.  Nebdham's  Journcy  along  the  Lohit  Brahmaputra  betwecnSadiya  in 

Uppor  Assam  and  Rima  in  South-Eastern   Tibet  [R,  Geog.  Soc,    SuppL 

Papcrs, II,  1889,  partlll,  p. 487-355, carte  à  1  i.=  5,17  m.  [1/330  000 environ.' 
1894.  Tibet  and  the  surroundinp  Région.  Natural  scalc  :  1/3  800  000  {Geog,  Jotirn.AU, 

Î894,.  Le   général  J.  T.   Walker  donne,  p.  52-34,  des  éclaircissements  sur 

la  construction  et  les  sources  de  la  carte. 

E.  Roux, 

'  Enseigne  de  vaisseau. 

Juillet  1896. 
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LA  QUESTION  DE  L'OXUS 


La  question  de  savoir  si  l'ancien  Oxus,  l'Amou  Daria  actuel,  comme  sem- 
blent le  prouver  de  nombreux  témoignages,  a  commuRiqué  autrefois  avec  la 
mer  Gaspirniie,  a  «Hé  bien  souvent  discutée.  Elle  ne  pouvait  être  résolue  que 
par  une  étude  minutieuse  du  pays  faite  dans  le  pays  même.  Du  jour  où  les 
Russes  ont  été  maîtres  de  Khiva»  cette  enquête  a  commencé.  A  l'intérêt 
scientifique  s'ajoutait  pour  eux  un  intérêt  économique  de  premier  ordre  :  si 
rOxus  se  jetait  autrefois  dans  la  Caspienne,  il  était  peut-être  possible  de  ré- 
tablir l'ancien  cours  du  lleuve  et  de  créer  ainsi  une  voie  de  communication 
commode  jusqu'au  cœur  môme  du  Turkeslan. 

Dès  1872,  le  général  Stcbnitzkii  avait  découvert  le  lit  desséché  d'un  cours 
d'eau,  rOuzboï,  qui,  longeant  le  bord  méridional  du  plateau  de  l'Oust-Iourt, 
descendait  vers  la  Caspienne.  Il  l'avait  remonté  jusqu'au  puits  d'Igdy,  mais 
il  n'osait  pas  affirmer  que  ce  fût  vraiment  un  ancien  bras  de  l'Oxus.  En  1873, 
l'année  de  la  prise  de  Khiva,  une  reconnaissance  rapide  exécutée  sous  les 
ordres  du  général  Cloukhovskii,  démontra  l'existence,  à  l'ouest  de  l'oasis, 
d'anciens  lits  du  fleuve,  aujourd'hui  à  sec,  qui  se  dirigeaient  vers  la  dépres- 
sion du  Sary-Kamych,  dont  le  fond  est  «^ncore  occupé  par  des  lacs  saumàtres. 
En  1874,  une  jjrande  commission  scientifique  étudia  de  nouveau  ces  lits 
abandonnés,  tandis  que  le  baron  de  Kaulbars  levait  la  carte  du  bas  Amou  et 
que  le  général  de  Tillo  déterminait  avec  exactitude  la  différence  de  niveau 
de  la  Caspienne  et  de  la  mer  d'Aral.  L'année  suivante,  en  1875,  le  topographe 
Loupandine»  visitant  la  région  comprise  entre  l'Ouzboi  et  le  lac  Sary-Kamych, 
crut  pouvoir  afiirmer  que  le  lit  de  TOuzboï  se  continuait  jusqu'aux  lacs  et 
que  la  pente  se  poursuivait  régulièrement  des  lacs  vers  la  Caspienne.  11  est 
vrai  qu'il  op«'Tait  sans  instruments  précis.  Le  problème  de  TOxus  paraissait 
résolu.  On  put  écrin»  sur  les  caries  :  Uuzboï,  ancien  cours  de  l'Oxus. 

Ce|>en(lanl,  en  1870,  le  grand-duo  Michel  Nicolaiévitch  organisait  sous  les 
ordres  du  colonel  Pélroussévitch  une  mission  chargée  d'étudier  à  nouveau  les 
anciens  lits  du  lleuve  ù  l'ouest  de  Khiva,  et  les  nivellements  précis  de  l'ingé- 
nieur Jlellniaiin  révélaient  cv  fait  inattendu  que  le  niveau  des  lacs  Sary-Kamych 
était  infr^rienr  i  celui  de  la  (Caspienne.  Il  y  avait  <lonc  là  une  dépression  jiro- 
fonde.  Une  rupture  des  digues  di;  l'oasis,  jiyant,  en  1878,  lors  d'une  très  forte 
crue,  rejeté  dans  les  anciens  lits  une  partie  «lu  cours  de  l'Oxus,  la  question 
«lu  «létournement  du  fleuv<^  veis  la  (Caspienne  se  posa  de  nouveau,  et,  en 
187y,  1«^  général Gloukliuvskii  fut  misa  latête«rune  nouvelle  mission  charj^ée 
«le  faire  d«»s  étude»^  [ué«ises  sur  le  rétablissement  de  i'anci«'n  cours. 

Les  travaux  de  c«'tte  mission  ont  duré  trois  ans,  de  la  tin  de  l'année  1880 
au  comnienct'nieut  «h-  IS8+.  Des  nivellements  précis  ont  été  exécutés  depuis 
l'oasis  de  Khiva  jus«(a'à  la  Caspienne,  et  les  principaux  résultats  obtenus  ont 
été  les  suivants'  : 

1.  Nous  ri'."*imK»tiN  [ci  l'art 'm:Io  cité  i»lus  loin  de  M.  Konchiiie. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LA  QUESTION  DE  L'OXUS.  497 

De  Toasis  de  Khiva,  deux  anciens  bras  desséchés  de  l'Oxus  se  dirigent 
vers  les  lacs  salés  de  Sary-Kamych:  le  Kounia  Daria  et  le  Daoudane.  Leur 
longueur  est  de  250  à  300  km.;  le  niveau  des  lacs  Sary-Kamych  est  infé- 
rieur à  celui  de  la  Caspienne.  A  l'ouest  de  ces  derniers,  toute  trace  de 
cours  d'eau  disparaît,  le  terrain  s'rlève  progressivement  de  80  m.  environ 
pour  un  parcours  de  200  km.  Cette  progression  continue  et  régulière  se  fait 
sentir  jusqu*au  puits  de  Rala-lchem-Oust-Iourt.  Au  delà,  le  lit  de  l'Ouzboï 
se  dessine  nettement  jusqu'à  la  Caspienne.  Mais  sur  cette  étendue,  à  des  pentes 
rapides  de  plusieurs  pieds  par  km.  (le  pied  russe  vaut  0'^,305)  succèdent  des 
espaces  horizontaux  ou  des  montées  comme  dans  la  région  comprise  entre 
lt*s  puits  d'Igdy  et  de  Bourgoun,  où,  pour  une  distance  de  100  km.,  existe 
une  montée  de  plus  de  0  m.  En  résumé,  Loupandine  se  trompait  quand  il 
crovfiit  constater  une  pente  régulière  de  l'Ouzboï  depuis  les  lacs  Sary-Kamych. 
Le  nivellement  exact,  eifectué  par  les  ingénieurs  de  l'expédition  Gloukhovskii, 
démontre  qu'au  lieu  de  monter  vers  le  Sary-Kamych,  il  descendait  au  con- 
traire suivant  une  pente  d'environ  80  m.  sur  200  km.*. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  a  bien  fallu  reconnaître  qu'on  s'était  trop 
hâté  do  conclure  que  l'Ouzboï  était  Tancien  cours  de  l'Oxus.  La  question 
devenait  plus  conii)lexe  :  les  eaux  du  bas  Oxus  n'ont  jamais  pu  atteindre 
rOu7l»oï  ([u'après  avoir  rempli  la  vaste  dépression  de  Sary-Kamych. 

Mais  les  levés  lopographiques  et  les  nivellements  ne  sufllsent  pas,  à  eux 
seuls  à  donner  la  solution  d'un  problème  de  ce  genre.  Les  eaux  qui  ont  rem. 
pli  rOuzboi  peuvent  avoir  été  douces  ou  salées,  la  topographie  ne  le  dit  pas. 
L'étude  des  dépôts  laissés  par  les  eaux,  des  coquilles  qu'ils  renferment,  peut 
seule  nous  renseigner  sur  ce  point,  et  c'est  l'œuvre  des  géologues.  De  là  le 
très  grand  intérêt  des  documents  fournis  surtout  par  M.  Konchine,  ingénieur 
des  mines.  De  1881  à  1880,  M.  Konchine,  seul  ou  avec  des  collaborateurs,  a 
poursuivi  dans  tout  le  Turkestan  russe  ses  études  géologiques.  H  en  a 
publié  à  dilTérenles  reprises  les  résultats,  notamment  en  1887,  dans  les 
Mitteihingtn  de  Pelermann-.  Il  a  depuis,  en  1893,  en  s'éclairant  des  résultats 
de  la  mission  (iloukhovskii,  traité  à  nouveau  la  question  de  l'Oxus,  eu 
russe,  dans  les  Mémoires  de  In  Swiéld  de  iféouraphiede  Tillis  (Zapiski  Tiflis,  XV, 

I.  Les  lovés  et  1rs  nivellements  exécutés  i»ar  la  mission  Oloukhovskii  ont  donné 
lion  À  rexi.'cmion  il'une  carie  de  la  région  du  Sary-Kainycii  et  de  l'Ouzboï  à  IVchelle 
de  l..'5i.;0(»  7u  feuillj's),  dont  les  minutes  ont  ll{:uré  en  1890  à  l'exposition  de  Tach- 
kent.  mais  nOni  pas  été  publiées.  La  carte  était  accompagnée  d'un  volumineux  rap- 
port qui  est  encore  inédit.  Un  compte  rendu  sommaire  de  ces  travaux  de  la  mission 
Oloukhovskii  a  ét<'  l'ait  en  1880  par  M.  Podolsky  au  Conjurés  iniernational  de  Paris 
'IU^suim''d('.<i  tt  (uunw  fleVexfttUiHinn  pour  l'evplorat ion  de  ianeien  lil  de  l\imou  haria, 
IV*  Couvres  iiit«'rnaiional  des  Se.  Oéoj?.,  I,  p.  728-7.'JG).  On  lira  avec  intérêt  dans  le 
même  recueil  la  connnunicafion  de  M.  Le>:i:iv  L'ancienne  jonction  de  l'Oju.f  avec 
ia  mer  Cnsiurnup,  iliid..  p.  700-727).  Ce  travail  donne  un  bon  historique  de  la  ques- 
tion de  rOxus.  Plus  récemment  M.  Lessar  a  puldié  une  broclnire  sur  l'Oxus  avec 
carte  iTachkent.  1891  .On  peut  consulter  éfialement  siu*  l'hist'ïriqne  «le  cette  question 
les  article-*  Ouzhoï  ei  Turkfnlan  Hmsc  du  Dictionnaire  de  Géographie  de  Vivien  de 
Saint-Mariin.Cit'Mis  enfin  Vllfftlroifraphit;  du  Hassin  de  l'ancien  (lit/.v,  de  M.  Ed.  Blanc, 
publié  dans  liu/l.  Sor.  linoif.  de  Paris,  \H\)'2.  p.  281-31G. 

2.  Dr.  (i.  Radde.  \'orUiufif/cr  liericht  itber  die  Expédition  nach  Transraspien  und 
\ord-Chonissan  i)n  lalirc  1S8()  [Prterni.  Mitt.,  1887,  p.  22.'i-2r»  .  Toute  la  seconde 
partie  :  iiroliujisvhcr  l'ehcrblirh  Transca'ipienx  est  de  M.  Konchine.  La  carte  jointe 
à  cet  ariicle  indiqu(î  tous  ses  itinérain.'s  en  Transcaspieime  depuis  1881, 
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1S93,  p.  l-2i;.  C*ost  ce  travail  qu'il  a  bien  voulu  charger  M.  Caliours  de  Vir- 
gile, ingénieur,  de  communiquer  au  puhlic  français.  Nous  en  publions  ci- 
après  les  parties  essentielles,  en  attirant  spécialement  Tattenlion  sur  la  carte 
(pi.  XII;. 

Cette  publication  présente  un  intérêt  tout  particulier  au  moment  où  une 
nouvelle  expédition,  sous  les  ordres  du  général  Gloukhovskii,  vient  de  par- 
tir pour  l'Asie  Centrale  (sept.  1896),  avec  mission  de  rechercher  si  l'établis- 
sement d'une  voie  do  communication  par  eau  entre  la  Caspienne  et  TOxas 
ne  serait  pas  moins  coûteuse  que  la  construction  d'un  chemin  de  fer  d'Oren- 
bourg  à  ïachkent. 

M.  Konchine  examine  d'abord  l'hypothèse  do  la  jonction  de  l'Oxus  et  de 
la  Caspienne  par  la  dépression  de  Sary-Kamych  et  l'Ouzboï,  et  ensuite  les 
deux  hypothèses  émises  plus  récemment,  par  les  deux  branches  qu'on 
appelle  le  Tchardjoui  Daria  et  le  Kélif  Daria. 


I.  —  LA   DÉPRESSION  AK.\LO-SARY-KAMYCn    ET   L'OUZBOI 

Los  recherches  ^éoK)}^n(|ues  ealreprises  i)ar  le  prince  Gédroitz  et 
M.  Koncliine  montrent  que  la  dépression  du  Sary-Kaniych  présente 
un  système  de  lacs  et  de  marais  desséchés  dans  lesquels  venaient  se 
jeter  autrefois  les  eaux  de  l'Amou  Uaria.  Ce  bassin  se  trouvait  séparé 
de  celui  de  la  Caspienne  par  un  seuil  atteij^nant  près  de  Bala-lchem, 
soit  à  400  km.  de  l'Amou  Daria,  une  hauteur  de  J^O  m.  au-dessus  du 
fond  de  la  dépression  du  Sary-Kamych. 

Le  sous-sol  de  cette  dépression  se  compose  d'ar{j:ile  {grisâtre  et 
friable  se  réduisant  facilement  en  poudre  line.  Cette  argile  renferme 
une  grande  (|uantité  de  libres  végétales  telles  que  :  feuilles,  tiges  de 
roseaux  carbonisées,  racines,  l'tc...  Sons  cette  <*.ouche  d  argile  de  8 
à  10  pouces  se  trouve  une  espèce  di»  tourbe»  de  roseaux  de  couleur 
noire  liranl  sur  le  roux,  d'un»  é|)aisseur  de  quelques  jiouces  et  qui, 
mise  dans  Teau,  laisse  déposer  les  matières  organiques  qu'elle  con- 
tient; celte  tourbe  recouvre  une  vase  séclie.  friable,  au-dessous  de 
hiquelh;  api)aralt,  soit  l'argile  rouge  compa<!te,  dépôt  aralo-caspien, 
soit  des  marnes  ou  d(»s  calcaires  durs  du  système  tertiaire. 

Quant  à  la  surface  du  sol,  ciî  n'est  que  sable  bhuK^  ou  grisâtre.  Ce 
sabli»,  de  même  (jue  l'argile  grise  friable  ci-dessus  mentionnée,  ren- 
feriui»  en  abondance  des  coijuilhigt^s  de  mo\\u^qu(}s  (Dreyssensiaros t ri- 
fnrmfs y  i\erit'tna  lilurata,  Pltmorhls,  A/m;i<ra,etc.;.  Ajoutons  que  cette 
méuH»  dépression  ])ossède  des  collines  massives  d'un  caractère  tout 
particulier  :  hautes  d'une  centaine  de  mètres,  elles  sont  formées  d'ar- 
gile roiigt»  aralo-caspienne  dure,  com|)acle,  rtMifermant  du  sel  et  du 
gypse.  Leur  sommet  est  recouvert  de  sable  jaune  et  rougeàtre:  leurs 
versants,  ordinain^ment  escarpés,  ont  gardé  les  traces  des  cours  d'eau 
(jui  !t?s  ont  lavés  et  ils  sont  bordés  dune  couche  de  tourbe  sèche  de 
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roseaux  do  plusieurs  pouces  d'épaisseur.  Évidemment,  ces  collines 
ont  élr»  autrefois  des  iles. 

Dans  Tun  des  endroits  les  plus  profonds  de  cette  dépression,  préci- 
sément autour  du  lac  salé  Sary-Kamych,  se  trouve  une  ligne  de  salines 
cachées  sous  du  sable  contenant  du  gypse  et  du  sel:  le  tout  est  recou- 
vert par  une  couche  de  valves  fraîches  de  Cardium  edule,  mollusque 
vivant  dans  l'eau  salée  et  qui  de  nos  jours  encore  se  rencontre  dans  la 
mer  d'Aral.  La  présence  de  ce  dernier  coquillage  dans  le  fond  de  la 
dépression  du  Sary-Kamych,  d'autre  part  l'absence  complète  de  restes 
de  la  Cijrt'na  fluminalu,  mollusque  d'eau  douce  qu'on  rencontre  dans 
l'Amou  Daria,  prouvent  que  le  Sary-Kamych  se  réunissait  jadis  à  l'Aral 
par  le  golfe  d'Aï-Boughyr  actuellement  desséché  et  que  l'eau  de  ce 
bassin  salé,  malgré  l'afflux  constant  des  eaux  douces  de  l'Amou 
Daria,  ne  se  transforma  jamais  en  un  lac  rempli  d'eau  tout  i\  fait 
douce.  Le  Sary-Kamych  formait  donc  un  large  système  de  lacs  d'eau 
saumàtre,  peu[)lés  d'une  faune  qui  se  rattache  au  type  des  «  Relik- 
tenseen  ». 

Ainsi  rOxusse  déversait  autrefois  dans  la  partie  orientale  du  bassin 
du  Sary-Kamych,  par  un  delta  d'une  superlicie  évaluée  à  plus  «le  20  000 
kmq.  A  une  cerUiiné  époque,  le  trop-plein  de  ce  bassin  saumàtre, 
VAralo'Sari/'Kami/ch,  se  déversait  dans  la  Caspienne,  donnant  ainsi 
naissance,  près  de  Bala  Ichem  (soit  à  près  de  400  km.  de  la  mer),  à 
un  cours  d'eau  dont  le  lit  desséché  est  connu  dans  le  désert  sous  U' 
nom  d'Ouzboï.  L'eau  qui  passait  par  l'Ouzboï  était  saumàtre  et  nulle- 
ment propre  aux  besoins  de  l'irrigation. 

Le  lit  de  l'Ouzboï  est  peu  large,  ce  qui  a  donné  à  supposera 
M.  Bogdanovitch  que  ce  sillon  aurait  peut-être  été  creusé  par  les  eaux 
de  pluie.  Cette  dernière  hypothèse  ne  peut  être  admise,  attendu  que  par- 
tout, dans  le  lit  de  l'Ouzboï,  l'on  rencontre  un  gi*and  nombre  de  valves 
fraîches  de  mollusques  semblables  à  ceux  de  la  Caspienne  et  du  Sary- 
Kamych.  Ces  coquilles  ne  se  trouveraient  évidemment  pas  dans  des 
ravins  creusés  par  l'eau  météoriciue.  A  mesure  que  l'on  descend 
l'Ouzboï,  l'on  s'aperroit  qu'aux  représentants  de  la  faune  du  liman 
du  Sary-Kamych  viennent  se  joindre  les  valves  des  Cardides,  habitants 
typiques  de  l'eau  salée  et  vivant  actuellement  dans  la  Caspienne. 

Il  est  évident  qu'à  aucune  époque,  tant  sur  la  presqu'île  de  Dardja 
qu'autour  des  monts  Balkhan  et  sur  les  rives  orientales  actuelles  de 
la  Caspienne,  il  n'a  pu  exister  un  delta  du  fleuve  Amou  Daria.  La  mer. 
par  ses  sédiments  caractéristiques  encore  jeunes,  a  depuis  peu  formé 
toute  cette  région. 

Ainsi  l'Ouzboï  peut  être  partagé  en  deux  tronçons  : 
1"  La  ])artie  basse,  celle  qui  est  la  plus  rapprochée  de  la  Cîïspi«»nne 
jusqu'au  méridien  d'igdy.  L'Ouzboï  n'est  ici  qu'un  golfe  de  cette  mer, 
récemment  mis  à  sec,  dont  le  chenal,  creusé  par  les  courants  peri)é- 
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tuels  régnant  dans  ces  parages,  a[)parait  sous  la  forme  d'un  lit  à  rives 
escarpées. 

â"  La  partie  supérieure  comprise  entre  les  méridiens  d'Igdy  et  de 
Bala  Ichem.  Nous  trouvons  ici  un  thalweg  ayant  pour  origine  l'écou- 
lement dans  lancien  golfe  de  la  Caspienne  mentionné  plus  haut,  non 
pas  des  eaux  de  l'Amou  Daria,  mais  de  celles  du  système  de  lacs  et 
marais  a[)partenant  au  bassin  Aralo-Sary-Kamych. 

Il  est  très  im[)ortant  do  constater  que  la  place  occupée  par  le  seuil 
de  séparation  des  eaux  de  la  Caspienne  de  celles  du  bassin  Aralo-Sary- 
Kamych.  seuil  formé  par  des  roches  tertiaires,  se  trouve  être  à  une 
hauteur  plus  élevée  ([ue  celle  existant  entre  le  Sary-Kamych  et  l'Aral, 
de  sorte  que  le  bassin  du  Sary-Kamych,  par  l'intermédiaire  du  golfe 
d'Aï-Boughyr,  communi(iuait  avec  la  mer  d'Aral.  Donc  TOuzboï  roulait 
de  l'eau  saumàtre  résultant  du  mélange  des  eaux  de  l'Aral,  du  Sary- 
Kamych  et  de  l'Amou  Daria. 

Pour  compléter  l'analyse  (pie  nous  venons  de  faire,  il  faut  encore 
résoudre  la  question  suivante  : 

Le  bassin  du  Sary-Kamych  n'a-t-il  pas  été  pour  les  eaux  de  l'Amou 
Daria  ce  que  sont  actuellement,  pour  le  Rhône  le  lac  de  Genève  et  pour 
le  Rhin,  le  lac  de  Constance,  c'est-à-dire  un  régulateur  qui  laissait  pas- 
ser par  l'Ouzhoï  un  v(dume  d'eau  égal  à  celui  de  l'Amou  Daria?  On  sait 
mémo  (jue  le  débit  du  Rhône  et  du  Rhin  est  plus  considérable  à  la 
sortie  des  lacs  (pi'ils  traversent  (juà  leur  entrée  dans  ceux-ci. 

Or,  sur  le  crocpiis  (p.  oOI),  ou  remarque  une  différence  frappante 
entre  les  dimensions  de  l'Amou  Daria  et  celles  de  l'Ouzboï.  Cet  écart 
ressort  d'autant  plus  que  le  relevé  de  C(»s  deux  lits  a  été  dressé  à  la 
même  échelle. 

D'ailhMirs,  comment  peut-on  s'expii(iuer  que  sur  les  berges  de 
rOuzboï,  en  le  su[)posant  une  ancienne  branche  de  l'Amou,  l'on  n'ait 
pu  n^trouver  comme  tra<!es  de  cultures  et  d'irrigations  qu'une  con- 
duite en  briques  (à  Talaikhan-Ata;  ne  mesurant  que  quelques  pouces 
de  diamèln»  et  de  iiroi'ondeur  ? 

Donc,  si  dans  hi  vallée  de  l'Ouzboï  longue  de  iOO  km.  on  n'a  misa 
jour  ni  co(|uilles  caractéristiques  des  eaux  d(^  TAmou  Daria  ni  traces  de 
sédiments  de  rivière,  ni  ruin(»s  authentiijues  d'une  irrigation  ou  d'une 
ancienne»  culture,  c'est  que  ce  lit,  perdu  dans  h;  désert,  n'a  jamais 
été  cette»  aneitMine  branche  de  l'Amou  Daria  qui  se  serait  jetée  dans 
la  Caspienne  et  dont  les  bords,  d'après  les  historiens  arïibes  depuis 
1(»  X"  jusqu'au  xiV"  siècle,  étaient  recouverts  de  magnifiques  cultures. 

Les  v(»stiges  nombreux  de;  cultures  n'apparaissent  que  dans  le  voi- 
sinage du  Kt)unia  Daria,  (Mhus  d'eau  anci<Mi  qui  ))rend  naissance 
dans  le  delta  de  l'Amou  Daria,  court  à  l'Occident,  traverse  sur  une  lon- 
^aieur  de  300  versles  les  régions  anciennes  des  Khanats  de  Khiva  et 
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de  Kounia-Ourgentch  et  va  se  terminer,  après  avoir  effectué  ce  long 
trajet,  au  fond  du  bassin  du  Sary-Kaniych  près  du  lac  salé  qui  existe 


CARTE    DU 
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pT^ës  des  puilH  l^tH- 


Lit  delAMOU-DARlA 
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actuellement  dans  celle  vallée.  On  retrouve  en  effet,  sur  les  deux 
berges  du  Kounia  Daria  l'emplacement  de  digues  énormes  et  de  tout 
un  réseau  de  canaux;  des  ruines  immenses  de  villes  et  de  villages  telles 
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que  colles  de  Kounia  Ourjîentch,  do  Doou-Konskene,  etc.,  des  vestiges 
<le  jardins  ot  de  vignes  recouvrant  des  territoires  fort  vastes  et  qui  se 
l)rolongenl  jusciu'à  l'embouchure  de  la  rivière  en  question.  Le  réseau 
d'irrigation  so  continue  môme  dans  le  fond  de  la  dépression  du  Sary- 
Kamych  autour  dos  lacs  salés  et  vient  finir  non  loin  de  la  pente 
escarpée  du  plateau  de  TOust-ïoiirt. 

Il  est  f(>rt  présumable  cpie  durant  les  crues  de  TAmou  Daria  une 
certaine  [)artie  do  l'eau  douce  de  cette  rivière  so  frayait  un  passage 
l)arl(»  Kounia  Daria  dans  le  lac  Sary-Kamych  ot  grâce  aux  petites  di- 
mensions do  (0  lac,  on  faisait  monter  le  niveau  d'une  hauteur  de  6  à 
8  m.,  de  telle  sorte  <juo  la  contrée  basse  et  cultivée  (jui  l'avoisinait 
se  trouvait  submergée. 

Ainsi  le  fait  cité  jiar  Hamadoulla,  qui  soutenait  que  le  niveau  de  la 
Caspienne  pendant  les  crues  de  l'Amou  Daria  s'élevait  d'une  façon  si 
marquée  et  si  brusque  que  l'eau  de  cette  mer  devenait  douce  et  inon- 
dait les  champs  ot  les  jardins  situés  sur  les  bords  do  la  Caspienne;  ce 
fait,  disons-nous,  jiaralt  être  vraisemblable  si  on  l'attribue  aulacSary- 
Kamych,  que  les  anciens  et  Jenkinson  a|>rès  eux  désignaient  quelque- 
fois sous  le  nom  de  mer  Caspienne  en  le  [)renant  [)Our  un  golfe  de 
cette  mer.  Tout  ce  qui,  dans  les  historiens  arabes,  a  traita  la  navigabi- 
lité suj)poséo  de  cette  branche  de  l'Amou  Daria  n'est  admissible  qu'à 
condition  d'être  appliqué  au  Kounia  Daria,  dont  le  lit  possède  une 
pente  douce  ot  interrompue,  tandis  que  le  cours  de  l'Ouzboï  est  telle- 
mont  étroit  et  parsemé  de  chutes  que  la  navigation  sur  ce  cours  d'eau 
y  devait  être  littéralement  impossible. 


IL    —    LE    TCUARDJOn    DARIA   ET    LE   KÉLIF   DARIA 

Une  autre  hypothèse  a  été  oncoro  émise  :  l'Amou  Daria  aurait  . 
<(»mmuniqué  avec  la  Caspienne  par  le  Tchardjoui  Daria.  Les  Turco- 
mans  désignent  sr»us  ce  nom  une  longue  série  do  vallées  coupant  en 
deux  le  Kara  Koum,  commenc^ant  à  Tchardjoui  près  de  l'Amou  Daria  et 
aboutissîMil  à  l'Ouzboï,  au  ])oint  où  collouve  sort  du  lac  Sary-Kaniych, 
non  loin  do  Bala-Ichoni. 

Los  promièros  données  sur  lo  Tchardjoui  Daria  nous  furent  four- 
nies par  M.  Kalitino  rpii,  ayant  traversé  lo  di-sorl  on  suivant  la  route 
([r  (look  Tépé  à  Khiva.  s'imagina  avoir  trouvé  non  loin  du  puits 
Chiikh  dosindi<'os  d'un  «-ours  d'eau  somblablr  à  l'Ouzboï. 

11  im))ort(Mit'  rcniarquor  que  toutes  les  dépressions  situées  dans 
1(»  désort  sont  désignées  par  les  Turcomans  tantôt  sous  le  nom  de 
Daria,  tantôt  sous  relui  «le  Chor  (salines,  en  turcoman).  C'est  dans 
le  but  d'i'dainir  lo  earactèn?  géologique  du  Tchardjoui  Daria  que 
M.  Konchino,  on  compagnie  «le  M.  Lessar,  a  entrepris  en  1885  un  looff 
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voy«ige  sur  les  rives  de  ce  fleuve.  Ces  explorateurs  n'ont  rencontré 
îuicun  indice  de  sédiments  fluviaux,  aucun  des  coquillages  i>ropres 
aux  eaux  de  l'Aniou  Daria,  aucun  vesti^^e  de  culture  ou  d'irrigation. 
Sur  toute  la  partie  du  cours  du  Tchardjoui  Daria  s'étendanl  de  Bala- 
Icheni  jus<|u  a  Mirza-Tchilé.  les  voyageurs  n'ont  traversé  (|ue  des 
cuvettes  tout  à  fait  isolées  les  unes  des  autres,  remplies  defflores- 
cences  salines  et  surtout  de  couches  de  g>'pse,  caractéristiques  de  la 
présence  de  l'eau  d(î  mer.  Les  bords  de  ces  cuvettes  étaient  consti- 
tués par  des  argiles  et  des  grès  rouge  foncé  du  système  tertiaire  ([)lio- 
cènei  ou  par  des  calcaires  à  Mactra  podolica  (miocène)  qui  en  aucun 
point  ne  portaient  de  traces  d'un  lavage  par  un  cours  d'eau*. 

.\prés  cette  élude  MM.  Konchine  etLessar  furent  absolument  con- 
vaincus qu'à  aucune  époque  le  Tchardjoui-Daria  n'avait  été  un  lit  de 
fleuve,  mais  uniquement  un  ancien  rivage. 

Enfin  une  dernière  théorie  a  été  nouvellement  produite  :  elle 
suppose  l'existence  d'une  troisième  branche  de  l'Amou  Daria,  la  plus 
grande  et  la  plus  ancienne.  Cette  branche  commencerait  à  Kélif  dans 
la  partie  supérieure  du  fleuve;  elle  se  dirigerait  vers  Merv,  se  [)rolon- 
gerail  jusqu'à  Askhabad  en  longeant  le  versant  oriental  des  monts  de 
la  Transcuspienne  et  tinalement  irait  tomber  dans  TOuzboï  j)rès  des 
monts  Balkhan. 

Dans  cette  hypothèse,  rOxusîincien  aurait  dû  recouvrir  totalement 
le  désert  du  KaraKoumqui  mesure  1  000  km.de  longueur  sur  400  km. 
de  largeur  moyenne,  et  former  ainsi  un  delta  d'une  étendue  sans 
précédent.  Or  la  force  hydraulique  de  dix  fleuves  semblables  à  l'Oxus 
ne  pt)urrait  effectuer  un  travail  aussi  colossal  :  l'Amazone,  le  Missis- 
sipi,  le  Gange,  le  Nil,  le  fleuve  Jaune  et  le  fleuve  Bleu,  etc.,  dont 
la  superficie  du  bassin  et  le  débit  excédent  de  beaucoup  la  superficit» 
et  le  débit  de  l'Amou  Daria,  forment  des  delUis  bien  plus  modest«\s, 
dont  la  base  et  la  hauteur  sont  comi>rises  entre  "200  et  500  km. 

Cette  théorie,  soutenuepar  MM.  Kaulbars,  Annenkov  et  Obroutchev, 
re[»ose  sur  la  [)résence  dans  le  désert  du  Kara  Koum  de  C/tor  et  de 
Tchhik  I  tchink,  en  turcoman,  veut  dire  berge  abrupte),  qui,  d'a[)rès 
ces  auteurs,  sont  les  indices  indiscutables  de  l'existence  d'un  fleuve. 

M.  Konchine  reproduit  les  observations  faites  sur  les  sédiments  de  PAmou 
Daiia,  par  M.  Harbol  de  Marny  dans  le  delta,  et  par  M.  Mouchketov  sur  le 
cours  moyen  du  fleuve  de  Khiva  jusqu'à  Kélif,  c'est-à-dire  sur  plus  de 
iOOO  km.  Or  il  n'a  Irouvé  dans  lo  Kara  Koum  rien  qui  ressemble  aux  forma- 
tions caractrristiqu(îs    du  fleuve  et  aux  esjièces  qui  lui  sont  propres.  Au 

\.  Ajoutons  que  <l*apn'S  le  nivellemont  bjiroinètriquo  exccutr  par  M,  L<'ssîir 
en  1884,  il  y  a  euire  le  puiis  Diiikh  et  Mir/a  Trhilc  une  importante  déprcssiou  ilont 
)a  partit'  lu  plus  bas«ic  est  à  U  ni.  au-dosFOus  du  niveau  de  la  Caspienne,  voir 
Lcssar,  loc.  cit.,  oi  Profil  du  Nivellement  banimèiriquc  de  Bala-Ichem  à  Kabakli. 
[N.  d.  i.  II.] 
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regard  do  l'orographie  el  de  la  géologie,  les  salines  du  Kara  Koum  appar^ 
tiennent  au  type  marin. 

Si  jadis  TAinou  Daria  avait  couh»  dans  les  dêsorls  do  Tiirkniénie, 
ceux-ci  eussent  disparu  sous  une  couche  de  sédiments  gris,  très  ten- 
dres, dans  lesquels  on  eût  retrouvé  de  la  tourbe  ainsi  que  des  restes  de 
co<iuilles  lluviatiles,  et  les  dunes  du  désert  eussent  été,  elles  aussi, 
formées  do  sable  blanc  ou  gris,  c'est-k-dire  cVAk'kovm.  Il  n*en  est  rien. 
Partout  où  se  montrent  les  argiles  déposées  jiar  la  mer  à  l'époque 
aralo-caspienne,  elles  sont  rouges,  très  dures  et  renferment  une 
grande  quantité  de  sel  marin,  de  gypse  et  de  cardides.  Le  désert  tout 
entier  (à  Texception  du  Sary-Kamych),  même  sur  les  bords  du 
Tchardjoui  Daria,  de  l'Ouzboï  et  le  long  du  Kopet  Dagh,  est  totalement 
recouvert  i)ar  des  dunes  de  sable  noir  et  rouge,  les  Kara-koum  et 
les  Kizil-Koum. 

A  plusieurs  reprises,  M.  Konchine  a  traversé  le  Kara  Koum  dans  sa 
longueur  et  dans  sa  largeur.  Nulle  part,  sauf  près  du  Sary-Kamych  et 
près  de  l'Ouzboï  dans  sa  partie  orientale,  il  n'a  rencontré  le  plus  petit 
morceau  d'argile  friable  grise  ou  le  moindre  échantillon  de  tourbe  ou 
de  co(iuilles  d'eau  douce.  Sur  aucune  des  routes  (jui  sillonnent  le  dé- 
sert, on  n'a  trouvé  de  traces  d'irrigations  ou  de  vestiges  de  culture  qui 
sont  la  consé([uence  forcée  de  la  présence  de  l'eau  douce  dans  une 
contrée  aussi  chaude  que  la  Turkménie. 

M.  Konchine  conclut  en  repoussant  toutes  les  hypothèses  relatives 
aux  anciens  bras  de  l'Oxus  et  du  même  coup  le  projet  d'une  voie  flu- 
viale qui  relierait  Moscou  à  l'Asie  Centrale,  en  transformant  ces  «  îin- 
ciens  bras  »  en  autant  de  canaux  natun»ls. 

i.I>'aprt*'S  la  tra«ln<'tioii  fraïK^aiso  •!<'  M.  (.'ahoiirs  df  Virj^'iU'.) 

Konchine, 

Ingénieur  des  Mines. 


La  Caspienne  dans  quelques  textes  anciens. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  confronter  les  indications 
qu'on  peut  puiser  dans  les  textes  anciens  avec  les  résultats  des  recon- 
naissances russes  dont  il  vient  d'étn»  rendu  compte.  Les  changements 
qui  se  sont  produits  et  continuent  à  se  produire  dans  la  configuration 
du  lit  de  la  Caspienne,  suivent  une  progression  assez  rapide  pour 
qu'on  soit  autorisé  à  en  chercher  la  trace,  même  dans  la  période  his- 
torique. 

Les  plus  anciens  renseignements  positifs  (|ui  nous  soient  parve- 
nus sur  la  Caspienne,  appartiennent  au  milieu  du  v"  siècle  avant  notre 
ère.  Hérodote  (1,  203),  dans  le  passage  où  il  aflirme  contre  l'opinion 
des  théoriciens  de  son  temps  que  la  Caspi<»nue  est  une  mer  fermée, 
ajoute  à  cette  notion  importante  un  renseignement  qui  lui  emprunte  . 
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de  la  valeur,  sur  les  dimensions  de  cette  mer  :  sa  longueur,  c  est-à-dire, 
suivant  le  sens  qu'a  le  mol  {i.f,xo;  dans  Hérodote,  son  étendue  dans 
le  sens  des  parallèles  correspond  à  quinze  jours  de  navigation  à  la 
rame  ;  sa  largeur,  c'est-à-dire  son  étendue  dans  le  sens  des  méridiens, 
à  huit  jours.  Nous  ne  savons  quelle  distance  représentent  ces  indica- 
tions; mais  on  voit  que,  pour  Hérodote,  la  Caspienne  s'étend  de  TW. 
à  TE.,  environ  moitié  plus  que  du  S.  au  N.  Cette  notion  persiste 
encore  500  ans  plus  tard,  dans  Ptolémée,  celui  qui  restitua  à  la  Cas- 
pienne son  caractère  de  mer  fermée  :  elle  embrasse,  dans  ses  cartes, 
plus  de  23  degrés  de  longitude,  sur  un  peu  moins  de  9  degrés  de 
latilude  (environ  10  000  stades  sur  4  400). 

Aristote,  dans  ^es  Météorologiques  écrits  vers  340  (II,  1,  10),  distin- 
gue nettement  deux  mers,  la  mer  Hyrcanienne  et  la  mer  Caspienne, 
Parmi  les  mers  qui  ne  sont  pas  en  communication  avec  l'Océan  exté- 
rieur, figurent,  d'après  lui,  comme  étant  habitées  sur  tout  leur 
pourtour  [au  pluriel),  'VoxavCa  xxl  Ka-jiïîa.  Ainsi  voilà  dans  un  des 
textes  les  plus  anciens,  et  un  de  ceux  qui  se  font  une  idée  juste  de 
la  position  de  la  Caspienne  par  rapport  à  l'Océan,  la  mention  expresse 
de  deux  mers  conjointes  et  cependant  distinctes,  qui  sont  situées 
Tune  à  l'W.,  l'autre  à  TE.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute,  en  effet,  sur 
la  position  occidentale  des  peuples  Cnspiens,  des  Portes  Caspi^nnes^ 
pas  plus  que  sur  la  position  orientale  de  VHyrcame  (le  Vehrknnâ  du 
Vendidad-Sadé). 

Ce  dualisme,  mal  interprété  par  les  géographes  ultérieurs,  devient 
pour  eux  une  simple  synonymie.  Pour  Strabon,  pour  Ptolémée,  Hyrca- 
nienne  etCaspienne  sont  seulement  deux  noms  pour  désigner  la  même 
chose.  Pomponius  Mêla  (III,  5)  et  Pline  (VI,  39)  essaient  de  localisercha- 
cun  de  ces  noms,  auxquels  vient  s'ajouter  chezeux  un  yolfeScythique. 
Mais  leurs  renseignements  sur  l'ensemble  de  la  Caspienne  sont  d'une 
nature  si  vague  et  si  fantastique,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter. 

Il  serait  assurément  excessif  de  tirer  des  textes  anciens,  sur  ces 
régions  périphériques  et  toujours  restées  mal  connues  de  Yœcoumène  ', 
des  conclusions  absolues.  Cependant,  si  Ton  interroge  surtout  les  plus 
anciens  et  les  plus  autorisés  d'entre  eux,  on  recueille,  comme  on  voit, 
des  indices  d'une  conception  difflcileà  concilier  avec  la  forme  actuelle 
de  la  Caspienne.  Ce  qu'ils  laissent  plulùt  entrevoir,  c'est  un  complexe 
de  mers  occupant  une  grande  étendue  dans  le  sens  des  parallèles, 
et  se  groupant,  partie  à  TW.,  partie  à  TE.  Il  y  a  entre  la  date  de  ces 
renseignements  et  l'état  actuel  une  distance  d'au  moins  vingt-trois 
siècles;  courte  période  sans  doule  dans  l'histoire  de  la  terre,  mais 
périodequi  ne  peutsemblerin signifiante, quandils'agitde phénomènes 
aussi  instables  qu'une  ligne  de  rivages  dans  des  contrées  arides  de 
faible  relief.  P.  Vidal  de  la  Blache. 

1.  Voir  ce  que  dit  Strabon  (XI,  C,  1). 
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EXPLICATION    DE    TROIS    CARTES    ANTHROPOGÉOGRAPIIIQUES 


Lorsqu'on  étudie  la  géographie  du  Haut  Nil  ou  celle  de  toute 
autre  contrée  africaine,  on  est  d'abord  frappé  de  la  richesse  relative 
de  nos  documents  sur  la  Géographie  humaine.  On  pourrait  croire 
qu'en  portant  ses  efforts  de  ce  côté  on  a  plus  de  chance  d'arriver  à  des 
résultats.  Malheureusement  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi.  Sans 
doute,  les  livres  des  explorateurs  sont  remplis  de  détails  sur  les 
mœurs  des  peuplades  qu'ils  traversent.  Certains  ayant  fait  un  séjour 
proloDgt'  dans  un  pays  peuvent  donner  une  bonne  monographie  où 
les  moindres  détails  de  la  vie  domestique  nous  sont  rendus  familiers. 
Le  défaut  de  ces  études  est  précisément  que  ce  sont  le  plus  souvent 
de  pures  monographies. 

La  tâche  du  géographe  serait  de  grouper  les  faits  qui,  isolés,  res- 
tent sans  signification  et,  s'il  est  possible,  d'en  dégager  les  causes.  Le 
livre  de  Hartmann  et  l'œuvre  de  Ratzel  '  envisageant  toute  l'Afrique 
ont  montré  la  méthode  à  employer.  Mais  aucun  essai  de  ce  genre  n'a 
été  tenté  sur  l'ensemble  des  pays  du  Haut  Nil.  Les  études  de  détail 
qui  ont  paru  prchent  presque  toutes  par  un  vice  de  méthode  qui 
nous  paraît  être  l'origine  de  toutes  les  confusions. 

On  peut  expliquer  de  deux  manières  les  divers  genres  de  vie  des 
sociétés  humaines:  par  la  géographie  physique  —  et  par  l'ethnographie. 
C'est  à  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  se  place  presque  toujours  -.  Mais 
les  observations  anthropologiques  précises  sont  bien  rares,  et  les  résul- 
tats certains  à  peu  près  nuls.  De  plus,  on  voit  des  peuples  de  même  race, 
séparés  depuis  longtemps  et  placés  dans  des  conditions  géographiques 
différentes,  mener  un  genre  de  vie  tout  autre  et  présenter  un  aspect 
physique   différent  '.  L'explication  ethnographique  doit  être,  selon 

i.  Ilartmauii.  Les  peuples  de  l'Afrique,  tr.  fr.  —  Rat/.ol,  Viilkerkunde,  t.  L 

Le  livre  àc  M.  do  Proville,  les  Socielffs  africaines  (Firmin-Didot,  189^,  reprê- 
8ont«'  une  tentative  malheureuse  dans  le  inèuie  sens.  Katzel  ])arail  rtre  inconnu  à 
l'auieur,  ainsi  (|ue  tous  les  livres  étranjireps  non  traduits  et  tous  les  périndi<iuc9 
péngraphiciues.  Ce  qu'il  connaît  de  plus  récent  sur  le  Haut  Nil  est  la  traduction  de 
8tanley  (1S90)  et  celle  de  Casali  (18U2\ 

2.  I)an«  le  livnî  de  Frobenius,  Die  Ueideuneffer  dea  sEf/yptischen  .^udttn,  on 
renianiue  une  hésitation  entre  ce  système  o.i  celui  qui  donne  plus  d'importance  à  la 
Géographie  physique. 

li.  Exemple  les  Chillouk  du  So)>at  et  les  Shefalou  du  Kivira  (v.  Stuhlinann,  Mil 
Emin  Pacha  itis  Herz  ron  Afrika.  chap.  XXII,  dicté  |)ar  Kmin).  Sur  ce  point  nou» 
»onim«'8tout  à  fait  de  l'avis  de  Ilahn,  Die  Hausiierc,  181)G,  p.  461. 
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nous,  rejetée  au  second  plan.  C'est  à  la  géographie  physique  qu'il 
faut  d  abord  s'adresser.  Dans  un  pays  primitif  comme  l'Afrique,  la 
répartition  des  populations,  leur  genre  de  vie  et  leurs  mœurs,  sont 
des  faits  liés  d'une  manière  constante  avec  le  climat,  la  nature  du  sol 
et  de  ses  habitants,  végétaux  et  animaux.  Pourtant  il  est  plus  d'un 
point  qui  ne  saurait  être  expliqué  sans  recourir  à  l'ethnographie. 
Nous  avons  donc  considéré  cette  étude  comme  comportant  trois 
moments  : 

1*  Esquisser  les  traits  de  la  géographie  physique  qui  ont  l'influence 
la  plus  directe  sur  les  sociétés  humaines.  Nous  nous  sommes  arrêtés 
naturellement  à  la  géographie  botanique  et  zoologique  ; 

2°  Tirer  de  ces  données  tout  ce  qu'elles  jjeuvent  fournir  pour 
expliquer  la  répartition  des  populations  et  les  différents  types  de 
société  ; 

V  S'adresser  enfin  «'i  l'ethnographie  pour  éclaircir  les  derniers 
points  obscurs. 

Nous  avons  essayé  de  représenter  ces  trois  moments  par  trois 
cartes  :  Carte  des  formes  de  la  vie  végétale  et  animale  (pi.  XIII);  Carte 
des  formes  de  la  vie  humaine  (pi.  XIV);  Carte  ethnographique  '.  Nous 
nous  proposons  simplement  dans  les  pages  suivantes  de  donner  les 
indications  indispensables  à  leur  intelligence  et  de  dégager  les  idées 
générales  qui  ressortent  de  leur  comparaison. 

I 

Esquisser  la  géographie  végétale  et  animale  du  Haut  Nil  n'est  pas 
une  entreprise  si  téméraire  qu'on  pourrait  d'abord  le  croire.  Si  le 
botaniste  ou  le  zoologue  se  trouvent  ici  presque  en  pays  inconnu  -, 
le  géographe  peut  déjà  trouver  dans  les  minutieuses  descriptions  des 
Junker  ou  des  Stuhlmann  les  détails  qui  l'intéressent  sur  les  aspects 
caractéristiques  du  paysage,  et  dans  les  travaux  d'esprits  aussi  philo- 
sophiques que  Schweinfurlh  et  Emin  Pacha  quelques  idées  générales 

1.  La  Carte  ethnof/raphigue  paraîtra,  avec  la  fin  do  cette  ^tudc,  dans  un  prochain 
numéro. 

Pour  éUihiir  ces  cartes,  on  a  délorminê,  d'après  les  documenta  les  plu»  récents, 
les  limites  approximatives  des  diâ'érentes  peuplades.  On  a  ensuite  cherché  dans  tous 
les  itinéraires  et  dans  les  descrii)tions  des  explorateurs  les  détails  précis  permettant 
d'attribuer  à  chaque  case  la  teinte  (jui  lui  convenait.  On  conçoit  que  sur  bien  des 
points  il  y  a  de  ^^rosses  incertitudes.  Dans  l'ensemble  et  en  gros,  les  résultats  peu- 
vent être  considérés  comme  exprimant  des  idées  exactes. 

2.  11  n'en  est  plus  tout  à  fait  ainsi  ',au  moins  pour  le  Plateau  des  lacs),  depuis  la 
publication  des  premiers  volumes  de  la  collection  DeM/*cA-0*<a//'iA-«,  chez  Dietrich 
Reimer  :  Die  Vogel  Deutsck-Ostafrikas,  von  Dr.  Ant.  Rcichenow,  1894.  Die  Pflan- 
zenwelt  Osta/Hkas  und  cier  Nachbargebiete  hgg.  unter  Rédaction  von  Prof.  Dr. 
A.  Engler,  1893.  On  trouve  dans  Reichenow  une  bibliographie  très  étendue  de  toutes 
Ict  publications  concernant  l'ornithologie,  et  même  la  zoologie  en  général.  Engler  a 
depuis  longtemps  signalé  dans  son  journal  \Bot.  Jahrô,)  toutes  les  découvertes.  11 
en  résumait  les  principaux  résultats  en  1894  dans  les  Peterm,  Mitt.^  p.  203  et  241 . 
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capables  de  le  guider.  Ce  qui  nous  importe,  en  effet,  c'est  de  déter- 
miner les  types  formés  par  l'association  des  espèces  végétales  et  ani- 
males dans  des  conditions  de  vie  différentes. 

Le  Haut  Nil  s'étend  sur  16°  en  latitude,  il  comprend  des  plateaux 
de  1  ^200  mètres  d'altitude  moyenne,  des  plaines  de  400  mètres  et  des 
sommets  de  5  000  mètres.  Nulle  part  la  vie  ne  se  développe  dans  des 
conditions  plus  variées. 

Emin  Pacha  fait  remarquer  que  la  faune  de  l'Afrique  appartient  en 
grande  partie  aux  espèces  miocènes  d'Europe*.  Lorsque  la  science 
sera  plus  avancée,  il  y  aura  à  tenir  grand  compte,  en  effet,  pour 
expliquer  la  flore  et  la  faune  du  Haut  Nil  de  la  survivance  des  espèces 
qui  fleurissaient  aux  époques  géologiques  antérieures.  Mais,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  nous  ne  pouvons  parler  que  de 
l'influence  du  rlimat,  de  la  géologie j  de  Vallitude  et  de  la  propagation 
des  espèces. 

Climat.  —  La  chaleur  est  partout  suffisante  pour  la  vie  des  plantes 
tropicales,  la  moyenne  du  mois  étant  toujours  supérieure  à  20*.  C'est 
donc  de  l'humidité  que  dépend  tout.  Selon  que  Teau  se  trouve  en 
plus  ou  moins  grande  abondance  et  que  la  somme  annuelle  des  pluies 
est  répartie  plus  ou  moins  également  sur  les  différentes  saisons,  des 
formes  spéciales  surgiront. 

Le  mécanisme  des  pluies  tropicales  règle  donc  la  vie  des  plantes  *. 
A  réquateur,oii  les  pluies  ne  manquent  jamais,  on  trouve  les  plantes 
pérennes.  Quand  ces  pluies  sont  assez  abondantes,  les  arbres  pren- 
nent des  proportions  énormes,  se  groupent,  se  pressent  et  l'on  a  la 
forêt  vierge  comme  sur  le  Congo  et  l'Amazone.  Quand  on  se  rapproche 
des  tropiques  et  que  la  saison  sèche  dure  plusieurs  mois,  on  voit  les 
arbres  perdre  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  (saison  sèche);  les  formes 
herbacées  tendent  à  prédominer:  d'immenses  savanes  remplacent  les 
forêts.  Là  où  l'eau  manque,  l'herbe  tue  l'arbre;  làoii  il  y  a  trop  d'eau, 
ce  sont  les  roseaux  qui  triomphent.  Hauts  de  plusieurs  mètres,  ils  for- 
ment des  fourrrs  impénétrables  au  boni  des  marécages. 

Si  l'inlluence  du  climat  détermine  les  grands  traits  de  la  flore,  la 
Géologie  en  précise  les  détails.  Partout  où  l'humidité  n'est  pas  sura- 
bondante, il  devient  important  de  savoir  si  le  sol  est  propre  ou  non  à 
la  conserver.  Dans  la  région  du  climat  tropical  où  la  saison  sèche 
s'étend  sur  plusieurs  mois,  la  végétation  ne  i)eut  être  la  môme  sur  un 
sol  do  latérite  ou  de  gneiss  '\  La  latérite  est  impropre  à  porter  des 

1.  Mitt.  Ver.  Erdk.  Leipzig,  1887,  p.  20. 

"1.  V.  les  articles  de  Ilaiiii  où  se  i)rocise  àf  plus  en  plus  sa  tlicorie,  Mitt.  K.  K. 
Geog.  Ges.  W'ien.  187j.  p.  182,  Feterm.  Mitt.,  187:;,  p.  342;  1880.  p.  143  et  373.  lland- 
buckd.  Kliinatot.,]).  273-74. —  \oïr  Pc  ter  m.  Erg  z.  Nr.9:i,\\issen$ch.  Ergelmisse  von 
Dr.  W.Junkers  Heitten.  Lo  carton  place''  à  droite  de  la  carte  n**  1  donne  quelques 
détails  importants  sur  le  climat. 

3.  La  (picstioa  de  la  latérite  est  une  des  plus  intéressantes  et  des  moins  connues 
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arbres.  Couvrant  tout  le  pays  de  terrasses  ferrugineuses^  elle  contribue 
à  y  faire  prédominer  la  savane.  Maintes  fois  Junker  et  Schweinfurth 
ont  remarqué  que  les  arbres  reparaissent  au  pied  des  monticules  de 
gneiss  semés  sur  le  plateau  et  dont  Télévation  n'est  pas  assez  grande 
pour  attirer  la  pluie.  Dans  la  région  du  climat  équatorial,  il  n*y  a  pas 
à  proprement  parler  de  saison  sèche,  mais  à  TE.  du  Victoria  Nyanza 
les  pluies  sont  très  rares.  Les  roches  volcaniques  sont  les  plus 
propres  h  garder  Thumidité.  Les  plateaux  de  lave  {liangatan)  sont 
couverts  d*un  riche  gazon,  tandis  que  là  où  reparaît  le  gneiss  on  voit 
se  former  une  plaine  sableuse  [JVtjika],  où  ne  poussent  que  quelques 
touffes  d'herbe  et  des  arbustes  épineux  '. 

L'influence  du  /Relief  du  sol  est  plus  grande  encore  que  celle  de  la 
géologie.  Le  Plateau  des  lacs  situé  sous  l'équateur  est  à  une  altitude 
moyenne  de  1  200  à  1  300  mètres,  les  plus  grandes  chaleurs  n'y 
dépassent  guère  30'^;  aussi,  tandis  que  la  chaleur  constante  et  Thumi- 
dité  croissante  des  tropiques  à  Téquateur  amènent  dans  l'Afrique 
occidentale  une  progression  continue  du  désert  à  la  forêt  vierge, 
cette  progression  s'arrête  dans  l'Afrique  orientale  avant  d'atteindre 
sa  limite.  Dans  le  Plateau  des  lacs  situé  sous  l'équateur  la  forêt  vierge 
est  une  exception. 

La  propatfation  des  espèces  des  pays  voisins  est  un  facteur  mal 
connu.  Schweinfurth  a  été  le  premier  frappé  de  la  parenté  de  la  flore 
du  Haut  Nil  avec  celle  de  l'Arabie.  Cotte  parenté  est  surtout  sensible 
dans  le  Sennaar.  En  général,  le  Nil  forme  dans  tout  son  cours  une 
barrière  (jue  franchissent  rarement  les  espèces  orientales  -.  Des 
recherches  récentes  nous  ont  révélé  d'autres  afûnilés,  occidentales 
celte  fois,  des  espèces  du  Haut  Nil.  On  trouve  dans  l'Ounyoro  des 
oiseaux  caractéristiques  de  la  faune  Ouest-Africaine '.  Engler  a  dressé 
une  liste  considérable  de  plantes  communes  aux  forêts  du  Cameroun 
et  de  l'Afrique  Orientale  *. 

Le  Haut  Nil  est  donc  un  lieu  de  rencontre  pour  les  formes  de 
l'Ouest  et  de  l'Est  Africain.  C'est  une  zone  de  transition. 

Ti/pes  principauv,  —  La  végétation  ligneuse  atteint  son  plus  haut 
développement  avec  \a  Forât  vierge  dans  les  dépressions  où  la  chaleur 
et  l'humiditr»  s'accumulenL  Nous  ne  nous  hasarderons  pas  après 
Stanley  à  dépeindre  ce  monde  mystérieux  et  effrayant.  H  nous  faut 

de  la  ^'i"()>rrapIiio  tropicale.  On  trouvera  queltiuos  indirations  dans  Riclithofon.  FiiUrnr 
fur  Fors.'/iunfjsreisencic,  p.  -i6i-G7,  et  dans  lo  mémoire  de  S.  Passa rge  {Report  Sixth 
Intern.  Geog.  ('ouf/ress  Lmidun,  189.'>,  p.  071-676;. 

1.  Gvi'\Lnr\ ,  Contribution  ta  the  Physicat  Gaof/raphy  of  Kast  Africa  [Geof/.  Journ., 
dêc.  189i  . 

2.  Emin  Pacha,  Mitt.  Ver.  Erdk.  Leipzig,  1887,  p.  26-27. 

3.  P(Tr«»qu«'t  ^vï:^,Musophnf/a,  Corijlhaeola  cristatuy   voirStuhlmann,  lus  iierz  von 
Africa  p.  170-71:  Emin,  Mitt.  Ver.  Edk.  Leipzig,  1887,  p.  2:i-2(i. 

4.  Veternï.  Mitt.,  189*,  p.  200.  —  X.nnnann  (Verh.Ges.  Erdk.  Berlin,  1894,  p.  270), 
conlirnie  de  tous  points   les  vues  d'Engler  (p.  27 i)  et  celles  d'Emin,  sur  la  faune. 
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toutefois  remarquer  que  la  richesse  de  la  faune  ne  répond  pas  à  celle 
de  la  flore.  L'animala  besoin  d  air  et  d'espace.  Dans  la  forêt  vierge,  on 
ne  rencontre  ni  lion,  ni  léopard,  ni  antilope.  Toute  la  vie  animale 
semble  concentrée  dans  les  branches  où  voltigent  les  oiseaux  multi- 
colores, où  gambadent  les  troupes  de  singes.  Le  sol  appartient  aux 
insectes  :  termites,  fourmis  noires,  etc.  Le  palmier  à  hmXeiElœlsGui- 
neensis)  et  le  Pandanus  comme  végétaux,  le  chimpanzé,  le  Corythaeola 
cristatn  comme  animaux  sont  des  espèces  caractéristiques  de  la  forêt 
vierge  '. 

Il  arrive  souvent  que  la  forêt  se  concentre  dans  les  vallées  pro- 
fondément encaissées,  abandonnant  le  plateau  à  la  savane.  On  a  alors 
ce  que  Schweinfurth  a  appelé  la  Forêt  Galerie  ^ 

Forêt  vierge  et  forêt  galerie  ne  sont  que  des  exceptions.  La  forme 
dominante  est  la  Savane,  Gomme  la  forêt  est  la  caractéristique  du 
Congo,  la  savane  est  celle  du  Haut  Nil.  Dans  les  régions  tropicales, 
les  sécheresses  de  plusieurs  mois,  dans  les  régions  équatoriales  Tin- 
sufOsance  des  pluies  ou  de  la  chaleur  (par  suite  de  l'altitude),  ne  per- 
mettent pas  aux  racines  des  arbres  de  puiser  dans  la  terre  assez  d*eau 
pour  compenser  Tévaporation.  Aussi  voit-on  prédominer  les  herba- 
cées, surtout  les  graminées  qui  poussent  en  touCfes  vigoureuses,  à 
distance  de  plusieurs  pieds.  Desséchées  pendant  Thiver,  elles  renaissent 
aux  premières  pluies  et  atteignent  des  hauteurs  de  3,  4  et  8  métrés. 
I^  savane  est  le  domaine  des  mammifères.  Là,  prospèrent  les  herbi- 
vores coureurs  et  les  carnassiers.  Les  antilopes  y  comptent  des 
variétés  innombrables.  L'éléphant  pendant  la  saison  des  pluies,  la 
girafe  et  l'autruche,  le  cochon  sauvage  \  le  pangolin  *,  le  chat  des 
steppes  en  sont  les  habiUmts  les  plus  caractéristiques.  Enfin  quand 
l'herbe  n'est  pas  trop  haute,  la  savane  est  le  pâturage  par  excellence 
pour  les  ruminants  d'espèce  bovine,  sauvages  ou  domestiques. 

Le  type  Savane  se  trouve  rarement  dans  toute  sa  pureté.  Souvent 
il  alterne  aver  un  tyi)e  intermédiaire  entre  la  savane  et  la  forêt,  que 
l'on  pourrait  appeler  le  p(irc\  Là  des  clairières  herbeuses  se  mêlent  à 
des  bouquets  do  bois.  Tous  les  voyageurs  ont  été  frappés  par  le 
charme  de  ces  paysages  (jui  leur  rappelaient  les  campagne  d'Europe 
au  printemps.  Parfois  Ton  rencontre  une  forêt,  mais  ce  n'est  plus 
la  forêt  équatoriale.  Les  espèces  ont  dû  s'accommoder  à  un  climat  plus 
sec;  la  partie  ligneuse   s'est  développée,  les   organes  de   transpira- 

1.  Toutefois  il  no  faudrail  pas  croire  i[nc  leur  limite  coniciile  avec  la  sienne. 

2.  On  trouvera  la  description  la  plus  vivante  ({ue  nous  connaissions  do  la  fur<H 
gaWie  chez  Enun.  P^'^tf/'m.  Mitt.,  1883,  p.  il5. 

3.  Phacochtaus  xthiops  àrénonne  proin  i)rnc  de  quatre  grosses  verrues  et  do  deux 
fortes  défenses.  Voir  Juuker,  lll  j».  301. 

4.  Manix.  Mammifère  édeuté  vermilin^'ue  couvert  d'écailies,  Junker,    Reisen    in 
Afrika.  III.  p.  301. 

:\.  Parklandschuft  chez  Schweinfurth,  Emin,  Junker,  etc. 
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lion  s'airophient»  les  épines  tendent  à  remplacer  les  feuilles.  Les 
mimoséos  sont  caractéristiques.  Souvent  l'arbre  parait  arrêté  dans 
son  développement  par  la  sécheresse;  on  voit  alors  sur  de  vastes 
espaces  se  presser  des  sortes  de  buissons  bas  [Ruschwald  chez 
Junker;.  Les  formes  arborescentes  (acacia  épineux,  tamarin,  baobab, 
sycomore)  sont  toutes  à  feuilles  caduques.  Il  y  a  pour  ces  pays  un 
automne  et  un  hiver,  mais  un  hiver  brûlant  où  c'est  la  sécheresse, 
non  plus  le  froid,  qui  arrête  la  vie*.  Les  plantes  grasses  (euphorbe 
candélabre  surtout),  de  plus  en  plus  abondantes  vers  le  N.E.,  ani- 
ment seules  alors  le  paysage  désolé.  La  zone  où  domine  le  parc  est 
par  excellence  la  demeure  de  rhomme.On  y  trouve  toute  la  faune  de 
la  savane;  c'est  là  qu'on  rencontre  les  cultures,  qui  pourraient  être 
plus  étendues.  Nous  devons  en  effet  nous  souvenir  que  nous  étu- 
dions une  flore  et  une  faune  restées  à  l'état  de  nature.  L'ancien  do- 
maine forestier  qui  couvrait  jadis  toute  l'Europe  est  devenu  depuis 
la  concentration  des  sociétés  humaines  une  zone  agricole.  Dans 
r Afrique  tropicale  ce  sont  les  contrées  où  règne  l'aspect  de  parc  qui 
sont  le  plus  susceptibles  de  subir  une  pareille  transformation.  Par- 
tout où  la  densité  de  la  population  est  assez  forte,  la  forêt  et  la  savane 
cèdent  la  place  aux  cultures. 

Une  dernière  forme  de  végétation  se  développe  par  surabondance 
d'humidité  sur  les  bords  des  fleuves  et  des  marécages.  Les  grands 
joncs  hauts  de  3  métrés,  le  roseau  du  Nil,  le  papyrus,  lambatch-  eu 
sont  les  espèces  caractéristiques.  Le  lit  du  fleuve  est  tapissé  de 
Vo^sia  pron^ra,  La  faune  est  celle  de  tous  les  grands  fleuves  équa- 
toriaux,  crocodile,  hippopotame,  etc. 

Telles  sont  les  principales  formes  sous  lesquelles  se  présentent 
(avec  bien  des  formes  intermédiaires  dans  le  détail  desquelles  nous 
ne  pouvons  entrer)  la  flore  et  la  faune  du  Haut  Nil.  Il  reste  à  déter- 
miner leur  domaine  et  les  grandes  lignes  qui  les  séparent. 

Nous  avons  marqué  sur  la  carte  (pi.  XllI)  plusieurs  limites  de  plantes 
caractéristiques.  Le  bananier  ne  dépasse  pas  à  l'E.  le  Kavirondo  situé 
sous  rÉijuateur,  mais  plus  î\  l'W.,  on  voit  sa  limite  remonter  vers  leN. 
en  suivant  le  Kivira  jusqu'au  lac  Albert  (^2'*  N.  :;  puis  le  faîte  de  partage 
entre  (îazal  et  Quelle  par  &'  N.  La  limite  du  palmier  à  huile  présente 
les  mêmes  particularités;  celle  du  Pandanus  se  trouve  par4'U5'  chez  les 
Makrakas,  plus  à  lE.  par  2'*  seulement'.  Ces  remarques  conduisent  à 

î.  Voir  PruysstMiaere,  Peterm.  Ergz.,  No  50,  1877,  p.  13  et  14.  Je  ne  connais  pas  de 
tableau  aussi  vivant  et  aussi  instpuctil'  do  l'influence  des  saisons  tropicales  sur  la  vie. 

2.  Herminiera  Elaphroaylum^  lêgfuniineuse  aquatique,  peut  atteindre  ;>  à  7  m. 

3.  Emin  Pacha,  Mitt.  Ver.  Evdk,  Leipzig,  1887,  p.  20  et  suiv.  Junker,  H,  p.  147-48. 
de  la  Kéthulle,  Mouv.  Géog.,  18iM5,n"  6.  Enjrler,  Die  Pfianzenwelt  Ostafrihis:  B,  Die 
NtUzpflanzffTi^  p.  l)*j.  Toutes  ces  limites  sont  approximativement)  celles,  non  de  l'ex- 
tension absolue,  mais  du  maximum  d'extension.  Le  bananier  nous  a  créé  particuliè- 
rement des  difrtculté».  C'est  une  plante  en  progrès  qui  a  de  nombreux  avant-postes 
dans  le  pays  des  rivières. 
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cette  conclusion  que  :  les  grandes  lif/nes  de  démarcation  de  la  végétation 
vont  du  S.  E  au  .V.  W.  Ainsi  plus  on  va  vers  TOuest,  plus  on  trouve  la 
forêt  vierge,  puis  la  forêt  galerie  à  une  latitude  élevée.  La  même  loi  s  ap- 
plique naturellement  à  la  faune.  Le  chimpanzé,  qu'on  n'a  pas  encore 
aperçu  sur  le  plateau  des  lacs,  reparaît  vers  TW.  dans  le  bassin  de 
rOuellé.  Le  perroquet  gris  a  sa  limite  N.  dans  l'Ouganda  par  2°,  on 
le  retrouve  à  l'W.  chez  les  Mangbattou.  D'après  Lupton  on  le  voit 
encore  plus  à  l'W.  par  5  à  6°  X.  et  Denham  l'a  trouvé  au  lac  Tchad*. 
Cette  obliquité  des  grandes  lignes  de  la  flore  et  de  la  faune  s'explique 
on  partie  par  le  combat  des  espèces  arabiques  et  congolaises,  mais 
surtout  par  le  climat  dans  lequel  la  sécheresse  croît  de  l'W.  à  l'E.  en 
même  temps  que  de  Téquateur  au  tropique ^  On  voit  en  effet  sur  la 
carte  que  les  formes  témoignant  d'un  climat  plus  sec  deviennent  de 
plus  en  plus  prononcées  au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  N. 
E.  (au  N.  del'équateur)  et  vers  le  S.  E.  (au  S.  de  l'Equateur.) 

Trois  grandes  régions  se  distinguent  : 

i""  Le  plateau  des  Inrs.  La  forc't  vierge  y  apparaît  dans  certaines 
conditions  particulières,  mais  la  forme  dominante  est  le  parc. 

2**  Le  pays  des  rivières,  où  la  forêt  vierge  ne  reparaît  plus.  La  forêt 
galerie  est  limitée  au  faîte  de  partage  entre  Gazai  et  Ouellé  et  la  sa- 
vane s'étend  tout  le  long  des  terrasses  ferrugineuses  entre  deux  zones 
où  domine  le  parc. 

3*"  Au  N.  du  Bahrel  Gazai,  la  savane  domine,  prête  à  passer  au 
désert,  interrompue  seulement  par  des  oasis  de  montagne  comme  le 
Darfour. 

Quelques  cas  particuliers  demandent  une  courte  explication  : 

Le  plateau  intorlacustre  est  la  partie  la  plus  favorisée.  Il  le  doit  en 
partie  à  sa  proximité  de  la  fonH  vierge,  mais  surtout  à  sa  situation 
heureuse  à  l'W.  du  Victoria  Nyanza,  sous  le  souflle  des  vents  humides 
qui  s'élèvent  de  cette  vaste  nappe  d'eau.  En  ell'el,  la  sécheresse  croit  de 
l'W.  à  l'E.;  plus  on  s'éloigne  du  lac  Vi<:toria,  plus  la  savane  l'emporte 
sur  le  parc.  Dans  l'Ouganda,  le  mot  de  jardin  rendrait  mieux  l'aspect 
du  i)ays.  La  forêt  et  la  savane  disparaissent  de  plus  en  plus  entre  les 
villages  qui  se  multiplient'.  Les  bananeraies  d'un  vert  clair  qui 
entourent  les  hameaux  donnent  au  paysage  un  aspect  riant  qui  frappe 
tous  les  voyageurs.  Dans  le  Karagoué,  situé  plus  au  Sud,  la  savane 
règne  sur  le  plateau  profondément  entaillé  par  des  vallées  où  l'on 
retrouve  tous  les  caractères  de  l'Ouganda.  Ce  n'est  pas  la  forêt  galerie, 

î.  Einin,  Mitt,  Ver.  Erdk.  Lf>ipzif),  I8S7,  p.  2U  cl  suiv.  ;  Junkcr.  III,  p.  144-45;  Kci- 
cheiiow,  Itie  \'i>y>?l  Ifru/st.h-Osfafriknw 

2.  Ce  ptMiU  important  na  pa«*  oic  envisa;-'i";  par  Ilanii,  probablement  faute  d'ob- 
servations précises  à  i'E.  «lu  Nil. 

:J.  Voir  lliiH-raire  de  Juuker  de  Rubaga  ùKibiro, /V/e/'///.  Milt.,  I8î)i,p.  1  ci  suiv.; 
Heiscn  in  Afrika,  III.  ch.  13,  la  carte  est  très  sijïnificative.  Il  faut  faire  exception'pour 
roujrauda  Oriental  (Neumauu.    Verh.  des.  Erdk.  Berlin,  1895,  p.  21)0  et  suiv.) 
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ce  serait  plutôt  \e  jardin  galerie^.  Môme  aspect  dans  le  Rouanda  orien- 
tal, d'après  Gœtzen*. 

La  dépression  où  serpente  la  Semliki  est  tout  un  monde  à  part. 
C'est  une  cuvette  allongée,  dont  le  fond  plat  est  à  800  mètres  et  dont 
les  bords  presque  à  pic  s'élèvent  d'un  côté  jusqu'à  î2^000  mètres,  de 
l'autre  jusqu'à  6000  mètres.  Une  chaleur  humide  règne  dans  cette 
véritable  serre  chaude.  Chaque  matin  s'élèvent  des  vapeurs  qui  se 
condensent  sur  les  flancs  du  Rounsoro  en  averses  diluviennes  et  nour- 
rissent les  innombrables  torrents  qui  déversent  dans  la  plaine  leurs 
alluvions  fertilisantes ^  Aussi  voit-on  apparaître  ici  la  forêt  vierge  du 


Congo  qui  suit  les  bords  du  fleuve.  Si  l'on  remonte  vers  la  montagne, 
on  trouve  successivement  toutes  les  formes  de  la  végétation  que 
peuvent  provoquer  la  diminution  de  la  chaleur  et  de  l'Iiumidité  : 
bananeraies  à  la  lisière  de  la  forêt,  puis  parc,  enfin  savane  au 
pied  même  de  la  montagne,  là  où  l'humus  est  moins  épais.  Les  tor- 
rents sont  bordés  de  forêts  galerie.  Aux  extrémités  N.  et  S.,  les  cy- 
clones nés  des  lacs  Albert  et  Alberl-Édouard  balayant  la  vallée  en 
bannissent  la  forêt,  le  parc  et  la  savane  reparaissent*.  Si  enfln  l'on 
gravit  les  pentes  du  Rounsoro,  on  verra  se  succéder  une  série  de  flores 
de  plus  on  plus  européennes  jusqu'à  la  limite  des  neiges  éternelles. 

1.  Hcnnann,   Milt.  a.  d.   Dfutschen  Schutzgebielen,   1894,  \>.   kW  et   suiv,;Sluhl- 
mann.  lus  llerz  von  Afvika.cÀi.  11. 

2.  Verh.  Ges.   Erdk.  nerlin,  189:i,  p.  lIO-ll,  Durch  Afrika  von  Osl  nach  West,  p. 
189. 

3.  Stanloy,  Dans  les  ténehres  de  rAfr/'/U'*^   H.  p.  2!)3  ot  suLv..  a  bien  lijcrit  ce 
climat  local. 

4.  Stuhlmaiin,  o/>.  t'//.,    l;j. 


ANN.   DE   GÉOG.    —   V«   ANNÉE. 
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On  peul  s'en  faire  une  idée  d'après  le  diagramme  ci-joint  (p.  513).  La 
succession  des  zones  est  à  peu  près  la  même  sur  tous  les  sommets*. 

11  y  aurait  aussi  quelques  explications  à  donner  sur  l'extension  de 
la  flore  et  de  la  faune  des  marais  dans  le  Pays  des  rivières.  Elle  est 
liée  d  un  phénomène  hydrographique  des  plus  curieux.  I^  région  du 
Kir  représente  le  fond  d'une  vaste  cuvette  de  forme  circulaire,  dont 
les  bords  seraient  formés  par  les  monts  du  Darfour,  le  seuil  entre 
Gazai  et  Ouellé,  les  monts  Latouka,  et  les  hauteurs  qui  doivent  limiter 
à  TE.  le  bassin  du  Sobat.  Là  convergent  les  eaux  drainées  sur  une 
une  dizaine  de  millions  d'hectares.  Aucune  pente  sensible  ne  les 
sollicite  vers  un  écoulement  quelconque.  Aussi  celte  région  présente- 
t-elle  un  des  plus  beaux  exemples  connus  d'anarchie  hydrogra- 
phique. Les  fleuves  y  errent  au  hasard,  inondant  la  plaine  au  moment 
des  pluies,  de  façon  à  ne  plus  former  qu'un  vaste  marécage.  Des  lacs 
latéraux  [majch),  analogues  à  ceux  de  l'Amazone  ou  du  Niger,  recueillent 
pendant  la  saison  sèche  le  rehqual  de  l'inondation.  C'est  là  que  se 
développe  cette  puissante  végétation  aquatique  dontles  racines  enche- 
vêtrées forment  un  sol  compact.  Entraînées  dans  le  fleuve  au  moment  de 
l'inondation,  ces  iles  végétales  s'accumulent  dans  les  coudes  et  forment 
les  terribles  barrières  du  Sedd,  où  M"*  de  Tinné  faillit  trouver  la  mort, 
où  Gessi  resta  bloqué  six  mois  en  18S0^  Dans  cette  région  amphibie 
l'homme  plus  encore  que  dans  la  forêt  vierge  semble  un  proscrit. 
C'est  le  domaine  des  sauriens,  des  hippopotames  et  des  innombrables 
oiseaux  dont  le  plus  caractéristique  est  le  balœniceps  rex^. 

Telles  sont  les  remarques  les  plus  importantes  à  faire. 

En  résumé,  on  voit  que,  pour  le  plateau  des  lacs,  le  parc  domine, 
à  l'W.,  la  savane  à  l'E.  du  Victoria  Nyanza.  Plus  au  Nord,  la 
savane  domine  à  TE.  du  Nil,  elle  alterne  avec  le  parc  à  TW.  Enlin,  au 
N.duBahrel  Gîizal,  la  steppe  passe  peuà  peu  au  désert.  La  forêt  vierge, 
dont  le  domaine  propre  est  le  bassin  de  l'Arououimi,  et  la  forêt  galerie 
limitée  à  peu  près  à  celui  de  l'Ouellé,  n'apparaissent  dans  le  bassin  du 
Nil  (juc  comme  des  exceptions. 

Ces  données  vont  suffire,  nous  l'espérons,  à  expliquer  bien  des 
traits  de  la  géographie  humaine. 

1.  D'après  Stiihlmaon,  o/>.  ci/.,  p.  :iUU-311  «H  ch.  \\i  pnssiui.  La  zone  forestière 
se  retrouve  dans  le  Haut  Rouanda  {G(plzcn,  Verh.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1893,  p.  113. 
Uurch  Afnkdj  p.  194  aq.).  la  zone  de  VErica  dans  les  monts  Kiroun^'u  ibid.yp,  241).  On  y 
trouve  aussi  une  zone  de  prairies  alpines  avec  fourragères  et  violettes  qui  parait  man- 
quer ici  (/6/V/.,p.  Iîl3).  Sur  la  parenté  de  la  Hore  des  sommets,  voir  Scott  ËUiot,  Verh, 
fies.  Erdk.  Rerlin,  1804,  p.  :i9«;  (ieog.  Journ.,  l89o.  p.  311,  .{12;  Gre^rory,  ibid.,  1894, 
p.  TAl;  Engle^r,  P/tanzenwcU  Oslafrikas  :  A.  p.  i:n-39  et  149-50. 

2.  Toutes  ces  circonstances  ont  été  magistralement  analysées  par  Marno,  Petci-m, 
Mitt.,  1881,  p.  Ml,  et  suiv.,  et  résumées  par  .lunker,  lleisen,  III,  p.  391,  et  suiv. 

3.  La  faune  de  cette  r«'gion  a  été  très  bien  décrite  par  Schweinfurth,  tr.fr.  I,  p.  111- 
12  et  surtout  Pruyssenaerc,  Vfuerm,  Er<jz.,  No  ol,  p.  l.'î  et  If». 
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Le  premier  fait  à  considérer  est  la  densité   de  la  population. 

Sur  ce  point,  Tinsuffisance  des  documents  est  plus  grande  que  sur 
aucun  autre.  L'incertitude  augmente  par  les  fluctuations  constantes 
des  peuplades  africaines.  La  densité  générale  est  si  faible  que  des 
causes  dont  TefTel  serait  à  peine  sensible  dans  un  pays  civilisé  peuvent 
changer  complètement  Tétat  d'un  groupe.  Une  épidémie,  une  guerre 
diminuent  parfois  de  moitié  la  population  d'un  pays. 

11  y  a  cependant  des  circonstances  physiques  dont  l'effet  reste 
constant.  En  général,  la  densité  est  plus  forte  que  dans  le  bassin  du 
Congo,  où  règne  la  forôt  vierge.  L'extrême  richesse  de  la  vie  végétale 
a  pour  l'homme  les  mômes  résultats  que  son  extrême  pauvreté, 
La  forôt,  nous  l'avons  vu,  ne  nourrit  pas  les  mammifères  herbivores 
qui  sont  la  souche  de  tous  les  animaux  domestiques.  Comme  dans 
toute  l'Afrique  boréale,  la  densité  croit  du  N.  au  S.  ;  mais  tandis  qu'à 
l'W.  cette  progression  s'arrête  vers  Téquateur  à  la  rencontre  de  la 
grande  foret,  l'altitude  élevée  des  pays  équatoriaux  bannit  ici  la  forêt 
vierge  et,  la  progression  continuant  jusqu'au  bout,  c'est  sur  le  Plateau 
des  lacs  que  sont  les  groupes  de  population  les  plus  denses. 

Nous  avons  vu  que  le  parc  est  la  forme  la  plus  favorable  au  déve- 
loppement des  sociétés  humaines.  On  peut  s'en  assurer  par  la  com- 
paraison des  cartes.  Le  groupe  le  plus  compact  est  à  TW.  du  Victoria 
Nyanza,  avec  de  grands  états  comme  l'Ouganda  (1  000  000  h.)*,  l'Ou- 
nyoro,  le  Karagoué  «  150  000  h.)  *.  Plus  on  s'éloigne  du  lac,  plus  la 
savane  l'emporte  sur  le  parc,  plus  la  densité  diminue.  A  l'E.  du 
Victoria  Nyanza  et  du  Kivira,  les  seuls  points  comparables  pour  la 
densité  à  w  groupe  do  l'Ouest  sont  ceux  où  le  parc  reparaît,  le  Kavi- 
rondo\  et  le  pays  des  Latouka,  véritable  oasis  de  montagne*. 

Dans  le  p'fys  des  rivières,  la  zone  des  terrasses  ferruginriiscs^  «)ù 
domine  la  savane,  représente  une  bande  de  faible  densité  *,  tandis  que 
le  faite  do  partage  entre  Gazai  et  Quelle  oùrègnele  parc,  surtout  à  TE., 
est  le  siège  de  groupes   importants,  surtout  dans  la  partie  orientale 

1.  Felkin,  >>'>//,  (ieoy.  Maf/.,  188«>,  p.  209  :  lijanda  and  tke  .€;ff/plian  Sudan,  I, 
p.  i:il,  1  tOO  OUI).  SianU^-,  2  000  000,  A  travers  lecontinent  mffstér,,  I,  p.  383.  Stuhlinann, 
InsIIprz  von  A/rika,  ch.  i.  300  000  à  ;i00000.  Uniuû  catholique,  800  000. 

2.  Stuhiniann,  lus  llerz  vi^n  Afrika,  p.  712,  j>oit  environ  10  h.  par  kmq.  Bau- 
mann^  Durch  Massaiiand,  ch.x,  donnait  seiilemonl  4  h.  —D'après  OOtien  .Mouvement 
Géof/.,  189*3,  n"  l),  le  Rouanda  est  aussi  très  peuplé.  Voir  aussi  Durch  Afrik(i,ii.  i'Mi 
et  189. 

3.  Pringle,  Gcof/.  Journ.,  1893,  il,  p.  112,  et  suiv.  Ousukouma,  1  h.  par  kilomètre 
carré   Baumiinn,  cli.  x  . 

i.  200  000  h.,  dans  la  seule  vallée  du  Kohz,  StuhlmauD^p.  11^. 
5.  Bongos,  \  à  .'j  h.  par  mille  carn-,  Schweinlurlh,  1,  p.  18-81. 
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(Niam  Niam,  500  000  h.  *  ;  Makraka,  125  000  h.^).La  dépression  centrale 
du  Kir  est  presque  un  désert.  Au  niilieu  de  Texubérance  de  la  végéta- 
tion aquatique  l'homme  semble  un  proscrit.  Le  jeu  des  saisons  tropi- 
cales crée  ici  une  sorte  de  nomadisme.  En  hiver  (saison  sèche),  la  po- 
pulation fuyant  les  plateaux  desséchés, se  concentre  au  bord  du  fleuve; 
en  été  (saison  des  pluies), Tinondation  lâchasse  des  rives  marécageuses, 
et  elle  remonte  vers  l'intérieur,  où  la  savane  reverdit  ^  A  TE.  du  Nil  et 
au  Nord  du  Bahr  el  Gazai,  la  steppe  amène  le  nomadisme  complet. 
Le  groupe  compact  des  Chillouk  de  Fashoda*  est  la  seule  excep- 
tion. Le  Darfour  est  une  oasis  de  montagne  surpeuplée  \ 

Si  la  géographie  physique  rend  compte  de  la  répartition  des  prin- 
cipaux groupes  humains,  son  importance  est  encore  plus  grande  pour 
expliquer  leur  vie.  Comme  nous  avons  distingué  des  types  d'associa- 
tion végétale  et  animale,  nous  devons  distinguer  des  types  de  société 
humaine.  C'est  la  manière  de  se  procurer  la  nourriture  qui  donne  le 
moule  de  la  vie  des  hommes.  Nous  avons  donc  à  rechercher  dans 
quelle  mesure  ragricullure,  l'élevage,  la  chasse  et  la  pêche  sont  l'objet 
des  soins  des  diverses  peuplades. 

On  peut  s'en  rendre  compte  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  (pi.  XIV). 
On  s'aperçoit  aussitôt  que  les  chasseurs  se  trouvent  partout  sur  la 
lisière  de  la  forêt  vierge,  les  pêcheurs  sur  les  bords  des  dépressions 
marécageuses,  enfin  que  le  parc  et  la  savane  peuvent  être  la  demeure 
d'agriculteurs  ou  d'éleveurs,  ces  derniers  habitant  plus  particulière- 
ment la  savane.  Les  causes  de  cette  répartition  sont  faciles  à  saisir. 

La  chasse  et  la  pêche,  lorsqu'elles  sont  l'unique  source  d'alimen- 
lation,  représentent  le  degré  le  plus  bas  de  la  civilisation.  Les 
purs  chasseurs  sont  presque  toujours  les  restes  d'une  population 
primitive  refoulée  par  les  agriculteurs ^  Ils  ont  cherché  leur  refuge 
dans  la  forêt  vierge,  d'où  ils  ne  sortent  que  pour  poursuivre  les  mam- 
mifères herbivores  qui  habitent  la  savane  voisine.  (Juant  aux  pêcheurs 
cantonnés  sur  les  bords  des  maréca^'-es  du  Kir,  ils  forment  chez  les 
Dinka  comme  chez  les  Nouer  une  caste  méprisée  (Sayadîn)'.  Les 
explorateurs  soni  unanimes  à  dire  (lu'on  ne  peut  concevoir  état  plus 
misérable*.  L'habitation  du  chasseur,  comme  celle  du  pêcheur,  est 
très   rudimenlaire  :  hutte  basse  de  feuillai^'cs  ou  de  roseaux,  où  sou- 

i.  .lunker.  Peterm.  Erf/z.,  Nr.  02,  p.  30-31. 

2.  MîW.  et  Hrisen  in  Af'rika,  I,  p.  54i-4*>. 

3.  Voir  surlout  lànl^'ssus  Pruyssenaere,  loc.  rit. 
\.   1  2U0  000  h.  I?),  Scliwoinfiirtli,  l,  p.  78. 

:;  Naclni^:al,  3  500  000  11.  in  Bchiii  «t  Wa;:iier,  Bcvnlfioniwj  der  Erde  (Petenn. 
Erf/z.,  N'>.  41,  ]..(lOj.  Maison  Bey,  1  500  000  h.  Pot,'rm.  Mitt..  1880,  p.  377. 

«;.  Kxt^mpl*"  les  Pygmres  (Akka  Ouatoua;,  à  TW.  du  Nil,  les  Ouael^'oyo,  les  Ouaolgon, 
fie.  à  l'K.  (Ncumann,  Vcrh.  des.  Erd/c.  Rt'rlin,  ïH'Xk  p.  2î>3  . 

7.  Voir  Pniyjiscnricrf,  Pelenn.  Errjz.,  N.».  51.  ]).  21  tn2è-25. 

8.  D(' iiu'iiw^  les  Ouake'nyr  découverts  ivreinment  par  Neuiiiann  (  IVr/e.  G^j.  Erdk. 
Ifflriin,  1805.  p.  291}. 
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vent  l'on  entre  en  rampant.  Il  forge  lui-même  sa  javeline  qui  abat 
Tantilope  ou  le  harpon  avec  lequel,  perché  sur  un  seul  pied  au  bord 
de  Teau,  il  transperce  le  poisson  au  passage. 

Le  marécage  et  la  foret  étant  des  exceptions  dans  le  Haut  Nil,  les 
peuples  uniquement  chasseurs  ou  pêcheurs  y  sont  rares.  Pourtant, 
comme  les  rivières  sont  partout  poissonneuses*  et  comme  les  mam- 
mifères herbivores  pullulent  dans  la  savane,  il  n'y  a  peut-être  aucun 
pays  où  la  chasse  et  la  pèche  ne  soient  plus  ou  moins  pratiquées. 
Unie  à  l'élevage  chez  les  Massai  ou  à  l'agriculture  chez  les  Niam-Niam 
etlesMakraka,  lâchasse  fait  presque  toujours  des  popula  tions  hardies 
guerrières,  entreprenantes,  chez  lesquelles  l'amour  de  la  viande  va 
parfois  jusqu'à  Tanthropophagie*.  La  chasse  de  l'éléphant  mériterait 
une  mention  h  part;  elle  a  pour  certains  peuples  la  même  importance 
que  la  pêche  de  la  sardine  ou  de  la  morue  pour  les  populations  côtières 
de  la  France.  L'aire  d'extension  de  l'éléphant  est  tout  artificielle  ;  il 
habitait  jadis  l'Algérie  ;  il  y  a  cent  ans  encore,  il  pullulait  dans  tout  le 
Haut  Nil;  on  ne  le  trouve  plus  que  dans  la  forêt  vierge,  sur  les  hau- 
teurs du  Sotik,  de  l'Ouroundi,  ou  sur  les  pentes  du  Rounsoro'*. 

En  somme,  l'agriculture  et  Télevage  sont  les  deux  principales 
formes  de  vie  des  populations  du  Haut  Nil,  comme  le  parc  et  la  savane 
sont  les  deux  types  principaux  de  la  vie  végétale.  Pour  l'agriculture, 
on  doit  remarquer  qu'elle  n'emploie  pas  l'aide  d'animaux  domestiques. 
Elle  se  fait  à  la  main  avec  des  instruments  primitifs,  bêche,  hoyau,  et 
est  le  plus  souvent  l'œuvre  des  classes  inférieures.  Les  céréales  n'y 
jouent  pas  le  même  rôle  que  dans  les  climats  tempérés  ;  en  général 
leur  importance  croît  quand  on  s'éloigne  de  l'équateur.  On  doit  dis- 
tinguer la  zone  agricole  proprement  dite  de  ce  que  nous  appellerons 
la  zoîifi  du  jardin.  La  zone  agricole  est  caractérisée  par  la  culture 
des  céréales,  la  zone  du  jardin  par  le  bananier. 

Nous  avons  vu  quelle  est  l'extension  du  bananier*.  Originaire  de 
la  forêt  vierge,  c'est  une  des  plantes  les  plus  propres  à  l'acclimatation. 
Sur  presrjue  tout  le  Plntrau  des  lacs  et  sur  le  Faîte  de  partage  entre 

1.  Sur  les  migrations  des  poissons  du  Rohiot  du  lac  Albert  et  leur  importance  dans 
la  vie  des  populations,  voir  Kniin  iMitt.  Ver.  Erdk.  Leipzig,  1886.)  Voir  aussi  sur  la 
pi'clur  chez  les  Kredj.  Schweinfurth,  II.  p.  .'iil,  au  bord  de  l'Albrrt-Edouard,  Stuhl- 
mann,  p.  107.  etc. 

2.  M;inger:  monj  (sorgho)  chez  les  Bon«ro,  pouchio  (viande)  ch«*z  les  Niani-Niani, 
Schweinturth,  11,  p.  l;i,  l'anthropophagi»'  ties  Niam-Niam  est  certaine. 

3.  Bonne  monographieduconinit-rce  de  l'ivoire  dans  Reichurd:  Ih' ut  se  he  Geog.Bliit- 
1er,  188y,  p.  132-168  .  Schweinfurth,  Sluhlmann,  etc.,  tous  sont  d'avis  qu'il  n'y  aura 
bientôt  plus  d'«-l«?phauts.  Sur  les  sociétés  do  chasseurs,  voir  Baumann  :  Durch  Massai- 
landyi:h.  ix. 

4.  Musa  Pisang,  Knscte  des  indigt-nes.  Uitter  (Die  Erdkumte  von  Asien,  Bd  IV, 
p.  875  et  suiv.)  donne  la  premi«'re  bonne  monographie  du  bananier.  Depuis,  voir  An- 
drée, Wellhnndei,  I,  p.  622-23  et  Drude.  Pflanzengeoffraphi»^,  p.  2i;  enfin  on  trouvera 
dans  Engler  :  Die  Pflnnzenuelt  0<lafrikas  :  B,  Die  \utzpflanzen,  p.  91-101,  ce  qu'il  y 

a  de  plus  coniplci  sur  la  banane  africaine. 
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Gazai  et  OueUr,  il  trouve  les  id""  de  chaleur  et  riiumidité  qui  lui  sont 
nécessaires  pour  mûrir.  Les  seuls  soins  qu'il  demande  sont  d'arracher 
les  feuilles  desséchées  et  de  cueillir  les  fruits.  Deux  ou  trois  plants 
bien  choisis  nourrissent  une  famille.  Cette  facile  culture  entretien 
partout  où  on  la  trouve,  dans  Tlnde  aussi  bien  qu'en  Afrique,  une  indo- 
lence caractéristique.  L'habitant  du  plateau  des  lacs  ne  connaît  pas  les 
inquiétudes  pour  la  récolte  des  populations  plus  septentrionales.  La 
nécessité  ne  le  pousse  pas  à  agir.  L'initiative  lui  est  inconnue.  Il  est 
doux,  confiant,  lâche  devant  l'ennemi.  C'est  une  proie  qui  s'offre  au 
pillage  ou  à  la  domination  des  pasteurs.  Chez  les  Niam-Niam  on 
retrouve  avec  le  bananier  la  même  apathie,  la  même  soumission  aux 
conquérants  chasseurs,  la  même  torpeur  de  l'intelligence  et  de  la 
volonté.  Les  céréales  ne  sont  pas  complètement  bannies  de  la  zone  du 
bananier.  L'éleusine  qui  s'accommode  bien  de  l'humidité  est  surtout 
largement  cultivée  sur  le  plateau  Makraka.  Les  racines  succulentes 
(patMe  douce  et  manyok)  y  sont  souvent  associées. 

La  zone  des  céréales  se  retrouve  au  Nord  et  au  Sud  de  la  zone  du 
bananier.  Elle  est  l'expression  d'un  climat  plus  sec,  soit  que  la  saison 
pluvieuse  dure  moins  longtemps,  soit  que  les  précipitations  également 
réparties  sur  loute  l'année  se  produisent  plus  rarement.  11  en  résulte 
que  la  limite  entre  la  zone  du  bananier  et  celle  des  céréales  est  d'au- 
tant plus  proche  de  Péquateur  qu'on  va  vers  l'Est;  elle  atteint  l'équa- 
teur  au  Nord-Est  du  Victoria  Nyanza,  dans  le  Kavirondo.  Deux  sortes 
de  millet,  la  dourah  et  la  penicellaria*,  sont  surtout  cultivées.  Sans 
demander  les  mêmes  soins  que  nos  céréales  européennes,  elles  exigent 
un  sol  hersé  ;  il  faut  semer,  moissonner,  conserver  la  moisson.  Chez  les 
Bongos,  quand  les  premières  pousses  ont  paru,  on  emploie  quinze  ou 
vingt  jours  à  repiquer  les  jeunes  plants*.  Partout  chez  les  agriculteurs 
la  hultc  primitive,  plus  solidement  bâtie,  s'accompagne  de  meubles 
domestiques  ingénieux.  Dans  le  Sud  (Ounyamouézi)  les  greniers  sont 
de  petites  huttes  coniques  ou  de  vastes  paniers  de  chaume  en  forme 
de  fuseau  fixés  sur  un  pieu  verticale  Dans  le  Nord  (Niam-Niam),  ce 
sont  de  petites  huttes  cylindriques  portées  sur  pilotis  pour  éviter  riiu- 
midité pendant  les  pluies*.  Devant  la  maison  se  trouve  une  aire  où 
les  hommes  font  le  battage.  Tous  ces  travaux,  toutes  ces  habitudes, 
tous  ces  soins  inconnus  dans  la  zone  du  bananier  créent  une  popula- 
tion attachée  au  sol,  travailleuse,  paisible.  Souvent  l'esprit  éveille 
par  ces  nécessités  trouve  de  nouvelles  occupations  pour  les  mains 
oisives,  on  forge  soi-même  W  hoyau,  la  bêche  et  une  certaine  indus- 

1.  Voir  Vluiiler^Die  P/lanzenircIt  Osla/'rikaa  :  H.lMe  Sulzp/lanzen,\i.2i,  63  et  suiv. 

2.  Schweiiifurlli,  1,  p.  2o7-*i8. 

3.  Voir  la  figure  dans  Stuhlinann,  p.  111». 

4.  Toqoulcliez  les  Niam-Niam  ;  Oougou  chez  les  Uari  ;  voir  Schweinfurth,  II,  p.  11. 
Junkcr,  1,  p.  3;>0. 


Digitized  by 


Google 


LA  VIE  DES  PEUPLES  DU  HAUT  NIL.  519 

trie  locale  se  développe.  Le  minerai  de  fer  se  trouve  partout,  mais  c*esl 
chez  les  purs  agriculteurs  chez  les  Bongo  et  les  Djourdes  tentasses  fer- 
rugineuses, que  la  forge  est  le  plus  pratiquée*.  Une  grosse  pierre  sert 
d'enclume,  une  masse  de  fer  allongée  sert  de  marteau,  un  morceau 
de  bois  fondu  sert  de  pince.  Avec  ces  outils  primitifs,  ils  fabriquent 
des  fers  de  lanco  d'un  travail  vraiment  artistique,  des  bracelets,  des 
anneaux.  Le  métal  est  aussi  préparé  sous  forme  de  bêche  (loggo,  loggo 
kollouti)  et  sert  de  monnaie  dans  tout  le  Soudan  oriental  jusqu'au 
Chari*.  Les  purs  agriculteurs  sont  les  seuls  peuples  chez  lesquels  l'in- 
dustrie du  fer  soit  Tobjet  d'un  commerce  d'exportation  ;  partout  ail- 
leurs, et  môme  dans  la  région  du  ban<inier  c'est  une  industrie  domes- 
tique suffisant  aux  besoins  du  pays,  et  qui  est  presque  toujours  le  fait 
d'une  classe  de  parias  (  Haddadin  chez  les  Dinkas,  Elkonoro  chez  les 
Massai,  Waronjo  chez  les  Ouasindja,  etc.)  '. 

Qu'ils  cueillent  la  banane  ou  moissonnent  les  céréales,  tous  les 
agriculteurs  ont  un  caractère  commun,  c'est  qu'ils  manquent  d'esprit 
d'entreprise  et  de  solidarité.  Chaque  famille,  chaque  village  forme  un 
tout  indépendant.  Ils  sont  presque  toujours  la  proie  des  pasteurs. 

L'élevage  est  aussi  répandu  dans  le  Haut  Nil  que  Tagricullure. 
L'àne  se  trouve  dans  la  steppe  Massai,  le  cheval  n'apparaît  qu'à  l'ex- 
trême Nord,  dans  le  Kordofan  et  le  Darfour,  le  chameau  est  connu  des 
Tourkan*  et  des  Arabes  du  Nord.  En  dehors  de  ces  pays,  l'homme  ne 
semble  pas  avoir  jamais  songé  à  utiliser  la  force  dos  animaux  domes- 
tiques couime  moyen  de  transport.  Les  bœufs  porteurs  ne  dépassent 
pas  le  neuvième  degré  de  latitude  '. 

Chez  les  peuples  agriculteurs,  la  chèvre  et  la  volaille  sont  seuls 
connus ^  Mais  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  la  forêt,  la 
chèvre  devient  [)lus  rare,  et  elle  a  disparu  chez  les  Mangbattou^.  Le 
mouton  s'avance  encoix*  moins  loin.  Il  n'y  a  pas  de  peuple  entière- 
ment dépourvu  d'animaux  domestiques ^  Mais  nous  appehms  seule- 
ment pasteurs  ceux  (|ui  si»  consacrent  à  élever  du  gros  bétail. 

Le  Haut  Nil  nourrissait  autrefois  deux  espèces  bovines  :  le  bo»uf 
d'Egypte  à  la  robe  gris  clair,  aux  cornes  courtes,  qui  depuis  la  peste 
de  18G3-IU  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  Darfour,  et  le  bœuf  à  bosse, 
originaire  d'Abyssinie,  qui  l'a  presque  i>artout  remplacé.  Cette  dernière 

1.  Description  d<*  leurs  fourneaux  et  procédés:  Petheric,  Travels  in  Central  A  frira, 
p.  39*»;  Sclnveinfnrth,  I.  p.  203  et  suiv.,  26"  vi  suiv. 

2.  Voir  Sclnveinfurth,  I,  p.  268-70  et  p.  281. 

3.  Voir  Priiyssenaero,  Petcrm.  Ergz.j  No.  *>0.  p.  21-23  ;  Bauuiaun,  ch.  ix,  etc. 

4.  Voir  V.  Ilohnel,  Peterm.  Ergz,,  Nr.  99,  p.  20  et  suiv. 

5.  Felkin,  Peterm.,  1881,  p.  93.  Wautera.   Explor,  de  La  KétkuUe  [Mouv.  Gt'og., 
1896,  no  2;. 

6.  Voir  Ed.  Hahn.  Die  Haustiere,  p.  462. 
1.  Monbouttou  de  Schweinfurth,  II,  p.  61. 

8.  Toutefois  les  peuples  primitits  purement  chasseurs  ne  coonaisscnt  que  le  chien  ; 
voir  Ilahn,  j».  462. 
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espèce  paraît  se  trouver  fort  mal  du  climat  trop  humide  du  pays  des 
rivières.  Chez  les  Dinka,  presque  tous  les  animaux  ont  Testomac 
tapissé  do  vers;  leur  maigreur  et  leur  faiblesse  ont  frappé  tous  les 
explorateurs*.  Au  contraire,  le  bœuf  à  bosse  prospère  sur  tout  le  pla- 
teau des  lacs. 

Le  pur  élevage  ne  se  trouve  réellement  que  dans  la  steppe  au  S. 
chez  les  Massai,  au  N.  chez  les  Baggara.  Ce  sont  des  nomades,  fiers 
guerriers,  méprisant  les  agriculteurs  sédentaires  qu'ils  pillent.  Partout 
ailleurs  l'élève  du  bétail  est  plus  ou  moins  associée  à  l'agriculture  *; 
elle  est  alors  presque  toujours  le  fait  des  classes  dirigeantes.  Rien 
n'égale  le  mépris  du  pasteur  pour  l'agriculteur.  C'est  le  bétail  qui 
représente  la  richesse,  le  capital.  Les  femmes  s'achètent  un  certain 
nombre  de  vaches.  Celui  qui  ne  possède  pas  de  bétuil  ne  compte  pas 
dans  la  société,  il  est  comme  chez  nous  le  chemineau  sans  foyer.  Dans 
la  plupart  des  pays  d'élevage  on  ne  mange  que  les  animaux  morts  de 
maladie.  Le  nègre  a  pour  son  troupeau  le  même  attachement  que  le 
paysan  français  le  plus  tenace  pour  sa  terre.  La  mort  d'une  vache  est 
l'objet  d'une  douleur  plus  sincère  que  celle  d'un  enfant.  Tout  ce  qui 
sort  de  l'animal  est  sacré.  C'est  avec  son  urine  que  les  Chillouk  lavent 
leurs  vases;  c'est  aux  cendres  de  la  bouse  de  vache  que  leur  peau  doit 
sa  teinte  d'ocre  rouge.  Les  nécessités  de  l'élevage  ont  transformé 
l'habilalion.  Outre  la  hutte  où  loge  le  propriétaire  et  sa  famille,  il  faut 
des  huttes  pour  les  serviteurs  souvent  très  nombreux,  il  faut  une 
sorte  de  hangar  (Reqouba)  pour  abriter  les  animaux  contre  les  intem- 
péries, une  double  palissade  (Zériba)  contre  les  fauves,  un  enclos 
spécial  pour  isoler  les  animaux  malades.  Chez  les  Bari.  chez  les  Dinka, 
on  trouve  de  véritables  fermes  ^.  Ainsi  il  existe  pour  le  pasteur  tout  un 
monde  de  préoccupations  et  de  sentiments  inconnus  h  l'agriculteur. 
Généralement  il  est  lier,  hardi,  entre[)renant,  toujours  prêta  la  guerre, 
qui  éclate  à  chaque  instant  de  village  k  village  pour  la  possession  des 
troupeaux. 

On  voit  par  cette  rajjide  îmalyse  que  le  Haut  Nil  renfeniie  à  peu 
près  tous  les  types  de  société  humaine  connus  dans  l'Afrique  nègre. 
Les  chasseurs  et  les  pécheurs  représentent  le  dcîgré  d'organisation  le 
plus  bas.  Mais  ce  sont  des  exceptions,  et  le  Haut  Nil  n'est  guère  habité 
que  par  des  pasteurs  (^t  des  agriculteurs.  Là  est  la  distinction  fonda- 
mentale à  établir  si  l'on  veut  ccanprendre  la  vie  originale  de  ces 
peuples.  Il  y  a  : 

1"  /Jps  pays  (Vaijricxdteurs  purs.  —  La  [)opulation  y  est  sédentaire, 

1.  Pruyssenaerc,  Pelenn.  Ergz.,  No.  50,  p.  21.  Schweinfurlh.  I,  162-64:  «  un  bœui 
entier  ne  donnerait  pa.s  une  livre  de  suif.  »> 

2.  Toutefois  nous  avons  marque  purs  pasteurs  les  peuples  où  l'élevage  domine  de 
beaucoup. 

:J.  Schweinfurth,  I,  p.  160;  Junker,  I,  p.  :i20-21.  Tous  les  détails  précédents  sont 
empruntés  surtout  à  Pruyssenaerc  et  Schweinfurlh. 


Digitized  by 


Google 


LA  VIE  DES  PEUPLES  DU  HAUT  NIL.  521 

paisible,  d*esprit  un  peu  lourd  et  endormi,  sans  initiative,  en  dehors 
de  celle  que  lui  imposent  les  nécessités  de  la  vie.  Le  groupement  le 
plus  large  est  le  vilLige;  chacun  forme  un  petit  État  où  le  chef  n'a 
guère  qu'une  autorité  morale.  L'agriculteur  est  toujours  opprimé  par 
les  pasteurs  voisins  qui  brûlent  les  villages,  emmènent  les  troupeaux, 
font  esclaves  femmes  et  enfimts. 

î2^  Des  pays  d'vlevage,  —  L'éleveur  est  toujours  plus  ou  moins 
nomade.  Il  ne  Test  complètement  que  là  où  tout(î  agriculture  est  im- 
possible, dans  la  steppe  désertique  (Massaï,  Tourkan,  Baggara).  Là 
aucune  constitution  politique,  aucune  autorité  reconnue  que  celle  du 
chef  de  tiimille.  Le  pasteur,  à  demi  sédentaire  lui-même  (Dinka),  ignore 
tout  autre  groupement  que  la  famille  ou  le  hameau  formé  de  deux  ou 
trois  fermes  avec  un  enclos  commun  pour  le  bétail  (mouzah).  Quel  qu'il 
soit,  l'éleveur  méprise  profondément  l'agriculteur;  le  brigandage  et  la 
guerre  ont  toujours  une  grande  place  dans  sa  vie. 

3"  Il  y  a  des  pays  où  le  pasteur  est  établi  dominant  V agriculteur. 
C'est  alors  que  se  trouvent  réalisées  les  conditions  les  meilleures  pour 
le  dévelo[)pement  de  la  civilisation.  Une  certaine  fusion  s'opère  entre 
les  deux  peuples;  leurs  défauts  se  compensent,  leur  qualités  se  com- 
plètent. Le  pasteur  ne  garde  de  son  humeur  batailleuse  qu'un  instinct 
de  domination  qui  lui  permet  d'établir  sur  un  vaste  espace  un  fort 
pouvoir  central.  L'agriculteur  s'éveille  à  son  contact  et  reste  travail- 
leur; c'est  un  excellent  instrument  aux  mains  de  chefs  doués  de  l'es- 
prit d'initiative  qui  lui  mancpie.  C'est  dans  ces  conditions  qu(»  se  fon- 
dent les  grands  États  conmie  TOunyoro,  l'Ouganda,  le  Karagoué,  le 
Darfour.  Un  monanpie  absolu  entouré  d'une  cour  nombreuse  y  domine 
le  pays  divisé  en  districts  où  les  gouverneurs  font  sentir  au  loin  leur 
autorité.  A  moins  di^  guerres  civiles,  la  tranquillité  est  assurée.  Sou- 
vent uni»  industrie  locale  se  développe  industrie  du  fer,  de  la  poterie, 
de  la  vannerie  dans  l'Ouganda',  tissage  du  coton  dans  le  Darfour-'i;  des 
relations  comm(;rciales  s'établissent  entre  pays  voisins.  Dans  de 
grands  empires  comme  l'Ouganda,  le  Darfour,  le  voyageur  a  presque 
l'impression  d'une  civilisation  méditerranéenne. 

Tous  ces  faits  s%»xpliquent  i»ar  la  géographie  physique.  Pourtant 
il  reste  quelques  pt)ints  obscurs.  On  peut  se  demander  pourquoi  des 
pasteurs  sont  d(îvenus  sédentaires  et  ont  occupé  un  pays  agricole.  On 
ne  peut  oublier  que  le  Plateau  drs  lacs  n'a  pas  toujours  été  un  pays 
d'élevage.  11  serait  singulier  de  bannir  l'honmie  de  la  géographie 
humaine.  L'étude  de  l'ethnographie  doit  répondre  à  toutes  ces  ques- 
tions. Notre»  dernier  chapitre  sera  consacré  à  l'explication  de  la  carte 
dans  laquelle  nous  avons  essayé  d'en  résumer  les  principaux  traits. 

E.  DE  Martonne, 

Aj,'n';,'r  «riiistoirc  et  <lo  géographie. 

1.  Stiihlmann,  p.  170-182. 

2.  Masou  Bey,  Pelerm.  Mitt.j  p.  377  et  siiiv. 
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NOTE  SUR  LES  RAPIDES  DU  YANG-TSÉ-KIANG 


Parmi  les  voies  de  pénétration  vers  la  <^.hine  centrale,  la  plus  importante 
est  sans  contredit  celle  qu'offre  le  cours  du  Yang-tsé-Kiang. 

On  sait  que,  depuis  longtemps,  un  certain  nombre  de  ports  du  grand 
ileuve  ont  été  ouverts  au  commerce  étranger.  Plusieurs  de  ces  ports  fluviaux 
sont  accessibles  à'des  navires  de  mer  d*un  fort  tonnage,  au  moins  pendant 
les  hautes  eaux.  C'est  à  Haii-Kéou  que  se  trouve  en  quelque  sorte  la  limite 
pratique  du  Yang-tsé  maritime. 

Au  delà,  des  bateaux  à  vapeur  d'un  moindre  tirant  d'eau  remontent  jus^ 
qu'à  Itchang,  considéré  jusqu'à  présent  comme  le  point  terminus  de  la  navi- 
gation à  vapeur  (à  environ  1 750  km.  de  la  mer). 

Enfin,  un  autre  port  fluvial,  Tchong-King  (situé  à  600  kilomètres  environ 
en  amont  d'Itchang),  a  été  ouvert  au  commerce  étranger  dès  1891,  mais  avec 
des  restrictionsfqui  empêchaient  tout  essai  sérieux  de  navigation  à  vapeur 
sur  le  haut  fleuve.  Aujourd'hui,  grAco  au  nouveau  traité  sino-japonais  *,  les 
difficultés  politiques  ont  disparu,  et  h^s  obstacles  naturels  seuls  pourront 
entraver  l'action  des  Européens. 


lOa*  L.ém  Pari» 


Cours  du  Yanq-tsé 
entre  Patung  et  Itchang 

Echelle  •  I    1.200.000 


Ces  obstacles  sont  considérables.  En  efTet,  entre  Kwei-chou-fouet  Itchang, 
le  Yang-tsé  se  fraye  un  passage  dans  une  région  montagneuse  très  tourmen- 
tée, qu'il  franchit  à  travers  une  série  de  défilés  souvent  coupés  à  pic.  Son 
courant  devient  assez  violent  sur  certains  points  pour  former  de  nombreux 
rapides,  rendus  fort  redoutables  par  l'irrégularité  des  seuils  rocheux,  héris- 
sés d'écueils,  qui  barrent  le  fleuve. 

Toutes  ces  mauvaises  conditions  n'empêchent  pas  un  important  va-et- 
vient  de  jonques  -.  Mais  des  navires  îi  vapeur,  mt^me  spécialement  construits 

1.  Voir  larticie  de  M.  Éd.  Chavînines  dans  les  Ann.  de  Géog.,  V,  p.  226-229, 15  janv. 
189j. 

2.  Lo  tt)nnajrc  d<?3  jonques  varie  de  6  à  i8  tonneaux,  et  leur  tirant  d'eau,  do 
0'",C0  à  l»,i)0  environ.  Les  jonques  moyennes  jau^'cnt  de  25  à  30  tonneaux. 

On  emploie  aussi  beaucoup  de  sampans  de  dimensions  moindres. 
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à  cet  effet,  peuvent-ils  s'aventurer  dans  cette  partie  du  fleuve?  C'est  une 
question  très  controversée. 

Actuellement,  la  navigation  des  jonques  est  surtout  active  pendant  les 
basses  eaux,  en  janvier,  février,  mars.  Elle  cesse  complètement,  au  moins  à 
la  montée,  pendant  les  hautes  eaux  de  fin  juin  à  fin  août  environ. 

Pour  aller  d'Ilchang  à  Tchong-King,  avec  une  jonque  moyenne,  remor- 
quée le  plus  souvent  à  la  corde  par  une  équipe  de  coolies,  il  faut  compter 
sur  un  minimum  de  trente  ou  trente-trois  jours  ;  encore  faut-il  rencontrer  un 
vent  favorable  dans  les  gorges,  où  Ton  va  à  la  voile,  et  ne  pas  être  arnHé  aux 
grands  rapides.  La  descente  de  Tchong-King  à  Itchangs'efTectue  en  moyenne 
en  quinze  jours. 

Avec  un  «  sampan  »,  le  voyage  dure  beaucoup  moins;  on  peut  le  faire  en 
quatorze  ou  quinze  jours  à  la  montée,  et  on  peut  redescendre  à  Itchang  en 
une  semaine  environ,  sans  doute  en  s'aidant  des  rames. 

Le  mode  de  traction  des  jonques  est  très  primitif  et  pourrait  être  facile- 
ment amélioré;  on  gagnerait  ainsi  beaucoup  de  temps. 

Pendant  le  voyage  que  j'ai  fait  sur  le  haut  Yang-tsé  ^  en  compagnie  de 
non  ami  M.  Gaston  Gnérin,  j'ai  eu  l'occasion  de  mesurer  la  vitesse  des 
rapides  situés  entre  Itchang  et  Patung^ 

Rntre  ces  deux  villes  se  trouvent  les  trois  plus  grands  rapides  :  1^  les 
rapides  de  Shan-tan-pien  ;  2°  le  Sin-lan,  dangereux  pendant  les  basses  eaux  ; 
3«  le  Yeh-tan,  i*«douté  surtout  dans  la  période  des  hautes  eaux,  et  certaine- 
ment le  plus  violent  de  tous. 

Les  chiffres  ci -dessous  pourront  donner  une  idée  des  obstacles  que  ren- 
contrerait la  navigation  à  vapeur.  Il  faut  remarquer  que  les  mesures  portent 
sur  la  partie  du  courant  qui  suit  la  rive,  le  long  de  laquelle  on  remorque  les 
jonques,  et  que  la  vitesse  du  fleuve  est  supérieure  vers  son  milieu,  où  se 
trouvent  les  passes  souvent  profondes,  dit-on,  que  pourrait  peut-être  suivre 
un  bateau  à  vapeur.  Enfin,  il  faut  aussi  faire  observer  que  les  chiffres  cor- 
respondent à  une  époque  d*eaux  moyennes^  et  diffèrent  de  ceux  qu'on  obtien- 
drait à  d'autres  moments  ;  on  sait  à  quels  énormes  écarts  de  niveau  le  fleuve 
est  sujet. 

Voici  les  principales  vitesses  que  j'ai  relevées  : 

Au  mouillage  d'itibang,  le  20  avril  4894,  la  vitesse  du  Yang-tsé  était  de 
2*^,5  (on  l^'.SO  par  seconde),  les  eaiix  an'ivant  alors  à  f6P,0  au-dessus  de 
Vétiage\ 

Cette  vitesse  passait  à  5°, 5  (2ra,83  par  seconde)  aux  premiers  rapides. 

1.  Pour  un  Européen,  le  voyage  on  junqucsur  le  haut  fleuve  n'csl  pas  difficile  «»t 
permet  môme  un  certain  confort^ible.  Le  danger  que  présentent  les  rapides  paraît 
avoir  été  sinjjrulièrenu'nt  exagéré  dans  la  plupart  des  relations  anglaises.  Vis-à-vis  de» 
populations,  la  sécurité  est  complète  tant  qu'on  ne  descend  pas  à  t«^rre;  en  débar- 
quant sans  escorte,  on  est  exposé  à  une  curiosité  gênante,  souvent  même  à  des  marques 
d'hostilité  assez  sérieuses,  comme  j'ai  pu  en  l'aire  rexpérience  plus  d'une  fois. 

2.  Je  me  suis  servi  d'un  loch  de  dimensions  normales,  dont  la  ligne  avait  été  divi- 
sée en  ti'ii's  de  nœud,  lilîs  en  10  secondes.  De  cette  manière,  je  pouvais  opérer  sur 
des  longueurs  restreintes  du  courant,  car  les  rapides  sont  assez  courts,  .le  profilais, 
pour  jeter  le  loch,  d'un  moment  où  la  jonque  était  stoppée  en  plein  courant,  le  long 
de  rochers  où  il  était  facile  d«*  repérer  sa  position. 

3.  Il  m'a  paru  utile  d'indiquer  les  vitesses  en  n'^uds  et  en  mètres  par  seconde. 
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Aux  rapides  de  Shan-tan-pien,  j'ai  Irouvé  >euleraent  4»,o  !2"»,34  par  se- 
ot»n.le   dans  la  passe  étroite  où  la  jonque  était  engagée. 

lu  rapide  de  (»",C>  a"'.3v»  par  seconde)  existe  à  Tenlrce  aval  de  la  gorge 
de  .YjM-K'fii.  magnifique  délilé  ci  eusé  à  pic  dans  le  grès  rouge. 

La  série  des  rapides  du  Sin-tan  est  située  juste  en  araonl  de  cette  gorge, 
vitesses  :  li^.ri  et  7  nœuds  3°». LU  et  :i",t>0  par  seconde  .  Les  écueîls  sont  assez 
redoutables  d^ins  ce  passage. 

Dexant  Ktvvi  se  trouvtMit  des  rapides  presque  aussi  violents  que  le  Sin. 


.-    :j-   i     N    >\i: 


Le\-r:-'^»N  r<'.  c- !'.â  iir'îiwii:  I-.*  iiiîil;  tl  . -t.i'Me  «jue  présente  le  haut 
!;- ';v'.  -  :  .;  ^  r.Qin.  i>  :.-  >  "tv- n*  ;  -  :::  ^i>>Aî:s  !r.iv.?  :;  >ur  ses  redoutables 
'. -riLM^,  l -<  .iL.'.ue^  S'.^îiî  !>*îii.>r  .;■-■■.  <  a  ".a  d  vA.-  ..'i-ide.  par  des  e'qaipes 
•.i.'  :■•"  ..  '..  <  z\  ;l:j>.  t]..-"i  d  .>e:i:  :  às^-:^:  -'il:.-  ah-s  l'autre;  à  crrtaÏDes 
t'.-  ijii-.s.  :1  .-.:;■.  :'.iu:  .-.•.:- 1...:: e  .  -:  ;  li:  :-.:.:,•.:.•■:•.>  journées  entières. 

'  .1  ::l  >  :  .  i^s  •.-^ïi's  i  "  ::  :.is.  '  :  "  i-  S'.  *  î^."»0  pui'»  i^.^T  jmr 
>■  .  IL  :-.  .-.>:>  ...':'  :r  iû^>  :\*. '.  .:.:-■  ..  i^e:^-.  i»r.  les  eaux  qui  se 
i-  *.. '■::•.  .  ■.  ::'-;.  'l ''  •:.-  •  .  i  ■  v  -  .  ->->-^  ;;  iM-i'iueut  supérieure. 
Il  ^    V  '^     ::  ^.  ■•:":■:.  y  w  ■  \  :\     \:\'.     ■,  .:       S'  -.■:[    ^:r»s  :  lus  sérieux. 

\  "-  o::t  ï  a.:\  ^^^^...:  -  ^  '•■.-.  .  '.-î  :  i:  :  ■.:•  :•  ciieux  e!ait  sub- 
:::  '  J:.  -  ".  !->    ;•  .>  .:-?^  r    r,  ;.>  ::;i.  :\:.,,.-^:\:  ?-  ul- ^  ■*  i  :".^::i.r  ••■C'-rale. 

tV  •  r  *e  h'  -:     •:  '"   .  -  ".  '.:-}'V'-  •?•■.:■:"  i  "^    .!:?>>■  >  •.;-'  i-^.n  et  ie  »'•  c<rads 

,  r.       •     '   .'.         **   ■  .  r    <  -'  ■        '.  ■ 


M 


■:;    e>  TMi-  .if  ..'.k.cu..  i'  C'>a- 
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A  Patung  \  point  extrême  de  noire  excursion,  le  fleuve  se  ralenlil  ù2°,9 
(1"»,49  par  seconde). 

Au  retour,  la  jonque  est  dirigée  vers  le  milieu  du  courant  et  descend  le 
fil  de  Teau,  tournoyant  parfois  sur  de  vastes  tourbillons.  En  notant  la 
durée  du  trajet  entre  divers  points,  j*ai  obtenu  les  vitesses  moyennes  suivantes  : 

Vllosto  Vitesse 
pn  iiœu(l«.        PD  m.  i>.  spc. 

De  Patiinf]^  à  Pa-tou-tang 0  a.ns 

Do  Pa-tou-tang  au  Ych-tan rt.7  3,44 

DuYeh-tan  à  Kwei \A  2.72 

Do  Kwei  au  Sin-tan 5,«J  2.88 

Du  Sin-taa  à  Shau-tan-pieii 4.4  2,20 

Do  Shan-tan-pien  à  r  »  Aiguille  du  Ciel  •> ((.3  3,24 

(A  partir  de  \k  le  courant  so  ralentit.) 

On  peut  remarquer  ici  que  la  vitesse  moyenne  du  Rhône  et  du  Rhin,  qui 


Rapide  du  Yeh-Tau   oro«j«is  do  l'auifur). 

sont  des  Ueuves  rapides,  est  de  1  •",;)'*  par  seconde.  Cette  comparaison  seule 
indique  combien  le  Yang-tsé  forme  une  mauvaise  voie  navigable  dans  cette 
partit'  de  son  cours,  il  faut  tenir  compte  aussi  du  danj^er  des  écu<Mls,  encore 
plus  redoutables  pour  les  vapeurs  que  pour  les  Jonques.  Aussi,  en  supposant 
même  une  expérience  réussie,  ne  faudrait-il  pas  se  h;Uer  de  conclure  à  la 
possibilité  d'une  navif,'ation  ù  vapeur  régulière  et  pratique  commercialement. 
Quant  à  l'amélinration  du  lit  du  lleuve  par  des  dérochemenls  (comme  on 
l'a  fait  sur  certaines  passes  du  Danube,  au.v  Portes-de-Fer  ,  il  ne  faut  pas  y 

1.  Entre  Pa-tou-lîiiig  et  Patiinjr.  sur  l.i  rive  gauche,  se  trouvent  «Iom  mines  de 
charbon,  exploiiiMîs  rudinientairenient.  On  en  fait  des  hriquettrs  «'xcellontes,  brûlant 
sans  fumée;  leur  forme  est  soit  tronroniciue,  suit  reciangulaiie;  leur  densité,  prise  à 
l'aide  de  «livcrs  fragments,  a  été  trouvée  de  1,4"»,  de  1,5')  et  même  de  1,<)0,  à  cause 
sans  doute  cl«^s  matières  terreuses  qu'elles  contiennent.  Ces  mines  prennent  beaucoup 
<rimi)orlance  dans  le  problème  de  la  navi^^aiiou  à  vapeur. 
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sonfîer  pour  le  moment,  pas  pjus  qu'à  l'établissement  d'un  système  de  louage. 
Mais  c'est  là  peut-être  la  soluliou  de  l'avenir. 

La  construction  d'un  canal  latéral  parait  irréalisable. 

Au  point  de  vue  des  intér<^ts  français,  nous  n'avons  pas  à  regretter,  ce  me 
semble,  les  difficultés  que  présente  le  haut  fleuve,  et  nous  ne  devons  pas 
chercher  à  hâter  l'amélioration  de  cette  voie. 

En  effet,  si  l'on  excepte  les  navires  de  guerre  qui  vont  parfois  montrer 
notre  pavillon  jusqu'à  ^Han-Kéou,  on  peut  dire  qu'aucun  bateau  de  com- 
merce français  ne  remonte  le  Fleuve  Bleu.  Des  compagnies  anglaises,  amé- 
ricaines, chinoises,  possèdent  les  beaux  vapeurs  qui  desservent  la  partie  faci- 
lement navigable,  entre  la  mer  et  Itchang;  on  rencontre  aussi  des  navires 
russes  dans  le  bas  Ueuve.  En  somme,  c'est  surtout  à  nos  rivaux  que  prollte- 
rait  l'ouverture  du  cours  supérieur.  Dans  toute  cette  région,  notre  commerce 
est  malheureusement  très  restreint.  On  doit  espérer  toutefois  que  des  efforts 
bien  dirigés,  comme  ceux  que  tente  actuellement  la  Chambre  de  commerce 
de  Lyon  *,  produirout  quelques  résultats. 

D'un  autre  côté,  nous  pouvons  pénétrer  par  le  Tonkin  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Chine,  el  on  a  émis  l'idée  qu'il  serait  possible  par  là  d'at- 
teindre Tchong-King.  Or,  le  coude  que  fait  au  sud  le  Yang-tsè  s'avance  vers 
le  Ueuve  Rouge  à  400  km.  environ  de  Lao-Kaï,  et  Tchong-King  se  trouve 
encore  à  400  km.  environ  de  ce  coude.  Il  paraît  très  improbable  que  cette 
voie  compliquée  i^ tronçons  de  rtrières,  puis  chemins  de  fer  à  construire) 
arrive  jamais  à  supplauter  ia  route  naturelle  du  Yanf4s4,  malgré  les  graves 
inconvénients  que  présente  celte  dernière. 

Un  énorme  courant  commercial  existe  par  là  (avec  Chan^^llaï  comme 
centre  des  échanges;;  nos  rivaux  feront  tous  leurs  efforts  pour  le  mainte- 
nir, en  améliorant  la  navigabilité  du  tleuve,  soit  pour  les  vapeurs,  soit  mèoM 
pour  les  jonques,  si  nous  les  menacions  d'une  roule  nouvelle. 

Par  le  Tonkin,  nous  avons  acc^s  immédiat  dans  les  provinces  du  Yun- 
nanetdu  Kouang-si,  et  nous  pouvons  faire  une  concurrence  plus  directe  à  la 
voie  du  Si-Kiang;  t'est  déjà  pour  nous  une  fort  belle  zone  d'action. 

J.  Eysséric, 

Cliargé  de  mission 
pur  le  Ministère  de  l'iostruction  pahlique. 


LES  CONDITIONS  GLACIAIRES  DU  GROENLAND 

M.  Hullin  Salisbury  vient  de  publier,  dans  le  Journal  nf  (ieology  de  Chi- 
cago-, un  mémoire  «jui  nous  révèle,  au  sujet  de  la  condition  glaciaire  do 
Groenland,  des  fait>  de  la  plus  haute  portée.  Ces  données  ont  été  recueillies 
en  lSO:i,  au  cour;?  de  la  traversée  accomplie  par  le  vapeur  Kite,  envoyé  au 
secours  de  M.  Peary. 

L'aspect  (le  la  eùte  ^'loenlandaise,  vers  04"30  de  latitude,  est  tout  à  fait 

1.  On  saii  «juc  l.i  ('liainl)nj  de  commerce  de  Lyon  vïem  d'envoyer  une  mission  i 
Tchonir-Kin^.  I)*»ià,  en  ISî»».  MM.  Hjuis  et  Her«rer,  rharj^c»  de  mission  par  le  Minis- 
tère du  Coiuinert'c,  avairui  séjourné  qui^hpic  temps  dans  celte  vUle. 

2.  Numéro  de  Dn\t'ml«re-déccmbro  189.'». 
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caractéristique.  Cette  côte  montre  une  série  de  pics  aigus,  découpés  comme 
des  dénis  de  scie,  et  dont  plusieurs  ont  des  pentes  si  raides  que  Tescalade 
en  serait  presque  impossible.  Aussi  M.  Salisbury,  confirmant  ce  quavait 
énoncé  l'an  dernier  M.  ChamberJin,  croit-il  que  cette  partie  du  littoral  n'a 
subi  aucune  action  glaciaire  de  fratcbe  date. 

Le  même  phénomène  s'observe  en  beaucoup  d'autres  points  situés  plus 
au  Nord.  La  forme  aiguë  des  contours,  jointe  à  l'absence  de  tout  dépôt  er- 
ratique, et  surtout  à  une  altération  superficielle  du  terrain  archéen,  beau- 
coup plus  proronde  que  sur  les  parties  du  Canada  où  ce  terrain  est  e^qiosé 
depuis  longtemps  à  l'action  de  l'air,  excluent  tonte  idée  qu'une  coaTertnre 
glaciaire  aurait  occupé  ces  parages  à  l'époque  où  les  dernières  ^'laces  pleis- 
tocènes  rabotaient  le  bassin  du  Saint-Laurent. 

M.  Salisbury  a  constaté  que  les  traces  ^'laciaires,  sur  la  côte  groenlandaise, 
étaient  moins  marquées  entre  76  et  79  degrés  de  latitude  qu'elles  ne  le  sont 
entre  74  et  76".  Ainsi,  sous  le  76«  parallèle,  la  limite  des  neiges  persistantes 
descend  à  3()0  ou  400  mètres  plus  bas  que  sous  le  78*.  Les  mômes  «caractères 
se  remarquent  sur  les  terres  qui  bordent  la  baie  de  BafOn  du  côté  opposé 
au  Groenland.  Ce  serait  donc  une  grande  erreur  de  considérer  Vinlandsvi  de 
cette  contrée  comme  un  reste  de  la  couverture  ^'laciaire  sous  laquelle  les  terres 
circumpolaires  auraient  été  ensevelies  à  l'époque  quaternain».  Il  semble  au 
contraire  que  l'état  si  particulier  du  Groenlcind  soit  relativement  récent,  et 
doive  être  attribué  à  un  ensemble  de  conditions  géographiques  spéciales. 

On  nous  permettra  de  faire  ressortir  à  quel  point  ces  observations  sont 
favorables  à  la  thèse  que  nous  avons  soutenue*  relativement  aux  causes  de 
l'ancienne  extension  des  glaces.  Nous  faisions  remarquer  que  la  distribution 
géographique  du  terrain  erratique  était  coordonnée  à  l'axe  de  l'Atlantique 
septentrional,  et  nous  indiquions  l'ouverture  tardive  de  cet  océan  comme  la 
cause  probable  du  trouble  qui  avait  amené  le  développement  des  glaces  en 
Europe  et  en  Amérique.  En  môme  temps,  le  Groenland  nous  apparaissait 
comme  un  point  singulier,  où  le  concours  d'une  forte  altitude  et  d'une 
grande  abondance  de  précipitations  atmosphériques  engendrerait,  à  l'heure 
actuelle,  un  régime  glaciaire  absolument  exceptionnel.  I.es  faits  recueillis 
par  .M.  Salisbury  Justifient  cette  manière  de  voir.  Nous  les  rapprocherons 
aussi  dés  observations  récemment  faites  au  Labrador  par  M.  Low*,  et  d'après 
lesquelles,  à  Tépoque  pleistocène,  le  centre  de  cotte  contrée  était  uu  point 
de  divergence  pour  dos  glaciers  qui  s'en  réchappaient  dans  tous  les  sens.  Là 
encore,  il  est  certain  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  calotte  glaciaire  venant 
des  régions  polaires. 

Les  photographies  jointes  au  mémoire  do  M.  Salisbury  nous  font  égale- 
ment connaître  un  type  spécial  de  glaciors,  qu'il  appelle  glaciers  de  fa- 
laises icliff  glaciers),  et  i[u\,  tous  appliqués  contre  des  échancrures  d'un 
même  versant  escarpé,  paraissent  trôs  propres  à  indiquer  comment  se  sont 
formés  les  cirqué*Sf  si  fréquents  dans  les  montagnes  où  l'extension  dos  /ridces 
s'est  fait  sentir  autrefois.  A.  de  Lapparent, 

Professeur  à  l'Écolo  libre 
des  Hautes-Etudes  scientifiques. 

1.  Revue  des  Questions  scientififjuest  Bruxelles,  octobre  1893. 

2.  Voir  Annales,  Bibl,  de  1895,  n"  lUS. 
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LE  CONGRÈS  DE  LORÏENT. 

Le  dix-septième  Congrès  des  SociéU;s  françaises  de  géographie  s'est  tenu 
à  Lorientdu  2  au  8  août,  sous  la  présidence  de  M.  Marcel  Dubois,  professeur 
de  géographie  coloniale  à  l'Université  de  Paris.  L'organisation  en  était  par- 
faite et  tout  à  l'honneur  du  secrétaire  général  du  Congrès,  M.  Layec. 

Les  communications  faites  au  Con^^rès  se  rangent  sous  trois  rubriques  : 
{^  géographie  générale  ;  2°  géographie  coloniale  ;  3°  géographie  régionale; 
Bretagne;  pêcheries;  océanographie. 

M.  Bouquet  de  la  Grye,  étudiant  les  différentes  solutions  proposées  pour 
la  dècimalination  de  Vangle  et  du  temps,  s'est  montré  fort  sceptique  sur  la  pos- 
sibilité de  faire  accepter  la  réforme  :  le  mieux,  pense-t-il,  serait  encore  de 
préparer  une  transition  lente  en  adoptant  comme  unité  angulaire  le  centième 
du  double  quadrant  et  comme  unité  de  temps,  la  vingtième  partie  du 
jour;  l'heure  nouvelle  correspondrait  ainsi  au  dixième  du  double  quadrant. 
Le  Congrès  a  renvoyé  la  recherche  d  une  solution  définitive  au  Bureau  des 
longitudes. 

M.  Drapeyron  a  fait  connaître  au  Congrès  Télat  de  l'enquête  instituée  sur 
la  carte  topof/raphique  deCassini  de  Thury  :  c'est  le  complément  de  la  communi- 
cation faite  au  Congrès  de  Londres  l'an  dernier.  Après  l'étude  du  maître  est 
venue  celle  des  lieutenants  :  les  trois  Capitaine,  les  deux  Pasumot  deBeaune 
et  une  nuée  do  collaborateurs  dont  les  noms  récemment  découverts  per- 
mettent d'établir  une  liste  complète  du  personnel  de  la  carte.  Des  rensei- 
gnements curieux  ont  été  donnés  sur  les  difficultés  survenues  au  cours  de 
Texéculion  du  travail  :  comment  les  ingénieurs  deCassini, pris  pour  des  sor- 
ciers au  pit^l  du  Mézenc,  y  furent  massacrés  par  les  habitants,  et  comment 
la  guerre  de  Se))t  Ans  eût  arrêté  complètement  les  travaux  sans  l'intervention 
des  intendants  Turgot,  Boutin  et  de  la  Michodière,  qui  ouvrirent  le  Limou- 
sin, la  Guyenne  et  le  Lyonnais  aux  ingénieurs  géographes,  contraints  par  le 
retrait  dos  subsides  (rabaniionner  les  autres  parties  du  royaume. 

Nos  colonies  ont  inspiré  surtout  (le>  travaux  de  géographie  historique  ou 
oconoini(iue. 

M.  Froidovaux  a  exposé  comment  en  100()  M.  de  Montdevergue  fut 
envoyé  par  (lolbeit  otudier  /'(  baie  de  Saldatiha  pour  y  créer  une  station 
française.  Les  ronsei;;m*ments  recueillis  dans  le  pays  n'ayant  pas  paru  suf- 
fisants à  l'amiral,  il  se  borna  à  un  sinuilacre  de  prise  de  possession.  L'année 
suivante,  les  Hollandais  abattaient  le  poteau  aux  armes  de  France.  Colbert 
renvoya  on  1670  M.  do  la  Haye  lever  le  plan  et  préparer  l'occupation  de  la 
baie.  Mais  la  guerre  do  Hollando,  ouvrant  les  complications  continentales,  fit 
perdre  à  la  France  l'espoir  de  s'établir  dans  l'Afriquo  Australe. 

M.  Saint- Yves  :  Li  Chambre  >h'  Commerce  de  Mnrseille  et  la  Compagnie  des 
Indfs  '1760-178*»).  — Tno  étude  intéressante  sur  la  façon  dont  Marseille  mit  à 
profit  les  seize  aimées  de  liberté  l'ommorciale  qui  s'écoulèrent  entre  la  chute 
ella  résurn-clion  de  la  compagnie:  en  178,*»  Marseille  armait  treize  vaisseaux 
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représentant  huit  millions  de  marchandises;  mais  Tarrèt  du  14  avril  1785 
rétablit  la  compagnie  en  son  monopole. 

M.  P.  Blaachet  :  Le  dessécfiement  du  Sahara  et  la  colonisation  Tunisienne, 
—  Communication  où  il  a  élé  rétabli,  d'après  Texamen  des  travaux  romains 
subsistant  dans  la  Régence,  que  le  climat  n'a  pas  changé  entre  Tunis  et  Gabès 
depuis  l'antiquité  et  que  les  colons  romains  se  sont  trouvés  jadis  eu  pré- 
sence dos  mêmes  difficultés  qui  font  hésiter  nos  émigrants. 

M.  Forest  :  La  domestication  des  aiyreltes  dans  nos  colonies,  —  Des  chiffres 
intéressants  :  Taigretle  (ardea  etjretta  et  a.  garzetta)  livre  aimuellement  au 
commerce  près  de  1000  kilogr.  de  plumes,  dont  2o  viennent  d'Afrique, 
50  du  Turkestan  et  de  Sibérie,  100  de  la  République  Argentine  et  600  du 
Venezuela.  Les  essais  de  domestication  tentés  à  Tunis  ont  réussi  à  merveille. 

Mais  les  séances  les  plus  intéressantes  du  Congrès  ont  été  consacrées  à  la 
géographie  régionale  :  géographie  de  la  Bretagne  et  géographie  de  la  mer. 

M.  Thoulet  a  entretenu  le  Congrès  de  la  derniùre  campagne  du  «  Caudan  » 
dont  les  lecteurs  des  Annales  n'ont  pas  perdu  le  souvenir. 

M.  Hautreux  lui  a  soumis  un  nouveau  procédé  graphique  destiué  à  repré- 
senter la  force  et  la  direction  des  vents.  Les  roses  actuellement  employées  ne 
sont  pas  satisfaisantes.  La  longueur  des  rais  de  ^l'étoile  indique  la  durée 
du  vent;  mais  rien  ne  mesure  sa  force;  le  graphique  nouveau  pare  à  cet 
inconvénient  :  il  trace  la  route  du  vent  comme  celle  d'un  navire  par  la  résul- 
tante de  sa  direction  et  de  sa  vitesse.  Le  procédé  de  M.  Hautreux  indique  la 
direction  et  la  quantité  de  l'air  en  mouvement,  au  lieu  donné,  en  un  temps 
donné. 

M.  A.  Bernard  a  retracé  l'histoire  des  villages  de  pêcheurs  créés  par  l'Admi- 
nistration sur  les  côtes  de  l* Algérie.  Ce  n'est  pas  une  histoire  encourageante  : 
le  village  créé  en  1840  à  Sidi  Ferruch  par  l'amiral  de  Gueydon  était  mort 
déjà  en  ISliO;  deux  villages  fondés  sur  les  mêmes  données  par  le  second 
Empire  ont  subi  le  môme  sorL  Récemment,  M.  Cambon  a  repris  la  question 
et  créé  les  trois  centres  maritimes  de  Jean-Barl,  La  Pérouse  et  Cap  Matifou. 
Ces  trois  villages  bretons,  peu  importants  d'ailleurs  (Jean-Bart  et  La  Pérouse, 
24  feux),  semblent  menacés  du  sort  de  leurs  aines.  Le  gouvernement  algé- 
rien a  cru  bien  faire  en  garantissant  à  cliaque  pécheur  un  minimum  de 
bénétices,  en  lui  donnant  une  maison  et  un  hectare  de  terrain  dont  il  devient 
propriétaire  après  cinq  ans  de  présence.  Les  pêcheurs  ne  p»^chent  plus, 
vont  toucher  l'indemnité  qui  leur  est  due,  comme  n'ayant  pas  atteint  le 
minimum  jL'aranti  par  l'État,  et  attendent  que  cinq  ans,  sans  fatigue,  ni  tra- 
vail, les  fassent  propriétaires. 

M.  le  capitaine  de  frégate  LaUemand  a  su  rajeunir  l'éternelle  (question 
de  Terre-Seucc.  11  a  compara  ù  la  pèche  de  Terre-Neuve  la  pôch'i  des  côtes 
sahariennes.  Les  Canariotcs,  «[ui  s'y  livrent,  ont  tous  les  ans  sur  les  bancs 
60  à  70  goélettes  de  25  à  30  tonneaux  montés  par  20  ou  2o  hommes.  La 
préparation  de  leur  poisson  est  défectueuse,  non  par  leur  faute,  mais  à 
cause  du  climat  :  les  plus  fins  terre-neuviens  y  ont  échoué  comme  eux.  Il  y 
a  cependant  là  des  richesses  sérieuses  à  exploiter,  la  morue  du  cap  Blanc 
est  de  qualité  irH  supérieure  à  celle  de  Terre-Neuve. 

.M.  Legnind  a  voulu  res^hercher  quelle  était  la  part  de  la  Bretagne  dam  le 
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revenu  ijenérnl  de  la  pêche  m  France.  Pour  la  période  4891-1803,  la  grande 
pAche  a  donné  annuellement  en  Bretagne  quatre  millions  et  demi  de  francs, 
soit  plus  d'un  tiers  de  la  production  totale  du  pays.  I^  pêche  côtière  lui  a 
rapporté  33  millions  sur  90,  revenu  total  de  la  France.  La  sardine  seule  inscrit 
7  millions  de  francs  au  compte  des  ports  bretons,  contre  2  millions  à 
l'ensemble  des  autres  côtes  (72  p.  400).  La  part  de  la  Bretagne  dans  les 
pêches  du  saumon  et  de  la  langouste  se  chiffre  par  70  p.  100;  dans  la  pêche 
du  thon  par  52  p.  100.  —  L'ostréiculture  y  est  en  grand  progrès  :  de  deux 
millions  et  demi  en  4 891,  elle  a  donné  quatre  millions  en  1892  et  cinq  mil- 
lions et  demi  en  1893  (un  tiers  de  la  production  totale)  '. 

M.  Guillard  a  étudié  r Ecole  de  pêche  ile  Groix  qu'il  a  fondée  et  où  le 
Congrès  a  fait  une  visite  des  plus  intéressantes.  M.  Guillard  estime  que  la 
pêche  au  voisinage  des  côtes  doit  devenir  de  plus  en  plus  infructueuse,  et 
que  nos  pêcheurs  n'ont  d'autre  ressource  que  d'aller  franchement  chaluter 
au  ^Taud  large.  Mais  il  leur  faut  alors  des  connaissances  nautiques. 
M.  Guillard  les  leur  donne  et  les  résultats  sont  merveilleux  :  devant  les 
congressistes  réunis  dans  la  grande  salle  de  l'École,  des  enfants  de  neuf  ou 
dix  ans  ont  résolu  en  quelques  minutes  des  problèmes  de  navigation  assez 
compliqués.  L'École  a  déjà  formé  lt)8  élèves  dont  plus  de  quarante  sont 
aujourd'hui  capables  de  diriger  une  chaloupe  de  pêche  dans  le  Golfe. 

La  mer  est  la  vraie  patrie  des  Lorientais  :  la  géographie  «  terrienne  »  a 
été  moins  étudiée  que  la  géographie  maritime.  Je  n'en  veux  retenir  qu'une 
communication. 

M.  Loth,  en  un  travail  trrs  intéressant,  mais  un  peu  abstrus  pour  cer- 
tains de  ses  auditeurs, a  ingénieusement  (employé  la  philologie  pour  éclaircir 
un  problème  d'origines  :  d'où  viennent  les  noms  en  0  si  fréquents  dans  le  Mor- 
bihan!  On  a  voulu  y  voir  les  trarps  d'une  occupation  espagnole, et  ici  même 
■  AnnaU's  de  Géographie,  t.  111,  172),  cette  opinion  a  été  soutenue  en  ce  qui 
concerne  les  habitants  de  l'Ile  de  Groix.  M.  Lolh  a  démontré  que  ces  noms 
d^î  Geffo.  Davigo,  Magado,  sont  simplement  des  nominatifs  pluriels  formés 
ré:;ulièrement  en  ao,o  suivant  les  principes  de  la  grammaire  bretonne. 
Davigo  êst  le  diminutif  du  breton  Davic.  Magado  <lérive  très  nettement  du 
substantif  nifigadur,  nourriture,  etc. 

Le  Con;:rès  de  Lorienl,  on  le  v«»it,  n'a  pas  manqué  d'intérêt;  les  géogra- 
phes qui  ont  eu  la  bonne  fortune  do  goûter  l'hospitalité  de  la  Société  bre- 
tonne' de  géographie  garderont  un  excellent  souvenir  des  séances  si  variées 
tju'elje  a  su  leur  ménager. 

P.  Blancuet, 

ProtesNOiir  au  lycée  de  Tours. 

\.  L«*s  questions  diXirrirtiUuri^  o\  irajriculiur»' marin»*  out  été  également  étudiëes 
iUin*  le  (/i^n^rt's  international  des  P«^chos  M:iriiiiiiL'<  «|ui  s'est  tenu  en  septembre  aux 
.Sablrs-»rOI«jnne.  «^ous  la  présid«'nre  di*  M.  KJm«»utl  l'orrier. 
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ENSEIGNEMENT 

Diplômes  d'Études  supérieures  d'histoire  et  de  «féo{;raphie.  —  Leçons  de  jjréo«jrraphie 
faites  au  concours  d'Agrégation  d'histoire  et  de  géographie  de  18%.  —  Pro- 
gramme des  questions  de  géographie  indiquées  pour  le  concours  de  1897. 

l 

Voici  la  liste  des  Mémoires  de  géographie  qui  ont  valu  le  diplôme 
d'Études  supérieures  à  leurs  auteurs  pendant  Tannée  scolaire  1895-96'  : 

École  suptirieure  des  Lettres  dWlffer.  —  M.  A.  Joly.  Les  hauts  plateaux  de  la  pro- 
vince d'Alger.  (Novembre  1895.; 

Université  de  Bordeaux.  —  M.  Laffitte.  L*Anjou  et  le  Maine-ct-Loire  :  étude 
physique  de  géographie  régionale.  ^Juin  1890.) 

Université  de  Clermont.  —  M.  Accarias.  État  de  nos?  connaissances  pur  la  géo- 
graphie physique  de  Madagascar.  (Avril  1890.) 

Université  de  Dijon.  —  M.  K.  Lennel.  Le  Morvan,  étude  de  géographie  physique. 
(Mars  1896.) 

Université  de  Lille.  —  M.  Germain.  La  découverte  de  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  du  Nord.  (Mai  1896.) 

Université  de  Paris.  —  M.  L.  Abraham.  Le  maintien  de  la  tradition  française  à 
Madagascar,  pendant  la  Révolution  et  l'Empin?  (depuis  1702  jusqu'en  1811). 
(Juin  189t)). 

M.  Bidou.  Contributiou  à  l'étude  des  progrès  de  la  colonisation  dans  le  rayon  du 
chemin  de  fer  transsibérien.  ;Juin  1896.) 

M.  Lud.  Marchand.  Distribution  des  pluies  et  de  la  végétation  dans  lu  région 
tropicale  de  l'Amérique  du  Sud  (partie  orientale..  (Juin  1896.) 

M.  1*.  Pauvert.  Les  terrasses  du  Jura  central.    Juin  1806.) 

M.  Fréd.  Pelletier.  Une  famille  d'explorateurs  français  dans  l'Amérique  du  Nord  : 
les  la  Vércndrye  à  la  découverte  de  la  mer  de  l'Ouest,  1731-17  49.  (Juin  1896.) 

Université  de  Toulouse.  —  M.  P.  Dupéron.  Le  Jura  français.  Étude  phvsique. 
(Janvier  1896.j 

II 

Nous  donnons  également  la  liste  des  leçons  de  géo^Taphie  faites  au 
concours  d'agrégation  d'histoin^  et  de  géographie  de  juillet-aoïM  1890. 

I.    —    LEVONS     TtUKBS     I>  M  S     TIIKSES      DE     OKOGRAIMII12 
DK8      CANDIDATS     RKCONNUS     ADMISSIBLES 

Thèse  dr  3/.  Auzou.  —  Les  travaux  de  correction  et  d'amélioration  des  grands 
fleuves  d'Europe  pendant  la  jiériode  contemporaine.  (Leçon  :  Quel  parti  l'Allemagne 
a-t-elle  tiré  du    Rhin  comme  voie  navigable ?i 

Thèse  de  M.  Joachim.  —  LOuban^ui-Ouellé-Makoua.  Les  théories  et  les  décou- 
vertes. État  actuel  de  nos  connai^^anecs.  Leçon  :  Expliquer  l'intérêt  que  présentent 
pour  la  géographie  physique  les  découvertes  faites  dans  la  n"*gion  «le  l'Ou^^llé-Oubangui. 

Thèse  de  M.  Manhal.  —  Le  Rhône  et  s<"*  alriuenU.  (Leçon  :  ExpliqueV  dans 
quelle  mesure  le  Rhône  >e  prête  à  la  navig.ition. 

Thèse  de  M.  TrefJ'el.  —  Si'rrismood  i\i^  Ilerbtîrstein  et  la  première  cf»nnai«sance 
géographique  de  la  Russio.  (Leçon  :  Quelle  jjart  d'influence  la  j;é«)grapliie  aneienue 
a-t-elle  eue  sur  les  cartes  de  Herberstein  ? 

1.  Voir,  pour  le  diplôme  d'Etudes,  le  numéro  du  1.")  octobre  ISiK'».  Le  numén» 
du  l'i  jajivier  189»»  donne  l«*s  titres  de  «[ueiques-uns  des  Mémoires  admis  au  début 
de  Tanné**  scolaire  1895-96.  —  La  Faculté  des  Lettres  de  Paris  publiera  prochaine- 
ment un  volume  («lutenant  les  titres  oi  les  rt-sunu-s  des  mémoires  iriii^loirc  et  de 
géographie  soutenus  devant  elle. 
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532  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


1 1.  —  L  B  V  0  N  s    DE   G  K  O  O  R  A  P  H  I  K 

Examiner  quelle  est  la  sij^niflcation  et  la  valeur  géographique  de  la  ligne  de 
partage  des  eaux. 

Montrer  les  traits  caractéristiques  du  relief  dans  1«»  régions  sans  écoulement  rers 
la  mer. 

Répartition  et  structure  des  archipeU  et  des  mers  entre  l'Asie  et  l'Australie. 

La  Baltique,  étude  physique. 

Les  moussons  de  l'Océan  indien. 

La  soie.  Principaux  centres  de  production  et  d'industrie. 

La  région  de  la  Terre  noire  dans  la  Ru.ssie  d'Europe. 

Les  peuples  non  slaves  de  la  Russie  d'Europr. 

Le»  côtes  norvégiennes. 

La  Bohème;  étude  physiciue  et  politique. 

Structure  physique  de  la  Givce. 

Les  Vosges. 

Les  volcans  du  Massif  central. 

L'hydrographie  du  bassin  de  la  Seine. 

Quelles  régions  naturelles  peut-on  distinguer  en  Tunisie? 

Les  voies  du  Sahara. 

Le  Nil.  étude  de  fleuve. 

Le  Niger,  état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  fleuve  et  ses  affluents. 

La  République  Sud- Africaine. 

La  région  du  Pamir. 

Les  populations  de  l'Indo-Ohine  française. 

La  Nouvelle-Zélande.     ' 

Les  Grands  lacs  entre  le  Canada  elles  États-Unis:  étude  physique. 

Le  Groenland. 

La  Cordillère  des  Andes,  dans  l'Equateur,  le  Pérou  et  la  Bolivie. 

COMPOSITFOX    ÉCRITE     I)  K    UKOOR^PBIK 

Le  littoral  de  la  Méditerranée;  étude  physique. 

III 

Voici  Piifin  le  programme  fixé  par  arnHé  ministériel  de  septeml»re  1896, 
dans  lequel  seront  choisis  les  sujets  de  composition  écrite  de. géographie 
du  concours  d'agrégation  de  1807  : 

La  forme  et  les  divisions  de  la  Terre. 
La  répartition  des  terres  et  des  mers. 
Les  mers  et  les  courants  marins. 

La  forme  du  relief  terrestre  et  les  diff'éronis  type;*  do  uionta<;nes. 
L'inrtuenc»^  des  anciens  glaciers  sur  le  n^lief  actuel  du  sol. 
Les  climats. 

Les  zones  de  véirétation. 
•  La  n-parliiion  des  populations  à  la  surface  de  la  terre. 

Les- cultures  dalimeiUaiioii  et  les  cultures  industrielles  dans  le  monde. 

Les  «jrratides  voies  de  coniiiiuiiication  dans  le  monde. 

L'Empire  britannique. 

La  Chiue,  le  Japon,  l'Indo-Chine,  les  archipels  de  la  Sonde  et  des  Philippines. 

Le  relief  de  l'Ainérique  «la  Nord. 

L'hydro^'raphie  d<.*  rAn»»'*ri(|uo  <lu  Sud. 

Kthuographie  de  TKurope  orientale. 

L'Europe  centrale    Autriche-Honjrrie,  Allemajjrn*»,  Suisse.  Belgique,  Payt-Bas). 

La  France,  g:éo;,'raphio  physicpu*. 

Le  Maroc,  l'Al^rérie  rt  la  Tunisie. 

Les  explorations  africaines  depuis  IS'iO,  y  couipris  Madagascar. 
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OCÉANOGRAPHIE 

Recherches  de  la  «  Pola  »  dans  la  mer  Rouge.  —  La  CJimpugiK'  d'études 
de  la  Pola,  qu<'  nous  signalions  dans  notre  chronique  du  15  janvier,  est  ter- 
minée depuis  le  \S  mai  1896*.  Elle  a  eu  surtout  pour  objet  le  nord  de  la 
mer  Rouge  deimis  Djedda,  y  compris  les  golfes  mal  connus  de  Suez  el  d'Akaba. 
On  a  recueilli  691  écbantillons  dVau,  98  obser^'ations  de  transparence, 
254  de  couleur,  et  1  243  do  tem()érature  :  données  qui  combleront  les  con- 
sidérables lacunes  de  nos  connaissances  sur  ces  différents  points.  On  a  noté 
que  les  variations  journalières  de  température  airectaient  jusqu'aux  couches 
inférieures  à  90  m.;  il  faut  descendre  jusqu'à  700  m.  pour  trouver  une 
temi)érature  constante  de  20^,')  C.  La  salinité  s'accroît  avec  la  profondeur 
vers  le  Nord  et  TOuest;  Teau  est  moins  transparente  que  dans  la  Méditerra- 
née orientale,  et  d'un  moins  beau  bleu. 

Au  point  de  vue  général,  la  détermination  du  relief  sous-marin  est  parti- 
culièrement intéressante.  On  savait  que  le  golfe  de  Suez  n'était  qu'une  rigole 
peu  profonde,  mais  on  ne  croyait  pas,  ainsi  qu'en  témoigne  Tétude  des  pro- 
fondeurs de  la  mer  Rou^'e  faite  par  M.  W.  Weber  en  1888,  que  les  fonds  du 
golfe  d'Akaba  excédassent  300  m.'.  La  Pola  a  constaté  que  le  golfe  de  Suez 
descend  en  penle  douce  vers  le  N.  de  la  mer  Rouge,  dont  l'extrémité 
atteint  une  profondeur  de  1  170  m.  Quant  au  golfe  d'Akaba,  à  rentrée 
duquel  se  trouve  un  banc  sous-marin  de  128  m.,  il  présente  par  28^39'  iN. 
et  32°  20'  E.  l^aris,  une  fosse  de  1280  m.  Les  cotes  en  sont  abruptes, 
d'immenses  récifs  de  corail  en  défendent  l'accès.  Ce  golfe  est  donc  de  la 
même  nature  que  le  (ihor  et  les  dépressions  de  la  Palestine;  il  constitue 
aussi  la  vraie  continuation  du  sillon  de  la  mer  Rouge  et  des  lacs  de  l'Afrique 
orientale. 

Étades  sur  les  coraux.  —  M.  A.  Agassiz  dont  les  patientes  études  sur 
les  coraux  des  Indes  Occidentales  font  autorité  (BibL  de  1S9o,  i\°  1012),  se 
prépare  à  |)0ursuivre  ses  recherches  dans  d'autres  parages.  A  la  suite  du 
livre  de  Saville  Kent  :  The  yrcal  Barrier  Reef  of  Amtralia,  il  a  organisé  une 
expédition  en  vue  d'étudier  dans  le  détail  certains  points  de  celte  curieuse 
aire  biolo^'ique.  M.  Saville  Kent  doit  désigner  la  meilleure  base  d'opéra- 
tions et  M.  Ward  a  l'intention  de  recueillir  les  différents  types  de  madré- 
pores  de  la  région  pour  compléter  la  collection  du  musée  de  Cambridge 
(Mass.). 

En  même  temps,  le  gouvernement  anglais,  sur  l'initiative  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  a  chargé  le  Pcnyuin  de  faire  des  études  sur  le  groupe  des 
Iles  coralliennes  Ellice.  On  pratiquera  des  forages,  comme  l'avait  déjà  pro- 
posé Darwin,  en  vue  de  reconnaître  le  processus  de  formation  de  ces  iles. 

1.  Gfoff.  Journ.,  août  1896,  p.  18(1. 

2.  retenu.  MUt.,  1888.  p.  2<n,  carte,  pi.  Ki. 
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Sont  adjoints  à  l'expédilion  :  MM.  Sollas,  pour  la  ç«fologie,  (îardiner  pour  la 
physiolofiie,  llt-dky,  pour  la  zoologi^f  '. 


AFRIQUE 

Résultats  des  explorations  belges  dans  le  Dar  Banda  et  le  Dar 
Fertit.  —  <^Vst  aujourd'hui  seulement  qu'on  peut  mesurer  l'intensité  des 
l'ITorls  arroinpiis  par  les  Belges,  avant  le  traité  !'ranco-coi);:oIais  du  14  août 
\Hi)'t,  ])our  jiénélrer  dans  la  ré^^ion  limitrophe  des  hassins  du  Congo,  du 
(^haii  et  du  Nil.  Le  voyage  de  M.  de  la  K(*thulle  est  depuis  longtemps  connu  : 
la  Société  ri»yale  Belge  de  f^éugraphie  en  a  publié  Tannée  dernière  une  rela- 
tion où  tout  est  nouveau,  et  d*oii  il  ressort  que  cet  ofticier  remontant  le 
(^hinko,  avait  poussé  jusqu'aux  abords  d'Ilofrah  en  Nahas,  après  avoir  établi 
un  poste  à  Katouaka,  par  8**  'tH'  lat.  N.  Dans  la  même  région,  mais  plus  à 
rouest,  cVst-à-dirc  sur  la  ligne  du  Kolto,  autre  aftluent  du  M'bomou,  les 
itinéraires  des  lieutenants  Ilanolet  et  van  (]aUter'  se  sont  étendus  de  Ban- 
ga*iso  jusque  dans  le  Dar  Hounga,  à  proximité  d'El  Kouti  et  des  lieux  illus- 
trés par  la  mort  de  Crampel.  Ils  ont  visité  le  marché  de  Kouka,  dans  le 
Baguirmi,  par  0"  40'  lat.  N.  et  '20°  long.  E.  C'est  le  point  extrême  qu'aient 
atteint  les  ofliciers  de  l'État  indépendant,  engagés  à  ."i  degrés  au  Nord  du 
M'boinou  vl  en  plein  bassin  du  (>hari  ! 

De  pointes  aussi  audacieuse»;  il  d«'vaif  résulter  des  faits  importants  pour 
la  géographir.  On  peut  dire  que  la  carte  d«'  ces  pays  en  est  totalement  renou- 
velée. Cette»  région  qui  constitue  l'ancien  Dar  Banda  et  l'ancien  Dar  Fertit, 
ou  pays  des  Niani  Niam  occidentaux,  a  subi  depuis  quchjues  années  diverses 
poussées  politiques  et  ethniques  qui  en  ont  moditié  l'aspect  :  le  mouvement 
mahdiste,  l'invasion  de  Habah,  la  conquête  grandissante  des  Arabes.  Les 
populations  autochtones,  Abandas,  Asarulés,  Kreichs  se  déplacent  devant  les 
Musulmans  venant  du  Nord  et  •!••  l'Est:  elles  sont  refoulées  au  Sud  sur  le 
M'bomou,  à  l'Out'st,  au  delà  du  Kotlo.  leur  limit»^  primitive,  et  subissent 
vignureusenieiil  l'inlluence  arab»-.  La  nomenclature  géographique  du  Dar 
Fertit  et  du  Dar  Banda  change  comme  les  p«'uplfs  :  «  il  n'y  a  plus  aujour- 
(l'iiui  un  seul  d«'s  noms  de  localités  in<litjués  par  b»s  cartes  anciennes  ».  Ce 
refoulement  des  habitants  primitifs  est  dû  au  manque  absolu  de  cohésion 
politiijue  des  Abondas  et  des  Kreichs.  Les  Asandés  se  groupent  davantage 
autour  du  sultan  Hafaï. 

Le  relief  et  l'hydrographie  de  la  i'éi.'ion  sont  aujouid'hui  tixés  dans  leurs 
caractères  généraux.  Comme  «)n  lo  prévoyait,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de 
ligne  de  fait»'  entre  le  ('.hari.  le  Congo  »4  h*  Nil,  mais  des  collines  éparses 
et  tics  plati'dux  tlont  la  hauteur  n'excède  pas  000. à  1K)0  m.  Il  n'y  a  pas  de 
ntiMul  hytlrographiiiue  important,  bien  que  les  rivières  soi«*nt  innombrables; 
on  n'a  pas  trouvé  une  seule  voit»  tluviale  apte  a  la  navigation,  quoique  la 
massj*  liquide  drainée  aux  hautes  eaux  semble  énorme.  Mais  les  fleuves,  sou- 
vent très  larges,  sont  i>eu  profontls:  et  lors  des  crues,  ils  sortent  de  leur  lit 

l.  Pt'h-nn.  Mifl.,  18%,  n    G.  p.  l  i". 

1».  liuil.  Cotnitr  Afr.  fr.,  juillet  ISlU"..  dapK-i  lu  It"l;/i'/uc  rolnuùile.  Le  n"  3  d»»3 
Ht'n^'t'ujnements  mlnninur  du  m»iiu'  i-erueil  c»niieiit  les  rèsuluus  du  voyage  de  M.  de 
la  K'ihulio.  a\oo  wiw  carte. 
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trop  restreint  pour  inonder  les  rives  sur  plusieurs  kilomètres  :  tel  le  Kolto 
et  ses  affluents.  Aussi  les  indigènes  sont-ils  seulement  agriculteurs  et  pas- 
leurs,  et  fuient  Tabord  des  cours  d'eau.  Pour  le  moment,  les  invasions 
multiples  causent  un  grand  état  de  misère  :  nombre  de  tribus  émigrent  ou  dis- 
paraissent. Le  changement  est  considérable  depuis  Nachtigal  et  Scliwein- 
furth.  Ces  constatations  son!  à  rapprocher  de  celles  que  Slatin  pacha  a  pu 
faire  dans  sf»s  dix  ans  de  captivité,  sur  l'état  du  Dar  Four,  et  qu'il  a  relatées 
tlans  son  livre  déjà  célèbre  :  «<  Feuer  und  Schwert  im  Siidan,  » 

Afrique  Orientale.  Pays  Somalis  et  Gallas.  —  Au  moment  ofi  le 
docteur  américain  Donaldson  Smith  revenait  h  la  cdte  (arrivée  à  Lamou, 
27  octobre  1895),  le  capitaine  Bottogo,  accompagné  du  docteur  Sacchi  et  de 
plusieurs  officiers,  se  remettait  en  route  vers  l'intérieur  de  la  presqu'île 
Somali  (!2  octobre).  Parti  de  Brava,  il  a  établi  un  poste  à  Logh,  et  devait 
étudier  les  moyens  de  réunir  l'Erythrée  à  la  Somalie  italienne.  Les  nouvelles 
de  la  guerre  italo-abyssine  au  cours  de  son  voyage  ont  di'»  sans  doute 
modifier  ses  plans.  Les  dernières  nouvelles  annonçaient  qu'il  avait  quitté 
Logh  le  27  décembre,  atteint  le  Oueb  et  exploré  une  partie  du  pays  des 
(iallas  A  roussi  K 

H  est  à  espérer  que  M.  Botlego  résoudra  définitivement  la  fameuse 
question  de  TOmo,  qui  reste  encore  (»n  suspens,  même  après  le  très  remar- 
quable voyage  de  M.  Donaldson  Smith*.  M.  Smith  a  rapporté  des  faits  inté- 
ressants sur  les  populations  Gallas  encore  si  mal  connues  :  au  Nord  il  a  vu 
en  effet  les  (îallas  Aroussi,  limitrophes  de  l'Oghaden,  récemment  soumis  et 
décimés  par  les  Abyssins.  D'autre  part,  depuis  Bari,  il  a  sans  cesse  voyagé 
veis  l'Ouest  au  milieu  des  Gallas  du  Sud,  les  Dgères,  les  Borans,  jusqu'aux 
lacs  Stéphanie  et  Rodolphe.  Il  a  découvert,  au  .Nord  du  lac  Stéphanie,  une 
population  naine.  Les  documents  géographiques  recueillis  sont  abondants  : 
l'expédition,  dans  son  long  parcours  de  6  500  km.  a  précisé  le  tracé  du 
réseau  supérieur  du  Ouébi  Chèbéli,  du  Daoua,  découvert  plusieurs  chaînes 
de  montagnes,  rectifié  définitivement  la  position  du  lac  Abaïa,  qui  se  trouve 
reporté  au  .'{6®  degré  de  long.  E.  Paris  au  lieu  de  33**  et  demi,  découvert  un 
émissaire  au  lac  Bodolphe,  le  Ganala  Àmara, d'ailleurs  déjà  vu  par  Huspoli^, 
sous  le  nom  de  Sagan,  enfin  exploré  la  côte  Nord  et  Est  du  lac  Rodolphe, 
qu  aucun  Européen  n'avait  revu  depuis  le  comte  Téléki  (1888).  Mais  la 
question  de  l'Onio,  loin  d'être  résolue,  se  trouve  seulement  un  peu  plus 
embrouillée,  depuis  que  M.  Smith  a  déclaré  que  la  rivière  Nianam,  qu'il 
a  remontée  sur  i  *Okm.,  prend  naissance  aux  abords  du  7«  degré  et  ne  sau- 
rait constituer  en  aucune  façon  le  cours  inférieur  de  l'Onio.  On  en  venait  à 
regarder  comme  une  sorte  de  vérité  courante  depuis  le  voyage  de  M.  Bo- 
relli  et  l'exploration  du  Djoub  par  le  capitaine  Bottego  que  l'Omo  se  jetait 
dans  le  lao  Hodoli>he.  C'est  au  même  Bottego  qu'il  appartient  de  combler 
cette  lacune  entre  les  points  extrêmes  des  itinéraires  Borelli,  Bottego,  Hus- 
poli,  D.  Smith,  et  de  dire  si,  comme  le  croit  M.  Smith,  l'Omo  n'est  que  le 
cours  supérieur  du  Daoua. 

1.  Roll.  sor.  fjeof/.  liai.,  1806,  n"  :\. 

2.  Tour  (tu  Sfonde,  Chroniqui'.  S  îdiU  181)0,  n"  :J2  et   Geog.  Journ.,  août  1890. 

3.  Le  tombeau  du  prince,  Kuspoli,  tu»'*  à  la  chasse,  ou  se  lo  rappelle,  par  uq  élé- 
phant, se  trouve  pn">8  du  Ganala  Ainara.  Les  indigènes  Amaras  le  firent  voir  à 
M.  Donaldson  Smith. 
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ASIE 

M.  Bon  in  dans  le  Tibet  Oriental.  —  Deux  voyageurs  Français  par- 
courent depuis  l'unnce  dernière  une  des  réjtrions  les  moins  visitées  de  l'Em- 
pire Chinois,  celle  du  cours  supérieur  du  Yan^'  tsé,  du  Yunnan  septentrional 
et  du  Selchouen  Occidental.  CVst  ainsi  que  M.  Madrolle  a  exploré  le 
Setchouen  du  Sud,  relevé  la  boucle  méridionalo  du  Fleuve  bleu,  et  se  pro- 
posait d'entrer  au  Tibet  par  Li  Kiang.  M.  Bonin  Ta  devancé  de  ce  côté*.  En 
plein  hiver  (novembre  IHOîi-mars  1896),  il  a  parcouru  un  itinéraire  entière- 
ment nouveau  de  1000  km.,  de  Tali  à  Ta-tsien  lou,  par  une  route  que 
connaissent  et  fréquentent  les  Tibétains  seuls,  avec  Likiang,  Tsong  tien, 
Younning  tou  fou,  le  Méli  et  le  Kiala  comme  principales  étapes^.  11  y  avait 
là,  entre  les  itinéraires  de  Baber,  Gill,  Bowor,  Bêla  Széchenyi,  Bonvalot  et 
Henri  d'Orléans,  un  vaste  parallélogramme  al»solument  inconnu  si  ce  n'est 
par  un  vieil  atlas  de  Jésuites  très  inexact.  M.  Bonin  visita  Younning  tou  fou, 
Tille  inconnue  avant  lui,  Tsong  tien,  la  seule  ville  tibétaine  de  ces  parages 
où  les  Chinois  aient  un  mandarin.  Il  put  traverser  le  Méli,  fermé  il  y  a  peu 
de  temps  aux  Chinois  eux-mt^mes,  et  recueillit  d'abondants  documents  sur 
les  anciens  peuples  refoulés  dans  ces  montagnes  :  les  Mantzé,  les  Lolos,  les 
Mossos,  les  Tibétains  ou  Sifau.  Mais  la  constatation  la  plus  importante  qu'il 
ait  faite  est  la  rectification  du  cours  du  Yang  tsé.  11  a  reconnu  que  ce  fleuve 
décrivait  à  partir  d'Ashi  une  immense  courbe  veis  le  Nord,  jusqu'au  coude 
du  Ya  Long  Kiang,  courbe  qui  avait  échappé  aux  géographes.  On  prenait 
jusqu'à  présent  pour  le  Yang  tsé  la  rivière  Péchoéi  dont  on  ne  connaissait 
pas  la  source,  située  auprès  de  Li  Kiang,  et  sur  l'importance  de  laquelle  on  se 
faisait  illusion. 

AMÉRIQUE 

Fréquence  et  localisation  des  tornades  aux  États-Unis.  —  Les 

États-Unis  ont  subi  cette  année,  du  ^5  au  27  mai,  une  série  de  terribles 
cyclones.  A  Saint-Louis  seul,  le  cyclone  du  27  mai  a  tué  430  personnes  et 
causé  pour  100  millions  de  francs  di*  dégâts.  Le  Wcathev  Bureau  s'est  attaché 
depuis  quelques  années  îi  détt^rminer  la  fréquence  de  ces  phénomènes  dans 
les  dilTérentes  régions  de  l'L'nion.  De  c<^s  études  il  résulte,  d'après  M.  Thomas 
Russell  ',  que  les  tornades  se  produisent  partout  sur  le  territoire  de  l'Union 
américaine,  *i  CEat  du  100*  dcgrt^  de  lorujitude,  avec  une  violence  et  une 
fréquence  j^articulières  vers  le  haut  Mississipi  et  le  bas  Missouri.  L'époque 
criti(jne  se  pKice  aux  approches  du  solstice  d'été.  Les  diverses  provinces  des 
des  Étnts-l'nis  sont  très  diversement  partagées  au  point  de  vue  des  orages: 
alors  que,  en  Floride  et  dans  le  bas  Mississipi,  les  orages  atteignent  une  cin- 
quantaine par  an,  on  en  compte  une  dizaine  dans  la  Nouvelle-Angleterre, 
moins  de  dix  dans  la  Cordillère,  jias  du  tout  dans  la  Californie  méridionale. 
De  1800  à  18l>i,  la  moyenne  des  tornades  proprement  dites  a  été  de  trente 
par  an,  avec  2i2  personnes  tuées.  Dans  le  Kansas,  le  Nebraska,  Tlowa,  où 

1.  Hulf.  Soc.  g*'Off.  njfnm**rc.^  18<Hi,  n'  2.  ]).  1?8. 

2.  C.  r.  Soc.  (Wofj.,  1S9C,  p.  2:U. 

3.  Gt!C(j.  Zeit.^chr.,  i  octobre  1S*»5  et  31  juillet  18%. 
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ces  phénomènes  sont  surtout  fréquents,  les  habitants  en  ont  si  peur  qu'au 
moindre  symptôme,  ils  se  cachent  pendant  des  heures  dans  des  caves  et 
des  grottes.  Les  dégâts  de  ces  tornades  n'excèdent  jamais  i'aire  de  25  kmq. 


RÉGIONS  POLAIRES 

Le  retoar  de  rBxpèdition  Nansen.  —  Malgré  les  prévisions  pessimistes 
qui  commençaient  à  se  faire  jour,  on  a  tout  à  coup  appris  le  \3  août  dernier 
que  le  D'  Nansen  et  l'un  de  ses  compagnons,  le  lieutenant  Johansen, 
venaient  d'arriver  à  Vardœ.  Ils  avaient  été  recueillis  à  laTorre  de  François- 
Joseph  par  le  Windward,  chargé  de  ravitailler  l'expédition  Jackson,  qui  doit 
passer  une  troisième  année  dans  ces  parages.  Moins  de  huit  jours  après, 
(20  aoiU),  le  Fram,  navire  de  Nansen,  que  le  commandant  de  l'expédition  avait 
quitté  depuis  dix-sept  mois,  rejoignait  ù  son  tour  la  Norvège,  dans  le  port 


de  la  petite  ïlv  de  Skjenœ  ipar  70°  Jat.  N.)  Ainsi  l'expédition  se  trouvait  heu- 
reusemen  t  terminée,  sans  pertes  pour  le  personnel  et  sans  avaries  pour  le 
navire.  Ce  résultat  est  assez  rare  dans  les  expéditions  arctiques  de  cette  en- 
vergu  re  pour  qu'on  le  note. 

Il  y  avait  juste  trois  ans  qu'on  n'avait  plus  aucune  nouvelle  du  Fram 
(20  août  189.'i;.  Il  avait  quitté  le  détroit  de  lougor  le  4  août, s'était  ouvert  une 
voie  dans  la  mer  de  Kara  au  milieu  de  glaces  abondantes,  et  avait  exploré  la 
côte  sibérienne  jusqu'au  capTchéliouskine.  Durant  ce  trajet  Nansen  découvrit 
de  petites  îles  côtières«  et  des  traces  évidentes  d'une  époque  glaciaire  qui 
aurait  couvert  jadis  la  Sibérie  sur  une  assez  vaste  étendue.  Ils  arrivèrent  trop 
tard  .nux  bouches  de  l'Olének  pour  y  prendre  les  vivres  et  les  chiens  qui  leur 
étaient   préparés  pai  le  baron  de  Toll   (15  septembre).  De  peur  d'être  blo- 
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qués  par  les  glaces  trop  près  de  ta  côte  et  de  perdre  une  aiinëe,  ils  cinglè- 
rent vers  le  Nord  et  s'amarrèrent  à  un  ^'laron,  le  22  septembre  1893,  au 
N.  W.  de  nie  de  Kotelnyi,  par  78»  50'  N.  et  131»  iV  E.  Paris.  C'est  de  ce  jour 
que  commence  la  di^rivc  du  Fram  au  gré  des  glaces,  elle  dura  trente-quatre 
mois  :  jusqu'au  19  juillet  1896.  Le  navire  fut  entraîné  comme  il  était  prévu 
d'après  la  dérive  de  la  Jeannette,  vers  le  Nord  et  le  Nord-Ouest.  On  ne  vit 
dans  l'Océan  glacial  sibérien  ni  terre  ni  mer  libre  entre  78»  50'  et  86*»  \'ô'  N. 
Il  se  produisit  seulement  dans  la  glace  de  larges  ouvertures  temporaires  qu 
permettaient  les  sondages,  «les  polynies^  suivani  le  mot  consacré.  La  dérive 
vers  le  N.  et  le  N.  W.  était  beaucoup  plus  rapide  pendant  l'hiver  et  le  prin- 
temps, elle  s'arrêtait  ou  se  ralentissait  considéraMemt'nt  durant  l'été,  époque 
des  vents  du  Nord  dans  ces  parages.  Le  Frtj?/i  était  à  81"  .'i2'  N.  le  18  juin  1894, 
il  redescendit  ensuite  vers  le  Sud;  puis  le  2i  décembre,  il  atteignait  82«,  le 
3  mars  1895,  84^  't\  enfin  le  It  mars  83«  .iO'  N.  et  100»  04'  E.  Paris. 

Narisen  alors,  craignant  que  son  navire  ne  piU  pénétrer  plus  loin  dans 
l'intérieur  du  bassin  polaire,  se  résolut  à  entreprendre  seul  avec  Johansen 
une  excursion  vers  le  Nord.  Il  partit  donc  avec  3  traîneaux,  28  chiens,  et 
2  kaïaks,  emportant  cent  jours  de  vivres.  Dans  celte  marche  qui  rappelle  les 
excursions  classiques  deParry  en  1827  et  deMarkhani  en  1878  sur  des  points 
très  différents,  le  résultat  fut  le  même.  Comme  Markham  au  Nord  de  la  mer 
de  Lincoln,  ils  ne  trouvèrent  après  trois  semaines  d'efforts  qu*un  amoncel- 
lement de  glaces  de  plus  en  plus  formidables,  et  le  7  avril,  ils  durent  faire 
retraite,  après  avoir  atteint  80<>  14'  et  observé  la  mer  jusqu'à  86'»  25'.  Il  n'y 
avait  toujours  pas  de  torie  en  vue,  les  glaces  dérivaient  rapidement  vers  le 
Nord. 

Le  8  avril  les  deux  vtjyageurs  se  remirent  en  route  vers  la  Terre  François- 
Joseph  qu'ils  tinireiit  pai  atteindre  le  0  aoiU.  Us  y  découvrirent  quelques  lies 
glacées,  i»ar  81"  38'  N.  et  le  26  août  ils  s'arrêtèrent  par  81"  13'  et  53°  1/2  E. 
Ils  passèn-nl  sur  ce  point  l'hiver  de  1805-1 806  dans  une  hutte  de  jïierre  et 
de  mousse,  vivant  de  la  chair  des  ours  blancs  el  dos  phoques  qu'ils  tuaient. 
S'étant  remis  en  route  le  23  mai  18*M>  pour  gagner  le  Spitzberg,  ils  rencon- 
trèrent, par  unèl()nnant  hasard,  l'expédition  Jackson  établie  à  la  côte  du  cap 
Flora  (18  juin).  Le  7  aoilt.  ils  (juittaient  la  T»*rre  Franrois-Joseph  sur  le 
Windward, 

Le  F/v/m  de  son  cAté,  sous  les  ordres  du  capitaine  Sverdrup,  se  laissait 
porter  par  les  glaces.  11  atteignit  successivement  8i";i0'  N.  et  71"  33'  E. 
(26  juillet  189:»;;  «.S"  Vu  N.  et  63  1  2"  K.  (16  octobre •.  la  latitude  extrême  à 
iaqu.-lle  il  soit  parv.MMi  :  enfin  83"  14' N.  el  9"13'  K.  (19  juillet  1896).  C'est  à 
cettf  d<'rni»*re  date  (pi'il  reprit  sa  marche  en  liberté;  le  13  août  il  atteignait 
la  nier  libre.  Il  n*e>t  pas  t-ncore  temps  déjuger  ce  grand  voyage  dans  le  dé- 
tail, niai.sil  en  ressort  (juelques  résultats  caj)itaux  qu'on  peut  déjà  énoncer  : 
I"  Lu  Fram  a  résisté  à  la  pression  des  glaces,  contirmant  les  calculs  de 
Nansen,  et  donnant  toi  ta  l'opinion  de  la  plupart  des  voyageurs  polaires  ». 
Confiant  dans  ia  soliclité  de  son  navire,  Nanson  a  pu  éviter  le  voi.sinage  des 
terres  que  recherchaient,  [)ar  principe,  tnus  les  explorateurs  antérieurs.  Il 
s'est  lancé  en  plein  Oeéan  glacial  de  Sibérie,  dans  une  région  où  le   mouve- 

1.  Voira  et*  iM-oi»n.s  Tarricle  du  i:én«'ral  Greely  dans  le  \alionai  Geof/.  Mag.^ 
mars  1806. 
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ment  des  glaces  s'opère  sans  obstacles,  avec  une  direction  générale  vers  le 
Nord,  ainsi  que  l'avaient  déjà  témoigné  les  dérives  de  la  Jeannette  et  du 
Tegetthoff,  G*est  à  cette  audace  qu'il  a  dû  d'atteindre  des  latitudes  sans  précé- 
dent. Celte  invincibilité  du  Vram  devant  les  glaces  marque  le  plus  impor- 
tant progrès  technique  réalisé  au  cours  de  ce  siècle  dans  Texécution  des 
voyages  polaires. 

2®  L'hypothèse  d'un  mouvement  général  des  glaces  des  îles  de  la  Nouvelle- 
Sibérie  vers  la  côte  orientale  du  Groenland  est  conflrnire  par  le  relevé  des 
positions  du  Fram.  Il  s'est  déplacé  en  longitude  de  122  degrés  vers  le  Nord- 
Ouest,  ce  qui  équivaut  à  une  dérive  presque  rectiligne,  dans  son  ensemble, 
si  l'on  fait  abstraction  des  zigzags  de  dfHaii  propres  à  tous  les  itinéraires 
dans  les  glaces,  de  1700  km.  Le  tracé  de  cet  itinéraire  coïncide  à  peu  prùs 
avec  une  ligne  droite  idéale  partant  des  bouches  de  la  Lena  et  aboutissant 
au  Scoresby  Sound  (firoenland  Oriental).  La  direction  conjecturale  du  courant 
de  glace  (ju'admettait  Nansen  dans  son  projet  de  voyage  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  route  réellement  suivie  par  le  Fram.  Nansen  croyait  seule- 
ment que  le  courant  passait  plus  au  Nord,  c  esl-à-dire  plus  près  du  poie,  et 
il  en  plaçait  l'origine  plus  à  l'Est.  Kn  tout  cas,  l'un  des  derniers  points  de 
la  dérive  du  Fram,  83»  U'  N.  et  O*»  13'  E.,  se  trouve  justement  dans  les  pa- 
rages où  Parry  en  1827  se  vit  rapidement  entraîner  vers  le  Sud  par  le  grand 
courant  polaire  du  Groenland  Oriental  (par  17"  12'  E.  Paris). 

3<*  L'expédition  de  Nansen  est  la  première  qui  se  soit  tenue  const/imment, 
pendant  plus  d'une  année,  à  des  latitudes  variant  entre  83'*  et  8G^.  Les 
«  records  >.  de  Parry  (82*>45'),  de  Markham  {83"20'),  de  Lockwood (83^24'),  de 
Payer  (82" 7'),  n'avaient  été  que  le  résultat  de  pointes  rapides,  effectuées 
dans  de  déplorables  conditions  matérielles,  et  peu  propices  aux  observations 
scientifiques.  La  moisson  scientiflque  du  Fram  doit  au  contraire  être  ma- 
gnifique et  d'un  puissant  intérêt  pour  la  solution  des  problèmes  à  peine 
entrevus  des  hautes  latitudes.  L'aire  explorée  est  immense  :  il  ne  faut  pas 
oublier,  en  elFet,  que  dans  les  parages  visités  par  Nansen,  les  points  extrêmes 
antérieurement  atteints  étaient  78»  (île  de  la  Solitude  et  Cap  Tchélious- 
kine),  U<^1  (Payer,  1873),  et  81'>i4'  (Jackson,  1805). 

4"  Parmi  les  observations  qui  présentent  une  grande  importance  théori- 
que, mentionnons  d'abord  les  résultats  des  sondages  opérés  dans  l'Océan 
glacial.  On  trouva  au  Nord  de  79^  lat.  N.  en  i>Iein  bassin  polaire  des  fonds  de 
2926  et347o  m.  Après  le  départ  de  Nansen,  le  Fram  releva  encore,  jus- 
qu'aux abords  du  Spilzberg,  des  profondeurs  variant  de  3'tOO  à  '*00t)  m. 
L'Océan  glacial  semble  donc  une  dépression  fondamentale  de  l'écorce  ter- 
restre. Ce  résultat  est  en  désaccord  avec  les  croyances  admises  jusqu'A  ce 
jour.  Les  sondages  île  de  Long  avaient  accrédité  l'idée  d'un  bassin  polaire 
peu  profond,  idée  que  Nordenskirdd  illustra  dans  la  carte  n'*  6  de  ses  Studiai 
und  Forschmuje.n.  La  vie  organique  manque,  au  delà  de  83'*,  dans  la  mer 
comme  dans  l'atmosphère.  Mais  il  n'est  plus  possible  d'expliquer  le  manque 
de  vie  sous-marine  par  le  frottement  des  glaces  sur  le  fond. 

5°  La  découverte  de  traces  glaciaires  le  long  de  la  côte  sibérienne  con- 
firme les  hypothèses  de  M.M.  Uunge  et  de  Toll  *,  et  prouve,  si  on  y  joint  les 

1.  Voir  Ed.  V.  Toll,  WissrnschafUirhp  Hesultntn  der  Expédition  zur  Erfarsc/ti/ng 
des  Tanalan(U\^,  etc.  JSHrt-iSSH),  (Mcin.  Acad.  Imp.  iSt-Pcter>b.,  18<Ki,  XLII.  n»  13.) 
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vestiges  glaciaires  signalas  dans  l'île  Kotelnyi,  dans  la  presqu'iie  Bykov,  voi- 
sine des  bouches  de  la  Lena,  et  à  rembouchuie  de  TAnabara,  que  la  Sibé- 
rie a  subi  un  développement  glaciaire  étendu,  contrairement  aux  croyances 
admises. 

Expéditions  polaires  en  cours.  —  Spitsberg  et  Groenland.  — 
M.  Andrée,  après  avoir  vainement  attendu  pendant  un  mois  au  Spitzberg 
que  le  vent  tournât  du  Nord  au  Sud,  est  revenu  à  Tromsce,  à  bord  de  la 
Vinjo,  sans  rien  tenler  (24  août).  L'expédition  est  donc  remise  à  Tannée  pro- 
chaine. 

Une  extraordinaire  activité  sVst  déployée  au  Spitzberg  an  cours  de  cet 
ëlé.  Sans  parler  du  Norvégien  KkroU  qui  a  l'intention  d'hiverner  encore 
une  fois  sur  la  cùte  orientale,  MM.  JeafTerson  et  Farnham  ^e  sont  rendus  à 
la  Terre  du  Nord-Kst,  pour  visiter  les  îles  ({ui  en  frangent  le  rebord  septen- 
trional; le  baron  de  (ieer*,  géologue  officiel  de  l'État  suédois,  a  entrepris 
des  études  géologiques  dans  ricefjord.  Enfin,  le  célèbre  alpiniste  Martin 
Conway  a  entrepris,  au  mois  de  juin  dernier,  une  série  d'explorations  dans 
l'intérieur  de  la  Terre  principale;  assisté  de  MM.  Trevor  Battye,.  (iregory, 
iiarwood,  géologues  connus,  et  Studley,  il  a  déjà  opéré  plusieurs  itinéraires 
difficiles  et  se  propose  de  traverser  l'Ile  de  l'Ouest  à  l'Est,  exploit  qui  n'a 
jamais  été  tenté*. 

M.  Pearv  s'est  rendu  le  8  juillet  à  la  Bowdoin  Hay  (78*>3.'i'  N.)  dans  le 
Groenland  septentrional,  en  vue  d'étudier  les  Eskimaux  de  ces  parages,  et 
de  rapporter  une  météorite  colossale  tombée  auprès  du  cap  York.  Au  retour, 
il  avait  l'intention  de  visiter,  s'il  est  possible,  les  détroits  de  la  côte  arctique 
américaine  :  le  Jones  Sound,  le  Cumherland  Sound,  et  le  détroit  d'Hudson^ 

Les  projets  d'expéditions  antarctiques.  —  Le  départ  de  M.  de  Ger- 
lâche  sur  W  B^hjica  est  décidément  remis  à  l'année  prochaine,  l'organisation 
matérielle  et  les  instruments  soientitiques  commandés  n'étant  pas  prêts ^. 

Kntin,  r«*xp<'dition  anglaise  Borchgrevink,  qui  a  dû  partir  en  septembre, 
semble  avoir  pris  surtout  un  caractère  commercial.  La  «  British  Antarctic 
Company  »  qui  la  commandite  au  capital  de  2  millions  et  demi  de  francs, 
s'est  fait  concéder  le  droit  exclusif  d'exploiter  les  gisements  de  guano  du 
cap  Adare.  On  se  livrera  aussi,  s'il  y  a  lieu,  à  la  «basse  des  phoques  et  des 
baleines*. 

M.    ZlMMERII\NN, 

A}.T«''^<>  irilistoire  et  do  (îcti^Tapliio. 

1.  Vvtcnn.  MiU.,  ISîUi,  Q"  (i,  p.  148. 

2.  (ieoff.  Journ.,  Markhain's  Address.  juillet  1806,  j».  \:i.  —  M/V/..  août  18ÎHÎ. 
.{.  Gf'dtf.  Journ.,  juillet  et  août  189G. 

V.  fieot/.  Zcitst.hr. ^  'M  juillet,  W  septembre  1890. 
:;.  Pi'tvrm.  Mi  IL,  1891),  no  1,  p.  Ml. 
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BIBLIOGRAPHIE  DE  1895 

La  présente  bibliographie  analyse  les  ouvra;^es  et  articles  importants 
qui  portent  If»  millésime  de  1895.  Mais  comme  certaines  publications  étran- 
gères sont  distribuées  assez  tardivement,  on  y  trouvera  mentionnés  des 
ouvrages  portant  la  date  de  1894. 
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I.    PARTIE  GÉNÉRALE 


HISTOIRE   DE   LA  GÉOGRAPHIE 


1.  —  AHLENIUS  (K.).  Olaus  Ma^pias  och  hans  ft*am8tàllning  af 
nordens  geografl.  Studier  i  geograflens  historia.  [Olaus  Magnus  et  sa 
description  géographique  du  Nord.]  Thèse d'Upsal,  i89o,  in-8°,  433  p.,  2 cartes. 

Olaus  Magaus  est  l'auteur  d'une  grande  carte  do  la  Scandinavie  en  9  feuilles 
(Venise  1539)  et  d'une  Histoire  des  nations  septentrionales  (Rome  1555).  Son  œuvre 
est  donc  la  meilleure  source  d'information  qu'on  possède  sur  la  géographie  du  Nord 
au  XVI"  siècle.  Indépendamment  de  la  vie  de  ce  personnage  (Voir  liibl.  de  1893, 
p.  56),  M.  Ahlenius  étudie  les  cartes  dos  régions  Scandinaves  antérieures  à  celle 
d'Olaus.  Bien  qu'elle  porte  le  titre  de  Caria  marina,  celle-ci  n'est  pas  une  carte  ma- 
rine, un  portulan,  au  sens  propre  du  mot,  elle  n'a  pas  été  dressée  à  Taide  de  la  bous- 
sole. Olaus  a  utilisé  pour  la  dessiner  tous  les  documents  anciens  ou  modernes  qu'il 
avait  à  sa  disposition,  ainsi  que  les  résultats  de  ses  voyages.  Toute  la  seconde  partie 
du  livre  est  une  étude  de  la  Gh^ographie  du  Nord  d'après  Olaus.  L.  G. 

2.  —  BÉRARO  (V.).  1)  Études  de  géo£pc*aphie  ancienne.  Noms  sémi- 
tiques en  Grèce.  [Ann,  de  Géog,  IV,  p.  222-224,  15  janv.  1895.) 

2>  La  Méditerranée  phénicienne.  [{Ibid.,  p.  271-286,  15  avril  1893; 
p.  414-431,  15  juillet  i89:>.)  (A  suivre.) 

3.  —  BERNARD  (AU6.).  De  Adamo  Bremensi  geographo.  Thèse  Paris, 
189o.  Hachette,  in-8°,  104  p. 

Adam  de  Brème  a  inspiré  depuis  quelques  mois  deux  travaux.  L'un,  en  1894,  de 
M.  Giinthcr  (Voir  n"  20);  l'autre,  en  1895,  de  M.  Aug.  Bernard.  Le  moine  qu'on 
désigne  sous  ce  nom  d'Adam  vécut  à  Brème,  au  xi*  siècle,  auprès  de  l'archevêque 
Adalbert.  Depuis  la  destruction  de  Hambourg  par  les  Normands,  Brème  était  la 
capitale  religieuse  du  Nord.  Adam  se  trouvait  donc  dans  un  milieu  bien  informé,  et 
la  description  géographique  des  régions  du  Nord  qu'il  a  mise  à  la  fin  de  son  histoire 
de  l'Église  de  Haml)ourfi:  est  une  source  unique  de  renseignements.  M.  Giinther 
s'attache  surtout  dans  son  étude  —  très  précise,  enrichie  de  nombreuses  notes  qui 
sont  une  véritable  bibliographie  de  la  question  —  h.  montrer  qu'Adam  fut  un  véri  • 
table  géographe,  le  premier  des  géographes  allemands.  Ce  n'est  pas  en  effet  inci- 
demment qu'il  introduit  la  géograjihie  dans  l'histoire;  ce  n'est  pas  non  plus,  comme 
tant  d'autres,  un  compilateur.  C'est  un  esprit  curieux,  qui  s'est  informe  et  comprend 
tout  l'intérêt  de  ce  qu'il  a  appris.  M.  Bernard  présente,  d'après  Adam  de  Brème,  un 
tableau  de  l'état  du  Nord  à  cette  époque  ;  il  le  fait  précéder  d'une  étude  sur  Brème, 
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sur  les  sources  auxquelles  Adam  a  puise,  sur  ses  théories  géographiques,  peu  origi- 
nales d'ailleurs.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  question  de  savoir  si  Adam  a 
connu  les  volcans  d'Islande.  C'est  en  effet  l'interprétalion  qu'on  a  donnée  d'une  sin- 
^lière  expression,  Olia  Vulcani,  bien  difAcile  à  expliquer.  M.  Bernard  repousse 
cette  interprétation  et  voit  dans  ce  passage  une  allusion  au  feu  grégeois.        L.  G. 

4.  —  BITTANTI  (E.).  Venezia  descritta  da  un  pellegrino  per  Terra 
Santa  del  Secolo  XV.  Dans  le  volume  pcr  nozze  d'argento  G.  e  C.  Mari- 
nelli.  Firenze,  Ricci,  1895,  p.  9-22. 

Pittoresque  et  exacte  description  de  Venise  exhumée  d'un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Riccardiana  (Florence),  attribué  par  erreur  au  P.  Zanobi  délia  Vacchia.  alors 
que  son  auteur  e^t  Michèle  du  Figline,  prêtre  séculier.  O.  M. 

5.  —  CALVERT  (A.  F.).  The  Exploration  ofAustralia.  London,  Philip 
&Son,  1895.  iIl-4^  236  p. 

Ce  volume  contient  les  explorations  australiennes  jusqu'à  la  date  de  18(3  environ  : 
le  récit  en  est  très  bien  présenté,  quoique  un  peu  trop  anecdotique.  Une  carte  à 
i/600UUU0  montre  clairement  l'ensemble  des  principaux  itinéraires  jusqu'à  la  date  de 
188i.  Lesp. 

6.  —  CAMENA  O'ALMÉIOA  (P.).  Gogol  géographe.  (Aev.  de  Géoy.,  XXXVII, 
1895,  p.  81-84. j 

Signale  un  court  morceau  qui  fait  partie  des  «<  Arabesques  »  et  où  Gogol  expose 
ses  idées  eu  matière  de  pédagogie  géographique.  Il  parut  pour  la  première  fois  en 
4831  et  Ton  y  sent  l'intluencc  de  Humboldt  et  de  Ritter.  L.  0. 

7.  —  Catalogue  of  the  exhibition.  Sixth  International  Gtoogra- 
phical  Gongress.  London,  1895,  2^  (*dit.,  in-8°,  190  p. 

Je  signale  ici  ce  catalogue  de  l'Exposition  géographique  organisée  à  l'occasion  du 
Congrès  international  de  Géographie  de  Londres,  parce  qu'il  est  consacré  pour  une 
bonne  part  â  l'histoire  de  la  géographie.  De  la  page  129  à  la  page  146,  on  trouvera 
la  liste  des  389  pièces  qui  ont  figuré  dans  la  section  historique  de  l'expédition.  On 
re;j:rette  seulement  (^ue  les  titres  exacts  des  cartes,  leur  dimension,  leur  échelle,  et 
pour  les  ouvrages,  les  indications  bibliographi(iues  ne  soient  pas  plus  précises. 
I*u';(^s  119-151  est  donnée  la  liste  des  anciennes  cartes  qui.  à  l'occasion  également  du 
(.'ongrès,  étaient  exposées  au  British  Muséum.  En  appendice  fijrurc  celle  des  instru- 
ments anciens  exposés  tant  au  Congrès  qu'au  British  Muséum.  Cecatalogue  se  trouve 
réimprimé  à  la  fin  du  Rapport  du  Congrès,  Report  oftfie  Sixth  International geo- 
(jraphical  Congress,  London.  1896.  L.  G. 

8.  —  COLLINGRIOGE  (G.).  The  Discovery  of  Austr&lia.  A  Critical  Docu- 
ineutary  and  Historié  Investigation  Coiicerning  the  Priorily  of  Discovery  in 
Australasia  by  Europeans  before  the  arrivai  of  Lient.  James  Cook,  in  the  **  En- 
dedvour  *',  in  tlieyear  1770,  with  Illustrations,  Charts,  Maps,  Diagrams,  etc. 
Sydney,  Hayes  Biothers,  1895,  petit  in-P»,  xv  +  316  p. 

On  sait  qu'une  série  de  cartes  françaises  du  xvi*  siècle  nous  présentent,  comme 
un  prolongement  vers  le  S.  des  îles  de  la  Soude,  une  grande  terre,  la  Grande  Jave, 
qui  va  se  perdre  dans  le  contour  indécis  d'un  continent  austral,  occupant  toutes 
les  régions  antarctiques.  La  précision  du  dessin  des  eûtes  de  la  Grande  Jave,  la 
nomenclature  (jui  s'y  trouve,  semblent  bien  prouver  que  ces  côtes  ont  été  réellement 
découvertes  et  l'on  a  supposé  qu'elles  appartenaient  à  l'Australie,  maladroitement  ou 
peut-être  intentionnellement  déplacée  vers  TW.  M.  Major  dans  son  livre  Eorly  voyages 
to  Terra  Australie^  s'est  surtout  fait  Je  défenseur  de  cette  opinion  «jui  a  été  générale- 
ment adoptée.  M.  Coiiingridge,  après  bien  d'autres,  reprend  à  sou  tour  la  question. 
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et  iHend  même  son  enquiHe  à  tous  les  indices  qui  permettent  de  supposer  qu'on  a  pu 
avoir  antérieurement  quelque  idée  de  la  véritable  Australie.  Il  remonte  jusqu'à  l'an- 
tiquité la  plus  reculée  :  pour  lui.  les  anciens  ont  dû  avoir  quelque  connaissance  do 
la  grande  ile.et  cette  connaissance  apparaît  déjà  plus  prttcise  chez  Marco  Polo,  pour 
devenir  certaine  au  xvr  siècle  après  les  voyajies  de  navigateurs  ignores.  II  n'y  a 
aucun  doute  pour  lui  que  la  Grande  Jave  ne  soit  l'Austi'alie;  il  retrouve  dans  le 
dessin  des  cartes  du  xvr  siècle  toutes  les  particularités  du  tracé  réel  des  côtes.  H 
montre  ensuite  comment  les  imperfections  de  la  première  heure  se  sont  peu  à  peu 
corrigées,  et  comment  l'Austi-alic  a  fini  par  prendre  sur  la  carte  la  place  qui  lui 
appartient.  Malheureusement  l'autrur,  s'il  a  réuni  avec  une  conscience  scioipuleuse 
tous  les  documents  qu'il  a  pu  découvrir  sur  la  question,  nous  étonne  trop  souvent 
par  la  hardiesse  de  ses  affirmations  et,  bien  que  l'ouvrage  soit  intitulé  étude  critique, 
c'est  la  critique  qui  lui  manque  le  plus.  Des  apparences  ne  sont  pas  des  preuves,  et 
combien  de  fois  M.  CoUingridge  s'uppuie-t-il  sur  des  apparences  qui  écha]»peront, 
je  le  crains,  à  tout  autre  qu'à  lui!  L'utilité  de  ce  livre  est  surtout  dans  les  nombreuses 
reproductions  de  documents  que  M.  Collingridge  a  dessinées  lui-même,  il  permet 
ainsi  des  comparaisons  qui  aideront,  je  l'espère,  à  résoudre  quelques-unes  des  diffi- 
ciles questions  que  soulève  ce  problème  de  la  première  découverte  de  l'Australie. 

L.  G. 

9.  —  COÛTE  (C.  H.).  Remarkable  Maps  of  the  XV^S  ILVV^,  and 
XVII^^  Centuries  reproduced  in  their  original  Sise.  II,  III,  The  geo- 
graphy  of  Australia,  as  deliiieated  bytheDutch  cartographersof  theXVII"' 
century.  Amsterdam,  F.  Mullor,  181)5,  allas  in-fol.,  21  pi. 

Le  premier  fascicule  (paru  en  18*.)4.,  de  cette  collection  donnait  des  reproductions 
de  cartes  de  la  collection  Bodel  Xyenhuis,  de  Leyde  ;  le  suivant  (n*»  II  et  III)  est 
consacré  aux  premières  cartes  hollandaises  de  l'Australie.  Elles  ont  été  réunies  par 
les  soins  de  M.  Coote,  bibliothécaire  de  la  section  des  cartes  du  Uritish  Muséum. 
Le  fascicule  II  contient  les  cartes  nnté-tasmaniennes,  le  fascicule  III  les  cartes  tas- 
maniennes  et  post-tasmaniennes.  La  première  carte  toutefois,  provenant  de  la  Bible 
de  Montanus,  éditée  en  1572  chez  Plantin,  à  Anvers,  aurait  pu,  sans  inconvénient, 
être  laissée  de  côté  ;  la  second*»,  œuvre  de  Wright  donne  l'itinéraire  de  l'expédition 
hollandaise  de  Van  Neck  (Io98-l(i00;.  Mais  sa  Terra  Au^lrniis  n'est  encore  que  la 
reproduction  du  dessin  de  Mercator  de  1509.  Il  faut  arriver  à  la  planche  IV  'œuvn^ 
de  Hessel  Oerritz,  ir»27)  pour  trouver  la  première  représentation  réelle  d'une  portion 
de  la  côte  d'Australie,  appelée  Terre  de  Endracht^  découverte  en  1616.  La  planche  V. 
une  dos  filus  intéressantes,  donne  les  dérouvertes  de  Carstensz  à  la  Nouvelle  Guinée 
et  dans  le  golfe  de  Carpentarie  en  Mii.'J.  Dans  la  notice  qui  précède  le  troisième  fas- 
cicule, M.  Coote  insiste  sur  et»  fait  qu'on  a  jusqu'à  présent  attribué  à  tort  à  Théve- 
not  llionneur  d'avoir  représenté  le  premier  sur  une  carte  les  découvertes  de  Tasmun 
(1663.  planche  n"  VII).  En  réalité,  on  les  trouve  déjà  sur  des  cartes  antérieures. 
M.  Coote  en  cite  plusieurs,  notamment  trois  cartes  appartenaiït  à  un  atlas  de  dimen- 
sions inusitées  (il  a  été  exposé  au  British  Muséum  à  1  occasion  du  Congrès  de  189.")), 
qui  i)ofte  lu  date  de  1600.  Elles  sont  de  Blaeu  et  n'ont  pas  jiu  être  reproduites  dans 
la  Collection,  mais  on  y  trouvera  (pi.  Ii,  une  ])artie  des  fuseaux  d'un  globe  de  Blaeu 
donnant  le  même  dessin  (date  incertaine)  et  des  cartes  de  Visscher  (1657  ,de  de  Witt 
(1660,  donnant  des  découvertes  de  Tasman.  Thévenot  s  est  très  vraisemblablement 
inspiré  do  Blaeu.  La  reproduction  de  ces  cartes  est  parfaite.  L.  O. 

10.  —  COROIER  (H.).  L'Extrême-Orient  dans  l'Atlas  Catalan  de 
Charles  V,  roi  de  France.  yliulL  yéog.hist,  etdescripL,  189">,  n*^  l,p.  10-65. 
2  pi.) 

Le  C'tnuneniaire  dont  BucIidu  et  Testu  ont  accompa^'ué  leur  repnMlnction  de  la 
carte  catalane  de  l.'HS  laisse  beaucoup  à  désirer,  surtout  pour  la  j)artie  orientale. 
C'est  <e  commentaire  que  M.  Cortlier  refait  dans  le  présent  travail  en  >e  bornant  uu 
Catliay,  fort  bien  limité  sur  la  carte.  Il  en  résulte  que  la  si»urce  principale,  on  j)eui 
méniu  dire  unique,  du  cartoirrajdie  pour  cette  réj^'ion,  c'est  le  livre  dtr  Marco  I\do. 
Deux  ou  trois  mots  arabes  ou  persans  seulement  sont  pris  à  des  auteurs  arabes  ou 
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persans,  bien  antérieurs  à  Aboulféda  et  à  Ibn  Batoutah.  Il  est  intéressant  de  remar- 
quer qu<'  la  carte  catalane  de  1339,  œuvre  d'Angelino  Dulcort  de  Majorque,  et  qui 
est  le  prototype  de  celle  do  1375,  ne  contient  pas  l'Asie  orientale.  Vraisemblablement 
Dulcert,  en  1330,  ignorait  encore  le  voyage  de  Marco  Polo,  et  cependant  vers  1315 
le  Livre  des  merveilles  était  déjà  traduit  en  latin.  L.  G. 

11.  —  OAWSON  (S.  E).  The  voyages  of  the  Cabots  in  1497  and 
1498  ;  ^vith  an  attempt  to  détermine  their  landfall  and  to  identifjr 
their  Island  of  S.  John.  {Trans,  Roy,  Soc,  of  Canada  for  the  year  489i. 
Ottawa,  189o,  sect.  Il,  p.  ol-H2,  petites  cartes  dans  le  texte.) 

Reprenant  à  son  tour  le  difficile  problème  du  point  d'atterrisscment  des  Cabot 
dans  rAmériquc  du  Nord,  M.  Dawson  arrive  à  cette  conclusion  que  ce  fut  la  seconde 
expédition,  celle  de  1408,  qui  aborda  sur  la  côte  du  Labrador,  mais  que  la  première, 
CAîllc  de  1497,  atterrit  dans  l'île  du  c;ip  Breton  près  du  cap  Breton  lui-même.  Inci- 
demment l'auteur  est  amené  à  identifier  l'île  Saint-Jean  de  Cabot  avec  la  petite  île 
de  Scatari,  située  û  la  pointe  la  plus  orientale  du  cap  Breton.  Ce  serait  là  exactement 
le  point  «i'attemssement,  point  situé  sur  la  route  naturelle  d'un  navire  venant  du 
cap  Rare  (^t  poursuivant  sa  course  vers  TW.  Ces  vues  sont  en  désaccord  aycc 
celles  do  M.  llarrisse,  publiées  dans  son  ouvra^re  sur  les  Cabot,  dans  sa  Discovery  of 
North  .-Immcfl  etplus  récemment  dans  JoA^i  Cabota  The  dùcoverer  of  North  America.., 
London,  B.  F.  «tevens,  1896.  L.  G. 

12.  —  OEVENTER  (J.  DE).  Atlas  des  villes  de  la  Belgique  au 
XVI''  siècle.  Cent  plans  du  géogrraphe  Jacques  de  De  venter,  exécu- 
tés sons  les  ordres  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  reproduits 
en  fac-similé  chromogrraphique.  Ouvrage  publié  par  Ch.  Huelens,  l.H<'  li- 
vraison. Ath,  texte  par  M.  Emile  Ouverlaux  ;  Gomines,  par  M.  Ernest  Mathieu  ; 
Enghien,  par  M.  Ernest  Mathieu  ;  Soignies,  parM.  Jules  Petit;  Tournai,  par 
M.  J.  Du  Fief.  Bruxelles,  Institut  national  de  géographie,  s.  (/.  (189oj.  In-fol., 
l'f  p.  de  texte  et  10  pi.  La  livraison,  10  fr. 

L'allas  se  compose,  eu  tr^s  grande  majorité,  des  plans  levés  entre  1530  et  1565, 
sur  les  ordres  de  Charies-Quint  et  de  Philippe  II,  par  le  géographe  Jacques  de 
Deventer,  bourgeois  de  Malines,  jdans  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nous  pour  la  plupart. 
La  moitié  environ  des  minutes  originales  de  son  immense  travail  est  dispersée  dans 
les  Pays-Bas;  une  autre  moitié  existe  à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  à 
Bruxelles;  deux  tomes  de  l'atlas  exécutés  d'après  ces  minutes,  pour  le  roi  Philippe  II, 
sont  conservés  à  la  Hihliothèqucî  royale  de  Madrid. 

Ces  collections,  qui  servent  de  complément  l'une  à  l'autre,  fournissent  le  tracé 
topographique  de  plus  do  200  villes  des  anciens  Pays-Bas  espagnols,  villes  dont  envi- 
ron deux  cinquièmes  appartiennent  au  royaume  actuel  des  Pays-Bas,  deux  autres 
cinquièmes  au  royaume  de  Belgique,  i»t  dont  le  dernier  cinquième  est  partagé  entre 
l'Allemagne  et  la  France  (Aire,  Armentières,  Arras,  Avesnes,  Bailleul,  Bapaunie, 
Bavai,  Bergues-Saiut-Winoc,  Béthune,  Bouchain.  Bourbourg,  Cambrai,  Cassel,  le 
Cateau-Cambrésis,  Condé,  Damvillers,  Douai,  Dunkerque,  Gravelines,  Hesdin, 
Hondschoote,  Lens,  Lille,  Maubeuge,  Montuiédy,  Pernes-Saint-Pol,  le  Quesnoy, 
Saint-Omer,  Valcuciennes,  Yvois). 

On  reproduira  les  villes  ayant  fait  partie  des  provinces  méridionales  des  Pays- 
Bas.  Ces  plans  sont,  en  général,  les  plus  anciens  et,  pour  le  temps,  les  plus  parfaits 
que  nous  possédions  :  ils  représentent  nos  vieilles  communes  à  l'époqur*  de  leur  plus 
haute  i)rospérité.  La  reproduction  en  fac-similé  de  ces  plans,  exécutée  à  l'Institut 
national  de  géographie  à  Bruxelles,  est  superbe;  nous  avons  comparé  les  planches 
parues  aux  minutes  de  Bruxell«^s  ;  la  ressemblance  est  parfaite  :  c'est  à  s'v  méprendre. 

A.  y.  w. 

13.  —  FALGAIROLLE  (EOM.).  Une  expédition  ft*ançaise  &  Plie  de  Ma- 
dère en  1566.  \Mèm.  Acad,  y  unes,  VI1«  série,  t.  XVII,  189i  (1895,  p.  67-80.) 

Il  s'agit  d'une  expédition  de  Bertrand  de  Monlluc,  second  ills  du  fameux  Biaise  de 
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Montluc,  gentilhomme  de  la  chambre  de  Charles  IX,  qui,  parti  à  TaveDture  sur  un 
naTire,  fut  jeté  par  la  tempête  sur  la  côte  de  Tilc,  et,  ayant  été  attaqué  par  les  indi- 
gènes, an  moment  où  il  faisait  de  Teau,  débarqua  800  hommes,  le  1*'  oct.  1566, 
attaqua  et  prit  Funchal,  mais  périt  à  l'assaut.  Ses  hommes,  après  avoir  saccagé 
affreusement  la  place,  se  rembarquèrent  le  18  oct.  1566,  et  rentrèrent  on  France. 
Le  Portugal  se  plaignit  de  cette  attaque,  et  l'ambassadeur  Fourquevaux  fut  chargé 
par  Charles  IX  et  Catherine  de  Mëdicis  do  lui  faire  des  excuses.  C'est  un  épisode 
inconnu  et  curieux  de  l'histoire  de  cette  ile  et  des  tentatives  de  colonisation  française 
au  xvr  siècle.  L.  M. 

14.  —  FIORINI  (M.).  Sopra  tre  speciaU  projezloni  meridiane  e  i 
mappamondi  ovaU  del  secolo  XVI.  {Memorie  Soc.  Geog,  ital,,  V,  1895, 
p.  165-200.) 

Les  trois  projections  méridiennes  dont  il  est  ici  question  sont  celles  qui  con- 
sistent, l'hémisphère  étant  représenté  par  un  cercle,  Tcquateur  et  la  ligne  des  pôles 
par  doux  diamètres  perpendiculaires:  1"  à  figurer  les  méridiens  et  les  parallèles  par 
des  courbes  ;  ù"  à  figurer  les  méridiens  par  des  courbes,  les  parallèles  par  des  droites 
passant  par  les  points  de  division  de  la  demi-circonférence  divisée  en  parties  égales; 
3*  les  parallèles  par  des  droites  passant  par  les  points  de  division  du  diamètre  divisé 
en  parties  égales.  M.  Fiorini  cherche  l'origine  de  ces  trois  projections  et  fait  l'histoire 
de  leur  emploi.  Dans  une  quatrième  partie,  il  étudie  les  mappemondes  ovales  si  en 
usage  au  xvi"  siècle.  L.  G. 

15.  —  FOURNEREAU  (L.).  Le  Siam  aacien.  1""  partie.  Annales  du  Musée 
Guimety  T.  XXVJI.  Paris,  Leroux,  1895,  in-i*»,  321  p.,  84  planches,  50  fr. 

Cet  ouvrage  a  surtout  un  intérêt  archéologique.  Nous  le  signalons  ici  à  cause 
d'une  notice  sur  fjuelqucs  caries  relatives  au  roijaume  de  Siam,  qui  le  précède  et  dont 
M.  G.  Marcel  est  l'auteur.  Seize  cartes  y  sont  étudiées  et  reproduites  en  photogra- 
vure, nous  donnant  des  représentations  du  Siam  ou  de  la  péninsule  indo-chinoise, 
depuis  le  coniiiiencement  du  xvi"  siècle  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Les  premières  sont 
des  jjortulans  où  ne  sont  dessinées  que  les  côtes,  t^uelques  renseignements  sur  l'inté- 
rieur commencent  seulement  à  figurer  sur  une  carte  gravée  à  l'eau-forte,  de  1580. 
C'est  à  partir  des  ambassades  françaises  de  la  fin  du  xvn*  siècle  que  le  dessin  se 
perfectionne.  L'Atlas  historique  de  Gueudeville,  1713-1719,  donne  un  assez  grand 
nombre  de  noms. Robert  de  Vaugondy,  en  1751,  est  beaucoup  plus  précis,  sa  carte  est 
la  meilleure  de  celles  qui  ont  été  dressées  avant  les  expluralions  contemporaine.s. 

L.  G. 

16.  —  FROIOEVAUX  (H.).  Explorations  françaises  k  l'intérieur  de 
la  Guyane,  pendant  le  second  quart  du  XVIII«  siècle  (1729-1742). 

(Bullet,  iiéofj.  hist,  et  d^JStript.  Annt*e  1804,  11°  2  [paru  en  iSUo],  p.  218-301, 
2  cartes.) 

On  ne  cite  truère,  lorsqu'on  trait(i  des  explorations  faites  dans  la  Guyane  fran- 
çaise, <jue  les  voyages  accomplis  dans  notr«î  siècle.  Or,  avant  notre  époque,  l'inté- 
rieur de  la  Guyan»'  avait  été  visité  à  j)lusieurs  reprises.  M.  Froidevaux  a  pu.  à  l'aide 
de  documents  d'archives,  iHili-acer  l'histoire  dr  ces  explorations.  La  série  commence 
en  1720,  et  se  r-uniiiiue  jusqu'au  milieu  du  siècle.  C'était  à  la  recherche  des  mines 
d'or  et  du  lac  légendaire  de  Parima  que  partaient  ces  aventuriers.  Ils  ne  trouvèrent 
guère  que  des  cacaoyers.  Comme  ils  ne  dressaient  pas  de  cartes,  leurs  voyages  sont 
bientôt  tombés  dans  l'oubli.  Pourtant  les  jésuites  avaient  dessiné  en  17il  une  carte  de 
la  Guyane  à  l'aide  de  documents  provenant  de  cette  source,  et  Buache  en  avait  pré- 
paré une  en  t7(U>,  en  se  servant  des  documents  du  sergent  La  Haye.  Ces  deux  cartes 
sont  reproduites  à  la  suite  du  travail.  L'auteur  donne  en  appendice  une  partie  des 
ducumcuts  sur  lesquels  il  s'appuie.  L.  G. 

17.  —  GAUTHIER  t,J.)-  1^8  cartes  anciennes  et  modernes  de  Franche- 
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Comté.  (Buliet,   (jéog.  hist.  et  descripL,  Anoée  4894,  u»  2  [paru  en  1895], 
p.  302-341.) 

Ce  catalogue  a  été  fait  conformément  au  vœu  de  la  Section  de  géographie  histo- 
rique du  comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  Et  il  serait  très  désirable 
que  pareil  travail  fAt  fait  pour  chacune  de  nos  provinces.  La  présente  liste  contient 
120  numéros  et  une  table  permettant  de  retrouver  facilement  les  noms  des  auteurs, 
graveurs  et  éditeurs.  La  plus  ancienne  porte  la  date  do  1579,  elle  fut  gravée  par  Jé- 
rôme Cock  ;  mais  le  duc  d'Albo  n'en  permit  pas  la  publication.  Elle  ne  fut  vulgarisée 
qu'en  1593.  par  le  Theatrum  orbis  ten^arum  d'Orteiius.  L.  G. 

18.  —  GILLIOOTS-VAN  SEVEREN  (L.).  Bruges  port  de  mer.  Étude  his- 
torique sur  Tétat  de  cette  question,  principalement  dans  le  cours 
du  XVI«  siècle,  d'après  les  documents  inédits  reposant  aux 
archives  de  la  ville  de  Bruges.  Bruges,  L.  De  Planche,  1895.  ln-8<^, 
540    p.,   avec     trois   caries   inédites    des    années     loJ4,    1546    et   1588, 

10  fr. 

19.  —  GLASER  (E.).  Die  Abessinier  in  Arabien  und  Afîrika.  Mûochen, 
Hermann  Lukaschik,  1895,  in-8^  xii+210  p. 

Vers  le  débui,  de  IVre  chrétienne,  rétablissement  des  Habashat  du  Yônien  dans  le 
pays  que  d'après  leur  nom  nous  appelons  encore  Âbyssinie,  installe,  sur  les  deux 
rives  méridionales  de  la  Mer  Rouge,  la  domination  des  Sémites  du  groupe  sabcen. 
Leurs  royaumes  ne  nous  étaient  connus  naguère  que  par  les  géographes  classiques, 
au  premier  rang  desquels  se  place  l'auteur  du  Périple  de  la  Mer  Erythrée,  (composé 
suivant  M.  Glaser,  nar  un  certain  Basile,  qui  aurait  écrit  entre  les  années  56  et  57  de 
notre  ère).  Les  progrès  de  l'épigraphie  sabéenne  et  hiniyarite  —  auxquels  ont  beau- 
coup contribué  les  explorations  de  M.  Glaser  lui-même  —  sont  en  voie  de  renou- 
veler notre  connaissance  du  sujet  :  l'ouvrage  de  M.  Olascr  est  un  exposé  complet  et 
original  de  ce  que  nous  apprennent,  sur  l'Arabie  méridionale  et  l'Ethiopie,  non  seu- 
lement les  documents  indigènes  et  les  auteurs  gfecs  et  latins,  mais  encore  les  textes 
égyptiens,  qui  doivent  être  considérés  provisoirement  comme  notre  unique  source 
d'informations  pour  la  haute  antiquité.  Les  rapprochements  et  les  vues  de  M.  Glaser, 
souvent  neufs,  sont  parfois  hardis  ;  le  livre  devra  être  utilisé  avec  précaution.    L  L. 

20.  —  GÛNTHER  (S.).  Adam  von  Bremen,  Der  erste  deutsche  Gtoo- 
graph.  {Sitzungsberichte  d.  K.  bohmischcn  Ges,  d,  Wiss.  Classe  fur  Philos. 
Gcsch.  PhiloL,  1894,  in-S»,  68  p.)  Voir  n°  3. 

21.  —  HAEBLER  (K.).  Die  «  Neuwe  Zeitung  ans  Presilg  Land  »  im 
Fflrstlich  Fugger'schen  Archiv.  [Zeitschr.  Ges,  Erdk,  Berlin,  XXX,  1893, 
p.  3b2-368.) 

Copia  der  newen  Zeitung  auss  PresHlg  Landi  est  le  titre  d'un  j)etit  opuscule 
allemand  du  commencement  du  xvi*  siècle,  qui  a  donné  lieu  à  bien  aes  discussions. 

11  y  est  question  d'un  ,voyage  de  découvertes  accompli  probablement  en  Amérique, 
mais  raconté  d'une  façon  si  obscure  qu'un  géographe  allemand  du  xvi*  siècle,  SchO- 
ner,  a  pu,  comme  l'a  montré  M.  AVieser,  y  trouver  la  preuve  de  la  découverte  du 
continent  austral  qu'il  a  figuré  sur  plusieurs  de  ses  globes.  M.  Haebler  a  trouvé 
dans  les  archives  des  Fugger,  les  grands  marchands  d'Âugsbourg  au  xvi*  siècle, 
l'original  manuscrit  de  cette  plaquette,  ou  plutôt  un  des  originaux,  car  le  texte  ma- 
nuscrit présente  quelques  différences  avec  l'imprimé.  Cette  trouvaille  a  beaucoup 
plus  qu'un  intérêt  de  curiosité.  U'abord  le  titre,  bien  plus  explicite,  prouve  que 
c'est  à  Madère  que  Topuscule  a  été  écrit,  —  c'est  là  que  les  navires  ont  abordé  à  leur 
retour,  —  et  que  de  Madère  il  a  été  envoyé  à  Anvers.  Or  les  Fugger  avaient  pi-écisé- 
ment  à  cette  époque  des  agents  aux  Canaries,  dont  un  «à  Madère,  et  il  devient  tout  à 
fait  vraisemblable  que  cet  agent  a  tenu  à  informer  tout  de  suite  ses  chefs  du  retour 
d'une  expédition  impoi-tante.  En  second  lieu,  lo  manuscrit  donne  une  date,  1514,  et 
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cette  date,  rapprochée  des  noms  des  chefs  do  Texpédition,  Cristobal  de  Haro  etNuno, 
et  du  fuit  qu'elle  a  été  conduite  par  permission  du  roi  de  Portugal,  permet  à  M.  Haebler 
d'induire  qu'il  s*agit  d'un  des  voyages  tentés  en  Amérique  par  les  Portugais  à  la 
recherche  du  passage  qui  devait  les  mener  aux  Indes.  II  est  dés  lors  à  peu  près  évi- 
dent que  les  navires  ont  atteint  le  golfe  de  la  Plata  dont  la  découverte  remonterait 
à  1514  et  serait  due  aux  Portugais.  M.  Haebler  donne  dans  cet  article  des  détails  sur 
les  très  intéressantes  entreprises  d'outre-mer  des  Fugger.  L.  Q. 

22.  —  HAL£VY(J.).  Recherches  Bibliques.  T.  [.  Genèse,  I-XXV.  Paris, 
I.eroux,  1805,  in-8«,  vi  +  60  +  496  p.,  20  fr. 

Cet  important  ouvrage  d'exégèse  biblique  fait  une  part  très  large  aux  questions 
de  géo^'raphie  impliquées  dans  toute  étude  de  l'Ancien  Testament.  Non  seulement 
des  études  particulières  sont  consacrées  à  une  série  de  problèmes  de  détail  {Harrdn, 
p.  308-330  :  rAram-Uaharjiïm  est  la  Syrie  Damascèno  et  non  la  Mésopotamie  ;  Ber- 
sabée,  p.  430-446,'  Vsirabie  des  auteurs  bibliqueSy  p.  464-416),  mais  l'examen  du 
dixième  chapitre  de  lu  Genèse  (la  liste  des  peuples)  forme  le  centre  même  du  livre. 
Composé  sous  le  règne  de  Salomon,  et  profondément  influencé  par  des  considéra- 
tions politiques,  il  nous  présente  un  tableau  du  monde  connu  des  Juifs  du  x'  siècle 
de  notre  ère,  dont  l'horizon  ne  dépassait  pas  la  Méditerranée  orientale  et  la  vallée 
de  l'Kuphrate:  c'est  par  les  documents  de  cet  âge,  surtout  les  inscriptions  assyriennes, 
'si  riches  en  indications  topographiques,  que  nous  devons  éclairer  le  texte  hébraïque. 
Ils  nous  apprendront  —  pour  nous  borner  à  quelques-uns  des  Japhétides  —  que 
Oomer  (Gimirràa  des  textes  cunéiformes"  répond  à  la  Cappadoce  ;  que  ses  »  fils  » 
Ashkenaz  (lire  Aslmonaz  i,  Riphat  (lire  Phirat)  et  Togarma,  sont  les  districts  ciliciens 
d'Ushnaniz,  de  Bit  Puritishet  de  Tilgarimou  ;  que  Magog  est  Mat-Oamgoum... Parmi 
ces  identitications,  il  en  est  qui  ne  seront  pas  admises  sans  contestation  :  le  travail  de 
M.  Halévy  n'en  représente  pas  moins  l'effort  le  plus  vigoureux  et  parfois  le  plus 
heureux  qui  ait  été  tente  pour  fkire  entrer  le  document  ethnographique  de  la  Oenèse 
dans  les  voies  de  la  géographie  positive.  I.  L. 

23.  —  HAMY  (E.  T.).   Les  Français  au   Spitzberg  au  XVIP   siècle. 

(Bull,  (jêvfj.  hist.,  année  1893,  n»  2,  p.  139-183.) 

M.  Ilamy  étudie  une  carte  marine  française,  appartenant  à  M.  Cash,  d'Edimbourg, 
sur  laquelle  est  dessinée  avec  une  exactitude  minutieuse  une  partie  de  la' côte  occi- 
dentale du  Spitzberg.  Découvert  en  1596  par  des  navires  hollandais  dont  le  pilote 
était  Barontz,  le  Spitzberg  fut  d'abord  fréquenté  par  les  baleiniers  anglais  qui  en 
dressèrent  des  cartes;  puis,  à  partir  de  1612,  les  Hollandais  entrent  en  lutie  avec 
eux  et  iiiiiront  plus  tard  par  les  évincer  complètement.  Ils  ont  généralement  pour 
équipage  des  Basques,  très  habiles  pécheurs.  Des  Français  fréquentent  aussi  les 
mêmes  cnies,  surtout  après  1621,  date  de  la  fondation  de  la  Compagnie  pour  les 
votjaf/es  aux  Inclfs  occidentales^  la  pèche  du  corail  en  Barbarie  et  celle  des  baleines. 
La  Compagnie  se  préoccupait  aussi  de  faire  du  commerce  avec  la  Russie.  Toustaia 
de  Castillon,  un  ha  vrais,  essayait  même,  vers  1630,  de  trouver  le  passage  du  N.  E. 
C'est  à  cette  expédition  que  M.  Hamy  rapporte  la  carte  de  M.  Cash.  L'étude compa-  . 
rative  des  premières  cartes  du  Spitzberg  rend  cette  hypothèse  infiniment  vraisem- 
blable. Elle  est  postérieure  à  une  carte  du  pilote  dieppois,  Jeau  Guérard,  datée  de 
1628,  mais  antérieure  à  1631,  date  à  laquelle  fut  rendue  populaire  une  carte  anglaise 
beaucoup  plus  complète,  plus  ancienne  il  est  vrai,  mais  qui  avait  échappé  jusque-là 
aux  carto;j^raphes  normands.  Cet  article  est  en  réalité  une  histoire  des  premières 
navigations  au  Spitzberg  et  contient  de  curieux  détails  sur   la  pèche  de  la  baleine. 

L.  G. 

24.  —  HAMY  ;E.  T.).  Francisque  et  André  d*Albaigne,  cosmogra- 
phes lucquois  au  service  de  la  France.  [Bull.  yéog.  hUt.,  année  1894, 
n*^  2  paru  en  189oi,  p.  40o-i3o.) 

La  Bibliothèque  nationale  a  récemment  acquis  fms.fr.  nouv.  acq.  n"  5394,  fol.  11- 
12}  un  petit  mémoire  en  français,  du  xvi«  siècle,  adressé  «  au  Roy  et  à  messieurs  de 
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son  Conseil  privé  »►  par  un  certain  André  d'Albaigne,  originaire  de  Lucques.  Celui-ci 
«e  déclare  pi-ét  à  .iche?ei'  certaine  entreprise  u  autrefois  proposée  sur  le  fait  de  la 
navisraiion  n  par  Francisque  son  frère.  Rapprochant  ce  mémoire  d'un  autre  où  figure 
également  le  nom  de  d'Albai^'ne,  et  qui  estîti-uvre  du  portugais  Barthulomeu  Velho, 
M.  llamy  montre  que  rexpédition  projetée  no  peut  se  placer  qu'entre  i.*j62  et  ir»68. 
C'est  probablement  en  1571.  date  à  laquelle  Colipny  était  tout-puissant  à  la  cour, 
qu'André  propose  de  la  rejireudre.  Kn  tous  cas.  la  date  ne  i>eut  être  reculée  au  delà 
de  15S2,  époque  de  l'apparition  des  Troix  Mondes,  ouvrage  de  la  Popelinière,  qui  a 
certainement  utilisé  l'écrit  de  d'Albaigne.  La  Tierce  partie  du  Monde  dont  il  est  ques- 
tion dans  d'AIbaigne  comme  dans  la  Popelinière.  c'est  la  terre  australe  qu'on  croyait 
occuper  une  grande  partie  de  la  région  antarctique.  L.  Q. 

25.  —  HARRISSE  H.;.  Un  nouveau  globe  verazzanien.  (Rev,  de  Géo(f., 
XXXVIl,  «8l>j,  p.  175-177. 

Siirnale  une  petite  sphère  en  cuivre  doré  de  0™.44  de  circonférence  très  Hnement 
gravée.  Elle  porte  la  dat-  de  l'iJO  et  la  signature  Rohertus  de  Bailly.  Le  dessin  n'en 
est  d'ailleurs  jias  uriginal.  Nous  croyon*  savoir  (jue  celte  sphère  a  été  acqui'ie  par 
M.  Kosenthal.  de  Munich.  L.  0. 

26.  —  HIRTH  FR.l.  1)  Die  Lânder  des  Islam  nach  chinesischen 
Quellen.  (Supplément  au  vol.  V  du  Towiy  Pao,  Leiilen.  Hrill,  1894,  64  p.  j 

2)  Das  Reich  Malabar  nach  Chao  Ju-kua.  T'ouwj  Pao,  1895, p.  149- 
ItU. 

Analyse  du  Chu-fan-chich.  ouvrage  du  à  Chao  Ju-Kua  et  dont  M.  Hirth  place 
la  date  au  commencement  ilu  sur  siècle.  Cet  ouvra^re  e^t  divisé  en  deux  parties  :  Tune 
ethno]:rLiphi«)ue.  c'est  celle  que  M.  Ilirih  inlerpn'te  ;  ra'iire  e«^onomique  et  statistique. 
c'i^-it  un  tableau  des  marchaudises  intrv>duiieâ  à  Ch'uan-chou  Zaitun  .  L.  R. 

27.  —  LA  RONCIÈRE  C.  de-  el  DOREZ  L.  .  Lettres  inédites  et  mémoires 
de  Marino  Sanudo  1* Ancien  1334-1337.  lUhl.  École  drs  Chartes,  LVI, 
jauv. -avril  lh'.»j.  p.  21 -i». 

PuMieation  de  plu>ieurs  lettres  et  ménioirrs  ou  î'rajm-^ni^  de  mém-'ires  inédits 
de  Marino  SaiiU'lo  l'Ancien,  irouv  s  à  lliim»^  sur  den^  teiiiH-M'i  lie  î>ar.liemin.  dans  la 
reliur-'  d  un  incuiiaMe.  Les  auteur*  y  «nu  j-.ini  un  texte  expluMiit".  Parmi  ces  docu- 
ments, il  e:i  est  un  qui  iiiii'ress»'  p  ir:icali*rem«:it  riiisiiiire  lie  la  i:!'i>i:raphie  doc. 
VII  .  C'e>i  une  lettre  df  Marino  Saîmi-»  a  Paulin.  é\èque  il--  P'»u//....ies.  où  il  est 
fait  allu<io:i  a  un  v..ya«'e  de  detix  JacoMii»  e[iv.:i\«*s  eu  amba<sa.ie  auprès  du  pape 
par  le  khan  de  la  II>.*rde  d'Or,  l'shek.  Ce  N->a_'e  e^i  Je  i;».»».  I>aus  ia  même  lettre. 
Marin«>  *i^'nale  à  l'ev.  «jue.  c«.»inme  j'^aviiii  louruir  de>  reusi-iira'Mu-Mits  sur  l'Orient, 
liadiu  du  Fuiir  '.i  Ji-achim  de  Cr-nu'ii-.-.  l)an^  une  n-»Le  ahv'-see  .i  la  Société  de 
géi'u'rai.liie  -lo  Paris  C.  H..  \s\C,,  n^  !3.  p.  2'»J--9:>  .  M.  de  la  Ui.»ucièr<'  revit-nt  sur 
Bailin  d-i  K.'ur,  qui  périt  pr-ibaîilemeni  à  la  li.itai'.le  .le  rEelu-ii.-.  ft  f,iii  i.'S«»'rver  que 
*■  chaque  reiati'.»n  -le  r«»cciiifut  avec  lExtr'-me-Orient  elaiî  suivi..'  d*«*xpli.irations  dans 
l'océan.  Ou  chi'rchaii  par  nu-r  une  route  plus  rai-id-^  ou  plu-  lacil»-  pour  arriver  à 
Cipan^'u  ou  au  Caiha\.  Le  vuxaifde  Marri  P*.-!-:»  e:!  Chine  eut  j";«ur  drollaire  Texpê- 
ditii.'n  des  Vivaldi.  G ■noi-  IJ't"  a  la  i*eclierche  de  la  r».'Uie  d'M  LiJes:  l'anihiissade 
des  Chi:iuis  e:i  Europe  fut  suivie  du  voyage  J'Albi/zi,  qui  d-couvrii  le^^  Canaries 
il3.{1      .  '  L.  G. 

28.  —  LORIN  H.  .  Le  comte  de  Frontenac.  Étude  sur  le  Canada 
français  à  la  fin  du  XVII'  siècle.  Paris.  .V.  Cdîii.  I8'.».i.  iii-S  .  :\o-2  p.,  carte. 

Bi'*n  que  cet  ouvra^re  ail  surtout  v\:\  intérêt  hi-st-iriiiue.  nou'i  !■*  -:jna!o:is  ici  parce 
qu'il  éclaire  sur  eei  '.a:n>  p^'ini*  Ihijt.iire  ■le>  -i  -c  Mi\eries  lran-;aise-  «ia:o  l'Am^-riquo 
du  N.  Le  comi.'  de  Fronîeuac  a  ::ouve::ié  le  Canada  «le  167:2  a  l'^''^^,  saut  une 
interruption  de  sept  années  l«iSJ-l«i'<9  .  C'-.'st  peiiian*  ce:te  p-  riode  quont  eu  lieulei 
expl. «rations  de  JoUie:.  de  Marijuette.  de  Dulhut  el  la  recon::ai<ïa:ii:e  du  Mississipi 
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par  Cavclier  de  la  Salle.  Un  certain  nombre  de  problèmes  se  posent  au  sujet  de  ces 
découvertes.  M.  Lorin  montre  très  bien  qu'on  ne  peut  les  résoudre  que  par  une  con- 
naissance approfondie  de  la  société  canadienne  à  cette  époquo.  des  rivalités  desocdres 
religieux,  des  intrigues  des  chefs  du  gouvernement.  Lorsqu'on  est  initié  à  cette  his~ 
toire,  beaucoup  de  ces  difficultés  se  résolvent  d'elles-mêmes,  comme  par  exemple  la 
question  delà  collaboration  du  P.  Marquette  à  la  grande  expédition  do  Jolliet.  L.  G. 

29.  —  LUMBROSO  (6.).  L'Egritto  dei  Oreci  e  dei  Romani.  Roma,  Er- 
manno  Lœsclier,  1895,  in-8»,  203  p.,  7  lire. 

Nouvelle  édition,  assez  considérablement  augmentée,  d'un  livre  paru  en  1883.  Les 
chapitres  sur  le  Nil,  sur  les  déserts  limitrophes  à  la  vallée,  sur  les  frontières  de 
l'Egypte  du  côté  de  l'Étliiopie,  de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Syrie,  ont  été  revus,  et 
gardent  leur  intérêt  et  leur  valeur.  L'appendice  consacré  à  la  bibliographie  de 
rÉgypic  j;réco-romaine  (1808-93;  est  incomplet,  mais  rendra  service.         I.  L. 

30.  —  MAORIZI.  Description  topograpbique  et  historique  de 
rËgypte,  traduite  par  U.  BOURIANT.  (Mém.  de  la  miss,  franc,  du  Caire,  XVII, 
1895,  1*"'  fascicule),  xiv  +  370  p. 

Ce  volume  ne  renferme  que  la  première  des  sept  parties  du  grand  ouvrage  de 
Maqrizi,  celle  qui  contient  les  généralités  sur  l'Kgypte,  le  Nil.  les  montagnes,  l'impôt, 
les  productions  du  sol.  L'ouvrage  complet  formera  quatre  tomes.  Les  géo','raphe8 
sauront  gré  à  M.  Bouriant  de  l'immense  travail  qui  mettra  à  leur  portée  un  véritable 
trésor  de  renseignements  sur  l'Kgypte  musulmane,  Tune  des  œuvres  maitresses  de  la 
géographie  arabe.  I.  L. 

31.  —  MARKHAM  (C.  R.).  Major  James  Rennell  and  the  Rise  of 
modem  English  Oeogn^aphy.  {The  Centur y  Science  Séries),  London,  Gassell 
&Co.,  i89o,  232  p. 

M.  Markham  retrace  dans  ce  travail  l'histoire  de  James  Rennell  né  en  1713,  mort 
en  1830,  et  qui,  dans  sa  longue  carrière,  n'a  cessé  de  travailler  au  progrès  de  la 
géographie,  sous  toutes  ses  faces.  Après  avoir  servi  dans  la  marine,  Rennell  fut 
nommé  eu  1774  Survetjor-fjenerul  du  Bengale.  Il  avait  déjà  en  eft'et  une  réputation  de 
cartographe.  Il  dressa  la  premi»*rc  carte  de  Bengale  et  fit  pour  lord  Clive  une  carte 
du  Bengale,  Bohar  et  Orissa.  Ses  travaux  furent  publiés  dans  le  Bengal  Atla.t  (MlSi). 
C'est  alors  qu'il  prit  sa  retraite  et  que,  donnant  un  exemple  qui  a  été  souvent  suivi 
depuis  par  les  anciens  officiers  de  l'armée  de  l'Inde,  il  s'occupa  de  géographie  histo- 
rique. U  a  publié  une  carte  de  l'Hindoustan,  des  travaux  bien  connus  sur  Hérodote, 
Xénophon,  une  géographie  comparée  de  l'Asie  Occidentale,  un  commentaire  sur  le 
voyage  de  Mungo  Park,  mais  il  dressait  aussi  des  cartes  des  vents  et  des  courants 
qui  ont  servi  de  base  aux  cartes  postérieures  du  même  genre.  Ces  nombreux  travaux 
justifient  l'éloge  que  M.  Markham  fait  de  Rennell  et  le  titre  qu'il  a  donné  à  son 
livre.  L.  G. 

32.  —  MARKHAM  (C.  R.).  Narratives  of  the  voyages  of  Pedro  Sar- 
miento  de  Gamboa  to  the  straits  of  Magellan,  translated  and 
edited  Tvith  notes  and  an  Introduction  by  — .  London,  Hakluyt  Society 
(T.  XCl),  18^5,  in-8°,  401  p.,  carie. 

Pedro  Sariiiicnto  do  Gamboa  eut  une  existence  assez  tourmentée.  Né  en  1532  à 
Alcala  de  Ilénarôs,  mais  d'une  famille  de  Oalice.  soldat  jusqu'en  1553,  il  passa  ensuite 
aux  Indes.  En  inol.  il  était  au  Pérou  et  étudiait  sur  place  l'histoire  des  Incas,  lors- 
qu'il fut  condamné  par  l'Inquisition,  à  qui  sa  science  était  suspecte,  et  put  à  grand 
peine  échapper  au  iiannissoment.  U  avait  découvert  que  l'Inca  Tupac  Yupanqui  avait 
fait  une  expédition  maritime  dans  le  Pacifique  et  rencontré  des  fies  qui  sont  proba- 
blement les  Gala])ago.s.  Il  offrit  d'aller  à  leur  recherche  et  partit  avec  Mendana, 
neveu  du  mi.  Mendana,  une  fois  en  mer,  refusa  de  suivre  ses  avis,  et,  après  bien  des 
détours,  ils  arrivèrent  aux  iles  Salomon.  Au  retour,  Sarmiento  eut  encore  maille  à 
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partir  avec  Tlnquisition.  En  1578,  Drake  venait  de  pénétrer  dans  le  Pacifique,  Sar- 
miento  essaya  vainement  de  le  poursuivre  et  finalement  fut  envoyé  pour  reconnaître 
le  détroit  de  Magellan  et  fermer  s'il  était  possible  le  chemin  de  retour  à  Drake. 
Sarmiento  est  le  premier  qui  ait  reconnu  le  dédale  des  canaux  voisins  du  détroit  de 
Magellan.  Il  vint  en  Espagne  pour  demander  au  roi  de  fortifier  et  d'occuper  le  pas- 
sage. Une  flotte  et  des  soldats  furent  envoyés;  mais^  mal  commandée,  soustraite  à 
Tautorité  do  Sarmiento,  l'expédition  n'eut  aucun  succès.  Emprisonné,  puis  renvoyé  en 
Espagne,  il  partit  pour  les  Philippines,  où  il  mourut  à  une  date  incertaine.  M.  Mar- 
kham  publie  dans  ce  volume  le  récit  du  voyage  de  Sarmiento  au  détroit  do  Magellan, 
paru  pour  la  première  fois  en  1768;  un  petit  rapport  inédit  sur  cette  même  expédi- 
tion, et  sur  les  préparatifs  de  celle  qui  suivit  (Sarmiento  y  donne  d'intéressants 
détails  sur  la  manière  dont  on  préparait  les  cartes  pour  ces  voya^^es  et  sur  une 
détermination  de  longitude  qu'il  fit  à  Lima  en  observant  une  éclipse).  Les  autres 
documents  se  rapportent  à  la  tentative  malheureuse  d'établissement  dans  le  détroit. 
On  a  trouve  à  Oœttinguc  l'histoire  des  Incas  de  Sarmiento.  Elle  sera  prochainement 
publiée.  L.  Q. 

33.  —  MASPERO  (6.).  Notes  sur  différents  points  de  s^^ammaire  et 
d'histoire,  §X  (Hec.  Trav.  PhiloLetArchéol,  Éoypt,etAssyr,,\\U,p,  138-142). 
Paris,  Vieweg,  1895. 

«  Les  Égyptiens,  comme  tous  les  peuples,  ont  désigné  les  contrées  qui  sVten- 
daient  au  delà  de  leur  frontière  par  le  nom  des  tribus  ou  des  cantons  qui  confinaient 
à  leur  propre  territoire,  et  avec  qui  ils  entrèrent  les  premiers  en  relations  suivies  :  ils 
les  généralisèrent  et  les  adaptèrent  aux  cantons  situés  plus  loin,  lorsqu'ils  en  arri- 
vèrent à  mieux  connaître  ceux-ci.  »  C'est  ainsi  que  d'abord  le  Zabi  fut  probablement 
le  canton  maritime  de  la  Syrie  le  plus  proche  de  l'Kgypte,  c'est-à-dire  la  Shé- 
phéiah  philistine  et  les  districts  voisin»  de  Quar  et  de  Béersheba  ;  le  Kharou  aurait 
été  le  canton  intérieur  le  plus  proche  de  l'Egypte,  celui  des  Horites  bibliques.  Der- 
rière cette  première  ligne  et  symétriquement  à  elle,  une  seconde  zone  comprenait  le 
Kàfit  (Phénicic  sidonienne  et  syrienne)  et  le  Loutanou  (montagnes  de  Judée).  — 
Quand  les  connaissances  géographiques  s'accrurent,  les  noms  se  mirent  à  flotter  et 
l'espace  qu'ils  couvraient  s'agrandit.  Kharou  resta  en  première  ligne,  mais  renferma 
la  Palestine  entière  ;  Loutanou,  poussé  par  Kharou,  mais  toujours  en  seconde  ligne 
désigna  les  régions  intérieures  de  la  Syrie.  Sur  la  côte,  Djahï  monta  jusqu'au  Nalir 
el  Kébir  et  repondit  à  la  Phénicie  aradicnne;  Kàfit  put  rester  la  Phénicie  syrienne, 
mais  s'appliqua  aussi  aux  côtes  méridionales  de  l'Asie  Mineure.  Les  lacunes  de  nos 
documents  nous  contraignent  —  M.  Maspero  le  reconnaît  en  terminant  —  à  ne  con- 
sidérer encore  que  comme  une  hypothèse  cette  ingénieuse  reconstitution  des  prin- 
cipes et  des  procédés  de  la  géographie  primitive.  I.  L. 

34.  —  MILLER  (K.).  Mappœmundi.  Die  àltesten  'Weltkarten  herg. 
underlàut.  von—.  Heft  I,  Die  'Weltkarte  desBeatus(776n.  Gh.)  70  p., 
une  planche  en  couleurs;  Heft  II,  Atlas  von  16  Lichtdruck-Tafeln ; 
Heft  III,  Die  Kleineren  'Weltkarten,  160  p.,  4  pi.  en  couleurs.  Stuttgart, 
J.  Roth,  3  vol.  in-4\   ill. 

Le  premier  fascicule  et  une  partie  des  planches  du  second  sont  consaci*cs  à  la 
mappemonde  de  Beatus,  moine  d'origine  espagnole,  qui  naquit  à  la  fin  du  viir  siècle 
et  fut  connu  d'Alcuin.  Beatus  écrivit  un  commentaire  de  l'Apocalypse,  qu'il  illustra 
d'une  mappemonde.  Dix  des  mss.  que  nous  possédons  de  cet  ouvrage  contiennent  la 
carte.  Ces  dix  mappemondes  sont  loin  d'ofi'rir  toutes  un  dessin  identique,  mais  elles 
ont  toutes  un  air  de  parenté  et  M.  Miller  n'hésite  pas  ù  les  considérer  comme  direc- 
tement dérivées  de  la  carte  originale  de  Beatus.  11  a  reproduit  ces  dix  cartes,  neuf 
en  photogravure,  une  À  plus  grande  échelle,  en  couleurs.  Cette  dernière  est  la  map- 
pemonde dite  de  St-Sever,  dont  l'original  est  à  Paris.  La  conclusion  des  minutieuses 
études  de  M.  Miller  c'est  que  les  mappemondes  des  mss.  de  Beatus  nous  donnent 
un  spécimen  de  la  cartographie  à  l'époque  de  Charlcmagne.  Elle  s'inspire  des  docu- 
ments du  Bas  Empire,  les  mêmes  en  somme  qu'ont  eus  devant  les  yeux  Isidore  de 
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Sévillc,  Oroee,  Julius  Honorius.  L'influence  du  la  carte  dite  do  Peutinger  s*y  laisse 
apercevoir.  Dans  le  troisième  fascicule,  l'auteur  étudie  un  certain  nombre  d^autres 
cartes  ou  de  documents  géographiques  du  moyen  âge.  Les  uns,  les  plus  anciens, 
sont  encore  inspirés  des  sources  traditionnelles,  mais  les  itinéraires  introduisent 
déjà  un  élément  nouveau  d'information.  Mathieu  Paris  a  dessiné  une  carte  d'Angle- 
terre, très  curieuse,  parce  qu'elle  repose  sur  une  connaissance  directe  des  lieux  et 
qu'elle  représente  un  type  de  carte  par  à  peu  près,  dressée  sans  l'aide  de  la  bous- 
sole et  indépendante  du  vieux  tracé  de  Ptoléméc.  Peu  à  peu,  l'influence  des  cartes 
marines  infiniment  plus  exactes  se  fait  sentir  sur  les  vieilles  mappemondes.  Désor- 
mais la  cartographie  traditionnelle,  symbolique  pourrait-on  dire,  va  perdi'e  de  plus 
en  plus  de  terrain.  Il  y  a  encore  des  retardataires,  comme  Ranulf  Higden  (xiv*  siè- 
cle) et  d'autres,  mais  en  Italie  surtout,  on  se  rapproche  du  dessin  des  portulans, 
c'est-à-dire  de  la  réalité.  L'étude  de  M.  Miller  est  la  meilleure  qui  ait  été  faite  sur 
les  mappemondes  du  moyen  Age.  C'est,  à  vrai  dire,  la  seule  qui  soit  vraiment  mé- 
thodique. Grâce  à  lui,  un  chapitre  assez  obscur  de  Thistoira  de  la  cartographie 
s'éclaire.  11  en  a  rassemblé  les  matériaux,  il  n'aurait  pas  eu,  semble-t-il,  beaucoup 
de  peine  à  écrire  ce  chapitre  lui-même;  il  eût  trouvé  plus  de  lecteurs.  L.  0. 

35.  —  MORI  (ASS.).   La  Oroenlandia    in  due  Carte  del  Secolo  XV. 

Volumetto  per  nozze  d'argento  G.eC,  MarinellL  Firenze,  Ricci,  1893,  p.  30-47. 

On  ne  conn<iit  généralement,  en  fait  de  cartes  du  Groenland  dressées  au  xv*  siècle, 
que  cinq  cartes,  y  compris  celle  des  Zcno,  publiée  à  Venise  en  1588. 

M.  Mori  en  signale,  très  à  propos,  deux  autres  très  remarquables  et  bien  plus 
exactes  que  les  précédentes  :  l'une  est  comprise  dans  la  splendide  édition  de  Ptoicmée 
désignée  sous  le  nom  de  Henricus  Martellus  Germanus  (à  la  Magliabechiana  do 
Florence)  ;  l'autre  fait  partie  d'un  u  insulaire  »  annexé  à  l'édition  de  l'œuvre  de 
Buondelmonte  sur  l'archipel  grec,  qui  se  trouve  à  la  Laui*entienne.  M.  Mori  fait 
quelques  intéressantes  observations  sur  le  tracé  de  ces  cartes  et  l'exactitude  des 
données  qu'elles  contiennent  ;  il  trouve  la  raison  de  cette  exactitude  dans  les  rela- 
tions qui  existaient  entre  le  Groenland  et  la  cour  papale  depuis  le  xi*  siècle. 

G.  M. 

36.  —  MORI  (ASS.).  Die  alcune  carte  d'Italla  del  secolo  XV  in 
rapporte  colla  storia  délia  conoscenza  geograflca  dell'  Italia  e  con 
quella  délia  cartogra^a.  {Atti  11°  Congresso  Geog,  ital.  Rama,  22-27 
selt.  1895.) 

Communication  faite  au  Congrès  do  géographie  italien  de  1893.  M.  Mori  signale 
plusieurs  cartes  d'Italie  sur  lesquelles  son  attention  s'est  portée  en  faisant  des 
recherches  pour  le  «  Catalogue  raisonne  de  la  cartographie  italienne  »  que  doit  pu- 
blier M.  Marinclli.  Il  insiste  surtout  sur  une  très  belle  carte  qui  se  trouve  dans  un 
manuscrit  de  Ptolémée  de  la  Magliabechiana  de  Florence  et  qui  est  l'œuvre  d'Hen- 
ricus  Martellus  Germanus,  déjà  connu  par  son  atlas  hydrographique  du  Br'Uish 
Mtisettm.  Los  cartes  d'Italie,  qu'on  peut  appeler  modernes,  pour  les  distinguer  dos 
cartes  plus  ou  moins  inspirées  de  Ptolémée,  —  il  s'agit  ici  de  cartes  figurant  le  dessin 
de  l'intérieur  et  non  de  [)ortulan8  qui  ne  donnent  que  les  contours  —  sont  très  anciennes. 
M.  Paul  Fabre  en  a  publié  une  de  1338,'  dans  les  Mélanges  de  l'école  française  de 
Rome  (1885).  M.  Mori  en  signale  une  autre  de  la  fin  du  xv«  siècle  qui  se  trouve  dans 
les  Archives  de  Florence  et  un  jdan  en  relief  de  l'État  florentin,  de  la  fin  du  xiv'. 
Rappelons  également  les  cartes  italiennes  que  Joniard  a  reproduites  dans  ses  Monu- 
menls  de  la  Géographie.  Tout  cela  prouve  qu'on  s'est  mis  de  très  bonne  heure  en 
Italie  à  dresser  des  cartes  pratiques,  sans  autre  préoccupation  que  de  représenter  le 
pays  tel  qu'il  est,  et  M.  Mori  a  raison  de  distinguer  ce  qu'il  appelle  la  cartographie 
pratique  de  la  cartographie  patristique.  L.  G. 

37.  —  PAULY-WISSOWA.  Real  Encyclopàdie  der  Glassischen  Alter- 
tomswissenschaft.  Neue  Bearbeitung.  Stuttgart,  MetzlerscherVerlag,  1893- 
1895,  3  vol.  iii-8. 

Cotte  troisième  édition  de  la  Real-Kncyclopâdic  de  Pauly  (la  seconde  n'a  pas 
dépassé  le  second  volume)  a  commencé  à  paraître  en  1893  sous  la  direction  de  M.  G. 
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Wissowa.  Trois  volumes  ont  été  publiés,  un  p:ir  année.  On  consultera  aTec  fruit  cet 
ouvrage  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  géographie  ancienne.  Le  voloinede  1895  (t.  II, 
i'*  partie)  contient  notamment  des  articles  très  complets  de  M.  H.  D.  MUller  {Arabia) 
et  Baumgarten  {Armenia).  V.  B. 

38.  —  RADET  (G.).  En  Phrygie.  Extrait  des  iVoMie//es  Archives  dea  Mis- 
fiions  scientifiques,  t.  VI.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1895,  in-S»,  174  p. 

Après  la  tentative  de  MM.  Colligiion  et  Duchcsne,  que  les  événements  politiques 
avaient  interrompue,  l'Asie  Mineure  fut,  quelques  années  durant,  terre  fermée  ou 
délaissée.  MM.  Paris  et  Kadet  furent  les  premiers  (1884)  à  reprendre  cette  tâche,  où 
tant  d'autres  depuis,  Français,  Allemands,  Autrichiens  et  Anglais,  sont  venus  colla- 
borer. M.  Radet,  seul  ou  en  compagnie  de  MM.  Lechat  et  Fougères,  continua  pen- 
dant trois  ans  l'exploration  de  la  Lydie  et  de  la  Phrygie  :  il  en  rapporta  deux  thèses 
sur  «  la  Lydie  et  !»•  Monde  grec  au  temps  ch's  Mermnades  m  (Paris,  Thorin,  1892)  et 
«  la  Colonisation  Macédonienne  ».  Si  certaines  de  ses  théories  historiques  parurent 
aventureuses,  sa  description  des  vallées  du  Caystre,  de  l'Hermos  et  du  Méandre  sem- 
bla parfaite  tant  au  i)oini  de  vue  moderne  que  pour  la  reconstitution  de  leur  ancien 
état  physique,  ethnographique  et  politique. 

Le  nouveau  livre  de  M.  Radet  est  un  rapport  sur  une  mission  en  Phr>'gie,  d'août 
à  septembre  1893.  Doux  cartes.  Tune  à  1/250  000,  l'autre  à  1/315  000,  donnent  l'itiné- 
raire, de  Doryléo  à  Léontocépliale  et  do  Léontocéphale  à  Apamée,  avec  toutes  les  in- 
dications géographiques  ou  archéologiques  ruines,  cultures,  sources,  ponts  et  alti- 
tudes; un  appendice,  en  outre,  contient  le  relevé  complet  de  ces  dernières). 

La  partie  I  [Journal  de  Voyage)  contient  peut-être  un  peu  trop  de  paysages, 
d'anecdotes  et  de  turquerie;  maison  sait  combien  il  est  difficile  de  se  défendre  du 
pittoresque  sur  ces  routes  d'Asie.  L'œuvre  vraiment  scientifique  —  et  elle  est  très 
grande  et  très  bien  assise  —  est  surtout  dans  les  discussions  des  parties  II  {Tofto- 
graphie  de  Dorylée)  et  lll  (Recherches  sur  la  Géographie  historique  de  la  Phrygie  du 
Sud-Ouest  :  on  y  trouvera  des  discussions  bien  conduites  et  des  résultats  bien  éta- 
blis pour  les  routes  et  localités  anciennes  de  cette  région  :  les  descriptions  sont  sou- 
vent, par  l'exactitude,  le  relief  et  la  couleur,  de  petits  chefs-d'œuvre.  V.  B. 

39.  —  RAOLOF(W.).  Atlas  derAlterthamerder  Mongole!,  i'Mivr.  1892, 
2' livr.  1893.  Notices  explicatives  [en  russe].  Saint-Pétersbourg,  Imprimerie 
de  l'Académie  impériale  des  Sciences;  81  pi.  in-folio  et  2  cartes. 

L'  «  Atlas  des  antiquités  de  la  Mongolie  »  (dont  les  doux  livraisons  déjà  parues 
seront  complétées  prochainement  par  une  troisième)  contient  le  résultat  des  explo- 
rations archéologiques  qui  ont  été  faites  en  1891,  aux  frais  de  l'Académie  impériale 
des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  par  l'expédition  dont  le  chef  était  M.  V.  Radluv. 
Parmi  les  monuments  pu])liés  ici,  les  plus  importants  sont  les  inscriptions  en  turc 
Tou-kiouc  (commencement  du  viii*  siècle  de  notre  ère)  dont  M.  Thomsen,  professeur 
à  Copenhague,  a  donné  la  clef.  L'explication  de  ces  stèles  a  permis,  par  contre-coup, 
de  déchiffrer  les  inscriptions  de  l'Iénisséiqui,  de])uis  le  commencement  du  xviii*  siècb», 
étai<>nt  restées  une  énigme  pour  la  science.  Toute  une  civilisation  disparue  a  été 
remise  au  jour;  les  langues  turques  ont  retrouvé  leurs  plus  anciens  textes,  vierges 
de  tout  souffle  musulman,  pur  de  tout  élément  arabe  ;  les  chroniques  chinoises  ont 
été  confirmées  et  complétées  par  le  témoignage  des  kaghans  turcs  eux-mêmes.  L'im- 
mense importance  des  résultats  historiques  et  philologiques  de  ces  découvertes  a 
quelque  peu  éclipsé  la  valeur  des  travaux  géographiques  qui  ont  été  menés  à  bien 
par  l'expédition  de  M.  Radlov  ;  il  imi>orte  cependant  de  signaler  ces  travaux  : 
M.  Chtiîhegolev,  officier  topographe  attaché  à  l'expédition,  a  dressé  le  plan  de  toutes 
les  localités  où  se  trouvent  des  monuments  épigraphiques;  deux  cartes  très  détaillées 
l'une  do  la  vallée  de  l'Orkhon  et  du  Kokchin  Orkhon  (ou  vieil  Orkhou),  l'autre  des 
itinéraires  suivis  par  les  membres  de  la  mission  dans  le  bassin  do  l'Orkhon  et  dans 
celui  du  haut  lénicéi,  fournissent  des  ronseignements  «'Utièrement  nouveaux  et  corri- 
gent en  plus  d'im  cas  la  carte  de  Pievtsov.  Dans  les  «  Mélanges  asiatiquos  »,  on  trou- 
vera, tirés  du  HuUetin  dr  VAcad(*mie  impériale  des  Sciructs  de  Saint-I^étersbourg 
(t.  X,  livr.  2,  1892.  p.  3îM-t36),  des  rapports  de  M.  Kadlof  et  do  ses  collaborateurs 
sur  les  voyages  qu'ils  ont  faits.  E.  C. 
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40.  —  RAINAUO  (A.).  Oeographia.  Dictionnaire  des  antiquités  grecques 
et  romaines,  rédif?é  sous  la  direction  de  MM.  Daremberg  et  Saglio,  fasc.  XXI. 
Paris,  Hachette,  1895,  p.  1520-1342. 

Dans  ce  long  article,  M.  Rainaud  fait  un  exposé  d'ensemble  de  la  géographie 
ancienne.  Après  quelques  réflexions  sur  la  manière  dont  les  anciens  ont  entendu  la 
géographie,  il  montre  à  quels  résultats  ils  étaient  arrivés  dans  les  diflférentes  parties 
de  cette  science;  il  passe  ensuite  au  progrès  des  connaissances  géographiques,  et 
traite  enfin  un  certain  nombre  de  questions  spéciales  comme  les  suivantes  :  dimen- 
sions de  la  terre  habitable;  divisions  en  continents  et  en  régions:  mesures  itinéraires  ; 
principaux  documents  géographiques  qui  nous  sont  parvenus  de  l'antiquité,  traités, 
cartes,  globes,  la  géographie  dans  l'enseignement.  Je  n'accepterais  pas  toujours  les 
conclusion!  de  Tauteur;  mais  ce  qu'on  demande  surtout  à  un  dictionnaire,  ce  sont 
des  indications,  et  l'article  de  M.  Rainaud  en  fournit  un  très  grand  nombre.  Les 
notes  à  elles  seules  constituent  une  bibliographie  qu'on  consultera  avec  profit.  L.  G. 

41.  —  RU6E  (S.).  Die  Litteratur  zur  Oeschichte  der  Erdkunde  in 
den  letzten  zehn  Jahren  (bis  1893)  vomMittelalter  An,(Geog.Jahrbuch, 
XVIII,  1895.  p.  1-60.) 

Je  signale  ici  comme  un  répertoire  très  complet  de  tous  les  travaux  concernant 
l'histoire  de  la  géographie  depuis  le  moyen  âge,  parus  dans  les  dix  années  anté- 
rieures à  1893,  ce  chapitre  du  Geographisches  Jahrbuch  pour  l'année  1895,  dû  à 
M.  Sophus  Ruge.  719  ouvrages  ou  articles  y  sont  indiqués,  rangés  en  six  divisions  : 
<•  généralités;  2**  haut  moyen  Age;  .3"  géographie  arabe;  4*  géographie  scolastique; 
5"  époque  des  découvertes  jusqu'en  1650  environ;  6"  époque  des  voyages  et  des 
observations  scientifiques.  Une  table  alphabétique  des  noms  des  auteurs  et  des  voya- 
geurs rend  les  recherches  faciles.  Les  appréciations  de  M.  Ruge,  quoique  brèves 
qu'elles  soient,  révèlent  toujours  une  connaissance  très  précise  des  questions  traitées 
et  des  travaux  analysés.  L.  G. 

42.  —  SCHIPA  (M.).  Le  «  Italie  »  del  Medio  Evo.  Per  la  storia  del 
nome  d'Italia.  (Estr.  d.  Ai'chivio  storico  per  le  Provincie  Napoletane,  XX, 
fasc.  III.)Napoli,  (iiannini,  s.  d.  [1895\  47  p. 

Sous  une  forme  élégante  et  avec  beaucoup  d'érudition,  l'auteur  combat  ro])inion 
récemment  émise,  mais  que  n'accepte  pas  M.  MariuelU  {Il  Nome  dltalia  aliraverso 
t  secoli.  Atti  del  R.  Ist.  Veneio  di  Scienze^  1891-92,  p.  807),  suivant  laquelle,  durant 
le  moyen  âge,  l'antiquo  nom  d'Italie  se  serait  perdu,  conservé  à  peine  pour  dési- 
gner tel  ou  tel  petit  Ktat  de  la  péninsule.  M.  Schipa,  après  avoir  soigneusement  exa- 
miné les  documonts.  arrive,  par  des  raisonnements  très  probants,  à  cette  conclusion, 
que  le  nom  d'Italie,  pour  avoir  subi  quelques  altérations  partielles  de  sens,  ne  s'en 
est  pas  moins  constamment  maintenu  dans  l'usage,  même  à  travers  les  plus  obscures 
périodes  du  moyen  Age.  O.  M. 

43.  —  SCHLEGEL  (G.).  Problèmes  géographiques.  XIX.  Lieou-Kieoa- 
Kouo.  LepaysdesLieou-Kieoa.  (Toung  Pao,  1893,  p.  16ii-2i5.) 

M.  Schlegel  passe  en  revue,  depuis  le  commenceiuent  de  la  publication  du  Toung 
Pao,  un  certain  nombre  de  problèmes  géographiques:  il  a  réuni  et  analysé  les  notions 
géographiques  que  lesGhinois  avaient  sur  les  peuples  étrangers.  Dans  le  présent  article, 
il  montre  que  le  «  Pays  des  Lieou-Kieou  »  comprenait  à  l'origine,  outre  ce  groupe 
d'ilcs,  rile  Fonnose  elle-même.  Cette  confusion  explique  les  incertitudes  et  les  con- 
tradictions des  géographes  chinois  et  occidentaux.  Le  nom  actuel  de  Taù-ouan  n'est 
appliqué  à  Fonnose  qu'à  partir  du  xvir  siècle.  L.  R. 

44.  —    SCHRAOER    (F.).    Atlas  de  Oéosrraphie   historique,  par    une 

réunion  de  professeurs  et  de  savants,  sous  la  direction  géographique  de  — . 
Paris,  Hachette,  1895,  in-fol.,  55  cartes,  35  fr. 

Cet  atlas  historique  a  été  exécuté  suivant  le  aéme  plaa  que  l'Atlas  de  géographie 
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moderne  de  MM.  Schradcr,  Prudent  et  Anthoino,  publié  par  la  même  maiaon.  Les 
cartes  sont  accompagnées  au  verso  d'importantes  notices  qui  les  commentent  et  les 
expliquent.  M.  Schrader  a  dirigé  surtout  l'exécution  des  cartes.  MM.  Lavisse  et  Le- 
monnier  ont  revu  et  coordonné  le  plan.  Parmi  les  collaborateurs,  ceux  dont  la  part 
a  été  la  plus  importante  sont  MM.  Maspero,  Haussoulier,  Guiraud,  Longnon,  Cahun. 
On  ne  pouvait  s'adresser  à  des  hommes  plus  compétents.  L'atlas  historique  fait  une 
place  assez  large  à  l'histoire  de  la  géographie  ;  on  y  trouTera  notamment  la  repro- 
duction sommaire  de  la  carte  d'Edrisi,  dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, reproduction  duc  à  M.  AïtofiT,  une  reproduction  de  la  carte  catalane  de  1375,  etc., 
mais  la  géographie  historique  y  tient  naturellement  le  premier  rang.  Indépendam- 
ment des  cartes  spéciales  donnant  à  différentes  époques  Jes  divisions  territoriales  et 
les  frontières  des  divers  pays,  des  cartes  d'ensemble  présentent  une  vue  générale  du 
monde  à  divers  moments  particulièrement  intéressants  de  l'histoire.  On  y  sent  la 
préoccupation  de  donner  une  idée  du  développement  de  la  civilisation,  de  marquer 
les  grands  faits  économiques.  Et  cette  préoccupation  s'affirme  surtout  dans  la  notice 
finale,  due  à  M.  Schrader,  et  qui  est  le  résume  de  l'œuvre.  Il  y  essaie  de  caractériser 
le  monde  moderne  «  de  dégager  les  facteurs  arithmétiques,  mécaniques  ou  moraux 
dont  la  résultante  le  pousse  vers  un  but  inconnu  ».  C'est  là  une  conception  très 
élevée  de  ce  que  peut  et  de  ce  que  doit  être  un  atlas  historique.  Beaucoup  de  cartes 
reposent  sur  des  recherches  originales  et  si  la  collaboration  d'un  assez  grand  nombre 
de  personnes  amène  forcément  un  peu  de  disparate,  —  chacun  ayant  apporté  à  son 
travail  ses  préoccupations  habituelles,  —  l'œuvre  n'en  est  pas  moins  très  remarquable 
et  très  méritoire.  L.  0. 

46.  —  SCOTT  DAL6LEISH  (W.).  Notes  on  Franklin's  Arctic  Expéditions. 
(Scott.  Geoij.  Mag,,  XI,  1895,  p.  329-335,  carte  et  portraits.) 

Exposé  très  net  et  très  bien  fait  dos  trois  voyages  de  Franklin  dans  l'Amérique 
du  N.,  lu  à  l'occasion  du  cinquantenaire  du  départ  de  la  dernière  expédition  de 
Franklin,  célébré  le  4  juin  à  Edimbourg.  11  est  accompagné  d'une  carte  très  soignée 
montrant  les  itinéraires  des  trois  voyages,  les  portions  de  la  côte  septentrionale 
connues  avant  les  voyages  de  Franklin,  celles  qu'il  a  reconnues  lui-même,  celles  qui 
ont  été  reconnues  par  d'autres  entre  le  2*  et  le  3*  voyage.  On  rapprochera  de  cet  ar- 
ticle le  compte  rendu  du  môme  centenaire  célébré  par  la  Société  de  géographie  de 
Londres.  M.  Markhani  y  a  fait  l'historique  de  l'expédition  et  de  toutes  celles  qui  ont 
été  envoyées  à  sarecherche  (Geog.  Journ.y  VI,  1895,  p.  31-45).  L.  G. 

46.  —  WAGNER  (HERMANN).  Das  Ràtsel  der  Kompasskarten  im  Lichte 
der  Oesamtentwickelung  der  Seekarten.  (Aus  d.  VerhandL  d,  XI,  Deut- 
schen  Geographentages  in  Bremen,  1895,  p.  05-87,  1  pi.) 

Quelle  est  l'origine  des  cartes  marines  du  moyen  âge,  des  portulans,  et  sur  quels 
principes  sont-ils  fondés?  Pour  M.  Breusing,  ces  cartes  supposent  Tusage  de  la 
boussole  et  no  lui  sont  pas  antérieures.  Si  les  marins  du  moyen  âge  avaient  connu 
la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  leur  système  de  projection  ne  différerait 
pas  du  système  roctanj;ulaire  de  Mercator.  Pour  M.  Fiorini  leur  projection  est  la 
projection  aziinutalc  équidistantc.  M.  Wagner  ne  partage  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
théori(»s,  et  dans  ce  mémoire  très  étudié,  lu  au  Congrès  des  géographes  allemands  de 
Brome,  il  montre  que  les  caries  marines  si  remarquables,  que  nous  possédons,  ont 
été  précédées  de  cartes  partielles  qui  ont  pu  être  dressées  sans  boussole.  Elles 
étaient  fondées  surtout  sur  l'appréciation  des  distances,  et  la  preuve,  c'est  que  les 
cartes  de  la  Méditerranée  ont  été  dressées  à  l'aide  d'un  mille  plus  petit  que  celles 
de  l'Atlantique.  M.  Wagner  a  résumé  lui-même  d;ins  \c^  Annales,  4*  année,  1895, 
p.  507,  sa  théorie,  et  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec 
lui  quant  au  fond  :  les  cartes  marines  ne  sont  pas  une  sorte  de  produit  spon- 
tané de  la  boussole.  Mais  M.  Wagner  ne  pèche-l-il  pas  lui  aussi  par  ingéniosité 
quand  il  croit  trouver  sur  les  portulans  la  trace  d'éléments  disparates,  par  exemple 
de  portions  de  côtes  levées  avec  des  milles  différents?  En  comparant  la  carte  mo- 
derne à  celle  d»^  Benincasa,  par  exemple,  il  trouve  que  sur  la  carte  moderne  la  côte 
occidentale  de  l'E^fpagno  a{à  peu  près  la  même  longueur  qu'une  ligne  qui  joindrait 
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le  cap  Bon  à  la  Spezia.  Sur  le  portulan  au  contraire,  la  première  distance  rst  de 
500  milles  environ,  la  seconde  de  070  à  680  milles.  Est-ce  bien  la  preuve  qu'on  a  fait 
usaj^e  de  deux  milles  différents?  D'abord,  il  faudrait  admettre  a  priori  que  les  auteurs 
des  cartes  marines  ne  se  sont  pas  trompés.  Mais,  en  réalité,  si  Ton  mesure  sur  lo 
portulan  non  pas  directement  l'intervalle  compris  entre  le  cap  Saint-Vincent  et  le 
cap  Finistère,  mais  la  longueur  de  la  côte,  en  tenant  compte  des  courbes  rentrantes 
beaucoup  trop  prononcées,  ou  trouve  une  longueur  bien  supérieure  à  500  milles  et 
qui  ne  diffère  guère  de  la  distance  comprise  entre  le  cap  Bon  et  la  Spezia.  Or. 
n'est-ce  point  ainsi  qu'on  doit  mesurer?  Les  marins  pouvuient-ils  dresser  leur  carte 
autrement  que  de  proche  en  proche,  et,  sans  boussole,  même  avec  une  boussole,  de 
faibles  erreurs  de  direction  sont  bien  explicables.  C'est  à  l'imperfection  des  moyens 
d'exécution  qu'il  faut  attribuer,  à  mon  avis,  ces  erreurs  très  minimes,  en  somme,  des 
portulans.  11  serait  tn^s  intéressant  de  pouvoir  retrouver  quelques-uns  de  ces  dessins 
primitifs  d*:  portions  de  côtes  qui  ont  servi  par  la  suite  à  dresser  des  cartes  d'en- 
semble. Ne  peut-on  i)as  voir  quelque  chose  d*anaIojrue  à  ces  nnciennes  cartes  dans 
deux  petits  fragments  représentant  la  côte  de  Vénétie,  qui  ont  été  reproduits  en  1866 
par  M.  Cortambert  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  (h*oy,  de  Paris?  Le  plus  ancien 
porte  la  date  de  1205. 

A  l'occasion  du  congrès  de  Brème  et  à  propos  de  sa  communication,  M.  Wagner 
avait  organisé  une  exposition  de  cartes  marines  antérieures  au  xviir  siècle.  L^  cata- 
logue, qui  comprend  14.')  numéros,  a  été  publié  sous  le  titre  suivant  :  Leitfaden 
durrh  den  EnlwickelunffSf/nnff  der  Se^karten  vont  XIII'XVIII  Jahrhundert  oder  bis 
zu  aUgenieinen  Einfûhnuig  der  Mcrcatorprofektion  und  der  tirtntenniinuh*  fds  See- 
meilr.  Brème,  1895,  36  p.  Ce  catalogue  est  précédé  d'un  petit  historique  du  mémo 
auteur  sur  les  cartes  marines.  L.  G. 

47.  —  WAUWERMANS  (LIEUT.  GEN.).  Histoire  de  l'École  cartosrraphique 
belge  et  anversoise  du  XVI*'  siècle.  Bruxelles,  iii.st.  uat.  de  (ico^., 
189:J,  2  vol.  in-8»,  402  et  47!  p.,  15  pi.,  io  fr. 

M.  Wauwernians  a  réuni  dans  ces  deux  volumes  les  articles  qu*il  avait  publiés 
sur  ce  sujet  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  d'Anvers.  Nous  les  avons 
analysés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  (Cf.  notamment  Bibl.de  1894^  w  51.) 
L'auteur  a  bien  fait  de  donner  à  son  ouvrage  un  titre  plus  étendu  <|ue  celui  qui  se 
trouvait  en  tête  des  articles.  L.  G. 

48.  -  WINKLER  (J.).  In  ons  zeventiende  gewest.  [Daiis  nuire  dix- 
sepliùine  province.]  [Tijdspicucl,  1895,  p.  121-206.) 

M.  Winkler  a  depuis  des  années  éliuiié  la  propagation  de  la  langue  hollandaise 
et  écrit  d'importants  articles  pour  la  connaissance  (h*s  dialectes,  surtnut  du  frison. 
Dans  l'artirle  ci-dessus,  il  étudie  la  propagation  do  la  langue  hollandaise  dans 
l'Artois  iVauçais,  province  qui  appartient  à  la  France  depuis  1059,  mais  «(ui  avant 
cette  époque  était  en  relation  avec  les  provinces  néerlandaises.  Dans  certains  vil- 
la^jes.ie  liollaudais  y  est  encore  parlé  j)ar  les  paysan^i,  et  les  noms  de  lieux  r -vêlent 
le  dialecte  orij^'inel.  II.  B. 

49.—  WOLKENHAUER  (W.).  Leitfaden  zur Oeschichte  der  Kartographie 
in  tabellarischer  Darstellung.  Mit  Hinvreis  auf  die  Quellen-Litte- 
ratiir  unter  besonderer  Berûcksichtigung  Deutschlands,  Oester- 
reichs  und  der  Schvreiz.  Bieslau,  F.  ilirt,  in-8",  IL)  p.,  2  M. 

M.  WiilkcnliaufM'  avait  publiiV  en  INO.'J  dans  les  Deiulche  Geoffrapfii.srhe  BUiltfir  de 
Brème,  l'XVI,  p.  :Uî>-.'U8  .  sous  le  titre  Zci/tafel  zur  Oeschichte  der  Kartot/raphie, 
une  liste,  assf/.  inrompb'te  d'ailleurs,  des  principales  cartes  ou  collections  de  cartes 
connurs  ;  il  a  r<?pris  son  travail  en  le  complétant  dan»*  le  présent  volumo.  Comme 
le  dit  b'  titre.  M.  W'idkonhauer  s'est  surtout  préoccupé  de  rAllemapnc,  de  l'Aulriche 
et  de  la  .Suisse.  Mais  il  a  intercalé  dans  ses  listes,  et  sans  qu'on  saisisse  toujours 
bien  la  ni-^nii  de  son  ch<iix,  dfs  indications  relatives  à  d'autres  i)ays.  Tin'  biblio^rra- 
phie  carlo;rra[)hi(|ue  s))éciale  de  l'Alleniai^ne  et  des  pays  allemands,  mais  aussi  com- 
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plêto  que  possible,  eût  ëtë,  somble-t-il,  plus  utile.  Chaque  numéro  est  accompagne 
d'une  notice  explicative  et  bibliographique,  elle  principe  est  excellent,  mais  ces  indi- 
cations présentent  beaucoup  de  lacunes.  Les  cartes  et  les  œuviTS  analysées  sont 
toutes  inscrites  à  une  date;  l'autour  devrait  distinguer  celles  qui  sont  certaines, 
données  par  le  document,  de  celles  au  contraire  qui  ne  sont  qu'approximatives.  Tel 
qu'il  est  cependant  ce  petit  livre  peut  rendre  des  services.  L.  G. 

50.  —  YULE  OLDHAM  (H.).  A  Pre-Golumban  Discovery  of  America. 

(GcoQ.  Joiirn.,  V,  i89u,  p.  221-2:^3.) 

Sur  un  portulan  d'Andréa  Bianco  daté  de  14i8  (Bibl.  Ambroisienne  de  Milan)  et 
sur  lequel  sont  figurées  les  découvertes  portugaises  sur  la  côte  d'Afrique,  jusqu'au 
Cap  Vert,  on  voit,  à  une  petite  distance  au  S.  "NV.  de  ce  cap,  une  île  dont  la  partie 
inférieure  a  disparu  et  qui  porte  l'inscription  suivante  :  ixola  otinticha  xe  longa  a 
ponente  1500  mia  (suivant  la  lecture  de  M.  Oldham).  Une  terre  située  à  1  500  milles 
à  rW.  de  l'Afrique  ne  peut  être,  dit  l'auteur,  que  l'Amérique  du  S.  et  comme  Gal- 
vâo  raconte  qu'en  \Ail  un  navire  portugais  fut  pris  dans  l'océan  Atlantique  par  une 
tempête  et  jeté  à  l'W.  sur  une  Mo  où  il  y  avait  de  l'or,  il  identifie  l'ile  inscrite  sur  la 
carte  avec  C(?lle  dont  parle  Galvâo.  Ainsi  T Amérique  aurait  été  découverte  en  1447, 
involontairement  il  est  vrai,  par  un  navire  détourné  de  sa  route,  comme  le  fut  plus 
tard  celui  de  Cabrai.  L'hypotht'se  est  ingénieuse,  mais  la  lecture  de  M.  Oldham 
est^elle  certaine  ?  L'inscription  en  question  est-elle  bien  contemporaine  de  la  carte  ? 
Bien  des  objections  ont  été  faites  à  M.  Oldham  dans  la  discussion  qui  a  suivi  son 
exposition,  et  M.  Markham,  dans  une  note  qu'on  trouvera  à  la  suite,  p.  239-240,  incline 
plutôt  à  penser  qu'il  s'agit  d'une  des  Arores.  Réponse  de  M.  Oldham,  ihid.,  mai, 
p.  501-503.  L.  G. 
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51.  —  DEVILLE  (E.L  Photographie  Surveylng,  including  the  éléments 
of  descriptive  geometry  and  perspective.  Otlawa,  Government  Printing 
Bureau,  1895,  in-S^,  532  p. 

L'auteur,  Surcei/or  f/e7ieral  of  Dominion  Lands.  réédite  et  complète  le  manuel 
qu'il  avait  publié  on  1S8U  pour  les  aj^cnts  du  département  de  l'Intérieur,  chargés 
des  levés.  Il  y  <-i  joint  une  bibliographie  des  levés  photographiques;  cotte  courte  listo 
(18">4-18î>4;  s'ouvre  ri  se  ferme  par  le  nom  de  M.  Laussedat. 

Lorsque  les  arpenteurs  opéraient  dans  la  prairie^  il  leur  était  facile  de  délimiter 
les  towfishipx  et  l(?s  sections.  Lorsqu'ils  abordèrent  les  Rocheuses,  ils  essayèrent  en 
vain  de  faire  des  levés  rapides  basés  sur  des  triangulations  et  des  dessins,  et  comme 
les  méthodes  ordinaires  des  levés  topographiques  eussent  été  troj»  longues  et  trop 
coûteuses,  ils  recoururent  à  la  photogrammé^rie  ou,  comme  M.  Deville  voudrait  Ja 
noiiimor,  à  l'iconoinétrie.  En  i89S,  des  levés  ont  été  commencés  en  vue  d'irriguer  le 
S.  W.  des  Norlh-Wost  Territories.  Pour  déterminer  l'aire  des  bassins  de  réceinion 
et  remplacemeni.  des  réservoirs,  l'iconométric  nécessitera  une  seule  série  d'opéra- 
tions. Afin  d'illustrer  ses  démonstrations,  M.  Deville  nous  donne  quatre  photogra- 
phies ropresentaul  les  quatre  points  de  vue  oii  les  opérateurs  se  sont  placés  pour 
lever  les  en\ irons  du  lac  Wapta,  près  du  C.  P.  H.,  puis  la  carte  elle-même,  qui  est 
à  réchellc  d(?  1  40  000  comme  celles  des  Canadinn  Surueys  (les  minutes  sont  à 
1,20  000 1  et  à  l'équidistance  de  100  pieds.  L.  R. 

52.  —   FRITSCHE  [D'  H.).    Ueber  den  Zusammenhang  zwischen  der 
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erdma^netischen   Horizontalintensitiit  und   der   IncUnation.  Saiiit- 
PélfTsbour^,  1895,  42  p.,  29  Ubles. 

Partant  de»  formules  foodameatales  données  par  Gauss  dans  ses  travaux  {vo- 
lume \,  A  lige  met  ne  Théorie  des  Erdmaf/netismus),  V&uieuv^  utilisant  les  travaux  d** 
Lamont,  do  Sabine, do  Neuniayor, parvient  àôtablir  rinclinaison  calculée  i*\,),  cl  Tin- 
tensité.  horizontale  du  magnëtisuic  terrestre  calculée  ^^^)  pour  des  zones  déterminées. 
Il  compare  alors,  pour2!i5  points,  ces  éléments  calculés  aux  mêmes  cléments  obscrvci* 
('o  <-'^  '^1  ;  il  l'orme  alors  l/c"'o)  ®'  (/o"'o)«  ^''^^^  la  comparaison  entre  ces  deux  va- 
lcui*s  qui  fournit  les  i-elations  entre  les  deux  éléments  /et  /:  mais  nous  ne  pouvons 
entrer  dans  le  détail  de  ces  reolierches.  Qu'il  suffise  de  dire  ici  que  ces  nombres 
sont,  non  seulemout  dans  le  même  sens  et  comparables,  mais  encore  qup,  pour  la 
zone  comprise  entre  +  80  et  +  3U",  ils  offrent  une  analogie  remarquable.   G.  D. 

53.  —  LEYST  (E.).  ÏJber  den  Ma^netismus  der  Planeten.  {liepert,  f. 
M€teot\,  BaiidXVlI,  n"  1,  1894,  H8  p.  et  2  pi.) 

L'autour  a  cherché  à  d«.'<;i:a<;er  la  part  d'influence  qui  semble  revenir  à  chacune 
des  planètos  dans  ses  diverses  positions  par  rapport  à  la  Terre.  Mais,  s'il  est  dé- 
montre, dans  ce  travail,  que  le  magnétisme  des  planètes  influence  le  magn.^tisme 
tcrrestr»^  au  pr»int  do  pouvoir  être  signalé  par  un  magnétographe  enregistreur,  il 
serait,  croyons-nous,  prématuré  de  se  prononcer  dès  maintenant  sur  leur  action  rela- 
tive. Kvidemniont,  la  plus  grande  proximité  des  planètes  (sauf  Mercure)  à  la  terre 
augmente  l:i  moyenne  absolue  de  la  déclinaison  magnétique  de  la  terre,  aussi  bien 
que  les  variations  journalières;  mais  les  résultats  obtenus,  bien  que  marquant  nette- 
ment une  tendance  <lans  ce  sens,  n'ont  jias  ce  caractère  qui  emporte  la  confiance. 
Un  des  points  intéressants  di'  la  question,  c'est  qu'il  semble  résulter  des  recherches 
de  M.  Loyst  (|ue  les  axes  magnétiques  des  planètes  ne  seraient  pas  tous  dirigés  dans 
le  morne  sons  et  quo  l'action  produite  par  les  planètes  varierait  en  raison  do  cette 
inclinaison.il  serait  intéressant,  au  poini  de  vue  de  la  théorie  du  système  du  monde 
de  Kant  et  de  Laplace,  que  ce  fait  se  confirmât.  G.  D. 

54.  —  LOPERFIOO  ;A.i.  Determinazione  délie  Altezze.  {Riv.  Geoy,  ItaL, 
H,  im'ô,  p.  403-4')8  el  483-495.) 

Brève  oxposilion  des  méthodes  employées  dans  les  divers  types  de  nivellement 
(hypsoinôtrique,  haromôtriquo,  géodésique  et  géométrique),  et  des  avantages  particu- 
liers à  cliacuue.  La  partie  la  plus  imporianteost  colle  qui  concerne  le  nivellement  tri- 
goniiMH'irique  et  surtout  la  correction  dos  erreurs  causées  i)ar  la  réfraction  atmo- 
sphoritiur.  O.  M. 

55.  —  PRESTON  (E.  D.).  The  Constant  of  Aberration  as  determined 
from  Observations  of  Latitude  at  San  Francisco.  (U,  S,  Coast  a,  Oeo- 
detic  Suneif,  IJulletin  n"  32,  I81K),  9  p.) 

Los  mr-ihofles  employées  pendant  ces  cinq  dernières  années  pour  étudier  les  chan- 
gements en  l.ititude  ont  incidemment  pr>rmis  de  revenir  sur  la  détermination  d'une 
des  constantes  fondamentales  de  Tastronomif,  l'aberration.  Des  mesures  continues 
de  peiiios  difr«'Toncos  dans  la  valeur  dos  distances  zénithales,  calculées  en  vue  do 
découvrir  un  mouvement  probable  du  i>ôle,  ont  fourni  des  matériaux  pour  la  déter- 
mination de  l'eirot  de  l'aberration. 

La  loniruo  série  «robservations  faites  à  Waikiki  (Iles  llawai)  en  1891  et  189ii 
fut  di'^cuiée  dans  ce  l»ut  et,  plus  récemment  encore,  de  longues  séries  faites  à  San 
Franoisoo  i)ar  lo  profosseur  Davidson  ont  été  soumises  au  même  traitement.  Les 
méthodes  ti>utotois  furent  essentiellement  diflfôrentes.  Toutes  deux  sont  dues  au  pro- 
fossfMir  Newooml)  et  le  travail  complet  a  été  donné  dans  le  Coast  and  Geodetic 
Suri}f'}/  Office,  partio  par  M.  l*roston,  partie  par  M.  Yates  sous  sa  direction. 

Dans  les  observations  de  W'aikiki,  on  essayait  de  dét-erminer  simultanément  les 
variations  do  latitude  et  une  correction  à  la  constante  do  ral)erration,  ce  qui  amena 
à  la  formation  et  à  la  résolution  de  237U  équations  de  conditions.  Avec  les  observa- 
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tioQS  de  San-F ranci isco  qui  ont  fourni  les  «^lôinentA  de  la  communication  de  M.  Près- 
ton,  il  Ot;iii  n«'-ccs.sair»»  de  simplifier  le  travail,  car  il  avait  <îté  amené  à  former  ppè« 
de  7  000  équations  du  condition.  On  a  déduit  de  ces  obserfations  une  valeur  moyenne 
de  20"  482  avec  une  ern-ur  probable  de  +  0.0:j:J.  0.  D. 

56.  —  RECLUS  (ELISêEj.  Projet  de  construction  d'un  globe  terrestre  à 
l'échelle  du  cent  millième.  Édition  de  la  Société  nouvelle,  189.'>,  16  p. 

Ainsi  que  le  fait  n'marquer  l'auteur,  l'idée  de  construire  un  globe  terrestre  à*" 
grande  échelle  n'est  pas  nouvelle,  mais  jusqu'ici  la  réalisation  est  restée  bien  au- 
dessous  de  la  précision  que  les  ffi'ographes  reclament  des  caries  scientifiques. 
M.  Reclus  cherche  dans  le  projet  dont  il  s'a^'ii  les  moyens  d'arriver  à  l'aire  un  globe 
à  grande  échelle  qui  comble  cette  lacune,  (.'ertes,  l'idée  est  des  plus  heui'cuses  et  fera 
son  chemin,  car  c'est  dans  les  éludes  géographiques  surtout  que  Veducalion  par  les 
yetis  d  jit  diirmer  les  résultats  les  plus  inervoillcux.  11  ne  faut  pas  cependant  accorder 
à  ce  projet  une  impurtance  qu'il  ne  saurait  avoir.  Si  dans  8«»n  exécution  il  t*st  ap- 
pelé à  rendre  des  services  p^jiir  l'étude  des  géuéralités  (distribution  des  cours  d'eau, 
groupement  des  ma.ssifs  montagneux  —  en  uu  mot  aspect  caractéristique  d'une  région 
donnée  ,  on  ne  saurait  espérer  pouvoir  l'utiliser  à  des  recherches  exactes,  tellci  que 
celles  que  réclame  la  géodésie.  En  effet  l'oxiguité  de  ce  globe,  quelque  grand  qu'il 
puisse  être  et  ses  déformations  inévitables  semblent  s'opposer  à  son  emploi  pour  des 
recherches  qui  nécessitent  quelque  «léiicalesse.  Si  l'on  considère  que  la  limite  de  la 
visibilité  est  de  un  quart  de  millimètre,  qui  correspond  dans  l'espère  à  25  mètres, 
on  se  trouve  bien  au  delà  du  degré  di*  précision  des  mesures  nnxlernes. 

Dautrc  part,  les  difficultés  deconstruction  exigent  pour  le  sphéroïde  au  100  000«, 
et  pour  son  enveloppe  une  dépense  <!•*  20  millions  de  francs  et  pour  la  fabrication  du 
relief  30  millions  de  francs  environ,  soit  :  50  millions.  Ce  n'est  pas,  ainsi  que  le  dit 
l'auteur,  ««  que  cette  somme  soit  faite  pour  nous  effrayer  ",  mais  ne  puurrait-on  pas 
l'employer  d  une  façon  plus  fructueuse  ?  G.  D. 

57.  —  SCHOTT  (C.  A.).  Distribution  of  the  Magnetic  Declination  in 
Alaska...  for  the  year  1895.  (L^  S.  Coni^t  a,  Geodetk  Suncy.  Bulletin 
n»  :J4,  1895),  i:»  p..  carte. 

Il  y  a  déjà  cinq  ans  que  le  Coasl  nnd  Geod^tic  Survey  adonné  un»»  carte  isogo- 
nique*  de  la  régitm  de  IWlaska;  depuis  cette  i*poque,  de  nonibn^ux  d«tcuments  et  de 
miuvelles  informations  ont  augmi*nlé  le  d«'gré  d'exactitude  des  observaii«ms  recueil- 
lies et  ont.  par  suite,  l'endu  la  con^ttruction  d'une  nouvelle  carte  isogoni(|ue  abso- 
lument nécessaire,  en  ce  sens  que  l'on  peut  auj«iurd'hui  indi«iu<*r  beaucoup  i»lus 
exactement  la  .listrihuiion  tle  la  déclinaison  niagnéii(|ue  pour  ce  pays.  Il  y  a  lieu  do 
remarquer  à  re  sujet  qu'avant  18'>2,  b's  counai>s;inei's  sur  les  variations  annuellr>8 
étaient  très  imparfaites  pour  les  vastes  régions  comprenant  les  rivages  de  l'Alaska 
et  encorr  pins  pour  les  terres  de  l'intérieur. 

Il  suffira  d«'  dire  ici  que  l'auteur  a  leuni  l.'ll  observations  qu'il  répartit  en 
groupi^s.  p<Mit-«'tre  un  p<'u  arbitrairement,  puis,  partant  «le  la  latitude  ç  5î»«  2', 
et  de  la  longitude  >.  — -  14*»"  12',  la  déclinaison  éiant  D  — ^  27"  10',  il  forme  dix  équa- 
tions dont  la  rés»dution  lui  fournit  l'expression  de  la  distribution  de  la  déclinaison 
magnétique  pour  l'époque  ISÎ»:;.  G.  D. 

58.  —  SCHOTT  (CHAS.  A.).  Tbe  Direction  and  Intensity  of  tbe  Earth's 
Magnetic  Force  at  San  Francisco.  V.  S.  Cnasl  a.  (icodetic  Survey.  itiille- 
tin  n"33,  !«'.>:>,  *  !>• 

Le  travail  de  M.  Schott  tire  son  origine  de  ce  fait  «pie.  entre  1882  et  188'»,  il  y  a 
eu  des  indications  séi'ieuses  «l'un  maximum   dans  la  valeur  de  Ja  déelinaiN.iu. 

La  valeur  de  10'.  t»  K.  indiquée  pour  18'.I3  \Apftf*nd.n"  12,  Hefmrt  for  ISSf!,\).  100  , 
semble  devoir  être  maintenue  jus(iu'à  ce  que  les  résultats  dt'>  ohservatiojis  aecuinu- 
lées.  faites  annuelb'nient  snus  la  direction  d»»  l'assistant  Daviilson,  entre  IhlM»  et  IH'J.'i. 
iléniitent  un  aecndssrment  aimuel  certain  de  l'.'i.  SI  Wm  cherche  à  reconstituer  la 
formule  analytique  qui  donnerait  les  valeurs  de  1880,  on  peut  y  ,enijdoyer  actucUe- 
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ment  trente-deux  bonnes  valeurs  do  la  déclinaison  comprises  entre  1783  et  1894.  Il 
y  a  lieu  de  remarquor  qu'on  ne  peut  utiliser  ici  les  observations  plus  anciennes  faites 
sur  les  côtes, Sir  Francis  Drake,  1 571». K/<irca/i ode/  mare,  U>4«,  GFO,  Carreri,  16'J3) 
en  raison  du  long  intervalle  qui  les  sôparc  de  celles  de  1783. 

En  ce  qui  concerne  la  variation  séculaire  de  Tinclinaison,  bien  qu'elle  semble 
croître,  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  de  loi  représentative  dans  lo  cours  de 
soixante-dix-neuf  ans  d'observations,  1815  à  1894.  L'observation  de  18K>  est  duo  au 
navigaicur  russe  Kotzebue).  Cela  provient  de  ce  que,  pour  les  anciennes  valeurs,  les 
erreurs  d'observation  dépassent  la  moyenne  des  variations. 

Toutefois,  la  variati(>n  séculaire  do  l'inclinaison  paraît  pouvoir  être  représentée 
par  l'expression  : 

0  =  62%39  4-  0,009    t  —  1885,7), 

dans  laquj'lle  t  est  une  ann«'e  comprise  entre  1865  et  1900. 

Les  dates  d'observation  pour  la  mesure  de  la  composante  horizontale  sont  rrla- 
tivemeat  plus  récentes.  Gauss,  en  1833,  montra  comment  cette  force  peut  être  expri- 
mée «'t  le  magnétomètre  transportable  de  Weber  (1836)  permit  de  la  bien  connaître. 

Ceriîiines  mesures  relatives  faites  avant  cette  époque  semblent  devoir  être  utilisée»  : 
par  exemple  celle  de  la  force  totale  F  =  0..*>:333  de  dyne,  déduite  des  observations 
faites  *»n  1829  i);ir  Ilerman,  ainsi  que  la  valeur  de  la  composante  horizontale 
II  —  0.2'i3i  de  dyne  pour  1831,  déduite  d'un  recueil  mentionné  par  Douglas.  On 
savait  déjà,  dès  1883,  que  la  force  totale  ou  mieux  que  sa  composante  horizontale 
diminuait  très  ienienient  depuis  18G0.  0.  D. 

59.  —  VITKOVSKIY  (B.).  Sur  les  attractions  locales  dans  le  gouver- 
nement de  Moscou.  (Rer.  tk  yéo<j.,  XXXVI,  1895,  p.  350-352.) 

Les  obs»'rvati<ins  poursuivies  après  la  mort  de  M.  Schweizer  confirment  son  hypo- 
thèse :  c'est  bii'u  le  lon^  du  parallèle  de  Moscou  que  8'ét«»nd  la  zone  des  points  où 
ont  ét«.'  >igu.iléi.'s  les  attracti<ms  maxima;  la  zone  neutre  doit  passer  au  S.  de  Mos- 
cou. En  outre,  les  différences  des  longitudes  astronomiquf^s  ei  géodéaiquos  constatent 
que  celle  zone  doit  avoir  une  grande  extension  de  l'E.  à  l'W.,  et  que  les  déviations  du 
pendule  doivent  atteindre  leur  maximum  à  l'E.  de  Moscou.  P.  G.  n'A. 
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60.  —  DANA  JAMES  D.].  Manual  of  Geology,  treating  of  the  princi- 
pies  of  tbe  Science  with  spécial  référence  to  American  Geological 
History,  4^'^  Edition.  .New  York,  Cincinnati,  Cliicago,  American  Bock 
Compiiny,  1805,  in-S",  1088  p.,  l.JTo  fig.  dans  \v.  texte  et  2  cartes. 

Le  Munut'l  de  Dana  a  été  pendant  lon;;t<'mps  le  meilleur  et  le  plus  géographique 
des  ouvrages  généraux  relatifs  à  la  géologie.  Nous  avons  mieux  aujourd'hui,  soit 
pour  l'exposé  des  lois  fondamentales  de  la  science,  soit  au  point  de  vue  de  leur 
applicalion  particulière  à  notre  continent;  mais,  en  ce  (|ui  concerno  la  structure  et 
rhistoin*  jdiysi(iue  de  l'Amérique  du  Nord,  ce  livre  a  ctmservé  t«mte  sa  valeur.  Dans 
la  nouvelle  édition,  publiée  [)«.'u  de  temps  avant  sa  mort,  Dana  a  ]ire8que  entièrement 
rcloiitlu  le  toxio  priiuitit*,  de  manière  à  le  m'.'ttre  au  courant  des  dernières  recherches 
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et  dos  plus  rëceiitos  découvertes  ;  pour  l'ordro  de  succession,  les  faciès  et  la  distri- 
bution (les  terrains  aux  Ëtats-Unis  et  dans  le  Canada,  il  n'est  pas  de  guide  plus  sûr 
à  riKMire  actuelle,  ni  mieux  informa.  On  remarquera  plusieurs  esquisses  reprôscntaot 
les  phases  principales  de  révolution  de  l'Amérique  tlu  Nord  (p.  733.813,881,945,  etc.); 
par  contre,  les  données  relatives  à  l'Kuropc  ne  devront  être  acceptées  que  sous 
toutes  réserves.  Dana  n*a  «:ui'*re  tenu  com[)te  des  progrès  réalisés  depuis  vingt-cinq 
ans  et  les  «rénéralisations  synthétiques  d'un  Suess  ou  d'un  Neumayr  sont  restées  pour 
lui  lettre  morte  !  Il  est  regrettable  que.  pour  gagner  de  la  place,  les  références  biblio- 
graphiques aient  été  systtlmatiquemcnt  écartées.  Les  figures  sont  excellentes,  mais  le 
l)Ius  grand  nombre  intéressent  plutôt  le  paléontologiste  que  le  géographe. 

E.  M. 

61.  —  DAVIS  iW.  M.)*  La  Seine,  la  Meuse  et  la  Moselle.  {Ann.  deGéOif., 
V,  p.  2o-49,  15  ocl.  1895,  4  caries  h.  t.) 

62.  —  DAVIS  (W.  M.).  Note  on  Groirs  glacial  Theory.  {Amer,  Metcor. 
Joum.,  XI,  1894-95,  p.  441.) 

L'hypothèse  de  Croll  relative  à  la  cause  de  la  période  glaciaire  repose,  comme  on 
le  sait,  sur  la  preccssion  des  ëquinoxes,  en  conséquence  de  laquelle  nous  avons  nos 
hivers  en  aphélie  une  fois  tous  lt?s  10  500  ans.  Cette  position  nous  d«)nnerait  des  hivers 
très  rigoureux,  et  c'est  pendant  ces  hivers  précisément  que  l'on  suppose  que  le  déve- 
loppement glaciaire  a  pris  son  extension.  Le  professeur  Davis  soutient  que,  durant  cet 
hiver  rigoureux,  la  circulation  générale  de  l'atmosphère  serait  bien  plus  accélérée 
dans  l'hémisphère  d'hiver  et  que  par  conséquent  sur  cette  hémisphère  les  cyclones 
seraient  plus  fréquents.  Ces  cyclones  amèneraient  une  augmentation  de  la  précipita- 
tion de  neige  sous  les  latitudes  élevées  et  une  augmentation  dans  la  ])récipitatioii  de 
pluie  sous  les  latitudes  moyennes.  De  sorte  que  le  iléveloppemcnt  d«^s  glaciers  serait 
favorisé  considérablement  jïar  ces  basses  températures.  R.  de  C.  \V, 

63.  —  FOREL  (F.-A.).  Les  variations  périodiques  des  glaciers.  (Avch. 
Se.  phys.  et  nat.  Genève,  3-  période,  XXXIV,  1895,  p.  209-229.) 

Le  sixième  Congrès  international  de  géologie  tenu  à  Zurich  en  1894  a  créé  une 
Commission  internationale  des  glaciers.  M.  Korel,  président,  expose  dans  ce  discours 
préliminaire  les  principaux  faits  constatés  dans  les  Alpes  centrales,  (''est  une  intro- 
duction générale  aux  rapi)orts  annuels  que  la  Connnission  des  glaciers  doit  insérer 
dans  les  Archives  des  sciences  phyuif^ues  et  naturelles  de  Geni^ve.  \oiv  C.  li.  Acad.  Se. , 
1895,  2^  sem..  p.  :J00-502. 

M.  F(irel  retrace  l'allure  des  glaciers  dos  Alpes  centrales  depuis  1811.  Bien  que  les 
variations  des  glaciers  soient  individueli»fs,  on  arrive  à  démêler  des  variations  d'en- 
semble :  grande  crue  du  premier  (piart  du  \i\°  siècle,  maximum  de  1S5G,  grande 
décrue  du  troisième  quart  du  siècle,  crue  totale  des  glaciers  du  Mont-Blanc  dans  le 
dernier  quart  du  siècle.  La  phase  de  crue  commence  successivement,  individuellement 
pour  chaque  glacier.  La  phase  de  décrue,  au  contraire,  parait  commencer  avec  plus 
de  simultanéité.  Autrement  dit  :  Tétat  de  minimum  seuible  être  individuel.  Tétat  de 
maximum  semble  présenter  un  caractère  de  simultanéité  mieux  marqué.  La  durée 
des  périodes  se  mesure  par  dizaines  d'années.  Dc^i  faits  constates  eu  Suisse  pen- 
dant le  siècle  actuel,  il  résulte  qu'à  cent  ans,  certains  glaciers  ont  présenté  trois 
états  de  maximum,  d'autres  deux  seulement,  quelques-uns  peut-être  un  seul.  La 
durée  moyenne  d'une  périole  ;d'un  état  de  minimum  à  un  autre)  serait,  d'après 
cela,  de  plus  de  trente  ans,  de  moins  de  cinquante. 

La  Commission  doit  répondre  à  trois  questions  préliminaires  : 

u  Les  variations  glaciaires  sont-ell(?s  simultanées  et  du  même  signe  ou  bien  n'oni- 
cUes  pas  de  relations  entre  elles  :  ti)  Dans  les  diverses  chaînes  d'un  même  continent? 
fj)  dans  les  diverses  régions  du  même  hémisphère  au  N.  de  léquateur  (par  exemple, 
glaciers  européens,  glaciers  Ni>r(l-Auièricains,  glaciers  Asiatiques,  glaciers  polaires 
arctiiiues  ?<•;  dans  les  glaciers  des  deux  hémisphères  au  N.  et  au  S.  i\o  l'Equateur, 
glaciers  arctiques  d'une  part,  glaciers  aniarotitiuos?  (Nouvelle-Zélande,  Sud-Amériqtîe> 
reliions  polaires  antarctiques.;  »  L.  R. 
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64.  —  6RABL0V1TZ  (G.).  Suir  extensione  geos^raflca  delV  area  scossa 
nei  terremoti.  [Riv.  Geog.  Ital.,  II,  i89o,  p.  422-426.) 

Quelques  considcrations  sur  Tcxteasion  des  tremblements  de  terre  ;  résultats  des 
indications  données  par  les  instruments  de  précision  actuellement  usités,  comme  il 
en  existe  à  Ischia,  dans  Tobsorvatoire  que  dirige  Tautcur.  M.  0. 

65.  —  KUNTZE  (0.).  G«ogenetische  Beitràge.  Leipzig,  Druck  von  Gress- 
ner  k  Schramm,  J80o,  in-S*»,  77  p. 

Cette  brochure  contient  six  dissertations  parmi  lesquelles  les  suivantes  surtout 
présentent  un  intérrt  géographique.  I.  Einmalige  Oscillation  der  SUdamerikanischen 
Amlen  ohne  Katastrophe.  M.  Kuntze  a  été  frappé  des  faits  suivants  :  la  pente  de  la 
région  qui  s'élève  d'Antofa^asta  jusqu'aux  Andes  est  très  régulière  (a  partir  de  la 
Cordillère  côtièrc)  ;  les  dépôts  de  sel  reposent  en  concordance  sur  ce  terrain  régu- 
lièrement incliné.  Ces  dépôts  se  sont  donc  formés  sur  une  surface  horizontale.  Au 
delà  de  la  Cordillère  occidentale  et  jusqu'à  la  Cordillère  centrale  s'étend  un  plateau 
de  steppes  où  vivaient  à  l'époque  quaternaire  de  grands  mammifères;  plus  à  TE., 
entre  la  Cordillère  cciitrale  et  la  Cordillère  orientale,  s'étend  un  autre  plateau  sec 
avec  végétation  de  cactus,  M.  Kuntze  y  signale  l'existence  de  grandes  étendues  de 
latérite.  De  ces  faits,  il  conclut  qu*à  l'époque  quaternaire  la  zone  humide,  atteinte 
par  les  pluies  do  l'Océan,  s'étendait  vers  l'W.  jusqu'à  la  Cordillère  occidentale.  C'est 
par  suite  d'une  vaste  oscillation,  d'un  mouvement  de  bascule,  qno  les  hauts  plateaux 
se  sont  inclinés  vers  le  Pacifique  et  que  leur  climat  s'est  transformé.  M.  Kuntze  admet 
nécessairement  avec  Philippi  que  les  conditions  générales  du  climat  n'ont  pas  changé 
au  Chili  depuis  l'ère  tertiaire.  D'après  lui,  le  courant  froid  du  Pérou,  exerçait  déjà  à 
cette  époque  son  influence.  Mais  Philippi  s'appuie  pour  le  démontrer  sur  la  paléon- 
tologie. Il  y  a  quelque  inconséquence  a  donner  alors  comme  preuve  d'un  change- 
ment de  climat,  par  suite  du  mouvement  de  })a8cule,  la  présence  de  gi*ands  mammi- 
fères sur  les  hauts  plateaux.  II.  Wilstendenudation^  jetzt  und  in  Ohrrcarhon,  On  a 
émis  l'hypothèse,  pour  expliquer  certaines  formations  pseudo-glaciaires,  que  de  véri- 
tables glaciers  avaient  pu  exister  à  l'époque  carbonifère.  Cela  s'accorde  mal  avec  la 
flore  tropicale  dont  le  carbonifère  contient  tant  de  vestiges,  M.  Kuntze  combat  cette 
théorie  et  s'attache  à  montrer  par  des  exemples  tirés  de  l'Amérique  du  S.  et  do 
l'Afrique,  que  l'érosion  éolienne  suffit  à  expliquer  les  formations  qu'on  a  considérées 
comme  glaciaires.  III.  Entstehung  desChilisatpettus.  Le  salpêtre  du  Chili  serait  d'ori- 
gine animale,  comme  le  guano.  V.  Conlinentalft  Snlzfnldurnj  und  Consequenzen 
montre  surtout  que  dans  les  contrées  sèches  les  substances  salines  qui  s'accumulent 
souvent  en  certains  points  doivent  provenir  de  la  désagrégation  de»  roches  par  les 
influences  éoliennes.  L.  G. 

66.—  LAPPARENTîA.DE).  l>Les  grandes  lignes  de  la  Géographie  phy- 
sique. (Ann.  de  G'^og.,  IV,  p.  129-140,  io  janv.  1895.) 

2)  Dépressions  et  déserts.  (Ibid.,  V,  p.  1-14,  15  cet.  1895.) 

67.  —  LORIÉ  (J.).  Eenen  ander  over  zandverstuivingen.  [Un  mot  sur 

les  sables  inoQvants.]  (HamL  v.  h.  vijfde  Nat.  en  Gcn.  Congres,  Amsterdam^ 
1895,  p.  539-545.) 

L'auteur  recherche  les  causes  du  mouvement  des  sables  et  les  met  en  rapport 
avec  les  changements  périodique»  du  climat.  H.  B. 

68.  —  MARCHI  (CL.  DE).  Le  cause  deir  Era  glaciale.  Pavia,  Fusi,  1895, 
in-i6,  XII  F  231  p.,  carte. 

Ce  mémoire,  qui  a  obtenu  le  prix  de  l'Institut  lombard  des  Sciences  et  des  Lettres, 
envisage  uniquement  la  question  au  point  de  vue  météorologique.  Dans  la  première 
des  trois  parties,  Tauteur  cherche  avant  tout  à  déterminer  les  relations  que  Ton  con- 
state entre  les  conditions  météorologiques  et  le  retrait  et  Tcxpansion  des  glaciers. 
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et  il  démontre  à  cette  occasion  que  l'invasion  g]aci<'iire  doit  avoir  été  Tcffet  d'un 
nhaiftsement  de  température,  lié  à  l'accroissement  des  pluies.  Ensuite  il  trouve  la 
confirmation  de  ces  conclusions  dans  l'étude  des  oscillations  des  glaciers  actuels.  La 
seconde  partie  est  consacrée  à  la  rechercht^  des  conditions  astronomiques  géogra- 
phiques et  météorologiques  qui  ont  pu  amener  un  abaissement  do  la  température 
moyenne  en  accroissant  [)aralièlement  la  précipitation  d'eau.  Il  discute  les  divers  élé- 
ments qui  déterminent  la  température  d'un  point  quelconque  de  Tatmosplière  et  les 
fonctions  analytiques  qu'exprime  cette  température  par  le  moyen  de  ces  éléments. 
Cette  partie,  f«>rt  intéressante  pourrait  former  un  tout  complet,  et  elle  constitue  une 
tentative  d'une  théorie  rationnelle  de  la  température  atmosphérique  terrestre. 

Dans  la  troisième  partie,  Tauteur  entreprend  l'examen  des  principales  hypothèses 
proposées  jusqu'tà  ce  jour  pour  expliquer  la  [)ériode  «.daciaire.  Il  montre  comltien  peu 
sont  fondées  toutes  les  hypothèses  astronomiques^  y  compris  celle  de  Croli,  repousse 
également  les  hypothèses  géographiques  comme  celles  de  Lyell  et  de  Stoppani,  et 
retient  au  contraire  comme  probable  que  l'abaissement  de  la  températunî  et  Taug- 
mentation  de  Ih  précipitation  d'eau  sont  dus  à  une  diminution  de  la  tran.^a ronce 
atmo-'^phérique,  causée  par  un  épaississement  des  vapeurs  aqueuses  tenues  en  sus- 
pens par  l'aimosphère.  Kn  même  temps,  il  examine  le  fait  de  la  plus  abondante  pré- 
cipitation d'eau  de  l'époque  glaciaire  et  discute  les  hypothèses  proposées  jusqu'à  ce 
jour  pour  l'expliquer. 

Le  proldème  de  la  cause  de  l'époque  glaciaire  ne  peut  se  résoudre  par  cette  étude, 
parce  ([u'il  re^^te  à  établir  la  cause  qui  a  produit  une  moindre  transparence  de  l'at- 
mosphère, mais  il  a  (ait  uu  pas  en  avant  ^ràcc  à  M.  de  Marchi.  Kn  même  temps, 
celui-ci  îi  eu  l'occasion  de  prouver  l'erreur  de  beaucoup  d'hypothèses  admises  jus- 
qu'à j»réseni  et  de  mettre  en  rehef  îles  faits  qui  pourront  rapprocher  les  chercheurs 
à  venir  de  la  solution  de  ce  grand  problème.  O.  M. 

69.  —  MARCHKOE;.  Le  variazioni  periodiche  dei  ghiacciai.  [Rcndic. 
R.  ht.  Lmnhfirdo  di  Se.  e  Lcttere.  Série  II,  vol.  XXVIII,  l«9n,  p.  1018-1031.) 

Entre  les  partisans  des  deux  théories  tendant  à  expliquer  les  oscillaiious  des  gla- 
ciers, colle  du  flux  continu  (Fureil  et  celle  du  flux  intermittent  (Richter),  il  va 
encore  do  vives  discussions.  M.  de  Marchi  essaye  d'étudier  la  question  par  la  voie 
mathématique.  Les  conclusions  auxquelles  il  aboutit  ne  sont  pas  décisives,  mais  elles 
induisent  à  i-elenir  comme  la  plus  probable  la  première  des  deux  théories.     O.  M. 

70.  —  MONTESSUS  (OE).  Relation  entre  le  relief  et  la  sismicité.  [C.  R. 
Acad.  Sr.,  C\\,  1895,1"  som.,  p.  n8:<-1180.) 

En  rassemblant,  critiquant  et  composant  dt's  données  purement  historiques  ou 
rigoureusement  scientifiques  concernant  3'iS  régions  du  globe,  et  portant  sur 
î)  100  séismes  et  ."»  000  éruptions  volcaniques,  M.  de  Mont«'ssus  est  arrivé  aux  con- 
clusions suivantes  :  Dans  un  groupe  de  régions  sismiques  adjac<*nte8,  les  plus  insta- 
bles sont  c«'lles  qui  présentent  les  plus  fortes  ditïérences  de  relief,  c'est-à-din»  les 
plus  fortes  jientes  générales.  Les  régions  instables  accompagnent  les  grandes  lignes 
de  plissements  de  l'écoree  terrestre,  énn*rgées  ou  immergées.  Dans  les  pays  d«' mon- 
tagnes, qui  sont  généralement  plus  instables  que  les  pays  de  plaines,  le  liane  court  et 
raide  d'urne  chaîne  est  le  plus  instable;  le  flanc  court  et  instable  l'est  surtout  en  ses 
parties  les  jiliis  raides.  Les  cOites  des  mers  rapidement  profondes,  surtout  si  elles 
bordent  une  eiiaine  importante,  sont  instables,  tandis  que  sont  stable»  celles  des  mers 
à  penie  dniicf^.  surtout  si  elles  continuent  un  pays  plat  et  peu  accidenté. 

Enfin,  (pioiquc  Vttn  puisse  citer  des  régions  fréquemment  ébranlées  par  des  séismes, 
ei  oii  6«^  manit'e-itent  aussi  une  puissante  activité  volcanique,  il  semble  de  plus  en 
plus  dénioutiM?  qu'il  ij  a  ind(*f tendance  entre  la  sismicité  et  la  volcanicit^;  les  tremble- 
ments «l'j  terre  ser.iient  en  ce  cas  des  phénouïi'mes  purem»*nl  géologiques.       J.  B. 

71.  —  NEUMAYR  (M.).  Erdgeschichte.  Zweite  Aullago,  iioubearboitct  ;voii 
Prol.  Dr.  Viktor  L'hlig.  I.  Band,  Allgemeine  Géologie,  aiv+OUJ  p., 
:178  liff.  dans  le  texte,  12  i»l.  en  couleur,  6  pi.  en  noir  et  2  cartes;  II.  Band, 
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Beschreibende  Greologie.  Leipzig- Wien,  Bibliographisches  Institut,  1893, 
2  voLin-8°,x+  700  p.,  495  fig.  dans  le  texte,  12  pi.  en  couleur,  6  pi.  en  noir  et 
2  cartes. 

La  publication  de  V  a  Ërdgescliichtc  »  sous  sa  forme  primitive  remonte  à  1886. 
Une  réimpression  de  cet  excellent  ouvrage  ëtant  devenue  nécessaire,  les  éditeurs  ont 
confié  à  l'un  des  plus  brillants  élèfos  de  Ncumayr,  M.  Uhlig,  le  soin  de  remettre  le 
texte  au  courant  des  progrès  de  la  science.  Pour  certains  chapitres  (Orogénie;,  il  a 
fallu  procéder  à  un  remaniement  complet  ;  d'autre  part,  pour  les  questions  rentrant 
d'une  façon  spéciale  dans  le  cadre  des  études  personnelles  du  maître  (terrain  juras- 
sique', sa  rédaction  a  été  scrupuleusement  respectée.  Les  géographes,  tout  en  ap- 
préciant Je  substantiel  résumé  descriptif  de  la  présente  édition  (II,  p.  480-.')4i  : 
«  Topogruphische  Géologie  »>),  regretteront  que  M.  Uhlig  n'ait  pas  pu  lui  donner 
plus  d'ampleur.  Les  figures,  nombreuses  et  eu  partie  nouvelles,  sont  presque  toutes 
d'une  très  boime  exécution.  Il  faut  souhaiter  un  traducteur  à  ce  livre  de  vulgarisa- 
tion savante,  qui  reste  digne,  sous  sa  forme  actuelle,  du  géologue  émincnt  qui  Ta 
écrit.  E.  M." 

72.  —  PASQUIER  (L.  OU).  Glaciers  et  période  glaciaire.  Leçon  d'ou- 
vertuii'  du  Cours  de  géologie  à  TAcadéniie  de  Neuchàtei.  (BuUet.  Soc,  Neu- 
ehâU'loUe  de  GéOfj.,  VIII,  1894-95,  p.  239-255.) 

Ces.  (pielques  pages  contiennent  un  exposé  très  net  de  la  question  glaciaire. 
M.  du  l*as(iuier,  jiartant  de  l'étude  des  glaciers  actuels,  montre  comment  l'oliserva- 
tion  ilos  phénomènes  qu'ils  présentent  a  permis  d'expliquer  par  des  glaciers  anciens 
des  ])hén«>inènes  de  même  ordre  sur  lesquels  on  discutait  sans  résultat.  Il  insiste 
ensuit*'  sur  les  ricissifudes  de  la  période  glaciaire,  sur  la  manière  dont  on  peut  se 
rondn*  compte  de  la  longueur  des  intervalles  compris  entre  deux  extensions  succes- 
sives des  anciens  daciers.  sur  le  nombre  de  périodes  glaciaires  que  les  observations 
penn«;tteiit  de  compter  dans  les  Alpes  et  en  Kurope,  sur  la  topographie  actuelle  dos 
c< mirées  .uitrctois  envahies  par  les  glaciers.  Quant  aux  causes  des  grandes  glacia- 
tions. M.  du  Pasquier  ne  croit  pas  que  l'état  actuel  de  nos  connaissances  permette 
de  se  prononcer  sur  cette  question.  L.  0. 

73.  —  PENCK  (A.).  Morphologie  der  Erdoberflàche.  Stuttgart.  J. 
EngeUiorn,  1894,  2  vol.  in-8%  xiv+  iTi  ;  x  +  609  p.,  ill.,  40  fr. 

Compte  rendu  par  E.  do  Margoric  (i47i/i.  de  GéOfj.y  t.  IV,  p.  369-372.  15  avril  1893.) 

74.  —  PORENA  (F.).  Salle  récent!  teorie  délia  genesi  délie  montagne. 

[Rh\  Gcog.  liai.,  II,  1895,  p.  82-92.) 

Simple  résumé  des  théories  les  plus  récentes  sur  la  genèse  des  montagnes.  0.  M. 

75.  —  POWELL  (J.  W.).  Physiographic  Processes;  Physiographio 
Features.  [Mational  Gcoyraphir  Moîioyraphs,  vol.  I,  n*»  i,  2,  p.  l-6i.) 
New-Vork  —  Cincinnati  —  Chicago,  American  Book  Company,  d895, 
gr.  in-8". 

Ces  deux  fascicules,  servant  d'introduction  à  la  belle  série  des  National  Géogra- 
phie MuJioyraphs  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  de  géographie  de  Washing- 
ton, sont  consacrés  à  un  exposé  sommaire  des  principaux  phénomènes  mécaniques 
dont  la  surface  terrestre  est  le  siège,  et  à  une  classification  générale  des  accidents 
topo^jrr.iphiquesdont  ces  phénomènes  provoquent  la  naissance  ou  la  transformation. 
Quebpies  bonnes  ligures,  représentant  des  exemples  américains,  sont  intercalées  dans 
le  texte.  E.  M. 

76.  —  PRIEM  (F.).  L'étude  biologique  des  mers  actuelles  et  son  ap- 
plication &  la  géologie.  {Ann,  de  G^iog.,  IV,  p.  237-242, 15  janv.  1895.) 
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77.  —  REBEUR-PASCHWITZ  (E.  v.;.  Burop&isohe  Beobachtansen  des 
l^rossen  Japanischen  Erdbebens  vom  22.  Màrz  1894  and  des  vene- 
zolanischen  Erdbebens  vom  28.  April  1894...  (Peierm,  Mitt.,  1895, 
p.  13-21  et  39-42.) 

D'après  les  ohservîitions  faiics  à  Pavlovsk,  Kharkov,  Nikolaiey,  Bcuthcn.  Pots- 
dam,  "NVilhclnishavon,  Grenoble,  Padoue,  l'avie.  Sienne,  Rome  :0»serv.  del  Collegio 
Romano.  Kocca  di  Papa  (Ossorv.  geodinamico}  pour  le  tremblement  de  terre  du 
Japon  dont  l'épicenire  a  été  fixé  par  M.  Milne  à  %.">  km.  de  Tokio.  Les  mesures  rela- 
latives  au  tremblement  de  Vivre  de  Môrida  (Venezuela;   sont  moins  nombreuses. 

L'auteur  ne  croit  plus  que  la  vitesse  de  transmission  des  tremblements  de  terre 
soit  constante  et  il  adopte  la  théorie  exposée  en  1888  par  A.  Schmidt  [Wellen- 
heireifungund  Erdhnhen.  Ein  Beitrng  zur  Dijnamik  dfrErdbeben,  Stuttgart,  18H8}.  Ainsi 
la  surface  d'ondulations  ne  forme  pas  une  calotte  sphérique,  c'est  une  surface  excen- 
trique :  les  normales  comiinines  aux  ditf'reiites  courbes  ne  sont  pas  des  droites, 
comme  le  veut  l'ancienne  théorie,  ce  sont  tles  courbes  convexes  vers  le  bas.  Dans 
chaque  tremblement  de  terre  nous  observons:  1)  une  zone  circulaire,  à  l'intérieur  de 
laquelle  la  vitesse  décroit  de* ,  valeur  quelle  a  à  l'épicenire  jusqu'à  une  valeur  dé- 
terminée ;  2)  une  zone  extérieure  dans  laquelle  la  vitesse  croît  avec  l'éloignement.  La 
double  série  d'observations  recueillie  par  M.  v.  Rebeur-Paschwitz  confirme  cette  Un. 

Le  tremblement  de  terre  du  22  mars  18t)(  a  été  étudié  également  par  M.  G.  Gra- 
blovitz,  directeur  de  ÏOsservatorio  Heotlinauiico  d'Ischia.  Dans  un  premier  article  de« 
Rendic.  U.  Accad.  dei  Unrei\{H9iy  p.  CO-G*  ,  il  déterminait  la  positii»n  du  centre  et  arri- 
vait aux  mêmes  résultats  que  M.  Milin\  Un  sec«>nd  article  M 893.  p.  377-382)  réfute 
les  objections  de  M.  Agamennone:  M.  Grabloviiz  soutient  que  la  vitesse  de  propa- 
gation ne  reste  pas  invariable  jusqu'à  la  distance  marine,  mais  qu'elle  est  uniformé- 
ment décroissante.  O.  M.  et  L.  R. 

78.  —  SUESS  (E.).  Note  sur  l'histoire  des  Océans.  (C.  H.  Arad.  Se, 
CXXI,  lS9;i,  2*^  sem.,  p.  1113-1116.: 

Des  études  générales  faites  sur  le  trias  des  diverses  parties  de  la  terre  par 
MM.  de  Mojsisovics,  W'aagen  et  Diener,  il  ressort  que,  parmi  les  milliers  de  fossiles 
pélagiques  du  trias,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  de  la  région  Atlantique  ou  des  ])onrtours 
de  l'Océan  Indien.  A  celte  époi^ue,  il  y  avait  donc  un  grand  Océan  à  la  plat**  tlu  Pa- 
cifique d'aujourdhui,  mais  débordant  le  contour  actuel  au  Pérou,  en  Californie,  an 
Japon,  en  Australie,  et  ce  vieux  Pacifique  se  prolongeait  par  deux  grands  bras,  l'un 
à  travers  la  Sibérie  orientale  et  jusqu'au  Spiizberg.  l'autre  à  travers  toute  l'Asie 
centrale  et  les  .\lpes  jusqu'à  la  Méditerranée  occidentale;  cette  Médiierrain'e  a  reçu 
le  nom  de  Tethys,  mer  aujourd'hui  disparue,  dont  certaines  parties  de  la  Mi'diter- 
ranée  actuelle,  beaucoup  plus  anciennes  «lue  l'Atlantique,  forment  les  derniers  restes. 
Vers  le  milieu  du  miocène  les  plis  alpins  paria>:ent  en  deux  la  Méditerranée.  La 
formation  des  Océans  plus  modernes  Atlantique  et  Océan  Indieu;,  est  indé|>endaiite 
de  la  formation  des  montagnes  plisséi'S  :  ceux-ci  paraissent  plutôt  résulter  de  vastes 
affaissements  successifs,  et  le<  continents  triangulaires  (.\frique,  (.IrotMiland  et  Inde\ 
tous  situés  dans  la  zone  mo<lerne  ne  pas  confondre  avec  l'Amériqui^  du  Su«l  dont 
le»  prolongement  est  dû  à  une  chaîne  plissée  ,  seraient  alors  d«»s  horst  continentaux, 
analogues  en  plus  grand  à  la  Crimée  et  qui  auraient  subsisté  entre  deux  aires  d'af- 
faissement. J.  B. 

79.  —  TARR  iRALPH  S.}.  Elementary  Physical  Geography.  New  York 
and  London.  Macniillan  &  Co.  1895,  in-S*",  xixn-488  p.,  207  fig.  dans  le 
texte,  29  pi.,  7  sh.  ti  d. 

Compte  rendu  par  K.  de  Marguerie   J/i/i.  de  Gt^oy.,  V,  p.  .335-310,  15  avril  18%\ 

80.  —  ZEN6ER  CH.  V.  .  Les  tremblements  de  terre  et  leur  périodi- 
cité. \C.  fl.  Arad.  6V.,  CXX,  189:i,   1"'  sem.,  p.  1377-1371».) 

M.  Zenger  tâche  de  déterminer  une  relation  entre  les  époques  où  se  produisent 
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les  phénomènes  sismiques  et  les  périodes  de  perturbations  solaires  ;  il  semble  par 
exemple  que  les  tremblements  de  terre  ont  lieu  au  moment  où  tombent  avec  plus  de 
fréquence  les  étoile:*  filantes  et  les  bolides.  M.  Zcnger^  usant  de  la  statistique  de 
M.  Gcrip:ne  groupe  et  compare  les  événements  sismiques  de  i884  à  1888.  11  les  rap- 
proche aussi  de  ceux  de  1895.  11  est  surprenant  de  constater  que,  pendant  la  série  de 
jours  qui  va  du  9  au  l.*>  avril,  et  qui  marque  le  passage  de  l'essaim  périodique,  il 
s'est  produit,  sur  les  différents  continents,  avec  de  fortes  perturbations  magnétiques, 
d'importants  mouvements  sismiques  et  des  éruptions  volcaniques  :  il  y  a  donc  simuU 
tanéitt^,  scmble-t-il,  entre  ces  secousses  terrestres  et  les  perturbations  solaires. 

Cf.  du  même  auteur  :  La  catastrophe  de  Laibach  {C.  R.  Acad.  Se,  CXX,  p.  930; 
—  les  catastrophes  de  Titel  en  Banal  et  de  Mendoza  (République  Argentine),  lAfrf., 
p.  1 1 1  ;  —  orages  de  cinq  jours  en  Bohème  du  20  au  25  mai  1895,  ibid.,  p.  1299  ;  —  les 
catastrophes  produites  par  les  orages  et  les  tremblements  de  terre  en  Autriche  pen- 
dant le  mois  de  juin,  ibid  ,  t.  CXXl,  p.  336.  J.  B. 


CXiniATOIiOGIE 

81.  —  American  Meteorological  Journal.  Vol.  XI,  1894-95;  vol.  XII, 
189o-96,  in-8°.  Boston,  Tiinn  &  Co.  Mensuel,  3  JJ  par  an. 

VAtner.  Meteor.  Journ.,  qui  a  été  fondé  en  1884,  a  atteint  sa  douzième  année.  Il  a 
pour  rédacteur  en  chef  Robert  do  C.Ward,  professeur  de  Météorologie  à  la  Harvard 
University  de  Cambridge, Mass.,  pour  rédacteurs  le  professeur  Mark  \V.  Harrington, 
président  de  l'Université  de  Washington:  A.  Lawrence  llolch,  de  l'observatoire  de 
Blue  Hill,à  Roadville,  Mass.  ;  professeur  Cleveland  Abbe,  bureau  météorologique  de 
Washington  ;  W'.  M.  Davis,  professeur  à  la  Harvard  University  ;  Everett  Hayden, 
Enseigne  de  la  Marine  des  États-Unis  à  Washington,  Oliver  L.  Fassig,  bibliothé- 
caire du  Bureau  météorologique  de  Washington.  Ce  recueil  est  la  publication  météo- 
rologique oflicielle  de  l'Amérique.  Il  contient  chaque  mois  des  articles  originaux 
écrits  spécialement  pour  lui;  de  courtes  notices  sur  les  sujets  courants  d'intérêt 
météorologique  et  climatologiquc,  une  revue  des  livres  et  une  liste  complète  des 
récentes  publications  météorologiques. 

Parmi  les  articles  les  plus  importants  au  point  de  vue  climatologique  qui  ont 
paru  en  1895,  les  suivants  doivent  être  mentionnés  :  La  lune  et  la  précipitation  de 
pluie,  par  le  professeur  H.  A.  Hazen  ;  Note  sur  la  théorie  glaciaire  de  Croll,  par  le 
professeur  W.  M.  Davis;  Intluenci^  de  la  topographie  sur  le  régime  des  vents  d'après 
les  cartes  météorologiques,  par  F.  B.  White;  Effets  psychiques  de  la  température, 
par  E.  A.  Boals:  Influence  physiologique  des  hautes  altitudes,  par  A.  Lawrence 
Rotch;  La  météorologie  dans  les  études  universitaires,  par  R.  de  C.  Ward;  Une 
éclipse  de  soleil  en  Californie,  par  B.  S.  Pague.  R.  de  C.  W. 

82.  —  AN60T  (A.).  Sar  le  régiaie  pluviométriqae  de  rEurope  occi- 
dentale. [Ann.de  Géo(j,,  V,  p.  15-24,  1;»  oct.  1895,  pi.  L) 

83.  —  BASCHIN  (0.).  Zur  Frage  des  Jahreszeitlichen  Luftaus- 
tausches  zwischen  beiden  Hemispharen.  {Zeitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin, 
XXX,  1895,  p.  368-374.) 

MM.  Kleiber  et  de  Tillo  en  discutant  les  cartes  de  la  distribution  de  la  pression 
barométrique  (réduite  au  niveau  delà  mer)  pour  janvier  et  juillet,  avaient  cru  recon- 
naître un  échange  d'air  d'une  saison  à  l'autre  entre  les  deux  hémisphères.  MM.  Angot 
et  Hann  avaient  montré  que  cette  conclusion  ne  pouvait  être  considérée  comme 
exacteiueni  établie,  la  pression  réduite  au  niveau  de  la  mer  ne  représentant  nuUe- 
rflent  la  pression  réelle  de  l'air,  qui  est  nécessairement  plus  faible.  Enlin,  en  reconi- 
menrani  les  calculs  avec  les  pressions  vraies.  M.  Heiderich  avait  cru  trouver  que  la 
•pression  moyenne  sur  tout  un  hémisphère  était  la  même  en  janvier  et  en  juillet. 


Digitized  by 


Google 


28  HIBLIOGRAPHIE  DE  1895. 

M.  Bnschin  montre  que  cotto  dernière  conclusion  repose  sur  une  mcihode  de 
c:ilrnl  inozacte,  et  Irouvr  une  diÛeronce  de  1  mm.  environ  entre  les  pressions 
moyonneM  do  janvier  et  de  juillet  sur  l'hémisphère  N.  Il  y  aurait  donc  un  échange 
d'air  d'un  de  ces  mois  à  l'autre  entre  les  deux  hémisphères,  mais  beaucoup  moindre 
que  ne  le  supposaient  MM.  Klciher  et  de  Tillo. 

La  marcht*  suivie  par  M.  Baschin  no  parait  pas  encore  affranchie  do  toute 
objection .  La  questiem  d'un  échange  périodique  d'air  entre  les  deux  hvmisphères, 
d'un  iiitën't  capital  pour  la  physique  du  globe,  peut  donc  encore  être  considérée 
comme  ouverte.  A.  A, 

84.  —  BRITZKE(0.).neber  den  làhrlichen  Gang  der  Verdunstang  in 
Russland.  {Ilcp,  f.  Meteor.,  M  XVII,  1894,  :)4  p.,  1  pi.). 

L'auteur  ilisrute  les  observations  sur  les  évaporations  laites,  en  Russie  d'Europe 
et  en  Sil»érie,  dans  73  stations  et  compare  en  m«''me  temps  l'évaporatioii  à  la  tempé- 
rature, à  l'humidiié  atmosphérique,  à  la  foi*cc  du  vent  et  à  la  pluie.  Les  pliLS  laibles 
totaux  annuels  irèvaporatiou  sont  ceux  «le  Pavlovsk  ohs.  physi<iue  de  Saini-Péters- 
bour*;^  ei  de  Tomsk,  qui  Si»nt  respectivement  2r>l  mm.  et  23 i  mm.  Les  plus  élevés 
sont  ceux  que  l'on  obtient  tlans  les  provinces  transca^piennes  et  le  Turkestan;  ils 
attei«:nent  et  d-.^passent  ni.'me  parfois  2  m.  Tuurkestan,  2  035  mm.;  Sultan-Uenil, 
2"ît»i  nnn.\  La  plupart  de  ces  nombres  ]>arai$sent  bien  élevés.  c«imme  t«)us  ceux,  du 
rote,  que  Ion  obtient  an  moyen  «le  pi-iits  instrument?,  dont  la  température  varie 
beaucoup  plus  vite  que  oelb»  d'une  l:^an^le  masse  deau.  Aussi  ne  faut-il  accepter 
qu'avec  Ivaucoup  île  réserves  les  observations  d'évai)oration  publiées  jusqu'ici  dans 
pn.»sque  tous  les  pays  sans  exception.  A.  A. 

86.  —  CLINE  L  M.\  The  climatic  Gausation  of  Disease  with  chart 
showing  the  pathological  Distribution  of  Climate  in  the  United 
States.  Kt'priiitt'd  from  the  Proc€cdinii<  of  the  Tex'.is  St'ite  Mciir'il  Associa- 
tion f'^r  IS9Î).  iialveslon,  IS9:i,  2M  p.,  2  cartes. 

Cette  Jiî'ov'hMiv  expose  li*s  prineiju"*  u'v*n''raux  qui  suborJo:inent  b^s  maladies 
aux  intlueuces  elimaieriiiues.  puis  eiu-lie  les  diil'erenîes  iniluonc'^s  exen-ee*  par  le 
climat  sur  l'homuie.  A  ce  point  de  vue  l'auteur  ivpartit  les  climats  en  ir-^is  classes 
générales:  cliin:it>  bas,  hunudes.  chauds;  climats  élevés,  s  "Cs.  Uiie  eari-»  ia-iiructive 
est  donnée  i  ce  sujet  et  elle  montre  par  *les  et»uleurs  tiiil"'.*D.'nie«.  les  réji>iQs  des 
Ktats-l'riis  ou  piviloitùneni  ivs  irois  classes  de  climats,  l'eue  carte,  tuiiqaini  la 
reparti". iv'U  v'U-.isaïerique  de<  maladies  aux  Ktais-l':;:*  est  ia  pinîmiër*.»  .le  ce  genre 
qui  ail  e;e  pu''l:ee  jusqu'à  présent.  R.  i«e  t.'.  W. 

88.  —  DANCKELMAN  v.  .  Ueber  gleichzeitige  Tempérât oranomalien 
an  der  Sûd^westkûste  von  Afk*ika.  veranlasst  durch  fohnartige 
Ostwinde.    Mit'.^-r.  Z,it>chi\,  MI,  lSy;i.  p.  21-22. 

Sur  les  e\!:.à  S.  W.  -le  "Wfv;  ju.'  \  P  r:  N.;'.-.:i  e:  \V.i  rl-i;.'  ■./,  oa  o'-^s?rve 
quels;ue:'v'i#.  ^vir  veii*.  d  K.  :  es?.-i-:iiv  ve:i:  ^l  •  t-rr*  .  m.ii>  s  *j'.."i'.  ?n:  i^ns  le*  mois 
davr.l  .i  .s::.-..:-tf  >a:so:i  :".';.ie  ■:••*  :.»m:' .*r.i".iires  ex".ré::i ':u-.'j*-  l.v--'^,  qui  d-.'pas- 
se:î'.  c ':i>î.i  ■..'.Ur'u'.  ij  t  W'.iî'i^Ji'.-  y  :  -.'ii'.  iii-.u^  .i:'.-*>.:v.  la-  l .  :>  '.»  "  .■..:-?:  iy'J\  . 
i.V>  '.v-iii  .  ■.M'.a:"-.  >  >.::".  •  l'i-.'.^uj^  j'I.is  ■  I-.'ve'.'s  q-.:e  oel^-js  qa  ■.':i  os.rv  '  ^e  :„■  me  j-jur 
.ia::^ '.  .:•.■  "leuv  li.:  :  a/s.  O::  ue  :  î?v.'.  d-v.;.;  ;  >  -ex:".,  ^.i^r  -^'ie  :.  ir  î*  re-:j.i  iieiiienl 
irv- .:.:.•.  y\v  '.\  :.''..■  r-?*-.  ■■.  ^:.\  a:;  ■•.:■.;  .i  ,'::.■  ..i  .L '-i;-*::'-*  r  i;  .  i  :-•  .  .i.r  ie#  r».:..?a* 
e!^*  •  ■>  .ie  ..:■..•:. -ir  v-:*?^  le»  c  ■■■*<.  ».'-?^  .iii:-*  ".'.:.  t-ja:  ire*  :-.•  .i  c.:«Le  5».  \V. 
d  .\'.>  ;.i:^  ;  •.  ::.^  r  s.»-.  .:.>;:  y.r-.  :;.'.:>  •  .ir  ..i  :•--:..•  ca.L-:  •{i-f  :■*'..:*  .^-j:  accoiii- 
pa,: ■  .  .1.  . .'  .  .V  :-. u  .i  ;  '  .i  S .:  > ^î' .  A.  A . 

87.  —  H4RRIES  H.  .  The  fk^eqaency.  size  and  distribution  of  hall  mf 
sea.   <>:/•:.  J  ■.!.•<.  R.  M  :..\  >:-:..  V\L  i>Jo.  :•.  2.i'.»-2*/. 

lUii?  .j'^vrji^.'    le   M     i:    tViss^..  s-r  .t  .-.e!e      ■;  *.;■.  ...-  .  :  ..  ;.!.-   .  ^^  oo  Pd..'a>- 
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mèno  est  très  rare  en  pleine  mer.  En  dépouilhmt  les  re^àstres  de  bord,  M.  Harrics 
y  a  trouvé  au  contraire  dct  fréquentes  observations  de  ^ri'lo.  Il  cite  quelques-uns  des 
exemples  les  plus  caractéristiques.  La  ^rèle  no  doit  donc  pas  être  regainlée  comme 
liée  à  la  présence  ou  à  la  proximité  des  continents,  comme  on  Ta  souvent  avancé. 

A.  A. 

88.  —  HARRIN6T0N  (W.).  Central  American  RainfalL  {BitlL  Philos.  Soc. 
Washington,  1895.) 

Toute  1.1  réjrion  comprise  entre  8"  H  18*  lat.  N.  se  trouve  dans  la  zone  tropi- 
cale. La  cCtio  ?].  est  exposée  aux  alizés  du  N.  K..  qui  stmfHent  parfois  à  travers  le 
pays  jusqu'au  Pacifique.  La  côte  jusqu'à  lOU  ou  120  m.  est  une  des  plus  chaudes  de 
la  terre.  ell(?  esi  maréca<reuse  et  malsaine.  C'est  le  domaine  du  bananier,  .\u-dessus, 
jusqu'à  1  000  m.,  le  pays  est  encore  chaud  et  assez  4>ien  arrosé  —  zone  du  caféier  et 
de  l'ananas.  Plus  haut,  jusqu'à  2400  ui.,  le  pays  est  froid  et  assez  sec,  zone  des 
céréales,  des  fruits,  et,  dans  les  dépressions  abritées,  de  la  canne  à  sucre  et  du 
cotonnier.  Au-dessus  de  2400  m.,  les  K<^lée.s  et  la  neige  ne  sont  pas  rares,  mais 
jamais  la  nnipe  n'est  permanente.  Le  réjjime  de»  pluies  est  tout  à  fait  tropical  • 
Deux  saisons  de  pluies  coïncidant  avec  le  passage  du  soleil  au  zénith.  L'intervalle 
de  ces  doux  saisons  n'étant  guère  i\uc  de  un  mois,  on  distingue  sous  le  nom  d'inviefno 
la  période  pluvieuse  (mai  à  décembre).  La  saison  sèche  (de  décembre  à  avril)  est  lo 
verano.  La  petite  saison  sèche  (aoiïti  s'appelle  veraniUo  ou  verano  de  Aqoslo,  La 
côte  Ailaniique  est  de  deux  à  trois  fois  plus  arrosée  que  la  côte  Pacifique  :  Greytown 
6604  mm.,  Chiacam  (Guatemala)  5  63U  mm.,  Colon  3099  mm..  Corinto  2286  mm., 
Rivas,  près  du  lac  Nicaragua  i651  mm..  Granada  1372  mm.  Le  plateau  central  du 
Gu:iti''iii:ila  et  du  Honduras  reçoit  moins  de  1 300  mm.  Mais  ces  précipitations  sont 
plus  ou  moins  régulières  suivant  les  régions.  Le  versant  Pacifique  a  des  maxima  et 
des  minima  très  tranchés,  et  un  ivîiyimo  presque  absolument  sec;  le  versant  N.  de 
Honduras  et  Guatemala  a  un  veraniUo  très  net,  mais  le  verano  n'y  est  jamais  sans 
pluie;  le  versant  E.  a  trois  maxima  cic  pluies  marqués  en  juillet,  novembre  et  janviei 
et  jamais  de  saison  absolument  sèche.  L'isthme  de  Panama  a  ses  chutes  maxima  en 
avril  et  novembre,  un  verano  court  et  ti-ès  net,  un  veraniUo  assez  long,  mais  moins 
bien  marqué  et  une  autre  petite  saison  sèche  en  juin  (veranito  de  San  Juan)  (Cf.  un 
résumé  plus  complet  dans  Deckcrt,  Oeog.  Zeitschr.,  I,  1893, p.  467-469).    L.  G. 

89.  —  HAZEN  H.  A.).  The  Moon  and  RainfalL  {Amer.  Meteor,  Joum., 
XI,  ISOW.'i,  p.  373-376.) 

La  qu.-intité  de  pluie  tombée  dans  une  li»caliié  quelconque  dépend,  dans  une 
certaine  mesure,  des  phases  de  la  lune;  elle  est  étudiée  par  l'auteur  dans  cet  article.  Les 
précipitations  enregistrées  à  New-IIaven,  Conn.,  à  New-York,  N.  Y.,  et  à  Boston, 
Mass.,  ont  été  par  lui  soi^rneusement  étudiées.  Le  résultat  auquel  il  a  abouti  est 
celui-ci  :  la  fréquence  de  la  pluie  est  plus  graude  au  moment  de  la  nouvelle  lune  à 
New-Ha\en  et  à  New-York  et  les  diagrammes  montrent  pour  Boston  un  très  remar- 
quai>le  maximum  de  pluie  au  moment  de  la  nouvelle  lune  et  un  minimum  non 
moins  «Mractérisé  deux  jours  ajirès  la  pbîiue  lune.  L'auteur  conclut  son  article  par 
celte  (li'ciaratiou  :  qu'il  faudrait  bien  plus  d'observations  pour  prouver  définitivement 
Tune  ou  r.iuire  loi.  et  telle  est  la  seule  attitude  rationnelle  que  l'on  puisse  adopter 
au  moiii'Mit  présent.  K.  de  C.  W. 

90.  —  KERNER  FR.v.).  Zur  Kenntniss  destaglichen  Ganges  derLaft- 
feuchtigkeit  in  den  Thâlern  der  Gentralalpen.  (Meteor.  Zeitschr.,  XH, 
ISy.'i,  |).  ii»-.'i4.j 

l)iseU'ision  d'observations  d'humidité  atmosphérique  faites  pendant  quatre  étés 
(18-)0-18'.>»  dans  la  région  du  Breuinr.  Dans  les  beaux  jours,  la  variation  diurne  de 
l'huniidiie  r.'lative  présente  une  aniplitmle  considérable;  la  tension  de  vapeur  est 
be.iiiOMiiji  plu^  constante,  quo  l'on  cousidér.;  les  variations  périodi<iues  ou  les  varia- 
tions accidentelles.  A.  A. 
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91.  —  MAZE  fABBE  C.).Sur  la  plus  ancienne  série  fk*ançaise  d'observa- 
tions thermométriques  et  météorolog^iques.  (C.  r.  Acad.  Se.,  CXX,  1895, 
i«'  sem..  p.  731-732.) 

A  rObscTvatoire  natioaal  de  Paris,  M.  Mazo,  secrëtairo  de  la  Soc.  métëor.  tfe 
France,  a  trouvé  un  vieux  cahier  écrit  de  la  main  du  prêtre  astronome  Ismaël  Boul- 
liau  :  Ad  thermometrum  ohservationes  anno  f658  Parisiis.  Ces  observations  vont  du 
25  mai  1G58  au  10  sept.  1H60,  comprenant  trois  étés  et  deux  hivers.  Le  thermomètre 
florentin  de  l'Académie  del  Cimento.  avec  lequel  ont  été  faites  les  observations,  devait 
être  installe  dans  Thùtel  de  Thou  (aujourd'hui  h?iol  des  Sociétés  savantes)  et  orient^^ 
à  rW.  C'est  la  plus  ancienne  série  connue  d'observations  faites  à  Paris;  et  dans  le 
monde  entier  nous  n'en  connaissons  qu'une  autre  qui  lui  soit  antérieure,  celle  qui 
avait  été  commencée  par  le  P.  Rainer,  à  Florence,  trois  ans  plus  tôt  (1635).    .1.  B. 

92.  -^  MAZE  (ABBE  C).  La  périodicité  des  sécheresses.  (Compte  rendu 
du  troisième  Congrès  scientifique  international  des  catholiques,  tenu  à  Bruxelles 
du  3  au  8  sopt.  1894.  Septième  section,  Sciences  mathématiques  et  naturelles, 
p.  148-lo6.)  Bruxelles,  Schepens,  1895,  iii-S». 

En  1861,  M.  Ilenou  publia  un  Mémoire  où  il  constatait  que  les  grands  hivers 
reviennent  à  peu  près  régulièrement  après  41  ans.  De  même,  en  étudiant  les  crues 
de  la  Seine,  et  en  constatant  que  les  années  dont  le  millésime  est  divisible  par  6  ont 
été  marquées  dans  le  bassin  de  Paris  par  un  maximum  de  pluie,  sauf  ])ourtant  1716, 
1758,  1800,  1842  et  1884,  M.  Maze  s'est  aperçu  que  ces  dates  pour  lesquelles  une 
abondance  de  ])luie  a  éic  remplacée  par  une  disette  de  pluie  étaient  régulièrement 
séparées  par  une  période  de  quarante-deux  ans.  Puis  dans  les  intervalles  mêmes  de 
ces  sécheresses  caractérisées,  se  placent  d'autres  années  marquées  aussi  par  la  sé- 
cheresse. L'auteur  s'est  livré  à  un  patient  travail  de  dépouillement,  qui  lui  a  fait  con- 
naître 206  sécheresses  du  vi*  siècle  jusqu'à  nos  jours;  étudiant  spécialement  les  deux 
derniers  siècles,  il  est  parvenu  à  calculer  et  à  dresser  en  coordonnées  polaires  une 
courbe  curieuse,  à  peu  près  symétrique;  sans  parler  d'autre  chose  que  de  probabi- 
lités, il  introduit  manifestement  une  certaine  régularité  dans  la  succession  de  ces 
phénomènes;  les  sécheresses  ne  semblent  ])as  se  produire  à  époques  purement  for- 
tuites :  il  apparaît  qu'on  doit  pouvoir  les  coordonner  en  des  cycles  encore  mal  dcAnis, 
mais  certains.  J.  B. 

93.  —  MER  (EM.).  Influence  de  Tétat  climatérique  sur  la  croissance 
des  arbres.  (C.  r.  Acad.  Se,  CXX,  1895,  1"'  sem.,  p.  27o-278.) 

On  n'avait  jamais  étudié  si  les  conditions  météorologiques  qui  influent  sur  le 
rendement  des  plantes  cultivées  influaient  aussi  sur  la  production  ligneuse  des  massifs 
forestiers.  Des  observations  faites  dans  les  sapinières  des  Vosges  par  M.  Mer,  il 
résulte  qu'une  période  particulièrement  pluvieuse  comme  celle  de  juillet-août  1888  et 
qu'une  ])ériode  particulièrement  sèche  comme  celle  de  1893  se  sont  traduites  Tune  et 
l'autre  par  un  phénomène  analogue  :  réduction  de  la  production  ligneuse,  et  réduc- 
tion de  la  longueur  des  flèches  ou  des  pousses.  J.   B. 

94.  —  Monthly  "Weather  Review^.  Préparée!  under  the  direction  of 
Willis  L.  Moore,  C.hief  of  Weather  Bureau.  Prof.  Cleveland  Abbc,  Editor. 
(7.  b'.  Department  of  AijricaUure,  Weather  Bureau,  Washington,  in-4°. 

La  Monthlf/  Weather  lleview  est  publiée  mensuellement  par  le  Bureau  Mé- 
téorologique <ics  États-Unis  et  contient  les  indications  météorologiques  usuelles 
pour  les  stations  dudit  Bureau.  Comme  supplément  au  tableau  synoptique,  la  Revue 
comprend  deux  ou  trois  pages  de  notes  météorologiques  du  rédacteur  en  chef; 
M.  Abbe,  sur  les  sujets  d'intérêt  courant,  commeles  orages  violents,  les  chasse-neige, 
les  phénomènes  «.»ptique3  les  j^ius  remarquables,  etc.  Un  des  numéros  récents  de  la 
Revue  contient  des  notes  sur  les  sujets  suivants  :  Lt^s  trombes  d'eau  sur  les  grands 
lacs  et  l'océan;  la  cause  de  l'extension  des  inondations;  les  gelées  dans  la  Californie 
méridionale,  leur  prévision  et  leur  pi'éventiou  dans  la  vallée  du  Mississipi. 

R.  UE  c.  W. 
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95.  —  Report  of  the  International  Meteorolof^cal  Cong^ress  held 
at  Chicago,  111.,  Augnst  21-24  1893  under  the  auspices  of  the  Cîon- 
greBS  Auxiliary  of  the  AVorlds  Golumbian  Exposition.  Part  If,  edited 
by  Oliver  L.  Fassi/^,  Socrelary  (U.  S.  Department  of  Agriculture,  Weather  Bu- 
reau. lUilletiu  n"  H),  Washington,  i89;î,  p.  207-583,  pi.  XX-XXV. 

La  première  partie  de  ce  rapport  du  Congrès  métôorologrique  a  été  publiée  au 
printemps  do  1K94  et  il  en  a  étô  rendu  compte  dans  la  Bibl.  de  1894  {w'*  173). 

La  partie  dont  il  s'agit  ici  comprend  les  articles  présentés  aux  sections  IV.  V  et 
VI  sur  l'histoire  et  la  biblioi^rraphie,  la  météorologie  agricole,  Félectricité  atmo- 
sphérique et  le  magnétisme  terrestre.  Ces  articles,  écrits  par  des  personnes  complè- 
tement familières  avec  ces  sujets,  sont  par  là  mrme  la  source  la  plus  précieuse  d'in- 
formations pour  ces  trois  branches  de  la  météorologie.  R.  de  C.  W. 

96.  —  WARO  (R.  DE  C).  Meteorolosry  as  a  University  Coarse.  {Amer. 
Meteoi-,  Journ.,  XÏI,  i 895-96,  p.  242.) 

Il  y  a  actuellemont,  chez  beaucoup  de  personnes,  une  tendance  à  mettre  Tétude 
de  la  météorologie  à  un  niveau  si  élevé  dans  l'ordre  mathématique  et  physique  que 
la  grande  majorité  des  étudiants  hésitent  à  l'aborder,  croyant  qu'ils  s'y  heurteront 
à  do  trop  grandes  difficultés.  L'auteur  demande  que  l'on  fasse  à  la  météorologie 
élénx'ntaireou  générale  une  plus  large  plaee  dans  l'enseignement,  estimant  qu'il  res- 
tera toujours  assez  do  sujets  d'investigation  offerts  à  quiconque  se  sentira  des  apti- 
tudes à  i>oursuivre  l'étude,  plus  élevée,  de  la  météorologie  mathématique.  Voici  les 
sujets  d'investigations  qu'il  indique  comme  les  plus  importants  :  l'examen  attentif 
du  climat  local  et  de  l'influence  de  la  topographie  locale  sur  la  précipitation  de  pluie; 
la  proportion  des  pluies  selon  la  saison,  le  mois,  la  région,  et  selon  le  moment  des 
semailles  et  celui  de  la  récolte  ;les  variations  de  profondeur  du  niveau  des  eaux  pro- 
fondes, et  ses  variations  suivant  la  température  et  la  saison  ;  l'influence  de  la  cul- 
ture sur  la  précipitation  de  pluie.  R.  de  C.  W. 

97.  —  WOEIKOF  (A.).  Zar  Frage  der  Erstreckong  des  Eisbodens  and 
geothermische  Beobachtungen  in  Sibirien.  {Meteor.  Zeitschr.,  XII, 
1895,  p.  212-214.) 

Dans  li's  travaux  du  canal  de  l'Oh  à  l'Iénissél,  l'ingénieur  latzeresky  n'a  trouvé 
nulle  part  le  sol  constamment  gelé,  bien  que  la  température  moyenne  soit  de  —  3* 
environ  dans  cette  région.  De  même  dans  la  région  des  mines  d'or  à  TE.  d'Iénisscisk, 
à  59*"  de  latitude  ot  plus  au  N.  par  une  température  moyenne  de  —."»•,  on  ne  trouve 
le  sol  gelé  (jue  de  plare  en  {)lace.  Dans  ces  régions,  il  tombe  beaucoup  do  neige  (quel- 
quefois 1"'.50..  Au  contraire,  du  côté  de  Krasnolarsk  et  de  Mariinsk,  malgré  une 
température  beaucoup  plus  élevée  {moyenne  annuelle  0o,5},  le  sol  est  constamment 
gelé  :i  uii«'  certaine  profondeur.  Dans  cette  région,  la  neige  est  très  abondante,  au 
point  qihî  souvent  on  ne  peut  installer  de  piste  pour  les  traîneaux  jusqu'à  une  dis- 
lance de  20  ou  30  km.  de  Krasnoïarsk.  La  présence  de  la  neige  a  donc  exercé  une 
influenc»'  contraire  sur  la  température  de  l'air  et  du  s«)U  elle  abaisse  la  première  et 
relève  la  seconde. 

L'aut«Mir  cit«*  en  outre  des  observations  de  température  prises  par  M.  latze- 
revsky  dans  dos  puits  forés  H  qui  confirment  les  résultats  précédents.  Aux  environs 
d'Iénisseisk.la  température  du  sol  à  une  profondeur  de  70  m.  est  seulement  de  4°  à  .")* 
plus  basse  que  colle  que  l'on  observe  à  la  même  profondeur  dans  l'Europe  centrale, 
tandis  quo  la  différence  de  température  de  l'air  atteint  10^  ou  il*.       A.  A. 

98.  —  ZENKER  (W.j.  Der  thermische  Aufbau  der  Klimate  aus  den 
'Wàrme^w^irkungen  der  Sonnenstrahlung  and  des  Brdinneren.  {Nova 
Acta  d,  Lcop.'CaroL  D'^utschen  Akad.  der  Naturforscher ,  Bd  67,  n"  i,  Halle, 
1895,  in-*°,  252  p.  et  o  pi.) 

Dans  ce  travail  considérable,  l'auteur  se  propose  d*établir  les  lois  de  la  réparti- 
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lion  (le  la  température  à  la  surface  du  globe  en  prenant  comme  point  de  départ  les 
quantités  de  chaleur  versées  parle  soleil.  11  étudie  successivement  les  lois  deTinsola- 
tion,  la  manière  dont  la  chaleur  est  rayonncc  ou  absorbée  par  le  sol  et  l'atmosphère, 
la  distribution  de  la  température  sur  les  mers  et  les  continents,  Teffct  de  la  nébulo- 
sité, etc.  La  première  partie  du  travail  (115  p.)  est  consacrée  à  des  considérations 
générales.  Dans  la  seconde  partie  (137  p.),  l'auteur  applique  les  lois  qu'il  a  formulées 
à  l'étude  spéciale  du  climat  des  principales  régions  de  l'ancien  et  du  nouveau  con- 
tinent. A.  A. 


«EOGRAPHIE  BOTAIVIVUE 

99.  —  BALL  (J.).  Gontribuclon  al  estudio  de  la  Flora  de  la  Cordil- 
lera  Peruana.  Gon  observaciones  sobre  la  historia  y  ori^en  de  la 
flora  de  los  Andes.  (BoL  Soc,  G,  Lima,  IV,  1895,  p.  430-452  et  V, 
p.  71-94.) 

L'auteur  nous  renseigne  sur  les  conditions  climatiques  de  cette  portion  des  Andes; 
il  modifie  la  limite  de  Grisebach  pour  la  végétation  alpine  et  donne  une  division  de 
la  flore.  Une  liste  des  plantes  récoltées  dans  la  vallée  supérieure  du  Rimac,  et  dressée 
par  familles  nous  indique  la  répartition  des  principales  familles  de  Phanérogames 
suivant  l'altitudo.  Un  autre  tableau  donne  le  nombi'e  de  genres  cosmopolites,  améri- 
cnins,  antarctiques  ou  propres  aux  Andes  qu'on  rencontre  dans  la  région.  Il  semble 
résulter  des  données  de  Tautcur  que  la  flore  des  Andes  péruviennes  a  une  origine 
méridionale.  Le  mémoire  se  termine  par  une  liste  des  plantes  récoltées.         M.  M. 

•  100.  —  BONNIER  (6.).  Les  plantes  de  la  réf^on  alpine  et  leurs 
rapports  avec  le  climat.  {Ann.  deOéoy.j  IV,  p.  393-413,  15  juillet  1895), 
avec  lig. 

101.  —  BONNIER  (6.).  Influence  de  la  lumière  électrique  continue  sur 
la  forme  et  la  structure  des  plSintes.{Re\\(jén,de  Bot.y  1895,  56  p.,  15  pi.) 

Après  avoir  étudié  dans  un  autre  mémoire  les  caractères  externes  et  internes  des 
plantes  arctiques,  M.  Bonnier  a  cherché  à  rt?produire  la  structure  caractéristique  de 
ces  plantes  en  cultivant  dans  un  milieu  très  humide  et  en  les  éclairant  d'une  lumière 
continue,  des  individus  recueillis  dans  les  Ali)e8  et  les  Pyrénées  et  qui  appartenaient 
ti  des  espèces  qu'on  retrouve  au  Spitzber«r;  dans  ces  conditions  ils  ont  acquis  une 
structure  pres(|ue  identique  à  celle  qu'ull'reut  naturellement  les  mêmes  plantes  recueil- 
lies dans  les  régions  arctiques,  c'est-à-dire  une  structure  simplifiée, 

M.  M. 

102.  —  BONNIER  G.;.  Recherches  expérimentales  sur  Tadaptation 
des  plantes  au  climat  alpin.  {Ann,  des  Se.  nat,  —  Botan.,  XX,  1895,  p.  217- 
360,  Iti  pi.; 

M.  Bonnier  expose  dans  ce  travail  les  résultats  d'une  série  de  cultures  expérimen- 
tales entreprises  dans  le  but  de  rechercher  quelles  sont  les  luoditications  immédiates 
que  le  climat  alpin  fait  subir  aux  plantes  qui  y  sont  transportées,  modiiicutions  qui 
alîeeicnt  la  forme,  la  structure  et  les  fonctions,  et  qui  proviennent  d'un  éclairement 
plus  infenso,  d'un  air  pins  sec,  d'une  ti"mpérature  plus  basse.  11  résulte  de  cette  étude 
que  la  plante  aecomplit  une  évolution  complète  pendant  la  courte  saison  où  le  sol  n'est 
pas  recouvori  d»'  nei'je,  en  dilTérenciant  ses  feuilles  de  façun  à  augmenter  la  nuiri- 
tiim  aux  tlépen>  de  l'acide  carbonicpie  de  l'air  (fonction  chlorophyllienne)  ;  de  plus, 
elle  se  prwtènîc  contre  los  rigueurs  du  climat  [)ar  un  ^'rand  développement  de  ses  tissus 
j>rotecieurs.  M.  M. 

103.  —  BONNIER  .G.).  Remarques  sur  les  différences  que  présente 
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VOnonis  natrix  cultivé  sur  un  sol  calcaire  on  nn  sol  sans  calcaire. 

(Bull.  Soc.  bot.  de  Fr.,  XLI,  \Sn,  p.  59-61.) 

L'auteur  a  montré  que  cette  plante  s'adapte  rapidement  à  des  sols  ditTërents;  des 
graines  provenant  d'une  ménio  plante  semées  dans  un  sol  constitué  par  du  sable  et 
de  Targiic  pure  en  quantités  égaler,  et  dans  un  autre  formé  de  2/3  de  calcaire 
pur  et  de  1,'3  de  sable,  ont  donné  naissance  ;ï  des  individus  tout  à  fait  distincts, 
(^u  un  rapporterait,  si  on  les  observait  dans  la  nature,  à  deux  formen  difTt'Tentes  d'une 
même  cspf''ce.  Les  modifications  de  morphologie  externe  étaient  accompagnées  de 
modifications  anatomiques.  Les  oxpérionces  de  cette  nature  sont  d'un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique  et  montrent  l'importance  de  la  composi- 
tion chimique  du  sol  sur  les  formes  végétales.  M.  M. 

104.  —  BUREAU  (ED.).  État  actuel  des  études  sur  la  végétation  des 
colonies  françaises  et  des  pays  de  protectorat  fk*ançai8.  (C.  R.Acad. 
Se,  CXX,  iSlKi,  i"  sein.,  p.  2V5-247.) 

M.  Bureau  expose  le  plan  d'un  grand  travail  d'ensemble  qu'il  dirige,  et  dont  il  a 
confié  les  diverses  parties  à  des  botanistes  compétents  sur  la  végétation  des  diffé- 
rentes colonies  françaises  et  des  pays  de  protectorat.  Il  énumère  les  ouvrages  qui 
sont  déjà  publiés  et  les  ouvrages  en  cours  d'exécution.  La  très  riche  collection  des 
herbiers  du  Muséum  constitue,  pour  ces  travaux,  la  principale  source  de  documents. 

J.  B. 

105.  —  ORUDE  (0.).  Manuel  de  (Géographie  botanique,  traduit  par 
(;.  Poirault.  (Livr.  2-10.)  Paris,  Klincksieck,  i89i>,  in-8,  prix  total  15  fr. 

Nous  avons  annoncé  la  publication  d'une  traduction  du  Manuel  de  Géographie 
botanique  de  0.  Drude;  elle  ett  sur  le  point  d'être  tenninéc,  et  il  faut  savoir  gré  à 
M.  Poirault  d'avoir  cherché  à  faire  connaître  davantage  en  France  cet  excellent  livre. 
Nous  avons  déjà  brièvement  donné  une  idée  de  son  contenu  ;  n'y  revenons  pas;  mais 
signalons  surtout  comme  particulièrement  intéressant  et  original  le  chapitre  qui  se 
rapi»orte  aux  formations  végétales  résultant  de  l'association  des  formes  de  végéta- 
tion :  sans  être  très  versé  dans  l'étude  do  la  botanique,  le  lecteur  en  tirera  un  grand 
profit  ;  c'est  le  chapitre  le  plus  vivant  et  le  plus  attachant  do  la  géographie  bota- 
nique, et  le  professeur  Drude  l'a  traité  d'une  manière  très  nette.  M.  M. 

106.  —  EN6LER  (A.).  Die  Pflanzenwelt  Ostafrikas  und  der  Nach- 
bargebiete,  herausgegeben  uriter  Rédaction  von  A.  Engler.  Beriin,  Dietr. 
Heiiiier,  4"»  pi. 

Cit  ijuvra^'e  devait  paraître  en  7  livraisons,  et  doit  être  actuellement  terminé  ;  il 
forin*»  le  5*  volume  d'un  ouvrage  général  intitulé  :  Deuisch-Ostafrika.  Il  vient  combler 
une  jn:*ande  lacune,  car  il  existe  bien  une  Flora  of  Tropical  Africa  d'Oliver,  mais, 
coinmencéo  depuis  30  ans,  elle  n'est  pas  achevée.  Il  se  divise  en  trois  parties,  dont 
la  premièi^e  s'occupe  de  la  n'partition  générale  des  plantes  dans  l'Est-Africain  Alle- 
niaiul.  et  les  pays  voisins;  la  seconde,  des  plantes  utiles;  la  troisième  comprend  la 
list»'  des  plant«*s  connues  actuellement  dans  cette  contrée. 

Nous  n'avons  rien  lu  de  la  yireniière  partie;  les  deuxième  et  troisième  parties 
seules  ont  (-té  à  notre  disposition.  La  deuxième  comporte  les  articles  suivants  :  !•  les 
Palmiers  d«'  l'Est  Africain  et  leurs  applications,  par  0.  Warburg  'Cocos,  Elris, 
PhtenijT,  lluf/iia,  Itorassux)  ;  2"  les  Graminées,  par  K.  Schumann  (Penniietum.  Riz, 
Canne.  Maijf  ;  •>  les  Bananiers,  par  G.  Warburg  ;  4"  les  Légumineuses,  par  P.  Tau- 
bert  !}nlwho<,  Arachisr,  5^  les  Légumes  et  leur  culture,  par  U.  Dammer;  €•  les 
Champignons  comestibles,  par  P.  llennmgs:  1*  les  Fruits  comestibles,  par  G.  War- 
burg (indigènes,  acclimatés,  en  voie  d'acclimatation  .  M.  M. 

107.  —  FISCHER  BENZON  >R.  v.>  Zar  Geschichte  unseres  Beerenobstes. 

(Bot.  CentralbL,  LXIV,  i8î»o,  ii»*  10,  U,  12.) 

L'.iuteur  s'est  prop'»sé  df  rcir.icer  l'histoire  des  Sureaux,  des  Épines- Vinettes,  des 
A.NN.    DE  GÉOG.  3 
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Ronces,  de«  Fraisiers  au  point  do  vue  de  leur  culture  par  Thomme.  C'est  ainsi  que 
le  Fraisier  est  mentionné  pour  la  première  fois  sous  un  nom  grec  i^pâovXc)  au 
xiii*  siècle  i)ar  Nicolaus  Myrepsus  (De  composiiione  medicamentorum  ;  les  Romains 
connaissaient  au  coniniirc  son  fruit,  Virgile  et  Ovide  en  parlent.  Le  groseillier  cas- 
sissier  n*est  signalé  que  dans  la  deuxiômo  partie  du  xvi*  siècle,  mais  son  fruit  avait 
encore  une  saveur  désagréable.  On  trouvera  de  nombreux  renseignements  historiques 
de  cette  nature;  ils  n'ont  pas  seulement  un  iiiti^nU  de  curiosité,  ils  permettent  dans 
plusieurs  cas,  comme  celui  du  cassissier,  de  se  fairo  une  id'*e  du  temps  qui  est  né- 
cessaire à  la  transformation  d'un  organe  donné  d'une  plante  sous  l'intlueuce  de  la 
culture.  M.  M. 

108.  —  FLAHAULT  (CH.).  Projet  de  carte  botanique,  forestière  et 
agricole  de  la  France.  {Bull,  Soc.  Bot,  de  France.,  XLI,  189^,  Sess.  ex- 
traord.,  p.  lm-xciii.) 

M.  Flahault,  reprenant  un  projet  que  A.-P.  de  C'andoUe  avait  été  oliligé  d'aban- 
donner, met  en  évidcnco  ta  nécessite  d'un  travail  de  synthèse  concernant  les  tra- 
vaux de  floristiqup,  et  estime  avec  raison  qu'avant  d'entreprendi*e,comme  l'avait  pro- 
posé le  Congrès  botanique  de  1889,  l'exécution  d(î  cartes  botaniques  intornationales, 
il  est  nécessaire  de  préciser  nos  connaissances  de  la  distriliution  des  végétaux  dans 
des  régions  relativement  restreintes.  M.  Flahault  a  entrepris  cette  t&chc  pour  la 
France,  et  indique  comment  il  la  comprend. 

Certaines  espèces  végitales  sont  très  caractéristitiues  des  régions  où  on  los  ren- 
contre, et  elles  se  trouvent  toujours  accompagnées  d'un  cortège  constant  de  plantes; 
c*cst  ainsi  que  dans  les  régions  caractérisées  par  le  Chàuiigner  on  rencontre  toujours 
le  Digilalis  purpnrwa,  le  Calluna  vulgans^  le  Pteris  aqnilna,  si  bien  que  dans  cer- 
tains cas  accidentels  la  présence  de  cet  ensemble  de  plantes  suffit  pour  nous  indi- 
quer qu'on  a  affaire  à  la  i>égion  du  Châtaignier,  alors  que  celui-ci,  pour  une  raison 
spéciale,  peut  faire  défaut.  Dans  chaque  zone  ain^i  dclinie,  on  peut  établir  des  sub- 
divisions suivant  les  variations  de  l'ensemble  de  la  flore. 

L*auteur  de  ce  projet  voudrait  que  dans  la  description  méthodique  des  régions 
naturelles  soient  indiquées  :  1"  La  place  de  la  région  dans  un  ensemble  plus  vaste; 
2«  la  subdivision  de  celte  région  en  zones  naturelles,  sui\'ant  l'altitude,  les  détails 
climatiques  ou  topographiques;  3°  les  stations  diverses;  4"  les  espèces  rares,  ou 
l'absence  d  ospéces  qu'on  s'attendrait  à  rencontrer. 

La  réalisation  de  cette  carte  botanique  de  la  France  contribuerait  a  la  résolution 
des  nombreux  problèmes  qui.xi'aprés  l'auteur,  consistent  : 

•r  !•  A  distinguer  l'état  primitif  spontané,  à  travers  l'état  actuel  résultant  de  des 
tructions  ou  de  transformations  dues  à  l'action  dt*  l'himime  ; 

2*  A  déterminer  les  ])rocédés  suivant  lesquels  le  sol,  modifié  par  les  efforts  de 
rhomme  et  abandonné  par  lui,  fait  retour  à  la  végétation  primitive; 

3"  A  établir  les  conditions  suivant  lesquelles  les  e8p«'Ces  introduites  par  accident 
prennent  définitivement  leur  place  ou  disparaissent.  »  M.  M. 

109.  —  FOCKE  (W.  0.).  Pflanzenbiologische  Skizzen.  Beitrà^ro  zum 
Verstandnisse  des  heimischen  Pflanzenlebens.  VI.  DieHeide.  [AbhandL 
d.  naturœisa.  Vereins  zu  Brcmen,  XIII,  1895.  p.  2."»i-208.) 

Les  formations  d«*  Hruyères,  c'«»st-à-dirr»  de  Calluna  et  d'Eiica  Tetralix,  occupent 
une  grande  partie  de  la  rôte  N.  W.  de  l'-Vllomagnc'.  L'auteur  étudie  les  conditions 
dans  lesquelles  elles  apparaissent  ;  elles  succèdent  1«»  plus  souvent  à  des  forêts  qui  ont 
disparu  soit  par  la  pauvreté  du  sol,  soit  par  riiumidiié  ou  ])ar  le  fait  de  l'homme  ; 
elles  ont  une  longue  période  de  végétation,  qui  n'est  interrompue  que  par  le  froid;  les 
plantes  qui  accompagiirnt  les  Calluna  et  los  Erica  sont,  comme  ces  dernières,  adap- 
tées à  résister  à  un  climat  aride  ;  elles  absorbent  l>eauroup  d'eau.  Le  Vaccinium 
vilis  idxa  est  l'une  des  principales  «espèces  végétales  qui  croissent  près  des  Hruyèras. 
La  flore  des  marécages  et  celle  des  bruyères  sont  si  différentes  qu'on  peut  à  peine 
trouver  d'espèces  i\m  leur  soient  communes.  M.  M. 
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110.  —  FOCKE  (W.  0.).  Aenderung  der  Flora  dorch  Kalk.  {AbhandL 
d.  Naturwiss.  Vercins  zu  Bremen,  XllI,  1895,  p.  351-352.) 

Un  jardin  :\  sol  siliceux  des  environs  de  Brème  reçut  de  grandes  quantités  de 
calcaire.  Il  apparut  dans  les  années  suivantes  des  espèces  qui  n'y  avaient  jamais 
existé,  toiles  que  Tun'itis  glaôra.  Silène  nulans,  Briza  média.  Elles  s'éiendirent 
d*abord;  puis,  au  bout  de  trente  ans,  toute  la  flore  calcicole  avait  disparu  en  môme 
temps  que  le  calcaire.  Cette  expérience  montre  bien  Timportance  de  la  composition 
chimique  du  soi  sur  la  repartition  géo^aphique  des  plantes.  M.  M. 

111.  —  6ENEAU  OE  LA  MARUÈRE  (L.).  Étude  sur  la  Flore  mariUme  du 
Golfe  de  Gascogne.  [Bcv.  ijën.  de  Bot, ,  VU,  1895,  p.  438-469.) 

C'est  le  résume  d'herborisations  cfl'ectuëes  sur  le  littoral  franco-espagnol  s'éten- 
dant  do  l'embouchure  de  la  Gironde  aux  environs  do  Santander.  Après  une  rapide 
esquisse  de  ce  littoral,  composé  de  dunes  entre  la  Gironde  et  l'Adour,  de  falaises 
entre  Biarritz  et  Santander,  falaises  interrompues  par  des  cours  d'eau  qui  produisent 
dans  leurs  estuaires  des  dépôts  vaseux,  l'auteur  étudie  la  flore  des  zones  suivantes  : 
zone  maritime  proprement  dite,  zone  des  eaux  saumâtrcs,  zone  des  vases  marines, 
celle  des  dunes  et  celle  des  falaises.  Cos  cinq  zones  sont  moins  nettement  tranchées 
que  sur  le  littoral  du  Nord  de  la  France  cl  de  la  Normandie  ;  la  flore  étudiée  a  de 
grands  rapports  avec  celle  du  littoral  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne,  beaucoup  moins 
avec  celle  de  TOuest  de  TËspagnc.  M.  M. 

112.  —  6ILL0T  (F.-X.).  Influence  de  la  composition  minéralogique 
du  sol  sur  la  végétation.  Colonies  végétales  hétérotopiqnes.  (BulL 
Soc.  bot,  de  France,  LXl,  1894,  p.  xvr-xxxvi.) 

Des  plantes  qui  poussent  ordinairement  sur  un  certain  sol  peuvent  se  rencontrer 
accidentellement  sur  un  sol  de  composition  difTérentc  où  elles  forment  des  colonies 
que  Tauteur  appelle  hétérotopiques ,  Les  conditions  dans  Icsquolles  elles  apparaissent 
l'ont  conduit  à  conclure  qu'il  ne  faut  pas  seulement  considérer  les  rapports  des 
espèces  végétales  avec  les  terrains  et  les  roches  sous-jacentes.  prises  dans  leur  en- 
semble, mais  aussi  avec  les  minéraux  particuliers  qui  les  composent  en  combinaisons 
très  variées  ;  ces  colonies  végétales  hétérotopiques,  formées  d'espèces  on  général 
associées,  apparaissent  sur  des  terrains  qui  ne  sont  qu'en  apparence  différents  de 
leur  habitat  ordinaire.  M.  M. 

113.  —  GR^BNER  (P.).  Studien  flber  die  norddeutsche  Heide.  Ver- 
such  einer  Formationsgliederung.  (Engler's  Bot.  Jahrb.,\\,  1895,  Heft 
:i,  p.  500-654,  pi.  IX,  X.) 

Ce  mémoire  s'occupe  des  formations  comprises  sous  le  nom  de  Bruyères  dans  les 
provinces  de  Hanovre,  de  Saxe,  de  Brandebourg,  de  Schleswig-Holstcin,  de  Posen,... 
sans  que  les  îles  soient  comprises.  L'auteur  définit  d'abord  ces  conformations,  consti- 
tuées surtout  par  le  Calluna  vulgaris  et  YErica  Tetralix  auxquels  se  mêlent  le  Myrica 
Gale,  le  Vaccinium  ulif/iriosum..,  ;  il  les  étudie  ensuite  soit  dans  les  dunes,  soit  dans 
les  forêts  ;  il  passe  en  revue  les  modiflcations  qu'elles  subissent  sous  l'influence  des 
agents  naturels  et  sous  cello  de  la  cultui*e,  et  les  différents  aspects  qu'elles  revêtent 
suivant  la  plante  qui  prédomine  et  celles  qui  l'accompagnent.  M.  M. 

114.  —  KELLGREN  (A.  G.).  Nagra  ordom  den  skandiviska  bjorkre- 
gionen  [Quelques  mots  sur  la  région  du  Bouleau  en  Scdindinayie].  (Botaniska 
Notiser,  1894.) 

Dans  les  hautes  montagnes  de  la  Scandinavie,  la  région  subalpine  du  Bouleau  est 
d'autant  plus  puissante  et  plus  vaste  qu'on  se  dirige  davantage  vers  le  Nord.  Ce  fait 
cadre  bien  avec  celui  de  la  présence  entre  les  toundras  arctiques  et  la  région  fores- 
tière du  Nord  de  l'Europe  d'une  zone  très  développée  occupée  par  des  Bouleaux.  La 
végétation  du  Bouleau  et  du  Tromble  serait  plutôt  en  relation  avec  la  région  polaire 
qu'avec  la  région  alpine,  ce  qui  expliquerait  l'absence  ou  le  développement  très  res- 
treint de  cette  zone  dans  le  centre  de  l'Europe.  M.  M. 
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116.  —  KELL6REN  (A.  6.]-  "Skgra,  observationer  ofVer  trftdgr&nsema 
i  Tara  sydliga  Qàlltrakter.  [Quelques  observations  sur  les  limites  des 
arbres  de  nos  montagnes  du  Sud,]  {Ofversigt  af  KongLVetenskiips  Akademiens 
Fôrhandlingar,  1893,  n»  4.) 

L'auteur  rend  compte  d'excursions  qu  il  a  faites  de  1890  à  1892  dans  les  contrées 
montagneuses  du  Sud  de  la  Suède.  Il  n'y  a  trouve  qu'une  seule  région  de  Coni- 
fères, c^llc  dont  la  limite  supérieure  varie  suivant  les  contrées  do  700^  à  800™  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  M.  M. 

116.  —  KURTZ  (F.).  Die  Flora  des  ChUcatgebietes  im  SfldosUi- 
chen  Alaska  nach  den  Sammlungen  der  Gebrflder  Kraose.  {Bot. 
Jahrb,  f.  System,  y  Pflanzengesch.  u.  P/lanzengeog.,  XIX,  1894,  p.  .327-431.) 

Celte  région  s'étend  sur  la  côte  W.  do  l'Amérique  du  Nord  entre  49©  et  59» 
I:»t.  N.  et  135"  et  136»  long.  W.  Lo  massif  montagneux  se  compose  surtout  de  granité 
(?t  (le  schistes  cristallins  ;  la  température  moyenne  est  de  6°, 2  c. 

La  végétation  comprend  4  zones  :  1"  la  zone  des  vallées  (de  0"  i\  40"),  compre- 
nant les  formations  des  rivages,  dos  deltas,  des  îles  fluviales,  les  prairies,  les  forets; 
2"  la  zone  des  conifères  (de  40"  à  800"")  ;  3*  celle  des  Aulnes  et  des  arbres  tordus 
jusqu'à  1000");  4"  celle  des  toundras. 

Chacune  est  décrite  en  détail  au  point  de  vue  de  sa  flore  vasculaire  ;  les  Lichens, 
cliampignons  et  algues  n'ont  pas  encore  été  étudiés.  M.  M. 

117.  —  KURTZ  (F.).  Die  Flora  der  TschulctschenHalbinsel.  (Bot. 
Jahrb.  f.  System.,  P/lanzengesch,  u.  Pflanzcngeog.,  XiX,  1894,  p.  432-493.) 

Description  de  la  péninsule  des  Tchouktches  ou  de  Bering,  de  ses  zones  de  végé- 
tation, des  plantes  servant  à  l'alimentation  ou  à  d'autres  usages,  des  plantes  rudé- 
rales.  Les  zones,  qui  ne  sont  pas  toujours  très  nettement  distinctes,  sont  les  sui- 
vantes :  1"  la  zone  des  rivages;  2"  la  zone  des  plaines  bordées  par  le  rivage,  avec 
des  ])rairie8,  des  régions  humides  et  des  marais  d'eau  douce  ;  3"  les  toundras  à 
Mousses  ;  4«>  la  zone  des  fleurs  ;  3"  la  zone  pierreuse  qui  peut  se  confondre  avec  la 
suivante  ;  G"  la  zone  des  toundras  à  Lichens.  M.  M. 

118.  —  KOUSNETZOV  (N.  I.).  Revue  des  travaux  de  géocnraphie  bo- 
tanique concernant  la  Russie  et  parus  en  1891.  (^'égodnik  L  H.G.O., 
IlL  1894,  p.  207-250  Ion  russe]. 

Cette  revue  comprend  deux  parties,  se  rapportant  Tune  à  la  Russie  d'Kurope, 
l'autre  à  la  Russie  d'Asie. 

Dans  la  première  partie  sont  analysés  tous  les  mémoires  de  tioristique  qui  ont  trait 
à  l'ensemble  de  la  Russie  d'Kurope  (Herder),  ou  ù  l'un  de  ses  gouvernements,  puis 
ceux  qui  se  rapportent  particulièrement  à  la  biologie;  tels  sont,  parmi  ces  derniers, 
les  tr.tvaux  do  Sjogren  sur  la  flore  diluvienne,  celle  de  la  mer  aralocaspienne,  ceux 
de  Kuusnetzov  sur  l'influence  de  la  période  glaciaire,  sur  la  distribution  géographique 
des  plantes  en  Europe;  dans  les  chapitres  suivants  sont  passés  en  revue  les  travaux 
qui  ont  trait  à  la  llore  arctique  et  (forestière,  à  la  région  dos  steppes,  aux  régions 
montagneuses  (Crimée  et  Caucase). 

De  la  même  façon  sont  analysés  les  mémoires  relatifs  à  la  Russie  d*Asie,  à 
savoir  la  Sibérie,  les  C(mtrées  transcaspiennes  et  le  Turkestan.  Cette  revue,  en 
dehors  des  résultats  de  géographie  botanique  (ju'on  y  trouvera  consignés,  montrera  en 
quel  honneur  est  tenue  actuellement  en  Russie  l'étude   de   la  géograjjhie  botanique. 

M.  M. 

119.  —  LEHMANN  (ED.].  Flora  von  Polnisch-Livland, mit  besonderer 
Berflcksichtigung  der  Florengebiete  Nordwestrusslands...  so-wie 
der   Verbreitung    der  Pflanzen   durch  Eisenbahnen.  (Aus  Archiv  f. 
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Katui'kunde  Lw,,  Esth.  u,  Kurlands,  Série  II,   vol.  XI),  Dorpal,  1895,  in-8, 
xiin-432  p.  et  carte. 

Cet  important  mémoire  intéressera  surtout  les  botanistes;  les  géographes  trou- 
veront cependant  Jans  la  première  partie  des  renseignements  détaillés  concernant 
r hydrographie,  l'orographie,  la  géologie,  la  météorologie  de  cette  région,  ainsi  que 
les  caractères  essentiels  de  sa  végétation  ;  l'auteur  indique  quelles  sont  les  plantes 
qui  se  trouvent  associées  dans  ces  diverses  subdivisions,  toiles  que  les  forêts  de  sa- 
pins, les  landes,  los  vallées,  les  ravins,  ou  autres  de  moindre  importance.  A  la  fin 
de  son  travail,  il  cherche  à  distinguer  les  plantes  indigènes  des  plantes  adventives: 
il  donne  les  limites  d'extension  des  premières  et  étudie  surtout,  quant  aux  secondes, 
la  part  qui  revient  à  Thomnie  dans  leur  extension  ;  il  cite  plusieurs  exemples  do 
transport  de  plantes  par  les  bateaux  ou  les  chemins  de  fer  (ballast,  trains,  voya- 
geurs...). M.   M. 

120.  —  MAC  LEOO  (J.).  Proeve  eener  botanische  beschrUving  van 
het  Kempisch  gedeelte  van  Vlaanderen.  [Essai  d'une  description  bota- 
nique de  la  partie  campinieiine  de  la  Flandre.]  Gand,  Vuylsteke,  4894,  in-8, 
38  p.,  iig.,  0  fr.  7o  {Botatiisch  Jaarboek). 

C'est  un  chapitre  du  grand  ouvrage  de  l'éminent  professeur  à  l'Université  de  Gand: 
Over  de  hevntchlinrf  der  bloemen  in  het  Kempisch  gedeelte  van  Vlaanderen  [Sur  la 
fécondation  des  fleurs  dans  la  partie  canipinienne  des  Flandres].  La  région  dans 
laquelle  les  observations  ont  été  faites  comprend  la  partie  des  provinces  appelées 
Flandre  occidentale  et  Flandre  orientale,  qui  appartient  à  la  région  campinienne. 
Cette  région  est  s<^umise  depuis  fort  longtemps  à  une  culture  intensive  :  l'homme  a 
imprimo  à  toute  la  végétation  un  caractère  spécial.  L'auteur  a  étudié  la  végétation 
de  la  région,  en  considérant  l'action  inconsciente  de  l'homme  comme  un  facteur  dont 
les  effets  sont  régis  par  des  lois  fixes,  absolument  comme  la  température,  l'humidité, 
la  constitution  du  sol.  En  se  plaeant  à  ce  point  de  vue,  il  a  essayé  de  décrire  la 
végétation  telle  qu'elle  se  présente  aujourd'hui.  La  région  en  question  est  un  pays  bas, 
peu  accidente,  parcouru  par  quelques  rivières  et  par  d'innombrables  ruisseaux  à 
cours  lent;  le  sul  est  meuble,  composé  de  sable  et  d'argile.  Il  pleut  dans  toutes  les 
saisons:  les  hivers  sont  doux,  les  étés  peu  chauds.  L'auteur  y  distingue  les  foi^mations 
végétales  suivantes  :  1<*  terres  cultivées,  2"  forêts,  3"  prairies,  4"  étangs  et  marécages. 
Il  décrit  successivt.Muent  ces  diirércntes  formations,  en  insistant  particulièrement  sur 
les  effets  inconscients  de  l'acti^m  de  l'homme.  Dan»  les  deux  formations  mentionnées 
en  premier  lieu,  la  végétation  parcourt  un  certain  nombre  d'états  successifs  qui 
reviennent  périodiquement.  La  période  dure  plus  ou  moins  longtemps.  Ainsi,  dans 
une  parcelle  de  terre  occupée  successivement  par  du  seigle,  des  navets  et  des  pommes 
de  terre,  la  période  est  de  deux  années  :  de  mois  en  mois  la  végétation  [mauvaises 
herbes)  se  modifie  sous  J'influence  des  saisons,  des  plantes  cultivées  (lutte  pour  l'exis- 
tence entre  les  plantes  cultivées  et  les  mauvaises  herbes)  et  des  travaux  de  l'agri- 
culteur; dans  les  bois,  la  période  dure  depuis  le  moment  où  les  jeunes  arbres  sont 
plantés  jusqu'au  moment  de  l'abatage.  La  vé|:étalion  se  modifie  d'année  en  année.  — 
Dans  les  prairies  le  fauchage  modifie  profondément  la  composition  et  la  biologie  du 
tapis  végétal,  "et  ici  encore  l'influence  inconsciente  de  l'homme  se  fait  sentir,  par 
exemple,  en  procédant  à  une  sélection  par  le  bétail.  A.  V.  W. 

121.  —  MEIGEN  (F.).  Biolo^sohe  Beobachtungen  ans  der  Flora 
Santiagos  in  Chile.  Trockenschutzeinrichtun^en,  (Enylcr^a  hd,  Jahrb., 
XV!ll,1894,  p.  394-480.) 

Série  d'observations  qui  intéressent  surtout  dans  le  détail  les  botanistes.  Il  s'en 
dégage  au  point  de  vue  biologique  des  conclusions  intéressantes  sur  la  manière  dont 
une  plante  peut,  de  diverses  manières,  se  soustraire  à  l'action  d'une  trop  grande 
sécheresse;  il  en  résulte  pour  la  flore  d'une  région  ou  règne  cette  sécheresse  un 
aspect  particulier,  une  physionomie  qui  frappe  l'esprit  le  moins  observateur,  et 
qui  est  produite  par  un  ensemble  d'adaptations  dos  plus  nettes  au  milieu.  Tantôt,  par 
exemple,  la  plante  se  développe  très  rapidement  au  sortir  do  la  mauvaise  saison  de 
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iaçon  à  avoir  constitué  ses  fruits  au  moment  où  la  sdchcrcsse  arrive^  tantôt  elle  se 
protège  (lirectoinent  contre  celln-ci  par  un  revêtement  pileux  ou  toute  autre  modifi- 
cation qui  empêche  la  transpiration.  M.  M. 

122.  —  MICHOTTE  (F.).  Traité  des  plantes  textiles.  Supplément  au 
tome  m.  L'Ortie.  Paris,  Michelet,  1895,  in-8,  70  p.,  2  fr. 

C'est  un  essai  de  réhabilitation  de  TOrtie  dans  laquelle  l'auteur  voit  une  plante 
textile  de  valeur  comparable  à  la  Ramie,  et  qui  n'aurait  que  le  tort  d'être  indigène. 
Il  expose  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  entreprises  concernant  les  qualités  des 
fibres  de  cette  plante,  sur  les  conseils  de  M.  le  comte  d'Âstanières,  qui  pratique  sa 
culture  en  grand.  On  trouvera  dans  ce  livre  des  renseignements  sur  les  caractères 
botaniques,  la  culture  de  l'Ortie,  l'extraction  de  ses  fibres  et  leur  utilisation  indus* 
triellc.  M.  M. 

123.  —  MOHR  (C).  Die  AVàlder  des  sfldlichen  Alabama.  (Pharma- 
ccul.  nundschau[?se^'  YorkJ,XIÏ,  1894,  p.  2H.) 

L'auteur  décrit  les  ftiréts  vierges  et  la  végétation  luxuriante  de  cette  région.  La 
))artie  cliaude  et  humide  du  Delta  inférieur  est  la  patrie  du  Tnxodium  distichum;  à 
côté  de  ce  géant  des  contrées  forestières  de  l'Atlantique  se  trouve  le  Fraxinus  plaiy- 
carpa.  Toutes  les  espèces  principales  qui  caractérisent  ces  forêts  et  leurs  dift'érentes 
formations  sont  décrites  aussi  bien  au  point  de  vue  purement  botanique  qu'à  celui 
de  l'aspect  qu'elles  impriment  au  paysage;  telles  sont  les  Catalpa,  les  Saules,  diffé- 
rentes espèces  de  Pins,  de  IIoux,  les  Mar/nolia,  les  Bifjnonia.  M.  M. 

124.  —  MOHR  (C).  Die  AVftlder  der  AUuvial-Region  des  Blississippi 
in  den  Staaten  Louisiana,  Mississippi  und  Arkansas.  [Phaimiaceut. 
Hundsc/iaUy  XllI,  i89o.) 

L'auteur  décrit  dans  une  première  partie  les  forêts  vierges  de  Taxoditim^  dans 
imo  seconde  les  forêts  constituées  par  des  arbres  à  feuilles  caduques  ;  leur  flore  est 
peu  dilférentc  de  celle  des  Etats  d'Alabama;  les  différentes  espèces  caractéristiques 
de  chacune  de  ces  deux  formations  sont  passées  en  revue,  et  l'auteur  indique  leur 
répartition.  M.  M. 

126.  >-  MUIR  (J.).  The  Mountains  of  California.  New  Nork,  The  Cen- 
tury  Co.,  1894,  381  p. 

Quoique  l'auteur  soit  surtout  un  géologue,  il  a  cependant  étudié  la  végétation  de» 
arbres  de  cotte  contrée  et  ses  rapports  avec  la  configuration  du  pays;  les  principaux 
éléments  des  fori-ts  sont  étudiés  au  point  de  vue  de  leur  extension,  de  leur  physio- 
nomie, de  leurs  particularités  biologiques.  La  région  forestière  de  la  Sierra  Nevada 
qui  se  laisse  parcourir  facilement  dans  toutes  les  directions  se  divise  en  zones  et  sec- 
lions  assez  nettes  pour  que  l'examen  de  la  végétation  forestière  d'un  point  donné 
suffise  pour  évaluer,  à  quelques  centaines  do  mètres  près,  la  hauteur  do  co  point  au- 
dessus  de  la  mrr.  La  zone  des  Conifères  ordinaires,  qui  s'étend  àl'W.  sur  une  largeur 
de  10  à  12  km.  et  jusqu'à  800  ou  000  m.  d'nltitude,  est  caractérisée  par  des  chênes 
et  des  Conifères  rabougris,  dont  l'ombre  à  midi  ne  couvre  pas  un  vingtième  du 
sol.  Cette  zone  est  suivie  par  celle  du  Pinus  Lambevtiana  et  des  Séquoia,  par  celle 
de  VAfiies  7nagnifica,  enfin  par  une  dernière  constituée  par  des  Conifères  naines, 
parmi  lesquelles  le  Pînwt  alhicaulis  forme  la  limite  des  arbres.  De  nombreuses  figures 
donnent  une  idée  du  port  des  principales  Conifères  et  de  leurs  groupements,  et  com- 
plètent la  description  détaillée  qui  est  donnée  des  principales  espèces.    M.  M. 

126.  —  RAVAUO  (L'ABBE).  Guide  du  botaniste  dans  le  Danphiné. 
13<^  Excursion.  Le  Briançonnais,  le  Queyras  et  le  Mont  Viso.  Grenoble, 
X.  Brevet  [189oj,  in-i8,  67  p. 

Cet  opuscule  fait  partie  d'une  collection  destinée  à  servir  de  guide  aux  liotaoistes 
herborisants  dans  la  région  du  Dauphiné;  il  n'y  faut  chercher  aucune  vue  intéres- 
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santé  relative  à  la  géographie  botanique;  mais  ces  livraisons  peuvent  être  très  utiles 
à  ceux  qui,  devant  faire  les  excursions  qu'indique  l'auteur,  veulent  avoir  à  l'avance 
une  idée  de  la  flore  phauérogamique  et  bryologique  des  régions  qu'ils  doivent  par- 
courir. C'est  un  guide  Joannc  botanique  du  Dauphinë,  dans  lequel  l'auteur  n'a  cUer- 
chô  qu'à  dénommer  les  plantes  les  plus  remarquables  de  chaque  station.       M.  M. 

127.  —  REGEL  (FR.).  Tharing^en.  Ein  geographisches  Handbuch. 
II  Theil.  Biogeographie.  Erstes  Bach.  Pflanzen-and  Thierverbrei- 
tung.  Jena,  G.  Fischer,  1804,  in-8,  379  p. 

Le  livre  do  M.  Regd  comprend  dans  sa  première  prrrtie  l'étude  de  la  délimitation, 
passée  Ci  actuelle,  de  la  nature  du  sol,  du  climat  de  la  Thuringe;  dans  la  deuxième 
partir,  l'auteur  s'occupe  d'abord  de  la  répartition  des  animaux  et  des  végétaux. 

L'histoire  du  développeiuenl  des  plantes  est  suivie  dans  le  Centre  de  l'Europe 
depuis  la  fin  du  tertiaire,  et  la  distribution  actuelle  des  plantes  étudiée  horizontale- 
ment cl  verticalement,  ainsi  que  l'influence  des  propriétés  physiques  et  chimiques 
du  sol  sur  la  végétation.  Avec  Schulz,  l'auteur  distingue  depuis  le  pliocène  quatre 
périodes  glaciaires  successives  à  chacune  desquelles  a  succédé  une  période  inter- 
glaciaire  analoirue  à  l'époque  actuelle;  il  inunire  (jue  depuis  la  dernière  période 
glaciaire  se  produit  une  extension  des  plantes  méridionales,  surtout  par  la  voie  des 
vallées  des  grands  fleuves;  il  montre  en  particulier  le  rôle  qu'ont  dû  jouer  la  Saale 
et  r?]lster  et  étudie  en  détail  plusieurs  exemples  de  plantes  qui  envahissent  ainsi 
dos  ré«;ions  de  plus  en  plus  septentrionales. 

Au  pr»int  de  vue  de  la  distribution  verticale  des  plantes,  l'auteur  distinguo  quatre 
régions  :  1»  la  i*égion  des  plaines  (jusqu'à  160  m.)  ;  2"  la  région  des  collines  (jus- 
qu'à iOO  m.):  3"  la  région  basse  des  montagnes  (jusqu'à  730  m.);  4"  la  région  élevée 
dos  montagnes  (jusqu'à  980  m.).  La  flore  de  chacune  de  ces  régions  est  étudiée  en 
détail  et  comparée  aux  flores  analogues  des  contrées  voisines.  M.  M. 

128.  —  ROUIS.  Notes  sur  la  flore  phanérogamique  des  environs 
de  Garpentras,  du  Ventoux  et  des  monts  de  Vancluse.  (Mém.  Acad, 
Vanrluac,  XIV,  1895,  2°  Irim.,  p.  52-91  et  i«  trim.,  p.  253-300.) 

Etude  remarquable,  non  seulement  par  le  détail,  mais  par  les  idées  générales, 
('oite  rtoro  occupe  une  place  intermédiaire  entre  le  territoire  provençal  et  les  premières 
montagnes  dauphinoises.  Elle  appartient  aux  conflns  septentrionaux  du  domaine 
méditorranéon  :  mais,  dés  qu'on  franchit  la  crête  du  Ventoux,  l'aspect  général  et  le 
type  de  la  vé^'étation  rappellent  tout  de  suite  ceux  des  chaînes  du  Dauphiné  et  des 
Hautes-Alpes  (pii  se  rattachent  au  domaine  forestier  de  l'Europe  centrale.  Aussi  la 
végétation  do  cette  région  est-elle  dans  son  ensemble  un  mélange  des  deux  flores.  A 
la  liniito  de  deux  domaines,  les  irradiations  réciproques  d'un  foyer  à  l'autre  sont 
fréquentes  ei  se  produisent  notamment  quand  les  plantes  de  TEurope  du  Nord 
retrouvent  dans  certaines  stations,  comme  au  Ventoux,  les  conditions  climatériques 
de  leur  contre  d'oxpansion.  Cette  idée  générale,  abondamment  prouvée  parles  détails, 
fait  rintérét  de  cette  communication.  L.  M. 

129.  —  SAPPER  iC).  Orundzûge  der  physikalischen  Géographie 
von  Guatemala.  iPeterm.  Errjz.  113,  189'*,  59  p.,  4  cartes.) 

Nous  passerons  sur  ce  qui  concerne  la  géologie,  l'orographie  et  l'hydrographie, 
■Voir  liihL  d*'  tH9i^  n"  148Ti  et  nous  ne  parlerons  ici  que  du  quatrième  chapitre  qui 
a  trait  à  la  climatologie  ot  à  la  gôographio  botanique. 

Les  Agaves  et  les  Cactées  sont  caractéristiques  des  régions  assez  sèches,  les 
formos  Ccreiis  à  rameaux  nombreux  des  régions  les  plus  arides.  Les  Fougères  ai»par- 
tiennont  surtout  aux  régions  humides;  le  Perymeninm  Tùrckheimii  est  un  arbre 
climattigraphiipie  (|ui  donne  dos  renseignements  précis,  car  il  n'existe  dans  les 
forêts  des  zom-s  tropicale  et  subtropicale  que  dans  certaines  conditions  d'humidité 
de  l'air  et  do  quantité  annuelle  de  pluie.  De  même  lo  Uquidambar  sbjraciflua  ne  so 
renci»ntie  (|u*entre  80  m.  et  1900  m.  d'altitude.  L'auteur  distingue  au  point  de  tuo 
du  climat  ot  de  la  végétation  les  zones  suivantes  : 
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1**  Zone  1res  chaude,  de  0  à  600  m.  (Cacaoyer,  Caoutchouc,  Coco,  Palmier  à 
corozo). 

2»  Zone  Icmpërre.  de  600  m.  à  1  800  m.  A)  Région  inférieure,  de  600  m.  à  1200  m. 
(Caféier).  B   Kcgion  supérieure  (Canne  à  sucre,   Liquidnmbar). 

3*»  Zone  froide,  au-dessus  de  1  800  m.  (Myrtes,  Vaccinium) .  A)  Région  inférieure, 
de  1,800  m.  à  3  230  m.  (Pommes  de  terre,  F'ommier).B)  Ré^^ion  supérieure  (fort^ls  de 
Conifères).  M.  M. 

130.  —  SIMMONS  (H.  B.).  Ueber  einige  botanische  Beobachtangen 
aus  dem  ostlichen  Schleswig-Holstein.  (Bot,  CentralbL,  LXII,  1895, 
p.  210-214.) 

Le  Schlcswig-Holstein  se  rapproche  beaucoup  par  sa  flore  du  Sud  de  la  Suède, 
comme  d'ailleurs  par  son  climat  et  la  nature  de  son  sol;  la  plupart  des  espèces  que 
l'auteur  n'a  pas  rencontrées  se  retrouvent  dans  le  Danemark  et  un  très  petit  nombre 
fait  totalement  défaut  dans  la  flore  Scandinave;  mais  il  peut  y  avoir  pour  cer- 
taines espèces  une  extension  très  différente  dans  les  deux  régions:  c'est  surtout  à 
donner  des  exemples  de  ce  dernier  fait  que  Tauieur  s'attache;  il  étudie  également 
l'introduction  plus  ou  moins  récente  de  certaines  plantes,  en  particulier  par  le  fait 
de  l'homme.  M.  M. 

131.  —  SIMONKAI  (L.).Dle  charakterlstlsche  Verbreitung  der  Pinus- 
Arten  in  pflanzengeographischer  Beziehnng.  [Bol,  Centraibl.y  LXIV, 
J8i)5,  p.  lo.ï.) 

L'auteur  pense  que  sur  les  soixante-dix  espèces  de  Pins  qu'on  reconnaît  à  peu 
près  à  la  surface  du  globe  il  n'y  en  a  guère  que  sept  ou  huit  «[ui  croissent  en  Hon- 
grie à  l'état  sauvage;  il  les  divise  en  deux  groupes  botaniques  et  étudie  leurs  traits 
caractéristiques  et  leur  répartition  géographique.  M.  M. 

132.  —  STAPF  (0.).  On  the  Flora  of  Mount  Kinabalu  in  North  Bor- 
néo. [Trans.  Linn,  Soc.  Loiidon,  Dotany,  1894.  Sér.  H,  vol.  IV,  part  2,  iii-i, 
263  p.,  10  pi.) 

La  présence  de  types  australiens  et  anWircliqucs  dans  la  flore  du  Mont  Kinabalu 
nous  était  connue  depuis  le*  publications  do  J.  Hooker;  mais  il  manquait  une  élude 
botanique  détaillée  concernant  celle  montagne;  les  zones  florales  qu'on  y  distingue 
sont  les  suivantes  :  1"  la  plaine  et  les  collines  peu  élevées;  2*  la  basse  r/gion  des 
montagnes;  3"  la  haute  région  des  monlagues;  i"  la  zone  supérieure. 

L'auteur  y  a  récolté  342  espèces  dont  199  sont  endémiques  i8  pour  la  première 
zone,  88  pour  la  seconde,  73  pour  la  iroisit^'me,  30  pour  la  dernière).  11  admet  que 
cette  région  a  dû  être  en  relation  avec  la  chaîne  de  montagnes  de  la  Nouvelle-Guinée, 
par  où  auraient  été  amenées  les  espèces  antarctiques. 

Une  communication  semblable  avec  l'Kst  de  l'Asie  expliquerait  la  présence  de 
plantes  du  Nord  et  du  Pacifique. 

Les  conclusions  qui  ressortent  de  cette  étude  botani(|ue  sont  en  concordance 
parfaite  avec  celles  que  Wallacc  a  déduites  de  la  ronsidération  des  formes  animales. 

M.  M. 

133.  —  WOLOSZCZAK  (E.).  O  rostlnnosci  Karpat  raledzy  gornym  bie- 
giem  Sanu  1  Oslaiva.  [Sur  la  végétation  des  Karpates  entre  le  cours 
supérieur  du  San  et  TOslawa.^  (D'après  un  résumé  de  l'auteur  dans  Anz,  <l, 
Akad.  d,   Wis:,,  in  Krakau,  1895,  p.  39-60.) 

On  ne  rencontre  de  vastes  forêts  de  hêtre  que  dans  la  partie  orientale  de  cette 
région  ;  vers  la  limite  hongroise  on  trouve  quelques  hétr»'s  sur  les  sommets,  les  forêts 
sont  petites,  on  rencontre  surtout  du  genévrier  et  des  champs  d'avoine.  Dans  la  flore 
très  peu  riche  de  cette  contrée  on  peut  «listiiiguer  trois  types  de  végétation  .  celui 
de  la  vallée  de  l'Oslawa  qui  comprend  des  (;8[>cces  peu  nombreuses  et  communes, 
celui  de  la  partie  S.  E.  qui  a  un  caractère  subalpin,  enfin  un  troisième  tréb  riche 
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eu  espèces  et  en  individus  et  comprenant  des  plantes  des  hautes  régions.  L'auteur 
signale  les  dillVreotcs  espèces  propres  à  chacune  de  ces  flores,  en  les  classant  d'après 
leurs  limites  supérieures  de  croissance.  M.  M. 

134.  —  WARMIN6  (EUG.).  Plantesamfimd.  Grundtrœk  af  den  ôkolo- 
gfiske  Plante^ografl.  [L'association  végétale.  Estjuisse  de  géographie 
botanique  écologique.]  Kjœbenhavn,  P.  G.  Philipsen,  ^895,  in-8%  335  p. 

Il  s'agit  ici  d'une  notion  nouvelle.  Le  savant  professeur  de  l'Université  de 
Copenhague,  frappe,  comme  tant  d'autres,  de  la  nécessité  de  synthétiser  les  données 
accumulées  par  les  botanistes,  s'est  proposé  do  préciser  les  conditions  suivant  les- 
quelles les  plantes  s'associent.  La  floristique  a  dressé  la  statistique  des  espaces, 
des  genres  et  des  familles;  elle  en  clétermino  l'aire  d'extension,  leur  distribution  à 
la  surface  de  la  terre,  sur  les  îles,  les  continents,  les  montagnes,  etc.,  les  rapports 
de  l'état  antérieur  avec  l'état  présent. 

La  géographie  botanique  écologique  (mot  enipLoyé  par  FI.  Reiter  dès  1885:  a 
pour  l)ut  de  préciser  comment  les  conditions  du  milieu,  température,  lumière,  nutri- 
tii»n,  humidité,  etc.,  agissent  pour  donner  aux  associations  végétales  les  formes 
qu'elles  prennent  et  qui  en  déterminent  la  physionomie.  En  d'autres  termes,  elle 
recherche  quelles  sunt  les  conditions  qui  permettent  aux  végétaux  de  se  grouper 
en  statiu}Uf  distinctes.  Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  Warming  pour  une  pareille 
étude;  un  long  séjour  dans  l'Amérique  équatoriale,  des  voyages  réitérés  dans  les 
pays  chauds  et  les  régions  tempérées  ou  boréales  lui  permettaient  d'envisager  de 
haut  ces  r^uestions,  qui  semblent  d'abord  ne  devoir  porter  que  sur  des  détails. 

L'auteur  examine  d'abord  les  agents  écologiques  et  la  façon  dont  s'exerce  leur 
action.  11  examine  ensuite  les  faits  de  symbiose,  de  parasitisme  et  de  commensalisme, 
et  définit  les  principaux  types  d'associations  végétales;  il  les  groupe  en  quatre 
série:^  :  les  associations  hydrophiles,  xérophiles,  halophiles  et  mésophiles.  Ces  aer- 
nières  comprennent  les  stations  soumises  à  des  conditions  moyennes  de  temjjérature, 
d'éclairement  et  d'humidité,  toiles  que  les  prairies  et  les  pâturages  des  plaines  et 
des  montagnes,  les  bois  et  les  forêts.  Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  lutte 
qui  s'établit  nécessairement  pour  la  répartition  des  espèces  entre  les  difl'érentes 
associations.  C.  Fl. 


(iîKOCïRAPlIIK  SEOOLOCÏIQUC: 

135.  —  BEDDARD.  Earthixronnd  and  Oceanic  Islands.  (Natural  Science, 
VI.  18l»:j,  p.  123-12:i.) 

Les  <.>li}:ochèt08  et  en  particulier  les  vers  de  terre  ou  lombrics  sont  parmi  les 
animaux  dont  les  migrations  naturelles  sont  le  plus  difficiles.  Un  intérêt  jiarticulier 
s'attache  donc  à  connaître  ceux  que  l'im  trouve  dans  les  iles  océaniquos.  Hcddard  en 
«lonne  la  liste  et  remarque  (jue  la  plupart  sont  des  espèces  dont  l'aire  d'extension 
est  très  cousidérable.  M.  C. 

136.  —  BOUVIER  lE.-L.j.  Sur  la  classification  des  Lithodinés  et  leur 
distribution  dans  les  océans.  {Aim,  des  Sciences  Jiaturelles.  Zoologie,  S''  sév'u\ 
I,  18îKi., 

Les  Lithodinés  sont  des  Crustacés  Décapodes  très  intéressants  au  point  de  vue 
de  leur  évolution.  Us  descendent  de  Pagures  ou  Bernards  l'Hermite,  qui  ont  aban- 
donné leur  mode  de  \ie  à  l'intérieur  de  coquilles  vides  de  Mollusques;  par  une 
nouvelle  adaptation  à  la  vie  libre,  ils  ont  perdu  les  caractères  en  rapport  avec  létho- 
logie  de  leui-s  ancêtres  paguriens  (asymétrie,  abdomen  mou,  etc.).  Ils  ont  dû  appa- 
raître au  début  de  l'époque  Tertiaire  ;  l'étmle  comparée  do  leur  analomie,  jointe  à 
celle  de  leur  distribution  géographique,  conduit  à  conclure  qu'ils  ont  eu  pour  ber- 
ceau le  N.  du  Pacifique,  où  l'on  rencontre  encore  actuellement  la  grande  majorité 
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des  espèces  de  ce  groupe  et  en  particulier  les  formes  ayant  le  plus  de  caractères 
primitifs.  Les  Lithodes  ont  été  d'abord  des  animaux  littoraux.  Beaucoup  d'espèces 
ont  émigré  vers  les  régions  abyssales,  surtout  quand  elles  s'étendaient  vers  TEqua- 
leur.  La  migration  s'est  faite  par  le  Pacifique  vers  TÂtlantique  S.,  d'où  les  espèces 
remontent  encore  actuellement  vers  le  N.  E.  D'autres  espèces  abyssales  sont  passées 
à  répoquc  pliocène  parle  détroit  de  Bering  et  les  mers  arctiques  dans  TAtlantique  N. 
Ces  conclusions,  solidement  appuyées,  montrent  avec  quelle  précision  peut  être 
étudiée  aujourd'hui,  jusque  dans  son  histoire,  la  distribution  géographique  d'uQ 
groupe  limité  d'animaux  marins.  M.  C. 

137.  —  COUTAGNE  (G.).  Recherches  sur  le  polymorphisme  des  Mol- 
lusques de  France.  {Ann,  Soc.  dWijric.  Se.  et  Industrie  Lyon^  8*  série,  II, 
p.  397  et  suiv.;  III,  p.  21M  et  suiv.j   1895,  in-8%  231  p. 

Ce  livre  est  également  intéressant  pour  le  problème  de  l'origine  des  espèces  et 
pour  celui  de  leur  .  répartition  géographique.  L'auteur  a  étudié  la  variation  d'un 
certain  nombre  de  Mollusques  Pulnionés,  et  notamment  d'espèces  Ju  genre  Helix^ 
en  collectionnant  systématiquement  de  très  nombreux  individus  dans  des  stations 
très  nombreuses.  Les  animaux  de  ce  groupe  sont  favorables  à  ce  genre  d'études,  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  ])eut  les  récolter,  les  conserver  et  les  c(»mparer 
aux  formes  fossiles.  Leur  dissémination  est  peu  aisée,  par  suite  leurs  migrations 
sont  relativement  faciles  à  reconstituer.  Au  lieu  de  donner  â  ^in'or/ la  notion  d'espèce, 
l'auteur  l'acquiert  par  la  synthèse  des  matériaux  recueillis.  Elle  est  fonction  d'un 
certain  nombre  de  facteurs.  Une  pareille  synthèse  met  en  évidence  d'une  manière 
pn-cise,  l'influence  récipi*oque  des  conditions  de  milieu,  physiques,  biologiques. et  topo- 
graphiques. Elle  est  très  instructive  pour  montrer  les  espèces  se  délimitant  un 
domaine  au  fur  et  à  mesure  de  leur  différenciation.  M.  C. 

138.  —  FAXON.  Reports  on  an  exploration  of  the  ixrest  coasts  of 
Mexico...  by  the  U.  S.  Fish  Commission  Steamer  «  Albatross  »,  XV 
—  Stalk  Eyed  Grustacea.  (Mem.  of  the  Muséum  of  Comparative  Zooloyy  at 
Harvard  Colleye,  Vol.  XVIII,  Avril  189;),  in-4",  292  p.) 

M.  A.  Agassi/  a  déjà  dégagé  (Voir  Bi^jl.  de  1893^  p.  li)  les  résultats  généraux 
fournis  a  la  géographie  zoologique  et  à  la  géologie  par  les  dragages  de  V Albatross 
en  1890,  dans  le  Pacifique,  entre  Panama  et  les  îles  Galapagos.  M.  Faxon  publie  l'étude 
détaillée  des  Crustacés  Décapodes  abyssaux  recueillis  dans  cette  expédition,  et  il  la 
fait  suivre  de  considérations  générales  sur  la  distribution  de  ces  animaux.  La  faune 
littorale  des  Crustacés  dans  cotte  régiou  a  été  bien  étudiée  antérieurement.  Elle 
montre  une  concordance  générale  avec  celle  de  la  mer  des  Antilles.  Les  espèces  cor- 
respondantes difl'èrent,  d'un  côté  à  l'autre  de  l'isthme  américain,  par  de  faibles  par- 
ticularités, de  l'ordre  de  celles  sur  lesquelles  on  fonde  des  variétés  ou  des  races 
génirraphiques.  Faxon  en  donne  de  nombreux  exemples.  D'autres  groupes  d'animaux 
ont  conduit  à  des  conrlusious  analogues.  On  en  déduit  que  la  communication  entre 
l'Atlantique  et  le  Pacifique  n'a  été  supprimée  que  récemment  (miocène).  La  faune 
abyssale  ]>arait  indéiK'ndante  de  la  faune  littorale;  elle  ne  dilTèro  pour  ainsi  dire  pas 
de  celle  de  la  mer  des  Antilles  et  la  plupart  des  espèces  ont  un  caractère  cosmopolite. 

M.  C. 

139.  —  GREVÉ  (C).  Die  geographische  'Verbreitung  der  Jetzt  leben- 
den  Raubthiere  (avec  21  cartes  coloriées).  [Sova  acta  Acad,  Lcop,  Carol,, 
Vol.  63,  1895,  280  p.) 

Se  basant  sur  les  dix  régions  zoologiques  admises  par  MObius,  l'auteur  étudie  la 
répartition  dans  ces  régions  do  230  espèces  de  carnassiers  réparties  en  60  genres, 
lievuo  des  formes  fossiles.  (V.  BIht.  de  1892,  Ann.  de  Géoy.,  H,  p.  r)82-:)83.)  M.  C. 

140.  —   MARSHALL.    Ueber    thiergeo^aphische    Beziehungen    des 
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sadixrestlichen  Theils  der  palàarktischen  Région  zu  deren  ôstlichen 
Hàlfte.  (Zeilachr,  f.  Naturwiss.,  LXVIÏ,  189o,  p.  401-426.) 

Panni  les  auteurs  qui  ont  étudié  la  géographie  zoologique  ou  botanique  du 
domaine  paUoarctiquc,  plusieurs  ont  été  frappés,  dans  les  divers  groupes  d'êtres  qu'ils 
exsuiiinaient  particulièrement,  des  discontinuités  dans  l'aire  d'extension  de  certains 
genres.  On  voit  en  Espagne,  par  exemple,  une  espèce  ou  un  groupe  d'espèces  aux- 
quelles correspondent  régulièrement  des  formes  identiques  ou  à  peine  distinctes  dans 
la  Russie  occidentale  et  en  Asie,  sans  que,  entre  ces  deux  points,  on  retrouve  trace 
de  ces  êtres.  Marshall  reprend  quelques-uns  de  ces  exemples  et  on  ajoute  un  certain 
nombre  pris  notamment  parmi  les  Lépidoptères.  Comment  expliquer  cette  disconti- 
nuité ?  L'opinion  qu'une  espèce  donnée  aurait  pu  apparaître  en  divers  points  nVst 
plus  vraisemlilablo  aujourd'hui.  Chaque  espèce  a  sa  patrie  définie.  Les  exemples 
connus  s'expliquent  également  mal  par  les  hasards  du  transport  des  germes.  Marshall 
les  interprète  au  contraire,  en  admettant  qu'à  l'époque  tertiaire,  ces  espèces  s'éten- 
daient «l'une  façon  continue  de  Textrémité  orientale  à  l'extrémité  occidentale  du 
domaine  palfearctique.  mais  que  l'époque  glaciaire  les  a  détruites,  dans  tout  l'isthme 
montagneux  qui  réunissait  les  deux  extrémités,  et  ainsi  ces  formes  n'auraient  persisté 
que  dans  les  points  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui.  M.  C. 

141.  —  MiNGAUD  (G.).  1)  Note  sur  cinq  espèces  de  races  de  mammi- 
fères, en  voie  d'extinction  dans  quelques  départements  du  midi  de 
la  France.  (Bull.  Soc.  Et.  deaScNat.  Nimes,  XXII,  1894,  p.  42-47.) 

2)  Nouvelle  capture  de  castors  en  Camargue.  Leurs  mœurs 
actuelles.  Différentes  manières  de  les  chasser.  {Ibid,,  p.  130-131».) 

3)  La  reproduction  de  la  Grenette  en  France.  (Ibid.,  p.  130-138.) 

L«>s  races  de  mammifères  en  voie  de  disparition  seraient  :  les  loups  ;  les  castors 
de  la  Camargue  et  du  Gardon;  les  genottes;  les  chevaux  et  les  taureaux  sauvages  de 
Camargue.  Pourtant  on  trouve  encore  des  casiors  dans  le  bas  Gardon,  et  l'auteur 
donne  sur  ces  animaux  de  très  intéressants  détails.  L.  M. 

142.  -^  MURRAY  (JOHN).  General  observation  on  the  Distribution  of 
marine  Organisms.  (Ucp,  Scient.  fle.<.  Challenrjer,  Summary,  Part  II,  1895, 
p.  1431-14G2.) 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  ici  cette  partie  du  dernier  volume  du  Challenger. 
Après  avoir  fait  une  histoire  pênêrale  de  l'océanographie,  M.  Murray  résume  les 
faits  acquis  par  l'expédition.  En  ce  qui  concerne  la  distribution  géographique  des 
organismes,  il  insiste  surtout  sur  l'influence  du  climat.  La  grande  ressemblance  des 
faunes  marines  arctique  et  antarctique,  malgré  leur  séparation  par  la  zone  tropicale, 
lui  suiiîgère  riivpothèso  suivante:  au  début  des  temps  secondaires,  la  ditférenciation 
des  climats  a  dû  se  produire  et  exclure  les  récifs  coralliens  des  pôles.  Les  eaux  froides, 
descendant  au  fond  de  la  mer,  y  entraînèrent  un  large  apport  d'oxygène  qui  y  rendit 
pour  la  ])remière  fois  la  vie  possible.  Les  algues  pélagiques,  les  Radiolaires  et  les 
Foraminifères  sont  probablement  les  descendants  les  moins  modifiés  d'une  faune  et 
d'une  flore  pélagique  universelle  très  ancienne.  M.  C. 

143.  —  ORTMANN  lA.  E.}.  Orundzûge  der  marinen  Thiergeographie. 
Anleitung  zur  Untersuchung  der  geographischen  Verbreitung  ma- 
riner Thiere  mit  besonderer  Berûcksichtigung  der  Dekapoden- 
krebse.  Jmia,  G.  Fischer,  1895,  in-8°,  96  p.,  i  carte. 

Ce  travail  est  un  des  premiers  essais  généraux  de  géographie  zoologiquc  marine. 
Il  comprend  deux  parties  :  l'une  théorique,  édifiant  la  méthode;  l'autre  appliquant  les 
principes  établis  à  un  groupe  particulier  d'animaux  ,  les  Crustacés  Décapodes.  La 
premièr«î  partie  est  dominée  par  l'idée  que,  d'une  part,  la  distribution  géographique 
des  espèces  est  intimement  liée  à  leur  origine,  et  que,  d'autre  part,  celle-ci  s'explique 
surtout  par  l'isolement,  dans  des  conditions  déterminées,  d'un  certain  nombre  d'indi- 
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vidus  (théorie  de  l'Amyxie  de  M.  Wagner).  M.  Ortmanii  fait,  dans  un  premier  cha- 
pitre, une  histoire  rapide  des  essais  de  géographie  zoologique.  Puis  il  déflnit  ce  que 
sera  pour  lui  l'unité  :  le  domaine  biologique  (Lebenshezirk),  C'est  une  région,  dans 
laquelle  les  conditions  fondamentales  de  la  vie  sont  partout  les  mêmes.  Il  distinguera 
un  domaine  éclairé  et  un  domaine  obscur,  un  domaine  aérien  et  un  domaine  aqua- 
tique et  dans  ce  dernier:  1"  un  domaine  littoral  oii  les  animaux,  d'ailleurs  éclairL's, 
sont  en  relation  avec  le  fond  ;■  2"  un  domaine  pélagique  où  l'animal  est  indépen- 
dant du  fond  ;  3°  un  domaine  abyssal,  qui  dilTère  du  domaine  littoral  par  l'absence 
de  lumière  (et  par  la  pression).  Les  animaux  s'adaptent  à  ces  domaines  biologiques 
particuliers,  dans  chacun  desquels  il  y  a  lieu  de  distinguer  des  faciès,  au  sens  que  les 
géologues  attachent  à  ce  mot.  La  formation  des  espèces  résultant  de  risolcmcnt 
d'un  groupe  d'individus,  la  connaissance  de  leur  distribution  géographique  suppose 
l'étude  des  moyens  d'extension  qu'ils  ])0S8èdent,  des  conditions  favorables  ou  défa- 
vorables à  leurs  migrations.  Quatre  facteurs  interviennent  successivement  dans  la 
différenciation  de  l'espèce:  l"  L'adaptation  aux  conditions  biologiques  extérieures 
produit  des  variations  parmi  les  individus  ;  2"  l'hérédité  lixe  les  variations  et  crée 
des  ensembles  morphologiques  ;  3**  la  sélection  naturelle  moditie  ces  derniers  et 
oriente  la  variation  dans  un  sens  déterminé  ;  4"  l'isolement  de  ces  ensembles  morpho- 
logiques détermine  la  diirérenciation  progressive  des  variétés. 

Les  diverses  espèces  sont  ainsi  intimement  liées  à  des  centres  d'apparition.  L'espèce 
une  fois  formée  tend  à  s'étendre  par  migrations.  La  faune  actuelle  d'un  point  déter- 
miné comprend  donc  des  autochtones,  des  immigrants  et  enfin  quelques  formes  attes- 
tant encore  un  état  antérieur;  nous  appellerons  ces  dernières  des  Helicta. 

Dans  l'espace,  il  y  a  continuité  des  conditions  d'existence,  et  par  suite  continuité 
des  domaines  zoogéographiques.  Ceux-ci  sont  la  résultante  des  conditions  clima- 
tiques, topographiques  et  biologiques  actuelles  d'une  part,  passées  de  Tautre.  Ces 
principes  conduisent  à  distinguer  divers  domaines  dans  la  géographie  zoologique 
marine.  L'auteur  examine  ensuite  comment  ils  coïncident  avec  ce  que  nous  savons 
de  la  répartition  des  Crustacés  Décapodes.  Nous  renvoyons  à  son  livre  pour  cette 
partie  spéciale,  ayant  voulu  ici  indiquer  seulement  la  méthode.  M.  C. 

144.  —  SCHARFF  (R.  F.).  Étude  sur  les  Mammifères  de  la  région 
holar clique  et  leurs  relations  avec  ceux  des  régions  voisines.  (Mém, 
Soc.  Zool.  France,  VIII,  1895,  p.  436-472.) 

Selon  l'auteur,  la  plupart  de  nos  Mammifères  auraient  pour  berceau  l'Asie  du 
du  centre  ou  du  S.  W.  Ils  seraient  parvenus  en  Europe  par  le  S.  L'auteur  examine 
avec  soin  l'origine  des  Mammifères  d'Irlande  et  est  amené  à  conclure  que  cette  ile 
a  été  séparée  de  l'Angleterre  au  début  du  pléistocéne.  M.  C. 

145.  —  SCLATER  (W.  L.).  The  geography  of  Maramals.  III.  The  Neo- 
tropical  Régions.  iGcofj.  Journ.y  V,  1805,  p.  471-483,  carte.) 

M.  Sclater  continue  la  grande  étude  siu*  la  géographie  des  mammifères  qui  a 
commencé  à  paraître  en  iS'Ji  (Voir  Uibl.de  IH9.i,  n**  23'i).  11  étudie  dans  cet  article 
la  faune  mammifère  de  la  région  nét>tropicalt',  comprenant  l'Auiérique  du  S.,  les 
Indes  orcidentales,  l'Amérique  centrale  et  une  portion  du  Mexique  méridional.  Il  la 
subdivise  d'ailleurs  ou  régions  brésilienne,  de  l'Amérique  centrale,  guyano-brési- 
lienne,  patagonienne.  La  faunt^  mammifère  de  la  région  néotropicale  est  moins  riche 
<|ue  celle  de  la  région  éthiopienne,  mais  cette  pauvreté  relative  est  compensée  par  le 
nombre  des  espèces  d'oiseaux  et  d'insectes.  Dix  familles  de  mammil'éres  appartien- 
nent exclusivenient  à  la  région  étudiée,  dix  en  sont  totalement  absent«'s.  Il  y  a  des 
raisons  de  penser  que  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tépoque  tertiaire  l'Amérique 
du  S.  est  restée  isolée  du  reste  du  monde.  La  faune  aetuelh;  proviendrait  de  deux 
sources  dill'érentes  :  de  la  faune  du  commencement  de  réjjotpie  tertiaire  et  des  immi- 
grations venues  du  N.,  les  unes  anciennes,  les  autres  plus  récentes.  L.  O. 

146.  —  ZOGRAF  (N.).  Essai  d'explication  de  Torigine  des  faunes 
lacustres  de  la  Russie  d'Europe  [eu  lussej.  (Bull.  Acad.  Imp,  Se.  Saint- 
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Pétersb.,    III,    n«  2,  ^9  p.   Extrait  dans   Bull.  3«  Congrès    International  de 
Zoologie,  Loyde,  n»  3,  p.  I2.) 

L'auteur  partage  les  lacs  en  quatre  catégories  :  l*"  ceux  qui  proviennent  d'un  golfe 
de  la  mer  Blanche  et  d'un  ^'lacier;  2»  et  3"  ceux  qai  sont  le  reste  de  glaciers;  4°  ceux 
qui  dérivent  de  la  mer  Caspienne  et  do  la  mer  Noire.  Les  trois  premières  catégories 
ont  pour  limites  celles  de  la  dernière  période  glaciaire  admise  par  Oeîkie.        M.  C. 

147.  —  ZSCHOKKE.  Die  Fauna  hochffelegener  Oebirg^sseen.  Ein  Bei- 
tTB%  zur   Kenntniss  der   vertlcalan  Verbreitung   niederer  Thiere. 

(Yerhandl.  ^aturf.  Ges.  BaseL  XI,  1894,  p.  36-133,  1  pi.) 

L'auteur  nous  donne  d*abord  la  synthèse  di)  tout  co  que  Ton  sait  sur  la  faune  des 
lacs  situés  à  de  grandes  altitudes  (Alpes,  Pyrénées,  Montagnes  Rocheuses,  lacTiticaca). 
Il  a  ajouté  à  Cfla  une  forte  contribution  d'observations  personnelles  sur  le  même 
sujet.  Ses  recherches  ont  été  faites,  d'une  part,  dans  lejRhéticon.  de  Tautre.dans  le 
massif  dnSaint-Bernard.Danslc  Khéticon.Zschokke  a  exploré  le  Gafionsec  (2313  m.}, 
le  Totalpsee  (231G  m.)  et  un  troisième  bassin  moins  important.  Dans  le  Saint-Ber- 
nard, il  a  «'xaniiné  16  lacs  à  des  altitudes  variant  entre  â  i2Û  et  2820  m.,  plus  deux 
lacs  de  glacier,  dans  le  massif  du  Mont-Blanc.  Les  lacs  du  Saint-Bt^rnard  ont  fourni 
.53  espt-ces  animales  qui,  ajoutées  à  12  autres  antérieurement  connues  en  ce  point, 
donnent  un  ttital  île  65.  Dans  cette  faune,  il  y  a  lieu  de  distinguer  un  groupe  fon- 
damental de  4.-)  espèces  appartenant  aussi  à  la  plaine  et  ayant  une  grande  extension 
géographique  :  Zsohokke  rapproche  cette  richesse  en  formes  cosmopolites  du  fait 
que  le  col  du  Saint- Bernard  est  un  passage  très  fréquenté  par  les  oiseaux  dans 
leurs  migrations,  ce  qui  expliquerait  un  apport  incessant  d'êtres  aquatiques,  l'n  se- 
cond groupe  d'rspèces  est  constitué  par  des  formes  rares  dans  la  plaine  et  un  troi- 
sième par  des  formes  spéciales  aux  montagnes  ou  aux  régions  septentrionales  (Kx.  : 
Planaria  alpina,  etc.).  Ces  lacs  sont  d'une  pauvreté  remarquable  en  Mollusques, 
fait  on  rapport  avec  l'absence  de  calcaires.  Dans  le  Rhéticon,  le  (ratlensee  a  fourni 
25  espèces  dont  14  appartenant  à  la  plaine  et  11  spéciales  à  la  montagne.  Le  travail 
contient  des  tableaux  complets  des  faunes  trouvées,  et  de  nombreuses  remarques  sur 
les  conditions  physiques  des  lacs  étudiés.  Zschokke  parallélise  ensuite  les  résultats 
aux([uels  il  arrive,  avec  ceux  qu'Os w.  Heer  a  formulés  précédemment  pour  les  vé- 
gétaux dans  sa  Flore  nivale  de  la  Suisse,  Un  index  bibliographique  compl^te  utile- 
ment le  mémoire.  M.  C, 


oceautooraphie 

148.  —  BORGEN  (C).  Ueber  die  Gezeiten.  {VcrhandL  d.  11""  /).  Geo- 
uraphentages  Bremen,  1895,  p.  99-110.) 

Kxposé  très  clair  des  modifications  que  l'astronome  anglais  Biddell  Airy  a 
apportées  aux  théories  cosmiques  des  marées  telles  que  les  avaient  exposées  Newton, 
Bernouilli  et  Laplace.  Le  phénomène  s'explique  par  la  propagation  des  diverses 
va«:ues  que  soulèvent  le  soleil  et  la  lune.  Ces  vagues  peuvent,  suivant  les  lieux,  se 
tniuvcr  dans  d«'s  rapports  tout  à  fait  ditîérents  :  sur  la  côte  Atlantique  des  i^'tats- 
VnU,  «lies  s'additionnent  l'une  à  l'autre,  ailleurs  (Tahiti,  Ceylan),  elles  se  neutra- 
lisent; 'Milin.dans  certains  cas,  tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  prévaut.  Ce  travail  schéma- 
liqm^  est  «lestiué,  suivant  l'auteur,  à  suppléer  aux  théories  erronées  qu'on  trouve 
encore  dans  nombre  de  manuels.  M.  Z. 

149.  _  CASSANELLO  (G.).  Dei  lavori  Idrografici  e  talassograficl 
complut!  sotto  gli  auspici  del  R.  Ufficio  idrograflco  italiano.  (Atti  W 
Coiujr.  iivog,  it  al.  Ho  ma,  189o,  p.  67-110.) 

L'auteur,  directeur  de  VUfficio  Idrografiro  délia  Marina  italinna,  rond  compte  des 
travaux  accomplis  par  ce  Bureau  depuis  l'époque  de  sa  fondation  jusqu'à  présent, 
ainsi  que  des  méthodes  ad«»ptées.  11  signale  les  recherches  hydrographiques  et  océano- 
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graphiques  poursuivies  dans  les  mers  italiennes  et  étrangères.  Un  appendice  donne 
la  table  des  cartes  publiées  jusqu'à  ce  jour  par  VU.  I.,  et  quelques  indications  rela- 
tives aux  travaux  exécutés  par  les  bâtiments  de  la  marine  royale  dans  les  mers 
étrangères  et  en  dehors  de  l'hydrographie.  Il  a  été  publié  jusqu'à  la  ftn  de  1895 
69  cartes  et  91  plans,  les  uns  et  les  autres  relevés  pour  la  plupart  le  long  des  côtes 
de  l'Italie  ou  de  celles  de  TÉrythrée.  0.  M. 

150.  —  CREDNER  (RUDOLF).  Ueber  die  Entstehung  der  Ostsee.  (Geog. 
Zeitschr.,  I,  1895,  p.  537-550,  pi.  6.j 

C'est  une  histoire  tort  compliquée  que  celle  des  origines  de  la  Baltique,  si  Ton 
essaie^  comme  Vu  fait  M.  C,  de  l'expliquer  dans  tous  ses  éléments  actuels.  La  nature 
diverse  des  roches  qui  encadrent  son  bassin  a  contribue  pour  sa  part  à  la  forme 
qu'il  présente  actuellement;  la  longue  suite  de  dislocations  qu'elles  ont  subies  en  a 
déterminé  d'avance  les  dépressions  fondamentales  et  les  saillies;  puis  le  phénomène 
glaciaire  est  venu  exagérer  les  creux,  émousser  les  saillies,  et,  peut-on  dire,  fixer 
le  tracé  essentiel  des  contours  Baltiques.  C'est  ainsi  qu'il  a  taillé  aisément,  dans  les 
roches  relativement  tendres  du  Silurien,  du  Dévonien  et  de  l'époque  secondaire,  le 
largo  bassin  de  la  Baltique  moyenne.  Au  \.,  au  contraire,  les  gneiss  et  les  por- 
phyres des  îles  Aland  ollraient  plus  de  résistance  à  l'usure  glaciaire:  aussi  le  lit 
marin,  relativement  profond,  en  resta-t-il  plus  étriqué.  En  même  temps,  les  glaces 
dressaient  sur  le  revers  méridional  de  la  future  mer,  un  remblai  de  débris,  qui  de 
la  Lithuanie  jusqu'au  Jutland,  forme  une  sorte  de  colossal  talus  de  séparation  cotre 
la  Baltique  et  la  plaine  continentale.  Après  le  retrait  des  glaces,  il  y  eut  encore  d'au- 
tre» péripéties,  alternatives  d'affaissement  et  dn  soulèvement,  transformations  d'une 
vraie  mer  en  un  lac  d'eau  douce,  puis  retour  à  l'état  d'un  lac  saumàtre,  de  consti- 
tution composite,  en  communication  imparfaite  avec  l'océan  universel.  Ce  phéno- 
mène d'affaissement  et  d'élévation,  deux  fois  répété,  a  eu  son  contre-coup  dans 
révolution  de  la  faune  marine  (faune  résiduelle  des  lacs  Wener  et  Wetter,  migrations 
des  espèces  marines  du  N.  vers  le  S.).  En  somme,  la  fixation  des  traits  définitifs  do 
la  Baltique  est  un  phénomène  très  récent.  11  est  regrettable  que,  sur  la  modeste 
carte  qu'il  a  jointe  à  son  excellent  travail,  M.  Crcdner  n'ait  tracé  que  le  relief  sous- 
marin  ;  il  eût  été  logique,  après  avoir  montré  par  son  étude  combien  le  relief  est  in- 
dépendant du  niveau  plus  ou  moins  élevé  des  eaux,  d'v  faire  figurer  le  relief  terrestre. 

M.  Z. 

151.  —  FAUVEL  (P.).  Influence  de  Thiver  1894-1895  sur  la  faune 
marine.  (C.  r.  Acad.  Se,  CXXl,  1895,  2*^  sera.,  p.  427-429.) 

I/abaisseiuent  exceptionnel  de  la  température  a  non  seulement  détruit,  par  quan- 
tités innombrables,  les  animaux  que  le  reflux  de  la  mer  laissait  à  découvert,  mais  a 
fait  sentir  son  action  justiue  dans  des  fonds  de  W,  à  25  m.  Les  dragages  faits  au 
Laboratoire  de  Tutihou  en  avril  et  mai  ne  rapportaient  que  des  animaux  morts. 

Un  autre  effet  du  froid  a  été  de  faire  monter  à  la  côte  des  animaux  qu*on  no 
rencontre  d'ordinaire  qu'à  une  certaine  profondeur,  et  de  faire  apparaître  des  espèces 
rares  ou  appartenant  aux  mers  septentrionales.  Fait  notable  pour  l'étude  des  dépla- 
cements de  la  faune  marine  de  faible  profondeur.  M.  Z. 

152.  —  GEIKIE  (JAMES).  The  Expédition  of  the  GhaUenfl^er.  (Scott. 
Geo(j.  Mag.,  XI,  1895,  p.  2:31-243.) 

Compte  rendu  du  Summartj  of  ResuUs  àc  l'expédition  du  Challenger  de  M.  Murray. 
Cet  excellent  résumé,  d'allure  personnelle  et  d'une  grande  portée  générale,  mérite 
d'être  signalé  comme  un  artielr  original.  M.  Z. 

153.  —  HAUTREUX  (A.).  1)  Gourants  de  surface  de  la  mer  dans  l'At- 
lantique Nord.  [Congrès  nat.  des  Soc.  fratif;.  de  Géographie,  15"  session. 
Lyon,  1894.  ('.  r.  des  travaux  du  Congrès.  Lyon,  E.  Vitte.  1895,  in-8°,  p.  444-464.) 

2)  Qolfe  de  Gascogne.  Température  de  la  mer  sur  la  côte  des 
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Landes  et  dans  le  bassin  d*Arcachon.  (Bull.  Soc.  Géoy,  Commerc.  Bor- 
deaux, 489o,  p.  297-317.) 

3)  Densités  de  la  surface  de  la  mer.  (I6td.,  p.  455-407.) 

L*auteur,  soumettant  à  un  cxainea  sévère  la  croyance  commune  à  l'existence  du 
courant  de  Ronneli,  et  critiquant  les  Piiot  Charts  américaines,  la  carte  du  lieutenant 
Simart  (1889),  celle  du  prince  de  Monaco  (1892),  est  arrivé  aux  résultats  suivants 
par  la  pose  de  nombreux  flotteurs  (postes  d'observation  principaux  :  la  Coubre, 
Arcachon  et  Biarritz) .: 

1"  A  l'entrée  du  golfe  de  Biscaye,  les  corps  flottants  ont,  en  été,  une  tendance  à 
pénétrer  dans  le  golfe,  suivant  une  direction  S.  E.  avec  une  vitesse  qui  décroit  à 
mesure  qu'ils  approchent  do  la  côte.  2"  En  hiver,  les  flotteurs  obéissent  à  des  mouve- 
ments contraires,  parmi  lesquels  la  direction  X.  prédomine.  3"  Sur  la  côte,  les  cou- 
rants sont  la  résultante  directe  de  la  poussée  du  vent.  4"  Dans  la  saison  chaude,  le 
vent  a  une  tendance  marquée  à  souffler  de  la  mer  vers  la  terre,  et  à  tourner  vers 
le  N.  W.  L'eau  supcrflcielle  obéit  à  cette  poussée;  aussi  la  côte  constituc-t-elle  un 
point  d'échouagc  très  remarquable  pour  les  objets  en  dérive.  Les  vitesses  moyennes 
sont  de  5  à  6  milles  marins  par  24  heures.  Par  les  plus  forts  vents  d'W.,  la  déiive 
ne  dépassait  pas  6  milles. 

11  y  avait  corrélation  absolue  entre  les  phénomènes  météorologiques  et  les  mou- 
vements de  IVau  superAcielle.  Il  n*y  a  donc  pas  lieu  de  croire  à  l'existence  d*un  cou- 
rant océanique  d'origine  éloignée.  M.  Z. 

154.  —  KARSTEN  (K.).  Eine  neue  Berechnung^  der  mittleren  Tiefe 
der  Oceane,  nebst  einer  verg^leichenden  Kritik  der  verschiedenen 
Berechnune^methoden.  Dîâsert.  Kiel.  Kiel  und  Leipzig,  Lipsias  &  Tischer, 
1894,50  p. 

M.  K.  Karsten  s'est  proposé,  dans  cette  thèse  de  doctorat,  de  calculer  à  nouveau, 
en  se  servant  des  résultats  des  sondages  les  plus  récents,  la  profondeur  moyenne 
des  diiTcrentes  mers.  Les  procédés  employés  pour  obtenir  la  profondeur  moyenne 
d'une  mer  ou  la  hauteur  moyenne  d'un  continent  peuvent  être  ramenés  à  trois  : 
1"  la  méthode  plani métrique  (c'est  celle  de  MM.  de  Lapparent,  Supan,  Heiderich, 
Koritska,  Klfert,  Murray,  de  Tillo,  Penck\  qui  consiste  toujours,  en  principe,  k  se 
servir  des  lignes  de  nivrau,  isobathes  ou  isohypscs,  pour  décomposer  le  volume  dont 
on  veut  calculer  la  hauteur  moyenne  en  une  série  de  volumes  secondaires;  2»  la 
méthode  des  proflls  (Humboldt,  Heiderich),  découpant  dans  le  volume  des  tranches 
verticales;  3*  la  méthode  employée  par  Peschel  en  1868,  puis  par  M.  Kriimmel,  qui 
est  celle  des  aires  (Felder  Méthode).  C'est  celle  que  M.  Karsten  emploie.  Elle  con- 
siste à  considérer  dans  chaque  mer  des  aires  plus  ou  moins  étendues  et  à  déterminer 
pour  chacune  d'elles  la  profondeur  moyenne.  M.  Karsten  lui  trouve  cet  avantage 
que  si  les  aires  choisies  sont  suffisamment  petites  —  et  leur  étendue  peut  varier 
avec  le  nombre  des  sondages  —  on  peut  tenir  compte  beaucoup  mieux  de  toutes  les 
inégalités  de  fond.  Dans  l'application,  M.  Karsten  a  choisi  des  aires  déterminées 
par  les  longitudes  et  les  latitudes  ;;intervalles  variant  de  5®  à  1").  Voici  les  princi- 
paux chiffres  obtenus  :  Océan  Pacifique  :  4083  m.  ;  Océan  Indien  :  36.)  i  m.  ;  Océan  Atlan- 
tique N.  (la  limite  à  l'Equateur;  :  3  743  m.;  Sud  :  3  780  m.;  Océan  Atlantique  total  :  3763  m.; 
Océan  Glacial  Arctique  (sauf  les  parties  inconnues)  :  818  m.:  mer  d'Australasie  : 
076  m.;  Méditerranée  Américaine  :  3090  m.;  Méditerranée:  1434  m.;  mer  Baltique  : 
67  ni.  ;  mer  du  Nord  :  89  m.  Profondeur  moyenne  de  l'ensemble  des  mers  (pour  les 
parties  connues  du  globe)  :  3613  m.  Tout  le  détail  des  opérations  ayant  servi  à 
obtenir  ces  chiU'ces  est  reproduit  à  la  fin  dans  des  tableaux;  et  pour  chaque  mer, 
M.  Karsten  indique  à  quelles  sources  il  a  puisé  les  éléments  de  ses  calculs,  de  sorle 
que  son  travail  fournit  en  même  temps  un  véritable  répertoire  des  sondages  jus- 
«lu'en  1894.  L.  G. 

155.  —  KELLER(C.).  Das  Leben  des  Meeres.  Leipzig,  Tauchiiitz,  189.'), 
in-8",  OOo  p.,  gravures. 

Dans  ce  grand  ouvrage  Tauteur  insiste  surtout  sur  la  faune,  à  propos  de  laquelle 
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il  est  amené  à  traiter  les  questions  frénérales  de  l'océanographie,  telles  que  la  répar- 
tition des  animaux  suivant  les  profondeurs,  leur  participation  au  modelé  de  l'écorce 
terrestre,  le  problème  des  minorations,  celui  de  l'érlairement  des  fonds,  le  plankton 
et  le  benthos.  le  rôle  dos  récifs  de  coraux,  etc.  Un  aperçu  de  classification  des  ani- 
maux marins,  fort  utile,  termine  l'étude  de  la  faune.  Enfin  la  flore  de  la  mer  est 
traitée  dans  des  proportions  beaucoup  plus  restreintes,  mais  avec  le  concours  de  spé- 
cialistes comme  MM.  Schinz,  Cramer  et  Dnide.  En  somme,  un  bon  liviv  de  vulga- 
risation. M.  Z. 

156.  —  KNIPPING  (E.).  Die  tropischen  Orkane  der  Sfldsee  rwischen 
Australien  und  den  Paumotou-Inseln.  (Aus  dem  Archiv  der  Deutschen 
Seeivartc,  XV^^  Jahrg.,  1893],  Hambourg,  1893,  28  p.,  2  planches. 

Au  regard  des  cyclones,  la  réunion  W.  du  Pacifique  méridional  se  distingue  de 
la  région  K.,  non  moins  qu'en  ce  qui  concerne  la  répartition  de  la  terre  et  de  la 
mer.  Il  y  a  surtout  des  cyclones  là  où  il  y  a  des  îles;  et  dans  les  parages  de  1* Amérique, 
où  les  îles  font  défaut,  on  n'observe  pas  de  cyclones. 

Le  principal  foyer  des  cyclones  dans  le  Pacifique  méridional  se  trouve  entre  la 
pointe  S.  de  la  Nouvelie-Calédonie  et  les  îles  Samoa.  D'ailleurs,  sur  125  cyclonci 
observés,  les  5/6  prenaient  naissance  dans  le  voisinage  des  principaux  archipels. 
Presque  tous  se  produisent  en  été.  On  en  a  compté  109  de  décembre  à  mars,  et  pas 
du  tout  dans  les  trois  mois  d'hiver  (juin-juillct-aoùt).  Leur  vitesse  moyenne  de  dé- 
placement est  de  8  milles  marins;  le  maximum  ne  dépassait  pas  18  milles  (environ 
33  km.  1/2  .  Il  faut  encore  mentionner  des  observations  sur  la  durée.  Taire  d'exten- 
sion des  cyclones  et  leurs  mesures  barométriques.  L'étude  se  termine  par  des  con- 
seils aux  navigateurs  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  de  ces  phénomènes  et  par 
diverses  descriptions  empruntées  à  des  journaux  de  bord  allemands.  M.  Z 

157.  —  KRÙMMEL  (0.).  Ueber  die  Nutzbarmachung^  der  nantischen 
Institute  fQr  die  Greographie.  (VerhandL  d,  11''*  Dentsctien  Geographeniagcs 
in  Brcmen,  1895,  p.  88-99.) 

En  France  et  aux  États-Uni?,  il  n'y  a  pas  d'Instituts  civils  océanographiques. 
La  marine  militaire  y  est  chargée  de  surveiller  et  de  centraliser  toutes  le»  obser- 
vations marines.  Au  contraire,  le  Meteorolof/ical  Council  de  Londres,  la  Deutsche 
Seewarte  de  Hambourg  (t'ondée  en  1875,,  les  instituts  d'Utreclit  et  de  Copenhague  ont 
un  caractère  purement  civil.  Outre  l'instruction  scientifique  qu'ils  fournissent  aux 
officiers  de  marine,  la  mise  à  l'épreuve  des  instruments,  le  choix  d'un  vocabulaire 
technique  uniforme,  ces  Instituts  rendent  le  service  de  centraliser  les  journaux  de 
bord,  et  de  constituer  ainsi  di.'s  archives  incroyablement  riches  lie  Meteorological 
Counril  possédait  à  la  fin  de  1891  6000  journaux  de  bord,  la  Deutsche  Seeicarte  près 
de  8000).  En  outre,  chacun  d'eux  publie  des  cartes  précieuses  autant  pour  la  géogra- 
phie que  pour  la  navigation,  des  bulletins  périodiques  et  des  nouvelles  maritimes. 
M.  Kriimmel  mentionne  les  publications  propres  à  chaque  Institut.  Il  fait  surtout 
ressortir  le  rôle  de  la  Deutsche  Snewarie  qui  lui  parait  l'institut  de  ce  genre  le  plus 
fiiu-issant  d'Europe,  et  il  en  profite  pour  se  plaindre  du  dédain  que  semblent  a tlUcher 
la  plupart  des  Anglais  pour  les  travaux  hydro«:raphiques  allemands.  Lies  Anglais, 
depuis  l'expédition  du  Chalirnf/er,  ont  l'air,  dit-il,  de  croire  que  roccanographie 
est  une  science  purem«Mit  auj^laise.  M.  Kriimmel  essaie,  par  les  détails  qu'il  donne 
sur  la  Deulsrhe  Seetrnrtey  de  détruire  ce  préjugé.  M.  Z. 

158.  —  KRUMMEL  (0.).  Zur  Physik  der  Ostsee.  (Petcrm,  MitLy  1803, 
p.  81-87  et  p.  111-119.)  Carte  et  diagrammes. 

L'.-iutt'ur  commence  par  ré.sumer  les  travaux  accomplis  sur  la  Baltique  depuis 
1870.  Il  insiste  particulièrement  sur  la  part  d(•^^  Suédois,  notamment  d*Ekman  en  1877. 
La  limite  entre  la  nirr  du  Nord  ei  la  Balti(}ue  se  trouverait  entre  le  cap  Skagen 
et  Marstrîmd  :  le  Katteiirat  ferait  partie  tle  c»^  que  M.  Kriimmel  appelle  la  «  mer  des 
Belis  »,  dont  la  limite  oriiMitale  serait  marquée  par  un  seuil  entre  Falster  et  Riigen. 
La  Baltique  propre  b'étend  jusqu'aux  iles  Aland,  où  conmience  le  golfe  de  Botnie, 
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d'un  régime  tout  diffcrent.  Chacune  de  ces  trois  parties  a  ses  caractères  distinctifs. 
La  mer  des  Belts,  constituant  la  zone  de  transition  entre  les  eaux  salées  do  la  mer 
du  N.,  et  les  eaux  saumàtres  do  la  Baltique,  est  caractérisée  par  un  accroisse- 
ment très  rapide  de  la  salure  de  l'intérieur  vers  l'extérieur  et  de  la  surface  vers  le 
fond.  La  Baltique  propre,  au  contraire,  n'oifre  sur  toute  son  étendue  qu'une  décrois- 
sance de  salure  très  minime  :  de  8  à6  p.  100.  Pour  les  températures,  M.  Krilmmcl 
examine,  d'après  tous  les  observateurs,  les  causes  multiples  qui  en  modifient  et  en 
compliquent  les  conditions  à  l'infini.  On  perçoit  ainsi  les  analogies  qu'offre  le  régime' 
de  la  Baltique  avec  celui  des  lacs  à  émissaires. 

Ce  travail  est  précieux  grâce  aux  discussions  et  aux  tableaux  de  chiffres  qu'il 
donne.  Il  synthétise  les  résultats  acquis  depuis  vingt-cinq  ans  par  Ekman,  MakaroOT, 
Pcttersson,  Krilmmcl,  etc.  Il  est  regrettable  que  M.  Kriimmel  n*ait  pas  joint  à  son 
article  une  carte  des  profondeurs  de  la  Baltique.  Sa  carte  montre  seulement  le  tracé 
du  voyage  d'études  d'Ëkman.  M.  Z. 

159.  —  LIBBEY  (W.).  Die  Beziehung^en  des  Oolfstromes  nnd  der 
Labrador-Strômangf.  {Annalen  der  Hydrog.,  1895,  p.  416-418.) 

Examen  des  variations  de  température  produites  dans  les  eaux  marines  par  le 
contact  de  courant  polaire  et  du  courant  tiède,  et  de  leur  influence  sur  les  migrations 
des  bancs  de  poissons.  M.  Z. 

160.  —  MEINARDUS  (W.).  Eine  neue  Méthode  znr  Berechnung^  mitt- 
lerer  Meerestiefen.  (Verhandl,  Ges,  Erdk,  Berlin,  XXII,  1895,  p.  63-68.) 

M.  Meinardus,  après  avoir  rendu  compte  brièvement  de  la  thèse  de  M.  Karsteu 
(voir  n°  154)  reproche  à  la  méthode  suivie  par  l'auteur  pour  le  calcul  des  profondeurs 
moyennes  des  mers,  d'être  beaucoup  trop  compliquée.  Il  propose  un  procédé  beau- 
coup plus  rapide  :  se  servir  d'une  carte  portant  les  points  de  sondages  et  les  isoba- 
thes; quadriller  cette  carte,  en  carrés  de  5  ou  10  mm.  de  côté  (pour  plus  de  facilité, 
reporter  la  carte  sur  du  papier  millimétré);  évaluer  ensuite  par  approximation  en 
se  servant  des  isobathes  et  des  sondages  les  plus  voisins,  la  profondeur  en  chaque 
point  de  croisement,  et  faire  la  moyenne  arithmétique.  Évidemment  on  aura  des 
résultats  d'autant  plus  approchés  qu'on  disposera  déplus  de  sondages.  M.  Meinardus 
applique  son  procédé  au  calcul  des  profondeurs  de  la  Méditerranée  mexicaine,  et 
trouve  des  nombres  qui  ne  concordent  pas  très  bien  avec  ceux  de  M.  Karsten.  Il  fait 
observer  qu'on  pourrait  à  la  rigueur  se  servir  du  quadrillage  que  déterminent  sur  les 
cartes  les  longitudes  et  les  latitudes,  seulement  comme  les  aires  ainsi  déterminées 
ne  sont  pas  égales,  il  faudrait  faire  des  calculs  assez  compliqués.  Le  procédé  de 
M.  Meinardus  est  celui  qu'on  emploie  en  météorologie  pour  calculer  les  pressions 
barométriques  moyennes  sur  une  aire  déterminée.  L.  G. 

161.  —  MONACO  (ALBERT  1«%  PRINCE  DE).  Sur  la  deuxième  campagne 
scientifique  de  la  «  Princesse  Alice  ».  (C.  R.  Acad.  Se,  CXXI,  1895, 
2«sem.,  p.  H09-H13.) 

Le  voyage  a  eu  pour  point  de  départ  Monaco,  pour  terminaison  le  Havre  (23  mai- 
ir»  août  18t)3;.  La  campagne  a  été  particulièrement  fructueuse  pour  la  zoologie. 
14  dragages  ont  été  pratiqués  entre  550  et  4443  m.,  dont  la  plupart  aux  environs  de 
1  500.  Un  cachalot  a  été  capturé,  ainsi  que  de  nombreux  poissons,  mollusques,  etc. 
dont  le  prince  de  Monaco  fait  l'énumération.  M.  Z. 

162.  —  SCHIMKEWITCH  (WL.).  La  faune  de  la  mer  Blanche  et  les  tra- 
vaux de  la  station  biologique  russe  des  tles  Solowetzky.  [Hev,  scient., 
4«  série,  IH,  1805,  p.  705-700.) 

Cet  article  a  pour  but  de  faire  connaître  en  France  la  station  biolopque  russe  in- 
stallée dans  le  couvent  des  îles  Solovetsky  par  65*  lat.  N.,  et  fondée  en    1881  par 
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N.  Wagner.  L.i  pririie  voisine  de  la  mer  Blanche  est  en  dehors  de  toute  action  du 
Gulf  Stream,  8a  faune  e:>t  purement  arctique;  les  formes  profondes  des  naers  du 
N.  se  rencontrent  ici  à  des  profondeurs  beaucoup  plus  faibles.  L'auteur  justifie  ces 
pi'opositious  par  une  ênumération  de  nombreuses  espèces.  Il  signale  dans  Tile 
Kildinc  ;océan  Glacial'  un  lac  intéressant  exploré  par  les  naturalistes  de  la  station. La 
couche  d'eau  superficielle  est  douce  et  renferme  une  faune  d'eau  douce.  Au-dessous 
on  trouve  de  l'eau  salée  avec  une  faune  exclusivement  marine  [Gadns  morrhua, 
Annélidvs  Polyrhètes,  ChitonSj  ^Eolis^  Éloiies  de  mer,  etc.)  M.  C. 

183.  —  SCHOTT  (GERH.).  Die  Ozeanographie  in  den  letsten  zelm 
Jahren.  [Geog.  Zeitschr,^  1895,  I,  p.  334-34:>,  et  p.  397-409.) 

Un  de  ces  excellents  articles  de  «  mise  au  point  »,  que  publie  depuis  son  appa- 
rition la  remarquable  revue  de  M.  Hettner,  et  dont  la  haute  compétence  de  Vauteur 
garantit  la  valeur.  M.  Z. 

184.  —  SCHOTT  (GERH.j.  Die  Jahrliche  Temperaturschwankmig  des 
Ozeaiiixrassers.    Pctenn,  Mitt.,  1895,  p.  153-159,  pi.  10.) 

La  caractéristique  géographique  de  l'intensité  des  amplitudes  réside  en  ce 
que,  ïiur  tous  les  océans,  elle  est  relativement  faible  dans  les  régions  équatoriales, 
qu'entre  30.  3o  et  40",  elle  augmente,  et  que.  vers  les  pôles,  elle  décroît  de  nouveau. 
Aux  environs  de  l'Equateur,  nuages  abondants,  grande  force  du  vent,  hauteur 
constante  du  soleil  :  de  là  do  faibles  amplitudes  de  l"*  à  2"  de  variation  annuelle). 
Vers  les  pôles,  le  vent  est  rapide  et  continu,  les  pluies  abondantes,  le  ciel  généra- 
lement brumeux.  Aussi  dans  l'Atlantique  N.,en  dehors  des  régions  de  forts  courants 
les  chiffres  d'amplitude  sont  d«*  i  à  5°,  dans  l'Oci'an  du  S.  vers  Kerguelen.  de  2*.  Aux 
latitudes  moyennes,  on  trouve  au  contraire  réunies  les  causes  de  forte  amplitude  :  la 
clarté  du  ciel,  propice  au  rayonnement,  la  hauteur  très  inégale  du  soleil,  enfin  la 
faiblesse  du  vent,  due  aux  centres  de  hautes  pressions.  Les  mers  fermées,  surtout 
la  mer  Noire  («le  l.'J'*  à  24";  le  golfe  do  Petchili  (23"  ,  la  mer  du  Japon  et  la  mer 
d'Okhotsk  entre  1*3"  et  20")  offi-ent  des  amplitudes  énormes,  dues  à  l'influence  des  con- 
tinents prochains.  Cette  influence  continentale  est  très  marquée  dans  le  régime  du 
Pacifique  N.  :  nulle  part  les  zones  d'amplitude  extrême  n'atteignent  une  plus  grande 
extension,  à  cause  de  l'Asie.  Par  contre,  nulle  part  les  zones  de  faible  amplitude  ne 
Sont  plus  étendues  que  dans  le  Pacifique  équatorial.  Ainsi  de  tous  les  Océans,  le  plus 
continental  est  le  Pacifique  N.;  le  i)lus  octUuùqn**,  le  Pacifique  central. 

M.  Schott  montre  que  pour  l'explication  des  amplitudes  anormales,  la  météoro- 
logie ne  suffit  pas  :  il  faut  tenir  compte  du  régime  des  courants.  Là  où  les  courants 
sont  constants,  l'aniplitudc  est  faible  courant  du  Brésil,  golfe  du  Mexique).  Là  où 
il  y  a  alieriiauce  rt  lutte  de  courants  froi<ls  et  chauds  (al)ords  de  Terre  Neuve).  Tam- 
plitude  e>i  r«>rte.  Un  planisphère  traduit  aux  retrards  ces  résultats.  M.  Z. 

165.  —  THOULET  (J.).  1)  Quelques  considérations  générales  snr 
Tétude  des  courants  marins.  {Ann, de Gcog,yl\\^.  2j7-270,  15  avril  1895.) 

2)  Les  deux  derniers  volumes  des  a  Reports  of  the  Challenger  ». 

i/6/d.,  p.  oOO-oOfi,  15  juillet  1805.) 

3)  Guide  d'Océanographie  pratique.  [Encyclopédie  scientifique  des 
Aide-Mémoire.)  Paris,  Massoii  et  Gauthier-Villars,  s.  d.    1805\  in-l2,  224  p. 

Le  litrr^  de  cet  ouvrage  en  indiiiue  clairenmnt  le  but  :  il  rendra  surtout  service 
H  à  ceux  qui  voudront  aj«)uter  quelques  recherches  oci'*anographi(|ues  aux  occupations 
profes'iionuf.-lles  ou  de  plaisir  auxquelle-*  ils  se  livrent  en  naviguant  ».  Les  instru- 
ments dont  M.  Thoulet  indique  le  maniement  sont  les  i)lus  simples,  et  suffisent  ;i 
IVtude  lies  pr.ri'ondeurs  c<»mme  celles  du  plateau  continental.  Les  tableaux  de  chif- 
res  son  ml  utiles  à  tout  le  monde  :  nolaniuient  la  réduction  des  brasses  en  mètres 
et  réciproquenn'nt.la  comparaison  des  graduations  des  divers  thermomètres,  la  table 
psychromctrique,  etc.  Une  courte  bibliographie  termine  cet  utile  maouel.        M.  Z. 
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188.  —  WAGNER  (H.).  On  the  Areas  of  the  Land  and  ^Water  of  the 
Globe.  A  Ne^r  Galcnlation  by  Zones  of  Ten  Degrees  of  Latitude. 

{Scott,  Geog,  Mag„  XI,  1895,  p.  185-189.) 

M.  Murray  a  doanêà  deux  reprises,  en  1886  et  eo  1888,  une  évaluation  de  la  super- 
rïcie  des  continents.  De  son  côté,  M.  Wagner  en  déterminant  les  aires  continentales 
comprises  dans  les  intervalles  de  dix  en  dix  degrés  de  latitude  est  arrivé  à  un  total 
difiérent  (52064000  miles  carrés  au  lieu  de  Kl  410  700,  dernier  chiffre  donné  par 
M.  Murray).  Le  travail  de  M.  Karsten  (voir  n"  154)  vient  de  lui  fournir  une  vérifica- 
tion indirecte.  Il  est  en  effet  facile  de  déduire  des  chiffres  donnés  par  M.  Karsten, 
pour  des  surfaces  marines  comprises  entre  un  certain  nombre  de  degrés,  les  surfaces 
terrestres  correspondantes.  Il  est  très  remarquable  que  cette  vérification  donne  des 
résultats  éionnamment  approchés  :  45  417000  pour  M.  Wagner,  45  445  000  pour  M.  Kars- 
ten (surfaces  comprises  entre  60**  lat.  N.  et  60*'  lat.  S.)  la  différence  n'est  que  do 
1/3  p.  100.  M.  Wagner  donne  en  outre,  en  miles  carrés,  en  les  comparant  à  ceux  de» 
M.  Murray,  les  chiffres  qu'il  a  obtenus  pour  la  superficie  des  différentes  mers,  et  à  1 1 
fin  un  tableau  indiquant  la  proportion  des  surfaces  terrestres  et  marines  pour  des 
intervalles  de  10<*  de  latitude.  Voici  ce  tableau  : 


n<MISPHiftS  MORD. 

n<Mi8PnàRK  lUD. 

Latitudfl*. 

Terre. 

Mi-r. 

LaUtttde*.           Terre. 

Mer. 

70«-80» 

28,8 

71,2 



6O»-70« 

71,4 

28,6 

.... 

.... 

50--60- 

56,0 

43,1 

50«-60«                  0,8 

00,2 

40«-50» 

52,3 

47,7 

40--50-                  3,2 

96.8 

30«-4o« 

42,H 

57,2 

30--40*                11,4 

88,6 

20«-30» 

37,« 

62,4 

20--10*                23,1 

76,9 

10«-20« 

2rt,3 

73,7 

10*-20«                23,1 

77,9 

0«-10« 

22,8 

77,2 

0*-l0»                23,6 

76,4 

L.  G. 


CARTES 


187.  —  KOHINKLIJK  NEDERLANDSCH  METEOROLOGISCH  INSTITUUT.  De  Gninea 
en  Equatorial  Stroomen.  Utrecht,  J.  Van  Druten,  1895. 

Cet  atlas,  auquel  on  travaillait  depuis  longtemps,  condense  les  résultats  des  obser- 
vations de  2900  journaux  de  bord,  sur  le  courant  de  Guinée  et  le  courant  equatorial. 
Il  se  compose  d'une  série  de  cartes  pour  chaque  mois  de  l'année,  montrant  la  tem- 
pérature des  eaux  et  sa  relation  avec  celle  de  Tair,  les  vents,  les  calmes,  les  pluies, 
la  direction  et  la  vitesse  des  courants.  Des  explications  marginales  complètent  les 
cartes,  d'ailleurs  exécutées  avec  le  plus  grand  soin.  M.  Z. 

188.  —  Meteorological  Gharts  of  the  Red  Sea.  Pnblished  by  the 
aatority  of  the  Meteorological  Gouncll.  London,  Eyre  &  Spottis- 
woode,  1895. 

Très  complet,  montrant  les  vents,  les  isobares  et  les  températures  do  l'air,  les 
courants,  le  poids  spécifique  et  la  température  de  la  mer  pour  chaque  mois  de  l'année. 
Tiré  surtout  d'observations  postérieures  à  l'ouverture  du  canal  de  Suez.    M.  Z. 
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FliEUVES  ET  liACS 

169.  —  BELLOC  (É.).  1)  Étude  sur  les  lacs  intra-glaciaires  {Ass,  Fr. 

Av.  Se,  Congrès  de  Caen,  1894,  2«  partie,  p.  474-488.) 

M.  BelJoc  continue  ses  importantes  recherches  sur  les  lacs  français  (voir  Congrès 
de  VA.  F.  A.  Se,  Besançon,  1893). 

Cette  intéressante  étude,  que  la  catastrophe  de  Saint-Gervais  rend  pleine  d'ac- 
tualité, recherche  les  causes  de  la  formation  de  ces  lacs.  Quelques  lacs  intraglaciaircs 
des  Pyrénées  sont  décrits.  Trois  photographies  sont  reproduites. 

2)  Nouvelles  explorations  lacustres  dans  les  Pyrénées  Orientales, 
la  Haute-Garonne,  les  Hantes-Pyrénées  et  sur  le  versant  espagnol. 

(Ass.  Fr.  Au.  Se,  Congrès  de  Caen,  1894,  2«  partie,  p.  975-994.) 

M.  Be.lloc  décrit  les  lacs  du  pittoresque  désert  de  Carlit,  et  en  particulier  le  lac 
Lanoux,  le  plus  vaste  des  lacs  pyrénéens  ;  puis  les  lacs  morainiques  de  Barbazan  et 
de  Saint-Pc  d*Ardet;  quelques-uns  du  versant  espagnol,  ceux  du  versant  français 
du  port  de  Vénasque,  et  enfin  le  lac  de  Gaube  et  plusieurs  de  ses  voisins. 

3)  Recherches  et  explorations  orographiques  et  lacustres  dans 
les  Pyrénées  centrales.  (Ann.  C,  A.  F.,  XXI,  189i  [1895],  p.  424-468, 
2  photographies  et  1  carte  en  couleur  hors  texte.) 

Recherches  originales  faites  par  Tautcur  dans  le  lac  d'Oo  et  le  lac  du  bout  du  Port, 
près  le  col  de  Vcnasque.  La  carte  en  couleur  du  lacd*Oo  est  tout  à  fait  jolie.  J'adres- 
serai seulement  à  M.  Belloc  une  critique,  bien  légère  d'ailleurs,  j'aurais  préféré  qu'il 
eût  marqué  sur  cette  carte  par  des  points  noirs  l'emplacement  de  tous  les  coups  de 
sonde;  nous  aurions  pu  mieux  juger  de  la  précision  de  son  travail.     A.  D. 

170.  —  BOURDON  (G.).  Le  canon  du  Rhône  et  le  lac  de  Genève.  (Bull. 

Soc.  Géog,,  7«  série,  XV,  1894,  p.  70-134;  XVI,  1895,  p.  75-111  et  219-266, 
trois  vues  hors  texte.) 

Dans  la  première  partie  de  l'ouvrage,  intitulée  :  u  Le  caûon  et  la  perte  du  Rhône  ><, 
Fauteur  fait  une  description  très  exacte  et  très  pittoresque  de  cette  région  de  la 
France  aussi  merveilleuse  qu'ignorée  ;  il  nous  parle  des  explorations  qui  ont  été 
tentées  dans  ce  chenal  dangereux  et  spécialement  des  voyages  aventureux  de  Boistel  à 
la  fm  du  siècle  dernier.  Dans  la  seconde  partie  intituIée:(<Le  Juraetle  lacdc  Genève», 
l'auteur  cherche  à  démontrer  que,  depuis  l'époque  quaternaire,  se  pi*oduit  un  exhaus- 
sement lent  et  continu  de  la  chaîne  du  Jura.  Il  est  difficile  de  résumer  brièvement 
les  idées  de  l'auteur  et  le  mieux  est  de  renvoyer  le  lecteur  au  mémoire  original.  Je 
dirai  seulement  que  les  observations  de  M.  le  général  Bourdon,  en  général  très 
exactes  et  très  consciencieuses,  me  plaisent  beaucoup  plus  que  les  interprétations 
qu'il  en  tire.  Ainsi  le  pli  de  terrain  qui  s'étend  du  Salève  à  Monthoux  et  que  M.  Bour- 
don attribue  à  un  soulèvement  tout  récent,  est  simplement  une  moraine,  avec  son 
cortège  de  terrasses  fluvio-glaciaires  et  de  dépression  centrale,  analogue  à  celles  qu'on 
rencontre  dans  toutes  les  régions  des  Alpes.  A.  D. 

171.  —  CHAIX  (É).  Le  désert  de  Plate  et  le  lac  de  Flaine.  {Globe, 
Organe  de  la  SociHé  de  Géographie  de  Genève,  5«  série,  XXXIll,  1894,  p.  14- 
16.) 

M.  Chaix  a  i)ronté  du  lover  qu'il  a  fait  du  désert  do  Plate  (Haute-Savoie)  poijr 
étudier  le  petit  lac  de  Flaine,  situé  un  peu  à  l'W.  C'est  un  lac,  ou  plutôt  un  reste  de 
lac,  qui  occupe  le  fond  d'un  bassin  et  s'écoule  par  des  entonnoirs.  L'étude  de  cette 
petite  nappe  d'eau  est  particulièrement  intéressante  pour  l'origine  des  lacs  des  ter- 
rains calcaires.  A.    D. 
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172.  —  DELEBECQUE  (A.).  Sur  quelques  lacs  des  Alpes,  de  TAubrac 
et  des  Pyrénées.  (C.  r.  Acad.  Se,  GXX,  1895,  !•'  sera.,  p.  54-56). 

Les  lacs  de  TAubrac,  peu  nombreux  (4)  et  peu  profonds  (le  plus  grand,  le  lac 
S'Andéol  a  10",  50  de  profondeur),  semblent  devoir  leur  origine  à  des  barrages  formés 
soit  par  des  coulées  de  laves,  soit  par  d*anciennes  moraines;  au  contraire  les  lacs  des 
Alpes  et  ceux  des  Pyrénées,  sur  lesquels  ont  surtout  porté  les  dernières  recherches 
de  M.  Delebecque^  atteignent  de  très  grandes  profondeurs  (lac  Bleu,  120  m.;  lac 
d'Artouste,  85  m.  ;  lac  do  Naguille,  72  m.)  et  reposent  entièrement  sur  la  roche 
en  place  (éruptive,  cristallophyllienne  ou  primaire).  J.  B. 

173.  —  DRUMMOND  (A.  T.).  The  Rideau  lakes.  (Canad,  Record  of  Science, 
Janvier  1895,  p.  230-238.) 

Description  de  la  série  de  lacs  située  entre  le  lac  Ontario  et  Ottawa.  Le  plus  im- 
portant est  le  lac  Salmon,  dont  la  profondeur  dépasse  100 pieds.  A.  D. 

174.  —  DUPONCHEL  (A.).  Des  barra^^es  de  retenue  et  de  raménagement 
des  eaux  courantes.  (Bull.  Soc,  Lang.  de  Géog.,  XVIII,  1895,  p.  253-287.) 

Cet  article  a  été  fait  par  le  savant  ingénieur  à  Toccasion  de  la  rupture  du  barrage 
de  Bouzey.  La  première  partie  est  spécialement  technique  et  consacrée  à  la  discussion 
des  meilleurs  types  de  barrages.  Ladeuxième,  aménagement  des  eaux  fluviales,  intéresse 
davantage  le  géographe.  M.  Duponchel  y  expose  de  nouveau  ses  idées,  peut-être 
contestables,  mais  assurément  suggestives  et  originales  sur  Tutilisution  des  eaux  des 
Nestcs  p;}TénéeDncs  pour  la  fertilisation  des  Landes,  ensuite  sur  Taménagemcnt  des 
eaux  pluviale  et  fluviale  en  grands  canaux  qui  servent  à  la  fois  de  voies  navigables, 
de  rigole  d'irrigation  et  de  réservoirs  de  forces  vives  pour  l'industrie.      L.  M. 

176.  —  FOREL  (F.-A.).  Le  Léman,  monographie  limnologique.  T.  II. 

Lausanne,  Rouge,  1895,  in-8,  651  p. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  contenant  les  3  premières  parties,  a  déjà  fait 
l'objet  d'un  compte  rendu  dans  la  Bihl.  de  1892  [Annales j  t.  II,  p.  492).  Le  secoud 
volume  comprend  les  VI*,  VI I«,  VIII'.  IX»  et  X*  parties  de  l'ouvrage.  La  VI*  partie 
traite  de  l'hydraulique;  les  dénivellaiions,  les  vagues,  les  seiches,  les  courants  y 
sont  étudiés.  I^a  VII*  partie,  la  plus  intéressante  peut-être,  et  certainement  une  des 
plus  originales  do  tout  l'ouvrage,  traite  de  la  thermique.  La  VIII*  partie  est  consa- 
crée à  l'optique,  c'est-à-dire  à  la  transparence  et  à  la  couleur  de  l'eau,  deux  phéno- 
mènes dont  les  causes  sont  encore  enveloppées  d'un  certain  mystère,  et  aux  réfrac- 
tions qui  s'exercent  sur  la  surface  des  lacs.  La  IX*  partie  est  consacrée  à  l'acoustique. 
Enfm  la  X*  partie  résume  les  connaissances  que  l'on  a  sur  la  chimie  du  lac  de 
Genève.  J'avouerai  très  franchement  que  cette  dernière  partie  me  plait  beaucoup 
moins  que  les  autres  ;  cette  critique  s'adresse  non  pas  à  M.  Forel,  dont  la  personnalité 
disparait  dans  ce  chapitre,  mais  à  la  plupart  des  auteurs  dont  il  i*eproduit  les  ana- 
lyses. Ce  n'est  pas  sa  faute  si  la  discorde  est  au  camp  des  chimistes  qui  ont  étudié 
l'eau  du  lac  de  Genève. 

Je  n'en  éprouve  que  plus  de  plaisir  à  louer  tout  ce  que  M.  Forel  a  écrit  d'après 
ses  propres  recherches  et  notamment  les  chapitres  qui  ont  trait  aux  seiches,  aux 
températures  et  à  la  couleur;  c'est  là  principalement  qu'il  nous  révèle  la  vie  intime 
du  beau  lac  qu'il  connaît  si  bien  et  qu'il  aime  tant.  En  résumé,  les  deux  premiers 
volumes  du  Léman  sont  une  œuvre  d'un  immense  intérêt  géographique,  et  pour 
laquelle  je  professe  l'admiration  que  le  travail  du  maître  inspire  à  l'élève.      A.  D. 

176.  —  HALBFASS  (W.).  Tiefen-und  Temperaturverh&ltnisse  einiger 
Seen  des  Lechgebiets.  [Peterm.  MitL,  1895,  p.  225-234,  pL  15.) 

L'auteur  a  étudie  les  cinq  lacs  de  montagne  suivants  :  Le  Hopfensce  prof,  max., 
11  m.;  le  Bannwaldee,  prof,  max.,  il™, 5;  le  Weisscnscc,  prof,  max.,  25  m.,  l'Alpsee, 
prof,  max.,  59  m.,  le  Haldensce,  prof,  max.,  21  m.;  le  Vilsalpsee,  prof,  max.,  27  m. 
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Il  a  fait  un  très  grand  nombre  d'observations  sur  la  température  de  ces  lacs  ; 
enfin  une  planche  accompagne  le  mémoire  et  donne  lo  plan  des  lacs  à  Téchellc  de 
1  /23  UOO,  avec  courbes  de  niveau  équidistantes  de  deux  ou  de  cinq  mètres  suivant  les 
lacs.  A.  D. 

177.  —  l6cZY  (L.  V.).  BerichtOber  die  Thatigkeit  der  Plattensee- 
Commission  im  Jahre  1892  and  1893  (Abrégé  du  Fôldr,  Kôd,,  année  XXII, 
4894),  44  p.,  i  pi. 

A  ce  rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  du  lac  Balaton  sont  jointes 
5  annexes  :  1<*  sur  l'histoire  géologique  du  lac  Balaton  et  sur  ses  conditions  géolo- 
giques, par  L.  de  Loczy;  2»  sur  les  tracés  du  limnimëtrc  enregistreur  du  lac;  sur 
le  lever  topo<^aphique  de  la  presqu'île  de  Tihan>  et  sur  la  couleur  du  lac,  par  E.  v. 
Cholnoky  ;  3°  sur  les  recherches  zoologiques  de  la  Commission,  par  Géz<i  Entz  ; 
4<>  Sur  la  flore  microscopique  du  lac,  par  J.  v.  Istvûnffi;  5o  sur  l'ethnographie  des 
rives  du  lac,  par  J.  Jankô.  A.  D. 

178.  —  MA6NIN  (ANT.).  Les  lacs  du  Jura.  N»  1.  Généralités  sur  la 
limnologie  Jurassienne.  Lyon,  H.  Georg;  Paris,  J.-B.  BaiUière&  fils,  1895, 
in-8,  06  p.,  1  carte. 

Dans  cette  étude,  M.  Magnin  résume  toutes  les  connaissances  que  nous  possédons 
sur  les  lacs  de  la  région  jurassienne.  L*ouvrage  débute  par  une  répartition  des  lacs 
du  Jura,  accompagnée  d'une  carte;  puis  un  certain  nombre  de  pages  sont  consacrées 
au  lac  de  S*-Point,  l'un  des  plus  vastes  do  la  région;  après  quoi,  l'auteur  passe  en 
revue  un  certain  nombre  d'autres  lacs  du  Jura. 

Viennent  ensuite  une  série  de  notes  complémentaires  fort  instructives;  les  lacs  y 
sont  classés  d'abord  suivant  leur  profondeur,  puis  suivant  leur  superflcie,  enfin  sui- 
vant leur  altitude.  La  couleur,  la  transparence.,  les  températures,  la  composition  des 
eaux  y  sont  traitées.  C'est  une  vraie  monographie  des  lacs  du  Jura,  dont  plusieurs 
pages,  et  ncn  les  moins  intéressantes,  proviennent  des  recherches  personnelles  de 
M.  Magnin.  Le  n"  2  (Végétation  des  lacs  du  Jura  suisse)  est  entièrement  consacré  à 
la  botanique.  A.  D. 

179.  —  MARINELLI  (0.).  Area,  profondità  ed  altri  elementi  dei  princi- 
pâli  laghi  italiani.  [Riv.  geog.  ital.,  I,  1894,  p.  558-566  el  623-626;  II, 
1895,  p.  32-35  et  03-100.) 

L'auteur  a  rassemble  ici  les  données  relatives  à  la  position  géographique,  à  l'é- 
tendue et  à  la  profondeur  dos  principaux  lacs  de  l'Italie.  La  superficie  des  lacs  a  été 
mesurée  par  lui  sur  les  cartes  au  25000*  et  au  50000'  de  l'Institut  italien  de  géogra- 
phie militaire.  Les  renseignements  sur  la  profondeur  ont  été  puisés  dans  divers  au- 
teurs; la  citation  de  ces  diverses  sources  est  accompagnée  d*une  discussion  sur  leur 
valeur  resf)ective.  La  profoudcur  est  indiquée  pour  tous  les  lacs  dont  il  existe  dos 
cartes  batliométriques.  Les  lacs  étudiés  sont  au  nombre  de  115.  Un  appendice  contient  la 
liste  des  îles  lacustres  de  Tltalie,  avec  l'indication  de  leur  étendue  respective. 

C'est  en  quelque  sorte  un  dictionnaire  où  toutes  les  données  géographiques  que 
Ton  possède  sur  les  lacs  italiens  sont  reproduites.  Nous  constatons  en  le  parcourant, 
que  les  profondeurs  de  quelques-uns  des  lacs  les  plus  importants  do  l'Italie,  tels  que 
ceux  de  Bolsena,  d'Albano,  de  Nemi  sont  extrêmement  mal  connus.  Quant  au  lac 
do  Cnme  et  ù  la  partie  italienne  des  lacs  Majeur  et  de  Garde,  aucune  carte  hydro- 
graphique sérieuse  de  ces  splendides  bassins  n'a  été  dressée.  Ainsi  les  courbes  iso- 
bathes du  lac  Majt^ur  sont  distantes  de  50  m.  sur  une  carte  à  1/50000  dressée  par 
la  marine  italienne,  alors  que  sur  les  cartes  suisses,  autrichiennes  et  françaises 
Téquidistance  est  en  jiénéral  de  10  ni.,  les  isobathes  du  lac  de  Garde  sont  distantes 
de  iOO  m.;  et  il  doit  exister  une  carte  du  lac  de  Côiiie;  mais  jamais  M.  Marinelli 
n*a  pu  se  la  procurer!  0.  M.  et  A.  D. 

180.  —  MARINELLI  (0.).  Osservazioni  batometriohe  e  flsiche  eseguite 
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in  alconi  lafirbi  del  Veneto  nel  1894.  [Atti  A.  IstUiito  Veneto  di  scienze, 
lettere  ed  arti,  série  VU,  T.  VI,  1894-95,  p.  63-74,  J  pi.  hors  texte.) 

Ce  travail  est  un  complément  de  celui  que  M.  Marinelli  a  publié  sur  le  lac  de 
Cavazzo  dans  le  Bulletin  do  la  Société  italienne  de  Géographie  en  mars  1894,  et  dont 
il  a  été  rendu  compte  dans  la  BibLde  1894^  p.  149.  —  Dans  cette  nouvelle  publica- 
tion, Fauteur  s'occupe,  en  même  temps  que  du  lac  de  Cavazzo,  des  lacs  de  S.  Croce, 
di  Lago  et  Morto.  A.  D. 

181.  —  MARINELLI  (0.).  A  proposito  dei  Lafirhi  Carsici  italiani  e  del 
Concettodi  Lafiro.  [Kiv.  GeogAtaL,  II,  1895,  p.  180-187.) 

Lettre  ouverte  adressée  au  professeur  Bertacchi  en  réponse  à  une  critique  d«j 
celui-ci;  l'auteur  y  défend  les  limites  qu'il  a  assignées,  dans  un  autre  travail,  à  la 
zone  des  lacs  carsiques  de  l'Italie.  Il  traite  ensuite  de  la  définition  du  lac  et  do  l'im- 
portance qu*of&e  l'étude  des  lacs  même  de  peu  d'étendue.  0.  M. 

182.  —  MARINELLI  (0.).  Suiropportunitâ  di  stabilire  una  classifl- 
cazione  générale  ed  una  relativa  nomenclatura  dei  lafi^liif  basata 
prevalentemente  su  criteri  geografici.  Extr.  du  IP  Congr.  geog.  liai, 
Roma,  1895,8  p. 

Après  avoir  constaté  les  divergences  qui  existent  entre  les  diverses  classifications 
des  lacs,  l'auteur  émet  l'opinion  qu'une  classification  géographique  est  la  seule  natu- 
relle. Il  insiste  sur  la  difficulté  d'établir  en  langue  italienne  une  nomenclature  satis- 
faisante. Enfin  il  fait  au  Congrès  quelques  propositions  relatives  à  une  classification 
générale  des  lacs.  0.  M. 

183.  —  MILL  (H.  R.).  Bathymetrical  Surrey  of  the  English  Lakes. 

(Geog.  Jour7i.,"VI,  1895,  p.  46  et  suiv.,  135  et  suiv.,  cartes).  A  part,  London, 
George  Philip  &  Son,  1895,  in-8°,  iv+64  p.,  3  sh.  6  d. 

M.  Mill  nous  présente  une  étude  topographique  tout  à  fait  originale  des  lacs  de 
la  région  N.  W.  de  l'Angleterre  connue  sous  le  nom  de  Lake  District,  Les  levés 
ont  été  faits  avec  beaucoup  de  soin,  toutefois  je  regrette  que  l'auteur  se  soit  servi 
pour  ses  opérations  de  cordes  en  chanvre,  dont  la  longueur  est  toujours  sujette  à 
des  variations,  plutôt  que  de  fils  d*acier.  La  détermination  de  l'emplacement  des 
coups  de  sonde,  faite  souvent,  sans  instruments,  au  moyen  d'alignements  et  en  comp- 
tant le  nombre  de  coups  de  rame,  n*est  pas  à  l'abri  do  toute  critique;  toutefois  étant 
donné  le  peu  de  largeur  des  lacs,  les  erreurs  commises  de  ce  chef  ne  sont  proba- 
blement pas  considérables.  Cette  étude  fait  le  plus  grand  honneur  au  savant  con- 
sciencieux qui  l'a  entreprise;  elle  a  été  résumée  dans  les  Annales  par  M.  de  Lappa- 
rent  (V,  p.  327-329,  15  avril  1896).  A.  D. 

184.  —  PENCK  (A.)  u.  RICHTER  (ED.).  Atlas  der  Œsterreichischen  Al- 
penseen.  I  Lieferung,  Die  Seen  des  Salzkammerguts.  Wien,  Ed.  Hoizel, 
1895,  12  pi.,  18  cartes  de  lacs  et  100  profils. 

Les  cartes  de  la  pi.  XII  sont  à  1/10  000,  celles  des  autres  planches  sont  à  1/23  000. 
L'ëquidistance  des  courbes  est  en  général  de  10  m.  Grâce  aux  levers  topo  graphiques 
faits  en  Autriche,  MM.  Penck  et  Richter  ont  pu  prolonger  leurs  courbes  sur  les  rives 
et  raccorder  le  sol  des  lacs  avec  le  terrain  émergé,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  en 
France.  Des  teintes  bleues  pour  les  lacs  et  jaunes  pour  la  terre  ferme,  dont  l'intensité 
auîxmente  soit  avec  la  profondeur,  soit  avec  Taltitude,  facilitent  l'intelligence  de  ces 
bellos  cartes.  Cette  publication  de  premier  ordre  sera  prochainement  suivie  d'un 
texte  explicatif  par  M.  Millner,  qui  s'est  occupé  en  particulier  des  lacs  du  Salzkam- 
mergut  (i.y.  Jahresber,  k.  k.  Staats-Oberrealêchule  in  Graz,  1893}.        A.  D. 
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185.  —  PERROT  (F.-L.).  Ancien  lac  de  Chedde.  (Arch,  Se.  Phys.  et 
Nat.  Genève,  3*  période,  XXXIII,  1895,  p.  394-395.) 

L'auteur  a  pu  reconstituer,  soit  d'après  des  ouvrages  anciens,  soit  d'après  des 
observations  personnelles,  cet  ancien  lac,  situé  entre  "Saint-Oervais  et  Sorvoz  et 
comble  en  1837  par  un  éboulement  de  rochers.  A.  D. 

186.  —  PLANTAMOUR  (PH.).  Hauteurs  moyennes  du  lac  Léman  en 
1894.  {Arch,  Se,  Phys,  et  Nat,  Genève,  3«  période,  XXXUI,  1895,  p.  175-177.) 

L'auteur  donne,  comme  chaque  année,  les  hauteurs  du  lac  déduites  des  observa- 
tions faites  à  son  limnographe  de  Sécheron,  près  Genève.  A.  D. 

187.  —  RICHTER  (ED.).  Recenti  esplorazioni  ne!  lafi^o  di  Garda.  (Riv. 
yeofj,  ital.,  I,  1894,  2  p.) 

Dans  cette  lettre  adressée  au  Directeur  de  la  Revue,  M.  Richtor  expose  les  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  dans  les  eaux  autrichiennes  du  lac  de  Garde.  Il  en  résulte  que 
la  profondeur  la  plus  grande  de  cette  portion  du  lac  est  de  311  m.  La  température 
a  été  trouvée  de  7«,7  à  264  m.  de  profondeur.  A.  D. 

188.  —  RICHTER  (ED.).  Kahre  und  Hochseen.  (66  Versammung  deutscher 
Naturforscher  und  JErzte  in  Wien,  2i  bis  30  sept,  489A,  p.  252-256.) 

M.  Richter  explique  l'origine  des  Kare,  ou  cirques  de  montagne  qui,  d'après  lui, 
est  due  aux  intempéries  atmosphériques.  Pendant  l'époque  glaciaire,  les  débouchés 
de  ces  cirques  ont  été  obstrués  par  des  moraines  qui  ont  donné  naissance  à  des  lacs. 
C'est  ainsi  que  M.  Richter  rend  compte  do  la  formation  de  beaucoup  de  lacs*do 
montagnes  ;  mais  il  n'explique  pas  celle  des  lacs,  si  nombreux  aussi,  qui  sont  entiè- 
rement situés  dans  des  bassins  rocheux.  A.  D. 

189.  —  RUSSELL  (I.  C).  Lakes  of  North  America,  a  reading  tesson 
for  students  of  geography  and  geology.  Boston,  U.  S.  A.,  Gion  &  Ce, 
and  London,  Edw.  Arnold,  1895,  in-8.  125  p.,  23  pi. 

Cet  ouvrage  est  divisé  on  6  chapitres  :  \.  Origine  des  bassins  lacustres.  II. 
Mouvements  des  eaux  des  lacs,  et  fonctions  géologiques  des  lacs.  IIL  Topographie 
des  rives  des  lacs.  IV.  Relation  entre  les  lacs  et  les  climats  (la  chimie  des  lacs 
d*eau  douce  et  des  lacs  salés,  description  des  lacs  Tahoe  et  Chelan).  V.  Histoire 
des  lacs  en  général  (lacs  des  régions  humides  et  lacs  des  régions  sèches.)  VI. 
Histoire  de  quelques  lacs  de  l'Amérique  du  Nord  (lacs  Laureutiens,  lac  Agassiz, 
lacs  du  Great  Basin). 

Cet  excellent  livre  résume  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'à  présent  sur  les  lacs 
de  l'Amérique  du  Nord  et  dont  l'auteur  a  largement  sa  part.  On  sait  que  c*est  à 
M.  Russell  qu'est  due  la  monographie  du  lac  Lahontan,  publié  par  le  U.  S.  GeoL 
Survet/.  A  cet  ouvrage  est  joint  un  supplément  très  intéressant  de  M.  W.  M.  Davis 
sur  la  classification  des  lacs.  A.  D. 

190.  —  RUSSELL  (I.  C).  Présent  and  Extinct  Lakes  of  Nevada.  (Naiio- 
nal  Geog.  Monographs,  vol.  I,  n°  4,  1895,  p.  101-132,  4  pi.  b.  t.)  New  York, 
Cincinnati,  Chicago,  American  book  Company.  Le  n®  :  20  cents. 

Cet  ouvrage  est  un  résumé  des  travaux  faits  par  l'auteur  sur  la  portion  occiden- 
tale du  Great  Basin.  M.  Russell  étudie  d'abord  la  topographie  et  le  climat  de  la 
Nevada,  puis  les  lacs  actuels,  qu'il  divise  en  lacs  éphémères  et  lacs  permanents,  deux 
sous-divisions  étant  introduites  pour  ces  derniers,  suivant  qu'ils  possèdent  ou  non 
un  écoulement  aérien  ;  eniin  il  fait  Thistoire  complète  du  lac  Lahontan.  L'influence 
des  changements  de  climat  sur  l'étendue  de  cet  ancien  lac  est  mise  en  évidence 
d'une  façon  frappante.  A.  D. 
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191.  —  SARASIN  (É.).  Les  seiches  du  lac  de  Thonne.  {Arch,  Se,  Phya, 
et  Nat.  Genève,  3«  période,  XXXÏV,  1895,  p.  368-371 .) 

M.  Sarasin  a  trouvé  des  oscillations  dont  la  période  est  de  14,9  à  15,1  et  dont 
l'amplitude  atteint  9'""3.  D'autres  oscillations  de  18  minutes  apparaissent  par  inter- 
valles, mais  très  irrégulièrement.  A.  D. 

192.  —  SARASIN  (É.)  et  PASQUIER  (L.  DU).  Les  seiches  du  lac  de  Neu- 
châtel.  (Arch.  Se.  Ph.  et  Nat.  Genève,  V  période,  XXXIII,  1895,  p.  193-195., 
et  BulL  Soc.  (les  Se.  Nat.  Neuchdtel,  t.  XXIII,  1895,  séance  du  20  déc.  1894, 
7  p.  et  tableau.) 

Il  résulte  de  cette  étude  que  les  seiches  du  lac  de  Neuchàtel  sont  très  irrégulières. 
On  trouve  une  seiche  uninodale  de  50  min.  qui  parait  correspondre  au  bassin  entier 
du  lac,  une  autre  uninodale  de  40  min.  qui  parait  affecter  seulement  la  région  cen- 
trale profonde,  des  binodales  de  20  et  25  min.,  enfin  une  seiche  de  9  min.  visible  à 
Yvonand.  Le  phénomène  est  beaucoup  plus  compliqué  que  sur  le  lac  de  Geuëvo. 

A.  D. 

193.  —  TUTEIN  NOLTHENIUS  (R.  P.  J.).  De  voordiepte  der  rivieren  [U 

profondeur  des  rivières  à  leur  e[nbouchure.](flan(fe/.  v.  A.  vijfdeNat.  en  Qen. 
Congres,  Amsterdam,  1895.) 

L'auteur  traite  ici  un  problème  hydraulique  important,  savoir  le  rapport  entre 
la  profondeur  des  rivières  à  leur  embouchure  et  leur  largeur,  fondé  sur  les  observa- 
tions faites  en  Hollande.  \ïi,  B. 

194.  —  ULE  (WILLI).  Géologie  und  Orohydrographie  der  Umgebnng 
▼on  Pion.  (Forschungsberichte  aus  der  Biolog.  Station  in  Plôn,  1894, 19p.) 

M.  Ule  rappelle  les  caractères  géologiques  do  la  crête  (baltischer  Hdhenriicken) 
qui  s'élève  au  sud  de  la  Baltique.  Les  Iàcs  de  la  région  orientale  sont  entièrement 
situés  dans  des  terrains  morainiqucs.  Un  tableau  donne  la  surface,  la  profondeur 
et  l'altitude  du  fond  de  ces  lacs.  Le  plus  grand  est  le  lac  de  PlOn  qui,  avec  une  sur- 
face de  30  kmq.,  a  une  profondeur  de  60^,5  ;  son  fond  est  à  40  m.  au-dessous  du 
niveau  de  la  Baltique;  et  plus  bas  même  que  le  fond  de  celte  dernière  mer.  Des 
analyses  des  vases  et  des  eaux  du  lac  de  PlOn,  ainsi  que  des  mesures  de  températures 
sont  l'eproduitcs.  A.  D. 
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195.  —  BARROIS  (CH.).  Discours  prononcé  &  la  séance  solennelle  de 
la  société  des  Sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille,  le  29  dé- 
cembre 1895.  Lille,  in-8%  16  p. 

L'activité  de  l'homme  est  subordonnée  aux  conditions  naturelles  du  sol  et  à  la  ré- 
partition de  l'eau  :  «^  Le  degré  de  la  civilisation,  en  un  point,  est  fonction  du  retard 
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apporté  à  la  circulation  do  Toau  (p.  3).  »  Tandis  que  les  bourgs  et  les  hameaux  de 
TArgonne  et  de  la  Champagne  qu'habitent  les  cultiTateurs,  vignerons  ou  élerours, 
sont  régulièi*enient  alignés  suivant  Taffleuroment  des  nappes  d*eau,  les  rilles  habi- 
tées par  ceux  qui  vendent  ou  échangent,  par  les  commerçants,  sont  situées  dans  les 
vallées  transversales  :  «  L'homme  qui  produit  suit  les  eaux  souterraines,  Thomme  qui 
échange  suit  les  cours  d'eau.  »  L'homme  réagit  contre  la  nature,  il  s'empare  de  l'eau 
pour  irriguer  :  pour  luttor  contre  ses  ravages,  il  trouve  dans  les  végétaux  des  auxi- 
liaires. Qrâce  à  la  zostère,  on  crée  un  réseau  artificiel  de  feuilles  et  de  racines  qui 
conserve  les  débris  ténus  des  alluvions  pour  leur  donner  consistance.  J.  B. 

196.  —  FESTY  (0.).  L'Impérialisme  britannique  et  la  conférence 

d'Ottawa.  {Annales  École  Sciences  polit,  et  BnlL  Soc,  Gcotj.  Commerc.  Havre, 
juillet-août  iSOîi,  p.  193-227.) 

M.  Festy  ne  rend  pas  seulement  compte  des  travaux  do  la  conférence  d'Ottawa, 
qui  réunit  en  1894  les  délégués  de  la  plupart  des  colonies  anglaises  sous  la  prési- 
dence bienveillante,  mais  pleine.de  réserve  d'un  homme  d'État  anglais.  Traitant  la 
question  de  plus  haut,  il  fait  un  exposé  très  net  des  rapports  de  l'Angleterre  avec 
ses  colonies  depuis  le  xviir  siècle.  Sous  l'influence  des  idées  libre-échangistes  de 
Cobden,  l'Angleterre,  dans  notre  siècle,  s'est  presque  désintéressée  de  ses  colonies, 
jusqu'au  moment  où,  depuis  1870,  les  doctrines  protectionnistes  ayant  repris  faveur, 
elle  a  craint  de  se  sentir  isolée  et  a  compris  toute  la  valeur  de  son  domaine  colonial 
considéré  comme  une  extension  de  la  mère  patrie.  Alors  est  née  l'idée  d'une  fédéra- 
tion; mais  Tentente  n'est  pas  facile,  ainsi  que  l'a  montré  la  eonférence  d'Ottawa,  sauf 
sur  des  points  secondaires,'commc  la  question  de  l'établissement  d'un  câble  du  Canada 
à  l'Australie.  L'Angleterre  ne  peut  favoriser  le  commerce  de  ses  colonies  qu'au  détri- 
ment de  celui  qu'elle  fait  avec  les  pays  étrangers.  Or  ceux-ci  sont  le  gros  client.  On 
se  demande  si,  malgré  le  désir  d'entente,  une  loi  fatale  ne  dominera  pas  les  rapports 
de  l'Angleterre  avec  ses  colonies  :  c'est  la  divergence  des  intérêts,  née  de  conditions 
géographiques  différentes.  La  reproduction  de  ce  travail  par  la  Société  du  Havre  est 
complétée  par  des  notes  de  l'auteur.  L.  G. 

197.  —  HAMY  (E.-T.).  Considérations  générales  sur  les  races  Jaunes. 

(L'Anthropolofjie,  Vî,  189o,  p.  241-256.) 

En  ouvrant  son  cours  d'anthropologie  au  Muséum  en  1895,  M.  Hamy  a  résumé 
les  conclusions  du  cours  de  l'année  précédente  sur  les  races  jaunes  (540  millions 
d'éti*es  humains;.  Outre  les  races  américaines  et  malaises,  le  IV  Hamy  distingue, 
comme  se  rattachant  au  très  puissant  fronc  jaune,  huit  branches  principales  : 
i"  brancht;  monffoh* proprement  dite^  la  plus  accentuée  de  toutes;  ces  Mongols,  dont 
le  type  historique  le  plus  connu  a  été  Oengis-Khan,  sont  cantonnés  entre  la  Sibérie 
et  la  Chine,  la  Mandchourie  et  le  Turkestan.  —  2*  Les  vieux  TurcSy  dont  un  rameau 
septentrional,  les  200  000  lakoutes,  séparés  des  autres  Turcs  par  les  grandes  inva- 
sions (le  la  fin  du  moyen  âge,  et  localisés  sur  le  cours  inférieur  de  la  Lena,  nous 
donne  le  type  archaïque;  les  autres  Turcs  ou  Turcomans  (20  millions),  ont  subi  de 
très  nombreux  mélanges  et  de  très  grandes  transformations:  ce  qui  les  caractérise 
cependant  à  peu  près  tous,  c'est  leur  crâne  haut  et  long,  à  Vaspect  cuboide^  tout  à 
fait  à  l'inverse  du  crâne  aplati  des  Mongols  :  souvent  aussi  le  squelette  nasal  et,  par 
suite,  le  nez  acquièrent  un  développement  surprenant.  —  3"  Les  Indo-Mongols,  peu- 
ples de  l'Himalaya,  intermédiaires  entre  les  Mongols  et  les  Indo-Chinois.  —  4*  Le» 
Indo-Chinois  (iroïs  groupe»  :  Birmans, Thaïs  ou  Siamois,  Annamites),  dont  M.  Hamy 
s'est  surtout  attaché  à  démontrer  l'indépendance  ethni((uo  à  l'égard  des  Chinois.  — 
5«  Les  Koriakes,  Kamtchadalos,  Tchouktches,  Aléoutes,  etc.  (25  000  individus),  sont 
disséminés  au  N.  E.,  de  la  mer  d'Okhotsk  à  l'Alaska,  débordent  sur  le  continent 
américain,  et  sont  comme  un  anneau  encore  subsistant  de  la  chaîne  historique  par 
laquelle  les  populations  de  l'Amérique  se  relient  à  celles  de  l'Asie.  —  6"  Les  Toun- 
gouses-Mandchoux  '300  000  individus)  (crâne  franchement  mésaticéphale  et  très 
aplati;.  — 7"  Les  hyperhoréens  :  les  ^^skinios  forment  un  ensemble  de  21  à  28  000  in- 
dividus, très  homogène,  qui  a  gagné  peu  à  peu  toutes  les  régions  Ijoréales  jusqu'au 
Groenland  :  ce  sont  les  «  dolichocéphales  vrais  du  mongolisme  *».  —  8'  Les  Chinois^ 
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I  au  moins  300  millions)^  diffèrent  de  tous  les  autres  non  point  par  la  chevelure,  le 
teint  ou  les  yeux,  mais  par  l'ossature  crânienne  et  faciale  :  le  crâne  chinois  est  à  la 
fois  proportionnellement  plus  long  et  plus  haut  que  celui  des  autres  jaunes  ;  le  front 
est  comme  remonté;  la  voûte  du  crâne  et  Tocciput  font  saillie;  uniformité  parfaite 
du  costume,  des  allures,  des  habitudes  (nattes,  ongles  longs,  etc.).        J.  B. 

198.  —  HINT  (H.).  Die  Urheimat  und  die  TVanderungen  der  Indo- 
C^rmanen.  (Geog.  Zeitschr,,  1, 1895,  p.  649-605.) 

L'auteur  se  propose  de  ramener  la  question  à  ses  termes  actuels,  ou  plutôt,  à  co 
qu'il  nous  semble,  à  ses  idées  personnelles.  Il  n'est  plus  permis,  d'après  lui,  de  chercher 
le  berceau  des  Indo-Germains  en  Asie  ;  ce  qui  est  une  affirmation  assurément  exces- 
sive, que  n'autorise  pas  IVtat  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'cthnogi'aphie  de  l'Asie. 
D'autre  part,  et  ceci  est  vrai,  ce  serait  fermer  les  yeux  à  tous  les  résultats  que  l'archéo- 
logie préhistorique  a  mis  en  lumière  de  nos  jours,  que  de  méconnaître  l'importance, 
dans  la  composition  ethnographique  do  l'Europe,  de  toutes  les  couches  dépopulations 
qu'on  y  trouve  établies  avant  les  Indo-Germains.  D'après  la  linguistique  et  ce  que 
nous  savons  des  migrations,  l'auteur  pense  que  l'origine  des  Indo-Germains  doit  être 
cherchée  dans  la  région  forestière  du  continent  européen,  et  non  dans  les  steppes. 

II  a  dû  se  passer  quelque  chose  d'analogue  aux  invasions  dont  l'histoire  nous  fait  le 
récit  :  une  race  clouée  de  grande  fécondité  a  su  tirer  d'elle-même  de  nombreux 
rameaux,  et  par  l'ascendant  d'aristocraties  guerrières,  a  réussi  à  imposer  sa  languo 
aux  populations  antérieures.  Le  type  le  plus  pur  de  cette  race  serait  la  population 
blonde  des  bonis  de  la  Baltique,  où  la  Lilhuanie  conserve  un  de  ses  plus  anciens  dia- 
lectes. Inutile  d'insister  sur  la  part  considérable  d'hypothèses  qui  se  mêle  à  ces  con- 
sidérations. V.  L. 

199.  —  HYDE  (J.).  Greographical  concentration,  an  historic  feature 
of  american  agriculture.  {BulL  Imtitut  intem.  de  statistique,  YIII,  l*"'  li- 
vraison, n«  23,  p.  85-93.) 

L'auteur  commence  à  établir  que  la  concentration  est  un  des  traits  de  l'agricul- 
ture américaine,  k  l'aide  d'exemples  tirés  de  diverses  cultures  que  la  nature  n'a  pas 
enfermées  dans  d'étroites  liinites.  Ainsi,  plus  de  la  moitié  de  la  production  du  mais 
est  concentrée  dans  quatre  États  de  la  vallée  du  Mississipi.  La  Californie,  l'IUinois 
et  rindiana  représentent  35.  83  p.  100  de  la  production  totale  du  blé,  etc.  —  Mais  ce 
trait  est  temporaire,  parce  qu'il  correspond  à  un  moment  dans  la  marche  de  l'occu- 
pation du  sol.  Il  a  succédé  à  l'industrie  pastorale  ;  il  sera  graduellement  remplacé 
par  un  mode  plus  varié  d'exploitation  rurale,  à  mesure  que  la  population  croîtra  en 
nombre  et  aura  plus  de  besoins.  Ce  changement  s'observe  déjà  dans  le  Minnesota, 
les  Dakotas,  le  Nébraska,  etc.  V.  L. 

200.  —  JOHNSTON  (CH.).  Race  et  caste  dans  l'Inde,  mémoire  inédit 
traduit  de   l'anglais,  par  G.  Capus.  (L* Anthropologie,  VI,  1895,  p.  176- 

181.) 

La  pratique  ancienne  de  la  crémation  nous  a  privés  des  moyens  d'étudier  les 
indices  crâniens  des  vieilles  races  de  l'Inde.  La  coloration  seule  nous  permet  de 
distinguer  les  races  actuelles  do  l'Inde  et  de  les  comparer  aux  anciennes  en  nous  ap- 
puyant sur  jles  indications  précises  des  documents  sanscrits.  —  Quatre  groupes 
principaux  ont  peuplé  l'Inde  :  deux,  plus  importants  parle  rôle  qu'ils  ont  joué  que  par 
leur  nombre  ;;type  blanc  et  type  rouge,  représentant  au  maximum  2  ou  3  p.  100  de 
la  population  totale),  et  deux  autres  entre  lesquels  se  partagent  les  250  millions  des 
habitants  de  l'Inde  (type  jaune  et  type  noir). 

Le  principal  intérêt  de  l'article  de  M.  Johnston  résulte  des  rapports  qu'il  établit 
entre  les  races  qui  vivent  encore  aujourd'hui  et  les  quatre  anciennes  castes  de  l'Inde  : 
la  race  claire,  presque  blanche,  remarquable  par  son  esprit  d'ordre,  a  constitué  le 
noyau  de  la  caste  brahmanique;  —  la  race  rouge,  qui  rappelle  de  très  près,  au  témoi- 
gnage du  D'  Fitz  Edward  Hall,  les  races  rouges  de  l'Amérique,  a  constitué  les  Raj- 
poutes  ;  —  la  race  jaune  (Santali  du  Bengale  et  Savara  do  Madras),  voisine  de  la 
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race  mongoloïde:  —  la  race  noire,  tvpe  dravidien,  dont  les  représentants  les  plus 
purs  se  rencontrent  dans  l'Inde  méridionale.  Naturellement  ces  deux  dernières  races 
se  sont  intimement  mêlées  et  ont  créé  une  foulo  de  types  intermédiaires  ;  mais  si  Ton 
songe  que  la  race  jaune  est  surtout  remarquable  par  ses  dispositions  pour  l'agricul- 
ture, et  la  race  noire  par  ses  aptitudes  pour  Ias  arts  mécaniques,  nous  retrourons, 
fondées  sur  des  données  ethniques,  les  quatre  célèbres  castes  de  l'Inde  antique.  — 
M.  Johnston  aurait  dû  donner  plus  complètement  les  références  des  curieuses  cita- 
tions qu'il  a  introduites  dans  eon  intéressant  article.  J.  B. 

201.  —  RATZEL  (FR.).  Studien  Ober  politische  Ràume.  {Geog.  Zeit- 
schr,,  1, 1895,  p.  163-182  et  286-302.) 

Dans  son  ouvrage  sur  les  États-Unis,  M.  Ratzel  a  exprimé  avec  beaucoup  de 
force  l'influence  que  Yétendue  y  exerce  sur  toutes  les  manifestations  de  la  vie  poli- 
tique et  économique.  C'est  le  développement  de  cette  idée  qu'on  trouve  dans  ces 
études,  mais  sous  une  forme  généralisée,  presque  aphoristique.  C'est  une  épreuve 
délicate  que  celle  qui  consiste  à  dégager  des  principes  généraux  de  cette  partie  de 
la  géographie  dans  laquelle  l'iutervention  de  l'activité  humaine  introduit  un  élé- 
ment essentiellement  mobile  et  changeant.  L'auteur  en  a-t-il  surmonté  toutes  les 
difficultés?  Dans  sa  préoccupation  de  donner  aux  faits  de  cet  ordre  toute  la  géné- 
ralité qu'ils  comportent,  a-t-il  suffisamment  pesé  les  différences  ?  Il  est  clair  que  le 
mot  d'étendue  n'a  pas  la  même  signification  politique,  suivant  les  temps  et  suivant 
les  lieux.  Cette  signification  est  différente  aux  États-Unis,  en  Chine,  ou  dans  un  en- 
semble hétérogène  tel  que  l'Empire  britannique,  sans  parler  du  Brésil.  Si  la  Russie 
a  trouvé  dans  son  étendue  une  garantie  de  force  en  1812,  cette  même  étendue  lui  a 
été  plutôt  nuisible  en  18o4.  Le  rôle  économique  de  la  Suisse  et  de  la  Belgique  est 
en  contraste  marqué  avec  les  dimensions  de  leurs  territoires... 

Mais,  la  part  faite  aux  objections,  on  ne  peut  qu'admirer  la  richesse  d'idées  et 
la  variété  d'aperçus  de  ces  études.  On  nous  saura  gré  d'en  indiquer  quelques-uns.  A 
eux  seuls,  fait  remarquer  l'auteur,  les  cinq  colosses  politiques,  États-Unis,  Chine, 
Russie,  Empire  britannique,  Brésil,  détiennent  près  de  la  moitié  de  la  surface  dont 
peut  disposer  le  développement  des  sociétés  humaines.  De  là  résultent  des  réactions 
nécessaires  entre  les  grandes  et  les  moindres  étendues  politiques.  «  La  question  de 
concurrence  économique  entre  l'Amérique  du  N.  et  l'Europe  est  une  question  d'es- 
pace. »  —  Historiquement,  c'est  dt*  la  périphérie  à  l'intérieur  des  continents  que  se 
sont  développés  la  plupart  des  États  ;  et  ce  stage  plus  ou  moins  prolongé  dans  des 
conditions  d'étendue  restreinte  leur  a  donné  la  force  de  concentration  nécessaire 
pour  aborder  ultérieurement  la  conquête  et  l'exploitation  des  vastes  espaces.  —  En  ce 
qui  concerne  l'Europe,  l'auteur  ne  croit  pas  que  l'avenir  réserve  de  notables  change- 
ments territoriaux,  mais  il  pense  que  la  stabilité  des  frontières  politiques  n'y  exclut 
pas  la  formation,  sans  doute  par  voie  d'unions  douanières,  de  vastes  domaines  d'ex- 
ploitation industrielle  et  commerciale. 

L'impression  que  l'on  emporte  de  ces  études,  est  que  l'analyse  de  la  notion 
d*étendue  s'impose  de  plus  en  plus  à  la  géographie  politique.  11  y  a  là  un  facteur 
d'une  importance  nouvelle,  dans  les  rapports  des  États  et  des  peuples.  Ce  sont  les 
chemins  de  fer  et  les  progrès  des  moyens  de  transport,  sous  toutes  les  formes,  qui  ont 
surtout  contribué  à  le  faire  entrer  en  scène.  V.  L. 

202.  —  RICHMOND  MAYO-SMITH.  Statistlcal  data  for  the  study  of  the 
assimilation  of  race  and  nationalities  in  the  United  States.  (BulL  Insti- 
tut Intern,  destalisL,  t.  VIII,  1"  livr.,  n«  32,  p.  488-201.) 

Pour  rendre  sensibles  les  progrès  de  l'assimilation.  Tauteur  divise  la  population 
des  Etats-Unis  en  quatre  classes,  qu'il  examine  séparément  à  ce  point  de  vue.  Je 
dois  dire  qu'il  laisse  à  peu  près  de  côté  la  population  de  couleur,  dont  rassimilation 
ne  lui  parait  sans  doute  ni  possible  ni  mémo  désirable. 

L'instrument  d'assimilation  est  surtout  l'école  commune  et  l'exercice  des  droits 
politiques.  Un  fait  assez  remarquable  que  nous  révèlent  les  observations  de  Tauteur, 
c'est  que  la  proportion  des  naturalisés  sur  le  nombre  des  étrangers  est  notablement 
plus  forte  dans  les  États  de  l'W.  que  dans  ceux  de  l'E  :  6i,15  p.  100  contre  54,32. 

V.  L. 
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203.  —  SCHNEIDER  (A.).  Stadtumfàne^  in  Alterthum  und  Gegenwart. 

{Geo(j,  Zeitschr.,  I,  1895,  p.  676-678,  pL  8.) 

Oq  ne  so  fait  pas  une  idée  juste  do  l'étendue  de  ces  grandes  rilles,  dans  lesquelles 
se  résume  riiistoiro  de  l'antiquité,  si  on  n'a  soin  de  les  comparer  entre  elles  et  avec 
nos  capitales  modernes.  La  carte  donnée  par  M.  Schneider  montre  que  Babylone, 
avec  sa  double  enceinte  telle  que  la  circonscrit  M.  Oppert,  était  moins  une  ville  qu'an 
immense  camp  retranché,  dans  lequel  Carthage,  Rome,Ëphè8e,Syracuse,  Tyr,  Alexan- 
drie, Athènes,  Thèbcs  auraient  largement  tenu  à  l'aise.  En  revanche,  la  Rome  impé- 
riale est  intérieure  on  étendue  à  Berlin  et  à  Vienne,  et  avec  tout  l'espace  qu'y 
prenaient  les  jardins  et  édifices  publics,  on  a  quelque  peine  à  se  figurer  comment 
800  ou  900  000  habitants  pouvaient  y  trouver  place.  V.  L. 


IVlOWEllIEIirT   B£   IiA  POPIIIiATIOiy,   COIiOIVISATIOlV 

204.  —  DUBOIS  (MARCEL).  Systèmes  coloniaux  et  peuples  colonisa- 
teurs. Dogmes  et  Faits.  Paris,  Plou,  1895,  in-i8,  290  p.,  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  à  la  fois  le  résumé  des  premières  leçons  faites  en  Sorbonne  sur  la 
géographie  coloniale  et  l'introduction  générale  aux  monographies  que  préparent 
M.  Dubois  et  ses  élèves.  Il  faut  donc  voir  dans  le  présent  ouvrage  «  le  simple 
exposé,  sans  aucun  appareil  d'érudition,  de  quelques  idées  auxquelles  l'auteur  a  été 
amené  par  l'étude  de  Thistoire  et  de  la  géographie  coloniale  »  ;  en  d'autres  termes, 
des  définitions  préliminaires  et  surtout  des  exemples. 

«  La  colonisation  est  un  acte  complexe  qui  enveloppe  des  faits  de  navigation,  de 
commerce,  de  peuplement,  d'initiative  industrielle,  d'influence  morale.  »  M.  Dubois 
élargit  le  cadre  des  économistes  qui  laissent  do  côté  l'expansion  des  Russes  en 
Sibérie  et  la  formation  actuelle  des  États-Unis,  cette  «  colonie  internationale  ».  En 
comparant  la  colonisation  moderne  avec  celle  du  passé  ou  encore  avec  les  courses 
maritimes  des  Arabes,  des  Malais,  avec  les  migrations  agricoles  des  Chinois,  on  dé- 
pouillera ces  études  de  leur  forme  dogmatique  et  juridique  pour  les  réintégrer  dans 
la  géographie  humaine,  dans  la  géographie  politique.  Du  même  coup,  nous  nous 
serons  débarrassés  de  l'anglomanie  scientifique.  Après  avoir  passé  en  revue  les 
peuples  colonisateurs,  M.  Dubois  montre  avec  finesse  les  contradictions  entre  les 
théories  et  les  pratiques  coloniales.  Il  étudie  ensuite  les  colonies  de  colonies  (Russes 
et  Américains),  puis  les  tard-venus  de  la  colonisation  (Allemands  et  Italiens),  et 
termine  par  un  chapitre  oii  se  trouvent  résumées  ses  idées  sur  la  continuité  des  doc- 
trines et  des  pratiques  coloniales  en  France.  L.  R. 

205.  —  6RE60RI0  (P.  DE).  Sistema  coloniale  nelle  Indie  Neerlandese. 

Rapporto  consolare.  In  Boll.  del  Min.  d.  Aff.  Est.,  juin  1895,  in-16,  19  p. 

Nous  assistons  en  ce  moment  à  une  lente  transformation  du  système  colonial 
ndopié  par  les  Pays-Bas  aux  Indes  Orientales  et  spécialement  à  Java.  Le  système  de 
la  culture  forcée  a  déjà  cédé  quelque  peu  devant  le  régime  de  la  liberté,  et  il  ne  se 
maintient  plus  aujourd'hui  que  pour  ce  qui  regarde  la  culture  du  café.  Néanmoins 
les  champions  du  vieux  système  voudraient  le  conserver  pour  des  raisons  d'équilibre 
financier  dans  le  budget  colonial.  Notons  encore  que  le  budget  de  cette  colonie,  cepen- 
dant si  riche,  est  en  déficit.  G.  M. 

206.  —  LAVERTUJON  (A.).  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  concernant  la  création  de  com- 
pagnies de  colonisation.  Annexe  au  procès-verbal  de  la  séance  du  Sénat 
du  10  juin  1895,  n»  120.  Paris,  Morillot,  1895,  in-i^,  124  p. 

Ce  rapport  n'est  point  un  simple  rapport  législatif,  et  l'auteur  a  tenu  à  le  spécifier 
lui-même.  Au  moment  oii  les  deux  doctrines  de  colonisation  française  sont  encore  eu 
lutte.   (M.  Delcassé  :  a  II  faut  gagner  l'intérieur  et  profiter  des  régions  variées  sou- 
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mises  à  notre  influence  »  ;  —  M.  Chautemps  :  «  La  politique  de  possession  devrait 
être  en  Afrique  limitée  aux  côtes.  »j  M.  Luvertujon  a  voulu  traiter  à  fond  et  de  haut 
le  problème  même  «le  la  colonisation.  A  côté  des  discussions  purement  législatives 
et  politiques,  M.  Lavpptujon  :i  placé  trois  ^clah^issements  :  1"  \otre  domaine  afri- 
cain. D'aprc's  les  chitTres  mêmes  du  Statettman's  Yeat^Booky  la  France  est  le  plus 
grand  propriétaire  africain  ;  il  fitut  voir  dans  quelles  ])roportions  s*est  accru  notre 
domaine  depuis  1815  pour  se  rendre  compte  qu'il  y  a  là  un  grand  fait  historique 
contre  lequel  nous  ne  pouvons  rien.  2"  Où  fonctionneront  tes  grandes  Compagnie»  ? 
Des  sept  cent  millions  d'hectares  possédés  par  la  Franco  en  Afrique,  cent  millions 
sont  plus  ou  moins  cultivés  et  organisés  aux  frais  et  par  les  soins  de  l'État,  vingt- 
cinq  millions  sont  exploités  par  des  particuliers;  mais  les  autres  millions  ne  pourront 
être  mis  en  valeur  que  par  de  grandes  compagnies  de  colonisation.  3**  Des  mobiles 
justificatifs  de  l'expansion  coloniale.  Peut-être  sur  ce  dernier  point,  qui  rentre 
moins  dans  le  cadre  de  nos  études  propres,  M.  Lavertujon  remonte-t-ii  très  loin,  et 
traite-t-il  la  question  en  homme  surtout  préoccupé  —  tr^s  légitimement  d'ailleurs  — 
de  problèmes  politiques;  peut-être  est-il  sur  la  question  de  la  bienfaisante  influence 
de  l'islamisme  un  peu  bien  optimiste;  en  tout  cas  son  exposé,  clair  et  vivement  écrit, 
révèle  la  souplesse  d'un  esprit  scientifique.  J.  B. 

207.  —  RECLUS  (ELISÉE).  The  évolution  of  cities.  {Contemp.  Review, 
no  3oO,  fév.  189:),  p.  240-264.) 

L'évolution  des  cit)8  est  un  des  sujets  les  plus  dignes  d'attirer  Tattention  des 
géographes.  La  croissance  do  ces  organismes  qui  s'appellent  Londres.  New- York, 
Paris,  Berlin,  etc.,  et  celle,  plus  exlraordinairc  peut-être,  de  Melbourne,  Sydney, 
semble  affecter  l'équilibre  même  des  sociétés  et  des  États.  Dans  une  rapide  es- 
quisse, M.  Elisée  Reclus,  après  avoir  dégagé  les  causes  tirées  du  fond  même  de  la 
nature  humaine  qui  prési<lent  à  la  naissance  des  cités,  les  montre  à  l'état  de  transfor- 
mations successives.  La  cité,  dans  son  aspect  extérieur,  se  renouvelle  sans  cesse,  car 
elle  est  l'expression  de  l'histoire  d'un  peuple.  (Ces  réflexions  de  M.  Reclus  rappel- 
lent les  expressions  de  Karl  Ritter,  dans  les  lettres  qu'il  écrivait  de  Paris  en  182i.) 
La  tendance  moderne,  qui  s'exprime  dans  les  récentes  transformations  désci  tés,  est 
de  substituer  à  l'ancienne  unité  urbaine,  antithèse  de  la  vie  rurale,  un  organisme 
plus  souple  où  se  combineraient  avec  les  modes  d'activité  que  permet  seul  le  séjour 
des  villes,  quelques-uns  des  avantages  de  la  vie  rurale.  V.  L. 

208.  —   ZIMMERMANN  (ALFRED).    Kolonialgeschichtliche   Studien.  01- 

deiibiirg  uiul  Leipzig,  A.  Scliwartz,  ISO.'i. 

On  trouvera  des  développements  sur  l'histoire  de  la  colonisation  anglaise,  fran- 
çaise, russe  et  allemande,  une  étudia  sur  les  colonios  de  l'Inde,  de  rAméri(|ue  méri- 
dionale et  l'Australie,  les  entreprises  des  Français  à  Madagascar  depuis  Richelieu, 
trois  essais  sur  la  colonisation  allemande:  1"  les  tentatives  des  commerçants  alle- 
mands au  XVI'  siècle,  au  Venezuela  ;  2"  la  politique  coloniale  brandebourgcoise; 
3"  l'époque  contemporaine.  A.  M. 


PROBIJITS  ET  VOIES  BE  COMIflIJjyiC.^TIOjy 

209.  —  BALTET  (CH.).  L^horticulture  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Paris  et  Troyes,  1895,  in-S*»,  780  p. 

Énorme  ouvrage  qui  mérite  bien  la  récompense  qui  lui  a  été  décernée  par  la 
Société  d'Horticulture  ;  l'auteur  y  passe  en  revue  presque  tous  les  pays  rangés  alpha- 
bétiquement, et  sur  chacun  il  donne  non  seulement  des  renseignements  culturaux, 
commerciaux,  etc.,  mais  encore  il  étudie  l'action  et  les  encouragements  de  l'État.  Il 
n'oublie  point  d'indiquer  les  sociétés  existantes,  et  eniin  il  donne  d'excellentes  [indi- 
cations bibliographiques.  D.  B. 
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210.  —  BECCARI  (6.  B.).  Annuario  analitico  statistico  délia  naviga- 
zione  commerciale  ftra  TOriente  e  TOccidente  per  il  canale  di  Suez, 
durante  Tanno  1894.  Firenze-Roma,  tip.  dei  fratelii  Bencini,  1895. 

Recueil  des  données  statistiques  les  plus  importantes  sur  le  transit  auquel  donne 
lieu  le  canal  de  Suez.  Des  annuaires  semblables  ont  étë  publiés  par  l'auteur  pour  les 
quatre  années  précédentes.  G.  M. 

211.  — CHEYSSON  (E.).  Contribution  statistique  à  la  comparaison  entre 
les  transports  par  la  navigation  intérieure  et  par  les  chemins  de 
fer.  (Bull.  Institut  internat,  de  stat.,  1895,  p.  64-75.) 

Les  phénomènes  qui  se  sont  produits  en  France  ont  un  intérêt  général.  Le  trafic 
de  hi  navigation,  après  s'être  maintenu  stationnairc  de  1847  à  1880  aux  environs  de 
2  milliards  de  t.  kilométriques,  s'est  avancé,  de  1880  à  1893,  à  3  milliards  600  millions 
de  tonnes,  réalisant  un  gain  de  90  p.  100,  tandis  que,  dans  la  même  période,  le 
progrès  des  chemins  de  fer  n'était  que  de  22  p.  100.  Il  n'est  pas  jusqu'au  trartc  des 
routes  nationales  qui,  en  dépit  des  prévisions  pessimistes,  ne  se  soit  maintenu  depuis 
la  construction  des  chemins  de  fer,  sans  faire,  il  est  vrai,  de  progrès  sensibles.  En 
somme,  pour  l'ensemble  des  trois  réseaux  (routes  nationales,  voies  navigables, 
chemins  de  fer),  le  trafic  exprimé  en  tonnes  kilométriques  est  passé,  de  3  milliards 
670  millions  en  1851,  à  17  milliards  611  millions  en  1893  :  soit  une  conquête  de 
14  milliards  de  t.,  due  surtout  aux  chemins  de  fer,  «  qui  ont  fait  surgir  du  sol  de 
nombreux  éléments  d'activité  ».  V.  L. 

212.  —  Die  Eisenbahnen  der  Erde,  1889-1893.  (Arch,  fur  Eisen- 
bahnwesen,  mai  et  juin  1895,  p.  443-453.) 

C'est  l'étude  annuelle  que  cette  publication  consacre  au  développement  des  che- 
mins de  fer  du  monde  :  elle  donne  la  proportion  de  voies  ferrées  par  rapport  à  la 
population,  le  coût  d'établissement  de  ces  voies,  etc.  D.  B. 

213.  —  FREYTA6  (G.).  Der  TVeltverkehr.  Karte  der  Eisenbahn  —, 
Dampfer  — ,Post — ,  und  Telegraphenllnien.  Wien,  (,.  Freytag  &  Berndt, 
1805,  2  M. 

S'étend,  comme  on  voit  par  le  titre,  à  toutes  les  grandes  voies  de  communica- 
tion, depuis  les  lignes  postales  jusqu'aux  lignes  de  bateaux  à  vapeur;  on  y  trouve 
même  les  profondeurs  des  mors,  mais  peu  nettement  indiquées.  On  a  eu  l'excellente 
idée  de  donner  dans  des  cartons  spéciaux  les  différents  tarifs  postaux.    D.  B. 

214.  —  GRUNER(É.).  Statistique  des  houillères  françaises  en  1893. 

[Bull,  Soc.  des  Ingénieurs  civils,  mai  1895,  p.  408-441,  diagrammes.) 

Ktude  analytique  de  l'industrie  houillère  de  la  France,  précédée  d'une  comparai- 
son d'ensemble  avec  la  production  houillère  dans  le  monde.  Celle-ci  donne,  pour  1893, 
en  houilles  de  toute  nature,  526  millions  de  t.  d'une  valeur  de  4  milliards  de  fr. 
environ,  alors  que  la  même  production  en  1863  ne  dépassait  pas  174  millions  de  t., 
et  qu'on  1880  elle  était  seulement  de  323  millions.  La  Grande-Bretagne  en  fournit  167 
et  les  États-Unis  165;  la  Russie,  de  son  côté,  voit  son  extraction  augmenter  considé- 
rablement, do  331  p.  100  entre  1870  et  1880  et  de  97  p.  100  entre  1880  et  1890.  Quant 
à  la  France,  elle  ne  tire  que  26  à  27  millions  de  t.  de  son  sol,  alors  qu'elle  en  con- 
somme 30.  M.  Oruner  passe  en  revue  les  principaux  bassins  houillers  français, 
notamment  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  qui  fournissent  14  millions,  la  part  du  district 
de  la  Loire  étant  de  3  500  000  t.  11  suit  le  développement  de  l'industrie  houillère 
dans  ces  grandes  régnons  et  montre  par  exemple  que  la  Loire  de  1850  à  1860,  a 
doublé  sa  production,  le  Nord  quintuplé  et  le  Pas-de-Calais,  parti  de  0  est  arrivé 
à  plus  de  9  millions.  D.  B. 
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215.  —  LAUNAY  (L.  DE).  L'avenir  géologique  de  lor  et  de  rargent. 

(H.  gén.  &.,  VI,  1895,  p.  362-373.) 

En  présence  de  raccroissement  présent  de  la  production  aurifère,  Tauteur  se  de- 
mande dans  quelle  mesure  cette  production  est  géologiquement  limitée,  et  si  la  pro- 
duction de  l'argent  est  subordonnée  aux  mêmes  conditions  naturelles. 

Il  y  a  beaucoup  moins  de  gisements  d'or  pratiquement  exploitables  que  de  gise- 
ments d'argent.  D'abord,  par  une  raison  toute  psychologique,  l'exploitation  de  l'or 
attire  plus  de  capitaux,  plus  d'énergies,  et  se  trouve  toujours  en  avance  sur  celle  de 
l'argent.  En  second  lieu,  s'il  faut  admettre  qu'au  moment  du  refroidissement  de  la 
terre,  ce  sont  les  matières  les  plus  lourdes  qui  se  sont  condensées  le  plus  près  du 
centre,  il  faut  reconnaître  que  les  métaux  ne  se  trouvent  à  la  surface,  c'est-ù-dire  à 
la  portée  de  l'homme  que  par  suite  de  circonstances  exceptionnelles,  et  naturellement 
plus  rares  pour  l'or  dont  la  densité  est  de  19,26  que  pour  l'argent  dont  la  densité  est 
10,5.  D'autre  part,  la  constitution  même  des  minerais,  des  conglomérats  ou  des  cou- 
ches où  Ton  trouve  l'or  a  pour  conséquence  une  prospérité  très  grande  des  exploita- 
tions dans  les  débuts,  mais  prospérité  éphémère,  ou  du  moins  de  peu  de  durée:  témoins 
les  exploitations  de  Californie  (production  d'or  en  1853  :  33G  millions,  et  en  1893  : 
63  millions;  ou  même  celles  d'Australie  (p.  365;.  L'exploitation  argentifère  est  plus 
régulière,  de  plus  longue  durée,  et  elle  peut  se  poursuivre  jusqu'à  de  plus  grandes 
profondeurs.  «  L'époque  où  les  mines  d'argent  du  monde  seront  épuisées  est  donc 
tellement  lointaine  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  d'y  songer,  et  il  est  bien  certain  que  le 
dernier  filon  aurifère  aura  été  abandonné  depuis  longtemps  alors  qu'on  extraira  en- 
core des  quantités  considérables  d'argent  (p.  367j.  »  J.  B. 

216.  —  LEVAI  (D.).  Étude  sur  Tindustrie  des  phosphates  et  super 
phosphates.  {Ann,  Mines,  \^^  et  2*"  livraisons  de  1895,  p.  5-260,  caries.) 

Étude  générale  de  la  production  des  phosphates  dans  les  divers  pays,  où  Ton 
trouve  notamment  le  chiffre  de  538  000  t.  pour  l'extraction  en  France  (1889),  15134  t. 
en  Allemagne  (1892),  290000  on  Belgique  (1893),  12396  en  Angleterre  (1892),  la  pro- 
duction en  Angleterre  et  en  Allemagne  ayant  subi  une  dépression  formidable. 
Mais  en  réalité,  l'étude  s'applique  bien  plutôt  à  l'Algérie-Tunisie  et  à  l'Aniérique 
du  Nord  (voir  n°  978).  D.  B. 

217.  —  NICHOLLS  (H.  A.  A.)  et  RAOUL  (E.).  Petit  traité  d'Agriculture 
Tropicale.  Paris,  Challamel,  1893,  in-8<*,  380  p.,  f^'ravures. 

Le  remarquable  ouvrage  que  viennent  de  publier,  sous  un  titre  modeste,  MM.  les 
professeui^s  Alford  Nicholls  et  E.  Raoul,  comble  une  lacune.  Les  auteurs  sont  à  la 
fois  des  voyageurs  et  des  savants,  qui  ont  passé  leur  vie  à  parcourir  les  pays  dont 
ils  parlent,  et  ils  traitent  les  questions  avec  l'expérience  dos  praticiens  jointe  à  la 
science  des  naturalistes.  M.  Raoul  avait  déjà  donné,  en  collaboration  avec  M.  P. 
Sagot,  un  Manuel  pi'af {que  des  cultures  tropicales  et  des  plantations  des  pays  chauds, 
dont  le  premier  volume  a  paru  en  1893  et  le  premier  fascicule  du  deuxième  volume 
en  1894.  Le  plan  on  est  trrs  considénble,  et  son  achèvement  demande  des  années.  Le 
Petit  traité  élémentaire  d'agriculture  tropicale,  plus  à  la  portée  de  tous,  écrit  à  un 
point  de  vue  plus  restreint,  spécialement  agricole,  est  le  premier  traité  complet  de 
culture  coloniale  qui  paraisse  en  français.  C'est  un  livre  utile,  clair,  un  livre  qui 
vient  à  son  heure  et  répond  à  un  besoin  d'intérêt  national.  E.  Bl. 

218.  —  RAOUL  (E.).  Culture  du  Caféier.  Paris,  Cliallamel,  i89o,  in-8S 
249  p.,  1  pi.,  7  fr. 

Ce  traité  fait  partie  du  Manuel  des  Cultures  tropicales  publié  par  MM.  Raoul  et 
Sagot  ;  il  constitue  la  première  partie  du  second  tome.  Le  lecteur  y  trouvera  tout 
ce  qui  concerne  la  culture  et  le  commerce  du  café.  L'auteur  indique  d'abord  dans 
quelles  zones  climatiques  la  culture  en  est  possible  et  quels  sont  les  soins  qu'elle 
nécessitr*;  il  passe  en  revue  les  dilléreutes  espèces  et  races  de  caféiers,  ainsi  que  les 
maladies  dont  elles  peuvent  être  atteintes,  en  particulier  celle  qui  est  duc  à  un  Cham- 
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pignon,  VHermleia  tastahnXy  qui  en  a  fait  abandonner  la  culture  dans  plusieurs 
pays,  et  pour  laquelle  il  indique  dilférents  remèdes. 

La  préparation  du  café  destiné  à  l'exportation  fait  l'objet  d'un  chapitre  spécial; 
M.  Raoul  «établit  pour  différents  pays  defc  comptes  de  culture,  sijrnale  les  usages  com- 
merciaux, donne  la  classification  commerciale  des  cafés,  traite  des  altérations  et  dos 
falsifications  et  donne  de  nombreux  renseignements  historiques  et  statistiques  sur 
l'exportation  des  pays  producteurs  et  le  commerce  européen.  A  l'appendice  purement 
on  trouvera  les  caractères  des  différentes  espèces  du  genre  Coffea  et  une  clef  de 
détermination. 

On  consultera  également  sur  le  café  :  Sacnz,  Memoria  sobre  el  cuUivo  del  cafetOy 
Boj^ota,  J.  J.  Pcrez,  1899,  in-8%  et  Edelestan  Jardin  :  Le  caftfier  et  te  café,  Paris, 
Leroux,  1895,  5  fr.  .M.  M. 

219.—  SANDERSON  (6.  P.).  The  asiatic  éléphant  in  ftreedom  and  capti- 
vity.  [Journ.  Soc.  of  Arts^  mars  J894.) 

L'auteur  est  «  Superintendent  of  governement-catching  Opérations  in  Bengal  », 
c'est  dire  qu*il  connaît  à  fond  la  question,  étant  chargé  de  former  les  troupeaux 
d'éléphants  appartenant  au  gouvernement  et  chargés  des  transports  militaires.  La 
notice  renferme  d'excellents  renseignements  sur  cette  précieuse  bête  de  somme;  on 
y  trouve  tous  les  détails  de  la  capture,  de  l'élevage,  de  l'utilisation.  D.  B. 

220.  —  SCHOTT  (6ERH.).  Die  Verkehrswege  der  transozeanischen 
Segelschifffahrt  in  der  Gegenwart.  {Zeitschr.  Qes,  Erdk,  Berlin,  XXX,  1895, 
p.  235-300,  pi.  11-14.) 

Nous  sommes  ingrats  pour  la  navigation  à  voiles  :  nous  lui  devons  pourtant 
l'océanographie  presque  tout  entière.  Au  point  de  vue  économique,  nous  négligeons 
trop  souvent  le  r<Me  qu'elle  joue  encore  et  ne  cessera  de  jouer  dans  les  navigations 
transocéaniques.  En  1883,  la  marine  allemande  comptait  150  voiliers  au-dessus  de 
1000  t.  de  jauge;  en  1893,  250.  D'après  les  journaux  déposés  à  la  Deutsche  Seewarte 
(40  p.  100  environ  des  capitaines  voiliers  se  soumettent  à  cette  formalité),  l'auteur 
établit  ainsi  l'importance  relative  des  ré};ions  visitées  par  les  navires  à  voiles  : 

10,0  p.  100,  voyages  qui  n*ont  pas  l'Europe  pour  point  de  départ  ou  d'arrivée 
{Zinsrhenreisen^  :  —  3.7  p.  100  pour  l'Afrique  y  compris  Madagascar.  Il  faut  62  jours  pour 
atteindre  l'embouchure  du  Congo,  autant  que  pour  aller  aux  Falkland;  les  vapeurs 
Woerman,  de  Hambourg,  écartent  les  voiliers  de  la  Guinée;  —  13,7  p.  100  pour  les 
Indes  orientales.  La  u  flotte  du  riz  »  part  de  Brème,  sur  lest,  en  juillet,  charge  du 
charbon  à  CardifT  et  par  le  Cap  arrive  à  Singapoore  vers  décembre  :  elle  vend  son 
charbon,  gagne  sur  lest  un  des  ports  de  riz  (Saigon,  Bangkok.  Bassein,  Akyab, 
Moulmein),  repart  en  février  et  regagne  l'Europe  en  juin;  — 3,6  p.  100  pour  l'Asie 
Orientale;  — 9,1  p.  100  \iovLr  l'Australie,  par  le  cap  de  Bonne-Espérance;  le  voilier  se 
trouve  dans  la  zone  des  fjrave  winds  de  Maury.  Du  Cap  à  Melbourne  (5  500  milles), 
on  ne  met  qu'un  mois,  autant  que  du  Lizard  à  la  ligne  (3  iOO  milles)  ;  le  retour  a  lieu 
par  le  cap  Horn  ;  —  23,3  pour  les  E.  U.,  au  N.  du  cap  Hatteras.  C'est  le  chiffre  le  plus 
élevé  malgré  la  création,  en  1888,  des  vapeurs  à  citernes  pour  le  pétrole;—  17,9  p.  100 
pour  les  Indes  Occidentales  et  l'É.  de  l'Amérique  du  S.  ;  — 17,6  p.  100  pour  l'W.  de 
l'Amérique  du  S.  Ici  la  concurrence  entre  voiliers  et  vapeurs  prend  la  forme  d'une 
course;  en  1892  un  quatre-mâts  alla  en  58  jours  de  Hambourg  à  Valparaiso  (par 
vapeur  56  jours);  —  enfin  6,5  p.  100  pour  le  reste  de  l'Amérique. 

Les  deux  grands  tournants  de  voiliers  sont  le  cap  Horn  (127  passages)  et  le  cap 
de  Bonne-Espérance  (125  passages).  Comme  il  ne  s'agit  que  des  voiliers  dont  les  jour^ 
naux  sont  déposés  à  la  Seewarte,  le  chiffre  de  300  pour  chacun  des  deux  caps  doit 
être  près  de  la  vérité.  L.  R. 

221.  —  STANTON  (A.  G.).  Tea.  {Journ,  Soc.  of  Arts,  XLIII,  1895,  p.  189-205.) 

Kort  intéressante  monographie  de  la  culture  et  du  commère  du  thé,  principale- 
ment dans  l'Inde  et  à  Ceylan.  D.  B. 

ANN.   DE  GÉOG.  5 
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METHOBEN^  ET  E]ySEI«]yE]fIE]yT 
OUVRAGES  «ÉHrÉRAUX 

222.—  BASCHIN  (0.).  Bibliotheca  geographica,  herausgegeben  von 
derGesellschaftfûrErdkunde  zu Berlin,  unter  Mitwirkung  ▼onD''  E. 
TVagner.  Band  I.  1891  und  1892.  Berlin,  W.  H.  Kiihl,  1895,  in-8»,  o06  p. 

Depuis  1890,  la  Société  de  géographie  de  Berlin  avait  interrompu  la  puVilication  de  la 
Bibliographie  géographique  qu'elle  publiait  annuellement  dans  un  des  fascicules  de  sa 
Zeitschrift.  Elle  a  décidé  de  la  repren<lre,  mais  sous  forme  d'un  volume  séparé  qui 
devra  donner  annuellement  la  Bibliographie  de  runuée  précédente.  En  même  temps, 
afin  de  ne  pas  laisser  de  lacune  dans  la  collection,  elle  a  publié  en  t893  la  Biblio- 
graphie de  1891  et  1992.  Celle  de  1893  était  annoncée  pour  la  fin  de  1895;  mais  elle  est 
en  retard  (mai  1896).  C'est  M.  Baschin,  avec  la  collaboration  de  M.  Ernest  Wagner 
qui  a  assumé  cette  lourde  tAche,  souhaitons  qu'il  la  puisse  mener  à  bien  chaque  année, 
dans  des  délais  pas  trop  étendus.  Le  volume  que  nous  analysons  est  rédigé  avec  beau- 
coup de  soin.  Des  grandes  divisions;  géographie  générale  et  géographie  spéciale 
contiennent  la  première  les  subdivisions  suivantes  :  Bibliographie  méthodique  et 
enseignement,  ouvrages  généraux,  géographie  historique,  géographie  mathématique 
et  géographie  générale  physique,  océanographie,  géographique  biologique,  anthro- 
pogéographie, voyages  et  observations;  la  seconde  les  continents  et  les  mers.  No  figu- 
rent dans  la  première  partie  que  les  indications  qui  se  rapportent  strictement  à  la 
géographie  générale  ;  aussi  est-elle  moins  chargée  que  la  seconde.  Cette  Bibliographie 
qui  ne  donne  que  les  titres,  est  très  complète;  elle  est  précieuse  pour  les  recherches. 
Évidemment  beaucoup  de  travaux  cités  dans  ce  recueil  n'ont  de  géographique  que  le 
nom;  m»s  la  sagesse,  en  bibliographie,  est  de  pécher  par  excès  plutôt  que  par  défaut. 

L.  G. 

223.  —  Liste  des  publications  périodiques  qui  se  trouvent  à  la 
section  des  cartes  et  collections  géographiques  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Paris,  Klincksieck,  1895,  in-8^,  14  p. 

Ce  très  utile  petit  catalogue  contient  non  seulement  la  liste  de  ces  publications 
périodiques,  mais  l'état  exact  des  collections.  L.  G. 

224.  —  CORCELLE  (J.).  Une  classe  de  géographie.  {Rev.de  Gt%.,XX\VII, 
1895,  p.  132-136.) 

Demandes  modestes  d'un  professeur  au  lycée  d'Annecy,  mais  auxquelles  il  serait 
bon  que  satisfaction  fût  donnée  :  dans  chaque  lycée  un  local  spécial  consacré  .\  ren- 
seignement de  la  géographie,  avec  une  petite  bibliothèque  particulière  dVchantillons 
géologiques,  de  cartes,  de  vues  photographiques  (avec  appareils  de  projection,  si 
possibles^  et  un  petit  budget  annuel  comme  en  ont  les  classes  de  chimie  pour  leurs 
manipulations  et  leurs  collections.  P.  Dy. 

225.  —  FRYE  (A.  E.).  Complète  geography.  Boslon,  Ginn  &  Co.,  1895, 
in-8%  184  +  24  p.,  1  D.  5  c. 

Ce  nouveau  cours  de  géographie  élémentaire  est  de  beaucoup  le  meilleur  qui  ait 
été  publié  aux  États-Unis.  La  partie  la  mieux  comprise  du  volume  est  celle  qui  a  trait 
h.  la  météorologie  et  qui  a  été  élaborée  d'après  les  manuscrits  et  sous  la  direction  du 
professeur  W.  M.  Davis.  Citer  son  nom  parmi  les  collaborateurs  de  ce  livre,  c'est 
assez  dire  que  la  science  de  l'atmosphère  y  a  été  traité  avec  quel  soin.  Aucun  livre 
scolaire  n'a  présenté  la  météorologie  sous  une  forme  plus  rationnelle,  plus  métho- 
dique, plus  instructive.  11.  de  C.  W. 
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226.  —  KIRCHHOFF  (A.).  Sinn  und  BehandiungsweUe  der  «  poli- 
tischen  Géographie  »  im  Schulunterricht.  (Geog.  Zeilschr,,  l,  1895, 
p.  90H00.) 

M.  KirchhofTa  dëvcloppu  dans  cet  article  les  vues  qu'il  avait  exposées  dans  le 
Congrès  des  géographes  allemands  de  Brème,  au  cours  de  l'intéressante  discussion 
pédagogique  qui  a  rempli  la  deuxième  séance  du  Congrès  et  abouti  à  des  vœux 
importants.  M.  Kirchhotf  proteste  énen^iqiiemcnt  contre  le  ])rocédé  si  fréquemment 
employé'  dans  les  livres,  qui  consiste  à  traiter  séparément  l'une  de  l'autre  la  géogra- 
jihie  physique  ot  la  géographie  jiolitique  :  aux  classilications  systématiques.  ))onnes 
tout  au  plus  pour  les  comiiienrants  des  classes  inférieures,  il  veut  substituer  des  indi- 
vidualités vivantes,  et  refuse  de  séparer  ce  qui  est  uni  dans  la  nature.  11  indique  les 
procédés  à  suivre  pour  l'application  de  cette  méthode,  suivant  la  concordance  ou  la 
discordance  des  Etats  avec  les  Pays,  Pour  l'ethnographie  et  l'étude  des  villes. 
M.  Kirchhotî  insiste  encore  sur  cette  idée  fondamentale  que  le  propre  de  la  géogra- 
phie est  de  montrer  les  rapports  de  l'homme  et  de  son  habitation,  et  en  déduit  des 
crmseils  pratiques,  appuyés  sur  des  exemples,  dont  les  plus  nombreux  sont  naturelle- 
ment lires  do  la  géographie  de  l'Allemagne.  P.  I)y. 

227.  —  LANGENBECK  (R.).  Der  erikundliche  Unterricht  nach  den 
neuen  Lehrplànen.  [Geog.  Zeitschr,,  l,  1895,  p.  4 '(2-490.) 

Comme  l'article  de  M.  KirchhoiT  dans  le  même  journal,  celui  de  M.  Langonbeck 
est  un  écho  des  discussions  du  XI*  Congrès  des  géographes  allemands.  Il  reproche 
au  plan  d'études  prussien  de  1801  d'ignorer  qu'il  y  a  des  professeurs  s])éciaux  de  gé«>- 
graphie,  et  de  n'accorder  à  la  géographie  qu'un  nombre  d'heures  insuflisant  dans 
les  gymnases  et  les  Ecoles  réaies.  Nulle  part  en  Allemagne,  si  ce  n'est  dans  les 
écoles  réaies  supérieures  d'Alsace- Lorraine,  la  géographie  n'est  enseignée  dans  les 
hautes  classes  :  il  en  rt'^sulte  une  ignorance  scandaleuse  chez  les  jeunes  gens  qui  pas- 
sent les  examens  de  fin  d'étude.  I/auteur  demande  que  la  géographie  ait  deux  heures 
par  semaine  dans  les  classes  inférieures  et  moyennes,  une  heure  dans  les  classes 
supérieures,  et  qu'elle  figure  dans  les  programmes  d'examen.  Il  proteste  comme 
l'avaient  fait  avant  lui  les  professeurs  Wagner  et  Kirchhoff  contre  le  partage  de  la 
géographie  entre  les  professeurs  d'histoii'e  naturelle  et  les  professeurs  d'histoire 
(proposition  Hirschfeld)  et  rappelle  que,  sur  sa  proposition,  le  Congrès  de  Brt'me  a 
exprimé  le  vœu  que,  partout  où  cela  serait  possible,  renseignement  de  la  géogra- 
phie soit  confié  à  un  professeur  spécial  de  géographie.  P.  Dv. 

228.—  LEHMANN  (R.).  Der  Bildungswert  der  Erdkunde.  (Verh.  d. 
ii''''  deut se hcn  Geographentagi's  zu  Bremcn,  1895,  p.  101-221.) 

Éloquent  plaidoyer  pour  la  géographie.  L'auteur  met  en  pleine  lumière  les  raisons 
qui,  pour  le  présent  et  davantage  encore  pour  l'avenir,  donnent  tant  de  prix  aux 
connaissances  géographiques,  et  par  une  série  d'exem])les  nombreux  et  excellement 
choisis,  il  montre  quelle  valeur  éducative  donne  à  la  géographie,  la  comparaison  des 
phénomènes,  l'étude  des  rapports  et  des  causes,  et  comment,  dans  les  classes  supé- 
rieures elle  devient  le  lien  entre  des  enseignements  aussi  divers  que  ceux  des  mathé- 
matiques, de  l'histoire  et  de  la  physique.  Ce  sont  les  mêmes  vues  que  nous  avons  ren- 
contrées en  Angleterre  dans  l'adresse  de  M.  Mackinder  au  congrès  d'Ips^'ich,  et  en 
Amérique,  dans  l'adresse  du  général  Oreely  à  la  Société  de  géographie  de  Washington, 
mais  appuyée  ici  sur  une  stirte  de  programme  détaille  de  géographie  comparée  pour 
tous  les  degrés  de  l'enseignement  secondaire.  Comme  conclusion  à  cette  intéres- 
sante étude,  M.  Lehmann  a  exprimé  plusieurs  vœux,  dont  les  principaux  sont  que 
l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  gymnases  et  dans  les  écoles  réaies  boit 
confié  à  des  professeurs  qui  y  aient  été  préparés  spécialement,  que,  dans  toutes  les 
universités  allemandes,  il  y  ait  une  chaire  de  géographie  (Heidelberg,  Tiibingen, 
Wiirzburg  et  Rostockn'en  ontjïas  oncore).  et  que,  dans  les  Universités,  une  attention 
spéciale  soit  donnée  à  la  préparation  des  professeurs  de  géographie  de  renseigne- 
ment secondaire,  qu'enfin,  dans  les  écoles  techniques  supérieures,  on  institue  un  ensei- 
gnement de  la  géographie,  comme  on  l'a  déjà  fait  dans  celles  de  Dresde  et  de  Munich, 
et  j'ajouterai  :  comme  on  ne  l'a  pas  encore  fait  à  l'École  polytechnique  et  à  l'École 
centrale  des  arts  et  manufactures  de  Paris.  P.  Dt. 
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229.  —  LOUVET  (L.  E.).  Les  missions  catholiques  au  XIX«  Siècle. 

Lyon,  Lille  et  Paris,  Desciée,  de  Brouwer  el  C''  [1895],  in-4«,  543  +  46  p., 
20i)  grav. 

M.  Loiivcl,  missionnaire  en  Cochinchine  a  puisé  les  éléments  de  ce  volume, 
dans  les  Annales  de  là  Propagation  de  la  Foi,  le  Bulletin  des  Eglises  d'Orient,  etc.... 
Après  un  court  exposé  de  l'état  des  Missions  en  1800,  l'auteur  expose  leur  histoire, 
pajs  par  pays,  de  1800  à  1890.  Beaucoup  de  chiffres  et  de  statistiques,  des  rensei- 
gnements très  précieux  sur  la  Propagation  de  la  Foi,  ses  moyens  d'action,  son  per- 
sonnel, sur  la  Congrégation  do  la  Propagande  (voir  l'aupcndice).  —  Les  illustrations, 
trop  nombreuses,  (Abd-cl-Kader!  les  derniers  moments  de  Maximilienll)  sont  d'une 
exécution  médiocre.  Il  eût  été  préférable  de  faire  une  plus  large  pinceaux  dessins 
ou  photographies  représentant  les  missions,  éghses,  écoles,  ateliers  agricoles,  etc., 
qui  auraient  eu,  par  surcroît,  un  caractc^re  plus  géographique.  L.  R. 

230.  —  MACKINDER  (H.  J.).  Modem  Geography,  German  and  English. 

{Gcoy,   Journ.,  VI,  189îi,   p.  307-379  el  Scott.  Geog,  Mag,,  XI,   1895,  p.  497- 
!)ll.) 

Adres»e  présentée  à  la  Section  de  géographie  du  Congrès  de  la  British  Associa- 
tion (Ipswich,  sept.  1895).  M.  Mackinder,  de  l'Université  d'Oxford,  y  plaide  chaude- 
ment la  cause  de  l'enseignement  de  la  géographie  si  négligé  en  Angleterre.  Il  ne  se 
contente  pas,  comme  l'indique  le  titre,  de  mettre  en  parallèle  l'état  présent  de  la  géo- 
graphie dans  son  pays  et  en  Allemagne,  mois  avec  une  grande  hauteur  de  vues,  il 
expose  les  progrès  de  la  science  géographi([ue  dans  les  temps  modernes  et  surtout 
au  XIX"  siècle.  La  géographie  du  xix*  siècle,  dit-il,  —  et  cela  est  bon  à  répéter  dans 
notre  pays,  —  est  devenue  aussi  nettement  germanique  qu'au  xviii*  siècle  elle  avait 
été  française.  Les  quelques  pages  (ju'il  consacre  à  l'histoire  de  la  géographie  alle- 
mande au  XIX*  siècle  sont  à  lire.  Il  distingue  ensuite  la  géographie  objet  de  science  de 
la  géographie  objet  d'enseignement,  le  travail  du  savant  de  celui  du  professeur.  L'An- 
glï'terrc  n*a  pas  manqué  de  géographes  u  savants  »,  elle  n'a  pas  de  professeurs.  Et  en 
passant,  M.  Mackinder  déplore  aussi  la  pauvreté  de  la  cartographie  anglaise.  Le 
remède  qu'il  propose  et  qu'il  avait  déjà  soumis  au  Congrès  de  géographie  de  Londres, 
c'est  la  création  d'une  école  de  géographie  destinée  à  former  surtout  des  professeurs. 
La  question  des  réformes  à  apporter  à  l'enseignement  géogra graphique  est  posée  en 
Angleterre,  il  est  cUfficile  qu'elle  n'aboutisse  pas;  mais  de  quelque  façon  qu'elle  soit 
résolue,  la  campagne  si  ardemment  menée  par  M.  Mackinder  y  aura  contribué  pour 
une  grande  part.  L.  G. 

231.  —  MAUNOIR  (C).  Rapports  annuels  sur  les  Progrès  de  la  géo- 
graphie (1867-1892).  Soc.  degéog.  de  Paris.  T.  I.,  1887-1875.  Paris, 
Leroux,  1895,  in-S*»,  668  p.  avec  croquis  dans  le  texte. 

A  l'occasion  de  la  2o'  année  d'exercice  de  son  secrétaire  général,  M.  Charles 
Maunoir,  la  S«.»ciélé  de  géographie  décida,  en  1892,  la  réimpression  des  Rapports 
annuels  présentés  par  M.  Maunoir  de  1867  à  cette  date.  Cette  publication,  dont  les 
frais  sont  couverts  par  une  souscription  faite  parmi  les  membres  de  la  Société, 
comprendra  trois  volumes.  Le  premier,  qui  va  de  1867  à  1873,  a  paru  en  1895.  On 
sait  la  netteté  et  la  conscience  avec  laquelle  ces  rapports  ont  été  rédigés  :  leur 
ensemble  constitue  une  histoire  plus  encore  des  explorations  que  des  véritables  pro- 
grès de  la  géographie  pendant  cette  période.  M.  Maunoir  a  surveillé  lui-même  la 
réimpression,  il  a  inséré  dans  le  texte  de  nombreux  croquis  permettant  de  suivre  les 
itinéraires,  il  a  mis  à  la  lin  une  table  alphabétique  des  noms  propres,  indispens<ible 
aux  recherches.  Ce  volume  devient  ainsi  en  même  temps  un  utile  instrument  de  tra- 
vail. S'il  nous  était  permis  d'exprimer  un  regret,  —  l'observation  s'adresse  moins  au 
présent  ouvrage  qu'à  la  forme  imposée  par  une  tradition  ancienne  à  ces  rapports,  — 
nous  diricms  qu'ils  épargneraient  aux  travailleurs  bien  des  recherches,  si  des  réfé- 
rences étaient  données  en  notes,  indiquant  les  livres  et  les  articles  où  l'auteur  a  puisé 
ses  renseignements.  On  aurait  ainsi  une  véritable  bibliographie  de  la  géographie 
pendant  la  pùriode  qui  fait  l'objet  de  cette  publication.  L.  G. 
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282.  —  MILL  (H.  R.).  Catalogue  of  the  Library  of  the  Royal  Geo- 
graphical  Society...  compiied  by  — .  London,  J.  Murray,  1895,  in-8<*,  833  p. 

Catalogue  complet  jusqu'en  décembre  1893  de  la  Bibliothèque  de  la  Société  de 
Géographie  de  Londres.  Il  comprend  :  l**  Une  liste  alphabétique  des  auteurs  ou  des 
titres  pour  les  ouvrages  anonymes  ;  2'*  Appendice  I.  Les  collections  de  voyages  et  de 
documents  géographiques,  avec  l'indication  de  leur  contenu,  volume  par  volume.  (Ce 
dépouillement  est  très  précieux^  ;  3**  Appendice  H.  Les  publications  des  Gouverne- 
ments rangées  par  pays  d*origine.  Ce  recueil,  eu  raison  du  grand  nombre  d'ouvrages 
et  de  recueils  catalogués,  pourra  être  très  utile  pour  les  rechei'chcs.  Un  catalogue 
méthodique  est  en  préparation.  L.  G. 

233.  —  MILL  (H.  R.).  The  Geographical  TVork  of  the  Future.  {Scott. 
Geog,  Mag.,  XI,  1895,  p.  49-56.) 

Conférence  faite  à  la  Société  de  géographie  d'Edimbourg  en  décembre  1894.  L'au- 
teur définit  la  géographie  :  tout  ce  qui  est  susceptible  de  représentation  cartogra- 
phique. L'œuvre  de  Tavonir  Jui  semble  pourtant  moins  le  perfectionnement  de  ces 
représentations  que  la  discussion  des  phénomènes  et  leur  coordination  d'après  leur 
distribution  et  leurs  actions  réciproques.  11  voit  aussi  dans  l'étude  de  la  géographie, 
une  discipline  intellectuelle  qui  n'est  inférieure  à  aucune  autre,  et  qui  lui  semble  eu 
môme  temps,  plus  qu'aucune  autre,  capable  de  conduire  l'étudiant  à  des  résultats 
pratiques.  P.  Dy. 

234.  —  SAINT-ARROMAN  (R.  DE).  Les  Missions  françaises,  2«  série. 
Paris,  Librairie  illustrée,  1895,  in-8«,  328  p.,  14  grav.,  9  cartes,  5  fr. 

Sept  notices  d'importance  inégale  sur  les  voyages  de  Huber  (Arabie,  1879-1884), 
Dutreuil  de  Rhins  (Tibet,  1891-1892).  D'  Yersin  (Pays  des  Mois,  1892-1893),  É.  Foà 
(Afrique  Australe,  1891-1893),  E.  Gautier  (Madagascar,  1892-1894),  Le  Châtelier 
(Sénégal  et  Niger,  1887-1888)  et  Bel  (Amérique  du  Sud,  Transvaal,  Siam,  1880-1892.J 
Comme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  pas  dn  présenter  au  public  des  résultats  inédite; 
l'auteur  a  voulu  seulement  tracer  un  tal)leau  pittoresque  et  fidèle  des  difficultés  ren- 
contrées par  nos  explorateurs.  C'est  une  agréable  contribution  à  l'histoire  des  décou- 
vertes. P.  Bl. 

235.  —  SCHRADER  (FR.).  L^année  cartoffraphique,  6»  fascicule.  Paris, 
Hachette  &  C?%  1895,  3  fr. 

Ce  u  supplément  annuel  àtoutes  les  publications  de  géographie  et  de  cartographie  » 
contient  les. modifications  géographiques  et  politiques  de  Tannée  1894.  11  se  compose 
de  trois  feuilles  de  cartes  avec  texte  explicatif  au  dos  :  1)  Asie,  voir  infra  n«*  561,  574 
et  639. 2)  Afrique,  notice  de  M.  Chesneau  ;  cartons  représentant  la  Guinée  fran- 
çaise, les  explorations  dans  la  presqu'île  des  Somali,  dans  la  région  des  lacs  Victo- 
ria et  Xyassa,  la  reconnaissance  du  cours  du  haut  Congo,  enfin  les  nouvelles  limites 
politiques  en  Afrique.  3)  Amérique,  notice  de  V.  Huot,  cartons  représentant  la  Cor- 
dillère centrale  de  Colombie  et  la  Cordillère  orientale  do  Colombie,  la  Cordillère  de 
Llanquihue,  le  territoire  de  Chubut  et  les  explorations  en  Patagonie,  1869-1894. 

L.  R. 

236.  —  TONI  (E.  DE).  Vocabolario  di  pronuncia  dei  principali  nomi 
geografici  moderni.  Venezia,  tipo^.  Emiliana,  1895,  xxn  +  520  p. 

Vocabulaire  utile  et  en  général  bien  fait.  L'auteur  y  a  annexé  une  table  des  signi- 
fications des  mots  étrangers  les  plus  souvent  employés  dans  les  traités  de  géogra- 
phie, et  une  autre  de  quelques  mots  usités  dans  l'épigraphio  antique  et  étrangère. 
Plusieurs  lacunes  et  quelques  inexactitudes  de  définition  et  d'usage.  —  Voir  sur  la 
question  de  la  transcription  et  de  la  prononciation  des  noms  géographiques  :  O.  Ric- 
chieri  (AlU  //•»  Congresso  Italiano,  1895).         .  G.  M. 
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237.  —  VIVIEN  DE  SAINT-MARTIN.  Nouveau  dictionnaire  de  géographie 
universelle  contenant  :  i^  la  géographie  physique;  2,^  la  géographie  poli- 
tique; 3°  la  géo^'raphie  économique:  4°  l'ethnologie;  o»  la  géographie  histo- 
rique; C^*  la  bibliographie,  avec  la  participation  de  M.  Louis  Rousselet.  Paris, 
Hachette,  1879-1  S9:>,  6  vol.  gr.  in-4". 

Commencé  en  1879  sous  la  direction  de  M.  Vivien  de  Saint- Martin,  ce  véritable 
monument  élevé  à  la  géographie  s'est  poursuivi  régulièrement  pendant  seize  années 
et  s'est  achevé  sous  la  direction  de  M.  Rousselet.  On  Ta  loué  déjà  en  France  et  à 
l'étranger  comme  il  le  mérite.  Bien  que  les  articles  ne  soient  pas  signés  —  et  on  le 
regrette  souvent  —  les  auteurs  ont  travaillé  avec  une  parfaite  conscience,  leur  zèle 
non  seulement  ne  s'est  pas  ralenti,  mais  s'est  accru  à  mesure  que  l'œuvre  avançait. 
Le  premier  volume,  on  peut  bien  le  dire,  est  le  moins  1)on  de  tous,  les  suivants  nous 
paraissent  s*étre  toujours  améliorés.  Ce  qui  concerne  particulièrement  la  géographie 
de  l'Asie,  de  l'Asie  russe  surtout  et  de  l'Asie  centrale,  a  été  traité  de  inain  de  maître 
d'après  les  sources  originales,  notamment  d'après  les  sources  russes,  et  c'est  là  un 
véritable  service  rendu  aux  travailleurs  français.  Les  bibliographies  pécheraient  plu- 
tôt par  trop  d'abondance,  on  y  a  trop  souvent  signalé  de  petits  articles  sans  valeur. 
L'inconvénient  de  ces  publications,  quelle  que  soit  la  rapidité  avec  laquelle  on  les 
poursuit,  c'est  que  les  premiers  volumes  cessent  rapidement  d'être  au  courant.  On  y 
a  rem«'-(lié  dans  la  mesure  du  possible  en  reprenant  quand  on  l'a  pu  les  questions  à 
propos  d'un  autre  nom.  Il  faut,  par  conséquent,  un  peu  de  persévérance  dans  les 
recherches.  D'ailleurs,  les  auteurs  ont  immédiatement  commencé  la  publication  d'un 
supplément  qui  formera  au  moins  un  nouveau  volume.  Quatre  fascicules  en  ont  paru 
jusqu'à  présent.  L.  G. 

238.  —  WAGNER  (HERMANN).  Geofirraphisches  Jahrbuch..  XVUI  Band, 
1895,  herausgegeben  von  — .  (iotha,  J.  Perthes,  \H9'6,  in-S^",  486  p. 

Le  XVIII*  volume  de  cette  excellente  publication,  instrument  de  travail  indispen- 
sable au  géographe,  contient  les  parties  suivantes  :  Bibliographie  de  l'histoire  de  la 
géographie  du  moyen  âge,  dans  ces  dix  dernières  années  (jusqu'en  1893),  paa* 
M.  S.  Ruge.  Progrès  de  l'onomastique  géographique  par  M.  Egli;  nouvelles  recher- 
ches sur  la  tectonique  du  Globe  (1892-94),  par  M.  K.  Toula.  Progrès  de  l'océano- 
graphie (1893-94),  par  M.  Kriimmel;  explorations  géographiques  h(^rs  de  l'Europe  : 
Afrique,  Australie,  Polynésie,  par  M.  F.  Hann:  Amérique  du  N.,  par  M.  Weigana; 
Amérique  latine  par  M.  Sievers;  Asie,  par  M.  Wcgener;  Asie  russe,  j)ar  M.  Anout- 
cliine.  Progrès  de  la  physique  et  de  la  mécanique  du  glolje  par  M.  Hergesell.  Progrès 
de  la  géo- physique  jiar  M.  Hudolph.  Explorations  géographiques  dans  les  régions 
polaires,  par  M.  von  Drygalski.  L.  G. 

239.  —  WOODWARD  (R.  S.).    Smithsonian  geographical   tables  pre- 

pared  by  — .   {Smithsonian  Miscellancous  Séries,  n'*  854.  Washington,  1894, 
in-8,  cv  +  182  p.) 

Depuis  18'»2,ctà  plusieurs  reprises,  la  Smithionian  Institution  a  publia  des  tables 
destinées  à  faciliter  les  calculs  de  météorologie.  Elle  a  résolu  de  compléter  co  travail 
très  utile  par  des  tal)le6  analogues  destinées  aux  ^^éographes  et  aux  physiciens.  On 
trouvera  dans  le  présent  recueil  toutes  l»'s  formules,  tous  les  renseignements  tech- 
niques dont  on  i)cut  avoir  besoin  en  géographie,  en  cartographie,  en  géodésie,  ])ar 
exemple,  mesure  des  aires  à  la  surface  de  la  terre,  mesure  des  arcs  de  méridien,  de 
parallèle,  détermination  des  longitudes,  des  latitudes,  do  l'heure,  données  relatives  aux 
dimensions  de  la  t«»rre,  à  sa  surface,  aires  des  continents,  des  océans,  hauteurs 
moyennes  des  continents,  projections,  etc.,  jusqu'à  des  tables  de  logarithmes  néces- 
saires pour  les  calculs.  Tous  les  résultats  qui  figurent  dans  ce  recueil  sont  donnés 
naturellement  en  mesures  anglaises;  aussi,  mftlgré  les  tables  de  conversion  qu'on  y 
trouve  ne  sera-t-il  pas  d'un  emploi  très  commode  dans  la  plupart  des  l!)tats  euro- 
péens. L.  G. 
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240.  —  SIEVERS(W.}.    Earopa.  Eine  AUgemeine  Landeskunde,  von 

D'  A.  Philippsou  und  Prof.  D'  L.  Neumann,  herausg.  von  Pr.  D'  W.  Sievers. 
Leipzig  u.  Wien,  Bibliog.  Institut,  1894,  in-8,  635  p.,  cartes  et  illustrations. 

Ce  volumo,  rayant-dernier  de  la  collection  Sievers,  est  l'œuvre  de  M.  Philippson 
pour  la  partie  physique  et  de  M.  Neumann  pour  la  partie  politique.  M.  Philippson  a 
traire  aussi  des  régions  polaires  voisines  de  l'Europe.  Un  seul  volume  pour  l'Europe, 
c'est  peu;  l'Australie  et  TOcëanie  n'occupent  guère  que  cent  pages  de  moins 
(voir  n**  694).  Mais  si  l'espace  a  été  mesuré  avec  trop  de  parcimonie  aux  auteurs,  il 
est  juste  de  reconnaître  qu'ils  l'ont  bien  employé  :  il  est  difficile  de  dire  plus  en  moins 
de  pa<;;os.  La  méthode  suivie  est  toujours  la  même  :  divorce  presque  absolu  entre 
la  géographie  physique  et  la  géographie  politique.  Le  reproche  que  nous  lui  avoqs 
déjà  adressé  nous  parait  plus  justifie  que  jamais  par  l'attribution  de  ces  deux  parties 
à  deux  uuteurs  séparés.  La  division  est  tellement  factice  que  nous  voyons  à  plusieurs 
reprises,  et  certainement  sans  intention,  M.  Philippson  tirer  de  ses  études  physiques 
des  conséquences  de  géographie  humaine.  Je  m'imagine  que  s'il  eût  été  libre  il  nous 
eût  dit,  sur  la  Grèce  notamment,  bien  des  choses  intéressantes.  Ces  critiques  une 
fois  adressées  à  la  méthode  et  à  une  concision  excessive,  nous  devons  dire  que  l'exé- 
cution de  la  partie  physique  nous  ])arait  mériter  de  grands  éloges.  L'auteur  décrit 
d'abord  les  régions  qui  ont  été  surtout  façonnées  par  les  plissements  alpins,  puis  la 
zone  des  plissements  hercyniens,  enfin  les  régions  du  N.;  mais  cette  division  n'a  rien 
d'absolu,  et  la  géologie  ne  fait  pas  de  tort  à  la  géographie.  Le  Caucase  est  étudié  par 
exemple  avec  la  Russie.  M.  Philippson  déclare  lui-même  qu'il  a  mis  à  profit  la  col- 
lection Kirchhofl*,  et  il  ne  pouvait  mieux  faire,  mais  il  est  une  région  où  il  est  parti- 
culièrement original,  c'est  la  péninsule  des  Balkans.  La  partie  politique  ou  anthropo- 
géograi)hique,  consciencieusement  traitée,  l'est  suivant  les  procédés  connus.  Les 
considérations. historiques,  statistiques,  s'y  succèdent,  mais  ne  se  pénètrent  pas  et  la 
géographie  en  esf  trop  souvent  absente.  Ce  volume,  comme  les  autres,  contient  des 
cartes  en  partie  tirées  de  l'Atlas  de  Berghaus  et  des  illustrations  en  couleurs  et  en 
noir.  L.  G. 

241.  —  TESI    (G.).  Navigazione  internazionale  nel  basse  "Danubio 

nel  1894.  [BoU.  Minist.  degli  Aff,  Est.,  mars  1895,  in-16,  ii  p.) 

Excellent  recueil  de  documents  statistiques,  suivi  d'une  brève  notice  sur  la  flottille 
de  la  Commission  européenne,  empruntée  aux  diverses  publications  officiisUcs  de  la 
Commission  même.  On  trouve  là  aussi  des  détails  sur  l'immigration  temporaire  d'I- 
taliens dans  le  district  consulaire  de  Galatz;  ces  immigrants  étaient  au  nombre  d'un 
peu  plus  de  1  5U0  en  1893,  et  de  5  000  on  1894. 

De  1885  à  1894,  le  nombre  des  navires  sortis  du  Danube  par  la  bouche  de  Soulina 
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la  plus  praticable    aux  hautes  eaux  elle  est  navigable  même  pour  les  Tapeurs  jau- 
geant pluM  de  6  m.,,  s  est  élevc%  en  moyenne  anaueilc,  pour  chaque  pavillon,  à 

Parîlliins  Vaibsenus.       Tonnai:». 

Britaoïiique 732  9 116 

'iw 555  1  546 

Austro-hon^rruis 96                  741 

Tun: 361                   «W7 

Français 46                  54U 

ItalicD 45                   400 

Kmse 86                  298 

Norvégien  .   .  '. 21                  226 

Allemao'i 19                  195 

L'Italie,  qui  vers  le  milieu  du  siècle  avait  encore  la  prépondérance  dans  ces 
parages,  est  tombée  maintenant  au  sixième  rang,  par  suite  de  la  décadence  de  la 
navigation  à  voile.  G.  M. 

242.  —  TOSTI  ^G.).  La  deliquenza  nell*  immifl^azione  italiana  in 
Francia.  Rapporto  consolare,  in  Boll.  del  Minist,  degli  Aff,  Esteri,  août  1893, 
in-IC,  H  p. 

Le  nombre  des  Italiens  condamnés  en  France  est  tombé  de  5  03()  en  1882  à  4  236 
en  1893.  En  même  temps,  le  nombre  des  Italiens  résidant  en  France  s*est  notablement 
accru,  comme  le  montre  le  tableau  suivant,  emprunté  au  Journal  de  ta  Soc.  de  Sta- 
tistique de  Paris  (déc.  1894,  p.  420.)  :  165  313  en  1876,  25U  133  en  1881,  26&  568  en 
1886,  2K6  0i2  en  1891.  Il  en  résulte  qu'en  1882  il  y  avait  1  condamné  sur  48  Italiens 
résidant  en  France,  tandis  qu'en  1892,  il  y  en  avait  à  peine  l  sur  70. 

L'auteur  pense  que  la  diminution  ainsi  constatée  résulte  d'une  réelle  améliora- 
tion dans  les  conditions  générales  de  la  criminalité  en  Italie,  d'où  les  émigraots 
proviennent,  ou  en  France,  où  ils  résident;  mais  il  estime  qu'elle  peut  être  aussi 
attribuée,  pour  une  part  notable,  à  l'élimination  qui  s'accomplit  jzraduellement  en 
France,  des  éléments  délictueux,  par  suite  d'une  sévère  application  des  lois  pénales 
et  de  tout  un  ensemble  de  mesures  préventives  de  police,  combinées  avec  les  récente» 
disposition»  législatives  prises  à  l'égard  des  étrangers.  G.  M. 

243.—  WEBERSIK  (G.).  Die  Textilindustrie  Eoropas.  (D.  Bundschau  f. 
Geog.  u.  Stat.,  XVII,  1893,  p.  228-229.) 

11  s'agit  surtout  d'une  carte  à  1/15  000  000  donnant  la  distribution  des  différentes 
industries  textiles  et  l'importance  des  divers  centres.  D.  B. 

Voir  aussi,  pour  l'EUHOPE,  n«-  82,  ÎK),  100,  U7,  150,  158. 


frautce 

244.  —  ARCTOWSKI.  Étude  de  Férosion  dans  les  plateaux  ardennais. 

{Bull,  Sûc.  Qéol.  de  Fr.,  XXIII,  1895,  p.  3-9.) 

L'élude  ne  répond  pas  au  caractère  général  du  titre,  mais  elle  contient  d'intéres- 
santes observations,  notamment  sur  les  sinuosités  des  rivières  ardennaises.  La  vallée 
actuelle,  dans  les  endi-oits  où  elle  décrit  une  courbe,  résulte  des  empiétements  pro- 
gressif» dit  cours  d'eau,  qui  s'est  déplacé  dans  lo  sens  de  la  courbure.  La  pente  douce 
de  la  «•oucavité  représente  les  [>artie8  délaissées;  la  pente  abrupte  de  la  convexité 
représente!  la  tranche  actuellement  entamée.  La  vallée  actuelle  est  la  somme  d'une 
suite  de  vallées  creusées  à  différentes  é[)oques.  V.  L. 

245.-—  ARDOUIN-DUMAZET.  Voyage  en  France.  Paris  et  Nancy.  Berger- 
Levrault,  1895.  2  vol.  in-16,  3»  série,  314  p.;  4'  série;  318  p. 

Les  deux  nouveaux  volumes  de  .M.  Dumazet  sont  consacrés  à  l'étude  des  lies  de 
l'Atlantique.  Le  premier  comprend  l'étude   des  îles  situées  entre  les  Pyrénées  et 


Digitized  by 


Google 


FRANCE.  Tô 

BcUe-Isle  (Ile  aux  Oiseaux,  Oleron,  Aix,  Ré,  Yeu,  NoiTmouticr,  B(;lle>Isle,  etc.).  Le 
second  décrit  les  lies  bretonnes  do  l'Atlantique  au  N.  de  Belle-Isle  (Houat,  Hoddic, 
îles  du  Morbihan,  Groix,  les  Glënans,  Sein,  Ouessant).  A  l'étude  de  ces  terres  encore 
entourées  par  l'océan,  l'auteur  joint  celle  des  anciennes  iles  que  les  apports  de  la 
mer  ou  de  lents  soulèvements  ont  rattachées  au  continent.  C'est  ainsi  que  la  région 
de  Marennes,  l'Ile  de  Bouin,  la  Grunde-Brière  et  le  Croisic  ont  trouvé  place  dans  le 
premier  volume;  la  presqu'île  de  Quiberon  dans  le  second. 

Comme  leurs  aiucs,  ce8  volumes  renferment  d'intéressantes  monographies.  Les 
pages  sur  l'industrie  ostréicole  à  Marennes,  sur  l'exploitation  du  sel  à  Ré,  sur  Tar- 
chipcl  de  la  Grande-Brière,  sur  la  constitution  théocratiquo  (du  reste  bien  connue) 
d'Houat  et  d'Iiœdic,  sur  les  pécheurs  bretons,  sur  Sein,  méritent  d'être  lues.  Il  nous 
a  semblé  toutefois  qu'en  ces  Tolumes  l'observation  n'était  pas  aussi  précise  que  dans 
les  volumes  précédente.  L'auteur  voit  tout,  mais  trop  vite  et  souvent  superficielle- 
ment. Sans  doute,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  visiter  autant  qu'on  le  voudrait  ces 
lies,  en  particulier  les  iles  bretonnes  ;  mais  l'auteur  parait  trop  visiblement  préoccupé 
de  ne  pas  manquer  la  correspondance  des  bateaux.  Ces  volumes  sont  moins  vus  que 
que  les  précédents.  L.  Gc. 

246.  —  ARNAUD  (F.).  Notice  historique  sur  les  torrents  de  la  vallée 
de  rUbaye.  Paris,  Impr.  nat.,  189o,  40  p. 

Ce  n'est  pas  une  étude  d'intérêt  purement  local  que  celle  que  nous  donne 
M.  Arnaud.  d(^à  connu  par  d'importants  travaux  sur  la  yailèe  de  Barcelonnette  : 
cette  histoire  est  plus  ou  moins  celle  de  la  plupart  des  hautes  vallées  de  nos  Alpes, 
dans  la  région  qui  commence  au  S.  du  Lautaret.  Appuyée  sur  des  documents  précis 
et  sur  l'interprétation  des  faits  naturels,  elle  nous  montre  que  l'action  dévastatrice 
des  torrents  est  née  à  une  certaine  époque,  sous  l'action  de  causes   déterminées. 

C'est  au  xv*)  siècle  qu'elle  commença  ses  ravages.  Auparavant,  le  site  des  villages 
sur  les  cônes  de  déjection,  mis  en  culture,  montre  que  les  torrents,  même  les  plus 
redoutables,  comme  le  Rio-Bourdoux  à  3  km.  en  aval  de  Barcelonnette.  étaient 
relativement  inotfensifs.  D'où  vint  ce  déchaînement  de  l'action  torrentielle?  De  deux 
causes  surtout,  dont  l'une  au  moins  n'est  pas  du  fait  de  l'homme.  Le  niveau  supé- 
rieur de  la  Ibrét  s'est]  abaissé  de  300  à  400  m.  moins  par  suite  d'un  refroidissement 
de  cliniiit,  que  rien  ne  prouve,  que  par  l'entrainement  des  graines  de  mélèze  et  de 
pins  cembro  dans  le  sens  des  pentes,  et  la  destruction  des  jeunes  pousses  parla  neige. 
Ce  sont  ces  causes  qui,  en  refoulant  progressivement  la  partie  supérieure  de  la  zono 
forestière,  ont  accru  la  force   des  eaux  torrentielles  qui  les  traversent  et  les  ravinent. 

Mais  l'homme  est  bien  le  principal  coupable.  Il  est  certain  qu'au  moyen  âge,  là 
comme  dans  le  Brianconnais,  la  population  acquit  une  densité  très  supérieure  à  celle 
qu'elle  atteignait  en  1789,  et  dont  elle  s'est  écartée  de  plus  en  plus  depuis  cette  époque. 
L'al)us  des  cultures  et  des  pacages  fut  la  conséquence  de  cet  excès  de  population 
disproportionnée  aux  ressources  normales  du  pays.  L'auteur  cite  de  nombreuses 
capitulations,  qui  prouvent  du  moins  la  persévérance  avec  laquelle  les  autorités 
locales  essayèrent  «le  conjurer  le  fléau.  Peine  perdue.  La  Révolution  ne  fut  pour  rien 
ici  dans  la  déprédation  du  domaine  forestier.  C'est  de  nos  jours  seulement  que  les 
efforts  d'une  administration  centralisée  ont  réussi  à  obtenir  quelques  i-ésultats,  avec 
l'aide  de  quelques  efforts  d'initiative  privée.  Il  semble  que  la  période  de  grandes 
dévastations  se  reproduisant  environ  tous  les  trois  ans  soit  arrêtée,  et  qu'un  régime 
plus  stable  tende  à  prévaloir  :  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  dépopulation  suit  son 
cours,  et  qu'en  particulier,  dans  la  yallée  de  Barcelonnette,  comme  le  montrait,  il  j 
quelques  années,  M.  Arnaud  dans  une  intéressante  brochure  [les  Barcelonnetles  au 
Mexique  y  Digne,  1891),  l'émigration  continue  à  enlever  chaque  année  la  partie  la 
plus  valide  et  la  plus  vigoureuse  de  la  population.  V.  L. 

247.  —  ARNAUD  (F.).  Essai  historique  et  critique  sur  Torigine  des 
Vaudois  des  Alpes  dauphinoises.  (Bull.  Soi:,  d*Èt,  des  Uautes-AlpcSj  Gap, 
1895,  14e  aunée,  série  II,  n»  14,  2«  sem.,  p.  89-126.) 

Soutient  que  les  Vaudois  du  Dauphiné  existaient  comme  peuple  et  comme  secte 
avant  l'arrivée  de  Pierre  Valdo  (début  du  xiii*  siècle),  en  admettant  qu'ils  tirent 
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\ftuT  nom  rl^  îui,  ce  qni  n'e^t  pa:4  «ur,  cir  ce  nom  pourrait  venir  des  vallées  qu'ils 
occultent.  Ih  v^nt  antérii^iirs  au  moins  de  deux  ceuta  aoâ  à  l'arrivée  de  ce  persoQ- 
nat'ft.  L^ur  lantrue  est  un  dialecte  provenral.  L.  M. 

248.  —  BARROIS    CH.  .   Le  bassin  du   Mènex-BéUdr.  (Ann.  Sor.  géoL 
dM  >V/rrf,  XXII,  p.  I8«-3J0,  8  pi. 

L';kuteur  a  voulu  dans  ce  mémoire  aou mettre  â  c  un  essai  d'anatoT.ie  détaillée  <• 
OD  dr'A  pli.4  synclinaux  qui  sillonnent  de  r?I.  â  l'W.  le  massif  breton.  Il  faut  chercher 
l'ori^rine  de  cf'tte  f-tude  dans  les  travaux  de  la  carte  géologique  au  millionième,  a 
laquelle  M.  Barrois  a  colla Vir«^  pour  la  Brera^e.  Dès  1883.  il  montrait  qu'à  la  notion 
de  ^ands  bassins  siliir<wr%rl>onif»rres  indépendants,  situés  l'un  autour  de  Laval, 
l'aufre  ^iiitour  de  Châteaulin.  on  devait  substituer  celle  d'une  série  nombreuse  de 
petits  synclinaux  très  étroits  et  très  allonitrés.  L'un  d'eux  est  la  bande  silun^-carbc- 
nif<Kre  qui,  de  Saint-Aubin-du-Cormier  à  L'zel,  sur  une  longueur  de  100  km.,  relie 
les  d'Mjx  ^Tands  b.issins  siluriens.  Elle  ne  représente  pas,  comme  on  pourrait  lo  sup- 
poser, un  di-troit  formé  par  les  mers  paléozoïques:  mais  il  faut  y  voir  une  tranche 
de  terrain  d^roufiée  par  des  failles,  en  partie  tombée  dans  des  fosses,  en  partie 
démantelée  par  rrr(>.sion,  sous  Taction  de  plissements  énergiques  venus  du  S. 
Quelle  ;i  été  r»*ner^ie  de  ces  contractions,  on  en  peut  juger  en  voyant  qu'un  bassin, 
qui  n^  le  cédait  pas  en  ampleur  a  ceux  de  Laval  et  de  ChAteaulin.  a  été  réduit  en 
crtains  points  i%  une  largeur  &'un  km.  .\inAi  «  le  bassin  écrasé  du  Menez- Bêlair  » 
constitue  aujourd'hui  une  band''  étroite,  arquée  en  forme  de  croissant,  dont 
la  concavité,  tournée  vers  le  S.,  indique  le  côté  d'où  venait  la  poussée.  Cette  torsion 
énergique  a  produit,  par  décrochement,  des  failios  transversales  et  des  fissures,  qui 
ont  frayé  passade  a  des  filons  de  diabase  hachant  la  surface  dans  un  sens  générale- 
ment transversal  à  la  direction  des  grands  plissements.  L'érosion  a  mis  à  nu  rà  et 
là  des  baridr^s  de  quartz,  qui  constituent  des  murailles  verticales,  escarpées,  dont  te 
rôle  dans  la  physionomie  du  relief  est  important,  comme  on  peut  le  voir  parla  pho- 
t/i^raphie  du  qiiartzite  de  Ouenroc  reproduite  en  première  page.  —  Tels  sont  le» 
priiicifK'iMx  faits  mis  en  lumière  dans  cet  important  mémoire,  où  des  vues  généra le<< 
s'uHsocient  à  un  examen  minutieux  du  sol.  V.  L. 

249.  —  BELLE!  D.).  Nantes  et  le  canal  maritime  de  la  Loire.  (Ann. 
de  Grofj.,  IV,  p.  •i'f.'l-îiO,  15  Janv.  181»:;., 

250.  —  BLOCH  C).  Les  communautés  et  la  population  du  diocèse 
de  Saint-Papoul  (Aude)  en  1394.  Bull.  Soc,  Lawjued.  Géoy.,  I89:>, 
IV-  trini.,  p.  iOH-i73.! 

Il  résulte  de  ce  document  d'archives  que  la  population  de  ce  diocrse  duLauraguais 
était  à  cette  date  de  TMi  feux  ou  3  6.10  ;nnt?s.  Ce  clulfrc  est  près  de  dix  fois  inférieur 
â  celui  de  la  pojiulatioii  actu«'llo.  Caslelnaudary,  qui  compte  actuellement  près  de 
10000  hab.,  ne  ligure  sur  cet  état  que  pour  1015.  11  est  vrai  que  ce  chiffre  n'indi- 
quait que  la  population  imposable  et  qu'on  sortait  d'une  crise  u-rrible  ;  les  désastres 
de  la  gu«rrf'  de  Cent  Ans  sous  Ji'an  le  Bon,  la  dévastation  des  Grandes  Compagnies, 
la  p<îsle,  la  famine,  la  tyrannie  du  duc  de  Berry,  qui  détennina  une  émigration.  La 
com]iaraiHon,  pour  n'r-tre  pas  absolument  certaine,  n'en  est  pas  moins  instructive  et 
intéresHante.  L.  M. 

251.  —BORDEAUX.  1)  Mouvement  commercial  du  port.  {Bull.  Soc.  Géog. 
commcrc.  Bordeaux,  18''  année,  n»  2,  21  janv.  IHOo.)  2)  Le  commerce  de  Bor- 
deaux avec  la  Norvège.  (Ih.,  n»  22,  18  nov.  1895.1  3)  Report  for  the 
year  1894  on  the  trade.  {For,  Off.  .t/i/i.,  1895,  n»  ISOl.) 

Kn  dehors  des  vins,  eaux-de-vic  et  des  fruits,  Bordeaux  n'a  jîuère  qu'un  seul 
article  d'exportation  important,  ce  sont  les  poteaux  de  mines,  que  l'on  expédie  en 
Anjrleterro.  —  Les  mauvaisiîs  conditions  d'ancrage  à  Pauillac  ont  décid<^  la  Pacific 
Company  à  substituer  le  port  de  la  Pallice  au  mouillage  en  Gironde.      V.  L. 
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252.  —  BOULE  (M.).  Le  plateau  de  Lannemezan  et  les  alluvions 
anciennes  des  hautes  vallées  de  la  Garonne  et  de  la  Neste.  {Bull. 
Serv,  Carte  géoLde  France,  n«  43,  VI,  1895,  23  p.,  4  pi.  h.  t.) 

Ce  mémoire,  résultat  d'une  première  campagne  d'exploration  des  terrains  post- 
oligocènes compris  dans  les  Feuilles  de  Tarbes  et  Saint-Oaudcns,  explique  avec  une 
grande  lucidité  différents  aspects  de  la  topographie  de  cette  région.  Les  alluvions 
anciennes  sont  disposées  en  terrasses  sur  les  flancs  des  vallées  de  la  Garonne  et  de 
la  Neste.  Près  de  la  station  de  Montréjeau  la  terrasse  inférieure  se  lie  par  un  cône 
de  transition  à  un  talus  raorainique,  derrière  lequel  se  trouve  une  dépression,  en 
partie  comblée  par  les  dépôts  d'un  lac  sous-glaciaire  (circonstance  attestée  par  des 
sondages).  C'est  exactement  le  «  complexe  glaciaire  et  fluvio.-glaciaire  >»  dont  le  type 
a  été  décrit  dans  la  brochure  de  MM.  Penck,  Brlickner  et  Du  Pasquier  sur  Le  sys- 
tème fjlaciaire  des  Alpes.  Des  coupes  (pi.  IV,  fig.  1)  rendent  sensible  la  démonstra- 
tion de  M.  Boule. 

Je  citerai  encore  (p.  14  et  suiv.)  la  description  du  plateau  de  Lannemezan,  illustrée 
par  un  croquis  de  l'auteur  (pi.  III),  pris  du  col  de  la  Coupe,  d'où  l'on  domine  l'origine 
du  plateau.  On  le  yoit  se  développer  en  contre-bas  d'une  ceinture  de  montagnes  qui 
continuent  les  flancs  de  la  vallée  de  la  Neste,  et  rendent  ainsi  évidente  la  relation 
entre  la  vallée  et  les  formations  détritiques  du  plateau.  Ces  formations  montrent  des 
blocs  empâtés  dans  une  argile  rougeâtrc,  qui  n'est  elle-même  que  le  résultat  de  la 
décomposition  de  cailloux  roulés.  La  plaine  s'étend,  unie,  couverte  de  bruyères, 
d'ajoncs,  sans  aucune  habitation.  «  Plus  au  N.,  quelques  vallonnements  très  doux 
marquent  les  sources  de  la  plupart  des  cours  d'eau  qui  descendent  en  divergeant  de 
cette  région.  Ils  ne  tardent  pas  à  se  creuser  plus  profondément,  et  alors  apparaissent 
des  villngcs.  des  cultures,  des  bosquets  de  chênes  et  de  hêtres.  Ces  ])etites  vallées 
offrent  des  paysages  riants,  tandis  que  la  lande  se  retrouve  à  la  surface  des  plaines 
élevées  qui  les  séparent.  » 

L'étude,  dont  l'auteur  promet  la  continuation,  fournira,  comme  on  en  peut  juger, 
de  précieuses  données  à  la  topographie,  et  donnera  lieu  à  des  comparaisons  impor- 
tantes avec  les  régions  comprises  dans  la  périphérie  des  anciens  glaciers  alpins. 

V.  L. 

253.  —  BOULE  (M.).  Les  glaciers  pliocënes  et  quaternaires  de 
TAuvergne.  [C.  r.  Acad,  Sc„  CXXI,  1895,  2"  sem.,  p.  837-839.) 

Postérieurement  aux  dernières  éruptions  volcaniques  et  antérieurement  à  la  for- 
mation du  réseau  hydrographique  actuel,  l'Auvergne  fut  couverte,  non  de  glaciers 
isolés  et  individualisés,  mais  d'une  véritable  nappe  de  glao«;  ces  phénomènes  sont 
particulièrement  manifestes  dans  la  région  comprise  entre  le  Mont  Dore,  le  Cantal 
et  le  Cézallier.  M.  Boule  a  décrit,  représenté  et  expliqué  cette  Topographie  glaciaire 
de  r  Auvergne  dans  un  récent  article  des  Annales  (V,  p.  277-296,  15  avril  1896). 

J.  B. 

254.  —  CETTE.  Le  Port  de  — .  (Moniteur  Marit.^  6  oct.  1895.) 

Monographie  très  bien  faite  de  ce  port,  qui  est  dès  maintenant  bien  outillé,  et 
pourrait  jouer  un  rôle  très  important;  il  est  du  reste  cruellement  éprouvé  par  notre 
régime  économique,  son  mouvement  étant  tombé  de  2244000  tonneaux  en  1891  à 
125(1000  en  1895.  D.  B. 

255.  —  CHAIX  (E.).  La  topo^aphie  du  désert  de  Plate  (Hauté-Sa- 
voie).  Contributions  à  Tétude  des  lapiës.  (Extr.  du  Globe,  XXXIV.) 
Genève,  1895,  in-8»,  44  p.,  {o  pi.,  1  carte. 

M.  Chaix  s*est  proposé  d'étudier  dans  leur  forme  et  leur  origine  une  de  ces  sin- 
gulières surfaces  connues  sous  le  nom  de  lapiès  ou  rascles  (et  non  racles^  comme 
écrit  M. Chaix)  qui  abondent  dans  les  Alpes  calcaires  et  dont  il  publie  la  liste  duo  au 
botaniste  John  Briquet.  Bien  que  Tauteur  se  refuse  à  admettre  une  seule  et  même 
cause  pour  le  phénomène  lapiaire,  Tanalyse  détaillée  des  accidents  topographiques 
que  présente  le  Désert  de  Plate  dans  les  hautes  chaînes  calcaires  de  la  Haute-Savoie 
permet  de  distinguer  : 
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a)  Des  ciselures  superficielles  et  rigoles,  bourrelets,  etc.,  cauflcs  uniquement  par 
l'érosion  chimique  agissant  sur  des  joints  de  retrait  (synclases).  Le  phénomcae  est 
posty  lactaire. 

b)  Des  crevasses,  beaucoup  plus  profondes  et  plus  anciennes  que  les  cannelures; 
rectilignes  et  groupées  en  faisceaux.  Après  avoir  soumis  à  la  critique  les  différentes 
théories  émises  antérieurement  pour  les  expliquer,  l'auteur  fait  intervenir  de»  rfitf- 
clases  latentes  produites  par  la  torsion  qui  a  pu  accompagner  le  plissemelnt  du 
massif,  puis  dlarffies  par  Térosion.  —  Le  tracé  de  ces  crevasses,  tel  qu'il  Apure  sur 
la  pi.  XIII,  rappelle  en  effet  les  «  champ  de  fracture  »  d'origine  orogénique  tels  que 
celui  de  Banon  (Basses- Alpes)  que  M.  Kilian  attribuait  dès  1888  à  une  torsion 
d'ensemble  des  couches,  ainsi  ([u'aux  cassures  obtenues  par  M.  Daubréc  en  tordant 
une  plaque  de  cristal. 

c)  Des  puits  circulaires,  sur  l'origine  desquels  M.  C.  ne  semble  pas  être  bien  fixé. 
Une  carte  ou  plutôt  un  plan  du  désert  de  Plate  à  l'échelle  de  1/3000  et  quinze 

photographies  très  instructives,  accompagnent  la  jolie  étude  de  M.  Chaix.     W.  K. 

266.  —  CHANTRIOT  (E.).  Le  Pays  d'Othe.  [Ann,  de  Géog.,  IV,  p.  453-463, 
15  Juillet  1895.) 

267.  —  CHAPUY.  1>  Note  sur  la  constitution  du  bassin  houiller  de 
Valenciennes  (partie  comprise  dans  le  département  du  Nord).  (Ëxtr. 
des  Annales  des  mines,  août  1895.)  Paris,  V*«  Dunod  &  P.  Vicq,  28  p.  et  2  pi. 

2)  Étude  sur  la  constitution  du  Midi  du  bassin  houiller  du  Nord. 

(Ann,  Soc.  géoloy.  du  Nord,  XXI II,  p.  125-137.) 

En  réponse  à  l'hypothèse  de  M.  Marcel  Bertrand  (Ann.  des  Mines ^  1"  sem.  1894. 
Cf.  Bibl.  de  1894^  n"  331)  faisant  entrevoir  l'existence  possible,  au  S.  des  conces- 
sions d'Anzin,  Douchy,  Âzincourt.et  Aniche,  d'une  bande  de  terrain  houiller  dont 
la  largeur  atteindrait  environ  5  km.,  sous  un  recouvrement  de  terrains  plus  anciens, 
l'auteur,  ingénieur  des  mines,  résume  les  renseignements  fournis  par  les  travaux 
effectuôs  depuis  Téiude  de  M.  Olry  (1880)  soit  à  l'intérieur,  soit  on  dehors  des  diffé- 
rentes concessions  sur  Tallure  du  midi  du  bassin.  Tous  les  sondages  opérés  au  S.  de 
la  limite  présumée  de  l'affieurement  du  tourtia  du  bassin  houiller  telle  qu'elle  est 
tracée  sur  la  carte  de  M.  Olry,  bien  que  trop  peu  nombreux  et  trop  voisins  de  la 
surface  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  en  certitude  sur  cette  question,  ont  été  sans 
succès.  Les  veines  du  midi,  tout  en  ayant  subi  un  véritable  affaissement,  appartien- 
nent à  la  cuvette  houillère  proprement  dite  dont  le  bord  méridional  a  été  simple- 
ment réglé  par  la  poussée  du  midi,  de  manière  à  plonger  au  S.  Tout  porte  à  croira 
que  ce  recouvrement  du  terrain  houiller  par  une  nappe  de  terrains  plus  anciens  se 
relevant  à  une  certaine  distance  n'existe,  en  ce  qui  concerne  le  bassin  du  N.,  que 
dans  une  région  voisine  de  la  frontière  bel^e.  II.  C. 

258.  —  CHAUVIGNÉ  (A.).  Géofirrapbie  historique  et  descriptive  de  la 
Champagne  tourangelle  et  de  la  Brenne.  [Bull.  géoy.  hist.,  année  1894, 
n»  2,  p.  179-201).  Paris,  Imprim.  nat.,  1895,  2  cartes. 

Suite  des  études  sur  les  pays  de  Touraine,  dont  il  a  déjà  été  rendu  compte  dans 
la  Bihl.  de  189li  (p.  6<î).  La  Champagne  tourangelle,  bornée  par  le  Cher;  l'Indre,  l'In- 
drois  et  le  ruisseau  de  r01iv«n,  est  un  plateau,  jadis  couvert  de  forêts  dont  il  reste 
qucrlques  lambeaux  aujourd'hui.  On  y  voit  encore,  à  Sublainos,  deux  énormes  buttes 
de  terre  que  Clovisct  Alaric  firent  élever  pour  marquer  les  limites  de  leurs  royaumes. 
La  Brenna,  entre  l'Indre  et  la  Creuse,  le  long  des  rives  de  la  Claise,  est  aussi  un 
plateau  qui,  forestier  à  l'origine,  fut  c«mverti  aux  xv  et  xvi*  siècles  en  un  pays  d'étangs, 
destinés  à  fournir  aux  habitants  des  revenus  plus  sûrs  que  ceux  qu'ils  pouvaient  at- 
tendre de  la  culture  du  sol.  Kntrc  les  riches  vallées  qui  les  délimitent,  ces  vieux 
pays,  de  sol  pauvre,  de  populations  arriérées,  ont  conservé  leur  individualité, malgré 
les  vicissitudes  de  l'histuire.  Les  raisons  de  celte  autonomie  persistante,  aux  confins 
de  la  Touraine  et  du  Berry,  sur  les  routes  do  l'Aquitaine,  tiennent  à  la  nature  du 
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sol  et  au  genre  de  vie  que  des  habitudes  invétérées  ont  perpétuées  chez  les  habitants. 
Les  changements  n'y  pénètrent  qu'avec  peine,  les  nouveautés  y  trouvent  des  résis- 
tances (il  y  eutf  en  Brenne,  des  tentatives  de  soulèvement  au  mois  de  mars  1796)  : 
tels  qu'ils  sont,  ces  pays  contribuent  à  fixer  pour  leur  part  un  des  traits  de  phy- 
sionomie de  la  vieille  France.  C'est  ce  qui  donne  à  ce  genre  d'études  un  intérêt, 
qui  devrait  susciter  des  imitateurs.  Y.  L. 

259.  •—  COLIN  (A.).  Étude  sur  les  Ponts  d'Orléans.  {Mémoires  Soc. 
archéol.et  hist,  de  V Orléanais,  XXVI).  Orléans,  Herluison,  1895,  in-8%  639  p. 

Cette  étude,  terminée  depuis  quelques  années  et  publiée  aprùs  la  mort  de  son 
auteur,  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées,  a  surtout  un  inténU  archéolo- 
gique. Elle  traite  de  la  construction  des  ponts  dans  les  périodes  gallo-romaine, 
mérovingienne,  carolingienne,  féodale  et  capétienne,  et  renferme  des  renseignements 
très  complets  sur  les  modes  de  construction  usités  dans  toute  la  France  à  ces  di- 
verses époques.  Toutefois,  au  cours  du  volume,  se  trouvent  des  détails  intéressant 
la  géographie  sur  le  régime  de  la  Loire,  sur  les  désastres  causés  par  ses  crues  ou 
ses  débâcles  de  glace,  sur  les  déplacements  de  son  lit,  sur  les  iles  qu'elle  forme,  puis 
détruit.  A  rétudc  est  joint  un  atlas  comprenant  sept  planches.  La  planche  III 
donne  d'une  manière  très  complète  les  états  successifs  du  lit  de  la  Loire,  en  face 
d'Orléans,  en  1429,  1622,  1640,  1733,  et  actuellement.  L.  Gc. 

260.  —  Commerce  spécial  de  la  France  avec  Fltalie  en  1898. 

{Rapp.  commerc.y  1895,  n®  277,  71  p.,  0  fr.  50),  par  M.  L.  Ratard,  consul. 

Ktude  qui  met  nettement  en  lumière  les  effets  réciproques  de  la  rupture  des  traités 
de  commerce.  Pour  les  vins,  en  1887,  l'entrée  des  produits  français  en  fûts  a  été  de 
18325  hectol.,  et  en  1893,  elle  tombait  à  2367;  pour  les  importations  analogues  de 
riuilie,  la  perte  a  été  de  81  millions  de  fr.  pendant  le  même  espace  de  temps.  D'une 
façon  générale,  dans  la  catégorie  des  vins,  spiritueux,  huiles  et  essences,  la  France  a 
perdu  3  980  000  fr.  et  l'Italie  99885000.  Le  chapitre  des  articles  confectionnés  de  laine 
est  tristement  caractéristique  :  de  1887  à  1893.  il  y  a  diminution  de  28579000  fr.  pour 
les  importations  françaises  en  Italie,  les  exportations  italiennes  en  France  n'ayant 
baissé  que  de  199000  fr.  Sur  les  soies  et  articles  en  soie,  il  y  a  perte  de  5783000  fr. 
pour  la  France  et  de  114  613000  fr.  pour  l'Italie;  sur  les  papiers,  livres  et  objets 
connexes,  les  chiffres  correspondants  de  5963000  fr.  et  de  815  000.  Il  faudrait  encore 
relever  plus  de  33  millions  de  perte  pour  1^  France  aux  articles  métalliques,  le 
reste  à  l'avenant.  D.  B. 

281.  —  COMMISSION  MËTËOROLOGIQUE  DE  LA  MEUSE.  Compte  rendu  des 
observations  faites  en  1894.  Bar-le-Duc,  Comte  Jacquet,  1895. 

Présente,  pour  189i.  les  données  du  climat  de  Bar-le-Duc,  la  statistique  des 
orages  dans  la  Meuse.  Des  observations  faites  de  janvier  à  avril  1894  dans  le  sou- 
terrain de  Nauvages  font  ressortir  pour  la  température  au  sommet  de  la  voûte,  —  où 
elle  est  le  moins  variable  —  une  moyenne  de  9o,3,  correspondant  sans  doute  k  celle 
des  sources  qui  la  détermine  principalement.  Rioout. 

282.  —  COSSERON  DE  VILLENOISY  (GËNÉRAL).  Les  inondations  de  l'Isère 
et  du  Drac.  {Bibliothèque  scientifique  du  Dauphiné,  Grenoble,  Xavier  Brevet; 
1  hroch.,  22  p.) 

11  s'agit  des  mesures  propres  à  préserver  Grenoble  des  inondations  de  l'Isère  et 
du  Drac.  Jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  endiguées,  ces  deux  rivières,  exhaussant  sans  cesse 
par  leurs  alluvions  le  niveau  de  leurs  berges,  se  livraient  à  d'incessantes  divagations. 
Ces  dépiacenicnls  ont  rendu  longtemps  impraticable  la  rive  gauche  de  Tlsère  dans 
le  Or.iisivaudan.  Kn  hiver,  le  débit  de  l'Isère  peut  tomber  à  60  et  même  40  m.  c. 
par  seconde;  la  fonte  des  neiges,  de  mai  à  juillet,  le  fait  monter  à  200  ou  300  m,  c. 
Tant  que  le  débit  ne  dépasse  pas  600  ou  700  m.  c,  les  mesures  actuelles  suffisent  à 
la  préservation.  Mais  il  peut  arriver  que  l'Isère  roule  jusqu'à  1 600  et  même  1 800  m.c.  ; 
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ces  cas  sont  rares,  mais  quand  Us  se  produisent,  comme  ic  2  nOTcmbre   18o9,  Us 
donnent  lieu  à  des  désastres.  V.  L. 

263.  —  DEPERET  (C).  Aperça  sur  la  structure  générale  et  Thistoire 
de  la  formation  de  la  vallée  du  Rhône.  (Ann.  de  Géoy.,  \\\  p.  43â-4o2, 
15  juillet  1895).  2  cartes. 

264.  —  DUNKERQUE.  Notice  sur  la  ville  et  le  port  de  —  publiée  par 
les  soins  de  la  Chambre  de  Commerce,  80  p.,  27  plans  et  p;ravurt^s  dont 
8  hors  texte. 

Publication  faite  à  roccasion  des  fôtes  univer^^itaires  de  Lille.  La  notice  rappelle 
les  vicissitudes  si  nombreuses  de  Thistoire  du  port  de  Dunkerque.  les  phases  succes- 
sives de  son  dôveloppemeut  et  les  ressources  dont  il  dispose  actuellement  ;ivec 
4  bassins  à  flot  occupant  une  superficie  totale  de  \2  ha.,  4  formes  de  radoub,  8 106  m. 
de  longueur  de  quais  dont  les  nouveaux  ont  de  60  i\  100  m.  de  largeur,  des  lerro- 
pleins  de  quais  d'une  superficie  de  5 &  ha.  7U  ares;  M3  km.  do  chemins  de  fer  pour 
le  service  du  port  et  3  canaux  établis  pour  des  communications  avec  l'intérieur, 
259  navires  à  voiles  ou  à  vapeur  sont  attachés  au  port,  qui  est  en  outre  desservi  par  de 
nombreuses  lignes  de  navigation  à  vapeur.  Pour  les  relations  do  Dunkerque  avec  la 
République  Argentine,  voir  Mine.  Bull.  Soi\  Géog.  Lille,  XXIIl,  p.  278-2l>3. 

H.  C. 

266.  —  DUPONCHEL  (A.).  Les  atterrissements  du  Rhône  dans  la 
région  d^Aigues-Mortes.  .Montpellier,  Hicard,  1894,  in-8«,  47  p.,  2  cartes, 

M.  Duponchel  admet  bien,  comme  M.  Lenthéricet  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traite 
cette  question,  qu  Aiguës- Mortes  était  déjà  dans  l'intérieur  des  terres  à  l'époque  de 
saint  Louis.  Mais  il  soutient,  avec  Pagézy,  que  la  ville  était  plus  près  de  la  nier, 
que  des  deux  cordons  latéraux  et  des  deux  rangs  d'étangs  qui  l'en  séparent  aujour- 
d'hui, un  seul  était  formé  à  cette  époque.  Les  choses  seraient  restées  en  l'état  jus- 
qu'au xvr  sit'Cle.  C'est  alors  que  le  dernier  cordon  littoral  aurait  commencé  de  se 
former  par  une  cause  accidentelle,  la  nouvelle  dérivation  du  Petit-Ilhùne  d'abord, 
du  Grau  Neuf  ou  Rhône  vif,  sous  François  1"".  ensuite  du  Grau  d'Orgon,  vers  les 
Saintes-Mariés  un  peu  plus  tard,  à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Ce  sont  les  aliuvions  et  les 
sables  provenant  de  ce  double  travail  qui  auraient  rapidement  formé  le  cordon  litto- 
ral actuel  du  Grau  du  Roi.  C'est  cette  explication  qui  constitua  l'originalité  du 
travail.  —  Une  cartr»,  à  1/500  000.  représente  YÈlat  probable  du  littornf  .tous  S*-* 
Louis;  l'autre,  à  1/80  000,  les  changetnenlx  survenus  dans  le  golfe  dWigut^s-Mortes 
de  S^-Louis  à  la  fin  du  xvr  siècle,  L.  M. 

266.  —  OUTRAIT  (M.).  De  mutationibus  orœ  fluvialis  et  maritimae 
in  peninsula  Medulorum  et  Garumnœ  fluminis  ostio  ab  antiquis- 
simis  temporibus  ad  hodiemum  diem.  Bordeaux,  (ladoret,  181).'»,  in-8^, 
XX+  114  p.,  ."<0  pi., cartes. 

Thèse  latine,  soutenue  à  Bordeaux,  lo  18  dên'mbre  1895.  —  On  ne  pourra  plus 
étudier  la  diflicile  question  dos  changeinouis  du  littoral  /(^'irondiu  sans  se  reporter 
aux  documi'nts  cartographiques  jrroupés  par  l'auteur.  L.  M. 

267.  —  D'ELLOY.  Avanta^^es  et  recettes  &  attendre  du  Canal  des 
Deux-Mers  devenu  Canal  maritime.  Bord(!aux,  (lounouilhouet  Poitiers, 
180:),  04  p.,  2  pi. 

La  conclusion  de  ce  travail,  appuyé  sur  des  calculs  précis,  est  résolument 
néjraJive.  L'auKrur  préo<mise,  comme  la  solution  la  plus  pratiqu'j,  le  rachat  des  canaux 
(ranal  latéral  «le  la  Garonne,  canal  <iu  Midi;,  concédés  à  la  C»»  du  Chemin  de  fer  du 
Midi:  mesure  (pii  poi-meitrait  de  juger  les  effets  à  attendre  de  la  8uppre>sion  de 
l'état  de  choses  actuel.  On  verrait  alors  quelles  sont  les  améliorations  c^ue  romporte 
le  réseau  navigable  du  Sud.  \ .  L. 
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268.  —  FOURNIER  (0'  A.).  Topographie  ancienne  du  département 
des  Vosges.  (Ànn.  Soc,  d'Emulation  des  Vosges,  1895,  p.  3-220.) 

Les  articles  parus  dans  les  précédents  fascicules  sont  continués  par  Tétudo  des 
bassins  de  la  Mosiille,  de  la  Volognc,  de  la  Moselotte  ;  les  lacs  et  les  chaînes  des 
hautes  Vosges  sont  décrits  ;  surtout  historique.  Rioout. 

269.  —  FOURNIER  (D'  A.).  1)  I^s  Faucilles.  (Bull.  Soc,  géog.  de  VEst, 
i895,  p.  88-9.) 

2)  D'où  vient  le  nom  de  Faucilles?  [Ibid.,  1895,  p.  369-377.) 

L'auteur  établit  par  l'étude  du  sol  et  du  relief  que  les  hauteurs  appelées  Fau- 
cilles, du  ballon  de  Scrvance  à  Épinal,  ne  sont  pas  une  chaîne  spéciale,  mais  une 
partie  intégrante  du  relief  Tosgien.  Ce  nom  doit  être  restreint  à  la  région  triasique 
(grès  bigarré  de  la  Vôgc),  qui  s'étend  à  TW.  d'Épinal  jusqu'au  plateau  de  Langres. 

L'auteur  n*a  trouvé  aucun  nom  de  lieu  d*où  Tappellation  do  Faucilles  ait  pu  être, 
avec  plus  ou  moins  d'altération,  dérivé.  Rioout. 

270.  —  FOURNIER  (E.).  Études  stratiffraphiqnes  sur  le  massif  d'Al- 
lauch.  {Bull,  Soc,  géoL,  XXIII,  1895,  p.  508-545.) 

De  forme  à  peu  près  triangulaire,  le  massif  d'Allauch  est  limité  au  N.  par  une 
dépression  importante  qui  le  sépare  des  collines  de  Notre-Dame-des-Anges;  à  l'E. 
et  au  S.  par  la  plaine  au  fond  de  laquelle  coule  rHuveaune;  à  l'W.,  par  la  route 
d'Allauch  au  Logis-Neuf.  Il  se  compose  d'un  massif  central,  vaste  plateau  formé  par 
le  crétacé  supérieur  peu  disloqué,  et  d'une  boucle  anticlinalc  presque  fermée,  qui 
fait  affleurer  une  bande  triasique,  entourant  le  massif  de  toutes  parts.  Cette  boucle 
anticlinale  est  couchée  vers  l'intérieur  du  massif;  au  promontoire  des  Mies  ses  doux 
branches  se  rapprochent,  de  manière  ù  réaliser  un  étranglemcot  complet  qui  se  tra- 
duit par  l'accollement  des  charnières  anticlinalcs  des  deux  branches  et  par  le  recou- 
vrement complet,  par  les  couches  du  trias  et  de  l'infralias,  du  crétacé  supérieur 
en  continuité,  en  profondeur,  par  un  étroit  pédoncule,  avec  celui  de  la  région  située 
au  N.  Au  delà  de  ce  pédoncule,  les  deux  branches  qui  enserrent  le  massif  d'Allauch 
divergent  de  nouveau  et  celle  de  l'W.  vient  se  raccorder  avec  l'axe  anticlinal  de 
Notre-Dame-des-Anges,  déversé  vers  le  N. 

Le  massif  d'Allauch  est  envisagé  par  M.  Fournier  comme  un  massif  résistant  anté- 
rieurement soulevé  ;  les  ondulations  de  la  région,  obéissant  à  une  poussée  venant  du 
S.,  se  sont  déroulées  vers  le  N.  et,  en  rencontrant  cette  surface  résistante,  sont 
-venues  s'écraser  contre  elle  ;  l'axe  des  plis  s'est  trouvé  dévié  et  le  grand  pli  compre- 
nant d'une  part  les  chaînes  de  la  Nerthe,  de  l'Étoile  et  de  Notre-Dame-des-Anges, 
d'autre  part  celle  de  la  Sainte-Baume,  a  contourné  le  massif  d'Allauch  en  se  déversant 
vers  lui.  Des  traces  du  déversement  se  rencontrent  sur  le  massif  même  sous  forme  de 
lambeaux  de  recouvrement  tels  que  le  chapeau  de  Garlaban,  où  la  charnière  anticli- 
nale du  pli  est  conservée,  et  le  mamelon  triasique  et  infraliasique  de  la  Porcherie, 
planté  sur  un  soubassement  de  cénomanien  et  de  turonien. 

Les  dislocations  du  pourtour  du  massif  d'Allauch  sont  encore  compliquées  par 
l'existence  de  très  fréquents  étirements  dans  les  flancs  de  l'anticlinal  périphérique, 
de  telle  sorte  que  la  bande  triasique,  qui  correspond  au  noyau  du  pli.  n'est  que  rare- 
ment accompagnée  de  la  double  succession  complète  des  sédiments  jurassiques  et 
érétacés  qui  ont  pris  part  au  plissement.  Quant  aux  dislocations  du  plateau  crétacé 
central,  elles  se  bornent  ù  dos  cassures  de  peu  d'importance.  E.  II. 

271.  —  FOVILLE  (A.  DE).  L'habitation  dans  les  différentes  parties 
de  la  France.  (Ann,  de  Géog,,  IV,  p.  210-216,  15  janv.  1893.) 

272.  —  GALLOIS  (L.).  Maçonnais,  Gharolais,  Beaujolais  et  Lyon- 
nais. [Ann,  de  Géoy.,  IV,  p.  287-309,  15  avril  1895.) 

Traite  du  Beaujolais  et  du  Lyonnais.  Suite  et  fin  de  Ann,  de  Géog.,  t.  III,  p.  201- 
212,  15  janvier  189i  et  p.  428-449,  18  juillet  1894.) 
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273.  —  GÉBELIN  (J.).  Une  industrie  du  Bas-Quercy.  Les  chapeaux 
de  paille  de  Septfonds  et  do  Gaussade.  (Bull,  Soc,  Géog.  Commerc.  Bor- 
deaux,  2«  série,  XVIII,  1895,  p.  481-496.) 

Le  secrétaire  général  de  cette  Société  donne  des  renseif^nements  sur  la  situation 
économique  du  Tarn-et-Garonne  et  en  particulier  sur  cette  curieuse  industrie  de 
chapeaux  de  paille,  qui  y  est  née  spontanément,  et  qui  sV  est  heureusement  déve- 
loppée. Ce  travail  est  utilement  complété  par  un  autre  de  M.  Ad.  Coanet,  de 
Nancy,  intitulé  :  Note  sur  l'industrie  des  chapeaux  de  paille  dans  la  région  E.  de  la 
France.  (Ibid.j  2*  série,  t.  XIX,  1896,  p.  1-13.)  —  Il  y  a  deux  autres  centres  :  !<>  région 
de  l'E.  (Nancy,  Luncville,  Épinal,  Belfort)  ;  2"  région  du  S.  E.  (Lyon,  Saint-Sym- 
phorien-sur-Coise,  Grenoble,  la  Côte  Saint- André,  Marseille,  etc.).  Hors  de  France, 
cette  industrie  fleurit  aussi  en  Toscane,  en  Suisse  (Wolhen  en  Argovie),  en  Angle- 
terre (Luton,  comté  de  Bedford),  en  Allemagne  (Dresde),  en  Belgique  (Liège). 

L.  M. 

274.  —  GILLES.  Le  bassin  houiller  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais, 
2«  partie.  Notes  sur  Thistorique  de  la  mise  en  exploitation  de  ce  bas- 
sin. (Bull,  Union  géog.  du  Nord  de  la  France,  XVII,  p.  l-6i.) 

Série  de  notes  prises  à  diverses  sources,  mais  constituant  dans  leur  ensemble  des 
renseignements  intéressants  sur  les  difficultés  provenant  du  sol,  de  l'insuffisance  des 
moyens  mécaniques  et  de  l'élévation  des  dépenses  auxquelles  se  heurtèrent  les  pre- 
mières exploitations  ;  sur  la  découverte  et  la  mise  en  valeur  du  bassin  du  Pas-de- 
Calais;  les  crises  houillères  de  1873-187i  et  de  1889-1890,  et  leurs  conséquences  ;  les 
conditions  actuelles  de  Toxploitation  et  la  situation  du  bassin  en  1892.       H.  C. 

276.  —  GOSSELET  (J.).  Cours  de  géographie  physique  du  Nord  de 
la  France  et  de  la  Belgique.   V.  Mélantois,  Pévèle  et  Toumaisis. 

(Ann.  Soc.  g*)oL  du  Nord,  XXIIl,  p.  88-103.) 

Continuation  des  études  signalées  dans  la  Bibl.  de  i89S,  p.  69,  et  Biùl.  de  1894, 
n**  !n*>.  A  noter  ce.  qui  concerne  les  alluvions  de  la  vallée  de  la  Deule  et  les  dépla- 
cements du  cours  de  la  rivière  dans  la  traversée  de  Lille.  H.  C. 

276.  --  GROS  (A.).  Étude  sur  la  ville  d'Alais.  (Mém,  et  T.  R.  Soc.  $c. 
et  litt.  d* Alain,  XXII  (1893),  p.  57-108,  2  plans.) 

Étude  intéressante  sur  l'emplacement,  la  naissance,  la  construction  et  le  déve- 
loppement de  la  ville  d'Alais.  Elle  est  sisn  à  un  carrefour  de  routes,  sur  la  voie 
romaine  d'Auverguc,  dite  Regordane,  qui  traversait  le  Gardon  sur  le  Pont-Vieux, 
autour  d'un  château  féodal,  au  vp  siècle.  Elle  devint  une  ville  forte  et  une  impor- 
tante commune  du  x*  au  xiii*  siècle,  avant  la  charte  de  1200.  Elle  resta  surtout  une 
forteresse  devenue  un  des  boulevards  du  protestantisme  jusqu'au  xviir  siècle.  De  nos 
jours,  elle  s'est  développée,  surtout  comme  centre  minier  et  industriel.       L.  M. 

277.  —  GUILBERT  (G.).  Sur  la  diminution  progressive  des  pluies 
dans  le  Calvados.  (Ann.  Soc.  météor,  de  France,  43«  année,  1895,  p.  28-30.) 

L'auteur  se  fonde  sur  des  observations  faites  à  Sainte- Honorine-du-Fay  (depuis 
1874],  à  Piorrefile-on-Cinglais,  à  Ver-sur-Mer,  à  Trou  ville  {depuis  1882),  à  Caen 
(depuis  188l>;.  La  diminution  porterait  aussi  bien  sur  la  répion  élevée  (Pierrefite 
240  m.  ait.)  que  sur  la  région  basse.  La  quantité  de  pluie,  qui  est  aujourd'hui  do 
600  à  700  mm.  (Voir  la  carte  publiée  dans  les  Annales  de  Géog.,  15  oct.  1895),  aurait, 
il  y  a  vingt  ans,  «iépassé  généralement  800.  A  cette  réduction  correspondrait  une 
diminution  du  débit  des  sources  ainsi  que  des  principales  rivières.  V.  L. 

278.  —  HARLÉ  (E.).  Alluvions  de  la  Garonne  dans  la  région  de 
Toulouse,  (hull.  Soc.  Géol.  de  Fr.,  XXIII,  1805,  p.  i90-,S03.) 

L'auteur  fait  une  ol)scrvation  qui  mérite  d'être  relevée,  sur  le  rôle  de  la  pluie 
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dans  rôiargissement  des  vallées.  La  rive  droite  de  la  Garonne  entre  Cazôres  et  Tou- 
louse est  constituée  par  un  versant  abrupt  qui  s'élève  parfois  à  100  m.  Exposé  à  TW., 
qui,  dans  cette  région,  est  le  côté  de  la  pluie,  il  est  sujet  à  des  éhoulements  énormes, 
tandis  que  le  talus  marneux  de  la  rive  gauche,  orienté  vers  TE.,  et  d'ailleurs  beau- 
coup moins  haut,  s*éboule  peu.  L'auteur  cherche  à  expliquer  par  cette  inégalité  de 
résistance  comment  la  Garonne  a  élargi  vers  la  droite  la  plaine  où  elle  divaguait. 

V.  L. 

279.  —  HAU6  (EM.).  Étude  sur  la  tectonique  des  hautes  chaînes 
calcaires  de  Savoie.  (Bull.  Serv,  carte  géoL,  n»  47,  VII,  189o-96),  92  p.  et 
13  flg.  dans  le  texte  et  une  carte  schématique  des  plis. 

Cet  ouvrage  intéressant  est  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première,  M.  Haug 
donne  un  résumé  très  clair  et  très  bien  fait  des  divers  terrains  qui  affleurent  dans 
les  Hautes-Alpes  calcaires.  Ce  sont  :  chap.  i,  les  terrains  antérieurs  au  trias,  archéen 
et  carbonifère  pcrmien ;  chap.  ii,  le  trias;  chap.  m,  les  divers  étages  du  jurassique; 
chap.  IV,  le  crétacé  ;  chap.  v,  le  système  éogène.  La  seconde  partie  est  consacrée 
aux  descriptions  locales.  Dans  le  premier  chapitre,  M.  Haug  étudie  la  prolongation 
au  S.  des  plis  couchés  de  la  Dent  du  Midi,  c'est-à-dire  les  régions  du  Fer  à  cheval 
de  Sixt  et  du  massif  crétacé  du  N.  du  Giflfre.  Le  second  chapitre  comporte  la  des- 
cription du  massif  de  Plate  et  le  troisième  celle  do  la  chaîne  des  Aravis  et  du  syn- 
clinal du  Reposoir.  Dans  la  troisième  partie,  M.  Haug  donne  une  série  de  considé- 
rations générales  sur  la  tectonique  des  hautes  chaînes  calcaires  de  Savoie  et  leurs 
relations  avec  les  régions  voisines,  avec  le  Jura  méridional  d'une  part,  avec  les 
massifs  cristallins  de  la  zone  du  Mont-Blanc  d'autre  part,  et  enfin  avec  la  zone  du 
Chablais  ou  zone  des  Préalpes.  Et.  R, 

280.  —  JANSSEN  (J.).  Sur  les  températures  minima  observées  cet 
hiver  au  sommet  du  Mont-Blanc.  (C.  il.  Acad.  Se,  CXX,  1895,  !«'  sem., 
p.  807-809.) 

Au  mont  Bré  vent  le  minimum  de  l'hiver  1 894-1895  a  été  —  26"  ;  au  mont  Buet  —  33»  ; 
au  sommet  du  mont  Blanc  —  43".  Pendant  cette  période,  qui  a  été  celle  des  grands 
froids,  il  est  intéressant  de  voir  que  les  basses  températures  s'étendaient  jusqu'aux 
plus  hauts  sommets.  V.  L. 

281.  —  KILIAN  (W.).  Neiges  et  glaciers.  4«  article  (paru  dans  T^nn. 
Soc,  des  Touristes  du  Dauphiné,  année  1894).  Grenoble  1895,  in-8o,  161  p.,  2  pi. 

M.  Kilian,  avait  déjà  publié,  dans  V Annuaire  de  la  Société  des  Touristes  du 
Dauphinéf  en  1890,  1891  et  1892,  trois  études,  qui,  réunies,  constituent  un  volume  de 
24G  p.  sous  le  titre  de  Neige  et  glaciers.  Ce  4"  article  e|t,  comme  il  l'indique  lui-môme 
en  sous-titre,  un  rapport  sur  les  observations  glaciologiques  et  nivométriques  faites 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné  en  1894-1895.  C'est  là 
une  de  ces  contributions  locales,  telles  qu'il  serait  souhaitable  que  le  nombre  s'en 
accrût,  au  grand  œuvre  que  s'est  proposé  la  Commission  internat  tonale  de  l'étude 
des  glacierSy  dont  le  représentant  français  est  le  prince  Roland  Bonaparte.  Cet 
article  se  compose  de  deux  parties  :  A.  Glaciers.  M,  Kilian  rassemble  et  expose 
les  résultats  des  observations  faites  par  les  six  guides  choisis  par  lu  S*)ciété:  puis  il 
en  tire  quelques  conclusions  :  sur  dix-neuf  glaciers  observés,  deux  seulement  sont  en 
crue  ;  lîi  période  de  crue  qui  semblait  s'annoncer  pour  nos  glaciers  ne  parait  donc 
pas  se  réaliser.  M.  Kilian  fait  suivre  ses  propres  remarques  d'une  excellente  et 
brrve  notice  bibliographique  sur  les  derniers  travaux  qui  ont  paru  en  matière  do 
glaciologie  :  et  il  termine  en  exprimant  à  nouveau  le  regret  de  voir  si  peu  de  bonnes 
volontés  attirées  par  de  pareilles  études.  B.  Enneigement  et  climatologie.  L'auteur 
consigne  les  tables  de  toutes  les  observations.  De  ces  tables  il  résulte  que  l'appa- 
rition delà  neige  se  produit  ordinairement  en  octobre,  et  la  disparition  vers  le  25  mai 
ou  le  commencement  de  juin.  Les  maxima  de  chute  de  neige  correspondent  généra- 
lement en  hiver  à  des  élévations  de  température.  J.  B. 

ANiN.   DB  GÊOG.  6 
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282.  —  KILIAN  (W.)et  HAUG  (ÉM.).  Esquisse  de  la  structure  géologique 
des  environs  de  Barcelonnette.  Grenoble,  Allier,  i895,  10  p. 

Le  massif  de  l'Olan,  les  Siolaocs,  le  Caire,  le  Morgon  prëscntentf  dans  leurs 
parties  éierées,  une  composition  et  une  structure  complètement  différentes  de  celles 
de  leur  soubassement.  Ce  sont  des  masses  exotiques,  analogues  aux  klippes  des 
Alpes  Suisses.  MM.  Haug  et  Kilian  y  voient  des  lambeaux  de  recouvrement  dont 
l'origine  serait  dans  la  zone  du  Briançonnais.  V.  L. 

283.  —  KILIAN  (W.)  et  PENCK  (A.).  Les  dépôts  glaciaires  et  fluvio- 
glaciaires  du  bassin  de  la  Durance. (C.  r.  Acad.  Se,  CXX,  i895,  l»'  sem., 
p.  1354-13,-)7.J 

On  observe  aux  environs  de  Sisteron  trois  terrasses  do  graviers  :  !•  une  terrasse 
très  ancienne,  caractérisée  par  Taltëration  très  profonde  de  ses  cléments,  à  loO  m. 
environ  au-dessus  du  thalweg  actuel  de  la  Durance,  constituée  par  des  cailloutis 
semblables  aux  cailloutis  pliocènes  décrits  aux  environs  de  Lyon  ;  2"  une  haute  ter- 
rasse, dominant  de  80  à  lOU  m.  la  rivière,  admirablement  développée  près  de  Siste- 
ron et  de  Saint-Auban.  Elle  porte  à  la  surface  une  couche  de  limon  analogue  au 
lœss;  3"  une  basse  terrasse  dominant  la  rivière  de  30  m.  Le  climat  de  la  région  ne 
permettant  pas  aux  glaciers  d'atteindre  la  plaine,  l'histoire  des  trois  ylacialions  du 
bassin  de  la  Durance  s'est  entièrement  déroulée  dans  les  vallées  encaissées  qui  se 
trouvent  en  amont  de  Peyruis.  V.  L. 

284.  '  KREBS  (CT)  et  MÛRIS.  Campagnes  des  Alpes  pendant  la 
Révolution.  (Ann,  Soc,  Lettres.  Sciences  et  Arts  dea  Alpes-Maritimes,  XIV, 
189i,  p.  5-301,  2  pi.,  5  cartes.) 

Sous  ce  titre,  un  militaire  et  un  archiviste  publient  une  série  d'études  sur  les 
campagnes  alpines.  Il  s'agit  cette  fois  de  la  campagne  de  179i.  Quoique  cette  publi- 
cation, remarquablement  documentée,  soit  surtout  historique,  elle  peut  rendre  des 
services  aux  géographes  à  cause  de  la  description  des  cols,  des  vallées  et  des  routes 
et  surtout  à  cause  des  cartes  qu'elle  contient.  L.  M. 

285.  —  LAGRANOVAL.  Gourants,  vents  et  orages  dans  la  baie  de 
Saint- Jean-de-Luz.  {Bull.  Soc.  Géotj.  commerc.  Bordeaux,  2«  série,  XVIII, 
189H,  p.  4o-o2.) 

Les  vents  de  S.,  S.  E.,  E.  sont  les  vents  dominants  à  St-Jean-de-Luz  ;  ils  sont  en 
lutte  continuollo  avec  les  ventsdemer  quisoufflent  du  N.,  N.  W.,  W.  De  cette  lutte 
résultent  des  orages  brusques,  qui  se  forment,  soit  au  large,  soit  dans  les  Pyrénées 
espagnoles  ou  françaises.  L.  M. 

288.  —  LARBALÉTRIER  (A.).  Culture  de  l'orge  de  brasserie  et  du  hou- 
blon en  France.  (R.  tjén.  Se,  VI,  1895,  p.  958-974,  3  cartes.) 

Ces  deux  cultures  qui  ne  se  ressemblent  ni  par  les  procédés  agricoles,  ni  par  les 
conditions  exigées,  ni  par  la  répartition  géographique,  ont  été  rapprochées  à  cause 
de  leur  fin  commune,  la  fabrication  de  la  bière.  L'orge  est  très  répandue  en  B'rance; 
(carte,  p.  963),  elle  est  surtout  cultivée  dans  la  région  de  l'W.  (Ille-et-Vilaine,  Manche, 
Mayenne  et  Sarthe),  et  dans  deux  départements  seulement  cette  culture  fait  défaut 
(Dordogne  et  Lot-et-Garonne).  Une  notice  brève  nous  renseigne  sur  l'état  de  cette 
culture  en  Europe;  c'est  la  Russie  qui  produit  la  plus  grande  quantité,  mais  c'est  le 
Danemark  qui,  proportionnellement  à  sa  superficie,  a  consacré  à  l'orge  le  plus  de 
terrain. 

Le  houblon,  au  contraire,  est  une  culture  restreinte  en  France  à  d'assez  faibles 
surfaces;  on  ne  la  rencontre  encore  que  dans  quator/.e  départements  et  elle  est  nette- 
ment localisée;  on  peut  distinguer  :  la  région  du  N.  (environs  de  Busigny,  et  d'autre 
part  de  Bailleul  et  d'Hazebrouck),  la  Lorraine  (Rambervillers,  Gerbevillers,  Luné- 
ville,  Toul,  Dieulouard;  et  la  Bourgogne  (Selongey,  Seurre,  Sîiint-Seino  et  Is-sur- 


Digitized  by 


Google 


FRANCE.  83 

Tille).  M.  Larbalétrier  a  dressé  (p.  968)  une  petite  carte  des  principaux  districts  hou- 
blonniers  d'Europe.  J.  B. 

287.  —  LUZEUX  (E.).  Le  Morvan.  lîtude  physique,  historique  et 
militaire.  Paris,  Henri-Charles  Lavauzelle,  1895,  in-8°,  207  p.,  4  cartes  h.  t. 

Ce  livre  qui  réunit  plusieurs  articles  publiés  dans  la  Revue  nitli faire  universel Ir 
se  lit  aisément  et  se  comprend  sans  peine  aucune.  C'est  un  éloge  pour  un  ouvrajre 
où  sont  traitées  de  nombreuses  questions  techniques.  Le  Morvan  constitue  une 
individualité  géographique  relativement  indépendante  ;  il  est,  par  sa  nature,  par  s.i 
situation,  et  son  relief,  une  région  à  part  ;  quel  peut  être  par  suite  son  rôle  dans  un(> 
guerre,  son  importance  comme  région  de  résistance?  Jusqu'ici  les  cours  de  géogra- 
phie, professés  dans  nos  écoles  militaires  n'avaient  guère  envisagé  que  les  légions 
frontières.  M.  le  capitaine  Luzeux  a  pensé,  non  sans  raison,  que  le  Morvan  pouvait 
être  appelé,  à  jouer  dorénavant  un  rôle  stratégique  des  plus  importants.  Au  cas  où 
la  France  aurait  à  supporter  le  choc  d'une  coalition,  les  armées  y  trouveraient  un.' 
très  bonne  position  défensive.  Les  événements  de  1870-1871  en  sont  une  preuve;  et 
M.  le  capitaine  Luzeux  nous  les  raconte  en  détail  :  cette  partie  historique  vaut  par 
la  netteté  de  l'exposition  et  la  franchise  de  la  discussion.  L'auteur  nous  permettra 
d'exprimer  un  desideratum  ;  nous  avons  été  un  peu  étonné  de  ne  pas  trouver  dans 
sou  livre  l'historique  de  la  place  de  Dijon.  Deux  ouvertures  naturelles  donnent  accès 
dans  le  Morvan  :  au  N.,  celle  de  l'Ouche,  avec  Dijon;  au  S., celle  de  la  Dheune,  avec 
Chagny.  L'idée  première,  qui  vint  après  1870-1811,  fut  de  créer  deux  places  fortes, 
l'une  à  Dijon,  et  l'autre  à  Chagny;  mais,  par  suite  de  diverses  circonstances,  Dijon 
seul  est  devenu  une  place  forte  ;  et  tandis  que  Chagny  était  définitivement  délaissé 
et  exclu,  on  fut  conduit  à  organiser  à  Dijon  un  système  de  défense  beaucoup  plus 
développé  qu'on  ne  l'avait  d'abord  projeté.  J.  B. 

288.  —  MILLOT  (C).  L^évaporation  sous  le  climat  de  Nancy.  {RulL 
Commision  mHéoroL  Meurthe-et-Moselle  pour  489i.)  Nancy,  1895. 

Les  observations  faites  par  l'administration  forestière  à  Bellefootaine,  près  Nancy, 
et  à  Parroy.  près  Lunéville,  par  les  Ponts  et  Chaussées,  ont  été  rapprochées  pour  la 
période  1 882-1 89L  L'évaporation  suit  la  même  marche  annuelle  que  la  température 
et  pour  les  mois  chauds  (avril-août)  surpasse  ordinairement  l'eau  tombée  ;  l'excédent 
est  le  plus  grand  en  avril;  pour  l'année  entière,  la  pluie  l'emporte  sur  l'eau  évaporée, 
à  Parroy  le  plus  souvent  (moy.  151  mm.),  constamment  et  d'une  plus  grande  quantité 
(308  mm.)  dans  la  région  de  Bellefontaine.  liiuour. 

289.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Statistique  de  la  navigation 
intérieure,  année  1894.  Paris,  Imp.  nat.,  189d. 

Statistique  composée  sur  le  même  plan  que  les  précédentes,  reproduisant  jus- 
qu'aux incorrections  déjà  signalées  [Biàl.  de  1894,  n*»  409)  dans  les  cartes.  Elle 
offre,  comme  ses  devancières,  une  image  de  la  vie  économique  de  la  France,  sous  un 
des  aspects  les  plus  importants.  On  y  a  joint,  cette  fois,  un  aperçu  historique  du 
progrès  delà  navigation  intérieure  depuis  1847  (1  813  000  t.)  jusqu'à  1894(3  912  000  t.)  : 
le  progrès  est  surtout  sensible  depuis  1880,  mais  il  s'applique  exclusivement  auv 
voies  navigables  ayant  au  moins  2  m.  de  mouillage,  les  seules  qui  constituent  vérita- 
blement un  réseau.  Ce  réseau  continue  à  s'étendre  vers  l'E.,  par  le  canal  de  la  Marne 
à  la  Saône,  achevé  aujourd'hui  sur  le  versant  de  la  Saône  d'une  part,  et  de  l'autre 
jusqu'à  Chaumont,  et  par  le  canal  en  construction  de  la  Saône  au  Doubs.  Les  tra- 
vaux qui  s'achèvent  vers  le  canal  latéral  de  la  Loire  donneront  à  l'importante 
voie  de  tratic  qui  s'étend  du  canal  du  Centre  à  Paris  l'unité  de  dimensions  qui  lui 
fait  encore  défaut.  V.  L. 

290.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Étude  des  gftes  minéraux  de 
la  France.  Bassin  houiller  du  Pas-de-Calais.  Première  partie  : 
sous-arrondissement  minéralogique  d^Arras,  par  A.  Soubeiran,  ingù- 
nieur  des  mines.  Paris,  Imp.  nat.,  344  p.,  plans,  coupes,  atlas  de  10  cartes 
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(66  X  90)  à  1/10  000  dressé  par  H.  Charpentier,  ingénieur  civil  des  mines, 
et  carte  générale  (50  X  72)  à  1/40  000. 

Cet  important  travail  fait  suite  à  celui  qu'a  publié  en  1886,  également  au  nom  du 
Service  des  topographies  souterraines,  M.  Tingénieur  Olry  sur  le  bassin  du  N.  Les 
exploitations  houillères  du  Pas-de-Calais  comprennent  aujourd'hui  49  concessions 
d'une  superilcie  totale  de  58  136  ha.,  57  sièges  d'exploitation  en  activité  possèdent 
67  puits  d'extraction  et  12  puits  d'aérage  occupant  33  178  ouvriers  au  fond  et  9  807 
au  jour.  Leur  production  s'est  élevée  en  1892  à  9  832638  t.;  descendue  en  1893  par 
suite  d'une  grève  générale  de  sept  semaines  à  8  973  090 1.  elle  est  remontée  à  5  330  000 1. 
dans  le  premier  semestre  de  1894.  Aucune  étude  d'ensemble  n'en  avait  encore  été 
entreprise.  Dans  ce  premier  volume,  purement  descriptif,  consacré  au  levant  du 
bassin,  de  Dourges  à  Lens,  l'auteur  étudie  (dix  chapitres)  les  gisements  des  diffé- 
rentes concessions,  les  allures  des  couches,  la  structure  et  la  nature  des  charbons 
qui  les  composent,  ainsi  que  les  allures  des  failles  et  crans  qui  sillonnent  le  gîte, 
cherchant  à  identifier  autant  que  possible,  en  passant  d'une  concession  à  la  conces- 
sion voisine,  les  veines  et  failles  reconnues  de  part  et  d'autre  de  la  limite  commune, 
en  terminant  par  un  jugement  sur  l'avenir  de  la  concession. 

L'atlas  donne  en  plan  et  coupe  les  gisements  des  diverses  concessions  indiquant, 
en  coupe,  par  un  prolongement  en  pointillé,  les  traces  des  veines  au  delà  des  parties 
exploitées  ou  complètement  explorées. 

L'intérêt  principal  de  la  carte  d'ensemble  est  dans  le  tracé  «  avec  une  réelle  approxi- 
mation »,  dit  Tauteur,  de  la  limite  du  terrain  houiller.  H.  C. 

291.  —  NŒTIN6ER.  La  Gastagniccia.  (Bull.  Soc.  fjéog.  Marseille,  X\X, 
1895,  p.  129-155.) 

Cette  curieuse  région  de  la  Corse,  étroitement  encaissée  dans  les  schistes  du  mas- 
sif de  rOrczza,  et  confinée  dans  l'isolement  jusqu'au  moment  où  elle  a  été  traversée 
par  la  route  nationale  de  Calvi  à  Aleria,  méritait  une  étude.  11  y  a  beaucoup  de  détails 
précis  et  utiles  dans  celle  que  nous  signalons.  Comme  l'indique  le  nom  de  la  région, 
le  châtaignier  y  règne  en  maître,  du  moins  dans  la  zone  comprise  entre  2U0  et  900  m.  ; 
le  produit  en  est  généralement  très  supérieur  en  quantité  à  celui  qu'on  recueille  dans 
les  Cévcnnes  et  le  Dauphiné.  Tous  les  villages  sont  établis  dans  la  zone  des  châtai- 
gneraies. La  contrée  ne  comprend  pas  moins  de  60  communes '(!),  —  beaucoup  trop 
petites  pour  vivre  de  leurs  ressources,  mais  obstinément  rét'ractaires  à  tout  groupe- 
ment, —  sur  un  espace  de  357  kmq.,  peuplé  de  22  679  habitants.  Cela  donne  une  den- 
sité de  63  habitants  par  kmq.,  supérieure  de  près  de  moitié  à  la  moyenne  de  la  Corse. 

V.L. 

292.  —  Observations  météorologriques  faites  dans  la  région  du 
Nord  (Bulletin  mensuel  des),  publié  par  la  Commission  météorologique  du 
Nord.  Année  1895. 

L'année  météorologique  1895  a  eu  pour  température  moyenne  8*, 8  inférieure  de 
1«,2  à  la  température  normale.  Le  mois  de  février  a  été  l'un  des  plus  froids  qu'on 
ait  observé  depuis  plus  d'un  siècle,  et  il  faut  remonter  jusqu'en  1775  pour  trouver  un 
mois  de  février  aussi  rigoureux.  La  température  moyenne,  3",5,  a  été  inférieure  à  la 
normale  de  6<>,5.  Les  dépressions  orageuses  ont  été  plus  nombreuses  qu'à  l'ordinaire. 
Enfin  si  les  trois  autres  saisons  ont  eu  une  pluviosité  générale  très  sensiblement  égale 
à  la  moyenne,  celle  de  l'été  s'est  élevée  à  252™'»,9,  la  moyenne  étant  de  181  mm.  Il 
n'a  été  recueilli  en  septembre  que  1  mm.  de  pluie.  II.  C. 

293.  —  POULLE  (R.).  Visite  aux  mines  des  Bormettes  (Var).  (Mém. 
et  C.  R.  Société  scient,  et  litt.  iVAlais^XW,  4894  [1895],  p.  27-38.] 

Cette  mine  ost  située  dans  le  massif  des  Maures,  près  du  château  des  Bormettes 
et  des  ruines  du  monastère  de  Chartreux,  sur  les  bords  d'une  anse  appelée  dans  les 
anciennes  cartes  VArgenlière.  Exj)loitéc  jadis  superficiellement  par  les  Romains,  elle 
a  été  reprise  de  nos  jours.  L.a  production  annuelle,  qui  était,  en  1885,  au  début  de 
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l'exploitation,  de  99  t.  de  plomb  argentifère,  et  de  636  t.  de  minerai  do  zinc  est 
montée  en  1892  à  2  000  t.  de  plomb  et  20000  de  zinc.  L'usine  occupe  1  000  ouvriers 
avec  leurs  familles.  Il  s'est  formé  là  une  petite  cité  ouvrière  desservie  par  un  petit 
chemin  de  fer  Decauville,  qui  la  relie  à  la  station  de  la  Londe,  sur  la  ligne  d'Hyères 
à  Saint-Raphaël.  C'est  actuellement  une  des  mines  métalliques  les  plus  importantes 
de  France.  Le  minerai,  trié,  dégrossi  et  épuré  sur  place,  est  chargé  au  moyen  d'un 
wharf  sur  des  navires  appartenant  à  la  Compagnie  et  transporté  comme  marchan- 
dises de  lest  à  Anvers,  pour  être  travaillé  en  Hollande,  le  prix  des  charbons  ne  per- 
mettant pas  de  le  traiter  en  France  à  des  conditions  rémunératrices.        L.  M. 

294.  —  ROUEN.  Report  for  the  year  1894  on  the  fluvial  trafflc  of  — . 

{For.  Off,  Ann.y  n<»  366,  1895.) 

L'auteur  montre  par  de  curieux  exemples  l'effet  des  communications  par  eau  pour 
la  suppression  des  distances.  Rouen  importe  des  quantités  considérables  de  feldspath 
de  Norvège  à  destination  de  la  manufacture  de  boutons  de  Briare  :  ce  feldspath  n'est 
en  rien  supérieur  à  celui  du  Limousin;  mais,  eu  égard  au  prix  de  transport,  les  gise- 
ments de  Norvège  sont  plus  voisins  de  Briare  que  les  gisements  analogues  du  Limou- 
sin, qui  n'ont  pas  à  leur  disposition  de  voies  navigables.  V.  L. 

295.  —  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Service  hydrométrique  du  bassin  de 
TAdour.  Résumé  des  observations  centralisées  pendant  l^année  1893. 
Pau,  Garet,  1895,  1  broch.,  28  p.  —  Observations  sur  les  cours  d'eau  et 
la  pluie,  etc.,  4  feuilles  de  planches  et  cartes. 

On  compte  27  stations  météorologiques,  dont  12  dans  la  région  pyrénéenne,  12  dans 
la  plaine,  3  dans  la  région  littorale  :  les  moyennes  résultant  de  onze  années  d'obser- 
vations donneraient  pour  l'ensemble  du  bassin,  1  205  mm.  de  hauteur  de  pluie  et 
126  jours  de  pluie.  L'année  1893  est  restée  très  inférieure  à  ces  moyennes.  Lo  pic  du 
Midi  de  Bigorre,  point  remarquable  dans  la  répartition  des  pluies  pyrénéennes, 
reçoit  environ  1  558  mm.  de  pluie.  V.  L. 

296.  —  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Service  hydrométrique  du  bassin  de  la 
Seine.  Résumé  des  observations  centralisées  pendant  l'année  1894. 

[Ann.  Soc.  méléoroL  de  Fr,,  43'  année,  1895,  p.  129-160.) 

La  moyenne  de  hauteur  de  pluie  telle  qu'elle  se  déduit  pour  l'ensemble  du  bassin, 
de  34  années  d'observations  prises  en  105  stations,  est  de  689  mm.  L'année  1894  est 
généralement  restée  mu  peu  au-dessous.  Les  crues  de  la  Seine,  plus  faibles  que  d'ha- 
bitude, se  sont  produites  comme  d'ordinaire  dans  la  saison  froide,  en  décembre  et  à 
la  fin  de  mars.  On  constate  depuis  trois  ans  une  diminution  dans  les  réservoirs  d'ali- 
mentation du  bassin  de  la  Vanne  et  des  sources  du  Tonnerroié.  V.  L. 

297.  —  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  Réunion  extraordinaire  de 
1894  dans  les  environs  de  Lyon  et  de  Bolléne  (Vaucluse).  (C.  r.  Soc. 
qéol,  ii«  14;  Bu//.,  3»  série,  XXil,  1894,  p.  593-724,  «9  fig.  ds  le  texte,  8  pi.) 

La  connaissance  de  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône  a  été  renouvelée  dans  ces 
dernières  années;  notamment  par  les  travaux  de  Fontannes  (voir  en  particulier  la 
cane  insérée  dans  le  t.  XI  du  HuU,  Soc.  géol.j  1882),  de  Faisan,  et  par  ceux  de 
MM.  Delafond  et  Dcpéret  sur  les  Terrains  tertiaires  de  la  Bresse  (V.  Bibl.  de  1894^ 
,n°347).  M.  Depérct,  dont  nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'aperçu  sur  la  formation  de 
la  vallée  du  Rhône  {Ann.  de  Géog.,  15  juillet  1895)  était  naturellement  désigné  pour 
guider  dans  celte  région  la  Société  géologique.  L'excursion  s'est  composée  de  deux 
parties,  l'une  autour  de  Lyon,  l'autre  dans  la  région  de  Bollène  (Vaucluse). 

C'est  autour  de  Bollène,  et  notamment  dans  la  vallée  de  Saint- Ferréol  qu'on  peut 
le  mieux  observer  sur  le  vif  le  fait  mis  en  lumière  par  Fontannes,  celui  de  la  trans* 
gression  marine  pliocène  qui  a  rempli  les  vallées  creusées  par  ravinement  dans  les 
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formations  antérieures  ci  formé  un  golfe  s'avançanl  jusque  vers  Givors.  Ce  retour 
offensif  de  la  mer  a  préludé  par  un  régime  saumâtre  dont  les  couches,  dites  à  congé- 
rieSj  80  montrent  en  discordance  et  en  contre-bas  par  rapport  aux  formations  mio- 
cènes, tandis  qu'elles  sont  en  étroites  relations  stratigraphiques  avec  les  couches 
franchement  marines  qui  leur  succèdent.  Dans  cette  même  région,  le  plateau  de 
Visan  permet  do  reconstituer  une  phase  plus  ancienne  encore  de  l'histoire  de  la  yal- 
Ice  du  Rhône  :  les  nappes  de  cailloutis  dont  il  est  formé  indiquent  le  passage,  à 
l'époque  du  miocène  supérieur,  de  masses  fluviales  qui  se  sont  écoulées  notablement 
à  l'E.  du  Rhône  actuel.  C'est,  comme  le  fait  très  à  propos  remarquer  M.  Depéret 
l'équivalent  de  ce  que  l'on  observe  au  platoau  de  Valensole,  a  ÏK.  de  la  Durance. 

L'étude  de  l'action  glaciaire  et  de  ses  préliminaires  a  été  le  grand  intérêt  des  excur- 
sions aux  environs  de  Lyon.  D'abord  les  préliminaires  :  i"  Le  long  du  Rhône  à 
Sathonay,  et  le  long  de  la  Saône  à  Trévoux,  on  voit  les  marnes  qui  constituent  l'an- 
cien lit  lacustre  de  la  Bresse  ravinées,  dès  le  pliocène  moyen,  par  des  vallées  dont 
les  matériaux  de  remblaiement  présentent  un  très  curieux  contraste  ;  grossiers  et 
lorrrentiels  près  du  Rhône,  ils  sont  sableux  et  tins  près  de  la  Saône,  et  offrent  ainsi 
une  image  anticipée  de  la  physionomie  des  deux  cours  d'eau  ;  2"  l'invasion  des  gla- 
ciers s'approche  ;  elle  s'annonce  par  de  puissantes  masses  de  graviers  gris,  qu'on 
voit,  à  Saint-Fond  comme  à  Sathonay,  recouvertes  par  la  boue  glaciaire:  3"  les  gla- 
ciers abandonnent  des  moraines,  visibles  en  place  à  Saint-Quentin  ;au  S.  Ë.  de  Lyon)  ; 
elles  représentent  le  sommet  d'un  cône  de  déjection  dont  les  graviers  étalés  par  les 
tori'ents  foimient  la  grande  plaine  qui,  sans  dénivellation  sensible  à  l'œil,  s'incline 
cependant  de  100  m.,  jusqu'à  la  terrasse  de  Villeurbanne,  par  laquelle  elle  se  termine, 
au-dessus  du  thalveg  actuel  du  Rhône. 

Telle  est,  bien  sommairement  esquissée,  la  démonstration  sur  place  à  laquelle  a 
assisté  la  Société.  M.  Deperet  semble,  dans  une  de  ses  allocutions,  s'excuser  de  con- 
duire ses  hôtes  à  travers  ces  masses  de  sables,  de  graviers  et  de  marnes.  Il  ne  m*ap- 
partient  pas  de  parler  pour  les  géologues;  mais  pour  un  géographe  ces  derniers  et 
récents  chapitres  de  l'histoire  terrestre  sont  d'un  intérêt  plus  frappant  que  les 
périodes  anciennes.  Le  rapport  avec  le  dessin  actuel  de  la  topographie,  l'aspect  de 
l'hydrographie  et  avec  la  formation  de  régions  naturelles,  y  est  immédiatement 
sensible.  V.  L. 

298.  —  TORCAPEL  (A.).  1)  Les  garrigues  de  Nîmes  :  leur  constitution 
géologique  et  le  bassin  d'alimentation  de  la  Fontaine.  (Mém,  Acad. 
Nimes,  V  série,  XVil,  1894  (189o),  p.  157-189,  3  pi.) 

2)  L'origine  de  la  source  de  la  Fontaine  de  Nîmes.  [Bull,  Soc. 
Se.  nat  Nîmes,  X\[\\,  189:>.) 

De])uis  longtemps,  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Nîmes  s'occupe  de  l'élude 
du  régime  de  la  Fontaine.  Son  bulletin  contient  à  cet  égard  de  nombreuses  observa- 
tions de  M.  Ëstève  sur  l'hydrologie  de  cette  source.  M.  Torcapel  a  recueilli  ces  ren- 
seignements et  a  fait  une  étude  d'ensemble  à  la  fois  géologique  et  hydrographique. 
Il  a'  été  amené  par  l'étude  stratigrapbique  des  garrigues  à  placer  le  bassin  d'alimen- 
tation de  cette  source  dans  le  vallon  de  VaqueyroUes,  voisin  de  Nîmes.       L.  M. 

299.  —  VALLOT  (J.  et  H.).  Deuxième  note  sur  le  massif  du  Mont- 
Blanc.  {Ann,  Club  Alpin  Fr.,  XXI"  vol.,  1894  ,1893]  p.  3-49,  3  pi.  h.  t.) 

MM.  Vallot  indiquent  où  en  sont  les  travaux  qu'ils  ont  entrepris  pour  dresser 
cette  carte  du  massif  du  Mont-Blanc  à  1/20  000,  dont  ils  ont  exposé  le  projet  en 
1892  (Cf.  Joseph  et  Henri  Vallot.  Note  sur  la  carte  du  massif  du  Mont-Blanc,  Annuaire 
du  Cluh  alpin  français,  19«  vol.,  1892).  —  La  triangulatiou  est  en  bonne  voie,  et  les 
auteurs  ne  se  Kont  pas  heurtes  pour  la  détermination  des  points  trigonométriques  à. 
de  trop  grandes  dilTicultés.  Pour  la  topographie  au  contraire,  par  suite  de  l'abrupt  des 
versants,  à  cause  de  la  distance  à  laquelle  on  est  souvent  contraint  de  se  tenir  pour 
l'exécution  du  levé  du  détail,  MM.  Vallot  ont  trouvé  la  tAche  plus  embarrassée  qu'ils 
ne  l'avaient  supposée;  l'orographe  do  M.  Schrader  n'a  pu  leur  suffire:  le  phototiiéo- 
(lolithe  Laussedat  était  trop  imparfait;  ils  ont  dû  construire  eux-mêmes  un  appareil 
spécial,  le  phototachéometre^  dont  il  se  sont  servis  durant  la  campagne  de  1894,  et  qui 
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leur  a  déjà  donné  400  clichés,  susceptibles  de  fournir  des  données  absolument  cer- 
taines. —  Suit  une  étude  de  détail  sur  VHislon'que  des  aiguilles  de  Chamonix,  conçue 
dans  le  mémo  esprit  et  selon  la  méthode  que  celle  qu'ils  avaient  déjà  publiée  à  la 
suite  de  la  note  de  1892  sur  les  Aiguilles-Rouges.  M.  Vallot  reyendiquc  pour  le  Mon- 
tanvert  cette  orthographe  qui  est  l'orthographe  historique, en  dépit  de  l'orthographe 
MonlenverSj  introduite  parMieuletet  adoptée  par  l'État-major  (p.  45-49).  Une  carte  à 
1/40  000  des  Aiguilles  de  Chanionix  indique  concurremment  le  tracé  de  l'État-major 
(en  roujj'e)  et  le  tracé  réel  corrigé  ^en  noir);  rien  ne  donne  une  meilleure  idée 
de  la  consciencieuse  précision  et  de  l'utilité  scientifique  des  travaux  exécutés  par 
MM.  Vallot.  J.  B. 

300.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  La  topographie  sous-marine  de  la 
région  du  cap  de  Greus,  d'après  les  explorations  de  M.  G.  Pruvot; 

{Ann,  de  géog.,  IV,  p.  372-375,  13  avril  1895.) 

301.  —  VIEIRA  (G.),  itat  présent  de  l'industrie  des  mines  de  fer 
dans  TAriège.  {Ann.  Mines,  5-  liv.  de  1895,  p.  560-562.) 

Courtp,  mais  substantielle  notice  sur  cette  industrie  locale  qui  ne  travaille  point 
pour  l'exportation.  D.  B. 

302.  —  ZÙRCHER  (P.)«  Note  sur  la  structure  de  la  région  de  Castel- 
lane.  (BulL  Sen\  carte  géoL,  n»  48,  VII,  1895,  37  p.,  3  pi.) 

Deux  facteurs  principaux  ont  déterminé  la  répartition  particulière  des  plissements 
dans  la  région  de  Castellane  :  le  manque  d'homogénéité  de  la  masse  plissée,  dû  aux 
variations  dans  la  distribution  des  sédiments,  et  le  fait  que  le  plissement  s'est  produit 
en  deux  phases  principales  dont  il  importe  de  rechercher  la  part  respective. 

C'est  la  série  presque  complète  des  terrains  secondaires  et  tertiaires  qui  prend 
part  à  la  constitution  de  la  région,  mais  le  Trias  ne  présente  que  des  affleurements 
d'une  faible  étendue  et  les  terrains  tertiaires  supérieurs,  le  Pontien  en  particulier, 
n'existent  que  dans  le  tiers  W.  de  la  feuille  de  Castellane,  formant  le  grand  pla- 
teau de  Riez  et  de  Valensole,  c'est-à-dire  une  région  naturelle  bien  diflférente  do 
celle  qui  fait  plus  particulièrement  l'objet  du  travail  de  M.  Zûrchcr. 

Une  ligne  courbe  à  concavité  tournée  vers  le  N.  E.  et  passant  à  peu  près  par 
Beynes,  Levens  et  Castellane  divise,  pendant  toute  la  durée  des  époques  jurassique 
et  crétacée,  la  région  en  deux  parties  dans  lesquelles  la  sédimentation*s*est  opérée 
d'une  manière  toute  différente.  Dans  le  S.  W.,  grâce  au  voisinage  du  massif  émergé 
des  Maures  et  de  l'Estérel,  ni  le  Lias  inférieui',  ni  l'Apticn  n'ont  laissé  de  dépôts, 
tandis  que  le  Lias  moyen,  le  Bajocien,  le  Jurassique  supérieur,  le  Néocomien.  le  Turo- 
nien  y  sont  développés  avec  des  caractères  indiquant  des  mors  beaucoup  moins  pro- 
fondes que  celles  de  la  région  N.  K.,  où  les  sédiments  possèdent  en  général  le  faciès 
vaseux  et  une  épaisseur  souvent  plus  considérable.  La  région  du  N .  E.  est  égale- 
ment celle  où  l'on  rencontre  exclusivement  des  dépôts  nummulitiques. 

Ces  différences  primordiales  se  traduisent  dans  le  relief.  Dans  le  S.  W.,  on  trouve 
une  puissante  masse  de  calcaires  blancs,  appartenant  au  jurassique  supérieur;  c'est 
à  cette  masse  particulièrement  résistante  k  l'effort  de  compression  qu'est  due  l'exis- 
tence de  grands  plateaux  calcaires  peu  plissés,  tels  que  le  plan  de  Canjuers.  L'exis- 
tence de  plissements  anciens,  les  uns  antérieurs  au  Nummulitique,  les  autres  anté- 
rieurs à  l'Aquitanien,  a  exercé  une  action  directrice  sur  les  plissements  de  la  fin  delà 
période  tertiaire.  Les  plis  récents  se  sont  moulés  en  général  sur  les  plis  anciens,  mais 
en  plusieurs  points  il  y  a  eu  superposition  de  deux  directions  différentes. 

Une  carte  schématique  à  1/200000  représente  la  répartition  des  plis  dans  la 
région.  Les  coupes,  malheureusement  trop  peu  nombreuses,  mettent  bien  en  relief  la 
«  structure  imbriquée  »  des  environs  de  Castellane,  qui,  à  ce  point  de  vue,  devien- 
dront classiques.  La  carte  géologique,  publiée  récemment,  facilitera  considérable- 
ment la  lecture  du  remarquable  mémoire  de  M.  Ziircher.  E.  H. 
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CARTES 


303.  —  MABYRE  (M.).  Carte  de  la  France  avec  ses  voies  et  commu- 
nications. (Postes,  télégraphes,  téléphones,  chemins  de  fer,  naviga- 
tion), i/100  000.  Paris,  Mabyre,  1895,  10  fr. 

Œuvre  méritoire  par  la  multiplicité  des  indications  qu'elle  assemble  sous  les  yeux. 
Il  est  fâcheux  que  le  coloris  des  eaux  soit  si  pâle  qu'on  ne  puisse  voir  distinctement 
le  réseau  des  voies  navigables.  Les  autres  indications  sont  lisibles  et  généralement 
correctes.  En  dehors  de  son  utilité  professionnelle,  cette  carte  a  un  intérêt  suggestif, 
en  opposant  les  unes  aux  autres  les  régions  plus  ou  moins  favorisées  sous  le  rapport 
des  moyens  do  communication.  V.  L. 

304.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBICS.  Carte  géologique  détaillée  de 
la  France  au  1/80000. 

Feuilles  parues  en  1895  :  Lunéville  (n"  70),  Saint-Claude  (n"  149),  Cherbourg 
(n»  17),  Rennes  {n'*  75),  Saint-Jean  d'Angely  (n"  153). 

Feuilles  rééditées  en  1895  :  Amiens  (n"  12),  Melun  (n»  65). 

Feuille  publiée  en  1894  et  oubliée  dans  la  fiiàl.  de  1S94  :  Ornans  (n»  127). 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  n»-  17,  91,  92.  104,  108,  1H,  126,  128,  137, 
141,  lo3,  161,  169,  170,  171,  172,  174,  175,  178,  185,  211,  214. 


SUISSE 

305.  —  DUPARC  (L.)  et  RITTER  (ET.).  Le  grés  de  Taveyannaz  et  ses 
rapports  avec  les  formations  du  flysch.  (Arch.  Se.  phys,  et  mit.  Genève, 
3*  série,  XXXill,  1895,  p.  435-452,  530-560.) 

On  désigne  sous  le  nom  de  grès  de  Taveyannaz,  d'après  une  localité  des  Alpes 
vaudoiscs  où  ces  grès  sont  développés,  des  grès  mouchetés  contenant  des  éléments 
de  roches  éruptives  et  toujours  associés  au  flysch.  MM.  Duparc  et  Rittcr  leur  ont 
trouvé  une  extension  bien  plus  considérable  qu'il  ne  ressortait  jusqu'ici  sur  les  cartes  ; 
le  niveau  dcTcette  formation  ne  parait  pas  être  bien  défini  dans  le  flysch,  elle  alterne 
souvent  avec  ce  dernier  et  s'observe  tantôt  à  sa  base,  tantôt  au  sommet  ;  d'autres 
fois,  elle  passe  latéralement  au  flysch  proprement  dit.  Du  fait  que  l'on  ne  connaît  ni 
en  Suisse,  ni  en  Savoie,  de  roches  éruptives  ayant  pu  fournir  les  éléments  des  grès 
de  Taveyannaz  et  de  l'analogie  que  ces  éléments  présentent  avec  certaines  roches 
du  Vicentin,  décrites  par  M.  Munier-Chalmas,  les  auteurs  tirent  la  conclusion  que 
c'est  dans  cette  région  qu'il  faut  chercher  les  centres  éruptifs,  dont  les  tufs  et  les 
cendres  auraient  été  amenés  par  des  courants  jusqu'en  Suisse  et  en  Savoie  et  te 
seraient  déposés  sous  forme  do  grès  mouchetés.  E.  H. 

306.  —  FOREL  (f.-A.).  L'Ëboulement  du  glacier  de  TAltels.  (Arch. 
Se.  phys.  et  nat.  Genève,  3«  série,  XXXIV,  1895,  p.  513-543.) 

Le  11  septembre  1895,  à  5  h.  lU  du  matin,  un  éboulement  du  glacier  de  l'Altels  a 
recouvert  le  vallon  du  Schwarzbach,  affluent  de  la  Kander,  dans  l'Oberland  bernois  ; 
pareil  fait  avait  eu  lieu  cent  treize  ans  auparavant.  M.  Forel  décrit  le  phénomène  et 
l'état  de  l'avalanche  après  la  catastrophe.  Il  présente  ensuite  une  courte  notice  sur 
1')  phénomènes  analogues  et  classe  ceux-ci  en  quatre  catégories. 

I.  Éboulements  de  glaciers  à  sec  (cas  de  l'Altels).  —  II.  Éboulements  du  glacier 
par  accumulation  d'eau  dans  sa  masse.  —  III.  Dérivation  de  l'eau  d'écoulement.  — 
IV.  Formation  d'un  lac  temporaire  par  barrage  du  vallon.  Enfln  M.  Forel  montre 
qu'il  faut  attribuer  la  cause  do  l'éboulement  de  l'Altels  à  une  anomalie  météorolo- 
gique, consistant  en  chaleurs  très  fortes  et  très  prolongées.  Et.  R. 
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307.  —  HAU6  (£M.).  Sur  les  hautes  chaînes  calcaires  de  la  Suisse. 

(BulL  Soc,  yéoL  de  France,  C.  B.,  n«  13,  24  juin  1895.) 

L'auteur  insiste  sur  le  rclayement  successif  des  zones  tectoniques  les  unes  par  les 
autres  sur  le  bord  externe  des  Alpes  et  sur  la  disposition  en  éventail  composé  de 
quelques-unes  de  ces  zones  tectoniques.  Et.  R. 

308.  —  JOORIS   (J.).  Situation  commerciale  de  la  Suisse  en  1893. 

(hec.  cons.  Belg.,  LXXXVi,  1895,  p.  405-443.) 

Note  développée  et  bien  faite,  comme  beaucoup  de  celles  de  ce  recueil  dounant 
des  chiffres  et  des  indications  détaillées  sur  toutes  les  industries  de  la  Suisse.  — 
Voir  Tétude  du  même  auteur  sur  le  commerce  extérieur  de  la  Suisse  en  1894.  [Ibid., 
LXXXX,  1895.)  D.  B. 

309.  —  ROTHPLETZ  (A.).    Ueber  das  Alter   der  Bûndner   Schiefer. 

(Zeitschr.  D.  geoL  Ges.,  1895,  p.  1-56,  pi.  I-II.)| 

Contrairement  à  l'opinion  exprimée  par  Theobald  et  par  Hcim,  l'auteur  croit 
qu'il  est  impossible  de  considérer  les  «  schistes  des  Grisons  »  comme  une  formation 
hoinogrne,  mais  qu'il  y  a  lieu  d*y  distinguer  d'une  part  des  schistes  paléozoiques 
antérieurs  au  permien,  d'autre  part  des  schistes  liasiques.  Los  deux  séries  seraient  en 
contact  par  faille.  Les  masses  triasiques  qui  entre  le  Rhin  antérieur  et  le  Rhin  pos- 
térieur reposent  sur  les  schistes  des  Grisons  et  qui  sont  enyisagées  par  différents 
auteurs  comme  des  lambeaux  de  recouYrement  devraient  être  considérés,  d'après  . 
M.  Rothpletz,  comme  discordantes  sur  les  schistes  paléozoiques.         E.  H. 

310.  —  SCHMIOT(C.).  Entwurf  einer  Profllserie  durch  die  Simplon- 
Gruppe.  14  coupes  géologiques  à  1/200000.  Chez  Tauteur,  à  Bâle. 

Une  feuille  de  coupes  géologiques,  distribuée  par  M.  Schmidt  aux  participants 
d'une  excursion  au  Simplon,  faite  à  l'occasion  de  la  réunion  de  la  Société  helvétique 
dss  sciences  naturelles  à  Zermatt,  permet  de  se  rendre  compte  du  déversement  for- 
midable des  gneiss  d'Antigorio  sur  les  schistes  mésozoïques  et  du  déversement  en 
sens  inverse  du  massif  du  Lebendun  sur  ces  mêmes  schistes.  Les  géologues  alpins 
attendent  avec  impatience  la  monographie  des  Alpes  du  Valais  que  doit  publier 
prochainement  M.  Schmidt.  E.  H. 

311.  —  SCHMIDT  (C).  La  géologie  de  la  régrion  du  Simplon.  {Arch,  Se. 
phys.  et  nat.  Genève,  3«  série,  XXXiV,  1895,  p.  483-491.); 

L*auteur  cite  un  certain  nombre  de  fossiles  jurassiques  qu'il  a  trouvés  dans  leB 
roches  d'apparence  très  cristallines  de  la  région  et  les  rajeunit  ainsi  beaucoup.  Il 
rappelle  que  le  Simplon  est  un  grand  pli  couché,  de  20  km.  de  long,  formé  par  les 
gneiss  archcens  reposant  sur  un  synclinal  de  schistes  mézozoïquos.  Voir  le  Livret- 
Guide  Géoloyique  dans  le  Jura  et  les  Alpes  de  la  Suisse.  Et.  R. 

ê 

312.  —  SCHMIDT  (C).  Sur  la  géologie  de  ZermaJ;t  et  sa  situation 
dans  le  système  alpin.   {Arch,  Se.  phys.  et  nat.  Genève,  3*  série,  XXXIV, 

1895,  p.  477-483.) 

La  région  de  Zcrmatt  appartient  à  la  «  zone  cristalline  principale  des  Alpes  », 
qui,  d'après  l'auteur,  se  poursuit  à  travers  toutes  les  Alpes  depuis  Gènes  jusqu'à 
Neusladt,  près  de  Vienne;  cette  zone  ne  présente  plus  la  structure  en  éventail  carac- 
téristique des  massifs  centraux  de  la  zone  externe,  et  les  bancs  de  gneiss  et  de 
micaschistes  qui  la  constituent  «  forment  de  simples  voûtes  étalées  en  forme  de  dôme, 
qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  synclinaux  de  sédiments  »,  tantôt 
parallèles,  tantôt  perpendiculaires  à  la  direction  générale  des  chaînes  alpines.  A 
Zermatt,  un  synclinal  de  couches  mésozoïques  (phylladcs  et  schistes  verts)  sépare  les 
deux  anticlinaux  de  gneiss  de  la  Dont  Blanche  et  du  Mont  Rose.  E.  H. 
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313.  —  STEiNMANN  (G.).  Geologische  Beobachtungen  in  den  Alpen. 
I.  Das  Alter  der  BQndner  Schiefer.  (Berichte  naturf,  Gcs.  zu  Freiburg 
t/Br.JX,  1895,  p.  245-263.) 

Se  basant,  d'une  part,  sur  le  fait  que  les  schistes  du  Prâttigau  contiennent  des 
empreintes  d'algues  indiscutablement  d'âge  tertiaire  et,  d'autre  part,  sur  le  fait  qu'on 
n*a  jamais  pu  tracer  une  limite  entre  ces  schistes  et  la  grande  masse  des  schistes 
des  Grisons,  M.  Steinmann  conclut  que  tout  l'ensemble  des  schistes  des  Grisons 
doit  être  envisagé  comme  du  flysch  oligocène.  Les  bandes  calcaires  à  fossiles  lia- 
siques  ne  seraient  autre  chose  que  des  intercalations  anticlinaics.  Comme  on  le  voit, 
la  question  de  l'âge  des  schistes  lustres,  si  importante  pour  la  géologie  des  Alpes, 
est  loin  d'être  entièrement  résolue.  £.  H. 

314.  —  ZELLER  (H.  R.).  Ein  geologisches  Querprofll  durch  die  Gen- 
tralalpen.  Inaugural-Dissertation^  Bern,  Wyss,  1895,  in-8^,  68  p.,  1  pi. 

Suivant  l'exemple  donné  par  Â.  Rothpletz  dans  sa  coupe  des  Alpes  orientales, 
l'auteur  s'est  attaché  à  la  tâche  difficile  de  lever  une  coupe  géologique  à  i/lUOOOO 
à  peu  près  rectiligne  à  travers  les  Al])es  Suisses,  depuis  le  Jura  jusqu'à  la  plaine 
lombarde.  La  coupe  part  du  Weissenstein,  près  Soleure,  pour  aboutir  à  Arcisatc, 
près  Varese;  elle  suit  une  direction  X.  34»  W.  —  S.  34*  E.,  et  se  trouve  donc  être 
presque  exactement  perpendiculaire  à  la  direction  de  la  chaîne.  Les  chaînes  inté- 
rieures du  Jura,  le  plateau  moUassique,  le  synclinal  éogène  de  Habkeren,  avec  les 
chaînons  crétacés  qui  le  limitent,  la  chaine  jurassique  du  Faulhorn,  le  massif  de 
l'Aar,  le  synclinal  liasique  d'Urseren,  le  massif  du  Gotthard,  la  zone  des  schistes 
lustrés,  le  massif  gneissiquc  de  l'Ofenhorn,  la  zone  des  gneiss  d'Antigorio,  la  zone 
du  gneiss  du  Tessin,  la  zone  des  amphibolites  d'Ivrée,  celle  des  gneiss  de  Strona  et 
des  micaschistes  d'Orta,  la  région  éruptive  de  Lugano,  telles  sont  les  unités  géolo- 
giques que  travers.e  la  coupe  et  que  l'auteur  étudie  successivement  dans  un  texte 
explicatif.  —  M.  Zeller  a  cru  bien  faire  en  évitant  de  reconstituer  par  un  pointillé 
la  surface  des  terrains  enlevés  par  l'érosion;  sa  coupe  a  de  ce  fait  beaucoup  perdu 
en  intelligibilité.  E.  H. 

315.  —  ZIMMERLI  (J.).  Die  Deutsch-ft^anzosische  Sprachgrenze  in  der 
Sch^nreiz.  II  Theil.  Die  Sprachgrenze  im  Mittellande,  in  den  Frei- 
burger-VTaadti&nder-und  Berner- Alpen.  Bâle  et  Genève,  Georg,  1895, 
164  p.,  XIV  tables,  2  cartes. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  a  été  signalée  dans  la  Bibl.  de  1894^  n»  478. 
Cette  seconde  partie,  fort  intéressante  et  pleine  de  documents,  étudie  les  variations 
de  la  frontière  des  langues  dans  les  cantons  de  Fribourg,  do  Vaud  et  de  Berne..  La 
ligne  frontière  a  des  sinuosités  assez  nombreuses,  mais  de  peu  d'amplitude.  Ses  tables 
donnent  une  sorte  de  vocabulaire  comparatif  d'une  série  de  mots  dans  les  diverses 
localités  les  plus  importantes.  Et.  R. 

Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n'»»  175,  186,  191,  192. 

AliS  ACE  -  liORR  AlIVE 

316.  —  BRUNOTTE  (C).  Excursion  botanique  aux  marais  salés  de 
la  vallée  de  la  Seille.  [Club  Alpin  Français  :  Section  Vosgienne,  Bull,  men- 
suel. Août,  sept.,  oct.,  1895,  p.  85-97.) 

Dans  ce  premier  article,  l'auteur  décrit  la  topographie  de  ce  qu'il  appelle  la  zone 
salifère  lorraine.  Cette  description  est  accompagnée  d'un  croquis  élégant  et  clair,  où 
se  suivent  les  lignes  des  affleurements  salés.  B.  A. 

317.  —  GERDOLLE  (H.).  Die  VTàlder  Deutsch-Lothringens.  (Z).  Geog. 
Blâtter,  1895,  p.  19-35,  carte  à  1/300000.) 

La  Société  de  Géographie  de  Brème  a  pris  à  tâche,  comme  on  sait  {BiùL  de  4894^ 
n"  497),  de  publier  une  série  d'études  de  géographie  forestière. 
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Dans  la  Lorraine  dite  allemande,  la  forêt  occupe  environ  1  600  kmq.,  soit  26  p.  100 
du  territoire,  qui  en  embrasse  6  220.  Elle  se  groupe  en  neuf  grands  massifs  dont  un 
d'une  teneur  de  20  000  ha.  Presque  tous  ces  massifs  s'étalent  à  la  lisière  de  deux 
fonnations  géologiques  qu'ils  enjambent  ;  la  plupart  chevauchent  sur  les  marnes  iri- 
sées et  le  muschelkalk.  On  ne  cite  guère  que  la  forêt  de  St-Avold,  de  5  000  ha.,  qui  se 
cantonne  sur  le  grès  bigarré.  L'essence  dominante  sur  le  plateau  lorrain  est  le 
chêne  ;  sur  les  terrains  calcaires  de  l'oolithe  inférieure  et  sur  les  sablons  règne  le 
hêtre  rouge.  Celui-ci  est  maître  aussi  dans  les  basses  Vosges,  tandis  que  la  montagne 
au  S.  de  la  ligne  Sarrebourg-Savernc  est  le  domaine  des  conifères,  surtout  du  sapin 
blanc.  On  reboise  très  parcimonieusement.  L'auteur  accuse  les  gouvernements  fran- 
çais depuis  la  Révolution  d'avoir  autorisé  avec  une  libérale  imprudence  les  défriche- 
.  chements.  —  La  carte  à  1/300  000  fort  bien  exécutée  qui  accompagne  ce  travail 
déçoit  la  curiosité  du  géographe  :  au  lieu  que  sur  les  assises  géologiques  figurent  les 
essences  qui  |y  prospèrent,  c'est  la  nature  de  la  propriété  (domaniale,  communale, 
privée),  qui  se  trouve  représentée.  Singulière  alliance  de  la  géologie  et  de  la  statis- 
tique administrative,  res  dissociabiles.  B.  A. 

318.  —  HERGESELL  (H).  Einige  Resaltate  aus  den  meteorologischen 
Beobachtungen,  die  seit  einigen  Jahren  auf  dem  Mansterthurm  an- 
gestellt  w^orden.  (Soc.  des  "Sciences,  Agriculture  et  Arts  de  la  basse  Alsace, 
mars  1895,  p.  106-120.) 

L'auteur,  directeur  de  la  station  météorologique  d'Alsace-Lorraine,  a  comparé  les 
observations  prises  simultanément  dans  la  lanterne  de  la  flèche  de  la  cathédrale  et 
à  l'Université  de  Strasbourg,  c'est-à-dire  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmo- 
sphère et  au  niveau  du  sol.  11  ne  traite  dans  ce  mémoire  que  des  températures  diurne 
et  nocturne  et  de  la  vitesse  du  vent,  en  montrant  l'influence  du  rayonnement  calo- 
rique de  la  terre  sur  la  production  et  l'intensité  des  vents.  B.  A. 

319.  —  RUBEL  (0.).  Die  Niederschlagsverh&ltnisse  im  Ober-El- 
sass.  Inaugural  Dissertation.  StuUffart,  1895,  ia-8»,  89  p.,  carte  à  1/1000000 
de  lu  répartition  des  pluies  en  Alsace-Lorraine  de  1881  à  1890  et  de  nom- 
breux tableaux. 

La  répartition  des  pluies  dans  la  haute  Alsace  est  caractérisée  par  les  faits  sui- 
vants :  les  parties  basses  ont  leur  maximum  de  précipitation  en  été  et  leur  minimum 
en  hiver,  tandis  que  dans  les  régions  plus  élevées  l'automne  est  la  saison  la  plus 
riche  et  le  printemps  la  saison  la  plus  pauvre  en  pluies.  Les  plus  fortes  moyennes 
pour  la  période  18S1-1890  ont  été  obtenues  par  les  stations  de  Wildenstein  {2'",50), 
d'Altenweiher  (3  m.),  du  ballon  de  Servance  (3'",25)  ;  le  minimum  des  stations  mon- 
tagneuses n'est  guère  descendu  au-dessous  de  1  m.,  ailors  que  les  stations  de  la  plaine 
n'ont  jamais  atteint  le  chiffre  de  1  m.  Les  mois  les  plus  neigeux  sont  décembre  et 
mars.  D'une  manière  générale,  la  plaine  ne  reçoit  pas  de  neige  de  fiu  mars  à  mi- 
novembre  ;  mais  dans  la  montagne,  les  premières  neiges  apparaissent  au  milieu 
d'octobre  et  les  dernières  se  montrent  au  milieu  et  à  la  fin  de  mai.  C'est  en  juin  que 
la  haut^  Alsace  a  le  plus  d'orages.  A.  H. 

320.  —  SCHUMACHER.  Ueber  Thal-und  Terrassenbildung  im  Bit- 
schep  Kessel.  [Mitth.  Philom.  des.  in  Elsass-Lothringen,  1895. 2*"Heft,  p.  5-18.) 

La  contrée  de  Bitche  est  un  bassin  effondré  dont  la  physionomie  avait  frappé 
Elie  de  Beaumont  et  Jacquot  (Descript.  géol.  et  minéral,  du  dép.  de  la  Moselle).  Ces 
deux  géologues  marquaient  ici  la  limite  du  plateau  lorrain  qui  aurait  buté  contre  les 
masses  gréseuses  des  basses  V'osgos  ou  de  la  Haardt,  interprétation  qui,  par  avance, 
évoquait  la  fameuse  théorie  du  Horst  que  Suess  a  consacrée.  S'il  faut  en  croire 
yi,  Schumacher,  qui  porte  le  titre  de  Landesgfiologe.  et  qui  est  collaborateur  de 
l'Office  géol.  d'Alsace-Lorraine,  l'explication  des  auteurs  français  serait  aussi  inexacte 
qu'est  douteux  le  dogme  du  Horst.  a  Dans  les  publications  de  l'Office  géologique, 
prononce-t-il,  la  désignation  des  Vosges  comme  Horst  n'a  nulle  part  encore  été  em- 
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ployëc.  »  M.  Schumacher  montre  en  effet  qu'aucune  dislocation  longitudinale  ne 
souligne  dans  les  parages  de  Bitche  la  façade  occidentale  des  Vosges,  comme  on  Ta 
professe  ;  les  accidents  sont  obliques  ou  perpendiculaires  à  la  montagne,  c'est-à-dire 
qu'ils  s*y  enfoncent.  Le  bassin  de  Bitche  est  une  dépression  en  montagne.  Cotte  dé- 
pression résulte  d'un  aflfaissement  du  grès  vosgien  supérieur,  taudis  que  le  grès  infé* 
rieur  émerge.  La  dislocation  s'est  produite  le  long  d'un  tracé  do  Bitche  à  Stiirzel- 
hronn  et  Erlenmoos,  nettement  relevé  sur  la  carte  géologique  spéciale  d'Alsace-Lorraine. 
lie  grés  inférieur  saillit  en  crêtes  plus  trayailioes  par  les  agents  extérieurs,  plus 
déchiquetées  ;  le  grès  supérieur,  grâce  à  sa  basse  posture  qui  l'abrîtc,  se  bossôle  en 
blocs  arrondis.  C'est  le  trait  le  plus  original  du  relief.  M.  Schumacher  étudie  encore 
les  terrasses  diluviales  qui  dominent  et  enjambent  la  ligne  de  partage  entre  Rhin  et 
Moselle.  Cette  ligne  s'est  dessinée  postérieurement  par  la  coupure  d'un  cours  d*eau 
qui  s'écoule  maintenant  par  deux  ruisseaux  (Schwarzbach,  Zinzelbach).  Elle  coïncide 
assez  fidèlement  avec  les  accidents  qu'on  vient  de  signaler.  —  La  description  est 
illustrée  d'un  croquis  géologique  un  peu  confus  et  d'une  vue  panoramique.    B.  A. 

321.  —  Asn^icultural  position  of  Germany.  (For.  Off.  Mise,  n^  361» 

1895,  36  p.,  4  d.  1/2.) 

La  notice,  dans  son  examen  complet,  n'oublie  point  les  mesures  diverses  qu'on 
propose  actuellement  ou  qu'on  met  déjà  en  vigueur  pour  aider  plus  ou  moins  effec- 
tivement l'agriculture  allemande  :  construction  de  voies  de  communication,  primes 
d'encouragement,  etc.  On  y  trouvera  une  excellente  revue  de  cette  agriculture,  avec 
nombreux  tableaux  et  diagrammes.  —  Voir  l'article  de  M.  P.  Muller  sur  Les  agrariens 
et  l'agriculture  en  Allemagne  {Journal  des  Economistes,  janv.  1895,  p.  79-88.)    D.  B. 

322.  —  AUERBACH  (B.).  La  répartition  i^ographlque  de  la  popula- 
tion sur  le  sol  allemand.  [Ann.  de  Gèog.j  V,  p.  59-71,  cet.  1895.)  (A  suivre.) 

323.  —  AUERBACH  (B.)  Un  problème  de  colonisation  intérieure  ;  la 
germanisation  de  la  Pologne  prussienne.  {Ann,  Éc.  Se.  polit.,  15  mars 
1895.) 

324.  —  BADEN.  Statistisches  Jahrbuch  fur  das  Grossherzogthum 
—.XXVI,  1893.  Karlsnihe,  Mîickloi'sche  Druckeroi,  xviii  +  49o  p.,  1895. 

Bien  des  données  d'ordre  géographique  à  recueillir  dans  cette  publication  com- 
posée sur  un  excellent  modèle.  A.  signaler  surtout  le  chapitre  relatif  aux  mouvements 
mensuels  des  eaux  (lac  de  Constance,  Rhin,  etc.),  à  la  navigation,  et  l'annexe  donnant 
les  relevés  fort  complets  des  stations  météorologiques  et  pluviomctrîqucs.  B.  A. 

325.  —  BANCALARI.  Das  landliche  TVohnhaus  der  Schw^aben  und 
Bayern  zw^ischen  Donaueschingen  und  Regensburg.  {Globus,  lAVllI, 
1895,  no  iO,  14  fîg.) 

Ces  études  sur  l'habitat,  sur  l'architecture  géographique  poursuivies  sur  un  grand 
nombre  de  points,  ont  pour  base  le  programme  que  Bancalari  a  trace  dans  la  Zeitschr. 
D.  u.  CE.  Alpenv;r.,  1893.  B.  A. 

326.  —  BELLET  (D.).  Le  canal  de  la  mer  du  Nord  &  la  Baltique. 

{Rev.de  Géog.,  XXXVI,  189:).  p.  241-246  et  337-349.) 

Cette  étude,  accompagnée  d'une  carte  et  d'un  profil  en  long  de  l'ouvrage,  passe 
en  revue  l*histori(iue  de  l'entreprise  et  les  diverses  phases  de  sa  mise  à  exécution, 
ainsi  que  ses  chances  d'avenir.  —  Voir,  sur  le  même  sujet,  un  article  non  signé  dans 
1<!  Scoli.  Geog.  Mag.  (XI,  189j,  p.  299-303).  L'auteur  anonyme  ne  croit  pas  au  succès 
financier  de  l'entreprise.  D.  B. 
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327.  —  BESEKE  (C.  von).  Der  Nord-Ostsee-KanaL  Seine  Entstehungs- 
geschichte,  sein  Bau  und  seine  Bedeutungen  in  w^irthsohaftlicher 
und  milit&rischer  Hinsicht.  Kiel  u.  Leipzig,  Lipsius  &  Tischer,  i48  +  viii  p., 
cartes  et  plans.  (Cf.  Bibl,  de  4894,  n°  506.) 

Ouvrage  très  favorable  au  canal,  expliquant  ses  avantages  commerciaux  et  mili- 
taires, montrant  les  naufrages  qui  se  font  parles  Belts.  D.  B. 

328.  —  BLUDAU  (A.).  Statistisches  zur  Hydrographie  des  Pregelge- 
hietes.  (Feterm.Milt.,  1895,  p.  196-197.) 

La  Prusse  orientale  si  disgraciée  d'apparence,  possède  des  forces  aujourd'hui 
endormies  et  latentes,  qui,  réveillées  et  sollicitées,  amélioreraient  le  sort  de  cette 
province  :  nous  voulons  dire  ses  eaux.  On  a  calculé  déjà  l'énergie  motrice  dont  dis- 
poserait l'industrie.  (V.  Bihl.  de  1894,  n"  496.)  L'intérêt  pratique  sert  ici  la  curiosité 
scientifique  en  provoquant  l'exploration  d'une  contrée  mal  connue.  Déjà  M.  Bludau 
avait  dressé  la  topographie  du  plateau  lacustre  prussien.  {Ibid.,  n"  489.)  11  complète 
des  recherches  dans  les  bassins  du  Pregel  et  de  l'Aile.  11  Axe  la  longueur,  à  un  mètre 
près,  de  ces  rivières  :  les  quatre  cours  d'eau  qui  forment  le  Pregel  sont  :  la  Pissa, 
263'^m,60;  la  Rominte,  82'^" ,90;  l'Angerapp,  i39^»,10;  l'Instcr,  97''«n,10  ;  c'est  à  partir 
du  conduent  de  cette  dernière  que  prévaut  le  nom  de  Pregel.  L'Allé  se  développe 
sur  260''m,90;  le  Passarge,  sur  170*'"»,60.  L'Angerapp  est  en  relations  avec  35  lacs 
dignes  d'être  nommés  et  une  infinité  de  petits,  et  toutes  ces  cuvettes  et  vasques  no 
couvriraient  pas  200  kmq.,  celles  de  l'Aile,  au  nombre  de  64,  n'embrassent  que  143 
kmq.  L'exiguïté  même  de  ces  chiffres  dénonce  l'aspect  de  la  région.       B.  A. 

329.  —  BONK.  Die  Stadte  und  Burgen  in  Altpreussen  in  ihrer 
Beziehung  zurBodengestaltung.  (AU-preuss.  Monatsschr,,  1895,  1-2  Heft.) 

L'étude  de  Hahn  sur  les  origines  géographiques  des  villes  do  la  plaine  allemande 
inspire  des  enquêtes  plus  locales  et  détaillées  qui  forment  de  bonnes  contributions  à 
cette  branche  particulière  do  la  géographie,  que  les  Allemands  nomment  Siede- 
lunqskunde.  B.  A. 

330.  —  BUSCHICK  (R.).  Die  Abhkingigkeit  der  verschiedenen  Bevol- 
kerungsdichtigkeiten  des  Kônigreichs  Sachsen  von  den  geographi- 
schen  Bedingungen.  Mit  3  Karten.  (Anthropogeographische  Beitràgc.  heraus- 
gegeben  im  Auftrage  des  Vereim  fur  Erdkunde  iind  der  Cari  Ritter  Stiftung  zu 
Leipzig  von  Fr,  RatzeL)  Leipzig,  Duncker  &  Humblot,  1895,  p.  1-61. 

On  a  montré,  dans  ce  Recueil,  l'esprit  et  la  méthode  des  enquêtes  poursuivies  en 
Allemagne  sur  la  répartition  géographique  de  la  population.  Dans  le  royaume  de 
Saxe,  M.  Buschick  a  tracé  certaines  divisions  naturelles  du  peuplement.  C'est 
d'abord  la  plaine  à  gauche  de  l'Elbe,  dont  le  facteur  démographiqun  le  plus  éminent 
est  Leipzig  :  si  la  fortune  de  la  ville  a  été  favorisée  par  sa  situation,  la  ville  à  son 
tour  opère  comme  un  pôle  attractif,  si  bien  que  le  sol  assez  ingrat  de  ses  alentours 
a  été  fortement  colonisé.  C'est  ensuite  —  nous  suivons  l'ordre  trop  dispersé  de  l'au- 
teur —  la  contrée  montueuse  de  la  Saxe  moyenne,  massif  de  granulitede  1100  kmq. 
environ  et  de  300  m.  de  hauteur,  entre  l'Erzgebirge  et  le  plat  pays,  partagé  entre 
raf:^ricuiture  et  l'industrie,  où  jusqu'à  200  personnes  vivent  sur  1  kmq;  —  le  bassin 
houiller  de  TKrzgebirge,  que  M.  Buschick  traite  avec  raison  comme  une  individua- 
lité indépendante  de  la  montagne,  tandis  que  Burgkhardt,  dans  son  étude  surrErzgo- 
birge  (V.  Âtin.  de  Géof/.,  15  oct.  1893,  p.  61),  ne  l'envisage  que  comme  une  zone  de 
niveau.  Dans  et*  district,  la  haute  densité  (près  de  400)  est  commandée  non  par 
l'industrie  extractive,  celle  qui  a  le  contact  le  plus  immédiat  avec  la  nature,  mais 
par  les  industries  de  seconde  main.  Dans  le  Vogtland,  l'excellence  du  terroir  pro- 
voque un  peuplement  surabondant,  de  sorte  que  le  trop-plein  de  la  population  so 
livre  à  l'industrie  domestique  (district  de  Plauen,  250  hah.  par  kmq.).  Dans  l'Erzgc- 
oir^e,  M.  Buschick,  avec  plus  de  perspicacité  que  Burgkhardt,  distingue  une  section 
très  animée  à  i'.W.,  et  une  aile  orientale  nioins  tumultueuse  et  plus  rustique  :  on 
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désirerait  ici  quelques  chiffres  comparés.  Enumérons  seulement  :  le  massif  gréseux 
de  TËlbe  ou  Suisse  saxonne,  dont  le  pittoresque  attire  les  touristes,  mais  aussi 
dont  les  carrières  appellent  les  ouvriers  ;  la  vallée  de  TEIbe,  avec  Dresde  ;  le  bassin 
houillier  de  Potschappel,  où  ragglomération  est  très  dense  (400)  ;  les  hauteurs  de 
Lusace,  qui  enchâssent  un  golfe  de  plaine,  avec  Zittau  et  Bautzen  et  où  Tindustrie 
s'est  artificiellement  implantée;  enfin,  la  plaine  de  la  rive  droite  de  l'Elbe,  région 
de  landes  et  de  bois,  dépourvue  de  villes,  où  pourtant  la  population  spécifique 
s'élève  à  90  unités,  chiffre  encore  enviable.  B.  A. 

331.  —  CANNSTATT.  BeschreibungdesOberamts,  —  herausgegeben  von 
dem  K.  statistischen  Landesamt.  Stuttgart,  Kohlhammcr,  1895,  732  p.,  carte, 
plans  et  album. 

La  troisième  des  monographies  de  district  fait  comme  ses  ainées  (Rcutlingen 
et  Ehingen  parues  en  1893)  honneur  au  gouvernement  wurtembergcois.  Ces  publi- 
cations sont  pour  le  géographe  des  répertoires  et  instruments  précieux,  car  elles 
sont  conçue»  dans  le  véritable  esprit  géographique.  Chaque  matière  est  traitée  par 
un  spécialiste;  les  bibliographies  ne  font  pas  défaut.  On  remarquera  entre  autres 
chapitres  une  excellente  étude  sur  le  régime  du  Neckar;  un  ample  exposé  do  la 
météorologie  (p.  39-92),  où  est  signalée  rinfiuence  du  climat  sur  la  vie  des  plantes  et 
des  animaux;  des  catalogues  de  la  fiore  et  de  la  faune,  enfin  une  table  des  cotes 
d'altitude  de  tous  les  lieux  portés  au  cadastre,  avec  désignation  de  Tètage  géolo- 
gique où  ils  sont  situés.  B.  â. 

332.  —  DITTENBERGER  (W.).  Zar  Bestimmung  der  mittleren  H5he 
eines  Gebirges  angew^andt  auf  das  Harzgebirge.  (Mitt.  Ver,  Erdk.  Halle, 
1895,  p.  13-15.) 

S'inspirant  d'une  méthode  préconisée  par  Leicher,  auteur  d'une  Orométrie  du 
Harz  (Halle,  1886),  méthode  qui  consiste  à  prendre  comme  base  d'évaluation  une 
série  de  coupes  verticales  au  lieu  de  coupes  horizontales,  M.  Dittenberger  fixe  la 
hauteur  moyenne  du  Harz  à  442°»,65  ou  4i0  m.,  suivant  le  procédé  employé.  Leicher 
avait  trouvé  442^^,05.  Deux  planches  figurant  ces  coupes  sont  plus  utiles  à  con- 
sulter que  ces  jeux  do  mathématiciens.  B.  A. 

333.  —  EBRAY  (A.).  La  marine  allemande  et  les  subventions.  (Mo)ii- 
teur  mant,,  17  novembre  1895.) 

Étude  montrant  le  développement  prodigieux  de  la  Hotte  marchande  allemande, 
qui  a  augmenta  de  près  de  300000  tonneaux  en  cinq  années.  D.  B. 

334.  —  FABER  (E.).  Zur  Hydrographie  des  Mainzgebietes.  Nach 
Veroffentlichuagen  der  meteorol.  Centralstation  Mûnchen  sowie  den  Was- 
serstandsbeobachtungen  des  Mains  bei  Wfirzburg.  Miinchen,  Ackormann, 
189'ô,  in-8,  185  p.,  1  pi.,  1  M. 

Outre  les  problèmes  techniques,  intéressant  l'hydrostatique  industrielle  et  agricole 
de  la  navigation,  cette  étude  fournit  un  ample  exposé  de  la  météorologie  du  bassin 
du  Main  :  les  relevés  embrassent  la  période  1879-1888.  Les  mouvements  do  la  rivière 
ont  été  observés  à  Wllrzbourg  :  on  aurait  aimé  saisir  d:ins  son  ensemble  la  physio- 
logie de  cette  voie  fluviale  dont  la  fortune,  grâce  aux  améliorations  d'entourage,  doit 
grandir.    (Voir  Schanz,  Die  Kettenschleppschifffnrht  auf  dem  Main,  Bamberg.  1893.) 

B.  A. 

335.  —  FRIEDRICH  (ERNEST).  Die  Dichte  der  Bevôlkerung  im  Régie- 
rangsbezirk  Danzig.  Diss.  Konigsberg,  1895,  51  p.,  carto. 

Dans  une  judicieuse  introduction  sur  l'expression  cartographique  de  la  donsilé, 
l'autour  émet  une  idée  originale  et  personnelle  qui  a  servi  de  base  à  son  travail  : 
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c'est  quo,  pour  la  rcprosentation  du  peuplement  rural,  l'unité  de  cadre  est  la  surface 
employée  par  une  agglomération,  donc  le  finage  ou  ban  {Getnarkung},  Cette  identité 
d'une  division  cadastrale,  fortuite  et  artificielle,  avec  un  groupement  naturel,  pourra 
paraître  spécieuse,  et  parfois  même  légitime.  D'autant  que  M.  B>.  fait  ses  réserves  : 
ainsi  do  ses  estimations  il  exclut  les  bois,  mais  non  les  landes  ni  les  marais.  Il  déter- 
mine ainsi  des  groupes  spécifiques,  au  nombre  de  â68,  à  travers  les  districts  natu- 
rels qui  se  partagent  le  cercle  de  Danzig.  Pour  chacun  de  ces  groupes  spécifiques 
l'auteur  établit  un  chiffre  représentatif  de  la  fertilité  du  sol,  du  mode  do  culture 
(intensif  ou  extensif)  et  de  ce  qu'il  appelle  le  bien-être  (Wohlstandsiilfer),  c'est-à- 
dire  le  revenu  foncier  net  par  tète.  Ces  tableaux  illustrent  la  carte  à  1/400  000  très 
parlante  et  claire  dans  sa  complexité.  Outre  une  description  minutieuse  do  cette 
région,  moins  uniforme  qu'elle  ne  parait,  et  une  étude  sociale  (les  pêcheries  ;  les 
conditions  de  l'agriculture  chez  les  Polonais  et  les  Allemands),  on  trouvera  dans  co 
mémoire  des  vues  particulières  sur  le  problème  cartographique  de  la  densité  et  une 
critique  des  essais  déjà  tentés.  B.  A. 

336.  —  FRIEDRICH  (HERMANN).  Das  Waldenburger  Bergland.  Ein  KuK 
turgeographischer  Versach  (mit  eincr  Karte).  Diss.  Breslau,  1894,  50  p. 

Dans  le  petit  pays  do  Waldenburg,  étroite  dépression  qui  s'insinue  entre  l'Iserge- 
birge  et  rEÛlengebirge,  ou  Silésie  prussienne,  la  circonstance  géographique  qui  a  par 
excellence  déterminé  les  établissements  humains  est  l'existence  d'un  gisement  charbon- 
nier. M.  Fr.  décrit  ce  bassin  en  géologue,  en  raconte  l'histoire  en  économiste,  trai- 
tant de  linfîucnce  du  chemin  de  fer,  de  l'abondance  et  du  salaire  de  la  main-d'œuvre, 
de  la  production  et  des  prix  de  la  houille.  De  même,  comparant  le  chiffre  et  la  den- 
sité de  la  population  à  un  siècle  de  distance  (1785-1890)  sur  les  autres  zones  géolo- 
giques du  territoire,  il  montre  comment  toutes  les  ressources  naturelles  ont  été 
développées  et  exploitées.  La  carte  à  1/100000  est  conçue  d'après  le  système  des 
courbes  de  densité  ;  elle  reproduit  l'image  topographique  des  localités,  mais  ne  rend 
ni  le  relief,  ni  les  formations  géologiques,  ni  la  nature  du  sol.  B.  A. 

337.  —  HAHN  (F.  G.).  Topographischer  Fahrer  duroh  das  Nord- 
w^estliche  Dentschland.  Bin  TVanderbuch  fur  Freunde  der  Heimats- 
und  Landeskunde.  Mit  Routenkarten.  Leipzig,  Veit,  1895,  322  p.,  4  M. 

La  librairie  allemande  est  singulièrement  riche  en  Wander bûcher,  ce  qui  témoigne 
en  faveur  du  public  allemand.  En  voici  un  qui  se  recommande  aux  géographes  au 
moins  autant  qu'aux  touristes,  grâce  à  l'autorité  de  M.  le  professeur  Hahn,  dont  les 
•travaux  sur  la  plaine  allemande  sont  connus.  M.  Hahn  offre  au  voyageur  entre  l'Elbe, 
la  Frise  et  le  Hanovre  une  quarantaine  de  routes,  chiffre  élevé  dans  une  région  assez 
restreinte  et  au  demeurant  monotone.  Et,  malgré  sa  connaissance  minutieuse  du  sujet, 
non  seulement  il  se  garde  de  l'épuiser,  mais  il  signale  aux  maîtres,  aux  étudiants, 
aux  amateurs  même,  tout  un  programme  de  recherches  et  d'explorations.  Ce  volume 
mérite  donc  pleinement  le  nom  de  guide,  si  souvent  usurpé.  B.  A. 

338.  —  HAMBOURG.  Mouvement  du   port  de  Hambourg  en  1894. 

(Rapp,  commerc,  n»  326,  1895,  25  p.,0  fr.  20),  par  M.  E.  Bœufvé,  chancelier. 

En  1894,  le  mouvement  maritime  de  Hambourg  a  dépassé  pour  la  première  fois 
6  millions  de  tonnes  de  registre  (entrée  6  228  821,  sortie  6  248  875);  la  moyenne  de 
la  décade  donnait  3  878  041  et  3  875  648.  La  part  des  voiliers,  qui  était  encore  de 
16  p.  lOU  en  1881-1890,  ne  dépasse  guère  10  p.  100  aujourd'hui. 


Ports  allemands 

—  européens  non  allemands  . 

—  hors  d'Kurope , 


ProvoTiancfl. 

Detlination. 

529  274 

432  15.'i  tonnes. 

3  420  8U0 

3  791  716       - 

2  278  747 

2  025  004      — 

En  ce  qui  concerne  les  pavillons,  les  proportions  dans  le  tonnage  total  à  rentrée 
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est  de  46  p.  iOO  pour  les  Iles  Britanniques,  42  pour  l'Allemagne,  4  environ  pour  la 
Norvège,  un  peu  plus  de  1  pour  la  France. 

Le  rapport  n'oublie  pas  aussi,  dans  ce  tableau  du  commerce  de  Hambourg,  la 
navigation  fluviale  ;  mouvement  en  aval  à  partir  de  Hambourg  3227  000  t.  ;  mouvement 
en  amont  à  partir  de  Hambourg,  3147000  t.  —  Voir  également  Trade  of  the  Ham- 
bourg Consulate  General  (For,  Off,  Ann.,  n»  1623,  1895,  53  p.,  3  d.;.      L.  R. 

339.  —  HEIMBACH  (HANS).  Geologische  Neuaufhahmen  der  Farchanter 
Alpen,  mit  einer  Karte  1/50000  und  einer  Profiltafel.  Mimchen,  1895, 
30  p.,  2  pi. 

Les  Alpes  de  Farchant,  qui  font  partie  des  Alpes  de  Werdenfels  (Alpes  Bava- 
roises), constituent  un  petit  massif  calcaire  situé  dans  Tangle  obtus  que  forme  la 
Loisach  à  Garmisch.  Un  socle  de  dolomies  du  trias  supérieur  en  constitue  la  masse 
principale  et  supporte  un  double  synclinal  de  couches  rhétiennes  et  jurassiques,  orienté 
W.  S.  W. — E.  N.  E.  et  limité,  au  N.  sur  toute  sa  longueur,  au  S.  sur  une  partie  seu- 
lement, par  des  failles.  Une  planche  de  coupes  transversales  et  une  carte  en  couleurs 
accompagnent  l'opuscule  de  M.  Heimbach.  E.  H. 

340.  —  KIRCHHOFF  (A.).  Die  Lagenverhàltnisse  von  ErfVirt.  \^iit. 
Ver,  Erdk.  Halle,  1895,  p.  1-12.) 

M.  le  professeur  KirchhofT  est  un  maître  en  ces  études  de  poléo graphie  si  sugges- 
tives. Il  marque  d'ailleurs  pourKrfurt  une  prédilection  particulière,  car  il  a  consacré 
à  cette  cité  déjà  plusieurs  travaux.  Il  s'intéresse  à  la  ville  bien  avant  sa  naissance, 
puisqu'il  en  explore  l'emplacement  dés  la  période  glaciaire,  qui  a  roule  là  quelques 
blocs  erratiques  de  gneiss  rougeàtre.  Après  la  fonte  des  glaces,  le  sol  se  changea 
en  une  steppe  herbue,  semée  de  fondrières.  C'est  alors  que  s'accumula  le  lOss  qui  a 
fertilisé  ce  terrain;  dès  l'âge  du  diluvium  aussi  se  dessina  la  Géra.  Tout  était  prêt 
pour  l'éclosion  de  la  ville.  Celle-ci  est  d'abord  un  lieu  de  passasse  de  la  rivière, 
un  gué,  un  furtort^  au  pied  d'une  acropole  de  roches  keupéricnnes,  le  Pctersbcrg. 
Le  site  est  heureux,  ensoleillé  de  mars  à  septembre,  à  l'abri  des  vents  humides  qui 
se  déchargent  sur  la  foret  de  Thuringe,  TEichsfeld,  le  Harz  :  aussi  la  normale  de  la 
pluie  ne  s'élève  qu'à  52  cm.,  et  la  précipitation  se  répartit  presque  entièrement  sur  les 
quatre  mois  de  mai  à  août,  au  bénéflce  de  la  végétation.  Gotha,  à  100  m.  plus  haut 
qu'Erfurt.  est  exposé  aux  rigueurs  d'un  climat  capricieux  autant  que  rude.  La  fortune 
d'Erfurt  est  due  moins  encore  à  sa  richesse  agricole  qu'à  l'industrie  et  surtout  au 
commerce,  car  cette  métropole  de  la  Thuringe  est  un  lieu  de  transit  au  cœur  de 
l'Europe  centrale.  On  comprend  que  la  Prusse  ait  mis  la  main  sur  cette  admirable 
position.  B.  A. 

341.  —  LANGHANS  (P.).  Fremde  Volksstamme  im  Deutschen  Reich, 
verglichen  mit  der  VerteilungderGlaubensbekenntnisse.  {Peterm.  Mitt,, 
1895,  p.  249-252,  pi.  17.) 

M.  Langhans,  avec  une  louable  sincérité,  signale  les  erreurs  et  les  abus  des 
recensements  officiels.  Ainsi,  à  propos  du  dénombrement  linguistique,  en  pays  frison  : 
la  population  et  l'administration  ne  se  sont  pas  entendues  sur  le  terme  de  langue 
frisonne,  que  des  indigènes  ont  souvent  confondue  avec  le  patois  bas-allemand, 
oslfriesischf  dont  ils  se  servent.  En  pays  danois,  l'enquête  a  porté  sur  la  langue  mater- 
nelle; or,  dans  le  distrcit  de  Medelby,  par  exemple,  elle  enregistre  comme  employant 
la  langue  danoise  1  p.  100  de  la  population,  alors  que  d'autres  statistiques  évaluent 
de  80  à  90  p.  100  le  nombre  de  ceux  qui  parlent  cette  langue,  (''est  que,  outre  la 
langue  maternelle,  il  y  a  lieu  de  s'enquôrir  de  la  langue  usuelle  iUmf^angssprache)  et 
de  la  langue  familiale  [Familienxprache ..  L'administration  a  sans  doute  de  bonnes 
raisons  d'en  user  ainsi,  d'autant  que  les  paysans  n'osent  confesser  la  langue  danoise 
proscrite.  Ailleurs,  il  est  vrai,  certains  petits  groupes  noyés  dans  la  masse,  les  Fri- 
sons, les  Wendes  du  Hanovre  ont  conservé  la  conscience  de  leur  nationalité  au  point 
de  se  réclamer  et  de  se  glorifier  d'une  langue  qu'ils  ont  perdue.  On  pourrait  criti' 
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quer  M.  Langhans  pour  avoir  englobé  ayec  les  Polonais  les  Masures  qui,  comme 
l'a  montré  M.  Supan  (voir  Bibl,  de  4894,  n»  509)  se  fondent  de  plus  en  plus  dans  la 
communauté  allemande.  La  carte  ne  répond  pas  à  son  titre  :  elle  no  confronte  ou 
ne  superpose  pas  les  groupes  ethniques  (linguistiques)  et  religieux.  D'ailleurs,  à  ce 
point  de  vue  le  Staatsbûrger- Allas,  du  même  auteur,  paru  au  début  de  cette  année, 
fournit  des  éclaircissements.  B.  A. 

342.  —  PARTSCH  (J.).  Die  Regenkarte  Schlesiens  und  der  Nachbar- 
gebiete.  (Forsch.  D.  Landes-u,  Volksk.,  IX,  «895,  p.  199-235.) 

Grdcc  aux  relevés  de  plus  de  200  stations  pluviométriques  dispersées  à  travers  la 
Silésic  prussienne,  M.  Partsch  essaie  de  discerner  sinon  les  lois  encore,  du  moins  les 
traits  marquants  do  la  répartition  pluviale  dans  sa  province.  Toutefois  îl  a  dû,  pour 
rendre  raison  du  phénomène,  étendre  le  champ  de  son  enquête  jusqu'à  la  Sprée  et  à 
la  Wartha  au  N.,  au  S.  jusqu'à  l'Elbe  bohémienne  et  dans  la  vallée  de  la  March; 
527  postes  d'observations  lui  ont  fourni  des  données  qui  embrassent  les  années  1887 
à  1892.  En  comparant  les  quantités  de  pluie  recueillies  sur  les  deux  versants  des  mon- 
tagnes silésiennes,  M.  Partsch  confirme  un  fait  déjà  signalé,  à  savoir  qu'en  été  c'est  le 
vent  du  N.  W,  qui  apporte  l'humidité,  en  hiver  celui  du  S.  W.  B.  A. 

343.  —  SÙRIN6  (R.).  Temperatur-und  Feuchtigkeitsbeobachtungen 
aber  und  auf  der  Schneedecke  des  Brockengipfels.  (Meteor,  Zeitschr,, 
XIÏ,  1895,  p.  54-61.) 

L'auteur  expose  les  observations  qu'il  a  faites  au  sommet  du  Brocken  (1142  m.) 
pendant  l'hiver  1893-94  ;  il  a  étudié  l'influence  de  la  neige  sur  la  température  et  l'hu- 
midité de  l'air,  et  aussi  les  propriétés  do  la  neige.  Par  beau  temps,  la  surface  de  la 
neige  est  plus  froide  que  Tair  et  dans  l'air,  la  température  augpncnte  quand  on  s  éloigne 
de  la  neige,  mais  la  difiTérence  est  déjà  réduite  de  moitié  à  0'",01  de  distance.  Par  les 
temps  neigeux  ou  couverts,  la  surface  de  la  neige  est,  au  contraire,  plus  chaude  que 
l'air.  L'humidité  de  l'air  est  généralement  la  plus  grande  au-dessus  de  la  neige.  En 
somme,  les  circonstances  sont  en  tout  temps  plus  favorables  à  i'évaporation  de  la 
neige  qu'à  la  condensation  sur  la  neige  de  l'humidité  atmosphérique.        A.  A. 

344.  —  TETZNER(F.).  Zur  Besiedelung  und  Germanisierung  Deutsch- 
Litauens.  {Geog,  Zeitschr,,  I,  1895,  p.  679-685.) 

Après  un  court  récit  des  étapes  de  la  colonisation  dans  la  Lithuanie  prussienne, 
l'auteur  tire  des  écrits  du  poète  national  Christian  Donalitius,  pasteur  d'une  com- 
mune près  do  Gumbinnen  de  1743  à  1789,  quelques  données  sur  la  germanisation  et 
la  fondation  de  localités  nouvelles,  au  cours  du  xviii*  siècle.  Au  cours  de  ce  siècle-ci, 
M.  Tetzner  signale  avec  joie  les  progrès  rapides  de  l'allemand  :  de  1878  à  1890, 
le  nombre  d'individus  parlant  le  lithuanien  est  tombé  de  131000  à  115  000  environ. 
Dans  la  prochaine  décade,  s'écrie-t-il,  le  parler  baltique  cessera  de  résonner  au  S.  du 
Niémen!  Et  M.  Tetzner  se  félicite  d'avance  do  cet  admirable  résultat.       B.  A. 

345.  —  THIELE  (P.).  Die  Klimakreise  Deutschlands,  vom  land- 
wirthschaftlichen  Gesichtspunkte.  Inaugural-Dissertation.  Leipzig, 
Fischer  &  Wiltig,  1895, 181  p.,  carte  à  1/4500000,  12  tableaux. 

('orrigeant  la  division  en  10  régions  donnée  par  le  professeur  Wohltmann  {die 
Klimakreise  Deulschlands ;  landwirlschaflliche  Tierzuchl,  1891),  l'auteur  de  cette  dis- 
serlation  dislingue  en  Allemagne  11  régions  climatiques. 

Cliacune  de  ces  régions  se  subdivise  eu  «  cercles  »  ou  districts.  Onze  tableaux 
régionaux  et  un  tableau  d'ensemble  mettent  en  évidence  les  principales  observations 
climatologiques  sur  lesquelles  s'appuie  cette  étude.  En  voici  quelques  extraits  : 

1"  Réj'ion  de  la  mer  du  Nord. 


District  Nord  (littoral). 
—      Sud  (intérieur). 

ANN.   DE   GÉOG. 


Altitiidp 

Températuri' 

Uaut4'ur  annuelle 

moyenne. 

moyenne. 

des  pluies. 

15- 

.8«5 

759— 

30 

8«7 

697 
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2"  Région  de  la  Baltique  occidendale. 

Altitu4* 
moyenne. 
District  du  IloUtein  (littoral).  ...  35 

District  du  Mecklemboui^  intérieur.         50 

—  de  Poroéranie  occidentale.  55 

3"*  Rëgion  do  la  Baltique  orientale. 

District  de  Poméranie  orient,  (litt.).         35 

—  de  Prusse  occidentale  ot  de 
Poméranie  intérieure 150 

District  cAtier  do  la  Prusse 20 

—  de  la  PruMo  intérieure.  .  .        150 

4"  Région  continentale  de  l'Est. 

District  polonais 160 

—  montagneux  de  Silésie-Saxe.        275 

5«  Région  centrale. 

District  dos  Marches 70 

—  do    Tarant -pays    de    Harz- 
Thuringo 125 

District  des  landes  de  I.unebourg  .  &0 

—  de    Tavant-pays    do    Harz- 
Toutoburgorwald 70 

6"  Région  continentale  de  l'Ouest. 
District      Nord      (Aix-la-Chapelle, 

Trt^ves,  Coblonca) 125 

District  Sud  (Lorraine) 225 

V  Région  du  Rhin-Neckar-Main . 

District  du  Rhin-Nockar 140 

—  du  Main 220 

8*  Région  inontagncuso  et  boisée  de 
rAUemagne  centrale. 

220 
9"  Région  hercynienne. 

375 
10"  Région  souabe-bavaroiso. 

500 

!!•  Région  alpestre. 

700 


Température 

mojenne- 

8*0 

8^2 

7»7 


7*2 


6»6 
6-6 
6*3 


8*0 


8-7 


8«7 
7«7 


8*8 


Hauteur  annuelle 

des  pluie*. 

708 

596 

55U 


535 

500-610 

637 


5.'>0 
600-820 


500-640 


480 
5U3 


000-740 


»-6 

660-840 

8«5 

050-1200 

©•8 

480-1280 

8«6 

640- 1000 

8*4 

500-900 

7»7 

605-1720 

7»4 

700-1200 

7«6 

1373 

A.  H. 

346.  —  TŒPFER  (H.).  Die  VTald-und  VTasserverhàltnisse  des 
Fûrstenthams  Schw^arzburg-Sondershausen  nach  offlziellen  An^a- 
ben,  privaten  Mittheilungen  and  eigenen  Ermittelungen  dar^estellt. 

(Mitt.  Ver,  Erdk.  Halle,  i89o,  p.  14.73.) 

Enquôto  détaillée,  consciencieuse,  personnelle,  sinon  originale.  I/auteur  divise  la 
principauté,  d'une  contenance  totale  de  862  kmq.,  en  trois  grandes  (?)  et  quatre 
petites  (??)  parties.  Signalons  une  contribution  exacte  à  Thydrographie  de  la  moyenne 
Allemagne  (Schwarza,  Ilm,  Géra)  avec  la  fixation  précise  des  lignes  de  partage,  et 
des  observations  météorologiques  qui  gagneraient  à  être  rattachées  à  dos  idées  géné- 
rales. B.  A. 

347.  —  Uebersicht  aber  die  Handels-und  ZoUpolitischen  Bezie- 
hungen  Deutschlands  zum  Auslande;  nach  dem  Stande  vom  1.  Ja- 
nuar  1895.  2"  Aullage.  Berlin,  Mittler  &  Sohn,  IHO;),  7Gp.,  1  .M.  50. 

Dans  la  complexité  des  relations  commerciales  où  chaque  État  moderne  est  engagé, 
une  publication  comme  celle-ci  rendra  service  à  la  géographie,  qui  ne  se  désintéresse 
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pas  des  questions  économiques.  Elle  comprend,  après  un  tableau  du  tarif  géné- 
ral des  douanes,  un  répertoire  des  conventions  passées  par  rAUcmagne  et  réparties 
suivant  qu'elles  comportent  ou  non  des  concessions  sur  le  tarif  général  ou  la  clause 
de  la  nation  la  plus  favorisée,  une  liste  jdes  traités  intervenus  entre  puissances  tierces 
où  TAUemagne  jouit  ou  non  du  même  bénéfice.  Ce  sont  autant  de  témoignages  du 
zèle  de  l'Allemagne  à  exploiter  et  élargir  le  régime  qu'elle  a  inauguré  avec  une  nou- 
velle ardeur,  et  que  la  France  a  répudié.  B.  A. 

CARTES 

348.  —  Spécial  Karte  des  Nordostsee-Canals.  (D.  Rundschau  f.  Geog. 
u.  Stat.,  1895,  HeftS,  1/200 000.) 

349.  Officielle  Karte  von  Nord-Ostsee-Kanal  bearbeitet  von  der 
Kaiserlichen  Kanal-Kommission  in  Kiel.  1/100000.  Berlin,  Verlag  von 
Max  Pasch. 

350.  —  HOSSFELD  (C.].Hbhenschichten  Karte  des  Thûringerwaldes ; 
ivestliche  Halfte.  Eiscnach,  Kahle,  1895,  2  M. 

Les  niveaux  de  50  en  50  m.  sont  représentés  par  des  teintes  assez  nettes  sur  cette 
carte  au  1/iOO  000.  On  la  signale,  parce  que,  outre  l'image  fidèle  du  relief,  elle  ofi're 
un  champ  d'études  des  conditions  de  l'habitat  suivant  les  zones  d^altitudes,  et  facilite 
rintelligence  des  travaux  de  Regel,  Klinger,  Schurtz,  etc.,  qui  ont  été  analysés  dans 
ce  recueil  (n"  du  15  oct.  189").  B.  A. 

Voir  aussi,  pour  TALLEMAGNE,  n°*  109,  113,  127,  130,  194,  230. 
AUTRICHE-HO]V«RIE 

351.  —  AUGUSTIN  (F.).  O  podnebnich  pomérech  v  Praze.  [Die  klima- 
tischen  Verhaltnisse  in  Prag.]  {Sbornik  (^eské  Spolccnosti  zemévédnéf  1, 1895, 
p.  4-13  et  65-79.) 

Le  recueil  de  la  Société  tchèque  de  géo^'rai)hie.  dont  nous  signalons  ici  un  des 
premiers  articles,  est  dirigé  par  le  professeur  J.  N.  Woldi'-ich.  Aux  fascicules  sont 
joints,  sur  feuilles  volantes,  des  résumés  en  français  et  en  allemand. 

M.  E.  Augustin,  qui  véôigen  le  Zemépisny  Sfjornik  et  qui  a  publié  de  nombreux  arti- 
cles sur  le  climat  de  Prague  (voir  surtout  Vesinik  kr.  0.  Sp,  nauk,  1879  et  1888;, 
reprend,  sur  un  point  particulier,  les  observations  de  Kreil,  qui  s'étendaient  à  toute 
la  Boht^me  [Klimatologie  von  Bohmeny  Wien,  1865,  348  p.).  Il  nous  donne  les  tempé- 
ratures mensuelles  moyennes  de  Prague  depuis  50  ans  :  on  remarque  une  légère 
différence  avec  les  chiffres  de  Hann  [Kiiinatoiof/te^  p.  474). 

Augustin.     Hnhn. 


i  Hiver —  0,7 

Printemps.   .   .  8,5 

Été 18.4 

Autoiiuio  ...  9,2 

Moyenne  de  Tannée 8,9           9.2 


L.  R. 

352.  —   AUTRICHE-HONGRIE.    1)   Industrie    des   sacres  en  Autriche- 
Hongrie.  (Rapp.  commerça*»  247,  i3p.,  Ofr.  10),parM.H.Loz('î,  ambassadeur. 
La  première  fabrique  de  sucre  de  betterave  a  été  établie  en  1830  à  Dobrowitz,  en 
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Bohême  ;  il  y  a  aujourd'hui  236  sucreries  en  Autriche-Hongrie,  dont  143  en  Bohême 
et  56  en  Moravie.  La  production,  huit  fois  plus  forte  qu'il  y  a  trente  ans,  a  été  de 
830  000  t.  en  1893-1894,  et  elle  tend  à  s'accroître  encore.  Il  en  résulte  que  les  prix 
fléchissent,  au  point  de  ne  plus  couvrir  les  frais  de  production,  et  la  surproduction 
imminente  inspire  des  inquiétudes. 

2)  Industrie  meunière  en  Honnie.  (N<>  266,  8  p.,  0  fr.  10),  par 
M.  (i.  de  Turenne,  consul  général. 

La  farine  hongroise,  provenant  de  moulins  à  vapeur  perfectionnés,  reste  sans 
rivale  sur  les  marches  pour  sa  beauté  et  son  rendement  en  pain.  La  meunerie  hon- 
groise utiliso  environ  1  500  moulins,  dont  200,  de  dimensions  colossales,  fournissent 
à  eux  seuls  les  2/3  des  25  millions  de  qx  de  farine  produits  par  la  Hongrie.  Ce  type 
de  moulins  a  r.té  imité  aux  Etats-Unis  surtout  (Minneapolis)  et  aussi  on  Italie,  en 
Russie,  en  Espagne,  à  la  Plata.  Chacun  d*eux  a  un  personnel  nombreux,  savamment 
organisé  pour  le  perfectionnement  technique  et  l'écoulement  commercial  des  pro- 
duits. 

3)  Commerce  maritime  du  port  de  Fiumeen  1894.  (N»  299,  30  p., 
0  fr.  20),  par  M.  L.  Bardy,  consul. 

Depuis  Tachèvement  de  Toutillage  de  son  nouveau  port,  le  commerce  de  Fiumo 
est  en  progression  constante  (254  millions  de  fr.  en  1894);  il  est  favorisé  en  outre  par 
l'abaissement  des  tarifs  des  chemins  de  fer  hongrois,  et  par  l'extension  des  services 
maritimes  de  la  compagnie  royale  hongroise  «  Adria  ».  A  l'exportation,  la  première 
place  est  occujiée  par  les  bois;  à  Timportation,  par  les  vins,  attendu  que  les  vignobles 
hongrois,  dévastés  par  le  phylloxéra,  sont  encore  loin  d'être  reconstitués.  Fiume 
de\-ient  rapidement  un  redoutable  concurrent  pour  Trieste.  —  Voir,  pour  les  relations 
avec  l'Italie,  le  rapport  consulaire  de  M.  Lebrecht  dans  BoU.  Min.  d,  Affari  Esten, 
juil.  189').  A  Fiume,  en  1894,  les  marchandises  italiennes  importées  formaient  le 
quart  «le  l'importation  totale. 

4)  Mouvement    commercial  de  Trieste    pendant  l'année   1894. 

(N°  308,  23  p.,  0  fr.  20),  par  M.  L.  Reynaud,  consul  général. 

Trieste  soulfre  vivement  de  la  concurrence  de  Fiume  et  du  manque  d'une  voie 
ferrée  qui  détourne  de  Gènes  les  produits  du  N.  de  l'Autriche  et  de  l'Allemagne 
du  S.  En  attendant,  on  se  préoccupe  d'améliorer  les  services  du  Lloyd  autrichien, 
principal  instrument  de  l'exportation  des  sucres  en  Orient.  Voir  également  le  n"  1532 
des  For.  O/f.  Atm.,  1895,  27  p.  P.  C.  n'A. 

353.  —  BECKSICS  (G.).  La  question  Roumaine  et  la  lutte  des  races 
en  Orient.  Paris,  Chailley,  1895,  in-12,  296  p.,  3  fr.  50. 

Malgré  les  promesses  de  l'épigraphe  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  autre 
chose  ici  ([u'une  leuvre  de  polémique.  Beaucoup  de  chiifrcs  et  de  faits  qui  ne  man- 
queraient pas  d'intérêt  s'ils  n'étaient  rendus  suspects  par  le  ton  passionné  de  tout 
le  livri\  jiar  les  aOlrmations  contraires  de  l'auteur  lui-même  dans  ses  discours  à  la 
Chambre  hongroise  ;citation  dans  Hrote,  p.  51)  et  par  des  contradictions  manifestes 
dans  le  livre  lui-même:  p.  105,  les  Roumains  sont  1  276  890  en  Transilvanie  ;  p.  107, 
ils  ne  sont  plus  que  1  20U  OUO;  p.  Itil,  ils  sont  réduits  à  1  100  000.  L'auteur  cite,  en 
en  faussant  complètement  le  sens,  un  passage  des  u  Critice  »  de  M.  Maiorescu 
(p.  30;.  Il  attribue  au  Hongrois  îl)  Shinkai  le  mérite  d'avoir  rappelé  le  premier  aux 
Roumains  leur  nrigiue  latine,  alors  que  les  premiers  textes  écrits  en  roumain  la  pro- 
clament .par  «ixeinplr  Gregoric  Urechie  [1590-1646],  collection  Kogalniceanu,  I, 
p.  131),  etc. 

Avec  tous  ses  défauts,  ce  livre  est  intéressant,  pour  l'état  d'esprit  qu'il  révèle, 
l^aucoup  de  faussetés  en  font  la  trame,  mais  le  fond  est  le  suivant  :  «  Les  Hongroi.s 
sont  le  peuple  le  plus  civilisé,  le  plus  instruit,  le  plus  vigoureux  du  royaume.  Comme 
tel,  il  est  juste  qu'il  absorbe  tous  les  autres,  Ilistoriciuoinent  c'est  ainsi  que  se  sont 
formées  les  grand(;s  nations  de  l'Europe  occidentale;  jamais  on  n'a  vu  une  race  puro 
former  une  nation.  »  Ainsi  l'orgueil  un  peu  naïf  qui  éclate  à  toutes  les  pages  de  ce 
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livre  est  une  force  des  Hongrois  dans  la  lutte  présente.  Le  procès  que  Hongrois  et 
Transilyains  semblent  s'accorder  à  vouloir  porter  devant  le  tribunal  de  Topinion 
publique  européenne  tend  à  se  présenter  comme  l'antagonisme  de  deux  civilisations. 
Il  est  évident  qu'en  mettant  la  question  sur  ce  terrain  les  Hongrois  ont  plus  de  chance 
de  paraître  avoir  raison.  Ë.  de  M. 

354.  —  BROTE  (E.).  Die  Bumànische  Fra^e  in  Siebenbflrgen  und 
Ungarn,  eine  politische  Denkschrift.  Berlin,  Puttkamer  &  Muhbrecht, 
1895,  in-8°,  420  p.,  51  appendices,  cartes. 

Les  2/3  du  volume  (288  p.  sur  420)  sont  formés  par  une  suite  do  tables  statistiques, 
de  documents  officiels  :  rescrits  impériaux,  actes  diplomatiques,  lois  hongroises,  mé- 
moires et  pétitions  roumaines.  C'est  sur  ces  textes  et  sur  d'autres  cités  dans  le  travail 
lui-même  (lettres  de  Kossuth,  discours  à  la  Chambre  hongroise)  que  Tauteur  s'ap- 
puie pour  établir  plusieurs  points  importants. 

1"  On  peut  distinguer  dans  la  Hongrie  actuelle  trois  territoires  de  langue  (Sprach- 
gebictc;  ne  concordant  pas  avec  les  divisions  officielles,  dans  le  l*'  (6  660  924  h.)  la 
majorité  (71,61  0/0)  parle  hongrois,  dans  le  second  (4  355  694  h.)  elle  parle  slave 
(54  0/0),  dans  le  3-  (4  116  876  h.)   elle  parle  roumain  (37  55  0/0). 

2"  La  Transilvanie  a  longtemps  été  indépendante,  et  les  relations  entre  les  Rou- 
mains et  la  maison  de  Habsbourg  étaient  des  plus  cordiales^  tandis  que  les  rapports 
entre  les  Hongrois  et  l'empire  ont  toujours  été  très  tendus. 

3"  L'annexion  de  la  Transilvanie  et  la  magyarisation  des  Roumains  ont  été,  bien 
avant  VAusyleichf  le  but  des  Hongrois.  Le  chapitre  ix  montre  les  moyens  employés  à 
l'heure  actuelle.  Tous  les  employés  doivent  savoir  le  hongrois  et  ne  sont  pas  tenus 
de  connaître  la  langue  du  pays.  Justice  rendue  en  magyar.  Modifications  diverses  à 
la  loi  électorale  (élévation  du  cens  en  pays  roumain,  découpage  arbitraire  des  cercles 
électoraux,  de  façon  à  briser  les  majorités  roumaines,  etc.),  dont  le  résultat  est  que 
dans  la  Hongrie  propre,  il  y  a  6  électeurs  pour  100  citoyens,  dans  la  Transilvanie 
33  0/0.  Le  magyar  doit  être  enseigné  partout.  Les  enfants  de  3  à  6  ans  doivent  être 
confiés  à  des  crèches  (Kindergarten)  où  ils  apprennent  en  jouant  le  magyar.  De  1869 
à  1892,  le  nombre  des  écoles  où  le  hongrois  n'est  pas  enseigné  est  tombé  de  58  0/0  à 
14  0/0. 

4**  L'idée  que  les  Transilvains  réclament  leur  union  avec  la  Roumanie  est  une 
invention  des  Hongrois.  (Signalons  un  curieux  passage  sur  les  relations  de  Kossuth 
avec  les  Roumains  et  le  rôle  de  Napoléon  III,  p.  112-115.) 

Il  faut  louer  le  ton  modéré  et  la  méthode  de  l'ouvrage,  et  remercier  l'auteur 
pour  la  riche  moisson  de  documents  qu'il  nous  offre.  La  carte  des  territoires  de  lan- 
gue et  des  cercles  électoraux  est  intéressante.  Mais  pourquoi  pas  d'échelle?  £.  de  M. 

355.  —  CZINK  (L.}.  Cherso,  sziget  a  Quarnerôban.  [Cherso,  lie  du 
golfe  de  Quarnero.]  (Fôldr.  Kozl.y  XXIII,  1895,  p.  273-305.; 

Après  une  esquisse  historique,  l'auteur  décrit  les  conditions  physiques  de  l'ile, 
que  l'un  peut  suivre  sur  les  cartes  spéciales  dont  il  accompagne  cet  exposé.  On 
trouve  aussi  dans  ce  travail  beaucoup  de  détails  économiques.  La  partie  qui  concerne 
la  population  est  fort  intéressante.  Enfin  les  localités  principales  sont  décrites 
soigneusement.  tPopovic. 

356.  —  Der  TVerth  der  osterreichischen  Seefischerei.  [Mitt,  k.  k. 
Gecg,  Ges.  Wien,  XXXVIII,  1805,  p.  465-466.) 

Le  produit  des  pêcheries  autrichiennes  va  sans  cesse  croissant;  la  pèche  d'été  a 
occuj)é.  en  1893,  plus  de  13  000  pécheurs  ;  celle  d'hiver,  plus  de  11  000.  C'est  surtout 
la  sardine  que  l'on  pèche,  et  on  l'exporte,  fraîche  ou  en  conserves,  en  Italie  et  en 
Grèce.  Les  pécheurs  verront  s'accroitre  encore  leurs  revenus  s'ils  parviennent  à 
approvisionner  le  marché  de  Vienne,  ce  qui  parait  possible;  jusqu'ici,  c'est  Ham- 
bourg qui  expédie  le  poisson  à  Vienne  par  des  trains  spéciaux.        P.  C.  n'A. 
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357.  —  Die  IVildbachverbauung  in  Ôsterreich  in  den  Jahren 
1883-1894.  Wien,  1895,  278  p. 

Publication  du  Ministère  de  Tagriculture.  A  la  suite  des  inondations  de  1882  en 
Tyrol,  le  comte  Falkenhayn  fit  un  voyage  dans  le  S.  de  la  France,  afin  d'orga- 
niser sur  le  mémo  modèle  des  dispositions  contre  les  ravages  des  torrents.  Depuis 
1884,  cinq  commissions  fonctionnent,  à  Landskrôn  (Bohème),  Przemysl,  Linz,Villach 
et  Zara,  et  TÈtat  consacre  annuellement  150  000  FI.  aux  travaux.  Déjà  d'importants 
résultats  ont  été  acquis  dans  la  régularisation  des  cours  d*eÂu  du  Karst.    P.  C.d'A. 

358.  —  Ergebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen  der 
Landessiationen  in  Bosnien-Herzegovina  im  Jahre  1894,  bcrausge- 
f^eben  von  der  bosnisch-herzegovinischen  Landesregienin^.  Wien,  Staats- 
druckerei,  1895,  in-i»,  112  p.,  carte. 

Dans  la  Bibl.  de  1893  (p.  113),  on  a  analysé  des  comptes  rendus  de  TObser- 
vatoire  météorologique  de  Bosnie  et  Herzégovine  pour  l'année  1889.  Depuis  cette 
date,  le  nombre  des  stations  météorologiques  s'est  accru.  En  1894,  comme  l'éta- 
blissent les  comptes  rendus  qui  font  l'objet  de  la  présente  publication  officielle,  trois 
stations  de  première  classe  ont  fonctionné,  ainsi  que  six  de  seconde  classe  et  soixante- 
huit  de  troisième  classe.  Les  stations  de  première  classe  sont  situées  à  Saraïevo,  à 
Mostar,  et  sur  le  mont  Bjelasnica  (2  867  m.)  Cv. 

359.  — FEST(ALADÂR).  Az  Adriai-Tengerhes  vezeto  utaink.  [Notre  voie 
d'accès  à  la  mer  Adriatique.]  (Fôldr,  KôzL,  XXIII,  i895,p.  193-217.) 

Déjà  sous  le  gouvernement  des  Angevins  (xvi«  siècle),  on  avait  reconnu  l'impor- 
tance des  communications  entre  les  pays  danubiens  et  la  mer  Adriatique,  et  ce- 
pendant, durant  la  domination  turque,  on  ne  songea  pas  à  ouvrir  dans  cette  direction 
la  grande  voie  qui  s'imposait.  Les  chemins  utilisés  par  les  bétes  de  somme  étaient 
les  suivants  :  d'Agram  à  Zeng  par  Modrus  et  Vratnik-Pass  ;  de  la  vallée  de  l'Una  à 
Zara  ou  Sebenico  par  la  Zermagna  et  la  Krka;  de  la  vallée  du  Vrbas  à  Spsdato  et 
Trau,  par  Klissa-Pass,  et  de  la  Bosna  et  la  Narcnta  à  Raguse. 

Charles  VI  (III)  a  ouvert  la  route  de  Trieste  à  Vienne  ;  de  1717  à  1728.  on  a  relié 
Fiume  à  Laibach  et  au  delà,  et  commencé  la  via  Carolina  (de  Karlstadt  à  Fiume 
par  Sljeme),  qui  fut  achevée  en  1771.  Sous  Joseph  II  (1780-1790),  fut  menée  à  bonne 
fin  la  route  des  confins  militaires  (via  Josephina),  excellente  voie  de  126  km.,  qui 
relie  Karlstadt  à  Zcng.  Meilleure  encore  est  la  via  Ludovicea  (134  km.),  qui  des- 
sert la  haute  vallée  de  la  Dobra,  ainsi  que  la  Mozla-Vodica  et  la  Re(^ina,  et  fut,  de 
1809  à  1873,  la  principale  voie  de  communication  entre  Karlstadt  et  Fiume.  Enfin,  il 
y  a  vingt  ans,  on  a  établi  sur  les  plans  de  Thommon  la  voie  ferrée  qui  satisfait  à 
toutes  les  exigences,  mais  qui  est  exposée  à  la  Bora  et  plus  encore  aux  tempêtes. 

POPOVIC. 

380.  -  FUGGER  (E.)  und  KASTNER  (K.).  Die  Geschiebe  der  Salzach. 
[Donausiudien,  111,  148  p.,  Wien,  1895.) 

Suite  des  publications  relative  à  la  grande  enquête  hydrologique  dirigée  par 
M.  von  Lorcnz-Liburnau.  Les  auteurs  ont  soigneusement  examiné  les  dimensions 
et  la  nature  des  débris  de  roches  roulés  par  la  Salzach,  et  dressé  des  tableaux  très 
détaillés.  Dans  le  cours  inférieur  de  la  rivièi^e,  les  roches  cristallines  figurent  pour 
4  à  ">  p.  100,  les  schistes  siluriens  et  triasiques  pour  4  à  6,  les  quartz  pour  25,  les 
calcaires  et  dolomies  pour  45  à  58.  Les  apports  de  la  Salzach  vont  dans  l'inn,  puis 
dans  le  Danube;  mais  on  ne  les  retrouve  déjà  plus  à  Vienne  qu'en  quantités  négli- 
geables. P.  C.  n'A. 

361.  —  6AVAZZI  (A.  FRANOVIC).  Ein  Beitra«:  zur  Hydrologie  der  unte- 
ren  Krka.  {Mitt,  Lk,  Georj.  Ges,  Wien,  XXXVIII,  1895,  p.  443-450.) 
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Dans  son  cours  inférieur,  le  Krka  a  une  pente  si  faible  et  est  soumise  pendant 
la  saison  sèche  à  une  telle  évaporation  que  la  mer  envahit  son  lit;  de  là  une  salure 
très  prononcée  au-dessous  d'une  couche  superficielle  d*eau  douce  de  2  m.  A  5  m.  de 
profondeur,  la  salure,  mesurée  en  eau  morte,  est  de  3,17  à  3,19  p.  100.     P.  C.  d'A. 

362.  —  GÔNCZI  (FR.).  Murakôz  es  nèpe.  [Murakôz  et  ses  habitants.]  Bu- 
dapest, E.  Boruth,  1895,  in-8®,  iok  p.,  carte  et  50  dessins  dans  le  texte.  2  kr. 

En  dehors  de  la  partie  politico- historique,  les  documents  dont  s'est  servi  l'auteur 
sont  nouveaux,  et  pour  la  majeure  part  ont  été  recueillis  par  lui-même  lorsqu'il 
était  instituteur  en  Moravie.  Après  une  description  suffisamment  détaillée  de  ce  dis- 
trict de  783  kmq.,  vient  une  esquisse  historique  très  suffisante.  Puis  la  population  est 
étudiée  aux  points  de  vue  physique  et  psychique,  dans  sa  vie  sociale  et  économique 
et  dans  ses  industries.  Les  données  ne  sont  pas  toujours  rigoureusement  exactes, 
les  points  de  vues  sont  souvent  superficiels,  par  exemple  en  ce  qui  concerne  les 
dialectes;  mais  on  trouve  beaucoup  d'intérêt  à  la  description  de  la  Megjumurie, 
encore  presque  inconnue  jusqu'à  présent.  Popovic. 

363.  —  GORJANOVIC-KRAMBERGER  (ORAG.).  1)  Géologijski  i  hidroffrafljski 
odnosaji  Marija-Goriôkih  brdina.  [Conditions  géologiques  et  hydrogra- 
phiques du  groupe  montagneux  Maria-Gorica.J  (Aad  Jugosl.  Akad.,  GXIII, 
1893,  li  p.) 

2)  Geologijski  snosaji  okolice  Klanjaôke  i  Pre^adske.  [Géologie 
des  environs  de  Klanjac  et  de  Pregrada.]  (Ibid.,  CXX,  1894,  4  p.) 

3)  Geologija  gore  Samoborske  i  Zumberaôke.  [Géologie  des  mon- 
tagnes de  Samobor  et  de  Zumberak.]  (Ibid,^  CXX,  1894,  82  p.,  2  cartes.) 

Fragments  du  grand  ouvrage  que  M.  GorjanoviÔ-Kramborger,  professeur  de  géo- 
logie à  l'Université  de  Zagreb  (Agram),  prépare  sur  la  Croatie  et  la  Slavonie  (voir 
Bibi,  de  4 8 94 y  n"  528).  Ces  trois  mémoires  concernent  la  région  de  la  Croatie  qui 
s'étend  à  i'W.  de  Zagreb,  ils  reposent  sur  la  plus  scrupuleuse  étude  du  terrain 
et  les  géographes  trouveront  là  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  à  emprunter  à  la  géolo- 
gie; ils  seront  surtout  reconnaissants  à  l'auteur  de  ce  que,  dans  son  introduction, 
il  donne  un  aperçu  critique  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  chaque  région  et,  en 
outre,  expose  les  conditions  morphologiques  de  chacune  d'elles. 

Le  mémoire  n"  1  montre  l'énorme  différence  qui  sépare  les  opinions  d'hier  de 
celles  d'aujourd'hui  relativement  aux  conditions  géologiques  des  pays  en  cause. 
Tandis  que  jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaissait  dans  les  monts  de  Maria-Gorica  que 
des  couches  à  Congéries,  M.  Gorjanovié  a  établi  qu'il  exista  là  du  charbon,  cinq 
étages  de  la  période  tertiaire,  et  une  couche  de  diluvium.  Des  profils  et  des  cartes 
accompagnent  partout  le  texte. 

Le  troisième  mémoire  est  une  monographie  des  belles  montagnes  de  Samobor  et 
de  Zumberak,  où,  au  milieu  d'une  végétation  luxuriante  dans  les  couches  do  trias, 
apparaissent  des  phénomènes  du  Karst  des  plus  accentués.  H.  Hk. 

364.  —  6R0LLER  (V.  MILOENSEE  M.).  Die  Inselffruppe  Pelagosa  im 
adriatischen  Meere.  (D.  Rundschau  f.  Geotj.  u.  Stal.y  XVIII,  1895,  p.  153- 

172.) 

Description  détaillée  de  ces  petites  iles  de  l'Adriatique,  avec  une  carte  géogra- 
phique et  une  esquisse  géologique.  Cv. 

365.  —  Jahrbuch'des  K.  K.  hydro^aphischen  Central-Bureaus. 
I.  Jahrgang,  1893.  Wien,  W.  BrauinûUer,  1895,  in-4<^,  viii  +  562  p. 

Ce  premier  volume  de  l'annuaire  du  service  hydrographique  autrichien  contient 
les  observations  pluviométriqucs  faites  en  861  stations,  et  les  observations  hydromé- 
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triques  exécutées  dans  493  stations  fluviales.  Ces  stations  sont  distribuées  dans  leurs 
bassins  fluviaux  respectifs,  et  les  résultats  font  l'objet  de  nombreux  diagrammes: 
ainsi  se  trouvera  complétée  l'enquête  que  M.  von  Lorenz  Liburnau  a  inaugurée  il  j 
a  quelques  années  pour  le  Danube.  Le  volume  est  accompagné  d'une  carte  d'Au- 
triche à  1/2  250  000,  où  sont  reportées  en  bleu  les  lignes  isohvètes  de  1893. 

P.  C.  dA. 

366.  —  KAINOL  (R.  F.).  Kurze  Landesknnde  der  Bukovina.  Gzerno- 
witz,  1895. 

Petit  ouvrage  illustré,  destiné  à  la  fois  à  Tucolier  et  au  touriste.  Il  se  divise  en 
cinq  chapitres  :  histoire,  géographie,  productions,  populations,  curiosités  diverses. 
L  on  doit  à  l'auteur  une  série  de  petits  travaux  relatifs  à  la  Bukhovine,  réunis  sous 
le  titre  de  «  Der  Buchenwald  »  (8  fascicules  parus,  1893-1895).       P.  C.  dA. 

367.  —  KALAUZA.A  délvidékl  kÀrpÀtegyesaiet...  Szerkessti  IVèber 
Antal.  ADélvidèki  Karpat-Egyesûlet  kiadvëtnya.  [Guide  édité  par  la 
Société  des  Karpates  du  Sud  de  la  Hongrie.]  Temesvâr,  1894,  in-8,  397  p. 
[en  hongrois].  Prix,  2  kr. 

Ce  volume,  élégamment  écrit,  a  été  publié  par  M.  Anton  Weber,  secrétaire  de  la 
Société  en  question;  il  est  dû  à  la  collaboration  de  plusieurs  touristes  bien  informés; 
c'est  un  répertoire  très  bien  dressé  et  qui  contient  beaucoup  d'observations  nouvelles. 

Des  régions  étendues  sont  trop  brièvement  décrites  ou  même  laissées  de  côté  ; 
mais  nous  ne  possédons  pas,  à  l'heure  présente,  de  meilleur  ouvrage  sur  le  pays 
compris  entre  la  voie  ferrée  de  Temesvâr  à  Baziâs  et  celle  de  Temesvâr  à  Orsova. 

Popovic. 

368.  —  Karstaufforstung.  (mtU  k,  k,  Geog.  Ges.  Wten,  XXXVIil, 
1895,  p.  254-256.) 

Un  rapport  de  la  commission  de  reboisement  pour  les  cantons  de  Gôrz,  Gradisca, 
Sesana,  évalue  à  167  ha.  la  superficie  reboisée  en  1893.  —  Les  frais  n'atteignent  pas 
25  FI.  à  rha.,et  des  pépinières,  au  nombre  do  trois,  fourniront  aisément  de  nouveaux 
sujets.  P.  C.  dA. 

369.  —  KESSUTZ  (W.)  u.  SCHLUET  (S.  v.  SCHLUETENBURG).  Magnetische 
Auftiahme  von  Bosnien  und  der  Herzegovina,  ausgefdhrt  im  Jahre 
1893,  im  Auftrage  d.  k.  k.  Akad.  d.  Wiss.  in  Wien.  [Denkschr,  k.  k.  Akad, 
Wiss.,  math.'natunu.  Classe,  LXI,  1894,  p.  49-91.) 

Les  éléments  du  magnétisme  terrestre  étaient  définis  en  été  1893  à  28  endroits  en 
Bosnie  et  Herzégovine.  A  chaque  station  on  a  fait  le  mémo  nombre  (rétudcs  :  deux 
fixations  du  temps,  quatre  observations  azimutales  pour  la  fixation  du  méridien  astro- 
nomique, quatre  observations  de  la  déclinaison,  huit  de  l'intensité  horizontale  et 
quatre  observations  de  l'inclinaison.  Sur  la  base  de  ces  observations  et  sur  celles 
faites  en  1889  et  en  1890  sur  le  littoral  de  l'Adriatique,  on  a  ajouté  à  ce  rapport 
une  carte  avec  les  éléments  du  magnétisme  pour  la  Bosnie,  Herzégovine  et  le  littoral 
de  la  mer  Adriatique.  Il  est  surtout'  intéressant  de  suivre  la  direction  de  l'isogone 
sur  les  rives  de  la  mer  Adriatique  et  ensuite  dans  les  monts  Métallifères  (Ërzgebirge) 
de  la  Bosnie.  Cv. 

370.  —  KISPATIC  (M.).  Potresl  u  HrvatskoJ.  [Les  tremblements  de  terre  en 
Croatie.]  (Aad  jugosL  Akad,,  CXXII,  1895,  p.  1-94,  carte.)  [En  serbo- 
croate.] 

M.  le  professeur  KiMpatic,  directeur  de  l'Institut  minéralogique  de  l'Université  de 
Zagreb,  donne  ici  (comme  dans  le  liad  de  1891,  t.  CVIl)  un  aperçu  critique  sur 
l'histoire  des  tremblements  de  terre  en  Croatie  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'à  nos  jours.  Les  tremblements  de  terre  constatés  en, Croatie  ne  montrent  dans 
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leur  production  aucune  périodicité  régulière  ;  ils  ne  peuvent  donc  dépendre  d'aucune 
cause  astronomique  ni  climatique.  Les  contractions  séculaires  de  la  croûte  terrestre 
constituent  le  principal  facteur  qui  détermine  ces  tremblements  de  terre.  En  Croatie, 
en  SlaTonie,  en  Bosnie  et  en  Dalmatie,  les  secousses  se  produisent  le  long  do  cer- 
taines failles  (l'auteur  en  a  compté  une  quinzaine).  La  plupart  de  ces  failles  sont 
orientées  N.  W.  —  S.  E.,  et  trois  seulement  N.  —  S.  Ces  conclusions  générales 
sont  fondées  sur  l'énorme  quantité  de  documents  qui,  sous  le  titre  de  :  Rapports  de 
la  Commission  sismologique^  ont  paru  au  nombre  de  11  dans  différentes  années  des 
Mémoires  de  l'Académie  iougoslave.  H.  Hr. 

371.—  KOCH  (G.  A.).  Die  Temperaturbeivegung  des  Gmonder  —  oder 
Traunsees  im  Winter  1894-1895.  [Mill.  k.k,  Geog,  Ges.  Wien,  XXXVIII, 
1895,  p.  119-150.) 

Le  lac  de  Gmunden  ou  Traunsee  a  la  réputation  de  n'être  pris  par  les  glaces  sur 
toute  son  étendue  qu'à  de  très  rares  intervalles  (six  fois  seulement  do  1477  à  1880); 
ces  intervalles  ont  été  de  147,  59,  57,  90  et  60  ans.  Or, en  mars  1895,  le  lac  a  été  de 
nouveau  entièrement  congelé,  et  c'est  la  marche  de  ce  phénomène  si  rare  qu'étudie 
M.  Koch.  Il  pense  que  les  causes  qui  s'opposent  à  la  congélation  ou  la  retardent 
sont  :  sa  forme,  sa  situation,  sa  profondeur  (228  m.),  les  eaux  apportées  par  la 
Traun,  les  sources  jaillissant  au-dessous  de  la  surface,  la  fréquence  des  vents  du  S. 
du  «  Vichtauer  »,  vent  tiède  et  humide  du  S.  W.  P.  C.  n'A. 

372.  —  LORENZ-LIBURNAU  (J.  VON).  Die  Stromgeschwindigkeit  der 
Donau  von  Passau  bis  Galatz.  (Donaustudien,  IV,  115  p.,  Wien,  1895.) 

L'auteur  a  tiré  ses  principales  conclusions  de  la  durée  des  parcours  des  bateaux 
à  vapeur  à  la  remonte  et  ù  la  descente.  Les  données  ainsi  fournies  ont  été  l'objot  do 
corrections,  en  tenant  compte  de  la  hauteur  des  eaux,  de  la  pente,  des  délais  néces- 
sités par  des  manœuvres,  de  l'économie  do  temps  réalisée  en  prenant  la  corde  des 
arcs  formés  par  les  courbes.  Les  résultats  obtenus  accusent  presque  partout  une 
vitesse  du  courant  supérieure  à  celle  qu'indique  la  carte  de  Pasetti  à  1/28000,  et  que 
donne  M.  Penck  dans  son  étude  sur  le  Danube  (Vienne,  1891).      P.  C.  n'A. 

373.  —  MIKHALSKIY  (A.).  K  voprossou  o  géologitcheskof  prirodié  Po- 
dolakikh  toltr.  [A  propos  de  la  nature  géologique  des  toltry  de  Podolie.] 
(Izviestiia  {Bulletin)  du  Comité  géologique,  1895,  IV,  p.  115-193)  [en  russe]. 

On  donne  le  nom  de  toltry  {miodobory  en  Galicic)  à  des  chaînes  de  collines  qu'on 
observe  en  Galicie,  sur  les  confins  de  la  Podolie,  et  en  Bessarabie.  Les  toltry  s'ali- 
gnent en  dépassant  de  200  pieds  ou  davantage  les  étendues  avoisinantes  ;  on  les 
reconnaît  à  l'aspect  rocheux  de  leurs  sommets  et  de  leurs  pentes,  à  la  fréquence  des 
cônes  calcaires  ruiniformes  ;  en  outre,  leur  direction  est  indépendante  de  celle  des 
cours  d'eau,  et  leur  modelé  actuel  ne  provient  pas  de  l'érosion. 

Considérés  par  les  habitants  comme  une  partie  des  Carpates,  les  toltry  sont  en 
réalité  tout  autre  chose,  et  l'on  est  d'accord  aujourd'hui  parmi  les  géologi^es  pour 
les  considérer  comme  un  récif.  Mais,  tandis  que  Barboi  de  Marny  y  voyait  un  récif 
d'origine  bryozoaire,  M.  Mikhalskiy  croit  qu'on  a  affaire  à  un  récif  corallien,  qui  se 
serait  formé  à  l'W.  d'une  terre  ferme,  dont  un  détroit  large  de  30  à  40  km.  l'aurait 
séparé.  Une  ligne  tirée  de  Kremenetz  au  N.  W.  à  Kalious  au  S.  £.  marquerait  à 
peu  prés  l'acien  rivage.  P.  C.  n'A. 

374.  —  PENCK  (A.).  1)  Die  Etsch.  (Zeitschr.  D.  u.  Oesterr,  Alpenvereins, 
1895,  1.) 

2)  Die  geographische  Lage  in  TVien.  (Vortrdge  d.  Vereins  z.  Ver- 
breit.  naturw.  Kenntn.  in  Wien,  XXXV  Jahrg.,  1895,  Heft  18.) 

1)  Court  résumé  des  travaux  de  Weber  von  Ebenhof.  L'Adige  verse  en  moyenne 
3h0  me.  par  seconde  à  la  mer.  Les  plus  fortes  crues  surviennent  en  septembre  et  en 
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octobre,  et  coïncident  avec  de  basses  pressions  dans  la  plaine  du  Pô,  accompagnées 
de  vents  du  S.  et  du  S.  £.  D'autres  crues  de  mai  à  juillet,  proviennent  de  la  fonte 
des  neiges.  C'est  en  hiver  que  les  eaux  sont  le  plus  basses,  ce  qui  achève  de  carac- 
tériser le  régime  tout  alpestre  du  fleuve.  P.  C.  d'A. 

375.  —  Résamé  de  la  législation  générale  des  chemins  de  fer  de 
TEmpire  austro-hongrois.  [Ann.  P.  et  C,  juillet  1895,  p.  91-99.) 

On  trouvera  dans  cette  notice  un  résumé  permettant  de  juger  comment  s'est 
développé  le  réseau  ferré  austro-hongrois,  qui,  en  1853,  no  se  composait  que  de 
2  400  km.  et  en  comprend  maintenant  28  000  environ.  D.  B. 

376.  —  SCHÔNBER6ER  (FR.).  Orometrisches  ans  den  Niederen  Tauem. 

(Mitt.k.  k.  Geog.  Ges.  Wien,  XXXVIII,  1895,  p.  207-227.) 

Étude  qui  donne  plus  que  le  titre  ne  semble  promettre.  Le  groupe  a  une  super- 
ficie de  4460  kmq.,  dont  54,4  p.  100  pour  le  versant  méridional.  M.  SchAnberger 
estime  à  i  132  km.  le  développement  des  crêtes  en  longueur  totale,  et  donne  pour 
chacune  les  valeurs  numériques  (hauteur  moyenne  de  faîte,  point  le  plus  élevé,  point 
le  plus  bas).  Une  particularité  des  rameaux  méridionaux,  c'est  que  leur  col  le  plus 
bas  se  trouve  toujours  à  peu  do  distance  de  l'endroit  où  ils  s'embranchent.  La  hau- 
teur moyenne  de  faite  pour  les  Niedere  Taucrn  est  de  2262  m.  (Hoho  Tauern,  2  956) 
pour  l'arête  principale,  et  la  hauteur  absolue  va  en  diminuant  de  l'W.  à  TE.  A  ces 
données  numériques;  M.  Schônberger  a  joint  d'intéressants  détails  sur  la  réparti- 
tion de  la  population  (p.  209-211.)  P.  C.  d*A. 

377.  —  SENOA  (M.).  1)  Prilog  za  kroatsku  geografsku  terminolo- 

glju.  [Contribution  à  la  terminologie  géographique  cvosiie, ]  (Nastaoni  Vjesnik 
[Courrier  de  l'Enseignement],  IV,  1895,  p.  17-61,  Zagreb  [eu  serbo-croate].) 

2)  Bjeka  Kupa  i  njérino  porje^e.  [La  Kulpa  et  son  régime.] 
(AadjugosL  Akad.,  t.  DXXII.  p.  125-219  [en  serbo-croate]). 

1)  L'auteur  a  extrait,  et  classé,  tous  les  termes  géographiques  de  la  carte  spé- 
ciale autrichienne  à  1/75  000  de  la  Croatie,  Slavonie,  Bosnie  et  Herzégovine.      Cv. 

2)  Étude  hydrographique  d'après  la  même  carte  ;  données  numériques  sur  la 
longueur  de  la  Kulpa  et  de  ses  affluents  et  sur  la  superficie  des  bassins.  Ce  travail 
fourmille  d'erreurs  ;  les  sources  ont  été  maladroitement  utilisées,  les  citations  sont 
souvent  inexactes  et  les  travaux  des  auteurs  précédents  sont  interprétés  générale- 
ment dans  un  sens  fort  imprévu.  H.  Hr. 

378.  —  SIMONY  (FR.).  Das  Dachsteingebiet.  Ein  geographisches 
Gharakterbild  aus  den  Osterreichischen  Nordalpen.  [Dritte]  Schluss- 
Lieferung.  Wien,  Ed.  Hôlzel,  1895,  in-4<>,  p.  77-152,  pL  uu-cxxxn.  18  M., 
complet  36  M. 

La  première  livraison  a  paru  en  1889,  la  seconde  en  1893.  Voir  la  Bibl.  de  489S, 
p.  93.  Près  d'un  demi-siècle  s'est  écoulé  depuis  la  première  excursion  de  l'auteur  au 
Hoher  Dachstein  en  janvier  1847.  Il  a  publié  à  diverses  reprises  notamment  dans  les 
Mitteilungen  d.  Osterr,  Alpen-Vereines  (2.Bd,  1864)  des  études  sur  le  Dachstein  :  il  a 
montré  un  des  premiers  quels  services  la  photographie  pouvait  rendre  à  la  géogra- 
phie. A  cet  égard,  les  figures  très  nombreuses  dans  le  texte,  les  phototypographies  et 
phototypies  hors  texte,  sont  d'une  exécution  parfaite.  Elles  sont  précédées  de  légendes 
assez  développées  que  l'auteur  a  groupées  ensemble. 

Le  texte  de  la  troisième  livraison,  plus  étendu  que  celui  des  deux  premières,  ter- 
mine le  chapitre  Hohenverhd Unisse.  M.  Simony  étudie  ensuite  la  structure  et  les 
formes  du  massif,  puis  les  glaciers  et  les  moraines.  L.  R. 

879.  —  TEUTSCH  (FR.).  Die  Art  der  Ansiedlung  der  SiebenbOrger 
Sachsen.  (Forsch.  D,  Landes-u.Volksk.,  IX,  1895,  p.  1-22.) 
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SCHULLER  (FR.).  Volksstatistik  der  Siebenbûrger  Sachsen.  {Ihid,, 
p.  23-56.) 

Le  nombre  des  localités  saxonnes  a  diminue  au  cours  des  derniers  siècles,  mais 
la  population  de  celles  qui  subsistent  (3il),  s*est  fortement  accrue.  Le  chiffre  total 
était  de  120  860  individus  en  1165,  et  178  962  en  1851,  de  187  577  en  1880,  de  195  359 
en  1890.  L'accroissement  annuel  a  été  de  0,56  p.  100  entre  1765  et  1851,  de  0,17  entre 
1851  et  1880,  deO,il  entre  1880  et  1890.  Une  carte,  à  1/576  000  montre  la  répartition 
actuelle  des  Saxons  de  Transilvanie  en  trois  groupes:  celui  de-Bistritz  au  N.  et  ceux 
d'Hcrmannstadi  et  Kronstadt.  P.  C.  n'A. 

380.  —  VAVROVIC  (J.).  Die  Vjetrenica-Hôhle  bel  Zavata.  {Wiss, 
Mitt.  liosnien,  III,  1895,  p.  586-590.) 

Description  de  la  grotte  de  Vietrenitza  située  dans  la  vallée  de  la  Trebinjéica  en 
Herzégovine.  L'entrée  do  la  grotte  est  située  à  53  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
vallée  ;  Taltitude  absolue  est  do  95  m.  Sa  longueur  totale  est  de  700  m.  Pendant  Tété, 
un  courant  d'air  froid  souffle  de  la  grotte,  c'est  même  pour  cela  qu'on  l'appelle 
Vietrenitza  c'est-à-dire  «  grotte  des  vents  >.  La  différence  de  la  température  de  l'air 
extérieur  et  de  l'air  do  la  grotte  est  de  16"  R.  au  mois  de  juillet.  Cv. 

Voir  aussi,  pour  rAUTRICHE-HOiNGRIE,  n»- 133,  176,  177,184,  187. 


IIi£S  BRlTAUrnriQIJC» 

881.  —  BARRETT  (C.  R.  B.).  Surrey  :  Highways,  Bjrways  and  IVater- 

^w^ays.  London,  Bliss,  Sands  &  Poster,  1895,  in-8°,  xvi  +  252p.,  ill. 

Description  populaire  et  pittoresque  du  comté  de  Surrey.  H.  R.  M. 

882.  —  BRABNER  (J.  H.  J.).The  Gomprehensive  Gazetteer  of  England 
and ^W aies.  Vols.  IV.  Let-Nev';  V.New-Sha.;  VI.  She-Zou.  London, 
W.  Mackenzie,  1895,  in-8«,  cartes,  plans,  gravures. 

Ce  dictionnaire  est  maintenant  complet  et  donne  un  tableau  général  de  l'Angle- 
terre et  du  pays  de  Galles  sous  la  forme  d'articles  courts  sur  chaque  localité.  Les 
gravures  sont  belles,  mais  la  limitation  de  l'ouvrage  à  l'étude  d'une  seule  des  trois 
grandes  divisions  des  Iles  Britanniques  lui  enlève,  bien  entendu,  quelque  valeur 
comme  source  de  renseignements.  H.  R.  M. 

888.  —  BRABROOK  (E.  W.).  Ethnographical  Survey  of  the  United 
Kingdom.  (Brilish  Assoc.  f.  the  Advancement  of  Science^  1895,  p.  509-518.) 

Rapport  sur  les  progrès  obtenus  en  ces  derniers  temps  pour  assurer  la  description 
ethnographique  complète  des  lies  Britanniques.  H.  R.  M. 

384.  —  CADELL  (H.  M.).  The  Scenery  of  Satherland.  (Scott.  Geog. 
Mag.,  XI,  1895,  p.  385-393,Jll.,  cartes.) 

M.  Cadell,  qui  a  fait  partie  du  Geological  Survey  d'Ecosse,  décrit  l'aspect  phy- 
sique du  comté  de  Sutherland  et  en  recherche  les  causes  géologiques  et  climatiques. 

H.  R.  M. 

885.  —  CALOERWOOO  (W.  L.).  Mnssel  culture  and  the  balt  supply, 
iRrith  référence  more  especially  to  Scotland.  London,  Macmillan  &.  Go., 
1895,  121  p. 

La  culture  des  moules,  qui  donne  lieu  à  un  cotnmerco  si  important  en  France, 
surtout  depuis  qu'on  pratique  le  système  des  borichots,  est  également  une  des  richesses 
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des  côtes  d'Ecosse,  d'autant  que  les  pécheurs  écossais  emploient  ce  bivaWo  comme 
appât.  Or,  les  bancs  de  moules  s'épuisent  rapidement,  et  M.  Calderwood,  en  signa- 
lant le  danger,  indique  aussi  les  remèdes  qu'on  pourrait  y  apporter  ;  en  Ecosse,  du  reste, 
comme  en  France,  le  grand  tort  qu'on  a  eu,  c'est  de  pratiquer  la  pèche  d'une  façon 
inconsidérée  et  dévastatrice.  Voir,  sur  les  pêcheries  d'Ecosse  :  Roche,  liev,  mar.  et 
col.y  janv.  1895,  p.  173-195.  Voir  également  Roche,  Rev.  scient.,  27  ayril  4895. 

D.  B. 

386.  —  CAMPBELL  (F.  BAYARO)  a.  MARRIOTT  (W.).  The  Frost  of  Janaary 
and  February  1895  over  the  Bristish  Isles.  [Quart.  Journ.  R.Metear. 
Soc.  London,  XXI,  1895,  p.  141-160,  3  pi.) 

Étude  sur  l'hiver  remarquable  de  1895  ;  le  froid  a  dépassé  en  Angleterre,  comme 
durée  et  comme  intensité,  tout  ce  qu'on  avait  observé  antérieurement.  Les  auteurs 
comparent  cet  hiver  à  tous  ceux  qui  ont  été  exceptionnellement  froids  depuis  1786. 
De  tous  les  mois  froids,  février  1895  est  celui  qui  donne  le  plus  grand  nombre  de 
jours  où  la  température  se  soit  abaissée  au-dessous  de  — 6<>,7  (20"  F.)  aux  environs  de 
Londres;  ceux  qui  viennent  ensuite  sont  février  1855  et  janvier  1881.  En  Ecosse  on 
a  noté  pendant  8  jours  en  février  des  températures  au-dessous  de  — 23'',3  [ —  10"  P.]. 
Le  minimum  absolu  a  été  de  —  27", 2  k  Bracmar,  température  tout  à  fait  extraordinaire 
pour  cette  région.  Le  mémoire  donne  encore  des  détails  très  intéressants  sur  la  marche 
de  la  température  dans  le  sol,  sur  la  profondeur  à  laquelle  les  conduites  d'eau  ont 
été  congelées,  etc.  A.  A. 

387.  —  CASSELL'S  Gazetteer  of  Great  Britain  and  Ireland  being  a 
complète  Topo^aphlcal  Dictionary  of  the  United  Kingdom ,  w^lth 
namerous  Illustrations  and  slzty  maps.  Vol.  II,  Cheddlnirton-Frome. 

London,  Cassell&Go.,  1895,  in-8^,  viii  +  472  p.,  10  caries. 

388.  —  CUNNINGHAM  (D.).  The  Bstuary  of  the  Tay.  (Proc.  Inslit.  Civil 
Engineers,  CXX,  1895,  p.  299-313.) 

Description  des  conditions  physiques  de  l'estuaire  du  Tay,  qui  est  encombré  par 
des  bancs  de  sable  mouvant,  et  exposé  des  moyens  adoptés  pour  entretenir  le  chenal 
jusqu'à  Dundee.  H.  R.  M. 

389.  —  CUNNINGHAM  (W.)  a.  MAC  ARTHUR  (E.  A.).  Outlines  of  Enffllsh 
Industrlal  hlstory.  Cambridge,  University  Press,  1895,  274  p. 

Appartient  à  la  collection  dite  «  Cambridge  historical  séries  ».  C'est  une  sorte 
de  manuel  précis  et  clair  d'économie  industrielle,  qui  ne  suit  pas  l'ordre  chronolo- 
gique, mais  bien  plutôt  l'ordre  logique:  on  y  trouve  des  chapitres  traitant  séparé- 
ment de  l'organisation  des  villes,  des  finances,  de  l'agriculture,  du  travail,  du  capital. 
Avec  ce  petit  livre,  on  pénètre  dans  la  vie  économique  de  la  nation  anglaise  pendant 
les  temps  passes.  D.  B. 

390.  —  DAVIS  (W.  M.).  The  Development  of  certain  English  Rivera. 
[Geog.  Journ.,  V,  1895,  p.  127-146.) 

Le  professeur  Davis  étudie  ici  l'histoire  géographique  des  rivières  dans  TE.  de 
l'Angleterre,  selon  la  méthode  déjà  employée  par  lui  dans  l'article  public  par  les 
Ann.  de  Géog.,  V,  p.  25-49,  15  oct.  1895.  II.  R.  M. 

391.  —  DE  RANGE  (C.  E.).  The  Rate  of  Erosion  of  the  Sea-Coasts  of 
England  and  TVales,  and  the  Influence  of  the  artificlal  abstraction 
of  shingle  or  other  material  in  that  action.  Fourth  Keport  et  tlie  Com- 
mittee.  (Report  B.  A.  for  the  (Kkancement  of  Science,  1895,  p.  352-392.) 

Rapport  définitif  d'un  Comité  qui  a  été  institué  dès  1881  ;  il  contient  des  données 
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supplémentaires  sur  Tintensité  de  Térosion  sur  diffèrcots  points  de  la  côte.  Les  ren- 
seignements les  plus  précieux  sont  ceux  des  fonctionnaires  de  l'Ordnance  Surveyy 
qui  comparent  le  littoral  sur  les  nouvelles  cartes  à  l'échelle  de  1/10  560  pour  le 
.  Yorkshirc  et  le  Lancashire,  avec  celui  des  anciennes  cartes  qu'elles  remplacent.  La 
bibliographie  relative  à  la  question  de  Térosion  sur  les  côtes  anglaises  est  com- 
plète, les  références  indiquées  atteignent  le  total  de  507.  H.  R.  M. 

392.  —  ILES  BRITANNIQUES.  (Rapports  commerc).  1)  L'année  1894  et  le 
commerce  britannique  (n^  258,  i895,  14  p.,  0  fr.  10),  par  M.  M.  Durand. 

Le  commerce  a  passé  de  681826  000  £  en  1893  à  682666  000  £  en  1894.  L'aug- 
mentation a  porté  principalement  sur  les  charbons,  les  cotonnades  et  les  machines. 

Le  coût  d'extraction  du  charbon  qui,  depuis  quelques  années,  est  en  augmenta- 
tion, a  atteint  environ  7  sh.  par  t.,  alors  qu'il  était  autrefois  de  5  sh.  à  5  sh.  3  d. 
Les  États-Unis,  dont  la  production  houillère  égale  maintenant  celle  de  la  Grande- 
Bretagne,  produisent  le  charbon  à  un  coût  de  4  sh.  3  d,  par  t.  en  moyenne. 

2)  Malte.  Mouvement  de  la  navigation  et  du  commerce  en  1893. 

n°  221, 1895,  10  p.,  0  fr.  10),  par  M.  de  Bosgusz,  gérant  du  consulat. 

2  668  vapeurs,  d'une  portée  totale  de  3324  464  t.  et  1173  voiliers  d'une  portée 
totale  de  89212  t.,  en  1893.  Ce  chiffre  est  à  peu  près  égal  à  celui  de  1892,  et  inférieur 
de  près  de  2000  000  t.  à  celui  de  1889.  On  trouvera  les  mêmes  preuves  de  la  régres- 
sion du  commerce  à  Malte,  avec  des  chiffres  très  peu  différents  dans  E.  Ferro  : 
Situation  économique  de  Malte  en  1894  (flec.  cons.  Belg.,  LXXXVlII,1895,p.  46-56.) 

D.  B.  et  L.  R. 

393.  —  MANOAT-GRANCEY  (E.  DE).  Chez  John  Bull;  Journal  d'un  rural. 

Paris,  Pion,  1895,  in-18,  304  p.,  3  fr.  50. 

Journal  de  voyage  où  l'auteur  rend  compte  très  spirituellement  d'une  visite  qu'il 
a  faite  en  Angleterre  et  des  observations  qui  lui  ont  été  suggérées  par  l'étude  de  la 
situation  présente  de  l'agriculture  anglaise.  Le  livre  est  plein  de  renseignements 
intéressants,  mais  il  est  inspiré  par  un  esprit  nettement  protectionniste.      D.  B. 

394.  —  MARR  (J.  E.).  The  Taras  of  Lakeland.  (Joum.  GeoL  Soc,  LI, 
1895,  p.  35-48.) 

Étude  géologique  sur  les  petits  lacs  de  montagnes  du  «  Lake  District  ».  lis  sont 
dus  pour  la  plupart,  sinon  pour  la  totalité,  au  barrage  des  vallées  par  les  moraines 
dans  la  période  glaciaire.  H.  R.  M. 

395.  —  MELVEN  (W.).  Officiai  Guide.  North  British  Railway. 
IVest  Highland  Railway.  Guide  to  Scotland.  Edinburgh,  J.  C.  &  Ë.  C. 
Jack,  1895,  in-S»,  200  p. 

Cette  ligne  traverse  les  «  Western  Highlands  »  et  relie  le  Gare  Loch  à  Fort 
William  en  longeant  Je  Loch  Lomond  et  en  traversant  le  Moor  of  Rannoch.  Cartes 
de  Bartholomew  et  46  vues  d'après  des  photographies.  H.  R.  M. 

396.  —  MURRArS  Handbook  for  Travellers  in  Devon.  ll^i"  Edit. 
London,  John  Mûrray,  1895,  in-S°  [427]  -f  292  -f  16  p.,  cartes  et  plans. 

MURRAY'S  Handbook  for  Travellers  in  Gloucestershire.  4^^  Edit., 
revised.  London,  [John  Murray,  1895,  in-8<>,  Vni  +  [18]  +  186  p.,  cartes  [et 
plans. 
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MURRAY'S  Handbook  for  TraveUers  im  ScoUand.  6^^  Edit.  London, 
John  Murray,  1894,  in-8o,  xxxvn-476  p.,  cartes  de  voyage  et  plans. 

Ces  nouvelles  éditions  ont  été  révisées  avec  soin  et  renferment  beaucoup  de  cartes 
nouvelles.  H.  R.  M. 

397.  —  The  Natural  History  of  the   Banks  of  the   Tay.   Being 

a  séries  of  papers  read  before  the  Pcrthshire  Society  of  Natural  Science. 
(Trans.f  vol.  II,  Part  II,  with  frontispice.)  Perth,  published  by  the  Society, 
1895,  in-8°,  [64]  p. 

La  K  Perthshire  Society  of  Natural  Science  »,  désirant  publier  un  rapport  com- 
plet sur  les  conditions  naturelles  du  bassin  du  Tay,  a  réuni  un  certain  nombre  d*ar- 
ticles  traitant  de  la  géologie,  de  la  botanique,  de  la  zoologie  et  de  la  fçéographie 
physique  de  la  région.  H.  R.  M. 

398.  —  SCHARFF  (R.  F.).  On  the  Origin  of  the  Land  and  Freshwater 
Faunaof  Ireland.  {Proc,  R.  Irish  Acad,^  3«  série,  3«  vol.  1895,  p.  479-48:).) 

L'étude  de  la  faune  terrestre  et  d'eau  douce  en  Irlande  montre  que  cette  terre  a 
^té  séparée  du  pays  de  Galles  et  de  TÉcosso  au  commencement  de  la  période  pleis- 
tocène.  M,  C. 

399.  ■—  SYMONS  (G.  J.)  a.  CHATTERTON  (G.).  The  November  Floods  of  1894. 
in  the  Thames  Valley.  {Quart,  Journ.  R.  Meteor.  Soc.  London,  XXI,  1895, 
p.  189-206,  1  pi.) 

Étude  sur  la  grande  inondation  de  la  Tamise  de  novembre  1894.  Le  18  novembre 
la  quantité  d*eau  qui  coulait  dans  la  Tamise  était  15  fois  plus  grande  que  la  moyenne. 
En  dehors  de  cette  étude  particuli«>re  très  complète,  co  qui  fait  le  grand  intérêt  de 
ce  travail,  c'est  qu'on  y  trouve  la  liste  chronologique  de  tontes  les  inondations  de  la 
Tamise  (la  première  note  remonte  à  l'an  IX  avant  notre  ère),  et  le  tableau  des  hau- 
teurs relatives  de  toutes  les  inondations  depuis  1750.  A.  A. 

400.  —  SYMONS  (G.  J.).  a.  SOWERBY  WALLIS  (H.).  British  Rainfall  1894. 
London,  Edward  Stanford,  1895,  in-12,  298  p.,  pi..  10  sh. 

C'est  le  35*  volume  do  cette  série,  qui  a  été  inaugurée  en  1860;  on  ne  trouverait 
probablement  pas  d'autre  exemple  dans  le  monde  d'une  publication  scientifique,  due  à 
l'initiative  privée,  dirigée  pendant  plus  d'un  tiers  de  siècle  par  son  fondateur,  et 
dont  chaque  volume  marque  incontestablement  un  progrès  sur  le  précédent.  Aujour- 
d'hui, grâce  aux  efforts  de  M.  Symons,  l'Angleterre  est  le  pays  qui  possède  le  réseau 
de  stations  pluviométriques  le  plus  complet  et  le  plus  serré.  Kn  1894,  les  correspon- 
dants qui  ont  envoyé  leurs  observations  à  M.  Symons  sont  au  nombre  de  3043,  dont 
2  269  pour  l'Angleterre,  184  pour  le  pays  de  Galles,  395  pour  l'Ecosse  et  19.')  pour 
rirlande.  Les  totaux  annuels  sont  publiés  pour  toutes  ces  stations  et  les  totaux  men- 
suels pour  233.  En  dehors  de  ces  tableaux  numériques,  on  trouvera  dans  c<^t  ouvrage 
quelques  notices  relatives  à  la  pluie  et  à  l'évaporation  :  des  notes  sur  le  temps  dans 
les  Iles  Britanniques  dans  les  douze  mois  de  1894  et  une  étude  spéciale  des  inonda- 
tions d'octobre  et  de  novembre,  et  enfin  sur  les  périodes  de  sécheresse  de  la  même 
année.  Les  stations  qui  ont  reçu  respectivement  le  moins  et  le  plus  d'eau  en  1894 
dans  les  Iles  Britanniques  sont  :  Leicester  (Town  Hall  Square),  471  mm.,  The  Stye 
(Cumberland  ,4,222  mm.  Cette  dernière  station  est,  comme  on  le  voit,  celle  qui  donne 
constamment  le  total  le  plus  élevé  dans  les  Iles  Britanniques  et  probablement  aussi 
dans  toute  l'Europe.  A.  A. 

401.  —  TAUNT  (H.  W  ).  Goring,  Streatley  and  the  neighbourhood... 
Oxford,  H.  W.  Taunt  &  Go.  [1894],  iu-8«,  122  p.,  cartes. 

'  Très  intéressant  exposé  photographique  des  paysages  d'une  partie  de  la  vallée  de 
la  Tamise;  c'est  le  premier  opuscule  d'une  série  qui  a  pour  but  d'étudier  méthodi- 
quement le  cours  entier  du  fleuve.  H.  R.  M. 
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402.  —  WHYMPER  (ED.). The  observatory  on  thesummitofBen  Nevis. 
(The  Leisure  Hour,  sept.  <894,  ill.) 

Description  populaire  d'une  visite  à  cet  observatoire,  et  compte  rendu  succinct  des 
travaux  météorolo^ques  qu'on  y  exécute.  H.  R.  M. 

CARTES 

403.  —  BARTHOLOMEW  (J.  6.).  The  Royal  Scottish  Geographical  So- 
ciety's  Atlas  of  Scotland.  A  séries  of  sixty  two  plates  of  maps  and  places 
illustrating  the  topography,  physiograpby,  geology,  nalural  history  and  cli- 
mate  of  the  country.  Drawn,  engraved  and  printedat  the  Edinburgh  Geogra- 
phical  Institute.  Edinburgh,  J.  Barlholomew  &  Go.,  1895.  In-folio  3  £  3  sh. 

G'est  un  atlas  d'une  grande  importance,  aussi  bien  au  point  de  vue  géographique 
que  cartographique.  Il  comprend  une  carte  hypsoroétrique  de  TÉcosse  en  45  feuilles, 
à  l'échelle  de  1/126  720  (2  m.  =  1  i.),  avec  le  relief  du  pays  et  de  la  mer,  en  brun  et 
en  bleu.  Une  série  précieuse  de  cartes  en  feuilles  uniques  montre  la  géologie  et 
Torographie,  les  bassins  des  fleuves,  la  végétation  et  l'agriculture,  la  distribution  des 
animaux  indigènes,  la  répartition  do  la  population  et  des  dialectes  en  usage  dans  la 
région,  tandis  que  deux  collections  de  12  cartes  chacune  donnent  la  moyenne  de  la 
température  et  de  la  pluie  pour  chaque  mois  de  l'année.  Les  cartes  sont  toutes  gra- 
vées très  nettement  et  imprimées  ânement  eu  couleurs  sur  beau  papier  glacé. 

Pour  compléter  l'ouvrage  on  y  a  joint  de  courtes  notices  sur  l'aspect  physique  de 
l'Ecosse  par  le  professeur  James  Geikie  ;  sur  la  statistique  climatologique,  la  popula- 
tion, etc.,  une  table  des  étymologics  des  noms  de  localité,  et  finalement  la  bibliogra- 
phie cartographique  de  l'Ecosse  par  M.  J.  G.  Bartholomew.  Dans  son  ensemble, 
cet  atlas  est  un  ouvrage  monumental  et  est  remarquable  par  son  prix  peu  élevé,  aussi 
bien  que  par  sa  haute  valeur  géographique.  H.  R.  M. 

404.  —   JOHNSTON'S  (W.   a.   A.   K.)  Railway  Map  of  England  and 

IVales.  Échelle  1/520  000  (8,2  m.  =  1  i.).  Edinburgh  a.  London,  W.  &  A.  K. 
Johnston,  1895. 

Cette  carte,  analogue  à  la  carte  des  chemins  de  fer  que  publie  en  France  le  Minis- 
tère des  Travaux  publics,  donne  l'ensemble  de  toutes  les  lignes  ferrées  de  l'Angle- 
terre, en  distinguant  par  des  couleurs  différentes  celles  qui  appartiennent  à  telle  ou 
telle  compagnie;  des  cartons  sont  du  reste  aménagés  pour  les  répons  où  les  chemins 
de  fer  sont  particulièrement  nombreux.  Ajoutons  que  cette  carte  donne  aussi  les 
canaux  de  navigation  qui  sont  intimement  liés,  parfois  trop  intimement,  avec  les 
voies  ferrées  de  la  Grande-Bretagne.  D.  B. 

405.  —  JOHNSTON'S  (W.  a.  A.  K.)  «  Three  miles  to  inch  »  Map  of  Sco- 
tland. Scale  1/190080.  Edinburgh  a.  London,  W.  &  A.  K.  Johnston,  1895, 
1/190  080,  1  sh. 

Carte  de  l'Ecosse  en  15  feuilles,  réduite  d'après  VOrdnanee  Survey  et  imprimée 
en  couleurs. 

406.  —  Round  the  coast.  An  Album  of  Pictnres  fk*om  Photo^aphs 
of  the  Chief  Seaside  Places  of  interest  in  Great  Britain  and  Ireland. 

London,  G.  Newnes,  1895,  in-4»,  286  p.,  10  sh.  6  d. 

Séries  de  plus  de  2rt0  grandes  reproductions  de  photographies  de  diverses  locali- 
tés du  littoral  du  Royaume-Uni,  accompagnées  de  courtes  notices  descriptives.  Les 
gravures  sont  très  bien  venues  et  les  localités  soigneusement  choisies.     H.  R.  M. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n»»  183,  196,  230,  232. 
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407.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  D'ANVERS.  Mouvement  commercial  et 
maritime  de  la  place  d'Anvers.  Rapport  sur  l'exercice  1894.  Anvers. 
L.  de  la  Montagne,  1895,  in-8, 128-90  p.  10  fr. 

La  moitié  environ  du  commerce  de  la  Belgique  à  l'importation  et  un  peu  plus  du 
tiers  de  Tcxportation  passent  par  le  port  d'Anvers.  La  valeur  des  importations 
d*Anvers  (d'après  les  Rapports  commerciaux ,  1895,  n*  263)  a  été  en  4893  de 
1  103  363  000  fr.  et  de  1  288  088  000  fr.  en  1892  :  le  chilTrc  de  ses  exportations  a  ëté, 
de  704  799  000  fr.  en  1893,  contre  736  951  900  fr.  en  1892.  A.  V.  W. 

408.  —  HARZE  (E.).  Statistique  des  mines,  minières,  carrières,  usines 
métallurgiques  et  appareils  à  vapeur  de  la  Belgique  pour  Tannée 
1893.  Bruxelles,  1895,  iQ-4^ 

Revue  officielle  de  la  situation  de  l'industrie  minérale  de  la  Belgique,  qui  produit 
19  410  000  t.  de  houille,  pour  2  379  800  fr.  de  minerais  et  environ  170  millions  de  fr., 
aciers  et  métaux  divers.  (Analyse  dans  i4nn.  Mines,  1"  liv.  de  1893.)        D.  B. 

409.—  HENNEQUIN  (COLONEL  EM.).  Notes  et  documents  à  consulter  dans 
Tètude  cartographique  et  statistique  des  limites  des  langues  na- 
tionales parlées  en  Belgique  (novembre  1894,  mars  1895).  Bruxelles, 
Institut  cartographique  militaire,  portefeuille  gr.  in-8^. 

Cette  importante  publication  a  été  faite  pour  ia  Commission  centrale  de  statis- 
tique. Voici  les  principales  conclusions  de  l'auteur  :  «  1**  L'importance  relative  de 
l'clément  français,  après  avoir  augmenté  légèrement,  à  raison  de  0,5  p.  100  pendant 
la  période  1866-1880,  a  diminué  dans  une  proportion  plus  forte,  à  raison  de  1,8 
I».  100  de  1880  à  1890... 

««  2'*  L'importance  relative  de  l'élcment  flamand  est  en  voie  régulière  de  décrois- 
sèment.  La  diminution  a  été  de  2,2  p.  100  pendant  la  période  de  1866-1880  et  de 
2,5  p.  100  de  1880  à  1890. 

u  3"  La  prépondérance  de  l'élément  flamand  sur  l'élément  irançais  s'exprime  par 
les  valeurs  :  7,6  p.  100  en  1866;  4,9  p.  100  en  1880;  4,2  p.  100  en  1890.  11  y  a  donc 
(^u  proportionnellement  plus  de  Flamands  que  de  Wallons,  qui  ont  acquis  la  con- 
naissance des  deux  principales  langues  nationales. 

'«  4"  La  prépondérance  des  éléments  flamand  et  français-flamand  réunis  sur  l'élé- 
ment français  proprement  dit  a  eu  successivement  les  valeurs  :  14,0,  12,6  et  15,7 
]).  100.  L'accroissement  que  l'on  constate  actuellement  est  une  conséquence  de  la 
forte  augmentation  de  l'élément  dont  il  va  être  question. 

«  5**  La  proportion  pour  cent  de  rélémcnt  bilingue  français-flamand  n'a  cessé 
d'augmenter  ;  de  6,4  p.  100  en  1866,  elle  passe  à  7,7  en  1880  et  à  11,5  en  1890. 

«  En  résumé,  la  connaissance  simultanée  des  langues,  a  progressé  pendant  la  pé- 
riode 1880-1890.  Ce  résultat  confirme  cette  observation  de  Raoux,  en  1825,  qu'un 
peuple  ne  change  et  ne  peut  pas  changer  aisément  et  en  peu  de  temps  sa  langue 
vulgaire.  »  A.  V.  W. 

410.  —  HUYBRECHTS  (P.).  Le  commerce  extérieur  de  la  Belgique 
diaprés  les  documents  officiels.  Bruxelles,  Ch.  Rozez  (1895).  In-10, 1^4  p. 
1  fr.  25. 

Résumé  raisonné  du  Tableau  gént^ral  du  commerce  avec  les  pays  étrangers  pen- 
dant l'année  /89.ij  publié  par  le  Ministre  des  finances.  L'auteur  fait  ressortir  les  pré- 
cieuses déductions  qui  s'en  dégagent  en  les  étayant  de  textes  puisés  aux  meilleures 
sources.  Voici  quelques-unes  des  conclusions  du  travail  de  Si.  Huybrechts  :  Notre 


Digitized  by 


Google 


BELGIQUE-  113 

commerce  extérieur  décline,  notre  commerce  de  transit  spécialement  est  en  pleine 
décadence.  —  Il  faut  améliorer  nos  relations  avec  les  pays  d'outre-mer  et  créer  un 
port  national  en  eau  profonde  sur  la  côte.  —  Ne  cherchons  pas  le  salut  du  trarail 
national  dans  le  protectionnisme.  —  Créons  un  armement  national.  —  Les  Flandres 
devraient  se  préparer  à  devenir  le  jardin  maraîcher  de  Londres.         A.  V.  W. 

411.— JOURDAIN  (ALF.),  VAN  SrALLE(L.)  et  HEUSCH  (BARON  E.  de).  DioUon- 
naire  encyclopédique  de  gèo^aphie  historique  du  royaume  de  Bel- 
gique. Bruxelles,  Bruylant,  <895.  Gr.  in-8°,  2  forts  Tolames  d'environ  800  p. 
illustrés  de  400  croqais  d'après  nature  par  L.  Titz.  25  livraisons  à  1  fr.  50. 

Description  des  9  provinces  et  des  2  603  communes  sous  le  rapport  topogra- 
phique, statistique,  administratif,  judiciaire,  industriel,  commercial,  militaire,  reli- 
gieux, historique,  littéraire,  biographique  et  monumental.  A.  V.  W. 

412.  —  LANCASTER  (A.).  Le  climat  de  la  Belgique  en  1894.  (Ann.  Obs. 
A.  Belg.y  1895,  p.  306-485.  i  carte  et  2  planches.) 

413.  —  MINISTÈRE  DES  FINANCES.  Statistique  de  la  Belgique.  Tableau 
général  du  commerce  avec  les  pays  étrangers  pendant  Tannée  1894. 

Bruxelles,  Âd.  Mertens,  i895,  in-4<>,  XL  +  265p.,  2  diagrammes. 

Les  résultats  généraux  du  mouvement  commercial  entre  la  Belgique  et  les  pays 
étrangers,  en  1894,  sont  inférieurs  à  ceux  de  l'année  précédente.  Les  importations 
pour  la  consommation,  pour  le  transit  et  pour  Tentrepôt,  s'élèvent  à  2  703 100  000  fr., 
soit  une  diminution  de  107  600  000  fr.  sur  le  chiffre  de  1893.  Le  commerce  général  à 
l'exportation  (marchandises  belges  et  étrangères  réunies)  s'élève  à  2  424  600  000  fr.  ; 
c'est  une  diminution  de  165  700  000  ou  6  p.  100  comparativement  à  1893.  Les  pro- 
duits  étrangers  que  la  Belgique  a  reçus  pour  sa  propre  consommation,  et  les  pro- 
duits provenant  de  son  sol  et  de  son  industrie  qu'elle  a  envoyés  à  l'étranger  en  1894, 
s'élèvent  à  une  valeur  de  2  878  200  000  fr.;  soit  une  diminution  de  52800  000  fr.  ou 
2  p.  100  sur  celle  de  1893.  La  valeur  totale  des  marchandises  étrangères  mises  en 
consommation  est  de  1574  500  000  fr.;  c'est  une  légère  diminution  de  600  000  fr. 
sur  1893.  La  valeur  des  produits  belges  exportés  s'élève  à  1303  700  000  fr.,  soit  une 
différence  en  moins  de  52  200  000  fr.  ou  4  p.  100  avec  les  résultats  de  1893. 

Le  transit  a  fléchi  de  1  234  300  000  fr.,  chiffre  de  1893,  à  1  120  900  000  fr.,  soit  une 
diminution  de  113  400  000  frs  ou  9  p.  100. 

Marine  marchande  belge  :  55  navires  ayant  un  tonnage  de  79 188  tonneaux. 

A.  V.  W. 

414.  —  ROCHET  (E.).  Description  hydrographique  de  TEscaut  de- 
puis son  embouchure  jusqu^à,  Anvers.  Bruxelles,  Lesigne,  1894.  In-fol. 
120  p.,  176  pi.  Hors  commerce. 

1»«  partie  :  Description  hydi^graphique  de  l'Escaut  infétieur  (Flessingue  à  Bath). 
C'est  une  revue  rétrospective  et  générale  de  ses  situations  diverses  depuis  1800. 

Deuxième  partie  :  Description  hydrographique  de  l'Escaut  maritime  de  Bath  à 
Anvers,  L'auteur  suit  le  plan  de  la  première  partie  en  comparant  les  résultats  obte- 
nus par  Beautemps-Beaupré  (1800),  Blommendal  (Stesscls)  (18??),  Petit  (1877),  de 
Jong  (1891)  et  lui-même  (1893).  Il  y  a  accroissement  des  parties  sèches  entre  Bath 
et  la  frontière,  celles  do  l'Escaut  belge  ont  plutôt  diminué;  les  largeurs  moyennes 
ont  diminué,  les  profondeurs  ont  augmenté. 

Troisième  partie  :  Du  régime  de  la  marée  dans  C  Escaut  y  §§  :  Des  ondes-marées. 
—  De  l'onde  dérivée  de  l'Escaut.  —  Courbes  locales  des  marées.  —  Courbes  instan- 
tanées. —  Courbes  d'heures  et  de  vitesses.  —  Conclusions  :  11  faut  faire  disparaître 
les  bancs  et  rétrécir  le  lit.  —  Courants  de  marées  de  l'Escaut. 

Cet  ouvrage  est  le  résultat  de  nombreuses  et  minutieuses  recherches,  mais  il  nous 
semble  rédigé  avec  hâte.  Quel(|ues  paragraphes,  surtout  les  premiers  du  chapitre 

ANN.   DE  GÊOG.  8 
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premier,  s*ca  ressentent  :  la  lecture  en  est  parfois  difficile.  Il  fant  sans  doute  attri- 
buer à  cette  même  cause  l'absence  d'une  reproduction  des  cartes  dont  il  est  con- 
stamment question  dans  l'ouvrage.  A.  V.  W. 

415.  —  SCHMITZ  (R.  P.  6.).  Projet  d'études  des  bassins  honillers 
belges.  (C.  r.  3*  Congrès  scientifique  international  des  catholiques  tenu  à 
Bruxelles  du  3  au  8  sept.  1894.  Septième  section.  Sciences  mathématiques  et 
naturelles,  p.  1 48-156.)  Bruxelles,  Schepens,  1895,  iD-8^. 

L'exploitation  industrielle  de  la  houille,  en  ce  qui  regarde  l'Europe,  a  probable- 
ment pris  naissance  en  Belgique,  et  pourtant  les  bassins  houillers  belges  sont  beau- 
coup  moins  bien  connus  que  ceux  d'Allemagne,  d'Angleterre,  d* Autriche  et  de  France. 
L'étude  stratigraphique  des  couches  a  donné  lieu  à  quelques  mémoires;  mais  on  n'a 
prescpie  rien  publié  ni  sur  la  paléontologie  animale,  ni  sur  la  paléontologie  Tégétalc. 
C'est  pourquoi  l'on  entreprend  une  étud'j  d'ensemble,  selon  un  plan  méthodique,  de 
toutes  les  zones  houillères  de  Belgique  ;  et  ces  travaux  trouveront  leur  centre  dans 
le  Musf^e  géologique  des  bassins  houillers  belges,  au  collège  Notre-Dame  de  la  Paix,  à 
Namur.  Pour  entreprendre  ces  patientes  et  longues  recherches,  on  renonce  à  étudier 
les  divers  bassins  Liège,  Namur,  Centre,  Charleroi,  etc.},  lesquels  constituent  des  divi- 
sions scientifiquement  factices;  on  va  dresser,  au  contraire,  des  monographies  de 
veines;  et  c'est  avec  raison.  J.  B. 

416.  —  STAINIER  (A.).  Changements  du  cours  de  la  Meuse  pendant 
et  depuis  l'époque  quaternaire.  (Bidl.  Soc.  belge  géoL,  t.  VIH.) 

L'âge  et  le  modo  de  creusement  des  jrrandes  vallées  de  la  haute  Belgique  sont 
encore  en  discussion.  M.  Stainier  montre  que  l'examen  de  la  carte  qu'il  a  dressée 
peut  cependant  fournir  des  conclusions  intéressantes.  Il  y  a  figure  l'extension  des 
différents  dépôts  fiuviatiles  successifs  que  la  Meuse  a  laissés  à  travers  les  âges.  De 
l'étude  de  cette  carte  et  des  cr>upes  transversales  qui  l'accompagnent,  M.  Stainier 
déduit  les  phases  successives  par  lesquelles  a  passé  le  creusement  de  la  vallée.  Il 
montre  la  Meuse  approfondissant  son  lit  d'une  façon  intermittente,  tantôt  creusant, 
tantôt  alluvionnant.  En  même  temps  que  se  produit  cet  approfondissement,  la  lar- 
geur du  fieuve  va  sans  cesse  diminuant  et  de  plus,  de  rectiligne  qu'il  était,  le  lit  de 
hi  Meuse  montre  une  tendance  continuelle  à  se  déplacer,  modifiant  ainsi  continuel- 
lement et  variant  le  profil  de  la  vallée.  A.  V.  W. 


CARTES 

417.  —  Carte  topographique  de  la  Belgique  à  Téchelle  du 
1/40000  en  couleurs.  Bruxelles.  Institut  cartographique  militaire.  In- 
folio, 4;>  des  72  feuilles  ont  paru.  Chaque  feuille  :  3  fr. 

L'édition  de  notre  belle  carte  au  20  OOO*  en  couleurs,  cette  œuvre  que  tant  de 
pays  nous  envient,  est  arrêtée  :  l'édition  en  noir  est  seule  continuée  pour  le  moment. 
Nous  voulons  espérer  qu'on  reviendra  sur  cette  décision.  L'édition  en  couleurs  de  la 
carte  au  40  000',  que  nous  citons  plus  haut,  constitue  un  progrès  marqué  sur  l'an- 
cienne édition  en  noir.  Les  innovations,  que  nous  devons  au  colonel  E.  Hennequin, 
le  directeur  et  làiric  de  notre  Institut  cartographique,  sont  très  heureuses  et  ren- 
dent la  lecture  de  la  carte  bien  plus  facile.  Citons  la  représentation  en  couleurs  des 
routes  et  chemins  pavés  ou  empierrés  (imprimés  en  rouge),  des  cours  d'eau,  canaux, 
étangs,  marais  cl  tourbières  (imprimés  en  bleu),  et  des  limites  des  communes  (im- 
primées eu  gris  -,  les  principaux  clochers  qui  fournissent  généralement  d'excellents 
repères,  mais  qu'il  est  souvent  difficile  de  reconnaître  sur  la  carte  au  milieu  des  dé- 
tails topographiques  environnants,  sont  accentués  par  une  teinte  gris  violet. 

A.  V.  \V, 

418.  —   MOURLON  (M.).  Le   service  de  la  carte  géologique  et  les 
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conséquences  de  sa  réorg^ànlsation.   (Bull.  Acad,  royale  de  Bebjique, 
3«  série,  XXVIU,  n»  12,  décembre  1894.) 

Carte  gèolog^ique  de  la  Belgique  à  Tèchelle  de  1/40000,  dressée 
par  ordre  du  Gouvernement  et  par  les  soins  de  la  Commission  géolo^^ique. 
Bruxelles.  Société  belge  de  Librairie,  1894  et  1895;  35  des  226  feuilles  ont 
paru.  Chaque  feuille  :  3  fr. 

Cette  carte  fournit  la  répartition  du  sous-sol  par  des  teintes  plates,  suivant  le 
systèm<)  des  cartes  murales,  ce  qui  rend  la  perception  do  ce  sous-sol  rapide  et  nette; 
toutefois  elle  ne  fournit,  sauf  les  alluvions  modernes,  que  de  simples  séries  de 
notations,  très  complètes  et  détaillées  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  le  soL  quater- 
naire et  moderne.  Co  qui  rachète  très  largement,  dans  cotte  œuvre,  la  donnée  essen- 
tiellement synthétique  d<*  la  teinte  plate  atîectée  aux  dépôts  du  sous-sol,  c'est  que 
non  seulement  la  notation  des  initiales  des  terrains  coïncide  précisément  avec  l'em- 
placement des  affleurements  aux  points  observés,  mais  encore  (jue  les  nombreux  son- 
dages de  levé,  qui  ont  servi  a  coinpiéter  les  indications  fournies  par  les  affleure- 
ments, se  trouvent  également  repérés,  avec  la  succession  et  Tépaissour  des  dépôts 
superposés  du  sol  et  du  sous-sol  rencontrés  par  la  sonde.  Cette  œuvre  demande 
comme  complément  naturel,  l'adjonction  d'une  carte  du  sol  :  mais  celle-ci  sera 
fournie  par  la  Carte  agronomique,  dont  la  confection  a  été  décidée  par  le  départe- 
ment de  l'agriculture,  et  qui  sera  dressée  à  Téchelle  du  1/20000.  11  est  à  remarquer 
d'ailleurs  que  les  levés  de  la  carte  géologique  se  font,  comme  au  temps  de  l'ancien 
service,  à  l'échelle  du  20000"  et  que  ces  minutes,  plus  détaillées  que  les  cartes  pu- 
bliées, se  trouvent  en  portefeuille,  à  la  disposition  du  public,  dans  les  bureaux  de 
la  Commission  géologique.  A.  V.  W. 

419.  —  Carte  de  la  Belgique  à  1/160000,  publiée  par  Tlnstitut 
cartographique  militaire,  édition  de  1894.  Bruxelles,  1894,  6  feuilles. 

La  gravure  de  cette  carte,  exécutée  en  1859,  a  été  complétée  en  1874  et  1884,  et 
mise  à  jour  en  1893.  Comme  annexe  à  cette  carte  est  publiée  une  liste  alphabétique 
des  noms  des  2603  communes  de  la  Belgique,  indiquant  :  1"  l'orthographe  que  l'In- 
stitut cartographique  militaire  aduietacturllement  dans  ses  cartes  aux  diverses  échelles; 
2"  le  numéro  delà  planchette  à  1/20 000 où  se  trouve  représentée  la  principale  agglo- 
mération b:\tie  de  chaque  commune.  A.  H. 

420.  —  Carte  des  chemias  de  fer,  routes  et  voies  navig^ables  de 
la  Belgique,  dressée  â  Téchelle  du  1/320000,  publiée  par  l'Institut 
cartographique  militaire,  avec  la  division  du  territoire  en  arrondissements 
administratifs.  Bruxelles,  édition  de  1895,  en  plusieurs  couleurs,  la  feuille  3  fr. 

Mêmes  indications  que  dans  la  carte  précédente.  A.  H. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGlUt'E,  n-  12,  18,  120. 

PAYS-BAS 

421.  —  ALTENBUR6  (W.).  Das  Kreideffebiet  in  Sad-Limburff  and  im 
Haspeng^au.  Aachen,  Creutzer,  1895,  178  p. 

Particularités  géologiques  et  topographiques  fondées  sur  les  recherches  de  Ërens 
et  d'autres  ;  descriptions  nombreuses.  Important  pour  l'étude  de  la  morphologie  ries 
terrains  du  diluvien  au  N.  de  la  Belgique  ut  au  S.  de  la  Hollande.        H.  B. 

422.  —  BLINK  (H.).  Tegenwoordige  staat  van  Nederland.  Een 
handboek  voor  de  kennis  van  land  en  volk.  Eerste  stuk.  [État  actuel 
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de  la  Néerlandc.  Manuel  pour  la  connaissance  du  pays  et  du  peuple.  Pre- 
mière partie.]  Amsterdam,  van  Looy  et  Gerlings,  1895,  240  p. 

Dans  cette  première  partie,  l'auteur  donne  une  description  physique  générale 
(les  Pays-Bas.  La  géologie  et  l'hydrographie  tiennent  ici  le  plus  de  place.  La 
dernière  partie  traitera  plus  spécialement  de  la  Hollande  au  point  de  vue  anthropo- 
géographique. H.  B. 

428.  —  CAPPELLE  (H.  v.).  Bijdrage  toi  de  kennis  van  Frieslands  bo- 
dem.  [Contribution  à  la  connaissance  du  sol  de  la  Frise.]  {Tijdschr,  k.  Ned. 
Aardr.  Gen,,  2  série,  XII,  i895,  p.  183-202,  3  pi.) 

L'auteur  a  fait  des  recherches  dans  le  diluvium  du  Gaasterland  en  Frise  et  donne 
une  carte  orographique  de  cette  contrée.  Il  prouve  ce  qu'il  avait  avancé  autrefois, 
que  le  Gaasterland  forme  une  extrémité  de  moraine  qui  s'est  accrue  en  épaisseur 
pendant  la  période  d'arrêt  de  la  mer  glaciale  intérieure.  Les  matériaux  de  cette 
moraine  ont  été  dans  la  suite  considérablement  minés  par  l'eau,  et  c'est  ainsi  que 
s'est  formé  ce  terrain  montueux.  H.  B. 

424.  —  LORIÉ  (J.).  Contribations  à  la  idéologie  des  Pays-Bas.  Ijes 
hautes  tourbières  au  nord  du  Rhin.  {Archives  Feyler,  1895,  Série  II, 
IV,  p.  166-309.) 

Les  hautes  tourbières  sont  décrites  d'après  les  recherches  de  l'auteur,  et  les  con- 
ditions géologiques  de  leur  formation  y  sont  étudiées.  Leur  origine  est  en  relation 
étroite  arec  celle  du  diluvium  et  la  théorie  glaciaire  peut  donner  l'explication  de 
l'origine  de  la  plupart  des  hautes  tourbières.  H.  B. 

426.  —  SASSE  (J.).  Frlesche  schedels.  [Crânes  frisons.]  (Hand,  v.  h.  5* 
Nat,  en  Gen,  Congres  Amsterdam,  1895,  p.  570-581.) 

Se  fondant  sur  les  dimensions  du  crâne,  l'auteur  conclut  que  la  Néorlande  était 
déjà  peuplée  avant  que  les  Germains,  c'est-à-dire  les  Frisons,  les  Saxons  et  les 
Francs  s'y  fussent  fixés.  Ces  tribus  ne  sont  pas  du  tout  les  seules  auxquelles  le  peu- 
ple hollandais  doit  son  origine.  H.  B. 

426.  —  SCHROEDER  VAN  DER  KOLK  (J.-L.-C).  Over  de  ffeolofflsche  Kaart 
van  Nederland.  [Sur  la  carte  géologique  des  Pays-Bas.]  (/fand.  v.  h,  5^  Nat, 
en  Gen,  Congres  Amsterdam,  1895,  p.  555-561.) 

L'auteur  indique  le  moyen  de  distinguer  le  sable  du  diluvium  de  celui  de  Tallu- 
vion.  H.  B. 

427.  —  SCHUILIN6  (R.).  De  g^renzen  van  Drente.  [Les  frontières  de  la 
Drente.]  {Hand.  r.  h,  5"  Nat.  en  Gen.  Congr.  Amsterdam,  1895.) 

L'auteur  étudie  Tinfluonce  qu'a  eue  la  nature  sur  la  délimitation  de  l'ancienne 
province  de  Drente.  H.  B. 

428.  —  Verslag^  der  Staatscommlssle  tôt  het  Instellen  van  een 
ondersoek  omtrent  een   afslultlng^  en  droog^maklng^  der  Zuldersee. 

[Rapport  de  la  Commission  nommée  par  TÉtat  pour  faire  une  enquête  sur 
Tendiguement  et  le  dessèchement  du  Zuiderzée.]  's  Gravenhage,  v.  Cleef, 
1894,  in-4«,  i82  p. 

Les  projets  de  desaècbement  du  Zuiderzée,  formés  par  des  ingénieurs  habiles 
par  ordre  do  la  société  du  Zuiderzée,  ont  été  examinés  de  plus  près  par  une  com- 
mission nommée  par  l'iËtat.  La  Commission  approuve  les  projets  dans  leur  partie 
essentielle  et  ne  propose  que  quelques  modifications.  '  H.  B. 

Voir  aussi,  pour  les  PAYS-BAS,  n^  48. 
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BAMEHARK 

429.  —  Agricultoral  condition  of  Denmark.  (For.  Off.  Mise,  n""  376, 
1895,  8  p.) 

Note  très  courte,  mais  substantielle,  sur  la  dépression  de  Tagriculture  danoise  et 
les  rcmùdes  qu'on  veut  y  apporter.  D.  B. 

430.  —  Report  on  the  tree  port  of  Copenha^ren.  (For,  Off,  Mise, 
n*  351,  1895,  32  p.,  carte  et  plans,  W  d.  1/2.) 

Description  assez  complète  des  ouvrages  du  port,  mais  surtout  renseignements 
détaillés  sur  les  conditions  de  fréquentation,  l'installation  des  magasins  dont  on 
trouve  des  plans  dans  la  brochure.  D.  B. 


SUEDE  ET  NORVEGE 

431.  —  ANDVORD  (R.).  Situation  économique  de  la  Norvège  en  1894. 

(Hec.  cons,  Belg.,  LXXXVII,  1895,  p.  352-363.) 

Examen  rapide  et  assez  complet  de  l'industrie  maritime,  de  la  flotte,  qui  compte 
plus  de  1  700  000  t.,  puis  de  l'agriculture,  des  industries  du  bois,  des  mines,  de  l'émi- 
gration, du  commerce.  D.  B. 

432.  —  NORVÈGE.  Commerce  extérieur  en  1894.  (Rapports  commerc, 
n»  314,  1895,  12  p.,  0  fr.  10.) 

On  évalue  à  206  millions  de  couronnes  (la  couronne  —  1  fr.  38}  les  produits  im- 
portes :  Grandc-Breta<!^e  57  millions.  Allemagne  56.  Suède  29,  Russie  19,  France  3. 
Les  exportations  se  chiffrent  à  132  millions  de  couronnes  :  Grande-Bretagne  45  mil- 
lions. Suède  21,  Allemagne  15,  Espagne  12,  France  7. 

Le  bois  et  les  poissons  qui,  il  y  a  trente  ans  enriron,  représentaient  les  9/10  de 
Texportation  totale,  n'en  ont  plus  formé  pendant  les  dernières  années  qu'environ  les 
deux  tiers,  bien  que  la  valeur  absolue  ait  continué  de  s'accroître;  mais  d*autres  ar- 
ticles de  l'industrie  indigène  ont  pris  à  côté  d'eux  une  place  de  plus  en  plus  grande 
dans  le  commerce  extérieur  du  pays.  En  189&.  si  nous  laissons  de  côté  la  réexpédition 
des  produits  étrangers  (6,03  p.  100),  les  produits  de  l'industrie  forestière  entrent 
pour  33,62  p.  100  dans  l'exportation,  la  pèche  pour  33  p.  100,  les  autres  produits 
pour  27,3:i  p.  100.  L.  R. 

433.  —  Statistique  de  Pindustrie  minérale  de  la  Suéde  pour  1893. 

(Ann,  Mines,  4*^  livraison  de  1895,  p.  511-513.) 

Résumé  fait  d'après  les  documents  offlciels  et  donnant  de  bons  tableaux. 
Production  des  combustibles  :  199  000   t.;  minerais  de  fer  :   148  487  t.;  fonte  : 
453  421  ;  fer  et  acier  :  225  532  +  166  845  t.,  etc.  D.  B. 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE  ET  NORWÈGE,  n"  114,  115. 
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FIMIiAMDE 

434.  ~  HIRN  (K.  E.).  Ueber  die  Verteilunff  der  Wohnsitze  in  Sata- 
kunta  Qnd  im  sûdlichen  Theile  von  Osterbotten.  {Vetensk.  Meddel,  af 
Geog.  Fôreningen  i  Finland,  II,  189i-1895,  p.  30-35,  pi.  III.) 

435.  —  HULT  (R.).  Finlands  naturli^a  landskap.  [Les  provinces  na- 
turelles de  la  Finlande.]  (Geog.  Fôreningens  Tidskr,,  1895.) 

L'auteur  cherche,  d'après  la  géographie  physique,  à  diviser  la  Finlande  en  régions 
naturelles.  A.  Th. 

436.  —  R0SBER6  (J.  E.).  1)  Nàgra  dynbildninffar  pà  Bottniska 
vikens  ostknst.  [Quelques  formations  de  dunes  sur  la  côte  orientale  du 
ffolfe  de  Botnie.]  [Vetensk,  Meddel.  af  Geog.  Fôreningen  i  Finland,  II,  1894- 
1895,  p.  38-96,  pi.  VI,  VIL) 

2)  Bottenvikens  finska  deltan.  [Les  deltas  finlandais  du  golfe  de 
Botnie  ]  [Ibid.,  p.  103-375,  pi.  IX-XXIV.) 

2)  Ces  deltas  ont  un  développement  individuel,  mais  des  forces  semblables  ont 
agi  sur  eux  et  Ton  peut  distinguer  plusieurs  types  principaux  :  A.  Deltas  peu  pro- 
fonds, d'abord  sous-marins,  avec  une  seule  embouchure;  B.  Deltas  qui  ont  près  de 
leur  embouchure  un  petit  nombre  d'ilôts;  les  parties  sous-marines  se  sont  soulevées 
pour  former  de  véritables  îles  deltaïques  :  embouchure  simple  ou  peu  bifurquée  ; 
0.  Deltas  qui  ont  au  delà  de  Tembouchure  un  vaste  archipel;  fausses  lies  del- 
taïques, bifurcation  multiple. 

Le  delta  du  Tomeâ  forme  archipel,  avec  fausses  iles  deltaïques;  TUleâ  a  un  delta 
Rous-marin,  récemment  émergé;  celui  du  Kalajoki  est  encore  sous-marin,  enfin  le 
KyrO  Elf  possède  un  delta  insulaire  avec  des  alluvions  compactes  qui  ont  rempli  les 
estuaires.  Les  dépôts  des  rivières  ne  sont  que  faiblement  modifiés  par  la  pression  des 
glaces  et  Térosiou.  Les  causes  principales  de  la  formation  deltaïque  sont  ;  Témersion 
du  sol,  rincliuaison  égale  des  bassins  fluviaux,  la  formation  du  lit  inférieur  postérieu- 
rement à  la  période  glaciaire,  etc. 

Les  deltas  insulaires,  très  fertiles,  ont  probablement  été  habités  avant  le  reste  de 
rOstrobotnie.  Les  recherches  archéologiques  du  D'  Appelgren  montrent  la  popula- 
tion suivant  la  ligne  du  littoral  qui  reculait  de  plus  en  plus.  A.  Th. 

437.  —  THESLEFF  (A.).  1)  Dynbildninffar  i  Ôstra  Finland.  [La  forma- 
tion des  dunes  dans  la  Finlande  orientale.]  {Vetensk.  Meddel.  af  Geog.  Fôre- 
ningen i  Finland,  II,  1894-1895,  p.  36-77,  pi.  IV-V.) 

2)  Bken  i  Ôstra  Finland.  [Le  chêne  dans  la  Finlande  orientale.]  (Finska 
Forstfôreningens  Meddel. j  \l\,  3  pi.) 

2)  L'auteur  passe  en  revue  les  parties  de  la  Finlande  orientale  où  le  chêne  se 
trouve  à  l'état  sauvage.  Le  groupe  de  chênes  le  plus  septentrional  està6U<*44'45",  près 
de  Viborg,  si  l'on  fait  exception  d'un  chêne  isolé  dans  la  province  de  Tavastland, 
61*,5'.  Le  chêne  isolé  tend  à  disparaître  dans  les  hautes  latitudes.        A.  Th. 

438.  —  Travaux  ffèogrraphiqaes  exécutés  en  Finlande.  Communi- 
cation faite  au  6*"  Congrès  intern.  de  géographie  à  Londres,  en  1895.  Hel- 
singfors,  Imp^  de  la  Société  de  littérature  (Innoise,  1895,  in-8°,  153  p. 

La  Société  de  Géographie  de  Finlande,  frappée  de  l'ignorance  où  Ton  est  géné- 
ralement en  Europe  de  tout  ce  qui  concerne  la  géographie  de  ce  pays,  a  chargé 
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quelques-ans  de  ses  membres  de  résumer  tout  ce  qui  a  été  public  sur  la  Finlande, 
jusqu'à  cette  année  1895.  On  a  rassemblé  en  un  fascicule  d'excellentes  notices  rédi- 
gées par  les  principaux  spécialistes  finlandais,  sur  les  travaux  géodésiques  et  astro- 
nomiques, la  cartographie  et  la  topographie,  la  géographie  botanique  et  zoologique, 
Thydrologie  et  la  météorologie,  la  statistique,  la  géographie  économique  et  Tethno- 
graphie.  Ces  notices  représentent  d  une  manière  très  satisfaisante  la  bibliographie 
de  chacune  des  branches  de  la  géographie  de  Finlande  ;  elles  devront  être  consultées 
par  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  la  géographie  du  N.  de  l'Europe. 

C.  Fl. 


ruimie: 


439.  —  Ag^arreformen  in  Rnssland.  (Beilage  zur  AUgemeinen  Zeitung, 
1895,  n"  213-214.) 

La  famine  de  1891  a  attiré  l'attention  des  pouvoirs  publics  en  Russie  sur  les 
questions  qui  intéressent  la  production  agricole  nationale.  L'auteur  de  la  présente 
étude  s'appuie  sur  des  documents  officiels  et  en  particulier  sur  une  publication  du 
ministre  russe  de  l'agriculture,  M.  lermolov,  et  s'efforce  de  chercher  pour  quelles 
causes  le  sol  russe  ne  donne  pas  autant  qu'on  pourrait  en  attendre.  Les  principales 
raisons  qu'il  indique  sont  :  le  climat,  la  défectueuse  exploitation  du  sol,  des  procédés 
et  des  instruments  agricoles  trop  imparfaits,  la  routine,  la  propriété  collective,  I^* 
nombre  excessif  des  jours  fériés,  une  centralisation  exagérée.        P.  C.  n'A. 

440.  —  CAMENA  D'ALMEIDA  (P.).  La  colonisation  russe  contemporaine 
le  long  de  la  Volga.  {Ann.  de  Géog.,  V,  p.  50-58,  15  oct.  1895.) 

441.  —  CHEVTCHENK0-KRASN060RSKIY  (J.).  Po  ^Volgiè  i  Kaspiiou.  [Sur  la 
Volga  et  la  Caspienne.]  Saint-Pétersbourg,  1895,  75  p. 

Simple  récit  d'un  voyage  de  Moscou  à  Ouzoun-Ada,  entremêlé  toutefois  de 
détails  intéressants,  notamment  sur  la  navigation  de  la  Volga,  le  mouvement  des 
marchandises  sur  le  fleuve,  les  entreprises  de  transport,  les  pêcheries,  Tiuiportancc 
économique  des  principaux  marchés.  Dans  l'ensemble  des  transports,  les  blés  figurent 
à  eux  seuls  pour  environ  200  millions  de  roubles  par  an,  et,  malgré  l'abaissement  de 
leurs  tarifs  en  décembre  1894,  les  chemins  de  fer  ne  semblent  pas  devoir  supplanter 
de  sitôt  la  Volga,  quels  que  soient  les  inconvénients  de  l'ensablement  progressif  et 
de  la  congélation  annuelle  du  fleuve  :  le  prix  de  transport  d'un  poud  (16^(^^380)  de 
blé  ne  dépasse  pas  en  effet  1/230  de  kopek  par  verste.  Â  signaler,  à  propos  des  pêche- 
ries d'Astrakhan,  la  prépondérance  de  plus  en  plus  marquée  des  gros  entrepreneurs 
au  détriment  des  petits  pêcheurs,  que  ruinent  une  concurrence  désastreuse  et  l'usure. 
La  situation  est  à  cet  égard  la  même  que  pour  les  pêcheries  de  la  côte  des  Mourmans, 
d«  la  Pctchora  et  de  l'Oural.  P.  C.  n'A. 

442.  —  HEINTZ  (E.).  Ueber  Niederschlagsschwankungen  im  Enro- 
p&ischen  Rnssland.  {Rep.  f.  Meteor.,  Rd  XVII,  n»  2,  1893,  25  p.,  2  pi.) 

L'auteur  étudie  la  variation  des  quantités  annuelles  de  pluie  recueillies  en  Russie. 
Il  croit  y  retrouver  les  alternatives  de  périodes  sèches  et  humides  indiquées  d'abord 
par  Briickner  pour  d'autres  régions.  Il  y  aurait  eu  en  Russie  un  maximum  de  pluie 
pendant  la  période  1856-65  et  un  autre  maximum  de  1871-1885;  ce  deuxième  maximum 
serait  un  peu  plus  marque  que  le  premier.  A.  A. 

443.  —  JACKSON  (F.  6.).  The  Great  Frozen  Land  (Bolshaia  Zemelskija 
Tundra)...  London,  Macmillan  &  Co.,  1895,  in-8,  XVIII  +  297  p.,  ill.,  15  sh. 

Récit  d'un  voyage  exécuté  dans  l'hiver  de  1893-1894  à  travers  la  toundra  et  d*un 
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séjour  au  milieu  des  Samoyèdes.  L'auteur  est  parti  de  l'île  de  Vaïgatch  pour  aboutir 
au  Varanger  Fiord.  Son  journal  a  été  édite  par  M.  A.  Montefiore. 

M.  Jackson  se  préparait  de  cette  façon  à  la  grande  expédition  polaire  Jackson- 
Harmsworth  (voir  n"  1078)  qu'il  a  entreprise  depuis  et  k  laquelle  est  consacré  l'appen- 
dice D  du  présent  ouvrage  (p.  254-288).  On  y  trouvera  des  descriptions  sobres  et 
précises  de  la  Toundra  et  de  ses  habitants  ;  les  illustrations  sont  nombreuses,  bien 
choisies  et  exécutées  avec  un  goût  parfait.  L'on  peut  noter  quelques  divergences 
entre  les  données  de  M.  Jackson  et  celles  de  M.  Istomine  {Izviesliia,  1891  et  1892),  à 
propos  des  ressources  et  de  la  population  des  petites  localités  de  la  basse  Petchora. 

Un  croquis  et  deux  cartes,  dans  le  texte,  représentent  :  1)  l'ensemble  du  voyage;  2) 
l'île  de  Vaïgatch  [à  1/600000  environ]  ;  3)  la  plus  importante,  la  Bolchaia  Zemeh- 
kiia  Toundra  [à  1/1750000].  Les  résultats  scientifiques  sont  exposés  dans  les 
derniers  chapitres  et  dans  les  appendices  :  étude  de  la  langue  et  du  folk-lore,  obser- 
vations météorologiques  très  complètes,  notes  ornithologiques  par  M.  Russel  Jeaf- 
frcson,  et  enfin  notes  topographiques  relatives  à  la  carte  n*  3.      P.  C.  d'à. 

444.  —  LEMOSOF  (P.).  Travaux  gèogrrap biques  des  Russes.  (Ann.  de 
Géoy.,  ÏV,  p.  225-232,  15  janv.  1895.) 


445.  —  Les  oura^rans  de  poussière  dans  la  Russie  méridio- 
nale. (Rev.  scient,  4«  série,  III,  1895,  p.  571-573.) 

Le  S.  de  la  Russie  est  souvent  éprouvé  par  des  ouragans  de  poussière  qui  enlè- 
vent la  couche  supérieure  du  sol,  tels  que  ceux  qui  ont  sévi  en  avril  et  août  1892  et 
en  janvier  et  avril  1893.  Ces  ouragans  prenaient  naissance  sur  la  côte  de  la  mer 
d'Azov,  accompagnés  de  forts  vents  d'Ë..  Sur  le  parcours,  le  sol  était  soulevé  jusqu'à 
une  épaisseur  de  48  cm.;  les  emblavurcs,  scellées  et  même  déracinées;  le  long  des 
murs  et  des  buissons,  des  poussières  accumulées  formaient  des  entassements  attei- 
gnant jusqu'à  3  m.  de  haut;  dans  le  district  de  Berdiansk,  on  nota  la  destruction  de 
près  de  100  000  ha.  de  céréales.  Les  détails  de  ce  terrible  phénomène  ont  été  étudiés 
par  M.  Klossovskiy,  de  l'Université  d'Odessa.  L'examen  microscopique  de  cette 
poussière,  sensiblement  identique  partout,  a  montré  qu'elle  est  formée  de  granules 
de  quartz  avec  un  faible  mélange  de  globules  d'argile  unis  à  des  substances  orga- 
niques (menus  grains,  brins  de  tiges,  éclats  de  coquilles,  poils  d'animaux,  etc.),  plus 
des  grains  de  carbonate  de  chaux  et  de  feldspath.  P.  C.  n'A. 

446.  —  [MINISTÈRE  DES  FINANCES].  DÉPARTEMENT  DES  DOUANES.  Aperçu  du 
commerce  extérieur  de  la  Russie  par  les  fk*ontières  d'Europe  et  d'Asie 
en  1893.  Saint-Pétersbourg,  1895,  2  vol.  in-folio  [<ïn  russe]. 

Dans  l'introduction  (XXXI V  p.)  M.  Pokrovskii,  chef  du  bureau  de  statistique  étudie 
ic  commerce  extérieur  de  la  Russie  depuis  I806.  En  1893,  les  importations  ;1  205  mil- 
lions de  fr.)  et  les  exportations  (1590  millions)  forment  2800  millions,  en  augmenta- 
tion de  310  p.  100  sur  la  période  1850.60  et  de  478  millions  sur  1892  où  s'était  réper- 
cutée la  grande  disette  de  1891,  mais  en  diminution  de  5('»  millions  sur  la  moyenne 
de  1881-90.  Le  commerce  maritime,  85  p.  100  de  l'ensemble  du  commerce  en  1856, 
est  en  1893  de  67,  3  p.  100;  en  1893,  le  trafic  par  la  mer  Noire,  750  millions,  est 
inférieur  de  29  millions  seulement  à  l'ensemble  du  trafic  de  la  Russie  par  terre.  La 
capacité  des  navires  entrés  et  sortis  en  1893  était  respectivement  1025562  et  6984048 
Registers  tons  (2  me.  283),  la  part  du  pavillon  russe  dans  le  total  des  navires  était 
de  12  p.  100  et  dans  le  total  des  capacités  de  8  p.  100. 

A  limportation,  on  a  vu  augmenter  le  charbon,  la  laine,  les  soies  grèges,  le  café 
et  le  sucre.  L'exportation,  beaucoup  moins  complexe,  se  compose  principalement 
d'objets  d'alimentation  (48  p.  100).  Les  céréales  exportées  en  1893  valaient  769  mil- 
lions. Si  les  États-Unis,  depuis  1878,  exportent  plus  de  blé  que  la  Russie,  celle-ci 
conserve  le  premier  rang  pour  l'exportation  de  l'orge,  du  seigle  et  de  l'avoine. 
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Le  tableau  suivant 

représente  en  millions  de  francs  le 

commerce 

de  la  Russie 

avec  les  principaux  pays 

Exportation 

ImporUUon. 

Total. 

Pourcentage. 

de  RuMie. 

Grande-Bretagne. 

1856-60 

189 

99 

— 

.1871-75 

369 

816 

— 

1886-90 

546 

248 

— 

1893 

372 

289 

062 

25,4 

Allemagne .... 

1856-60 

57 

95 

— 

1871-75 

264 

469 

— 

1886-90 

425 

316 

— 

1893 

341 

262 

603 

21,7 

France 

1856-60 

37 

24 

— 

1871-75 

79 

56 

— 

1886-90 

98 

37 

~ 

1893 

161 

71 

233 

9,3 

Viennent  ensuite,  en  1893  :  Autriche-Hongrie,  5,3  p.  100;  Italie,  3,9  p.  180; 
Chine,  3,5  p.  100;  Belgique,  3,4  p.  100;  États-Unis,  3,2  p.  100;  Pays-Bas,  3  p.  100; 
Turquie  2,3  p.  100.  La  Finlande  compte  pour  3,2  p.  100;  la  Sibérie  orientale  pour  1,3 
p.  100.  L.  R. 

447.  —  MINISTÈRE  DES  VOIES  DE  COMMUNICATION.  Recueil  statistique, 
XXXVIII.  Les  voies  fluviales  intérieures  et  les  chaussées  en  1893. 
Saint-Pétersbourg,  1895,  in-8  [en  russe]. 

XXXIX.  Le  mouvement  des  marchandises  sur  les  voies  ferrées 
en  1893.  Ibid.,  1894. 

XL.  Les  chemins  de  fer  en  1893.  Ibid.,  1895. 

XLI.  Le  mouvement  des  marchandises  sur  les  voies  fluviales 
intérieures,  en  1893.  Jbid.,  1895. 

En  1893,  les  chemins  de  fer  avaient  une  longueur  de  31363  km.,  dont  13260  à 
rÉtat:  le  ministère  défalque  du  total  le  réseau  finlandais  et  le  Transcaspien  straté- 
gique. Us  ont  transporté  37  588000  t.  (contre  31525000  en  1888)  dont  766000  ont 
passé  de  la  Russie  sur  les  rails  étrangers  et  175000  sont  venues  de  l'étranger  sur  les 
voies  russes.  Ces  deux  derniers  chiffres  présentent  une  diminution  constante  depuis 
1888.  Pourtant,  à  la  frontière  do  Prusse,  si  les  arrivages  en  1893  sont  inférieurs  à 
1888.  —  965  000  t. contre  1  271000,  —les  expéditions  ont  passé  de  1  241000  t.  en  1888 
à  1685000  t.  en  1893.  —  Dans  le  trafic  par  voie  ferrée,  la  part  des  céréales  est  de 
7700000  t.,  celle  du  charbon  de  terre  5791000  t.;  du  bois  de  construction  2601000  t. 
du  naphte  et  du  pétrole  2  568000  t.,  du  bois  à  brûler  2306000  t. 

La  navigation  fluviale  en  1893  disposait  de  22455  km.  accessibles  aux  vapeurs, 
dont  10  600  km.  pour  le  seul  bassin  de  la  Volga.  De  1887  à  1891,  on  a  construit 
359  vapeurs,  dont  211  pour  la  Volga.  La  circulation  fluviale  s*est  chiffrée  en  1893  à 
193201)00  t.  Céréales  :  2400000  t.,  charbon  de  terre  81000  t.  (on  voit  que  celui-ci  en 
Russie  emprunte  presque  exclusivement  les  rails)  ;  bois  de  construction  7705000  t., 
naphte  et  pétrole  1960000  t.;  bois  à  brûler  3288000  t. 

Deux  cartes  dont  la  lettre  est  en  russe  et  la  légende  en  français  représentent  avec 
des  bandes  coloriées  proportionnelles  :  [l]  lo  mouvement  des  marchandises,  [2]  le 
mouvement  des  céréales  par  les  chemins  de  fer  et  les  voies  navigables  en  1893.  Les 
bois  se  dirigent  vers Pétersbourg  parle  canal  Marie  et  vers  Tsaritsyne  par  la  Volga, 
que  remonte  le  pétrole.  Dans  la  carte  spéciale  des  céréales,  on  remarquera  l'importance 
prise  par  Tavoinc  qui  se  dirige  vers  Liban  et  Riga.  Le  seigle  se  dirige  de  Moscou 
sur  Pétersbourg  :  il  est  transporté  en  grande  quantité  entre  Kazan  et  Jaroslavl*, 
tandis  que  le  blé  prédomine  entre  Somaraet  NijniiN.  Pour  le  blé  seul,  les  expéditions 
de  Novorossiisk  sont  la  moitié  de  celles  d*Odessa,  mais  celle-ci  maintient  sa  supériorité 
comme  port  et  comme  entrepôt  par  ses  expéditions  d'orge,  qui  égalent]  celles  de  blé, 
tandis  que  le  cabotage  lui  amène  les  cargaisons  de  céréales  des  ports  voisins.    L.  R. 

448.  —  MOUCHKETOV  (J.).  Carte  fféologique  générale  de  Russie. 
Feuilles  95  [lénotaievsk-Ierghéni  par  M.J  et  96  [Manytch  par  M.  & 
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Ivanov].  —  Explorations  géologiques  dans  la  steppe  des  KaUnykes, 

1884-1885  [en  russe,  résumé  en  allemand]  {Mémoires  Comité  GéoL,  XIV,  n**  1, 
1895,  in4,  202  p.) 

Deux  systèmes  seulement  apparaissent  sur  ces  deux  feuilles  [à  1/420000]  :  1)  le 
tertiaire^  disloqué  et  peu  fossilifère  ;  ce  sont  les  collines  dlerghéni.  Les  grès  et  les 
calcaires  du  sommet  et  du  milieu  ayant  mieux  résisté  que  les  argiles  gypscuses  de  la 
base,  rierghcni  forme  souvent  des  abrupts  que  la  carte  géologique  met  en  évidence 
et  auxquels  les  Kalmykes  donnent  le  nom  de  Khamour  (nez).  2)  Sur  ce  tertiaire  plissé 
reposent  transgressivement  les  dépôts  caspiens  fossilifères  qui  s'étalent  dans  la 
dépression,  sans  dislocation  aucune.  La  steppe  présente  un  réseau  compliqué  de 
dunes  de  sable  ;  les  unes,  anciennes  et  hautes,  sont  stables  iiolga)  ;  les  autres,  plus 
petites,  apparaissent  dans  les  vallées  {Barkhana).  L*auteur  étudie  ensuite  la  circula- 
tion souterraine  de  Teau  et  les  moyens  de  l'utiliser. 

M.  A.  Krasnov,  qui  avait  été  associé  à  Texpédition,  décrit  les  différents  types  de 
vé§^étation  de  la  steppe  :  i)  flore  de  prairie  de  la  Volga,  à  laquelle  s'associent,  mais 
seulement  à  Tembouchure  du  fleuve,  des  roseaux  et  quelques  formes  subtropicales;  2) 
type  salin;  3)  type  du  Camphorosma ;  4)  type  de  VArtémisiée  ou  type  de  la  steppe 
avec  de  petites  plantes  annuelles  délicates  qui  ont  achevé  leur  développement  à  la  An 
de  mai,  puis  disparaissent,  et  les  Artémisiées,  qui  sont  pérennes;  5)  flore  de  sable  qui 
représente  le  stade  le  plus  récent  de  la  végétation  de  Ut  steppe.  Les  Tamarix  et  les 
Calligonum  viennent  ou  de  Tlerghéni  ou  même  de  l'Asie. 

Les  collines  de  l'Ierghéni  présentent  tous  les  types  delà  flore  inférieure,  à  l'excep- 
tion de  celle  des  surfaces  salines  sèches  et  de. quelques  espèces  asiatiques  de  la  flore 
de  sable  (CaUigonum).  L'Ierghéni  a  un  sol  fertile,  renfermant  5  p.  100  d'humus, 
7  p.  100  sur  les  pentes,  et  recouvert  des  plantes  de  la  Russie  centrale  {Slipa  pennata, 
Phlomis  luberosa).  Partout  près  des  sources  et  dans  les  endroits  humides  apparaît  le 
tchernoziom  avec  sa  flore  propre.  En  remontant  vers  Sarepta,  la  flore  du  tchernoziom 
devient  plus  riche,  les  arbrisseaux  et  les  arbres  apparaissent  peu  à  pe\i.  Enfln  à  Sa- 
repta on  trouve  des  forêts  entières  de  chênes  et  d'ormes.  L.  R. 

449.  —  RUSSIE.  [Rapports  commcrc,  1895.)  1)  L'industrie  du  sucre  en 

1893  (n*  242,  10  p.,  0  Ir.  10),  par  M.  Verstraete. 

Les  fabriques  de  sucre  se  sont  groupées  en  Russie  dans  trois  régions  distinctes  : 
le  S.  W.,  doQt  Kiev  est  la  capitale  (50  p.  100);  la  région  polonaise,  dont  le  centre 
est  Varsovie  (20  p.  100),  et  la  région  du  centre  (30  p.  100).  Les  plantations  de  bette- 
raves appartiennent  soit  aux  fabriques,  soit  à  de  grands  propriétaires.  Le  rendement 
moyen  de  la  betterave  en  sucre  s'est  élevé  de  7,43  p.  100  en  1881-1882  à  11,4  p.  100 
en  1893-1894;  c'est  en  Pologne,  où  les  Allemands  possèdent  la  plupart  des  usines,  que 
les  rendements  sont  le  plus  élevés.  La  Russie  occupe  le  troisième  rang  après  l'Aile- 
magne  et  l'Autriche- Hongrie,  pour  l'importance  de  ses  plantations,  de  sa  récolte 
betteraves  et  de  sa  production  de  sucre  brut.  La  rafflnerio  russe  comporte  une 
vingtaine  de  fabriques,  réparties  principalement  en  Pologne  et  autour  de  Kiev  et 
de  Moscou.  La  raffinerie  a  porte  en  1893  sur  19  517  090  pouds  (16  kil.  380)  au  lieu  de 
12539  839  en  1882.  L.  R. 

2)  Industrie  de  la  soie  en  Russie  (n*"  254,  9  p,.  0  fr.  10),  par 
M.  Verstraete. 

L'industrie  de  la  soie  a  pris  depuis  une  vingtaine  d'années  un  grand  développe- 
ment en  Russie.  Moscou  reste  le  principal  centre  ;  après  Moscou  vient  Bogorodsk 
(à  70  km.  de  Moscou),  dont  les  15000  hab.  vivent  de  cette  industrie,  mais  ne  travaillent 
guère  que  150  à  160  jours  par  an,  retenus  aux  travaux  de  la  la  terre  ou  chômant 
d'innombrables  fêtes  religieuses  le  reste  du  temps;  sans  cela,  la  production  serait 
beaucoup  plus  considérable.  Les  principales  maisons  de  Moscou  sont  des  maisons 
françaises.  Ce  qui  caractérise  les  fabriques  russes  et  les  distingue  par  exemple  des 
fabriques  lyonnaises,  c'est  que  chacune  réunit  dans  ses  murs  l'outillage  complet 
(moulinage,  tissage,  teinturerie  et  apprêts).  P.  C.  n'A. 
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8)  MouTement  commeroial  et  industriel  de  Moscou  pendant 
Tannée  1894  (n°  298»  28  p.,  0  fr.  20),  par  M.  Verstraete. 

A  ne  considérer  que  les  recettes  douanières,  le  thë  est  le  principal  article  d'im- 
portation de  la  Russie.  Le  droit  qui  le  frappe  a  produit,  en  1894,  25  389000  r.  or 
{à  4  fr.;,  dont  14  720161  ont  été  perçus  par  la  douane  de  Moscou.  C'est  la  douane  de 
Moscou  qui  reçoit  presque  toute  la  soie  grège  destinée  à  TEmpirc  (37  545  pouds  en 
1894  sur  une  importation  totale  de  41000  pouds).  Pour  le  coton,  la  production  du 
Caucase  et  du  Turkestan  parait  devoir  porter  préjudice  aux  États-Unis.  Au  contraire, 
les  cotons  d'Egypte  sont  do  plu3  en  plus  demandés.  L'importation  des  filés  tend  à 
diminuer,  môme  dans  les  numéros  fins,  que  l'industrie  russe  commence  à  fabriquer. 

La  seconde  partie  du  rapport  contient  un  aperçu  général  sur  Tannée  économique 
en  1894  en  Russie.  Cet  aperçu  est  très  bien  fait.  L.  R. 

4)  Mouvement  du  commerce  extérieur  de  la  Russie  en  1884 
(n»  325,  40  p.,  0  fr.  30),  par  M.  Belin,  consul. 

En  1894.  la  valeur  de  l'exportation  a  été  de  684  millions  de  roubles  ;  celle  de  l'im- 
portation, de  560.  Le  total  de  ces  chiffres  représente  une  augmentation  de  15  p.  100 
par  rapport  à  1893;  de  39  p.  100  par  rapport  à  1892.  Malgré  les  efforts  faits  par  la 
Russie  pour  développer  sa  production  nationale,  on  constate  que  la  valeur  dos 
importations  n'a  cessé  de  croître  depuis  1891  ;  on  peut  en  conclure  que  les  besoins 
du  pays  ont  grandi  plus  encore  que  son  industrie  ne  se  perfectionnait.  On  consultera 
également  les  Rec,  cons.  Belg.,  LXXXIX.  1895,  p.  53-98  et  378-400.  P.  C.  n'A. 

450.  —  RUSSIE.  1)  Trade  of  St  Petersburff  and  district  for  1884. 

(Por.  Off.  Ann,,  1895,  n»  1635.  78  p.,  4  d.) 

Étude  très  complète  non  seulement  sur  le  commerce  de  Saint-Pétersbourg,  d'Ar- 
khangel,  d'Helsingfors,  mais  encore  sur  les  voies  de  communication,  les  chemins  de 
fer,  notamment  le  Transsibérien,  et  aussi  sur  l'industrie  cotonnière  et  l'agriculture. 

2)  Peasantry  and  Peasant  holdings  in  Poland.  (For,  Off.  Mise,  1896, 
no  355,  32  p.,  2  d.  1/2.) 

Étude  bien  faite  sur  la  situation  des  paysans  et  les  différentes  formes  de  tenures 
en  Pologne;  la  brochure  donne  tous  les  textes  législatifs  et  les  règlements  sur  cette 
matière.  D.  B. 

461.   -  SAUVAIRE  (M.).  La  viticulture  dans  la  Russie  méridionale. 

(BulLMinist,  de  C  Agriculture,  1895,  p.  341-343.) 

Après  le  Caucase,  c'est  la  Bessarabie  et  la  région  voisine  d'Odessa  qui  produisent 
le  plus  de  vin  en  Russie  (de  1  200  000  à  1  800  000  hectol.  par  an),  mais  malheureuse- 
ment les  deux  tiers  au  moins  sont  falsifiés,  et,  surtout  dans  le  district  d'Ackermann, 
les  voies  de  communication  sont  trop  rares.  P.  C.  n'A. 

452.  —  TILLO  (A.  A).  Pronikalout  U  otro^hi  Karpat  ▼  prèdièly 
lèvropelskol  Rossii?  [Les  ramifications  des  Karpates  s'étendent-elles 
jusque  sur  le  territoire  de  la  Russie  d'Europe?]  (BuU,  Acad.  Imp.  Se.  St-Pé- 
tersbourg,  avril  1895.)  [en  russe]). 

On  doit  rattacher  à  un  même  ensemble,  à  une  même  origine,  les  hauteurs  de 
Pologne,  a  l'E.  de  la  Vistule,  celles  de  Volynie,  de  Podolie,  et  les  groupes  qui,  par 
la  région  du  Donetz,  se  prolongent  jusqu'à  la  presqu'île  de  Mangiklak,  sur  la  côte 
orientale  de  la  Caspienne.  Le  relief  de  cette  bande  de  terrains,  large  de  300  km.,  est 
dû  non  pas  à  des  dislocations,  mais  à  un  abrasement  général,  les  couches  restant 
horizontales,  comme  on  peut  notamment  le  constater  dans  les  terrains  siluriens  du 
Dniestr.  Il  y  a  donc  un  contraste  marque  entre  ces  divers  groupes  de  la  Russie  de 
rW.  et  du  S.  W.  et  la  chaîne  alpine  des  Karpates  qui  provient  de  dislocations  bien 
postérieures.  Voir  l'article  et  la  carte  de  M.  de  Tillo  dans  Ann,  de  Géog.,  V,  p.  305 
et  pi.  VI,  15  avril  1896.  P.  C.  n'A. 
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453.  —  TOLL  (E.  v.).  Th.  TschemyscheTv^s  Durchqneruiii^  Ton 
Nowaja  Semlja.  (Peterm.  MitL,  1895,  p.  26i.) 

Bref  compte  rendu  d'ane  expédition  gëologiqae  exécutée  en  août  et  septembre 
1895,  et  qui  a  eu  pour  théâtre  principal  la  plus  méridionale  des  deux  iles  qui  consti- 
tuent la  Nouyelle-Zemble.  P.  C.  n'A. 

454.  -'  VENUKOV  (M.).  L'Ile  de  Klldlne  et  ses  particularités  hydro- 
logiques.  (C.  R.  Acad.  Se,  CXX,  <8»5,  1«  sera.,  p.  1376-1377.) 

L'île  de  Kildine  (69o20'  de  latitude  N.  et  32«  de  longitude  E.  de  Paris),  voisine 
de  la  Tille  de  Kola,  renferme  un  lac  assez  curieux  qui,  bien  que  séparé  en  appa- 
rence de  la  mer,  doit  avoir  avec  elle  une  communication  souterraine:  les  marées 
s'y  font  sentir  ;  au-dessous  d'une  couche  d'eau  douce  superficielle,  Ton  y  rencontre 
de  Teau  salée  et,  vers  le  fond,  une  eau  de  mer  riche  en  hydrogène  sulfuré  que  dégage 
la  vase,  et  dépourvue  d'organismes  vivants.  La  ressemblance  entre  ce  petit  lac  et  la 
mer  Noire  est  donc  complète.  P.  C.  n'A. 

455.  —    VENUKOV  (M.).  Nivellement  de  précision  fait  en  Russie. 

{Rev.  de  Géog.,  XXXVI,  1895,  p.  143.) 

La  longueur  totale  des  lignes  nivelées .  dépasse  13  000  km.  Le  résultat  le  plus 
important,  au  point  de  vue  géographique,  est  l'identité  bien  établie  des  niveaux  de 
la  Baltique,  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azov.  P.  C.  n'A. 

Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE,  n«-  59,  84,  118, 119,  146,  162. 
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456.  —  B0RCH6RAVE  (J.  DE.).  Le  Vllayet  de  Scutarl.  (Rec,  Cons.  Belg., 
LXXXVII,  1895,  p.  471-498.) 

Notice  très  complète  sur  le  vilayct,  ses  industries,  ses  productions,  les  voies  de 
communic<ation,  l'agriculture.  De  nombreux  tableaux  sont  consacrés  au  commerce, 
au  mouvement  de  la  navigation.  En  1890  les  importations  représentent  1  393  000 
FI.   et  les  exportations   446  000.   Le    rapport  consacre  quelques  pages   à  Durazzo. 

M.  Degrand,  consul  de  France  à  Scutari,  a  étudié  également  le  Commerce  et  la 
Navigation  de  Scutari  pendant  les  années  189i  et  I89S  [Rapports  commerc,  1895, 
n»  237,  10  p.,  0  fr.  10).  En  1893,  l'Autriche  a  importé  à  Scutari  pour  2  750  000  fr.  de 
marchandises;  elle  conserve  sa  prépondérance  commerciale  avec  un  chiffre  près  de 
trois  fois  supérieur  à  celui  de  la  Turquie,  qui  vient  ensuite,  de  onze  fois  à  celui  de 
l'Italie  et  de  vingt-six  fois  à  celui  de  la  Grèce.  D.  B. 

457.  —  BULGARIE.  (Rapport-  commerc,  1895).  1)  Mouvement  commer- 
cial dç  Varna  en  1893.  (iV  235,  10  p.,  0  fr.  10),  par  M.  Vachez,  consul. 

Ce  rapport  donne  le  mouvement  commercial  général  et  celui  de  la  navigation; 
pour  ce  dernier,  qui  est  de  642  754  t.  de  jauge,  la  part  de  rAutriche-Hongrie  est  de 
209  000  t.,  celle  de  l'Angleterre  de  196  000,  celle  de  la  Turquie  de  105  000  t. 

Les  importations  se  sont  élevées  à  près  de  16  millions  de  fr.,  en  progrès  est 
de  2  800  000  fr.  environ  sur  1891.  La  moitié  à  peu  près  des  importations  (7  millions) 
fom'uie  par  les  matières  et  produits  textiles. 

2)   Mouvement   général  du  commerce  de   la  Bulgarie  en    1894. 

(N°  305,  23  p.,  0  fr.  20),  par  M.  A.  Mercinier,  chancelier. 

183  millions  de  fr.  en  1893,  en  progrès  de  plus  de  30  millions  sur  1892  (en  1894, 
172  millions).  La  baisse  constante  du  prix  du  blé  menace  d'être  grave  pour  la  Bul- 
garie, les  céréales  formant  80  p.  100  de  l'exportation.  La  création  dune  escale  des 
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Mfês,  Mar,  à  Bourgas,  en  diminuant  les  frais,  mettrait  le  commerce  français  en  com- 
munication directe  et  suivie  avec  les  points  les  plus  importants  de  la  Bulgarie. 

On  trouvera  également  une  étude  commerciale  sur  Varna,  Sofia,  Philippopoli, 
Roustchouk,  ainsi  que  des  indications  sur  les  chemins  de  fer  et  les  industries  dans 
For.  Off,  Ann.,  no  1603, 1895.  D.  B. 

468.  —  CVIJlC  (J.).  La  grrande  g^rotte  de  Douboca,  dans  la  Serbie 
orientale.  [BulL  Soc.  spéléologie,  I,  1895,  p.  81-87.) 

459.  —  EGINITIS  (D.).  Le  tremblement  de  terre  de  Constantinople 
du  10 Juillet  1894.  (Ann.  deGéog.,  IV,  p.  i5Ui6d,  15  janv.  1895,  carte.) 

480.  —  HASSERT  (K.).Die  natûrlichen  und  politischen  Grenzen  von 
Montenefl^o.  {Zeilschr.  Ges.  Erdk.  Bei^lin,  XXX,  1895,  p.  375-406.) 

Au  XVI*  siècle,  la  superficie  du  Monténégro  était  de  2  000  kmq.,  au  milieu  de 
notre  siècle  3  580  kmq.  environ  et  à  Tépoque  de  1864-1876  de  4  200  à  4650  kmq.  Au 
Congrès  de  Berlin,  le  Monténégro  obtint  5  000  kmq.  environ.  Par  conséquent,  son 
territoire  fut  doublé,  mais  sa  situation  politique  et  économique  ne  s'améliora  point. 
De  deux  côtés,  il  se  trouve  entouré  par  TAutriche-Hongrie,  du  côté  S.  par  les  Arnautes, 
l'imprenable  barrière  ennemie.  Et^  afin  d'empêcher  tout  contact  avec  la  Serbie,  l'Au- 
triche a  occupé  le  Sandjak  de  Novi-Bazar.  L'auteur  pense,  et  non  sans  raison,  que 
par  l'influence  de  l'Autriche,  le  Congrès  de  Berlin  a  conféré  au  Monténégro  de  vrais 
cadeaux  grecs.  Cv. 

461.  —  HASSERT  (K.).  Beitr&ge  zur  physischen  Geog^raphie  von 
Monteneg^ro,  mit  besonderer  Berûcksichtis^ni^  des  Karstes.  (Peterm. 
Ergz.y  n°  115,  1895,  177  p.,  4  pi.) 

Le  meilleur  ouvrage  sur  le  Monténégro,  dans  lequel  l'auteur  a  complété  les  don- 
nées déjà  connues,  par  ses  nombreuses  observations.  Le  premier  chapitre  expose  la 
bibliographie  et  l'exploration  du  Monténégro  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  y  a 
été  noté.  Le  chapitre  sur  la  géologie  du  Monténégro,  a  surtout  utilisé  les  résultats 
de  Tietze;  il  y  en  a  aussi  de  nouveaux  concernant  l'étendue  géographique  des  for- 
mations géologiques  et  les  minéraux  utiles,  qui  sont  très  rares  au  Monténégro.  Quant 
au  relief,  M.  Hasscrt  détermine  trois  groupes  :  les  montagnes  moyennes  du  littoral, 
les  vraies  Montagnes  Noii*es  ou  le  Karst  et  les  Brdas.  Les  dernières,  au  point  le  plus 
élevé  du  Monténégro  sont  divisées  en  sept  groupes  :  i"  Les  montagnes  de  l'Herzé- 
govine (le  Voïnik);  2"  Prekornica,  Maganik,  Lukavica;  3"  Sinjavina  Planina  ;  4*-Dur- 
mitor;5"  MoraÔko  Gradiste:6o  Kom;  7«»  Ku(?i  et  Bratonoziéi.  Leur  altitude  moyenne 
est  de  1000  m.;  plusieurs  pics  dépassent  2  000m.  I/auteur  traite  ensuite  en  détail  du 
Karst  monténégrin  :  les  considérations  nouvelles  qu'il  présente  me  semblent  très 
justes.  Il  y  a  dans  le  Monténégro  quarante  lacs  ayant  une  superficie  de  370  kmq.; 
les  uns  sont  dos  lacs  de  montagne,  les  autres  sont  dans  les  vaJlées.  Les  premiers  se 
trouvent  surtout  aux  environs  du  Durmitor,  dans  la  contrée  dite  Yézéra,  et  les  autres 
dans  le  reste  des  Brdas.  Le  mieux  connu  parmi  ceux-ci  est  le  lac  de  Scutari,  dont  la 
profondeur  ne  dépasse  guère  10  m.  L'auteur  étudie  ensuite  en  détail  aussi  les  polies 
du  Monténégro,  et  surtout  le  polie  de  Cettigné,  de  Niksic  et  do  Grahovo.  Les  derniers 
chapitres  sont  consacrés  au  climat  et  au  régime  botanique  du  Monténégro. 

Cv. 

462.  —  RAOOVANOVlC  (S.).  De  la  nappe  d^eau  de  la  plaine  de  Makis 
an  point  de  vue  idéologique.  (Rapport  des  séances  de  la  commune  de  Bel- 
grade, Belgrade,  1895,  p.  15-50.) 

L'eau  qui  sert  à  l'alimenUition  de  Belgrade  a  été  amenée  de  la  plaine  alluviale 
de  Makis,  située  à  une  distance  de  3  à  4  km.  de  la  ville.  Cette  nappe  trouble  et  fan- 
geuse paraissait  communiquer  avec  les  eaux  souterraines.  Une  commission  géolo- 
gique, composée  de  MM.  F.  Hoffmann  et  S.  Radovanovic,  fut  chargée  d'examiner  la 
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situation  hydrographique  de  Makis.  Les  forages  mirent  en  évidence  la  discontinuité 
de  la  couche  d'argile  qui  sépare  les  eaux  supérflcielles  dos  eaux  souterraines  et  le 
mélange  des  eaux.  Cv. 

463.  —  ROUMANIE.  Mouvement  du  commerce  en  1893.  {Rapports 
commerc,  n^  278,  1895,  26  p.,  0  fr.  20)  par  M.  A.  Hibot,  attaché  d'ambassade. 

Dans  les  dix  dernières  années,  Tensomble  des  transactions  marque  un  accroisse- 
ment  constant  d'année  en  année,  passant  do  479  millions  en  1884  à  801  millions  de 
fr.  en  1893,  soit  une  augmentation  de  près  de  60  p.  100.  Le  revenu  des  douanes  aug- 
mentait en  proportion;  en  1884,  il  n'était  que  de  16  millions  1/2;  en  1893,  il  atteint 
34  millions  1/2.  Mais,  pendant  que  les  exportations  faisaient  plus  que  doubler,  les 
importations  n'augmentaient  que  de  46  p.  100.  La  Roumanie  reste  toujours  débi- 
trice des  pays  étrangers,  puisque  ses  achats  ont  toujours  atteint  un  chiffre  supérieur 
à  celui  de  ses  ventes.  De  1884  à  1893,  le  total  des  excédents  annuels  des  importatiooa 
sur  les  exportations  atteint  772  millions  1/2.  La  Roumanie,  pays  essentiellement 
agricole,  où  l'industrie  est  seulement  en  voie  de  formation,  exporte  uniquement  les 
produits  de  son  sol,  les  céréales  font  91  p.  100  de  l'exportation.  Depuis  1893,  l'agri- 
culture roumaine  traverse  une  période  critique.  L.  R. 

464.  —  SERBIE.  1)  Tra4eorServia.  (For.Off,  Ann.,  n'>1604,  1895,  39  p., 
2  d.  1/2.)  2)  Report  on  the  mines  of  Servia.  (For.  Off,  Mise,  no  350, 1895, 
30  p.,  2  d.) 

1)  Examen  de  la  situation  industrielle  et  financière,  indications  sur  les  chemins  de, 
fer  et  les  travaux  publics. 

2)  Ktude  très  complète,  rétrospective  et  actuelle,  industrielle  et  économique,  spé- 
cialement sur  les  houillères.  D.  B. 

465.—  SKORPIL  (H.  et  R.).  O  krasskyôh  ijevech  v  Bulkarsku.  [Les 
phénomènes  du  karst  dans  la  Bulgarie.]  [Rozjir,  âe$ke  Akad,,  Rornik  IV. 
Trida  II,  Cislo  29,  189:>,  3:»  p.  [en  tchèquo].) 

Les  auteurs,  dans  cet  exposé  très  clair,  étudient  les  phénomènes  du  Karst  dans 
la  Bulgario  septentrionale  et  méridionale,  régions  qui  précisément  peuvent  être 
considérées  comme  typiques  hu  point  de  vue  de  ces  phénomènes. Ceux-ci  se  présentent 
par  excellence  dans  la  Bulgarie  occidentale,  aux  environs  de  Slivnica  et  de  Dra- 
jroman,  et  m<»me  jusqu'à  la  frontière  serbe.  Il  parait  y  avoir  là  un  véritable  Polie,  le 
bassin  de  Smilovci.  Les  lacs  de  Dragonian  et  d'Âldmirovci  sont  des  lacs  de  Karst. 
Dans-la  haute  vallée  du  Struma  parait  une   source   intermittente,  la  Ziva  Voda. 

Cv. 

466.  —  WEIGANO  (6.).  Die  Aromunen,  ethnoc^aphlsch-phllolog^isch- 
historlscheUntersuchungen.  I  Bd.  Landund Lente.  Leipzig,  1895,322  p. 

Les  Aromounes  sont  dispersés  dans  le  centre  et  le  S.  de  la  Péninsule  des  Balkans  i 
ils  sont  au  nombre  de  160  000  environ.  L'ouvrage  contient  une  carte  ethnographique 
des  contrées  parcourues  par  M.  Weigand,  ainsi  que  plusieurs  excellentes  photogra- 
phies. On  trouvera,  en  outre  des  données  importantes  sur  les  Slaves  (que  l'auteur  no 
considère  que  comme  des  Bulgares,  ce  qui  est  une  erreur),  sur  les  Albanais  et  les 
Turcs.  Enfin,  la  topographie  de  la  carte  do  l'Institut  de  géographie  militaire  de 
Vienne  s'y  trouve  corrigée  en  plusieurs  endroits.  Cv. 

CARTES 

497.  —  BAMBER6  (K.).    Schulwandkarte  der  Balkanhalblnsel,   im 

Massstab  1/800000.  Berlin  und  Weimar,  Verla«  von  C.  Chim,  1894. 

Nouvelle  et  excellente  carte  physique  de  la  péninsule  balkanique.  Le  relief  y  est 
indiqué  par  diverses  nuances  de  brun.  Sont  ainsi  distinguées  les  altitudes  supérieures 
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à  1500  m.  (hautes  montag^nes),  et  celles  intermédiaires  entre  500  et  1  500  m.  (mon- 
tagnes moyennes),  et  celles  comprises  entre  200  et  500  m.  (collines).  La  plaine 
(de  Oà  2  00  m.)  est  coloriée  en  vert.  Les  frontières  politiques  sont  indiquées,  ainsi  que 
les  localités  importantes  et  les  voies  ferrées.  Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans 
la  nomenclature,  par  exemple  :  A'z/oau  lieu  de  Kila,  Vitos  au  lieu  de  Vita^a^  Ljubatrn 
au  lieu  de  Ljuheten^  Dormitov  au  lieu  de  Dunnitor^  etc.  Cv. 

468.  —  6AEBLER  (ED.).  ^W^andlcarten-koUeotion  S^  13,  Balkanhalb- 
insel,  1/1000000.  Leipzig,  Georg   Lang»  1895. 

Le  relief  est  représenté  ici  par  les  mêmes  couleurs  que  sur  la  carte  de  Bamberg. 
La  carta  de  M.  Gaebler  atteint  vers  le  N.  48"5',  alors  que  celle  de  Bamberg  no  va  que 
jusqu'au  io**.  Â  part  cela,  elle  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Bamberg,  et  pour 
la  représentation  du  relief,  et  pour  l'exactitude  de  la  nomenclature.  Cv. 


«RECE 

469.—  E6INITIS  (0.).  Sur  la  marche  delà  plaie  à  Athènes.  (C.  R.  Acad. 
Se,  CXXI,  1895,  2«  sera.,  p.  639-641.) 

Des  observations  pluviométriques  ont  été  faites  à  l'Observatoire  d'Athènes  pen- 
dant seize  ans  (1878-1894).  Quoique  la  hauteur  de  précipitation  diffère  beaucoup 
.  d'une  année  à  l'autre  (1883  =  846""»,5;  1891  =  206«»",2),  la  hauteur  moyenne  nor- 
male est  de  405"'«,9,  ce  qui  ne  suffit  pas  à  manifester  l'extrême  sécheresse  du  climat 
athénien;  de  cette  sécheresse  il  faut  chercher  les  vraies  causes  :  1**  dans  la  très  iné- 
gale répartition  annuelle  de  la  pluie  Juin,  juillet,  août  et  sept.,  sont  presque  sans 
pluie;  en  1874,  depuis  le  30  mai  jusqu'au  18  sept.,  soit  pendant  111  jours,  la  hauteur 
de  pluie  a  été  O»'»^);  2'»  dans  les  caractères  de  la  précipitation;  la  pluie  tombe  sous 
la  forme  d'averses  courtes  et  brusques  et  ne  pénètre  point  dans  le  sol.    J.  B. 

470.  —  GRÈCE.  Trade  and  navig^ation  of  Greece.  (For.  Off.  Anri.,  1895. 
N»  io91,  21  p.,2d.) 

Revue  portant  sur  la  période  1891-94  et  examinant  non  seulement  les  mouve- 
ments commerciaux,  mais  encore  les  droits  de  douane,  les  traités  de  commerce  et  la 
marine  marchande.  On  trouvera  des  indications  sommaires  sur  le  commerce  et  les 
productions  de  la  région  de  Patras  dans  le  rapport  de  M.  A.  Birgfeld  (Rec.  Cons. 
Belg.,  1895.  LXXXIX,  p.  110-125.)  D.  B. 

471.  — GRÈCE.  {Rapports  commerc,  1895). 

1)  Importation,  exportation  et  mouTement  du  port  de  Fa- 
tras pendant  Tannée  1894.  (>'<>  300,  IC  p.,  0  fr.  10,  par  M.  Gaspary, 
consul.) 

Les  exportations  ont  dépassé  13  millions  de  fr.  ;  elles  consistent  presque  exclu- 
sivement en  raisin  do  Corinthe  (plus  de  12  millions  de  fr.).  Si  les  tarifs  douaniers 
ont  restreint  sensiblement  l'entrée  de  ce  produit  en  France  et  aux  États-Unis,  les 
négociants  grecs  cherchent  des  débouchés  nouveaux  en  Belgique,  en  Russie,  etc. 

Ce  rapport  qui  s'ouvre  par  des  considérations  sur  la  faillite,  se  termine  par  une 
description  du  canal  de  Corinthe.  «  La  moitié  de  la  berge  de  Morée,  du  côté  du 
golfe  d'Athènes,  s'effrite  lentement.  » 

2)  Mouvement  commercial,  industriel  et  maritime  du  Pirée  en 
1893-1894.  (No  312,  20  p.,  0  fr.  20,  par  M.  J.  Arène,  consul.) 

Une  moins-value  importante  s'est  produite  en  1894  dans  les  exportations  de  Grèce, 
provoquée  par  la  crise  du  raisin  de  Corinthe.  Les  importations  ont  au  contraire 
augmenté  :  Angleterre  30  millions  de  fr.,  Russie  28,  Autriche-Hongrie  14,  Alle- 
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magne  9,  France  8.  Le  port  du  Pirëe  représente  lo  quart  environ  du  mouvement 
commercial  du  royaume  ;  les  recettes  de  la  douane  ont  atteint  près  de  12  millions  de 
fr.  en  1894,  en  augmentation  de  plus  de  2  millions.  L.  R. 

472.  —  ISSEL(A.).  La  «  mpe  oscillante  »  e  le  Toraginl  dl  Cefàionia. 

(Mem.  Soc.  geog,  itaL,  V,  juillet  1895,  18  p.) 

L'auteur,  qui  a  eu  récemment  Toccasion  de  visiter  Vile  de  Céphalonie,  décrit  et 
cherche  à  expliquer  deux  intéressants  phénomènes,  celui  d'un  rocher,  situé  près  de 
Luxuri,  et  qui,  en  grande  partie  immergé  dans  la  mer,  est  sujet  à  des  oscillations, 
et  celui  des  gouftres  d'Argostoli,  qui  engloutissent  Teau  marine.  0.  M. 

473.  —  PHILIPPSÛN  (A.j.Reisen  and  Forschungen  in  Nord-Griechen- 

land. (Zei/scAr.  Ges.Erdk.  Berlin^XW,  1895,  p.  135-225  et  417-497.  Cartes  7-9 
et  17-18.) 

La  relation  publiée  en  1895  par  M.  Philippson  porte  principalement,  dans  la 
première  partie,  sur  les  monts  Othrys,  et  dans  la  seconde,  sur  le  N.  et  TW.  de  la 
Thessalie.  Elle  est  accompagnée  de  plusieurs  cartes  :  1"  carte  géologique  au 
300  000*  du  S.  E.  de  la  Thessalie,  qui  complète  et  rectifie  en  quelques  points  la  cart«: 
au  500000*  qu'a  publiée  sur  cette  région  M.  Neumayr  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Vienne  {Mathem.-naturwiss.  Classe^  t.  XL,  1880);  2*  carte  topographique  à 
même  échelle  de  la  région  sus  dite;  3°  carte  topographique  au  300  000*  de  la 
Thessalie  occidentale  et  de  l'Épire.  On  appréciera  d'autant  mieux  ces  documents 
qu'en  dehors  de  la  carte  française  au  200  000»,  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'aux  limites 
actuelles  du  royaume,  et  en  attendant  celle  que  préparc  pour  la  Thessalie  le  gou- 
vernement grec,  nous  ne  possédons  sur  ces  régions  aucune  carte  à  grande  échelle.  — 
Quiconque  désormais  voudra  étudier  la  structure  de  la  Grèce  centrale  devra  lire  la 
relation  de  M.  Philippson.  Cependant  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  étudier  des  pro- 
blèmes de  stratigraphie  et  de  tectonique  ;  il  a  voulu,  dans  ces  pages  «  donner  une 
idée  vivante  du  pays  et  de  ses  habitants  »>  ;  et  l'on  s'aperçoit  bien,  en  effet,  que  les 
observations  sur  le  climat,  la  végétation,  le  groupement  des  habitants,  les  ma.*urs  et 
l'état  social,  n'ont  pas  été  regardées  comme  un  simple  accessoire.  Quant  aux  résultats 
géologiques  et  topographiques,  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  ceux  qui  nous 
paraissent  les  plus  neufs  :  1°  La  partie  occidentale  de  l'Othrys  confine  à  une  large 
zone  do  flysch  (grès  et  schistes,  non  traversés  de  roches  cruptives),  qui  imprime  au 
paysage  et  à  la  topographie  un  caractère  très  spécial.  Les  plis  de  cotte  formation, 
dirigés  N.  W.  —  S.  E.,ont  affecté  également  les  couches  crétacées  qui  leur  sont  con- 
tigu^s  H  l'E.  ;  ce  qui  montre  que  l'Othrys  doit  ses  derniers  remaniements  aux  plis- 
sements, *d'jlgc  post-éocène,  qui  ont  formé  la  chaîne  du  Pinde.  —  2"  M.  Philippson 
fait  justice,  après  d'autres,  de  la  prétendue  chaîne  continue  des  Monts  Cambuniens  ; 
mais  il  apporte,  en  outre,  des  indications  fort  importantes  sur  la  contrée  appelée 
Chassia,  entre  les  monts  de  Trikkala  et  le  Pinde.  De  ce  plateau  oligocène,  reposant 
en  discordance  sur  les  formations  plus  anciennes  et  dont  les  couches,  sauf  dans  la 
partie  occidentale,  n'ont  pas  été  dérangées,  l'érosion  a  fait  un  pays  de  ravins  et  de 
monticules,  qui  sépare  la  vallée  du  Murgani,  affluent  du  Pénée,  de  celle  de  l'Haliac^ 
mon.  Les  cols  ne  dépassent  pas  660  m.  C'est  donc  une  des  portes  septentrionales  de 
la  Thessalie.  Entre  les  montagnes  de  Trikkala,  qui  sont  la  continuation  du  massif 
de  l'Olympe,  d'une  part,  et  le  Pinde  de  l'autre,  il  y  a  une  véritable  lacune,  qui 
fournit  un  accès  facile  entre  ÏElymée  (Haute-Macédoine)  et  ÏHestixolide  ^Haute- 
Thessalie).  V.  L. 

CARTES 

474.  — PHILIPPSON  (A.).ZarVefi:etationskartede8Peloponnes.  (Peteim. 
Mitt.,  1895,  p.  273-279,  carte,  pi.  18.) 

Cette  carte,  à  l'échelle    de  1/625  000,   retrace    la  physionomie  végétale  du    Pélo- 
ponnèse à  l'époque  des  voyages  de  l'auteur,   il  y  a  déjà  8  ou  9  ans  ;  elle  peut  donc 
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vive  arriérée  à  certains  égards,  peut-être  à  cause  du  progrès  des  culturos,  mais  plus 
certainement,  pense  M.  Philippson,  à  cause  du  progrès  de  la  dévastation  des  bois. 
Telle  est  en  eftet,  d'après  lui,  la  marche  inèTÎtable  des  choses  dans  un  pays  où  l'é- 
levage des  moutons  et  des  chèvres,  l'absence  de  mesures  de  protection  efficaces,  et 
l'action  continue  du  climat  conspirent  pour  hâter  la  transformation  des  forêts  en 
maquis,  et  des  maquis  à  leur  tour  en  gangues  (buissons  de  chènes-korniès)  et  en 
pâtis  incultes  :  évolution  fatale  que  rien  ne  semble  pouvoir  conjurer.  Bois,  cultures 
et  maquis  sont  distingués  dans  la  carte  par  des  couleurs  différentes.  Puis  comme  sous- 
divisions  caractérisées  par  autant  de  types  végétaux,  figurent  :  1°  les  sapins,  les  pins 
laricio,  les  pins  d'Alep,  les  chênes;  2*  les  champs  et  vignes,  et  les  cultures  d'arbres. 
Le  caractère  sporadique  des  cultures  apparaît  nettement.  —  La  carte  constitue,  en 
somme,  un  essai  intéressant,  qu'il  y  aurait  avantage  à  comparer  aux  cartes  V>otaniques 
dont  notre  collaborateur,  M.  Klahault,  a  déjà  posé  les  principes  et  publié  quelques 
exemples  pour  la  partie  méditerranéenne  de  la  France.  V.  L. 


ITAIilE 

475.  —  BARATTA  (M.).  Alcune  considerazioni  sintetiche  sulla  distri- 
buzione  topograflca  dei  terremoti  in  Toscana.  (Riv.  Geog.  îtaL,  1, 1894, 
p.  612-617,  et  II,  1895,  p.  24-31.) 

L'auteur,  utilisant  tous  les  documents  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  tremblements 
de  terre  constatés  jusqu'à  nos  jours  en  Toscane,  cherche  à  déterminer  les  principaux 
centi'es  sismiques  de  cette  région.  0.  M. 

478.  —  BARATTA  (M.).  1).  Il  terremoto  veronese  del  9  Febbraio  1894. 

{V^*oc,  verb.  Soc.  Tosc.  di  Se.  Nat.,  1895,  5  p.  in-8.) 

2)  Sul  terremoto  vogheresedel  17ottobre  1894  e  suir  attività  sis- 
mica  neir  Appennino  Pavese.  (Atti  A.  ht.  LombardOy  189o,  p.  178-193.) 

3)  Sulla  propagaàsione  in  Italia  del  terremoto  di  Lubiana  deli 
14  Aprile  1895.  (BoU.  Soc.  SismoL  ItaL,  vol.I,  fasc.  4, 1893,4  p.,  esquisse.) 

1;  Ce  serait  une  répétition  du  tremblement  de  terre  qui  en  juin  1891  fut  ressenti 
usqu'ù  Trieste,  Trente,  Turin,  Gènes,  Florence  et  Ancône.  La  présente  secousse 
s'est  à  peine  étendue  à  Aviano  (Frioul),  à  Trente,  à  Pavie  et  à  Florence.  Le  trem- 
blement de  terre  de  1891  eut  donc  un  rayon  moyen  de  propagation  de  202  km.  et 
celui  de  189 i  un  rayon  de  15  km.  seulement  avec  une  intensité  à  peu  près  sept  fois 
moindre. 

2)  Le  léger  tremblement  de  terre  de  Voghera  provenait  d'un  affaissement  -secousse 
tectonique).  L'auteur  étudie  ensuite  les  tremblements  de  terre  survenus  précédem- 
ment dans  la  région  (Apennins  des  environs  de  Pavie,. 

3)  Désastreux  pour  IJubliana  (Laibach  ,  ce  tremblement  de  terre  fut  très  violent 
dans  la  Yénétie  orientale;  on  le  ressentit  en  Italie  jusque  dans  la  Lonibardie,  la 
Toscane  et  l'Ombrie.  G.  et  O.  M. 

477.  —  BARATTA  (M.^  1)  Il  terremoto  calabro-siculo  del  26  no- 
vembre 1894.  Extr.  du  Peiisicro  Italiano,  Milan,  189.'i,  12  p.  in-lG. 

2)  I  Terremoti  di  Galabria,  Nota  preliminare.  {Hiv.  (ieog.  Ital.,  II, 
1895,  p.  65-70;  133-1  io.) 

1)  M.  Baratta  expose  sommairement  les  caractéristiques  du  tremblement  de 
terre  de  1894,  qui,  s'il  ne  fut  pas  aussi  désastreux  que  celui  de  1783  'lequel  causa  la 
mort  de  plus  de  30000  personnes  et  des  dommages  matériels  pour  environ  133  mil- 
lions de  fr.).  n'en  causa  pas  moins  des  malheurs  considérables.  L'aire  niésobismique, 
ou  d'intensité  maxima,  comprit  le  versant  tyrrhénien  du  massif  d'Aspromonie  entre 
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Oppido  Mamertiaa  et  SciUaf  et  les  points  extrêmes  où  la  secousse  se   fit  ressentir 
furent  Palernie,  Majori  (près  de  Salorne),  Cotrone  ot  la  pointe  Pachino. 

2)  M.  Baratta  étudie  les  divers  tremblements  do  terre  constatés  en  Calabre,  et  les 
coordonne  selon  cinq  rayons  de  propagation,  n'hésitant  pas  à  indiquer  une  corrélatioa 
entre  ces  rayons  et  les  failles  de  Squillace  ot  du  Faro,  qui  seraient  ainsi  les  zones 
de  moindre  résistance  de  la  croûte  terrestre.  Il  estime  en  outre  que  la  secousse  de 
189i  est  une  répétition  de  celle  de  178.'i,  l'une  et  l'autre  déterminées  parles  Tibrations 
des  failles  de  la  Calabro  ultérieure  et  pouvant  de  la  sorte  être  considérées  comme 
des  tremblements  de  terre  par  affaissement.  G.  M. 

478.  —  BASILE  (M.).  Boschi  e  pioggie,  paludi  e  flumi  di  Sicilia. 

Extr.  de  VAgricoUore  Messinese,  série  13,  n«  229-231.  Messina.  Tip.  d'Amico, 
1895,  in-16,  38  p. 

Le  présent  mémoire,  bien  qu'il  ait  été  écrit  surtout  aux  points  de  vue  écono- 
mique et  agricole,  oflfre  un  certain  intérêt  géographique  par  suite  des  détails  pré- 
sentés sur  les  forêts,  les  pluies,  les  lacs  et  les  cours  d'eau  de  la  Sicile.    0.  M. 

479.  —  BETTONI.  Sopra  la  temperatura  délie  acque  del  lago  di 
Gomo,  rilevate  dal  cav.  E.  Burguières.  (C.  r.  R,  ht,  Lombardo  di  Scienze 
e  LeUere.^érie  II,  XXVIII,  1895,  p.  942-946.) 

Après  diverses  considérations  sur  les  rapports  existant  entre  les  conditions  phy- 
siques et  les  conditions  biologiques  des  lacs.  M.  Bettoui  rapporte  quelques  mesures 
de  température  prises  par  M.  Burguières  do  1887  à  1895,  à  des  profondeurs  diverses, 
dans  le  lac  de  Côme.  0.  M. 

480.  —  BRUNO  (L.).  Il  lago  d'Orta  e  la  morena  di  Omegna.  Novara, 
1894,  in-16,  25  p. 

Cet  opuscule  traite  de  l'origine  géologique  du  lac  d'Orta  (Piémont).  L'auteur 
n'admet  pas  que  ce  lac  soit  le  produit  d'une  excavation  glaciaire,  et  cependant  il  ne 
propose  aucune  autre  ex[)lication.  Il  soutient  dans  un  appendice,  contrairement  à 
l'opinion  de  Curioni,  que  le  lac  d'Orta  n'a  pas  d'émissaire  souterrain.     0.  M. 

481.  —  BRUNO  (L.).  L'Anfiteatro  délia  Dora  Baltea.  {Riv.  Oeog.  ItaL, 
II,  1895,  p.  71-81.) 

L'uutcup soutient,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Penck,  que  l'amphithéâtre  d'Ivrée, 
au  débouch»'  de  la  Dora  Baltea,  n'a  pas  une  base  pliocène,  et  que  l'on  n'y  trouve 
nulle  trace  rert.iine  de  plusieurs  périodes  glaciaires  ;  on  n'y  constaterait  tout  au  plus, 
selon  lui,  que  plusieurs  phases  d'une  seule  période.  0.  M. 

432.  —  CAPRIN  (G.).  Alpi  Giulie.  Trioste,  Caprin,  1895,  în-16,  434  p. 

Ce  fort  volume,  magnifiquement  illustré,  est  une  œuvre  de  capact«*rc  historique  et 
littéraire,  et  bien  phis  artistique  que  scientifique.  Il  est  surtout  destiné  à  démontrer 
—  et  il  y  réussit  d'ailleurs  pleinement  —  que  toute  la  cjilture  et  toute  la  civilisation 
(lu  viTsant  adriatique  des  Alpes  Juliennes  est  de  provenance  latine  et  de  caractère 
italien.  Le  style  de  M.  Caprin  est  très  précis  et  coloré.  Les  nombreuses  illustrations 
(|ui  ornent  le  volume  représentent  des  paysages  ou  des  productions  artistiques  du 
pays  ;  ce  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre.  G.  M. 

483.  —  CORTESE  (E.).  Descrizione  geologica  délia  Galabria.  (Memorie 
ikscnltive  délia  carta  geologica  d^llalia.  Vol.  IX).  Roma,  Tip.  Nazionale,  1893, 
iii-ir>,  310  p.,  4  tableaux,  1  carte  géologique. 

L'auteur  résume  là  toutes  les  études  faites  par  lui-même  et  par  d'autres  sur  la 
jréologie  de  la  Calabre.  En  dehors  du  point  de  vue  géolo}jrique,  ce  mémoire  a  aussi 
une  grande  importance  géographique.  La  première  partie  consiste  en  une  description 
morphologique  et  physique  du  pays;  l'orographie,  l'hydrographie,  tant  fluviale  que  mari- 
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time,  les  alignements  et  les  fractures  les  plus  importants,  les  tremblements  de  terre  les 
plus  notables,  et  les  lents  déplacements  du  sol  (bradisismes),  sont  étudiés  tour  à  t%ur. 
Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  examine  la  série  des  terrains  de  la  Calabre,  en  com- 
mençantparles  prépalœozoïques,  qui  forment  Tossature  de  la  région,  et  en  finissant  par 
les  plus  n'^cents.  Une  troisiëme  partie  est  consacrée  à  la  description  séparée  de  cha- 
cune des  régions  suivant  lesquelles Tauteur  a  divisé  la  Calabre;  les  observations  pui*e- 
ment  géologiques  y  sont  accompagnées  de  remarques  intéressantes  pour  le  géographe. 
Les  régions  delà  Calabre  sont  les  suivantes  :  le  groupe  calabro-lucanien  ;  la  chaîne  du 
littoral  tyrrhênien;  la  vallée  du  Crati;  la  région  Ionique;  le  détroit  de  Catanzaro;  le 
cap  Vaticano  ou  région  du  Poro;  la  vallée  du  Mesima  et  la  plaine  de  Gioja;  la  région 
de  la  Serra;  TAspromonte.  L'auteur  parle  ensuite  des  sources  minérales  de  la  Calabre 
et  de  leur  composition.  Des  illustrations  sont  intercalées  dans  le  texte,  ainsi  que  quatre 
coupes  géologiques  et  une  carte  géologique  de  la  Calabre  à  l'échelle  de  1/500  000. 

0.  M. 

484.  —  DE  A60STINI  (6.).  Le  torbiere  deir  Anflteatro  morenico  d'I- 
Tre*.  (ftiv.  Gcoy.  ItaL,  II,  1895,  p.  278-294,  carte.) 

Après  quelques  considérations  générales  sur  l'intérêt  que  les  tourbières  peuvent 
présenter  au  point  de  vue  géographique  en  tant  que  vestiges  de  lacs  anciens,  l'au- 
teur cherche  à  grouper  logiquement  les  tourbières  étudiées.  A  la  fin.  détails  sur 
chaque  tourl>ièrede  Tamphithéàtro  et  carte  en  couleurs  à  1/100  000.        0.  M. 

485.  —  OE  A60STINI  (6.).  SulU  temperatura,  colorazione  e  traspa- 
renza  di  alonnl  la^hi  piemontesi.  Estr.  Alti  R.  Academia  délie  Scienze  di 
Torino,  vol.  XXX.  Adunanza  del  3  febbraio  1895.  Torino,  Clauseii,  1895, 
in-16,  18  p. 

L'auteur  relate  les  résultats  de  nombreuses  recherches  qu'il  a  faites  pendant  Tété 
et  l'automne  de  1894  sur  les  conditions  de  température,  de  transparence  et  de  colora- 
tion des  eaux  de  beaucoup  de  lacs  piémontais.  Les  observations  les  plus  nombreuses 
ont  trait  au  plus  grand  d«  ces  lacs,  celui  d'Orta;  d'autres  données  ont  été  recueillies 
sur  les  lacs  de  Viverone,  Mergozzo,  Candia,  Avigliana,  Trana  et  Sirio.  Les  compa- 
raisons faites  entre  les  divers  lacs  sont  très  intéressantes.  0.  M. 

486.  —  OEBENEDICTIS  (B.).  Ten.  gen.  Dir.  deir  Ist.  geog.  mil.  in  Firenze. 
I  progressi  délia  livellazione  barometrica,  con  nuove  tavole  Ipsome- 
triche  e  una  caria  dlmostrativa  degll  Osservatori  meteorologicl 
italiani.  Firenze,  Bemporad,  1895^  149  p. 

Excellent  e^cposé  de  l'état  actuel  du  problème  de  la  détermination  de  la  hauteur 
barométrique  moyenne.  Les  tableaux,  dressés  d'après  le  développement  de  la  for- 
mule bien  connue  de  Laplace,  sont  d'un  emploi  facile.  Le  plus  utile  est  la  table  de 
.309  observatoires  italiens,  avec  les  coordonnées  de  leurs  latitudes,  longitudes  et  alti- 
tudes. Citons  celles  qui  se  rapportent  à  l'observatoire  le  plus  septentrional,  au  plus 
méridional,  et  au  plus  élevé  de  tout  le  royaume,  non  compris  la  colonie  érythréenne. 

Latitude.     Lon^.  d«>  Ruine    AlUtudo. 
M.  Mario. 
Aiiroii/o.  pied  du   raiiipanila  «lo  Villa  Piccola.  4»»M3'  0°00'  871  m. 

Noio a6T>:r  2":i7'  i5i> 

p:tna 37M1'  2-a:J  2.U42 

G.  M. 
• 

487.  —  0E6I0R6I  (C).  Illago  di  Limini  in  Terra  d'Otranto.  {Riv.  Geog. 
ItaL,  II,  1895,  p.  409-414,  et  496-308.) 

Intéressant  article  où  l'auteur  étudie  un  lac  communiquant  avec  la  mer,  et  qui  se 
trouve  aux  environs  de  la  ville  d'Otrante,  sur  la  plage  de  l'Adriatique.  Le  lac  de 
Limini  est  décrit  tant  en  ce  qui  concerne  sa  situation  topographique,  qu'en  ce  qui 
regarde  ses  remarquables  conditions  hvdrographiques,  géologiques,  biologiques,  etc. 

0.  M. 
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488.  —  DE  LORENZO  (6.).  Osservazioni  geologiche  nell'  Appennino 
délia  Basilicata  méridionale.  (Extrait  des  AiU  i).  Accad.  d.  Se.  fis,  e  nat, 
di  Napoli.  Série  2,  VII).  Napoli,  1895,  in-8°,  31  p. 

L'auteur  s'est  déjà  occupé  de  la  géologie  de  la  Basilicate  méridionale  dansi  plu-, 
sieurs  mémoires,  dont  le  plus  remarquable  est  :  Le  Montagne  mesozoiche  di  Lago^ 
neg}*o  (Napoli,  1894).  11  relate  ici  des  observations  faites  postérieurement.  La  seconde 
partie  de  son  travail  est  consacrée  à  la  géologie  tectonique,  et  elle  offre   un  très 
grand  intérêt  au  point  de  vue  de  la  géographie  pure.  0.  M. 

489.  —  ERRERA  (C).  Valle  Vigezzo.  [hiv.  Geog.  UaL,  II,  189o,  p.  155- 
163  et  202-216.) 

Description  géographique  très  détaillée  et  très  utile  de  Yalle  Vigezzo  dans  les 
Alpes  Lépontiennes.  CM. 

490.  —  FANTOLI  (6).  Osservazioni  suir  altltudlne  del  Lago  Mag- 
glore.  (Riv.  Geog.  ItaL,  II,  1895,  p.  415-421.) 

L'auteur  explique  un  désaccord  existant  entre  les  nivellements  de  précision  des 
services  suisse  et  italien  relativement  à  l'altitude  de  la  surface  du  lac  Majeur,  et  éta- 
blit comme  cote  moyenne  du  lac  celle  de  193™,o0.  0.  M. 

491.  —  FISCHER  (TH.).  Schizzo  descrlttlvo  d'Itaiia  e  caratterl  fon- 
damentali  délia  plastica  del  suolo  d'Italla.  Trad.  de  R.  Lovera.  Salô, 
Dévote,  1895,  iu-16,  73  p. 

Cette  traduction  de  deux  importants  écrits  du  professeur  Theobald  Fischer  est 
précédée  d'une  préface  du  major  général  Riva  Palazzi,  qui  parle  spécialement  de 
de  l'état  actuel  des  études  géographiques  en  Italie  et  du  but  scientifique  de  la  géo- 
graphie. 0.  M. 

'   492.  —   6IANNITRAPANI  (D.).  Vallombrosa.   (Hiv.    Gcog,  ItaL,    II,  1895, 
p.  146-154  et  197-200.) 

Simple  article  de  géographie  locale,  où  sont  décrits  brièvement  Vallombrosa, 
station  estivale  située  près  de  Florence,  et  ses  environs.  0.  M. 

493.  —  GIOVANNOZZI  (P.  6.}.  1)  Per  una  storia  del  terremotl  Toscanl. 

Extrait  de  Rassegna  Nazionaley  16  mai  1895,  20  p.  in-16. 

2)  I  Terremotl  storlcl  florentinl.  Ibidem,  l*"' juillet  1895,  12  p. 

3)  I  Terremotl  storlcl  apuanl.  Extrait,  d.  Serait  italiane,  3  nov. 
1895,  in-16, 14  p. 

L'auteur  est  directeur  de  l'Observatoire  météorologique  et  géodynamique  Xime- 
niano,  de  Florence.  Le  premier  mémoire  est  une  conférence  publique  faite  «i  Florence 
le  27  mai  1894,  environ  une  année  avant  la  violente  secousse  du  18  mai  1895;  bien 
que  très  optimiste,  l'auicur  démontrait  que  la  Toscane  avait  éprouvé  un  certain 
nombre  de  tremblements  de  terre.  Los  deux  autres  études  rassemblent  des  matériaux, 
soigneusement  contrôlé.-*,  pour  l'histoire  sismique  de  la  région  ;  elles  confirment 
l'optimisme  de  l'auteur,  qui,  en  dépit  de  la  secousse  du  18  mai,  afUrmeque  Florence 
est  une  des  localités  les  plus  à  l'abri  de  ce  genre  de  phénomènes,  bien  mieux,  l'en- 
droit le  plus  sûr  de  la  Toscane  à  ce  point  de  vue.  O.  M. 

494.  —  6UAR0UCCI  (P.).  Suir  opportunité,  dl  stabllire  In  Roma  un 
caposaldo  fondamentale  per  le  quote  Itallane.  (Atti  II''  Congr,  geogr. 
ital.y  Roma,  1895,  p.  140-148.) 
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BARATTA  (M.).  Sul  caposaido  fondamentale  per  le  quote  altime- 
triche  italiane.  (Memorie  Soc.  geog,  itaL,  V,  1895,  p.  325-327.) 

M.  Guarducci,  se  fondant  surtout  sur  des  arguments  archéologiques,  propose  que 
rétalon  fondamental  des  cotes  italiennes  soit  place  dans  un  lieu  notable  du  Forum, 
et  plus  particulièrement  là  où  s'étalait  le  miUiarium  aureum  des  anciens;  il  exprime 
la  confiance  que  cet  étalon  pourra  devenir  un  étalon  international.  M.  Baratta  combat 
la  propoi^iiion  par  des  raisons  géologiques,  et  spécialement  à  cause  de  l'instabilité 
bien  connue  du  sol  romain  ;  il  espère  que  la  commission  géodcsique  internationale 
s'adjoindra  un  géodésien  ou  un  géophysicien  italien.  O.  M. 

495.  —  HRANILOVIC  (0'  H.).  Piscina  u  Pozzuoli  zvana  «  Tempio  di 
Serapide.  »  [La  Piscine  de  Pouzzoles  nommée  Temple  de  Sérapis].  [Sastavni 
Vjesink,  111,  1895,  p.  257-268  et  313-323.) 

L'auteur  pense  —  et  par  là  il  est  en  désaccord  avec  Suesf  et  avec  Lyell  —  que  ce 
que  l'on  a  qualifté  de  temple  était  une  piscine  comme  celles  dont  on  constate  les 
vestiges  dans  tous  les  environs.  La  présence  des  remarquables  trous  de  pholades  sur 
les  colonnes  est  par  là  bien  plus  simplement  expliquée,  que  par  l'hypothèse,  généra- 
lement admise  jusqu'à  ce  jour,  do  déplacements  positif  et  négatif  du  rivage.  Cv. 

496.  — ITALIE.  [For.  0^.  Ann.,  1895.)l)Italian  coUon  Inda8try.(Noi36i, 

26  p.,  4d.  l'2.) 

Cette  industrie  compte  522  usines  et  1  336000  broches  ;  l'auteur  la  passe  minutieu- 
sement en  revue,  pour  les  impressions,  les  importations,  la  consommation,  etc.,  et 
cela  depuis  plus  d'une  décade. 

2)  Commerce,  Industries  and  Finances  of  the  Klngdom  of  Italy 
for  1893.  (.V  1485,  103  p..  5  d.  1/2.) 

Le  titre  n'indique  pas  tout  ce  que  contient  cette  excellente  brochure,  où  les 
questions  minières  et  celles  qui  se  rapportent  aux  voies  de  transport  sont  particu- 
lièrement bien  traitées.  Toute  l'activité  économique  et  manufacturière  de  Tltalie  est 
soigneusement  passée  en  revue. 

3)  Trade  of  Paiermo  and  district.  (.N»  1544,  42  p., 2  d.  1/2.) 

Données  bien  présentées  sur  le  commerce  de  Païenne  en  même  temps  que  de 
Messine,  de  Catane;  renseignements  sur  Tindustrie  et  Tagriculture  de  la  région. 

4)  Trade  of  the  consular  district  of  Genoa.  (N»  1553,  19  p.,  9d.) 

Monographie  complète,  traitant  non  seulement  de  Gènes,  de  Savone,  de  la 
Spezia  et  de  Carrare,  au  point  de  vue  commercial  et  maritime,  mais  aussi  des  in- 
dustries du  pays,  des  chemins  de  fer  et  voies  de  communication,  des  travaux  nou- 
vellement entrepris  dans  le»  ports  (carte  de  la  Spezia.;  D.  B. 

497.  —  ITALIE.  (Rapports  commerc,  1895.)  1)  Mouvement  commercial 
et  maritime  de  Savone  en  1893.  (.V  233, 10  p.,  0  fr.  10  c  >.,  par  M.  Ramo- 
ger,  vice-consul. 

Détails  sur  le  cabotage  et  le  mouvement  international  ;  ce  dernier  est  de  649  na- 
vires jaugeant  :)6t)412tx  et  portant  493  OOG  t.  Le  pavillon  anglais  représente  à  lui 
seul  248  402  ix. 

2)  Navigation  du  port  de  Gènes  en  1894.  (N»  327,  27  p.,  0  fr.  20)  par 
M.  T.  .Meyer,  consul  général. 

Brochure  bonne  à  consultr'r  sur  le  port,  ses  aménagements,  ses  chances  d'avenir 
en  même  temps  que  la  fréquentation  de  cet  établissement  maritime  qui  a  vu  passer 
11  398  navires  jaugeant  7  522  000  tx. 
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3)  Cîommerce  et  industrie  de  Florence.  (S**  330,  85  p.,  0  fr.  60)  par 
M.  de  Clercq,  consul  général. 

Véritable  monographie  non  seulement  de  Florence,  mais  de  la  Toscane  en  ^né- 
ral,  donnant  des  détails  sur  les  différentes  productions  et  tous  les  échanges. 

A  consulter  également  :  L.  Muller  :  Les  conditions  de  la  marine  marchande  italienne 
{Monit.  Marit.,  10  nov.  1895).  Les  35  million»  de  primes  payées  à  la  construction  et 
à  Tarmement  en  Italie  de  1886  à  1894  n'ont  donné  qu'un  résultat  médiocre.  —  Voir 
aussi  D.  Bellet  :  La  crise  commerciale  italienne  {lùid.,  25  août  1895).      D.  B. 

498.  —  LANZONI  (P.).  Il  porto  di  Venezia.  Verona-Padova,  FratelH 
Drucker,  1895,  49  p.,  6  tableaux. 

Exacte  et  complète  monographie,  surtout  commerciale  du  port  de  Venise. 
M.  Lanzoni  est  professeur  de  géographie  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  cette 
▼ille.  G.  M. 

499.  —  L'Appennino  Modenese,  descritto  ed  illustrato,  con  153  in- 

cisioni,  una  caria  ^eografica  ed  una  geologica.  Rocca  S.  Casciano,  Licinio 
Cappelli,  edit.,  1895,  in-16,  ix+  166  p. 

Très  complète  monographie  géographique,  statistique,  historique,  économique, 
linguistique,  etc.,  due  à  la  collaboration  de  plusieurs  spécialistes  ;  la  région  étudiée 
est  importante.  La  plupart  des  provinces  de  ritalio  attendent  une  monographie 
analogue.  Ce  fort  volume  n'est  pas  judicieusement  proportionné  dans  sa  composi- 
tion ;  l'amour  du  lieu  natal  et  du  genre  d'études  familières  à  chaque  collaborateur  a 
induit  les  auteurs,  ou  du  moins  plusieurs  d'entre  eux,  à  traiter  un  peu  trop  ab'.indam- 
ment  son  sujet  respectif.  C'est  ce  qui  se  voit  le  plus  clairement  dans  le  chapitre  de 
M.  Santi,  Vicende  politiche  e  civili,  qui  occupe  à  lui  seul  222  p.,  c'est  dire  près  du 
cinquième  de  l'ouvrage  entier.  La  critique  est  d'autant  plus  juste,  que  les  mêmes 
détails  historiques  sont  donnés  à  nouveau,  pour  chaque  localité,  dans  les  Itinerari  et 
en  outre  dans  le  chapitre,  bien  touffu  lui  aussi,  des  Costituzioni  e  Statuti.  Par  contre, 
la  partie  géographique  est  manifestement  tr(»p  courte  et  elle  est  rédigée  par  une  per- 
sonne consciencieuse  et  compétente,  mais  peu  familière  avec  les  conceptions  aux- 
quelles un  géographe  de  profession  aurait  subordonné  son  travail.  En  dépit  de  ces 
imperfections,  l'ouvrage  est  une  précieuse  contribution  à  la  connaissance  de  l'Apen- 
nin septentrional  et  de  la  province  de  Modène,  dont  le  Prignano  fait  partie  et  nous 
devons  remercier  M.  Pantanelli  pour  la  persévérance  avec  laquelle  il  a  su,  à  travers 
maintes  difficultés,  mener  cette  entreprise  à  bonne  fin.  La  carte  géologique,  nette  et 
claire,  à  l'échelle  de  1/150  000,  comprend  tout  l'Apennin  modénais  jusqu'à  la  faille 
des  cols  entre  Sassuolo  et  Vignola:  elle  est  l'œuvre  de  M.  Pantanelli.  La  carte 
géogray>hi(iue,  à  l'échelle  de  1/100  000,  représente  le  même  territoire,  et  c'est  une 
reproduction  très  claire,  elle  aussi,  de  la  carte  de  l'Institut  géographique  militaire 
de  Florence,  avec  les  courbes  de  niveau,  mais  sans  hachures.  Elle  a  été  dressée  par 
.et  Institut.  G.  M. 

500.  —  LIVI  iR.).  Contributo  alla  Geografia  antropologica  dlta- 
lia;  Carta  délia  distribuzione  dei  biondi  e  dei  bruni.  [Archivio  per 
fAntropologia  e  la  Etnologia,  XXIV,  n<>  2,  1894,  p.  149-165,  2  caries.) 

M.  Livi,  médecin. militaire,  s'est  servi  pour  cette  étude  des  documents  recueillis 
par  le  Ministère  de  la  guerre,  grâce  à  la  feuille  sanitaire  établie  pour  chaque  soldat 
des  classes  1859-1864  (qui  firent  leur  service  de  1879  à  1884):  entre  autres  détails, 
cette  feuille  mentionne  la  couleur  des  cheveux  et  celle  des  yeux.  11  a  consulté  ainsi 
300  000  feuilles  sanitaires,  et  les  conclusions  qu'il  a  pu  en  tirer  sont  intéressantes. 
Ainsi,  en  Italie,  il  y  a  8,2  p.  100  d'hommes  blonds,  0.6  de  roux,  60,1  de  châtains, 
et  31,1  de  noirs  (vrais  bruns)  :  quant  aux  yeux,  il  y  on  a  10,4  p.  100  de  bleus,  20,6  de 
gris,  60,3  de  marrons,  et  8,7  de  noirs.  Naturellement  ces  rapports  varient  suivant  la 
région.  Les  blonds,  par  exemple,  abondent  relativement  en  Vénétio,  12,6  p.  100,  et 
dans  le  Piémont,  12,4;  les  bruns  en  Sardaigne  54,6  p.   100,  et  en  Calabre,  43,9;  les 
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yeux  bleus  ou  noirs  se  rencontrent,  selon  une  proportion  à  peu  près  égale,  dans  les 
mêmes  régions,  puisque  la  région  qui  compte  le  plus  grand  nombre  d'yeux  bleus, 
15,7,  et  gris,  23,1,  est  la  Vénétie,  et  celles  où  l'on  troure  le^  plus  d'yeux  noirs  sont  la 
Sardaigne,  19,7  et  la  Calabre,  14,2.  O.  M. 

501.  —  LOOOVICO  SALVATORE  Dl  TOSCANA.  Die  Liparischen  Inseln.  Prag, 
Dnick  iind  Verlag  von  Heinr.  Mercy,  1893-1896,  in-fol. 

Vol.  I.  Vulcano,  1893,  xii  +  95  p.,  carte.  —  II.  SaUna,  1893,  ix  +  72  p. 
—  III.  Lipari,  1894,  xvi -1-158  p.  —  IV.  Panaria,  189;>,  viii -j- 30  p.  — 
V.  FiUcuri,  1895,  viii  +  37  p.  — ...  —  VIII.  Allgeméiner  Theil,  1894, 
X  -h  159  p.,  carte  de  l'archipel  à  1/300000  (les  précédentes  sont  à  1/25000,  et 
plan  de  la  ville  de  Lipari,  à  1/4000). 

Œuvre  véritablement  remarquable,  autant  par  sa  valeur  propre  que  par  la  per- 
fection artistique  des  illustrations  (dessins  à  la  plume  ou  au  crayon  exécutés  par  l'au- 
teur lui-même),  et  la  beauté  de  l'exécution  typographique.  Les  documents  et  notices 
géographiques,  géophysiques,  ethnographiques  et  statistiques  recueillis  sur  l'archipel 
sont  rassembles  surtout  dans  le  t.  VIII;  chacun  des  vol.  précédents  est  consacré  à 
la  description  isolée  du  paysage  géographique  d'une  des  sept  îles.  Ce  t.  VIII,  Allge- 
meiner  Theil,  comprend  les  chap.  suivants:  !•  Généralités,  le  climat  et  la  mer;  — 
2»  Conditions  physiques  ;  —  3°  La  population  ;  —  4"  L'agriculture  ;  —  5-  La  séricicul- 
ture, l'apiculture  et  l'élevage  de  bétail;  —  6»  La  chasse;  —  7»  La  péchc;  -^  8*  La 
navigation  et  les  constructions  navales  ;  —  9»  Les  mines  et  carrières  et  les  autres 
industries  :  —  lO**  Le  commerce  ;  —  11" Les  moyens  de  communications, les  hôtelleries, 
le  mouvement  postal  et  télégraphique;  —  12*  Administration,  budget,  poids  et  me- 
flures,  blason,  etc.  Comme  on  voit,  le  tableau  est  complet  aux  points  de  vue  géogra- 
phique et  anthropographique.  Les  détails  donnes  sont  de  fraîche  date  et  très  exacts, 
ayant  été  pris  aux  sources  les  plus  sûres.  C'est  en  somihe  la  meilleure  des  contribu- 
tions géographiques  que  l'on  ait  publiée  jusqu'ici  sur  l'archipel  des  Lipari.  11  serait  à 
désirer  qu'après  la  publication  des  t.  VI  et  VII,  qui  seront  consacrés  à  A  licuri  ci  à 
Slromf/oU,  il  en  paraisse  un  neuvième  comprenant  la  bibliographie  géographique  d«' 
l'archipel.  O.  M. 

508.  —  MARINELLI  (0.).  Area  deir  ItaUa  naturaie.  (Aiti  II"*  Congreaso 
geog.  ItaL,  p.  153-159,  Roma,  Civelli,  1895.) 

L'auteur,  en  se  servant  surtout  du  500  000*  de  l'Institut  italien  de  géographie 
militaire,  a  mesuré  la  diflférence  entre  l'Italie  naturelle  (frontières  physiques)  et  l'Italie 
politique  actuelle.  11  a  établi  que  l'Italie  naturelle  a  321 787  kmq.  0.  M. 

503.  —  MARINELLI  (0.).  DistHbuzione  délia  popolazione  délia  Sici- 
lia  rispetto  alla  distanza  dai  Ma,re JAtti  11^  Congresso  geog.  Ital.  1895, 
p.  221-227.) 

L'auteur  a  déterminé,  pour  toute  111e  de  Sicile  et  pour  chacun  de  ses  versants, 
la  densité  de  la  population  dans  chaque  zone  d'rgale  distance  de  la  côte  de  0  à  5  km., 
de  5  à  10,  de  10  à  20,  etc.).  La  mer  exerce  une  influence  sur  la  distribution  de  la  po- 
pulation seulement  pour  la  zone  distante  de  moins  de  10  km.  de  la  côte  ;  sur  le  ver- 
sant atricain  la  zone  intéressée  n'est  large  que  de  5  km.  O.  M. 

504.  —    MARINELLI  (0.).  Lo    stato  de!   ghiacciai  del  M.  Canin  nel 

1895.  (In  Alto.  Cronaca  délia  Società  Alpina  Friulana,  1895,  p.  89-91.) 

L'auteur  a  constaté  que  cet  g^ciers,  situés  dans  le  Frioul,  ont  subi  un  retrait 
sensible,  bien  que  peu  déterminé  aans  le  courant  de  l'année  dernière.      O.  M. 

505.  —  MINISTERO  01  A6RIC0LTURA,  INOUSTRIA  E  COMMERCIO.  1)  NoUzie  sulle 
condizioni  indnztriaii  délia  provinda  di  Piacenza.  ^Annali  di  StatiS' 
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ticay  fasc.  LUI,  Roma,  1894,  in-i6,  43  p.,  carte.)  —  2)...  Délie  Provincie  di 
Aquila,  Chieti  e  Teramo  (Re^ione  Abruzzese)  (fasc.  LIV,  155  p.,  carte.) 
—  3)...  Délia  Provincia  dlFirenze  (fasc.  LV,  134  p.,  carte.)  — 4)...  Délia 
Provincia  di  Galtanisetta  (fasc.  LVI,  48  p.,  carte.)  —  5)...  Délia  Pro- 
vincia di  Siracusa  (fasc.  LVII,  57  p.,  carte.)  —  6)...  Délia  Provincia  di 
Modena  (fasc.  LVIH,  62  p.,  carte.) 

La  direction  j^énéralc  de  la  statistique,  qui  fait  partie  du  Ministère  italien  do 
rÀgriculture,  de  l'Industrie  et  du  Commerce,  a  publié  depuis  quelques  années,  une 
série  de  monographies  industrielles  qui  comprendra  toutes  les  provinces  du  royaume 
(65  ont  déjà  paru).  Ces  monographies,  dont  nous  venons  d'indiquer  celles  parues  en 
1895,  offrent  une  très  considérable  importance  même  au  point  de  vue  gcogi*aphique. 
Toutes  sont  rédigées  sur  un  plan  bien  établi.  Elles  donnent  d*abord  quelques  dé- 
tails généraux  sur  la  superficie,  les  limites,  la  population,  les  communications  pos- 
tales et  télégraphiques,  la  situation  tinancière,  le  mouvement  commercial  et  les 
productions  de  chaque  province,  ensuite  les  renseignements  les  plus  intéressants  re- 
lativement à  chaque  industrie.  Les  industries  sont  réparties  entre  les  groupes  sui- 
vants :  industries  métallurgiques,  mécaniques,  chimiques,  alimentaires,  textiles  et 
diverses.  A  l'exposé  des  données  statistiques  fournies  par  chaque  industrie  fait  suite 
un  tableau  des  localités  où  s'exerce  chacune  des  industries  étudiées.  Chaque  fascicule 
est  aussi  accompagné  d'une  carte  industrielle  et  parfois,  en  outre,  d'une  carte  rou- 
tière. L'échelle  de  ces  cartes  varie,  de  province  à  province,  du  200000*  au  500000'. 

O.  M. 

506.  —  MINISTERO  DI  AGRICOLTURA,  INDUSTRIA  E  COMMERCIO.  DIREZIONE  GENE- 
RALE DELL'AGRICOLTURA.  Carta  idrografica  :'Liri-Garigliano,  PaludiPon- 
tine  e  Fucino.  Roma,  Bertero,  1895,  in-8,  viii  +  132  p.,  atlas. 

Le  Ministère  italien  de  l'Agriculture,  de  l'Industrie  et  du  Commerce  publie  de 
temps  en  temps  des  mémoires  servant  d'éclaircissements  à  la  carte  hydrographique 
du  Royaume,  à  1/100000,  éditée  depuis  plusieurs  années  déjà.  Le  présent  volume 
comprend  la  description  hydrographiipie  du  bassin  du  Liri-Garigliano,  des  Marais 
Pontina  et  d\\  Fucin.  Kn  dehors  du  côté  technique,  ces  mémoires  sont  très  impor- 
tants au  point  de  vue  géographique,  car  ils  comprennent  de  nombreuses  données  sur 
les  conditions  hydrographiques  des  fleuves  et  de  leur  bassin.  Le  présent  volume  est 
spécialement  intéressant  dans  la  partie  qui  étudie  les  conditions  hydrographiques, 
actuelles  et  ))as8ée8,  de  la  région  du  lac  Fucin,  aujourd'hui  desséché.  L'atlas  qui  y 
est  annexé  contient  une  belle  carte  géologique  du  bassin  à  l'échelle  de  1/250000  et 
douze  profils  fluviaux  p(mr  la  mesure  du  débit  des  fleuves.  0.  >L 

507.  — MORl  (ATT.).  Alcune  Notizie  sui  Laghi  Velini.  {liiv.  Geoi/.  liai., 
Il,  i«9o,  p.  217-227, carte.) 

L'auteur  relaie  les  résultats  de  quelques  recherches  qu'il  a  accomplies  sur  les 
lacs  Velini,  groupe  de  lacs  qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Kieti  (Ombrie).  Le 
principal  de  ces  lacs  est  celui  de  Piediluco,  dont  la  surface  est  de  1,58  kmq.,  et  la 
profondeur  de  19  m.  5.  L'auteur  fait  de  ce  lac  une  description  assez  détaillée,  à 
laquelle  est  annexée  une  carte  bathy métrique.  Quant  aux  bassins  plus  petits  (les  lacs 
de  Volta,  de  Ventina,  de  Ripasottile,  de  Cantalice),  il  ne  donne  sur  eux  que  des 
informations  sommaires.  0.  M. 

508.—  PITTEKD'  G.).  Terremoto  del  18  maggio  1895.  Brève  rela- 
zione  e  curve  sismografische .  Firenze,  Tip.  Gooper,  1890,  iii-lO,  Il  p. 

ABETTI  (A.).  Il  primo  istante  délia  gran  scossa  di  terremoto  del 
16  Maggio  1895  notato  in  Arcetri.  (jfl>//.  Soc.  siswol.  ilal.,  I,  1895, 
p.  138-142). 

La  secousse  du  18  mai  détermina  des  dégâts  dans  les  limites  d'une  zone  loca- 
lisée entre  le  S.  E.  et  le  S.  W.  de  Florence,  et  atteignit  la  ville  même  dans  sou  fau- 
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bouFir  situé  au  delà  de  TArno.  Les  Florentins  so  croyaient  à  l'abri  des  tremblements 
de  terre.  Cependant  plusieurs  autres  secousses,  par  exemple  celles  de  1129,  1812  et 
1881 ,  peuvent  otve  plus  ou  moins  comparées  à  celle  de  Tan  dernier. 

Celle-ci  a  été  décrite  dans  ses  diverses  phases,  tels  que  les  instruments  spéciaux 
les  ont  enivgisirées,  pai*MM.  Pittei  et  Abetti.  Ce  dernier,  par  suite  de  l'heureuse  cir- 
constance (11*  l'arrêt  d'un  pendule  astronomique,  put  fixer  rigoureusement  l'heure  de 
la  secousse  à  8  h.  .").*i  m.  36  s.  3  du  temps  moyen  de  l'Europe  centrale.  MM.  Vinassa, 
OiovaTmo/.zi,  Pimpinelli  et  Baratta  en  ont  étudié  les  effets  et  le  processus  [Proc. 
Verh.  Soc.  Tosc.  di  Se.  iVrt/.,  1  juil.  1895;  Notizie  sui  terremoti...  durante  l'anno  1895 
[Uff.  Centr.  di  Meleor.  e  Geod,  Romà]  et  BoU.  Suc.  Sismol.  Uni.,  I,  1895,  p.  143-147). 
M.  Baratta  y  a  distingué  cinq  zones.  Dans  la  première,  limitée  à  Florence  et  étendue  de 
1  000  kmq.,  la  secousse  a  été  très  violente  et  a  causé  des  dommages  aux  maisons  et 
aux  personnes.  Dans  la  seconde  zone,  étendue  d'environ  3  000  kmq.  et  sur  une  aire 
presque  circulaire,  la  secousse  a  été  violente.  Dans  la  troisième  zone,  étendue  d'à 
I)cu  près  6  500  kmq.  et  sur  une  aire  très  irrégulière,  la  secousse  a  été  médiocre.  Dans 
la  quatrième,  étendue  de  16  500  kmq.,  la  secousse  a  été  légère;  enfin  l'aire  totale  de 
la  secousse  a  été,  selon  M.  Baratta,  de  27  000  kmq.  Ce  chiffre  est  certainement  infé- 
rieur à  la  r  'alité,  si  l'on  considère  que  la  zone  de  la  secousse  léfgère  comprend  déjà 
Chiavari,  Parme,  Città  di  Castello,  et  par  conséquent  louie  la  Toscane,  et  que  la 
secousse  a  été  ressentie  par  quelques  personnes  à  Spinea  di  Mestre  et  enregistrée  par 
Us  instruments  spéciaux  à  Rocca  di  Papa,  à  Rome,  à  Ischia  et  à  Grenoble.    0.  M. 

509.  —  PORENA  (F.).  A  quali  distinzioni  e  indlviduazioni  sistema- 
tiche  debbano  sottoporsi  dalla  Geo^afia  le  montagne  délia  Penisola 
Italiana.  (AtU  //«  Conyresso  Geoy.  ItaL,  1895,  38  p.) 

Mémoire  approfondi  sur  l'état  de  la  question  des  divisions  et  subdivisions  des 
montagrjcs  italiennes.  M.  Porena  propose  que  le  nom^  d'Apennin  soit  étendu  à 
toutes  les  mout:i<jrnes  de  la  Péninsule.  Il  divise  l'Apennin,  dans  le  sens  longitudinal, 
en  Apennin  propre,  Siib-Apennin,  et  Anti-Apennin,  et  dans  le  sens  transversal,  en 
Apennin  septentrional,  moyen  ou  central,  et  méridional.  Il  admet  comme  limite 
entre  les  Alpes  et  l'Apennin  le  col  de  Cadibone,  et  pose  comme  termes  de  chacune 
des  portions  de  l'Ajjennin  le  col  de  Scheggie,  celui  <le  Rionero  ou  la  bouche  de 
Forli,  et  le  col  du  Scalone.  Le  Congrès  ne  pensa  pas  que  la  question  fût  encore 
assez  mûre,  et  l'on  n'aboutit  à  aucune  conclusion  définitive.  O.  M. 

510.  —  PORENA  F.).  Il  Gompartimento  «  Lazio  >»  o  la  Provincia  di 
Roma.  ylUv.  (koij,  Ital.,  II,  189o,  p.  325-340;  389-402;  453-482  et  581-002.) 

Cet  essai  de  description  géographique  régionale,  bien  qu'incomplet  dans  certaines 
parties,  contient  beaucoup  de  détails  intéressants  et  donne  une  idée  très  exacte  «le 
la  région  étudiée.  Après  une  notice  historique  sur  le  Latium  et  son  étendue, 
M.  Purena  fournit  d'importants  renseignements  cartographiques.  Il  établit  la  posi- 
tion de  la  province  romaine  en  Italie,  puis  passe  à  la  description  générale  de  son 
orographie  et  di'  son  hydrographie.  Il  s'occupe  ensuite  du  littoral,  de  l'intérieur  et 
des  conditions  climatiques  du  Latium.  Enfin  il  expose  les  subdivisions  admini- 
stratives et  décrit  minutieusement  chacune  de  celles-ci,  examinant  particulièrement 
les  coiitiitions  statistiques  et  économiques.  O.  M. 

511.  —  Statistique  de  l'Industrie  minérale   de  Tltalie  en  1894. 

\Ann,  (Jt.  Mines,  ll«  livraison    de  1895,  p.  598.) 

Tableau  très  court  dressé  d'après  les  publications  officielles:  la  production  des 
mines  en  Italie  représente  52  millions  de  fr.,  celle  des  usines  métallurgiques 
165  millions,  74')0U  ouvriers  étant  employés  dans  l'ensemble.  D.  B. 

512.  —  STELLA  (A.).  Sui  terreni  quaternari  délia  valle  del  Po,  in 
rapporto  alla  carta  geologica  dltalia.  [BolL  R.  Comit.  GeoL,  1895, 
n»  1,  in-8°,  31  p.) 

Dans  cette  brève  notice,  l'auteur  cherche  à  établir  une  série  générale  des  ter- 
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rains  quaternaires  de  la  vallée  du  Pô.  Il  met  en  évideuce  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux et  propose  quelques  interprétations  inédites  de  faits  déjà  connus.     0.  M. 

513.  —  TARAMELLI  (T.).  Sulle  aree  sismiche  italiane.  {Alti  L  R.  Accad. 
degli  Af/iati,  489i,  p.  58-83],  Rovereto,  Grigoletti,  1894,*  in-8". 

L'auteur  résume  l'état  actuel  des  études  sismiques  et  passe  brièvement  en  revue 
les  principales  aires  sismiques  de  l'Italie.  0.  M. 

514.  —  VIEZZOLI  (F.).  Il  Lago  di  Cepich  neU'  Istriaed  ilsuo  emlssa- 
pio.  (Riv.  Geog.  ItaL,  I,  1894,  p.  104-104.) 

L'auteur  décrit  brièvement  ce  lac  du  Karst  étendu  de  6,58  kmq.  et  profond  de 
2,85  m.  0.  M. 

Voir  aussi,  pour  TITALIE,  n<»»  4,  36,  42,  149,  179,  180,  181,  260. 


ESPA«J¥E 

515.  —  AN60T  (A.).  Régime  des  pluies  de  la  péninsule  ibérique.  {Ann. 
h.C.Météor.Année  1893, 1. 1(1895),  p.  B  157-B  194,  4  pL  contenant  16  cartes.) 

Dans  ce  travail,  j'ai  réuni  et  discuté  toutes  les  observations  de  pluie  qui  ont  été 
exécutées  dans  la  péninsule  ibérique  pendant  les  trente  années  1861-1890.  Les  stations 
sont  au  nombre  de  98.  Après  avoir  exposé  en  détail  le  mode  de  calcul  employé 
pour  ramener  les  stations  dont  les  observations  sont  incomplètes  à  la  période  de 
trente  années,  j'ai  donné  le  tableau  des  hauteurs  moyennes  de  pluie,  mensuelles  et 
annuelles,  pour  toutes  les  stations,  puis  étudié  la  répartition  de  la  pluie  dans  chaque 
mois  et  dans  Tannée  (13  cartes).  La  deuxième  partie  du  travail  estconsacréeà  l'étude 
du  régime  pluviométrique,  c'est-à-dire  de  la  fraction  de  la  pluie  totale  de  Tannée 
qui  tombe  dans  les  différents  mois  (3  cartes).  La  considération  de  la  pluviosité 
relative  donne  des  résultats  beaucoup  plus  généraux  que  celle  des  hauteurs  de  la 
pluie.  A  la  fin,  on  a  publié,  mois  par  mois,  et  pour  toutes  les  stations,  les  hauteurs  de 
pluie  recueillies  pendant  la  période  de  trente  ans  1861-1890,  c'est-à-dire  la  totalité 
des  documents  que  Ton  a  pu  réunir  sur  cette  question.  A.  A. 

516.  —  BAZIN  (R.).  Terre  d'Espagne.  Paris,  Calmann  Lévy,  1895,  in-18, 
336  p. 

Articles  de  la  Revue  des  Deux  Mondes  réunis  eu  volume.  Ce  sont  des  impressions 
de  voyage,  sous  forme  de  lettres,  d'un  sentiment  très  personnel  et  d'une  valeur 
surtout  littéraire,  mais  où  le  géographe  pourra  trouver  plaisir  et  profit  :  descriptions 
pittoresques  de  villes  et  de  monuments,  paysages  saisis  sur  le  vif,  détails  écono- 
miques, fines  o))serv;itions  de  caractères  et  de  mœurs.  L.  M. 

517.  —  BEAUCHET  (L.).  Les  Batuecas  et  les  Jurdes.  {Ann.  Club  Alpin 
franraUi,  XXI,  1894  (1895),  p.  242-278,  2  vues  photographiques.) 

C'était  une  tradition  qu'il  y  a,  au  cœur  de  l'Espagne,  à  quelques  km.  de  Sala- 
manque,  la  ville  des  lumières,  sur  les  flancs  de  la  Sierra  de  Gâta,  des  populations 
absolument  sauvages,  comparables  aux  plus  arriérées  de  l'Afrique,  étrangères  et  re- 
belles à  toute  civilisation,  les  Batuecas  et  les  Jurdes.  Déjà  M.  le  I)r  Bide  {Biàl.  de 
I89S,  p.  128)  avait  en  partie  détruit  cette  légende.  M.  Beauchci  a  voulu  en  avoir  le 
cœur  net.  Il  a  parcouru  et  visité  en  détail  cette  région  et  voici  ce  qu'il  a  trouvé  : 
D'abord,  s'il  y  a  un  couvent  ruiné  des  Batuecas,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  «le 
population  de  ce  nom.  Quant  aux  Jurdes.  hauts  et  bas  {Jurdas  aitas,  Jurdas  Ba- 
7aj\  c'est  évidemment  une  population  arriérée,  mais  susceptible  d'une  transforma- 
tion, qui  a  déjà  commencé,  par  l'amélioration  du  régime  administratif  et  politique, 
par  l'enseignement  religieux  et  par  l'école.  11  faut  donc  considérer  comme  une  légende 
l'existence  de  sauvages  en  pleine  Espagne.  L.  M. 
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518.  ~  BOGUE  LUFFMANN  (C).  A  Vacabond  in  Spain.  London,  John 
Murray,  1895,  in-H»,  346  p. 

Voyai^'e  de  touriste  en  Espagne.  Son  originalité,  c'est  d'être  le  récit  de  pro- 
menades à  pied  à  travers  le  pays,  plus  de  2  000  kil.  de  Biarritz,  à  Mala«^a.  Les 
détails  de  la  topographie  et  du  relief  du  sol  sont  ainsi  mieux  exprimés  :  la  connaissance 
du  pays  et  des  habitants  est  plus  intime.  L.  M. 

519.  —  BRANA  (R.  A.  DE  LA).  Oalicia,  Léon  y  Asturias.  La  Coruna, 
Martinez,  1894,  in-i2,  XXV  302  p.,  2,60  pesetas. 

L'histoire  et  l'archéologie  dominent  :dans  cet  opuscule,  dû  au  bibhothécaire  de 
la  ville  de  Léon.  On  y  trouve  surtout  une  intéressante  description  du  couvent  San 
Marcos  de  Léon  et  de  son  musée  lapidaire.  Mais  le  géographe  peut  y  recueillir 
quelques  renseignements.  L.  M. 

520.  —  CATALUNYA  (BuUleti  del  Centre  Excursionista  de)  T.  V,  i89u. 

Plus  avancée  en  cela  que  le  reste  de  l'Espagne,  la  Catalogne  possède  une  société 
d'excursionnistes  assez  active,  dont  le  centre  est  Barcelone,  qui  organise  de  fréquentes 
excursions,  semi-géographiques,  semi-archéologiques,  dans  toute  l.i  province.  La 
Société  iiublic  annuellement,  en  quatre  fascicules  trimestriels,  petit  in-i".  un  bulletin, 
dont  le  titre  est  donné  ci-dessus,  avec  des  gravures,  croquis  et  cartes.  On  y  trouve 
beaucoup  de  petits  articles,  généralement  des  comptes  rendus  d'excursions,  qui  n'ont 
pas  assez  de  valeur  scientifique,  sauf  exception,  poiur  être  analysés  à  part,  mais 
qui  méritent  d*ètre  signalés  en  bloc,  parce  qu*ils  contiennent  d'intéressants  détails, 
dont  la  collection  pourra  servir  à  la  description  géographique  de  la  province.  Nous 
citerons  parmi  les  principaux  articles  de  1893  :  Maspons  y  La  bros  (Fr.  de).  Excursio 
de  San-Jaume  a  Frontanya  (p.  129-143);  Bosch  de  Trinxeria  (G...  Costabona  j).  ir»4- 
159).  Le  Centre  Excursionista  publie  aussi  ou  patronne  de  petits  opuscules,  guides, 
plans,  panni  lesquels  il  convient  de  signaler  cette  année  : 

521.  —  OSONÂ  (A.)  y  CASTELLANOS  (J.).  Guia  itineraria  de  las  regiones 
compresas  desde  Montserrat  al  camp  de  Tarragona,  y  desde  la 
Sagarra  al  Panadas  —  dividada  en  188  itineraria.  Barcelone.  Fr. 
Aetes.  1895.  in-16,  295  p.  2  pes.  1/2,  2"  édition  revue  et  augmentée  delà 
collection  Osona  déjà  signalée.  [Bibl.  (k  489â,  n°  818.)  L.  M. 

582.  —  ESPAGNE.  For,  Off.  Ann,  1895. 1)  Trade  ofSpain.  (N°  1502,  26p. 

2d.) 

Surtout  des  statistiques,  mais  aussi  des  renseignements  sur  les  traités  de  com- 
merce, les  douanes  et  la  navigation.  —  Voir  également  S.  Milazzo  :  L'Af/ricoltura, 
industrie  e  i  commerci  delta  i>pagna  (Boll.  del  Ministerodegli  A/fari  Estere,  n°'  .*Jl-.'{4.) 

2)  Trade  of  the  consular  district  of  Ck>rufta.  (N°  1549,  26  p.,  4  d.) 
Étude  bien  faite  sur  la  situation  économique  de  la   Corogne   et  de   la  région, 

particulièrement  du  commerce,  du  mouvement  maritime,  des  voies  de  communication, 
de  l'agriculture,  des  travaux  d'amélioration  du  port  (carte).  Renseignements  un  peu 
plus  résumés  sur  le  Ferrol  et  Vigo. 

3)  Trade  of  the  consular  district  of  Malaga.  (N»  1567,  :i4  p.,  3  d.) 
Rapport  sur  le  commerce  et  quelques  industries  de  Malaga  ;  notices  sur  les  villes 

de  la  région  :  Grenade,  Carthagène,  etc. 

523.  —  ESPAGNE.  (Rapports  commerc,  1895.)  1)  Iles  Canaries.  Mouve- 
ments du  port  de  las  Palmas  en  1893.  (N*'  234,  13  p.  0  fr.  10),  par  M.  La- 
coste, consul  général. 

Les  conditions  économiques  de  la  Grande  Canaric  ont  été  fort  heureusement  mo^ 
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difiées  par  la  création  du  port  de  la  Luz  à  l'instigation  des  négociants  anglais,  les 
habitants  se  sont  mis  aux  travaux  agricoles.  Le  mouvement  total  de  las  Palmas  a 
dépassé  18  millions  de  pesetas. 

2)  Mouvement  commercial  de  Barcelone  pendant  Tannée  1893. 

(n'  256,  20  p.,  0  fr.  2(i),  —  pendant  l'année  1894.  (N-  3-J2,  38  p.,  0  fr.  30), 
par  M.  Ponsignon,  consul  général. 

Les  achats  de  Bai-tielonc,  comme  ceux  de  l'Espagne  en  général  se  sont  accrus 
en  1894.  taudis  que  ses  ventes  à  l'étranger  ont  baissé  de  quelques  points.  L'Europe,  la 
France  exceptée  et  les  États-Unis  d'Amérique  ont  vendu  à  Barcelone,  pour  une 
valeur  de  175  millions  de  piécettes  et  leurs  achats  de  marchandises  n'ont  pas  dé- 
passé 8G50  000.  Au  contraire,  si  nous  mettons  décote  les  États-Unis  et  la  Répu- 
blique Argentine,  l'importation  américaine  n'a  été  que  de  \  850  000  pesetas,  tandis  que 
l'exportation  vers  le  Nouveau  Continent  s'est  élevée  à  11270  000.  Le  mouvement  du 
port,  7  632  navires  (5582861  t.  dont  3  555352  t.  au  pavillon  espagnol)  en  1894,  a 
laissé  bien  loin  derrière  lui  celui  de  1889  (4  600  000  t.;  qui  marquait  jusqu'ici  l'apogée  du 
trafic  maritime  de  cette  place.  La  France  (117566t.)  perd  encore  89  000  t.  sur  le 
chiffre  de  1889.  -  Voir  également  :  For,  Off.  Ann.,  n"  1573.  D.  B.  et  L.  R. 

524.  —  FERREIRO  (M.).  Memoria  acerca  de  los  progresos  geogra- 
flcos  (28  mai  1895).  [Bol.  Soc.  Geog.  Madrid,  XXXVII,  1895,  p.  249-281.) 

Renseignements  concernant  les  travaux  géographiques  des  services  d'État. 

1*  Inaiituto  geografico  y  estadistico  :  Opérations  géodésiques  dans  les  provinces 
de  Caceres,  Ouadalajara,  Grenade,  Malaga,  Cordoue,  Jaen,  Séville  et  Cadix;  opéra- 
tions topographiques  dans  celles  de  Séville,  Jaen,  Grenade,  Guadalajara  et  Malaga; 
statistique  du  mouvement  de  la  population  de  1886  à  1892;  statistique  des  naissances, 
mariages  et  décès  en  1893-1894;  publication  du  Somenclalor  gênerai  de  Espana  et  du 
No7fie?iclator  gênerai  de  las  posesiones  de  Africa. 

2°  Depfjsifo  de  la  guerra  :  Itinoraites  à  1/20  000  des  chemins  de  fer  de  Miranda 
à  Bilbao,  de  Bilbao  à  Portugalete,  de  El  Desierto  à  San  Julian  de  Murquas,  de 
Cordoue  à  Malapa,  de  Palencia  à  la  Corogne,  de  Monforte  à  Vigo,  de  Venta  de 
Bartos  à  Santander  :  —  feuilles  8,  20,  28.  29,  33,  38.  39.  43  et  66,  74,  76,  77  deUiVap» 
mllitar  Itinerario  de  Espana  à  1/200  000;  carte  des  chemins  de  fer  espagnols 
\  1/  100000;  carte  militaire  de  la  situation  des  forteresses  à  1/100  000;  plan  du  camp 
retranché  (lt>  Oyarzun  à  1/ 100  000;  plan  de  Jaca  et  des  vallées  supérieures  de  l'Aragon 
et  du  Gallei^o  à  1/5000,  plan  de  Palma  de  Majorque  et  de  ses  environs  à  1/5000;  plan 
de  Torres-Vedras,  etc.,  pour  l'Atlas  de  la  guerre  de  lludépendance,  reconnaissance 
topographique  inilitjiire  de  l'empire  du  Maroc;  cartes  itinéraires  de  Cuba,  de  Porto- 
Kico  et  des  Philippines  à  1/200  000;  carte  de  Cuba  à  1/500  000,  et  de  la  situation  de 
Cuba  dans  la  mer  des  Antilles  à  1/1350  000;  cartes  des  iles  Philippines  à  1/1450  000. 

3"  Deposito  hidrografico.  Plans  des  ports  de  Masingloc  (Minianao;,  de  Boca- 
Engano  y  San  Miguel,  du  Ferrol;  feuille  2  de  l'île  do  Mnjorque;  feuille  1  de  la  côte 
N.  de  rkspagne;  de  Santa  Cruz  del  Sur  (Cubai;  des  îles  Fayal,  Pico  et  Saint- 
Georges  ;  plan  du  Rio-Grandc  de  Mindanao,  feuille  1.  —  La  Commission  hydrogra- 
phiipK'  de  la  Péninsule  s'occupe  de  mettre  au  net  la  carte  de  Majorque  et  de  terminer 
celle  de  M  inorque. 

S"  Lsi  Conusion  del  Mapn  geologicu  a  publié  :  hxfh'scriprion  fisica^  geologica  y  mi- 
nera  de  la  pruvinvin  de  Logroùo,  œuvre  de  l'ingénieur  des  mines  D.  llafael  Sanchez 
Lozano  et  le  t.  XX  de  son  Holetin.  Elle  contiiuie  ses  travaux  dans  les  provinces  de 
Albacete,  Badajoz,  Burgos,  Jaen,  Madrid  et  Santander. 

50  Le  Servicio  estadisfico  Minere  a  publié  :  le  deuxième  fascicule  de  la  statistique 
minière  de  181M-18î>2  et  le  premier  de  celle  de  1893-189'*,  avec  le  résumé  annuel  de  la 
même  période  de  18î)i.  Kn  1893-1894.  la  producli«m  minière  a  été  de  1025i057t. 
ayant  une  valeur  déclarée  de  95207  528  pesetas,  et  la  production  métallurgique  de 
1044  480  t.,  ayant  une  valeur  déclarée  de  170  456  732  pesetas.  (>elle  de  l'année  pré- 
cédente avait  été  de  10121  264  t.  de  minerai,  valant  88  334  479  pesetas,  soit 
132792  t.  et  6873049,  pesetas  de  boni  en  faveur  de  la  dernière  année  et  de  1048634  t. 
de  métal,  valant  138316818,  pesetas,  soit  une   différence  en  moins  pour  la  dernière 
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Année   do   4153  915  kil.   en  quantité,  largement  compensée  par  une  plus-value   de 
38130914,  10  pesetas.  Les  principaux  produits  sont,  en  chiffres  ronds  : 


I 

-  MINERAIS. 

II.  ■ 

-  MfrrAUX. 

E»:»<^ccg. 

Quantité. 

Valeur 

Ktpè«-o8. 

Quantité. 

Valeur. 

Fer 

5  420  000  tonnes. 

20,5  millions 

Fer  de  fonte 

•   .   . 

135  000  tonnes 

.     lOmi 

llionM 

Pyrite    iie    for 

•    et  «le  cuivro. 

2ir>00(X) 

— 

11 

— 

Fer  forge.   . 

60  000 

— 

12 

— 

HouiJle  .... 

1500  000 

— 

11,5 

— 

Acier.   .    .   . 

77  000 

— 

10 

Plomb  argen- 

tifère .... 

180  000 
170  000 

I 

21 
16,5 

— 

Plomb  .    .   . 

78  000 
02  000 

— 

20 

:)6 

Plomb 

Plomb  argeii 

t  itère. 

_ 

Zinc 

A2  i;iK) 

— 

2 

— 

Arf^ent  tin  . 

m 

— 

0 

_ 

Mercure.  .   .   . 

35  0(K) 
5roo 

— 

8 
1,3 

— 

Cuivre  .   .   . 

48  000 
1600 

— 

25 
7 

_. 

Argent  .... 

Mercure  .  . 

Zinc.    .   .   .. 

5  600 



4,5 



L.  M. 

526.  —  FORONDA  Y  A6UILERA  (D.  MANUEL  OEj.  De  Lianes  a  Covadonga. 
Excursion  geografico-pintoresca.  Madrid.  El  Progreso  Editorial,  1894, 
in-8°,  X.XXII,  242  p.,  40  gravures,  photographies  ou  fac-similé  d'inscriptions; 
2  cartes,  1  géographique,  1  géoloj^ique;  o  pesetas. 

Récit  d'une  excursion  à  la  fois  géographique,  pittoresque  et  archéologiqjic,  sur 
le  littoral  des  Âsturies,  province  d*Oviedo,  à  Lianes,  Ribadesella,  Cangas,  Villanueva 
et  aux  grottes  de  Covadonga,  célèbres  par  le  souvenir  du  roi  Pelage.  Le  géographe 
peut  y  recueillir  ^quelques  renseignements  sur  l'orographie  et  la  géologie  de  la  ré- 
gion, sur  le  massif  des  Ficos  de  Europa,  dont  on  donne  une  étymologie  bien  fan- 
taisiste et  bien  castillane  (on  les  aurait  ainsi  nommés,  d'après  l'auteur,  parce  qu'ils 
sont  une  des  merveilles  de  l'Europe).  Ce  travail  mérite  d'être  connu,  surtout  à  cause 
des  cartes  qu'il  contient.  L.  M. 

526.  —  6IRALT  (J.  R.).  Ouia  maritime-commercial  de  los  puertos  de 
lapeninsula  iberica.  Vol.  I.  Cataluna.  Madrid,  1894,  in-8*,  xiii  +  108  p. 

Ouvrage  d'un  caractère  technique  et  pratique,  sorte  de  Bredeker  à  l'usage  des 
marins.  On  y  trouve  la  description  et  les  plan»  de  1  i  ports  de  la  Catalogne,  avec 
des  indications  statistiques,  commerciales,  nautiques  pour  chacun.  Les  deux  seuls 
importants  d'ailleurs  sont  Tarragone  et  Barcelone,  surtout  Barcelone,  qui  progresse 
aux  dépens  des  autres;  le  reste  n'est  que  stations  de  pèche  ou  de  cabotage.     L.  M. 


527.  —  HESSE  WARTE66  (E.  VON).  Andalusien.  Eine  IVinterreise  durch 
Sftdspanien  und  ein  Ausllug  nach  Tanger.  Leipzig,  C.  Reissner,  1894, 
in.8",  443,  p.,  6M. 

Récit  humoristique  et  pittoresque  d'un  voyage  dans  le  S.  de  l'Espagne  et  le  N. 
du  Maroc,  dans  le  genre  de  ceux  de  Th.  Gautier,  Mérimée,  de  Amicis,  Landa,  Loti 
ou  Bazin.  Sans  prétention  ni  valeur  scientifique,  mais  agréable  et  instructif,  donnait 
une  impression  exacte  et  vivante,  au  dire  d'un  juge  compétent.  Th.  Fischer  [Petenn. 
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L.  M. 


528.  —  NOLAN  (H.).  Stractnre  géologique  d'ensemble  de  Tarchipel 
Balèare.  [Bull.  Soc.  Gêo/.,  3'  série,  XXIII,  189.Ï,  p.  76-91.; 

Après  une  étude  particulière,  sommaire,  mais  substantielle,  de  chacune  des  îles 
du  groupe  au  point  de  vue  géologique,  l'auteur  est  amené  à  conclure  que  les  Baléares 
ne  sont  autre  chose  qu'un  prolongement  de  la  Cordillère  bétique,  et  représentant  un 
lambeau  de  la  zone  externe  sinueuse  d'une  longue  chaine  cristalline,  actuellement 
abîmée  sous  les  flot»  de  la  Méditerranée,  chaine  dont  la  partie  méridionale  reliait 
autrefois  la  Sierra  Nevada  au  système  Sardo-Corse,  seul  émergé  aujourd'hui.    L.  M. 
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529.  —  Production  accole  de  TEspa^ne.  [Rev,  Scient.,  4«  série,  III, 

iso.'i,  p.  3:ii. 

D'itprès  VEajnomistay  sur  50  millions  d'iia.,  TEspagac  en  a  35  eo  culture,  dont 
1,  2  par  irrigation.  Elle  produit  en  moyenne  35  millions  d'hl.  de  vin ,  3  millions 
d'hl.  d'huile  (France  3  millions;  Italie,  1,  5);  70  millions  d'hl.  de  céréales,  dont  36 de 
blé,  n.  5  d'orge,  1,5  de  seigle;  —  elle  exporte  des  raisins  pour  une  valeur  de 
25  millinn»  de  fr. ;  ses  autres  productions  importantes  sont  la  soie^  le  riz,  le  liège.' 
Elle  élt.'ve  20  millions  de  tétcs  de  bétail,  dont  16  de  l'espèce  ovine,  2  de  chèvres  et 
2  de  l'espè<'e  bovine.  L.  M. 

530.  —  PUI6  LARRAZ  (O.GABRIEL).  Excorsiones  por  Espana.  La  Tierra 
de  Maside  (Provincia  de  Orense).  [BoLSoc,  Geoy.  Madrid,  XWVII,  1895, 
p.  282-305.) 

Ingénieur  des  mines,  attaché  à  la  Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne, 
TautHur  regrette  que  le  goiU  des  explorations  ne  soit  pas  plus  répandu  dans  sa 
patrie,  sauf  en  Catalogne,  et  que  l'Espagne  soit  ignorée  des  Espagnols.  Et,  à  tiire 
d'exemple,  il  donne  le  récit  d'une  excursion  qu'il  a  faite  en  Galice  avec  un  archéo- 
logue, D.  Arthuro  Vazquez  Nufles  et  un  employé  des  mines,  D.  Valentin  Pellitcro. 

Peu  de  vrais  renseignements  géographiques.  La  partie  la  plus  intéressante  est  la 
description  de  Tanciennc  mine  romaine  de  Pozo  de  Lago.  L.  M. 

531.  —  RESSÊGUIER  (COMTE  F.}.  Croquis  instantanés  en  Vieille  et 
Nouvelle  Castille:  {Revue  dea  Pyrénées,  VII,  1895,  Livr.  3,  p.'  264-279  : 
Burgos.  —  I.ivr.  4,  p.  397-41.').  Madrid.- 

Le  titre  ambitieux  de  ces  articles,  qu'on  nous  donne  comme  extraits  d'un  grand 
ouvrage  destiné  à  paraître  bientôt,  en  indique  bien  le  caractère.  Si  nous  les  signalons, 
c'est  pour  avoir  l'occasion  d'attirer  l'attention  sur  la  Revue  de*  Pyrénées,  intéres- 
sante publication,  dirigée  par  M.  le  D'  Garrigou,  spécialement  consacrée  à  la  France 
méridionale  et  à  l'Espagne,  à  la  région  pyrénéenne,  à  tous  les  points  de  vue,  scien- 
ces, lettres,  arts,  intérêts  locaux  et  régionaux,  renfermant  de  bons  articles  et  une 
excellent»»  bibliographie  pyrénéenne  méridionale  et  espagnole  de  M.  le  comte  de 
Saiiit-S:iud.  Kire  parait  en  6  fascicules  annuels,  formant  un  volume  de  600  à  700  p. 

L.  M. 

532.  —  RITCHIE  :0.  MC).  Ueber  Zwerge  in  den  ostlichen  PyrenAen. 

•Intnnal.  Arrhiv  f.  Ethnoyr.,  VIII,  189.*),  p.  117-121,  o  dessins.; 

I/aut'MH*  a  visité  en  mai  \S9i  le  district  de  Ribas,  situé  sur  les  flancs  du  Puigmal 
et  de  la  Siorra  del  Cadi  et  sur  les  frontières  du  Koussillon.  Il  y  a  trouvé,  dit-il,  non 
pas  un  vrai  p«Miple  de  nains,  mais  une  grande  quantité  de  gens  de  petite  taille,  au- 
de'*soii>  (le  1",.'>0.  descendant  jusqu'à  {""AI.  H  les  considère  comme  les  débris  d'une 
r;»(«*  primitive  naine.  Celte  conclusion  parait  contestable.  L.  M. 

533.  —  SAINT-SAUO  (C^''  DE).  D'Ovièdo  à  Santander.  {Ann.  Club  Alpin 
Fniwytis,  XXL  1S94  |i89o|,  p.  221-241,  2  vues  photographiques. 

Après  avoir  donné  une  description  scientifique  du  massif  des  Picos  «le  Europa, 
dans  les  Asiuries  [RifA.  de  1S94,  n'*"  814  et  822).  le  célèbre  explorateur  df's  Pyrénées 
racoiiti',  au  point  *le  vue  pittoresque,  un  voyage  au  travers  <»u  !«'  long  de  ces  raon- 
tai:ues,  qu'il  appelle  la  Suissp  espagnole.  Traversée  du  col  de  Pajarès  et  du  tunnel 
de  Busdoii^'o,  entre  Léon  et  Oviédo  (Léon,  832  m.  d'altitude;  Col  1200  m.;  tunnel* 
b  km.  d<'  loii^',  Oviédo,  236  m.  d'altitude  .  L'article  so  termine  par  un  utile  tableau 
de  \1  altitudes  relevées  par  l'auteur.  L.  M. 

534.  —  SALVATOR  (ARCHIOUC  LOUIS).  Columbretes.  Prague,  Mercy,  189:;. 
ui-'t,  ;:i avares  el  cartes. 

M'»iii.u'raphie  du  petit  groupe  tles  îles  ('olunibretes,  situ«"'os  entre  les  Baléares  et 
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1»  côte  d'Espagne,  complète  les  travaux  intéressants  de  l'auteur  sur  les  Baléares  ot 
les  Lipari.  L.   M. 

535.  —  SMITH  (JOHN).  Andorra.   The  Republic    of  the   Pyrénées. 

(Scott.  Geoff.  May,,  XI,  1895,  p.  105-114.) 

Monographie  de  la  république  d'Andorre.  L.  M. 

536.  —  SOLER  Y  PÊREZ  (0.  EOUAROO).  El  Aitana;  Sierra  en  la  Provin- 
cia  de  Alicante.  (BoL  Soc.  Geog.  Madnd,  XXXVII,  1895,  p.  306-313.) 

Description  pittoresque,  plus  encore  que  géographique,  du  massif  de  Aitana 
,15.'i5  ni.  ,  qui  est  avec  celui  de  Mariola,  plus  septentrional,  le  principal  nœud  do  la 
zone  montagneuse  d'Alicante,  dans  le  promontoire  du  cap  de  la  Nao.  Une  carte 
serait  utile  et  même  indispensable  pour  éclairer  et  illustrer  le  texte.        L.  M. 

537.  —  TORRES  CAMPOS  (R.).  Estudios  geogrâficos,  avec  préface  de 
Francisco  Coello.  Madrid,  Fortanet,  1895.  in-8°,  xvi  -f  495  p.,  7pes. 

Le  livre  de  M.  Torres  Campos  n*est  pas  un  ouvrage  didactique  de  géographie 
scientifique  :  c'est  un  recueil  d'articles  divers  et  de  conférences;  l'auteur,  avec  mo- 
destie, no  le  donne  pas  pour  autre  chose.  M.  Torres  Campos  traite  en  onze  cha- 
pitres de  sujets  les  plus  variés,  et  l'unité  que  nous  y  trouvons  est  plutôt  dans  la 
préoccupation  constante,  qu'apporte  l'auteur  à  tout  ce  qu'il  écrit  ou  dit,  d'être  utile 
à  son  pays  en  l'habituant  à  un  examen  critique  et  empirique  des  idées  et  des  faits. 
M.  Coello,  dans  sa  préface,  met  très  justement  en  lumière  cette  conception  générale 
de  r«>iivrage  de  M.  Torres  Campos.  —  l.  La  Campana  contra  la  Esclavitud  y  los 
deberes  de  Espana  en  Africa,  traite  des  charges  et  des  devoirs  qui  reviennent  à 
TEspagne,  particulièrement  dans  la  région  marocaine.  —  II.  El  Congreso  y  la  Expo- 
sicwn  de  Geograffa  de  Paris  en  1889,  indique  aux  Espagnols  de  nombreux  et  excel- 
lents moyens  de  développer  leur  émigration,  leur  commerce  et  leurs  connaissances 
en  matière  de  géographie  commerciale.  —  III.  Portugal  e  Inglaterra  en  et  Africa 
Austral  :  protestation  contre  les  prétentions  des  Anglais  et  des  grandes  puissances  en 
général  sur  les  territoires  africains.  —  lY.  El  reparto  de  Africa  segun  los  ûltimos 
tratados,  plaidoyer  pro  domo^  où  l'auteur  se  plaint  qu'on  n'ait  pas  reconnu  les  droits 
de  l'Espagne  sur  le  golfe  de  Guinée.  —  V.  Los  problemas  del  Mediterraneo  est  un 
tableau  des  progrès  que  font  dans  l'ancienne  mare  nostrum  les  Anglo-Saxons  ou  les 
Germains  au  détriment  des  races  latines  qui  ne  sont  pas  unies.  —  VI.  El  Congreso  y  la 
exposicfon  de  Berna.  —  VII.  La  Cuestinn  de  Melilla.  L'Espagne  ne  doit  pas  entre- 
pn'ndre  une  nouvelle  croisade  contre  le  mahométisme  ;  ses  postes  près  du  Rif  ne 
doivent  pas  être  des  points  d'appui  pour  une  conquête  religieuse  future,  mais  des 
points  Je  transit  et  d'embarquement  pour  le  commerce  avec  les  populations  de  l'in- 
térieur. —  VIII.  El  abandono  del  Bio  de  Oro,  est  un  rapport  adresse  au  gouver- 
nement au  nom  du  conseil  directeur  de  la  Société  de  géographie  commerciale.  — 
IX.  Suestros  rios  est  la  réunion  de  deux  articles  du  Bol.  Soc.  Geog.  Madrid  (janv.- 
fév.  18!K;,  XXXVII,  1  et  2,  p.  7-32,  mars-juin  1895,  XXXVIII,  3,  4.  5  et  6,  pp.  81- 
liO,  description  plutôt  minutieuse  et  précise  que  très  nouvelle.  —  X.  Becuerdos  de 
la  MoninnUy  agréable  description  et  histoire  du  port  de  San  Vicentc  de  la  Bar- 
quera  (Astui-ies).  —  XI.  Un  viaje  al  Pirineo  est  le  récit  d'une  excursion  en  Aragon, 
où  se  mêlent  à  des  données  descriptives,  des  considérations  stratégiques,  qui  rc- 
vèleuL  l'état  d'esprit  avec  lequel  les  Espagnols  envisagent  les  projets  de  chemins 
de  fer  transpyrénéens.  J.  B. 

538.  —  WE6ENER  ^6.).  Herbsttage  in  Andalusien  mit  21  Vollbildern. 
Berlin,  Allgem.  Verein  f.  Deutsche  Litteratur,  1895,  in-8,  322  p. 

L'auteur  a  modestement  appel';  son  ouvrage  «  Journées  d'automne  »,  et  il  nous 
raconte  le  voyage  qu'il  a  fait  en  Andalousie  en  1892,  lorsqu'il  est  allé  assister  aux 
fêtes  (  oinmémoratives  de  la  découverte  de  rAinériquc.  Il  a  simplement  tenu  à  faire 
profiter  les  lecteurs  de  ce  qu'il  a  vu  à  partir  de  Gênes,  et  en  traversant  l'Andalousie 
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(le  Haelva,  ù  Séville,  Cordoue,  Grenade,  Guadix,  Baza  et  Murcie.  Il  raconte  avec 
chariiK*,  et  certains  chapitres  ont  un  caractère  de  nonvc-iuté  (cf.  p.  135-1'JI,  les  mines 
de  cuivre  de  Rio  Tinto;  p.  253-263,  la  steppe  de  Baza,  etc.).  L'auteur  montre  un  vrai 
talent  d'observation  et  de  description.  Les  gravures,  faites  d'après  des  photo^aphies 
de  l'auteur,  sont  remarquablement  exécutées;  beaucoup  nous  rcpi*éscntent  des  paysa- 
\fcs  ou  des  monuments  bien  connus;  quelques-unes  sont  plus  originales;  parmi  ces 
dernières,  nous  tenons  à   signaler  les  deux  de  Guadix  (p.  260  et  p.  262).    J.  B. 


PORTUGAIi 


539.  —  ABREU  (A.  DE).  Serra  da  Estrella.  Coimbra,  F.  Fiança  Amado, 
1893,  in-8°,  173  p.,  3  pi.,  carte. 

La  Serra  d' Estrella  est  le  massif  le  plus  éleva  du  Portugal;  il  l'est  pourtant 
moins  que  ne  l'ont  admis  les  géographes  les  plus  modernes;  son  point  culminant 
n'atteint  que  1991  m.  La  différence  d'aspect  avec  le  reste  du  Portugal  a  frappé  tous 
les  visiteurs  de  ce  pays,  y  compris  les  Romains. 

L'auteur,  qui  est  plutôt  historien  que  géographe,  a  réuni  en  un  volume  do»*  don- 
nées topographiques,  hydrographiques,  ethnographiques  et  historiques.  Il  tombe 
malheureusement  dans  une  erreur  reproduite  d'auteur  à  auteur,  en  considérant  la 
Serra  de  Cintra,  près  de  Lisbonne,  comme  la  continuation  de  la  Serra  d'Eslrella,  tan- 
dis que  des  plis  synclinaux  l:i  séparent  absolument  des  montagnes  calcaires  pouvant 
être  considérées  comme  se  rattachant  à  la  Serra  d'Estrella.  P.  On. 

540.  —  CARVALHO  (A.  OA  SILVA).  Notas  aos  primeiros  resultados  con- 
hecidos  do  censo  de  1890.  [Bolelim  mensal' da  Delagaçâo  de  saude  do  dis* 
tricto  de  LisboUj  mars  1895,  p.  l51-lo7,  i  pi.) 

Comparaison  des  ])remicrs  résultats  connus  du  recensement  de  1890  avec  ceux 
de  1861,  62,  6i  et  78.  Doux  cartes  montrent  l'augmentation  de  la  densité  de  la  popu- 
lation dans  le  continent  et  dans  les  iles  voisines  (Açores  et  Madère)  et  deux  autres 
cartes,  la  densité  de  population  par  kmq.  en  1890.  La  moyenne  de  l'augmentation 
annuelle  de  la  population  de  1861  à  1890  est  de  8,6  p.  1000.  L'accroissement  de  la 
densité  est  très  inégal  suivant  les  districts;  il  y  a  diminution  dans  le  district  de 
Horta,  stationnement  dans  celui  de  Angra.  tandis  que  dans  les  autres,  il  varie  de  5 
à  47  p.  1000.  Les  chiffres  les  plus  élevés  correspondent  à  l'attraction  des  grandes  villes 
et  les  plus  bas  aux  districts  dévastés  par  le  phylloxéra,  pour  deux  d'entre  eux,  Vianna 
et  Braga,  à  la  coutume  de  l'émigration.  En  général,  on  abandonne  la  campagne  pour 
habiter  les  villes  ;  la  proportion  de  l'augmentation  est  la  plus  forte  pour  Lisbonne  où 
elle  est  le  quadruple  de  celle  des  campagnes.  La  densité  kilométrique  est  de  52 
pour  le  continent  et  122  pour  les  îles,  les  extrêmes  sont  14  et  238  pour  le  continent, 
75  et  16 i  pour  les  iles.  P.  Ch. 

541.  —  CHOFFAT  (P.).  Provas  do  deslocamento  do  nivel  do  Oceano 
6m  'Vianna-do-Gastello.  (Bol.  Sf)C.  geog.  Lisboa,  13**  sf'rie,  n<^  12,  1894, 
p.  1173-1176.) 

Des  preuves  incontestables  d'anciennes  plages  se  trouvent  dans  le  N.  du  Portugal 
à  12  ou  15  111.  au-dessus  du  niveau  moyen  de  l'Océan  (amplitude  des  marées,  3", 70). 
Un  peu  plus  au  S.,  à  Porto,  on  a  constaté  le  même  fait  à  une  altitude  de  I0'",*i0. 

P.  Cn. 

542.  —  CHOFFAT  (P.).  Promenade  au  Gérez.  Souvenirs  d^un  géo- 
logue. (Roi.  Soc.  geog.  Liahoa,  14**  série,  ri^  4,  1895,  p.  a8o-i02.) 
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543.  —  CHOFFAT  (P.).  Notes  sur  rèrosion  6n  Portugal.  —  I.  Sur 
quelques  cas  d'érosion  atmosphérique  dans  les  granités  du  Minho 
(Tafoni).  {Communicaçôes  Direct,  trab.  geoL,  III,  1805,  p.  17-22,  4  pi.) 

Bldcs  de  granité  excaves  comme  les  Tafoni  de  la  Corse. 

544.  —  CHOFFAT  (P.).  Note  sur  les  tufs  de  Gondeixa  et  la  découverte 
ae  rhippopotame  en  Portugal.  (Communicaçôes  Direct,  trab,  fjeol,,  lU, 
180:;,  p.  M2,  1  pi.) 

Des  tufs  d'une  grande  épaisseur  forment  un  plateau  de  Ti  km.  de  longueur,  sur 
2  «à  5  de  largeur,  dans  les  environs  de  Condeixa.  A  leur  base,  on  a  trouvé  des  restes 
d' ht pf)oi»o famé  et  une  molaire  paraissant  appartenir  à  E/^;jA/?«  meridionalis  :  plus  haut, 
une  flore  existant  encore  dans  la  contrée.  P.  Cii. 

545.  —  OELGAOO  (J.  F.  NERY).  Note  sur  Texistence  d'anciens  glaciers 
dans  la  vallée  du  Mondégo.  (Communicaçôes  Direct,  trab,  geoL,  III,  1895, 
p.  55-83,  2  pi.) 

L'auteur  commence  par  décrire  la  chaîne  silurienne  du  Bussaco,  qui  s'étend  vers 
le  S.  K.  jus({u'au  Pcncdo-de-Gocs,  formant  ainsi  une  barrière  transversale  au-devant 
des  vallées  de  l'Alva  et  du  Ceira.  qui  descendent  do  la  Serra  d'Estrella.  Il  décrit 
ensuite  minutieusement  les  gprës  crétaciques  qui  se  trouvent  tant  sur  la  créto  de  la 
montagne  que  dans  les  dépressions  contiguës,  et  enfin  les  dépôts  glaciaires  et  allu- 
viens  des  deux  vallées  préciU'es.  Les  blocs  de  grande  taille  à  arêtes  vivetne  se  trouvent 
probablement  que  dans  les  hautes  régions  de  la  Serra  d'Estrella,  oii  ils  ont  été  signa- 
lés par  K.de  Vasconcellos.  Dans  la  contrée  étudiée  par  l'auteur,  totus  les  grands  blocs 
ont  été  n^maniés  et  sont  plus  ou  moins  polis  ;  pourtant  l'auteur  en  signale  un  de  1  m. 
de  diamètre  qui  a  si  bien  conservé  ses  stries  qu  elles  ont  pu  être  reproduites  en  pho- 
totypie.  L'auteur  signale  par  contre  des  dépôts  morainiques,  non  remaniés,  dans  les 
vallées  du  Ceira  et  de  l'Alva,  mais  seulement  en  amont  de  la  chaîne  du  Bussaco. 
Ils  sont  recouverts  par  des  alluvions  fluvio-glaciaires.  Comparant  ses  observations 
avec  la  théorie  émise  par  M.  de  Lapparent  sur  les  causes  de  l'ancienne  extension  des 
glaciers,  il  la  trouve  parfaitement  applicable  au  Portugal.  On  ne  connaitrait  pas  encore 
de  dépôts  représentant  l'extension  de  la  fin  du  Pliocène,  mais  les  dépôts  précités 
correspondraient  à  la  deuxième  période,  qui  aurait  vu  le  plus  grand  développement 
du  glacier.  Les  deux  glaciers  des  vallées  précitées  se  seraient  réunis  pour  traverser 
la  chaîne  du  Bussaco  au  N.  du  Penedo-de-Goeset  se  seraient  étendus  dans  la  plaine 
jusque  dans  la  région  inférieure  du  Mondégo.  La  troisième  époque  glaciairedeM.de 
Lapparent  serait  prouvée  par  des  refoulements  des  matériaux  morainiques  de  la 
deuxième,  modifiés  par  le  transport  alluvien.  P.  Ch. 

546.  —  FIGUEIREDO  (FILLIPE  E.  A.).  Traços  geraes  da  climatologia  de 
Portugal.  (A  agricuttura  contemporanea ,  VII,  n°»  7  et  8,  p.  284-288  et 
318-32:i,  189o,  Lisboa.) 

547.  —  LIMA  (WENCESLAU  DE).  Estndo  sobre  o  Carbonico  do  Alemtejo. 

(Communicaçôes  Direct,  trab,  geoL,  III,  4895,  p.  34-n4,  1  pi.) 

Le  sful  affleurement  carbonifère  de  l'Alemtejo  était  fort  imparfaitement  connu. 
L'auteur  en  a  fait  une  étude  qui  lui  a  fourni  assez  de  matériaux  i>our  en  reconnaître 
les  afrinicés.  La  flore  est  composée  d'un  mélange  d'espèces  du  Westpiialien  et  d'es- 
pèces du  Stéphanien,  comme  c'est  le  cas  à  Zwickau  et  à  Radstock.    P.  Ch. 

548.  —  LOUREIRO  A.  F.  OE;.  O  Tejo  e  campos  adjacentes.  (A  agricut- 
tura contemporanea,  VI,  supplément  au  n''  2,  189o,  in-8*^,  50  p.,  1  pi.) 

KxpoSi'  du  régime  actuel  du  cours  inférieur  du  Tage,  et  des  travaux  exécutés  et 
à  exécuter  pour  améliorer  la  navigation,  et  les  plaines  inondables  du  Tage,  tant 
sous  le  rapport  de  l'agriculture  que  sous  relui  de  la  santé  publique.     P.  Ch. 

A.VN.    DEGÉOG.  10 
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549.  —  MASTBAUM  (OR.  H.).  Memoria  sobre  o  abastecimento  das 
aguas  de  Lisboa,  com  um  Relatorio  por  RAMIRO  LARCHER  MARQAL  e  um 
Resumo  das  condiçôes  hydrogeologicas  da  cidade  de  Usboa,  por 

P.  CHOFFAT.  [Boletim  da  Direcçâo  gérai  de  AgrictUtura,  6«  année,  1895,  n*»  i, 
175  p.,  4  pi.  h.  t.) 

Les  eaux  amences  h  Lisbonne  proviennent  d'une  r<ijrion  de  grès  cnUaciqucs  située 
au  X.  W.,  et  d'une  réjjion  de  calcaires  jurassiques  située  au  N.  E.  Il  y  a  on  outre 
dans  la  ville  <les  sources  et  <les  puits  provenant  des  calcaires  magnésiens  du  Créta- 
cique,  des  tufs  basaltiques,  des  argiles  et  des  sables  tertiaires,  des  alluvions,  et  enfin 
des  sources  thermales.  L'auteur  étudie  la  composition  chimique  de  ces  différentes 
eaux  eu  faisant  ressortir  celles  que  l'on  doit  considérer  comme  modifiées  par  des 
infiltrations  superficielles,  et  celles  dont  la  composition  correspond  à  la  nature  du 
terrain  dont  elles  proviennent.  Il  expose  on  outre  l'historique  de  l'alimentation  d'eau 
de  Lisbonne.  P.  Cn. 

550.  —  MESQUITA  (E.  DE  MAGALHAES).  Apontamentos  acerca  da  regi&o 
littoral  comprehendlda  entre  as  la^^oas  de  Mira  e  de  Esmorlz.  (Dnnas 
d'Aveiro).  {Revista  florestal,  Aveiro,  1895,  n°  4,  p.  38  à  48,  el  Communicaçôes 
da  Direcçâo  dos  trab,  geoL,  vol.  IH,  1895,  p.  23-33.) 

La  région  décrite  correspond  aux  deux  tiers  septentrionaux  de  la  plus  grande 
extension  des  dunes  en  Portugal.  Elle  a  60  km.  de  longueur  et  atteint  8  km.  de  lar- 
geur, non  compris  les  avant-coureurs,  détachés  de  la  masse  ininterrompue.  L'auteur, 
qui  est  sylviculteur,  envisage  principalement  la  question  au  point  de  vue  de  la  fixa- 
tion des  sables,  mais  on  y  trouve  aussi  d'autres  observations  fort  intéressantes  sur 
la  marche  du  sable  et  la  disposition  des  dunes.  P.  Cn. 

551.  —  Trade  of  the  klngdom  of  Portugal.  [For,  Off,  Ann.,  n<»  1483, 
1895,  42  p.,  2  d.  1/2.) 

L'auteur  du  rapport  passe  en  revue  les  causes  de  la  mauvaise  situation  où  se 
trouve  actuellement  le  Portugal,  étudiant  les  douanes,  l'industrie  agricole  et  l'in- 
dustrie générale,  et  spécialement  la  crise  vinicole  ;  une  série  de  tableaux  permettent 
de  suivre  le  commerce  en  1892  et  1893.  D.  B. 


ASIE 


CEMERAIilTES 


552.  —  BRINTON  (0.  G.).  The  prehistorlc  ethnography  of  'Western 
Asla.  [Proc,  Ainer.  Philos.  Soc,  vol.  X-\XlV)tt  part,  Philadelphia,  1895,  in-8, 
32  p. 

Voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

1)  Le  sol  de  l'Asie  occidentale  a  toujours  été  possédé  ou  dominé  par  les  branches 
caucasique,  sémitique  et  aryenne  de  la  race  blanche; 

2;  Le  domaine  préhistorique  de  la  race  caucasique  empiétait  considerablemrni 
sur  le  Sud  :  elle  a  été  rejetée  vers  le  Nord  par  les  Aryens  et  les  Sémites  ; 
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3j  L'Ainanus  à  l'W.,  le  Masius  au  N.,  le  Zagros  à  l'E.  ont  toujours  été  la  limite 
des  influences  ethniques  durables  exercées  par  les  Sémites  ; 

4)  Du  Zagros  au  Pamir,  les  Aryens  étaient  les  maîtres  à  l'aurore  de  Thistoirc; 

5)  La  civilisation  de  Babylone  doit  son  origine  à  une  branche  de  la  race  blanche 
ou  à  un  croisement  d'éléments  de  cette  race,  non  à  des  tribus  de  la  race  jaune  ou 
asiatique,  encore  moins  à  des  Dravidiens  ; 

6}  Le  groupe  d'Anatolic  était  apparenté  aux  Gallo-Celtes  de  l'Europe  centrale  et 
précède  probablement  de  plusieurs  milliers  d'années  les  migrations  helléniques  en 
Asie.  L.  R. 

553.  —  CHANTRE  (E.).  Recherches  anthropologiques  dans  TAsie 
occidentale.  Missions  scientifiques  en  Transcaucasie,  Asie  Mineure 
et  Syrie,  1890-1893.  {Arch.  Muséum  Lyon,  t.  VI).  Lyon,  Geor^,  189o,  in-4, 
XVII  +  250  p.,  43  pi. 

Les  observations  que  M.  C.  avait  faites  dans  ses  précédents  voyages  ont  été  expo- 
sées dans  les  Recherches  anthropologiques  dans  l'Asie  occidentale.  Voyages  de  1879 
à  IS83^  Paris  et  Lyon,  1885-1887,  5  vol.  Les  résultats  provisoires  de  la  seconde  série 
de  voyages  ont  été  exposés  dans  V Aperçu  de  Vanthropomdtrie  des  peuples  du  Caucase^ 
1892.  dont  le  volume  signalé  ici  est  le  développement  ainsi  que  l'illustration. 

L'auteur  passe  en  revue  les  Arméniens,  les  Kourdes,  les  Tats  ou  Tadjiks,  les 
Aderbéidjani  ou  Tatars  de  l'Aderbéidjan,  les  Aissori  ou  Chaldéens,  il  conclut  au 
manque  absolu  d'affinité  morphologique  et  linguistique  des  Transcaucasiens.   L.  R. 

554.  —  ORLÉANS  (PRINCE  HENRI  0').  Du  Tonkin  au  Tunnan.  [BulL  Soc. 
Géog,,  189o,  p.  389-404),  carte  dans  le  texte. 

Voir,  sur  cette  première  partie  du  voyage,  qui  s'erst  heureusement  terminé  en 
décembre  '895,  le  récit  de  M.  Roux,  son  compagnon  {Ann.  de  Géog.,  V,  p.  235-241, 
13  janvier  1896)  et  ses  déterminations  {Ibid.y  p.  322-327,  13  avril  1896,  et  429-436, 
15  juillet  1896).  L.  R. 

555.  —  RICHTHOFEN  (F.  v.).  Der  Friede  von  Schimonoseki  in  seinen 
geog^aphischen  Beziehung^en.  ifieog.  Zeitschr.,  I,  i895,  p.  19-39.) 

Au  moment  où  cet  article  parut  dans  le  J*""  numéro  de  la  nouvelle  Revue  géogra- 
phique de  Leipzig,  on  ne  connaissait  que  les  prétentions  premières  du  Japon.  Le 
traité  de  Tchéfou  signé  le  8  mai  1893,  grâce  à  l'intervention  de  la  Russie,  de  TAlle- 
magiie  et  de  la  France,  a  diminué  les  avantages  que  les  Japonais  vainqueui*s  avaient 
obtenu  par  le  traité  de  Shimonoscki.  La  Convention  du  11  octobre  1895  relative  à  la 
neutralité  du  canal  de  Formose,  celle  du  29  décembre  1893,  stipulant  que  le  Leao- 
tong  ne  serait  cédé  par  la  Chine  à  aucune  puissance,  sont  venues  compléter  le  traité 
de  Tchéfou.  Voir  von  MQller,  Der  Krieg  zwischen  China  und  Japan,  1894-05,  Ber- 
lin, Liebel,  1893,3  fasc,  ensemble  113  p.  Voir  également  Tarticlo  de  M.Ed.Chavannes 
{Ann.  de.Géog.,  V,  p.  216-233,  15  janvier  1896). 

Si  le  temps  et  la  diplomatie  ont  grandement  modifié  le  traité  de  Shimonoseki, 
l'article  du  savant  professeur  de  Berlin  présente  encore  un  très  réel  intérêt.  Dans  les 
pages  consacrées  aux  intérêts  des  puissances  étrangères  dans  TOrient  asiatique,  aux 
progrès  du  Japon  et  dans  les  considérations  finales,  on  goûtera  l'étendue  d'informa- 
tion et  le  talent  d'écrivain  que  possède  l'explorateur  de  la  Chine.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  TASIE,  n«»  10,  26,  27. 

AME  TVRQUE 


558.  —  AINSWORTH  (W.  G.].  1)  The  Sources  of  the  Enphrates.  (Geog. 
Journ.,  VI,  1895,  p.  173-177.) 
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2)  La  fontaine-cratère  dn  Nemrod-Dagh.  (C.   r.  Soc.  Géog., 
1895.  p.  203-204.) 

L'avant-fleuvo  de  l*Euphrate  serait  lo  Kara  Sou,  affluent  de  grauche  du  Mourad 
Sou.  Ce  Kara  Sou  prend  sa  source  dans  la  fontaine  cratériformo  de  Nourshin,  ëuiis- 
saire  du  lac  de  Van.  «  Les  tributaires  les  plus  éloij^nés  du  lac  de  Van  constitueraient 
donc  les  sources  de  l'JSuphrato.î»  L'auteur  admet  aussi  une  communication  invisi!)lc 
entre  le  lac  de  Van  et  certains  tributaires  du  Tigre.  Un  croquis  à  i/3  000  000  accom- 
pagne l'article  qui  demande  à  être  développé  et  confirmé.  L.  R. 

557.  —  6ENT  (J.  TH.J.  Exploration  of  the  Frankincense  Country, 
Southern  Arabia.  {Geog.  Joiirn.,  VI,  1895,  p.  109-134),  carte  à  1/500  850. 

L'infatigable  voyageur  continue  ses  investigations  méthodiques  en  Arabie.  L'Ara- 
bie, dit-il,  doit  être  explorée  par  morceaux.  Il  montre  les  résultats  déjà  accomplis 
par  Palgrav»*,  WVUstod  «'t  Miles  dans  le  sultanat  d'Oman,  par  Hirsch  et  lui-même  dans 
l'Hadramout  [1894;,  par  Tate,  Wahab,  Warrington  dans  l'Vémen  et  le  Yafi,  par  le 
Df  Olaser  à  Sana  et  à  Mareb,  par  Schweinfurth  et  Walter  Harri.s  dans  la  même 
région.  La  présente  recrinnaissancc  de  M.  et  M"»*  Bent  a  eu  pour  objet  la  plaint»  de 
Dhofar  à  l'W.  de  Mirbat,  au  point  où  cesse  l'autorité  du  sultan  de  Mascate.Carferet 
Miles  avaient  reconnu  la  cote,  mais  personne  n'avait  encore  poussé  jusqu'aux  collines. 
Ce  sont  précisément  ces  collines  habitées  par  les  Gara  que  M.  Bent  desirait  parcou- 
rir. 11  y  a  retrouvé  ces  «  montagnes  nues  et  à  pic  qui  abritent  des  hommes  dans  leurs 
creux  »>  dont  parle  le  Périple  de  la  mer  Erythrée.  Le  géographe  trouvera  également 
son  profit  dans  les  descriptions  de  l'auteur  et  dans  les  illustrations.  M.  Bent  a  en  outre 
publié  des  notes  de  voyage  dans  la  Nineteenth  Centunj,  1895,  p.  595-613  et  la  Con- 
temporary  liev.,  1895,  p.  871-882.  L.  R. 

558.  —  CUINET   (VITAL).   La   Turquie   d'Asie T.    IV    et    dernier. 

Paris,  Leroux,  1895,  in-8,  716  p.,  3  cartes. 

Le  12*  fascicule,  consacré  aux  dépendances  asiatiques  du  vilayet  de  Constanti- 
nople  (cai'te  à  1/4  000  000  .  a  paru  en  1895  et  termine  cet  ouvrage  dont  la  ])ublication 
commença  en  18î)0  et  qui  comprend  la  "  statistique  descriptive  et  raison  née  de  chaque 
province  de  l'Asie  Mineure  »,  à  l'exception  de  l'Arabie'ottomane.  Nous  avons  signalé 
les  précédents  tascicub'S  dans  la  Bibl.  de  tSO.'t,  p.  1;>6,  etdans  \a.BibLde  1894.  n-S'ii. 

Nous  î)ouvous  envisager  dans  son  ensemble  cette  u*uvre  qui  a  contraint  l'auteur 
à  de  longs  et  fréquents  voyages  et  lui  a  coûté  quinze  ans  de  recherches.  A  Constan- 
tinople  où  il  exerce  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  Dette  publique  ottomane, 
il  a  pu  consulter  U\^  Almanachs  officiels  [Salnameh]  et  les  publications  du  Bureau 
de  reconsemenl  [Soufnuss  Idurassi}.  Pour  contrôler  et  compléter  ces  documents,  il 
a  recouru  à  nos  consuls,  à  nos  missionnaires,  aux  chefs  des  communautés  chré- 
tiennes. Mais  ai  les  matériaux  ont  été  fournis  à  M.  Cuinet  par  beaucoup  de  per- 
sonnes, c'est  lui  qui  a  mené  l'enquête  jusqu'au  bout  ;  nulle  part  plus  que  dans  un 
semblable  yiays  la  nécessité  d'une  mise  en  œuvre  personnelle  ne  s'impose  davantage. 
Il  ne  saurait  donc  être  question  de  critiquer  ici  Tasservissement  de  la  géographie 
physique  à  la  statistique  politique  et  administrative,  qui  .se  marque  dans  l'ouvrage 
comme  dans  les  cartes.  Nous  préférons  rendre  simplement  hommage  au  zèle  d'un 
homme  qui  nous  a  donné  un  livre  nécessaire.  L.  K. 

559.  —  OIEST  (W.  V.)  u.  ANTON  (M.).  Neue  Forschung^en  im  nord- 
westliehen  Kleinasien.  [Vctcrm.  Emz.  Nr.  110,  180:»,  131  p.,  ;ipl.)  8  M. 

Ces  deux  officiels  de  l'état-major  allemand  ont  parcouru,  de  juin  1892  â  avril  1893, 
la  Bilhynie  et  la  Gulatie.  M.  v.  Diest  avait  déjà  publié  le  récit  d'un  voyage  entre- 
pris en  1885  dans  l'Asie  Mineure  également  :  Von  Pcrgamon  iiber  den  Dindynioszum 
Pontus  [Piflerm.  Kryz.  \o.  94.  1890;.  La  géographie,  tout  autant  que  l'archéologie, 
trouvera  son  compte  à  cette  exploration.  La  plus  grande  partie  du  fascicule  renferme 
le  journal  de  chaque  voyageur  avec  de  nombreuses  observations  sur  le  relief,  le  pay- 
sage, l'ethnographie,  les  centres  halutés.  Viennent  ensuite  des  instructions  pour  les 
explorations  en  Asie  Mineure  avec  bibliographie,  puis  la  carte  en  A  feuilles  à 
î'2:;o  000  avec  de  nombreux  cartons.  L.   U. 
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560.  — •  FLEGEL  '(C).  L'isola  di  Kalymnos  e  la  pesca  délie  spugne. 

<ienova,  Waser,  1895,  in-8,  49  p.,  \  lira. 

Description  assez  courte  de  cette  Ile,  visitée  surtout  par  des  archéologues,  depuis 
Ross  ;i84:V  et  C.  Newton  (1854)  jusqu'à  V.  Bérard  (1889).  Quelques  renseignements  que 
Ton  voudrait  plus  précis,  sur  la  pêche  dos  éponges,  qui,  commencée  au  siècle  dernier 
à  Kalymnos  ctauxiles  environnantes,  s'est  étendue  en  1840  jusqu'à  Tripoli  de  Syrie, 
en  1860  jusqu'à  Bengasi,  en  1864  jusqu'à  Tripoli  de  Barbarie  et  Sfax.  La  diminution 
des  éi)onge{»  a  contraint  les  scaphandriers  à  les  chercher  dans  de  plus  grandes  pro- 
fondeurs :  d'où  une  récolte  plus  faible  et  une  grande  mortalité  parmi  les  pêcheurs. 
En  1885,  les  habitants  de  Kalymnos  et  de  Symi  ont  adressé  au  sultan  une  requête 
où  ils  se  plaignent  do  la  crise  des  éponges  ^360  bateaux  de  plongeurs  en  1865,  une 
centaine  en  1885).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  industrie  occupe  14  000  hommes  et  produit 
annuellement  pour  deux  millions  de  francs  d'épongés  :  la  moitié  est  accaparée  par 
le  marche  de  Londres.  L.  R. 

561.  —  FLOTTWELL  (v.).  Ans  dem  Stromgebiet  des  Qyzyl-Trmaq 
(Halys).  [Peterm.  Ergz,  No.  114,  1895,  55  p.) 

M.  Kiepert  a  pris  à  tâche  de  se  former  des  successeurs,  c'est  lui  qui  a  suggéré 
cette  expédition  comme  celle  du  commandant  v.  Diest  (voir  supra  n-»  551)).  De  juillet 
à  décembre  1893.  les  lieutenants  MArcker,  Kanncnberg,  v.  Prittwitz  et  v.  Flottweli 
ont  exploré  la  région  de  l'Halys,  déjà  parcourue  par  Hermann  et  Hirscht'eld,  mais 
dont  la  carto«j:raphie  restait  à  faire.  Le  récit  est  un  peu  sec;  la  partie  la  plus  inté- 
ressante est  dans  le»  Anlagen  et  surtout  dans  la  carte  en  4  feuilles,  levée  à  1/100  000 
et  réduite  à  1/250  000,  c'est-à-dire  à  la  même  échelle  que  celle  du  commandant 
V.  Diest.  —  Voir  la  narration  du  lieutenant  Marckcrdans  le  Geoy.  Journ.,  avril  1894 
{Bifjl.  fie  IS9i,  no  863  .M.  Aitoff  donne  dans  Y  Année  cartographique  ^  V,  1895,  un  cro- 
quis à  1/3  000  000  qui  peut  servir  d'orientation,  u  Angora,  Samsoun  et  Sinope  ont  servi 
de  base  pour  les  levés.  Les  Villes  de  Tchangri  (Kanghry)  et  do  Boyabad  sont  placées 
en  latitude  d'apros  la  carte  de  Kiepert,  de  môme  que  Bâfra,  Osmandjik,  Vezirkœpru 
et  Tosia,  mais  avec  une  légère  modification.  Les  levés  faits  par  l'expédition  sont 
intercalés  dans  les  mailles  du  canevas  formées  par  les  points  ci-dessus  et  modifient 
considérablembnt  les  tracés  antérieurs  de  cette  contrée.  »  L.  R. 

562.  —  LEES  (G.  ROBINSON).  Across  Southern  Bashan.  (Geog.  Jouni., 
V,  189:i,  p.  l--2«).) 

Voyage  exécuté  pendant  l'été  de  1893  de  Rabbat-Amman  (Philadelphia)  à  Salkad, 
à  l'E.  de  Hosra  (croquis,  p.  14).  La  curiosité  du  voyageur,  portée  principalement 
vers  l'archéologie  et  l'épigraphie,  nous  a  valu  quelques  inscriptions  qui  viennent 
s'ajouter  à  celles  que  M.  Waddington  avait  recueillies  dans  la  région  a  voisinante. 
On  notera  le  changement  que  M.  Lees  a  constaté  à  Kalaat-es-Zerka  et  surtout  à 
Amman  depuis  .son  précédent  voyage,  antérieur  de  trois  ans.  Ce  plateau,  sillonné  autre- 
fois par  la  grande  voie  romaine  dont  les  traces  sont  visibles  en  maints  endroits,  et 
aujourd'hui  par  la  route  des  pèlerins  de  la  Mecque,  renaît  à  la  culture  dans  les  par- 
ties adossées  au  Djebel-Haouran  comme  à  la  lisière  montagneuse  du  Jourdain.  Ce 
proîirès  est  dû  à  l'immigration  des  Circassiens  que  le  Sultan  a  fixés  dans  la  Belka.  A 
Amman  un  millier  de  Circassiens  industrieux  ont  fait  de  cette  \ille  en  ruines  un  mar- 
ché de  grains  important  et  ont  su  s'imposer  aux  Bédouins  qui  les  entourent.    L.  R. 

563.  —  NOLOE  (E.).  Reise  nach  Innerarabien,  Kurdistan  und  Armé- 
nien, 1892.  Brauiîschweig,  F.  Vieweg  &  Sohn,  1895,  in-8%  272  p. 

Le  baron  Noldc,  qui  avait  com!)atiu  en  Europe  et  en  Amérique,  voyagea  ensuite 
dans  deux  autres  continents,  l'Afrique  et  l'Asie;  il  s'est  tué  en  1895.  La  même  année, 
le  récit  de  son  voyage  a  paru  dans  le  Glohus  p.  165-170,  188-194.  207-211,  222-226, 
23i-237)  et  en  volume.  —  Cette  exploration,  très  importante,  avait  permis  à  l'auteur 
ds  s'avancer  en  Arabie  plus  loin  qu'aucun  autre  Européen,  si  ce  n'est  Palgravc.  Parti 
de  Damas,  il  alla  à  El  Djouf,  puis  à  travers  le  Nefoud  à  Hall  en  passant  par  le  fort 
Aneizeh  {la  route  de  Palgravc  est  un  peu  plus  à  l'W.)  où  se  termine  le  désert  de 
Nefoud;  c'est  le  point  extrême  qu'il  atteignit  vers  le  Sud.  Il  regagna  ensuite Meched 
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Ali  sur  TEuphrate.  Il  a  apporté  des  observations  précieuses  sur  l'Arabie  et  des 
corrections  utiles  à  la  carte  de  Kiepert  pour  la  Mésopotamie.  L.  R. 

564.  —  TURQUIE  D'ASIE.  [Rapporta  conimerc,  189!>.)  1.  Le  commerce  de 
Chypre  en  1893.  (N»  238,  16  p.,  0  fr.  10),  par  M.  Boysset,  consul. 

Le  commerce  général  (14720400  fr.)  est  encore  en  diminution  {Biàl.  de  1S94 
n"  851).  La  Franco  occupe  la  première  place  dans  l'exportation  et  la  cinquième  dans 
l'importation  avec  un  chiffre  d'affaires  de  2365000  fr. 

2.  Mouvement  commercial  deSmsrrne  pour  Tannée  1893.  (N*^  271, 
40  p.,  0  fr.  30),  par  M.  Chayet,  consul  suppléant. 

Dans  le  tonnage  général  de  1  267003  t.,  293945  t.  appartiennent  au  pavillon  an- 
glais, 192551  au  pavillon  français.  La  Turquie  et  l'Autriche  suivent  de  très  près. 
Voir  également  :  Trade  of  Smyrna  [For,  Off.  Ann.,  n*»  1580,  1595). 

3.  Mouvement  général  du  commerce  de  la  Palestine  pour  Tannée 
1894.  (N*»  284,  19  p.,  0  fr.  20),  par  M.  Ledoulx,  consul  général. 

C'est  une  étude  économique  générale  sur  la  Palestine,  faite  par  un  homme  qui  la 
connaît  admirablement  (Hull.  Soc.  Géog.  commère.^  1895,  p.  701-707).  La  route  d'Hé- 
bron  et  celle  de  Jéricho  ont  été  rendues  praticables  aux  voitures.  Le  chemin  de  fer 
do  Jaffa  à  Jérusalem,  inauguré  en  septembre  1892,  tout  en  donnant  des  recettes 
encore  modestes,  n'a  pas  cessé  d'être  régulièrement  exploité.  Dans  le  chiffre  total  des 
exportations  (8226300  fr.),  la  Turquie  et  l'Egypte  figurent  pour  4 385 000  fr.,  l'Angle- 
terre pour  1487000  fr.,  la  France  pour  1  300  500  fr.  Pour  les  importations  (12753610  fr. 
contre  7815500  en  1893),  l'Egypte  et  la  Turquie  viennent  en  première  ligne  avec 
6481000  fr.  L'Autriche  vient  ensuite  avec  1896000  fr.  La  France  occupe  le  troisième 
rang  avec  1  424950  fr.  devançant  l'Angleterre  (983600  fr.). 

4.  Mouvement  économique  et  commercial  de  Beyrout  en  1894. 

(N°  290,  29  p.,  0  fr.  20),  par  M.  Julleniier,  consul. 

Les  lourds  impôts  qui  pèsent  sur  la  propriété  foncière  empêchent  les  blés  du 
Hauran  d'arriver  à  Marseille,  k  un  bon  marché  suffisant  pour  supporter  les  droits  de 
douane.  La  sériciculture  (126  filatures)  escomptait  une  hausse  qui  ne  s'est  pas  produite 
au  moment  de  la  guerre  sino-japonaise  et  n'a  pu  évincer  la  soie  de  Chine  sur  le 
marché  de  Lyon.  —  Le  chemin  de  fer  de  Beyrout-Damas  (145  k.,  dont  3i  à  crémail- 
lère) doit  être  livré  à  la  circulation  au  milieu  de  1896. 

5.  Mouvement  s^énéral  du  commerce  de  Damas  en  1894.  (N**  294, 
12  p.,  0  fr.  10),  par  M.  Guillois,  consul. 

Le  mouvement  général  du  commerce  de  Damas^s'est  élevé  en  1894  à  41621 620  fr., 
dont  29383500  fr.  à  l'importation  et  12238120  à  l'exportation.  Le  tronçon  de  voie 
ferrée  qui  relie  Mezarib  (Hauran)  à  Damas  (104  km.),  a  été  inauguré  en  juillet  1894, 
mais-  on  ne  pourra  se  faire  une  opinion  sur  les  résultats  de  celte  entreprise  que 
lorsque  la  ligne  sera  terminée  jusqu'à  la  mer. 

<).  Situation  économique   et  commerciale  de  Mossoul  en   1894. 

(N«  301,  29  p.,  Ofr.  20),  par  M.  Alric,  consul. 

La  France  occupe  le  second  rang  dans  l'importation,  et  le  troisième  dans  l'ex- 
portation (ensemble  754630  fr.).  Le  P.  Scheil,  de  la  mission  dominicaine,  a  commu- 
niqué les  résultats  do  ses  observations  météorologiques. 
Maximum  th«rmoni.  absolu  (28  juillet)    +  16*    1    Maximum  barom.  744"  (janvier) 
Minimum         —  —      (4  février)    —    5'    |    Minimum       —      722"  (juillet) 

Moyenne  de  l'hiver,  -f  7%50;  de  l'été  de  -f  32^30';  de  l'année  de  +  20». 

Signalons  enfin  un  article  de  géographie  économique  sur  la  région  d'Eskicher.  il 
est  diï  à  M.  Bellet  :  L'exploitation  de  l'écume  de  mer  en  Asie  Mineure  {Rev,  Scient., 
30  mars  1895).  L.  R. 
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585.  —  WILSON  (SIR  CHARLES).  Handbook  for  Travellers  in  Asia 
Minor,  Transcaucasia,  Penda...  London,  John  Murray,  1895,  in-16, 
XII  +  [88]  +  410  p.,  cartes  et  plans,  ^8  sh. 

L'éditeur  de  co  nouveau  volume  de  la  collection  Murray  sVst  entouré  de  nombreux 
colla borateurî*  :  MM.  Hogartli  et  Ranisay  pour  l'histoire  de  l'Asie  Mineure,  le  colonel 
Everett,  le  colonel  Chermside,  le  capitaine  Maunsel  et  M.  Devey  pour  l'Anatolie 
orientale  et  la  Transcaucasie,  M.  Weber  pour  Smyrne  et  Aïdin,  MM.  Curzon  et  Oold- 
smid  pour  la  Perse.  Ce  guide  est  un  excellent  manuel. 

La  carte  générale  à  1/7000000  est  d'une  exécution  médiocre  et  surannée  :  mais 
la  carte  de  l'Anatolie  en  4  feuilles  à  1/3000000  ne  se  conteute  pas  de  reproduire  la 
carte  de  Kicpert.  elle  est  sur  certains  points  originale,  et  d'une  lecture  très  nette. 
La  première  feuille,  qui  représente  l'Asie  Mineure  occidentale,  est  une  carte  hypso- 
mèlrique,  à  l'équidistance  de  300  m.  [190  pieds].  L.  R. 


CARTES 

586.  —  MAP  TO  ILLUSTRATE  THE  ARMENIAN  QUESTION  IN  ASIA  MINOR.  Scale, 
1/6032 000...  Edinburgh  a.  London,  W.  &  A.  K.  Johnslon,  1895,  1  sh. 

567.  —  Strassen-nnd  Eisenbahnkarte  von  Klein-Asien.  (D.  Rund- 
.^chau  f.  Geog.  w.  Stat,,  XVII,  1895,  Heft  7)  1/5600000. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  TURQUE,  n*>  38. 

IRAJV 

568.  —  HARRIS  (W.  8.).  A  Jonmey  in  Persian  Kurdistan.  {Geog. 
Jowni.,  VI,  1895,  p.  453-457.) 

Excursion  exécutée  en  1895.  L'article  contient  une  liste  des  tribus  du  Kourdistan 
persan  et  un  croquis  de  ritinéraire,  à  1/750  000.  L.  R. 

569.  —  MORGAN  ;j.  DE).  Mission  scientifique  en  Perse.  A)  Études 
géographiques.  T.  I,  1894,  in-4»,  xxxvi  -f  428  p.,  199  fig.,  58  pi.  h.  t.; 
t.  II,  1895,  334  p.,  148  flg.,  130  pi.  B)  £:tudes  géologiques.  T.  111.  Partie  II  : 
Paléontologie,  par  MM.  G.  Cotteau,  Y.  Gauthier  et  H.  Douvillé,  1895,  iOl  p., 
16  pi.  G).  Cartes,  1895,  Paris,  Ernest  Leroux. 

L'auteur,  aujourd'hui  directeur  du  service  des  Antiquités  de  l'Egypte,  avait  déjà 
exploré  le  Caucase  {Mission  Sciejitifiqtte  au  Caucase.  T.  I.  Les  premiers  âges  des 
m*^taux  dans  V Arménie  Russe;  t.  II,  Recherches  sur  les  origines  des  peuples  du  Cau- 
case, Paris,  Leroux,  1889).  En  1889,  chargé  d'une  mission  par  le  Min.  de  l'Inslr.  publ., 
il  partit  de  Téhéran,  visita  Asterabad.  Recht,  Lonkoran,  où  ses  fouilles  très  fruc- 
tueuses furent  arrêtées,  Choucha,  Tauris.  le  Moukri.  N'ayant  pu  pénétrer  dans  la 
Mésopotamie,  la  mission  explorait  le  Kourdistan  et  le  Louri8t<in  et  aboutissait  à 
Chouster,  sur  le  Karoun  :  elle  terminait  ses  travaux  en  sept.  1891,  après  avoir  par- 
couru un  itinéraire  de  20  000  km. 

Après  une  introduction  générale  sur  le  plateau  Iranien  (p.  1-82),  l'auteur  étudie 
les  différentes  régions  qu'il  a  parcourues.  Comme  il  se  propose  de  présenter  séparé- 
ment les  résultats  linguistiques  et  ethnographiques,  archéologiques,  géologiques  et 
paléontologiques.  nous  n'avons  ici  que  la  partie  la  plus  générale  dans  laquelle  le  géo- 
graphe trouvera  beaucoup  à  recueillir.  Les  planches  très  nombreuses  —  la  mission 
a  tiré  620  photographies  —  ont  été  bien  choisies  et  fort  bien  exécutées. 

L'atlas  n'est  pas  la  partie  la  moins  neuve  ni  la  moins  précieuse.  Il  renferme  : 
i\  carte  des  rives  méridionales  de  la  mer  Caspienne,  entre  TAtrek  et  la  frontière  russe 
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du  Lenkorào,  2  feuilles  à  1/250  000.  Le  littoral  caspien  ayant  été  relevé,  on  s'en  est 
servi  pour  y  rattacher  au  moyen  du  théodolite  et  de  la  boussole,  les  points  de  rintê- 
rieur  du  pays;  2^  carte  de  la  partie  centrale  du  Kourdistan  (le  Moukri),  2  feuilles  à 
l/2;>0  000.  Des  mesures  eûectuces  par  les  officiers  persans  entre  Maragha,  Mian-do- 
âb  et  la  presqu'île  Chàhou  ont  servi  de  base.  Ces  deux  cartes  fi«;urent  les  cultures; 
la  deuxième  repréi^ente  en  outre  rethno<rraphie;  3;  carte  de  TËlam  (partie  du  Kour- 
distan, le  Louristan  et  TArubistan)  à  1/750000.  Cette  carte  a  été  «Hablie  par  agran- 
dissement de  la  carte  de  Kiepert  à  1/1  150  000,  dont  les  points  l&s  plus  important»  ont 
été  vérifiés  par  des  observations  de  hauteur  solaire  et  au  théodolite.  La  Mésopota- 
mie, où  la  mission  n'a  pas  pénétré,  est  extraite  des  cartes  antérieures.  La  carte  est 
au  contraire  inédite  pour  le  Poucht-è-Kouh  et  le  Louristan.  L.  R. 

570.  —  PERSE.  Le  commerce  de  la  Perse  en  1893-1894.  {Rapports 
cotnmerc,  1895,  n®  270,  11  p.,  0  fr.  10)  par  M.  de  Balloy,  ministre  de  France. 

Renseignements  donnés  par  province.  Yezd  est  le  grand  marché  de  l'opium  ijui 
lui  vient  aussi  du  Khorassan  et  de  Hérat;  Kerman  fabrique  des  châles,  Sultauabad 
des  tapis.  Recht  s'enrichit  par  le  riz.  le  coton,  la  soie,  les  pêcheries.  L'Azerbeïdjan  et 
le  Chiraz  sont  actuellement  peu  prospères.  Les  Russes  ont  perdu  du  terrain,  ils 
exportent  en  beaucoup  moins  grandes  quantités  des  colonnades  et  du  sucre.  L'industrie 
de  Bombay  s'alimente  de  plus  en  plus  en  Perse  (coton  d'Ispahun),  pendant  que  les 
produits  manufacturés  anglais  restent  les  mailres  du  marché  persan.  —  Sur  Bouchir 
et  le  commerce  anglais  dans  la  Perse  méridionale,  voir  For. O/f.-^n/i.,  n"  1G27.     L.  R. 
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571.  —  BORRAOAILE  (A.  A.).  Notes  of  a  Journey  in  Northern  Mongolia 
in  1893.  (Gevg.  Jouvna!,  V,  1895,  p.  562-572.) 

D'Ourga  à  Kobdo,  en  jiassant  par  les  ruines  de  Karakoroum  reconnues  par 
ladrintsev  en  1889,  et  explorées  en  détail  depuis  par  les  soins  de  la  Société  Finno- 
Ougrienne.  M.  Ney  Elias,  dans  la  note  qui  suit  le  présent  article  (p.  572-57 i)  com- 
pare la  triste  situation  où  se  trouvaient  Ouliassoutal  et  Kobdo  loi^s  de  son  passage 
en  1872,  avec  la  description  favorable  qu'en  fait  M.  B.  plus  de  vingt  ans  après.  Mais 
le  commerce  du  thé.  la  principale  ressource  des  marchands  russes  établis  dans  ces 
villes  de  la  Mongolie  du  N.  ^V.  risque  fort,  dans  un  avenir  prochain,  d'être 
détourné  en  grande  partie  par  le  Transsibérien.  L.  R. 

572.  —  CHRISTIE  (0.).  Ten  years  in  Manchuria.  Londou,  Houlston  & 
Sons,  18y:i,  in-18,  100  p. 

L'auteur,  missionnaire  et  médecin,  expose  les  observations  qu'il  a  faites  depuis  i88:{, 
date  de  fontiation  de  Thôpital  de  Moukden  jusqu'à  1893.  Dans  le  dernier  rhapiire.  on 
trouvera  des  indications  sur  les  variations  des  saisons,  sur  le  développement  de  cer- 
taines maladies  notamment  la  malaria.  L'auteur  y  a  joint  une  table  méii'orologique 
pour  1893.  où  le  caractère  continental  du  climat  est  nettement  marqué.  On  n'a  point 
fait  de  mesures  hygrométnipies.  La  moitié  de  la  pluie  tombée  pendant  toute  l'année 
se  répartit  sur  3  mois  :  juin  maximum  du  nombre  de  jours  et  de  la  quantité  de  pluie), 
juillet  et  août  (maximum  de  la  quantité  de  pluie  en  2i  heures.:  L.  U. 

573.  —  CUMBERLANO  (MAJOR  C.  S.\  Sport  on  the  Pamirs  and  Turkistan 

Steppes.  London,  W.  Blackwood  &  Sons,  I8î>*),  in-8,  278  p.,  cart«'. 

La  longue  route  parcourue  par  le  major  Cumberland  en  1880,  passe  par  Leh,  Yar- 
kand,  Ak-sou,  Kourla;  retour  par  Kachgar,  le  Karakoul  et  Marghilan.  11  sera  facile 
de  la  suivre  avec  l'index  et  surtout  avec  la  eart»?  jun  peu  moins  de  1/3  000  000^  établie 
par  Bartholomew,  d'après   le  dessin   du    capitaine  Bower,  de  VIndian  Intt'Uigence 
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Department^  qui  accompagnait  le  major  Cumberland  et  depuis  s'est  fait  connaître 
par  un  intéressant  voyage  {Bihl.  de  1893,  p.  140; rfe  1894,  n»  8S3). 

Le  capitaine  Bower  a  publié  dans  le  Geoff.  Jownal,  mars  1895,  le  récit  de  la  pre- 
mière paitie  de  l'expédition  (Leh-Yarkand)   avec  une   pointe  dans   le   Vakhan. 

L.  H. 

574.  — •  GRENARO  ;F.}.  1)  Mission  scientifique  dans  la  haut3  Asie 
sous  la  direction  de  J.  Dutreuilde  Rhins.  iC.r,Soc.  Géoy,,  \H\)l\,  p.  228- 
2C2),  carte  provisoire  à  1/10000000. 

2)  Le  Tibet  oriental  et  les  sources  du  Mékong.  {Bull.  Soc.  f^icoy.  corn- 
meic,  XVn,  1895,  p.  1035-1050.) 

1)  Récit  détaillé  de  la  dernière  expédition  de  l'infortuné  explorateur,  sur  lequel 
M.  Froidevaux  a  publié  dans  les  Annales  (IV,  p.  109-11,  1;>  oct.  1894,  une  notice 
historique  et  bibliographique.  M.  Orenard,  son  compagnon,  ne  s'est  pas  contenté  de 
raconter  les  trois  expéditions  dans  l'Asie  Centrale  (1891-1894;,  en  attendant  qu'il  ait 
mis  en  o?nvre  les  matériaux  scientifiques  qu'il  a  pu  sauver  du  désastre.  Il  a  rédigé  la 
notice  et  tracé  Tiiinéraire  que  l'on  trouvera  dans  V Année  cartoyiaphigue  (V*  année, 
1895;,  carte  à  1/750  000.  Le  récit  de  M.  Grenard  a  été  traduit  en  russe,  aussitôt  quil 
eut  paru,  dans  les  Izv.  I.  H.  G.  0.,  1895,  p.540-56T.—  Voir,  en  outre,  le  Itull.  Soc.  itéog. 
commerc,  XVII,  1895,  p.  353-356. 

2)  Étude  sur  le  Tibet  oriental  ou  pays  de  K'ams,  une  des  quatre  provinces  du 
Tibet.  Détails  sur  l'admiuistration,  surtout  sur  le  commerce,  sur  los  foires  annuelles 
qui  se  tiennent  près  des  villes  ou  des  monastères,  sur  les  transactions  du  Tibot  avec 
Si-Ning,  Tatsienlou  et  Li-Kiang-Fou.  L.  R. 

575.  —  HEOIN  (SVEN).  1)  Travels  in  Central  Asia.  [Geoy.  Journ.,  V, 
1895,  p.  154-157.) 

2)  Attemptsto  ascend  Mustagh-ata.  (Ibid.,  VI,  1895,  p.  350-3<)7.) 

1  Extrait  d'une  lettre  datée  de  Kachgar,  9  nov.  1894.  relative  au  Moustagh  et  à 
ses  glaciers  :  u  La  plupart  des  glaciers  fondent  entre  4  200  et  4  400  m.  Us  avaient 
autrefois  une  énorme  étendue,  ainsi  que  l'attestent  les  moraines  de  gneiss  et  de 
roches  cristallines  qui  entourent  la  base  do  la  montagne.  Partout  oii  cela  a  été  pos- 
sible, j'ai  marqué  sur  la  carte  leur  extension  ancienne.  Près  du  Bassik  Koul,  j'ai 
trouvé  des  blocs  erratiques  de  1000  m.  c.  qui  provieunent  du  Moustagh-aïa.  » 

2)  Relation  plus  développée  des  tentatives  faites  par  M.  S.  H.  pour  gravir  le 
Moustagh  :  il  s'est  élevé  jusque  près  de  5  900  m.;  description  détailb-o  du  glacier 
de  Jam-bulak;  six  reproductions  de  dessins  de  l'auteur.  L.  R. 

576.  —  HEDIN  (SVEN  .  1)  Die  Gletscher  des  Mus-tag-ata.  Zeilschr. 
Ges,  Erdk,  Berlin,  X\.\,  1895,  p.  94-134,  pi.  5  et  O.i 

2)  Ueber  'seine]  Reise  durch  die  Takla-Makan-'Wflste.  (Vtrh.  Ges. 
Erdk,  Berlin,  XXII,  1895,  p.  539-:i57.; 

3)  Der  Kleine  Kara-kul  und  Bassik-kuL  (Petirm.  Mitt.y  1895, 
p.  87-92,  carte  à  1,50000.} 

4)  Nouvelles  de  l'exploration  de  — .  (C.  r.  Soc.  Géoy.,  1895,  p.  44-45  ♦•t 
374-375.) 

1;  Les  glaciers  du  Moustagh  reculent.  En  allant  du  N.  au  S.,  les  glaciers  sont 
toujours  plus  petits,  les  anciennes  morames  toujours  plus  grande*.  Les  moraines 
latérales  de  gauche  sont  touj«>ur';  plu<  d:-7el'»pp»'«;s  qu^  celles  de  droite.  La  p«fnie  de 
ces  glaciers  est  tros  roide.  Leur  marchr  est  le  plus  rapide  ^n  juin  ei  juillet:  de>  «^ep- 
tembre.  ils  semblent  statiounaircs.  Indi-pendamnient  des  glaciers  propiemeiii  dits,  la 
carapace  de  glace  s'ctale  aussi  sur  les  pentes  voisine>,  ou  elle  fond  entre  4  7u0  et 
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5000  m.  Duns  les  moraines  des  glaciers  septentrionaux^  les  schistes  cristallins  do- 
minent. Dans  celles  des  glaciers  méridionaux,  ce  sont  les  gneiss.  Le  domaine  des  névés 
et  dos  glaciers  du  Moustagh  est  tout  à  fait  isolé.  Les  glaciers  qui  couvrent  la  chaîne 
de  Kachgar,  prolongement  au  N.  du  massif  du  Moustagh,  sont  plus  petits.  —  L'une 
dos  planches  représente  1  croquis  do  glaciers  à  1/62500. 

2)  A  Lailik,le  Yarkand  Daria  a  61»",  i  de  largeur,  une  profondeur  maximade  i",9, 
un  débit  de  KO  me.  et  une  vitesse  de  O'^.SO  à  la  seconde.  —  Le  pays  compris  entre  le 
Yarkand  Daria  et  le  Kachgar  Daria  n'a  pas  un  caractère  de  désert  aussi  prononcé 
que  certains  explorateurs  raftirnient.  M.  Sven  Hedin  y  a  rencontré  des  chemins  asseï 
nomiireux  et  de  petits  villages.  La  chaîne  Mazar  Tag  que  Prjévalskii  traçait  entre  le 
Khotan  Daria  et  le  Yarkand  Daria  n'existe  pas.  L.  R. 

577.  —  IMMANUEL  (HAUPTMANN).  Die  Lbsunsr  der  Pamir fk*age. (Geog.  Zeii- 
schr.,  \,  1805,  p.  37;>-a87),  carte. 

Exposé  historique  des  efforts  des  Russes  •  Qrombtchevskii  et  lonov)  et  des  An- 
glais Younghushand  pour  prendre  position  sur  le  Pamir.  Principales  clauses  du 
traite  de  mars  1895  signé  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  au  sujet  de  la  limite  russo- 
afghane.  (Voir  Ed.  Blanc,  Ann.  de  GtfOf/.,  V,  p.  438-441,  15  juil.  96,  pi.  IX.) 

La  carte  d'ensemble  à  1/2500000  est  beaucoup  trop  simplifiée.  Si  Ton  marque  le 
Petit  Pamir  et  lo  Pamir  Alitchour,  pourquoi  ne  pas  inscrire  entre  les  deux,  le  nom 
du  Grand  Pamir?  Pourquoi  n'y  a-t-il  aucune  cote?  11  fallait  au  moins  donner  celle 
dos  cols.  Enfin  on  a  oublié  le  col  Ouakdzir  qui  permet  d'aller  de  Bosai-gumbes  i 
Kourgan-i-Oujadbal,  c'est-à-dire  de  passer  de  l'Oxus  au  Yarkand  Daria.  Une  des 
routes  du  Turkostan  chinois  est  ainsi  ouverte  aux  Afghans,  traduisez  aux  Anglais. 

L.  R. 

578.  —  IVANOWSKI   (A.).   Die    Mongolei.     Ethnosrraphische    Skiue. 

Leipzig,  Jiistel  &  (luttel,  1895  Jn-8,  27  p. 

M.  Ivanovskii,  trop  abondant  sur  certains  détails  ethnographiques  (?)  (numération 
des  Mongols),  se  montre  beaucoup  trop  sobre  de  références  (2  en  tout).  La  partie  la 
plus  nouvelle  de  la  brochure  est  celle  qui  concerne  la  vie  pastorale  des  Mongols 
et  le  commerce  du  pays. 

Iiuportatiou  on  Mon^rolio.  exportation  (vers  la  Runsio). 
lH(>I-lK<i5           1011» 887  rouilles  argent.  1401733   roubles   argent. 

IWMMHTO  170HW2  —  1955S0I  — 

1871-1H75  2073313  —  238574U  — 

187«.18H0  2104m7  —  2l878lrt  — 

1881-1885  3U238U  —  3004370  — 

Dans  la  période  1881 -188o,  la  Russie  a  importé  do  Mongolie  six  fois  plus  de  thé 
en  feuilles  que  dans  la  période  1807-1870  et  quatre  fois  plus  de  thé  en  briques,  le 
thé  en  briques,  dans  le  décade  187G-1885  restant  le  double  du  thé  en  feuilles. 

Le  commerce  avec  la  Chine  est  encore  plus  important;  il  repose  également  sur 
le  principe  de  rechange,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  est  monopolisé  par  des  compa- 
gni(>s  de  commerce  chinoises  ou  lounchi  (commissionnaires),  dont  l'auteur  nous 
explique  les  curieux  procédés.  L'exportation  totale  de  la  Mongolie  vers  la  Chine 
atteint  annuellement  200  millions  de  fr.  environ.  L.  R. 

579.  —  OBROUTCHEV  (V.  A.).  1)  Orograflia  Tsentral^nol  Asii  i  ieia 
Iougo-Vo9totchnoI  dkraïny.  |  Orographie  de  TAsie  Centrale  et  de  sa 
bordure  sud-orientale.)  ilzv.  L  H,  G.  0.,  XXXF,  181):.,  p.  2:)3-344).  carte 
[100  verstes  au  pouce  =  1/4200000J. 

2)  Geographische  Skizze  von  Centralasien  und  seiner  sûdlichen 
Umrandung.  {Gcoy.  Zeitschr,,  I,  181»:i,  p.  âîn-SSa),  carte  à  I/47H0OOO. 

3)  Explorations  in  Mongolia.  [Geotj,  Journ.,  \\  1K9.'>,  p.  260-265.) 

Le  texte  allemand  est  un  important  extrait  :  il  a  été  composé  par  Tauleur  lui- 
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même.  —  F^arti  de  Kiakhta  le  27  sept.  1892,  M.  0.  a  parcouru  la  Mongolie  orien- 
tale et  centrale,  le  pays  des  Ordos,  lo  S.  de  l'Ala  Chan  et  la  Dzoungrarie,  les  pro- 
vinces du  Tchi-li,  du  Chan-si,  du  Chen-si  et  du  Kan-sou  dans  la  Chine  propre,  lo 
Kouen  Loun  oriental  et  le  Nan  Chan  avec  le  N.  du  Tsaïdam,  le  pays  montagneux 
du  Bei  Chan  et  le  versant  S.  du  Tian  Chan  oriental  avec  la  dépression  de  Liouktchoun 
où  des  observations  météorologiques  furent  faites  de  nov.  1893  à  sept.  1894  (la  pluie 
n'y  tomba  que  einq  ou  six  fois,  la  neige  trois  fois  seulement  et  elle  disparut  le  lende- 
main). Le  10  oct.  1894,1e  voyageur  atteignait  Kouldja,  après  avoir  parcouru  15000  km. 

Nous  avons  déjà  signalé  plusieurs  des  rapports  préliminaires  de  Texpédition 
{Bibl.  de  1893,  p.  141;  de  189Â,  n»  896.)  M.  Obroutchev  ne  s*estpas  contenté  de  ses 
propres  observations  :  il  les  a  rattachées  à  celles  des  voyageurs  dont  il  a  croisé  les 
itinéraires  :  Potaiiinc,  Groum-Grjimailo,  Szécheny  et  Lôczy,  Pievtsov  et  Bogdano- 
vitch.  Roborovski  et  Kozlov.  C'est  le  plus  important  article  d'ensemble  à  la  fois  géo- 
logique et  orographique  qui  ait  paru  sur  l'Asie  centrale.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  cinq  grandes  régions  déterminées  par  l'auteur  dans  les  Izviesliia  : 

«<  1.  Mongolie  orientale  et  centrale,  Ordos,  Ala  Chan,  Bei  Chan,  déserts  de  Khami 
et  de  la  Dzoungarie,  c'est-à-dire  l'Asie  centrale  dans  le  sens  étroit  du  mot  [dans  le 
sens  (le  Richtchofen,  bien  que  l'auteur  penche  à  y  rattacher  le  Turkestan  russe 
et  la  Transcaspienne  qui  ne  se  distinguent  de  l'Asie  centrale  ni  par  la  géologie, 
ni  par  les  caractères  géographiques.] 

u  2.  Le  Tian  Chan  oriental  avec  la  dépression  de  Liouktchoun  qui  appartiennent 
absolument  à  l'Asie  centrale,  mais  que  certaines  particularités  permettent  d'en 
détacher  pour  en  former  un  groupe. 

«  3.  La  Chine  N.  W.,  composée  des  provinces  du  Tchi-li,  du  Chan-si,  du  Chen-si 
n  du  Kan-sou  ;  c'est  la  bordure  S.  E.  de  l'Asie  centrale. 

«  4.  Le  système  du  Nan  Chan,  transition  entre  la  partie  moins  élevée  de  l'Asie 
centrale  et  le  haut  Tibet. 

«  o.  Le  Kouen  Loun  oriental,  gigantesque  barrière  séparant  la  Chine  N.  W.  qui, 
par  le  climat,  le  relief  et  le  sol,  est  une  dépendance  de  l'Asie  centrale  d'avec  la  Chine 
méridionale,  dont  le  caractère  est  tout  à  fait  différent.  »  L.  R. 

580.  —  PIEVTSOV  (M.  V.).  Troady  Tibetskol  ExpeditsU  1889-1890 
erg.  Tchast'I.  [Travaux  de  rExpéditiori  du  Tibet,  1889-1890.  Première  partie.] 
Saint-Péterbourg,  typogr.  StasiouhWitch,  1895,  in-4<>,  xiv  +424  p., '40  pho- 
totypies,  carte  à  1/2620  000. 

Récit  général  avec  une  introduction  historique  et  des  observations  ethnogra- 
phiques, etc.,  fait  par  le  chef  de  l'expédition  qui,  avec  MM.  Roborovski,  Kozlov  et 
Bogdanovitch,  a  si  heureusement  continué  l'œuvre  de  Prjévalskii.  La  seconde  partie, 
due  au  géologue  de  l'expédition  K.  J.  Bogdanovitch,  avait  paru  d'abord  en  1892.  Les 
Annales  ont  déjà  signalé  ces  travaux  à  plusieurs  reprises  (T.  II,  p.  530-531  et  Biôl. 
de  1893^  p.  140)  ;  elles  les  reprendront  dans  un  travail  d'ensemble  sur  les  explorations 
russes  dans  l'Asie  centrale.  L.  R. 

581.  —  PONCINS  (C.  DE).  Du  Turkestan  au  Kashmir  par  les  Pamirs. 

(C.  r,Soc,  Gêog.,  1805,  p.  52-53;  BulL,  4«  trim.  1895,  p.  516-500.  carte.) 

Le  récit  de  ce  voyage  exécuté  en  1893  a  été  présenté  au  nom  de  l'auteur  par 
M.  G.  Capus.  Les  photographies  de  M.  de  Poncins  —  au  nombre  de  185  —  ont  été 
données  à  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  L.  R. 

582.  —  POTANINE  (M<"«  A.  V.).  Extraits  des  voyages  à  travers  la 
Sibérie  orientale,  la  Mongolie,  le  Tibet  et  en  Chine.  Recueil  de  mé- 
moires, avec  biographie,  portrait  et  gravures  [en  russe].  Publication 
de  la  Section  géographique  de  la  Société  impériale  des  Amis  des  sciences  tiatu- 
relies.  Moscou,  189:»,  in -8,  xlii  +  290  p. 

Les  diverses  expéditions  accomplies  par  M.  Potanine  dans  différentes  régions  de 
TAsie  ont  eu  un  caractère  purement  scientifique.  M"«  Potanine,  qui  accompagna  son 
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iiiari  dans  tous  ses  voyages,  eut  soin  de  noter  nombre  do  détails  qui  pcijrncnt  fort 
souvent  un  peuple,  mais  qui  échappent  parfois  au  savant.  Le  volume  oftert  au  public 
est  donc  un  recueil  de  monographies,  traitant  particulièrement  des  conditions  ethni- 
ques et  sociales  de  diverses  populations  de  l'Asie  :  Bouriates,  Mongols,  Tihétaini, 
Chinois.  Quelques  chapitres  sont  également  consacrés  à  la  géographie  ])hysique  ou 
descriptive  :  monuments,  couvents,  fêtes  religieuses,  danses.  Sa  qualité  de  femme 
permit,  en  outre,  à  la  voyageuse  de  mieux  étudier  la  vie  intciieure  de  la  population 
féminine  de  diverses  contrées.  Ses  appréciations  sur  la  femme  chinoise,  seront  fort 
goûtées  par  tous  ceux  qui  s'intêi'essent  aux  choses  du  Céleste-Empire.  L'ouvrage  ne 
fera  donc  pas  double  emploi  avec  les  publications  d'ordre  plus  général  dans  les- 
quelles Potanino  et  ses  collaborateui's  consignent  les  résultats  de  leurs  recherches. 
Le  volume  renferme,  en  outre,  une  autobiographie  érrite  ]>artie  à  Pékin»  ])artic 
H  Ourga.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  souvenirs  d'une  femme  courageuse  et  dé- 
vouée qui  raconte  simplement  l'histoire  de  son  enfance,  passée  au  milieu  d'une 
famille  de  prêtres  dont  elle  était  issue.  On  sait  que,  tombée  malade  au  cours  de  son 
dernier  voyage  près  Li-fau-fou,  M"»  Potanine,  née  Lavrski,  dut  être  ramenée  à 
l'ékin;  elle  mourut  en  route,  le  19  sept.  1893,  à  l'âge  do  50  ans.    P.  Lemosof. 

583.  —  ROCKHILL  (W.W.).  Notes  on  the  Ethnolofiry  of  Tibet.  {HrjwrtU. 
S.  yationnl  Muséum  for  4893,  p.  065-747),  à  part,  Washington,  (iovernment 
prinlin^L'  Office,  1805,  o2  pi. 

Récolte  des  deux  expéditions  au  Tibet  1888-1889  et  1891-1892  (pour  la  seconde, 
vnir  Bihl.  de  IH9i,  n"*  901  et  902).  Ce  travail  sert  surtout  de  catalogue  raisonné  et 
illustré  des  collections  données  i)ar  l'auteur  au  Nafional  Muséum  des  Etats-Unis;  les 
planches  sont  d'une  très  belle  exécution  :  le  texe,  sobre  et  net,  est  bien  documenté. 

On  trouvera  un  extrait  assez  ét«^ndu  de  cette  brochure  sous  le  titre  :  The  People  of 
Tibet  dans  le  Scott,  (ieoy.  Maf/.,  XI,  1S95,  p.  i02-i09.  L.  R. 

584.  — ROSS  (REV.  J.;.  Manchuria.  ( Scott.  Geofj,Maif.,\\,  îS9:i,p.  217-231), 
carte  à  1/6  000  000. 

L'auteur,  qui  a  irsidi*  plus  de  20  ans  dans  lo  pays,  en  décrit  d'abord  le  caractère 
physique,  la  géologie, —  il  se  prononce  contre  la  théorie  éolienne  de  Rirhthofen, — le 
climat,  les  productions  (millet,  mais,  et  depuis  peu  de  temps  l'opium  qui  coninieucc 
à  être  exporté  ,  la  population  (!t  l'histoire.  L'article  est  court,  mais  d'une  bonne  infor- 
mation. L.  H. 

585.  —  TARNOVSKI  G.).  The  boundary  between  Russia  and  England 
in  Asia.  Jrnp.u.  A$iatic  quart.  IU:c.,  janv.  1895,  p.  37-U.) 

M  T.,  capitaine  à  Merv,  rombat  la  doctrine  des  Etats-tampons  et  demande  une 
rectification  de  frontières,  uni*  délimitation  directe  entre  l'Angleterre  et  la  Russie. 
S«'s  compatriotes  ne  semblent  pas  avoir  écoute  ses  avis,  jmisque  la  convention  de 
Siinln.  signée  le  H»  avril  ISU'J  entre  VAfijhnnistan  et  la  Russie  et  la  con(iuéie  du 
Kunjut  et  du  Tcbitr.il  «pii  en  ont  et*'  h*  corollaire  ont  fait  avancer  l'Inde  jusqu'au 
cours  supérieur  de  l'Oxus.  Or,  jiour  «  ramener  la  vie  dans  ce  Turkesian  brûle  ])ar  le 
•soleil,  il  faut  recon'^lruire  ei  édifier  à  nouveau  les  canaux  d'irrigaiion.  Toutes  les 
forces  d'eau  d'une  aire  doimée  doivent  être,  les  Anglais  le  savent  bien,  sous  un  con- 
trôle unique.  La  lutte  pour  l'tMi'»  revient  fréquemment  dans  l'histoire  de  l'Asie  »■. 

L.  R. 

586.  —  VASILIEV  iV.;.  Geofirraflia  Tibeta...  (iéogiaidiir  du  Tibcl,  tra- 
dnih'  (h*  roiiviagr  lilM-lain  de  MinIchunI  Khouloukt.]  Saint-Pcterbourg, 
Cilazounov,   IHUo,  in-«,  ii  -t  1K»  p.,  I  U.  :iO  k. 

M.  V.,  à  qui  nous  devons  le  Prrcis  dt  l'histoire  de  la  littérature  chinoise  jiaru  en 
IS80  [en  russe]  a  lu  cette  traduction  à  rAcadéinieImp.  des  Sciences  (section  d'histoire 
ol  de  philologie),  le  2  mai  188i).  Une  parti»'  seulement  de  la  brochure  [\^.  l-'J»))  tr.iite 
du  Tibet  :  le  reste  se  compose  d'extraits  relatifs  au  Népal  et  à  l'Inde. 

L'auteur,  Mintchoul  Khoutoukt  (mort  eu  iSH'j  ,  était  attaché  à  la  Direction  Cousis- 
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torialo  de»  L.ima!»erie$  à  Pëkin.  Il  s^est  mis  à  l'ëcole  des  Russes,  notamment  d'O.  M 
Kovalovskii,  qui  arriva  à  Pékin  en  1830,  et  composa  une  Oëographic  Universelle,  où 
se  trahit  l'influcnco  des  leçons  qu'il  avait  reçues.  M.  Vassiliev  a  traduit  les  passages 
les  plus  intéressants,  ceux  où  Mintchoul  Khoutoukt  a  ajoute  aux  enseif*iiement8  do 
ves  maîtres  des  renseignements  personnels.  On  trouvera  d'utiles  indications  sur  le 
bouddhisme,  qui  eussent  gagné  à  être  éclaircies  et  complëlécs  par  un  commentaire 
d'ensemble.  C'était  en  etlet  la  pensée  primitive  du  traducteur,  h  qui  le  loisir  a 
manqué.  L.  R. 

587.  —  VOEIKOV  (A.).  Résultats  scientifiques  des  voyages  de  N.  M. 
Prjévalskii  dans  l'Asie  Centrale...  Partie  métèorolofi^ique.  Itiné- 
raires et  observations  météorolos^iques  [en  russe].  Saint-Pétersbourg, 
typographie  de  l'Acad.  Imp.  des  Sciences,  1895,  in-4°,  m  +  281  p. 

L'ouvrage  comprend  le  journal  météorologique  des  quatre  voyages,  les  remarques 
de  Prjévalskii  sur  «  le  climat  de  l'Asie  centrale,  »»  les  observations  faites  par 
M.  V.  Pi»^vtsov  dans  l'oasis  de  Nia  de  janvier  à  mai  1890.  Les  observations  ont  été 
faites  avec  le  thermomètre  centigrade;  les  remarques  en  marge  du  journal  sont 
traduites  eu  français.  La  fin  du  volume  (p.  239-281)  est  consacrée  à  une  étude  de 
A.  Voeikov  ««  sur  le  climat  de  l'Asie  centrale  d'après  les  observations  des  quatre 
expéditions  Prj'jvalskii  »  d'après  aussi  les  travaux  de  Potanine  sur  les  études  récentes 
de  Picvtsov  ..  Mfftf'or.  Vieslnîk,  1891).  Personne  n'était  mieux  désigné  pour  publier 
et  int4"rpr«'ter  cos  observations  si  nombreuses  ot  précises  de  Prjévalskii  (jue  Tauteur 
des  Klimabf  Zemnago  Chara  (Die  Klimate  der  Erde  et  du  travail  intitulé  :  Le  climat 
de  la  région  des  moussons  de  r.\8ie  orientale  (Izviestiia  I.  R.  G,  O.,  XV,  1879),  où 
étaient  inter])rélé8  les  résultats  de  la  première  expédition  Prjévalskii.  La  compa- 
raison avec  les  mesures  de  l'expédition  Pievtsov  présentées  par  Bogdanovitch  dans 
les  Izvir^liia  I.  /?.  G.  0.  (XXVIÏ,  189l)Jet  avec  le  Service  météorologiquo  de  l'Inde, 
ont  perniis  à  M.  Voeikov  de  présonrer  un  tableau  d'ensemble  sur  lequel  jos  Annaies 
reviendront  prochainement.  L.  R. 

588.  —  WAOOELL  (L.  A.).  The  Falls  of  the  Tsang^-po  (San-pu;  an 
Identity  of  that  river  with  the  Brahmaputra.  (Geog.  Journ.,  \\  189o, 
p.  VôH'H^i),) 

Les  <-hutcs  'du  Tsan-po  n'ont  été  visitées  par  aucun  dos  agents  des  Survei/s  de 
rinde  :  leur  position  a  été  fixée  à  29»36'  lai.  N.  et  94'17'  long.  K.  Gr.  Gênera/ 
Report j  Survey  of  Indin  Department  for  1886-1887  .  L'auteur  reproduit  ici  un  dessin 
dû  à  un  Tibétain  et  confirme  l'identité  du  Tsan-i)0  avec  le  Brahmapoutra  par  l'éty- 
mologie.  Le  mot  tibétain  Tsany-pou  est  l'équivalent  littéral  du  sanscrit  Brahma- 
poutra et  veut  dire  \efilxde  Brahma.  Le  nom  ancien  était  Tsans:-po  -  la  rivière  pure. 
Le  même  auteur  a  publié  en  189">,  après  i]o  nombreux  travaii\  préparatoires  parus 
dans  le  Journal  Asiatir  Sor.;  un  ouvrage  appelé  à  faire  autorité  :  The  Buddhism  of 
Tibet  or  Lamaism,  v:ih  ils  Mi/sfir  Cuit»,  Symffolism  and  Mythnlogy^  and  in  its 
relation  to  Indian  Buddhism^  I^^ndon,  W.  H.  Allen  &  Co.,  189.*;.  in-8,  xvn  -\- 
598  p.,  ill.  L.  R. 


CARTES 

589.  —  WYLO'S  Military   Staff  Map  of  Central  Asia   and  Afgha- 
nistan. Scale  1/2000  000...  London,  G.  W.  Bacon  &  Co.    ISlKi  .  ï  feuilles. 


Voir  aussi,  pour  TASIE  CE.NTR.VLE,  n*  39. 
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590.  —  ARZRUNI  (A.).  Reise  nach  Sûd-Kaukasien.  (Verh,   Ges.  Erdk, 

Berlin,  XXII,  1895,  p.  602-611.; 

Voyage  géologique.  De  concert  avec  le  lioutenant  Pastoukhov,  de  la  section  topo- 
graphi(i(ie  de  l'Ktat-major  du  Caucase,  M.  A.  a  étudié  le  Sardar  Boulagh  entre  lei 
deux  Ararat,  puis  il  a  consacré  son  attention  au  petit  Ararat  qui,  moins  élevé  que  le 
grand  Ararat  .3  916  m.  ),  pr<'*sente  des  difficultés  particulières  à  cause  de  la  forme  de 
pain  de  sucre  qu'il  aflecte  et  de  la  pente  qu'il  offre  (38").  M.  A.  insiste,  ce  qu'on 
n'avait  pas  encore  fait,  sur  le  caractère  cratériforme  du  petit  Ararat,  qui  est  formé 
d'andésite.  La  plaine  qui  s'étend  au  N.  du  grand  Ararat  est  amlésitique  égale- 
ment, et  non  pas  basaltique,  comme  le  croyait  Abich.  L.  R. 

591.  —  BAKOU.  L'industrie  du  naphte  à  Bakou  en  1894.  (Rapp. 
commerc,  n°  310,  1895.) 

Constate  la  diminution  du  rendement  et  l'épuisement  progressif  des  couches 
naphtifères.  D.  B. 

592.  —  BLANC  (E.).  1)  Le  chemin  de  fer  transcaspien.  [Ann,  de  Géog., 
IV,  p.  325-345,  15  avril  1895.) 

2)  Sur  rutilisation  des  oiseaux   de  proie  dans  l'Asie   centrale 

(R.  Se,  nat.  et  appliquées,  20  juin  1895.) 

3)  En  Asie  Centrale.  (C\  r.  Soc,  Gêotj.,  1895,  p.  370-376.) 

3)  Compte  rendu  préliminaire  du  dernier  voyage  que  notre  collaborateur  a  fait 
dans  l'Asie  centrale  en  1895.  L.  R. 

593.  —  BOURGE  (G.).  Novorossisk.  [Bull.  Soc.  Géog.  commerc,   .WIIL 

1895,  p.  24-43.) 

11  s'agit,  comme  dit  l'auteur,  de  hi  nouvelle  Odessa  qui  se  lève  au  bord  oriental  de 
la  Mer  Noire  Novorossiisk,  qui  ne  remonte  qu'à  une  quinzaine  d'années,  devient  un 
{.'rand  port  de  commerce,  et  M.  Bourge,  en  s'aidant  de  cartes  liydrogra]>hiques  et 
autres,  montre  rescellcnie  situation  et  l'avenir  de  cet  établissement  maritime  :  en 
cinq  ans.  le  mouvement  de  ce  port  a  sextuplé.  La  valeur  des  exportations  a  passe  de 
88  400  fr.  (moyenne  de  1881-1885;  à  60  037  400  fr.  en  1893.  D.  B. 

594.  —  ERCKER  (GENERAL  R.  v.).  1)  Die  Sprachen  des  Kaukasischen 
Stammes.  l**'  Teil  'Wôrterverzeichniss,  2*^  Teil.  Sprachproben  und 
g^ammatische  Skizzen.  Wien,  Hulder,  i895,  204  p.;  xu  +  391  p.  15  M. 

2)  Die  Volker  des  Kaukasus.  {Verh.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXII,  1895, 
p.  50-62.) 

Le  croquis  à  1/3  100  000,  commun  auxdeux  travaux,  indique  par  des  parties  blanches 
los  Tatars  etles  Aryi'ns;  des  hachures  correspondent  aux  populations  caucasiennes. 
—  Avec  le  professeur  Fr.  Millier,  de  Vienne,  qui  a  écrit  la  préface  du  premier  ou- 
vrage cité,  le  général  v.  Erckert  croit  à  l'unité  ethnographique  et  linguistique  des 
Caucasiens,  tout  en  admettant  que  les  migrations  ont  pu  amener  et  refouler  dans 
le  Caucase  des  populations  hétérogènes.  Quels  sont  les  rapports  réciproques  des 
deux  groupes  du  Nord  et  du  Sud,  que  l'auteur  rattache  à  la  même  race  ot  à  la 
mrme  «  Ursprache  »?  C'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  do  discerner;  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  de  rapports  avec  le  groupe  ouralo-altaïque.  Les  langues  parlées  au 
N.  du  Caucase  ont  des  affinités  avec  les  langues  hamitiques.  Au  S.,  la  langue  des 
Grou/(.>s,  la  seule  qui  ait  une  littérature,  a  subi  l'influonce  des  langues  sémitiques. 
D'après  l'auteur,  le  classement  méthodique  des  langues  du  Caucase  ne  peut  pas 
encoi'e  être  établi;  aussi  s'en  tient-il  à  une  division  provisoin»,  uniquement  fondée  sur 
la  géographie.  L.  R. 
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695.  —  FAIT  (EM.).  Kavkas,  Jeho  prirocLni  krasy,  promèry  nàro- 
dohospodà,rské,  nÀrodopis  a  mistopis.  [Le  Caucase,  les  beautés  de  sa 
nature,  son  ethnographie,  son  économie  nationale.]  {Novoreakâ  IMUiothéha , 
T.  XXI.)  Praze,  1894,  in-8,  320  p.,  carte,  30111. 

Le  professeur  E.  Fait,  qui  a  voyagé  dans  la  région,  a  étudié  spécialement  Tethno- 
graphic  du  Caucase,  qui  occupe  la  moitié  de  son  ouvrage,  tandis  que  l'antre  est 
partagée  entre  la  topographie  et  la  géographie  physique.  Les  illustrations  les  j)lu8 
intéressantes  sont  celles  qui  représentent  des  Lesghiens  et  des  Grousiens.  La  partie 
statistique  et  bibliographique  index)  est  importante.  Deux  pages  sont  consacrées  aux 
travaux  du  francaft  Brosset  (1802  +  1880).  Palacky. 

696.  —  IMMANUEL  (HAUPTMANN).  Die  Amnrprovinz.  Beitrag  zur  Kennt- 
niss  der  Ent^wickelungs  fahigkeit  Ostsibiriens.  [Geofj,  Zeitschr.,  I, 
1895,  p.  580-603.) 

Ktude  historique  et  géographique,  claire,  précise,  bien  renseignée,  d'après  les 
travaux  de  la  ■«  Société  pour  l'exploration  des  pays  de  TAmoar  »,  fondée  à  Vladi- 
vostok en  188i  et  le  grand  ouvrage  de  Groum-Orjimailo  analysé  dans  la  liihl.  de 
i894  in"  914;.  Les  renseignements  économiques  ont  été  tirés  en  pailie  d'un  rapport 
du  Ministère  des  Finances  de  Russie,  dont  l'auteur  est  il.  Pokotilov  1895?  .  Dans 
la  bibliographie  (en  note,  p.  580),  le  n"  7  doit  être  ainsi  restitué  :  Radde,  Berichte 
Qber  Reisen  im  Siiden  von  Ost-Sibirien...  [Beitrûge  z.  Kennlniss  d.  Huss.  Heiches, 
Bd  XXin.  1861.  On  ne  s'en  douterait  pas,  à  le  voir  intercalé  entre  1888  et  1891, 
dans  une  liste  chronologique  dont  le  terme  le  plus  ancien  est  1885.  L.  K. 

697.  —  KRAHMER  (GENERAL).  Transbaikalien.  (  Pe^em.  Mitl..  1895, 
p.  217-220.) 

D'après  la  description  de  M.  Khorochkine  dans  le  Voiennyi  Sbornik,  1893,  n*"  8  et  9. 

698.  —  KRAMP  (F.  6.).  De  tochten  naar  de  JeniseJ  in  1893  en  1894. 

Les  expéditions  vers  J'Iénisséi  en  1893  et  1894.|  [Tijdschr.  K.  Ned.  Aardr, 
Gen.y  2«  série,  XII,  189o,p.  97-108.) 

L'auteur  étudie  dans  un  court  aperçu  l'histoii^e  de  la  navigation  en  Sibérie  et 
«'arrête  ensuite  aux  expéditions  entreprises  ces  derniers  temps  à  travers  l'Océan  gla- 
cial arctique  pour  atteindre  la  Sibérie.  La  recherche  d'une  bonne  voie  maritime  se 
heurte  à  de  très  grosse difBcultés.  H.  B. 

599.  —  LEVIER  (E.).  A  travers  le  Gancase.  Notes  et  impressions 
rnn  botaniste.  Neuchâtel,  Attinger  frères  [1894'?'  et  Paris,  Fisch hacher 
1895],  in-8,  347  p.,  ilL,  carte  à  1/1  200000, 10  fr. 

Recueil  de  lettres  parues  dans  la  Revue  Suisse  de  Lausanne  et  relatives  au  voyage 
entrepris  en  1890  par  MM.  S.  Sommier  et  E.  Levier.  L'ouvrage  se  termine  par  un 
ippendice  botanique  et  entomologique.  Le^  auteurs  ont  reconnu  la  Svanétie, 
'Abkhazie  et  le  cours  supérieur  du  Koubm,  en  contournant  à  l'W.  l'Oujba  et  l'El- 
irouz.  sur  le  flanc  duquel  ils  se  sont  élevés  jusqu'à  près  de  3800  m.  Un  intérêt  parti- 

ulier s'Attache  aux  descriptions  et  aux  illustrations  relatives  à  la  flore.  A  21UU  ui.. 
>rè8  de  l'Outbiri  Périval  (2i00  m..,  l'auteur  note  la  fin  delà  région  des  arbres  :  «  La 
>elouso  alpine  s'étend  en  nappe  verte  jusqu'au  joug,  et  autour  de  nous  il  ne  r«'Bte  plus 
|ue  des  pic<ls  isolés  d'érables  et  de  bouleaux  nains.  »  •<  En  redescendant  lu  Nenskra 
affl.  de  g.  de  l'Ingour    à  1900  m.  apparaissent   le  houx  et  l'azalée  jaune:  entnr 

700  et  1  600  le  laurier  cerise.  >*  Après  le  col  de  Kloukhor  2  700  m.  ,  l'autrur  décrit 
'aspect  européen  de  la  végétation  :  «  Un  rideau  de  saules  et  de  bouleaux  jiccnm- 
)agne  la  rivière  [la  Tiéberda".  à  perte  de  vue.  Le  gazon  est  court,  et  les  fleurs  se 
ont  de  plus  en  plus  rares.  Le  sapin  de  Nordman  et  l'épic^'a  d'Orient,  moins  luxu- 
iants,  quoique  reconnaissables  à  leur  forme  allongée  et  au  peu  d'ampleur  de  leurs 
)ranchages,  garnissent  les  hautes  collines.  »  M.  Sommier  a  fait,  au  cours  de  l'ex- 
iursion,  des  observations  anthropologiques,  notamment  chez  les  Karatcha'is  d'Outch- 
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koulane.  qui  montrent  le  mélange  du  type  tatar  et  mongol  avec  le  type  caucasien 
presque  pur.  Ils  sont  brachycéphales  et  d'une  taille  assez  haute  (1",675  en  moyenne). 

L.  R. 

600.  —  MliLLER(FERO.).  Barometernivellement  z^wischen  Irkoutsk 
nnd  dem  Eismeer.  (Hep.  f.  Meteor.,  Bd  XVII,  n°  3,  1894,  19  p.,  carte.) 

Ce  nivellement  barométrique  comprend  274  stations  situées  sur  l'itinéraire  sui- 
vant  :  Irkoutsk;  Kirensk  ;  Olekminsk  ;  Iakoutsk;  Vcrkhoïansk  ;  embouchure  de  la 
Lena  ;  cours  de  TOIcnek  ;  cours  entier  de  la  Toungouska  inférieure  de  sa  source  à 
son  confluent  dans  Tlnénisséi,  ù  Tourouhkansk  ;  cours  de  Tlénisséi,  de  Tourou- 
khansk  à  l'Iénisseisk  et  Krasnoiarsk  ;  et  enfin  région  entre  Krasnoïarsk  et  Irkoutsk. 
C'est  un  document  précieux  à  consulter  pour  rhypsoraétric  de  la  Sibérie.  A.  A. 

601.  —  OSTAFIEV  (V.).  1)  Les  terres  propres  à  la  colonisation  en 
Sibérie  [en  russe]. {ZapJ.  h.  G.  0.  Omsk,  1893,  fasc.  2,  32  p.)  [NumtTotation 
discontinue.] 

2) La  colonisation  des  provinces  de  steppes...  [en  russe].  [Ihid.  1895, 
l'asc.  2,  62  p.) 

1)  Critique  des  chitTres  officiels  contenus  dans  l'enquête  de  1885  sur  les  gouverne- 
ments de  Tomsk  et  de  Tobolsk.  Les  travaux  d'arpentage,  commencés  dès  1(>64  (la 
première  carte  de  Sibérie  est  due  à  Remezov,  1(580),  se  continuent  avec  lenteur,  trop 
souvent  sans  esprit  de  suite  et  sans  méthode.  D'après  M.  0.,  il  ne  faudrait  se  servir 
qu'avec  une  excessive  prudence  desjdonnées  officielles,  où,  dans  l'estimation  des  terres 
de  colonisation,  l'on  ne  tient  pas  compte  des  surfaces  infertiles,  et  de  celles  qu'on 
<loit  réserver  aux  Kirghises. 

'1}  La  colonisation  de  la  stepi)e  des  Kirghises  commence  dès  1670.  année  où  les 
Cosaques  établissent  un  fort  au  confluent  de  l'Om  et  de  l'Irtych.  Cet  établissement 
stratégique  a  éu*  lo  début  de  la  colonisation.  En  187."),  le  gouverneur  général,  Kazna- 
kov,  veut  y  envoyer  des  paysans.  Le  plan  ne  réussit  pas:  mais  des  émigrés  Tolon- 
taires  arrivent  dans  le  pays  dès  1818,  et  ai)rès  une  longue  lutte  avec  l'administration 
ont  obtenu  la  liberté  de  coloniser  {décret  du  13/25  juin  1889).  La  fin  «de  l'article 
conti«^nt  des  observations  pénétrantes  et  de  nombreux  renseignements  sur  les  Kir- 
ghisos.  L'auteur  jjartage  les  idées  dîjà  exprimées  par  Makovetskii  dans  la  même 
revue  'loiirfo.W'  vol.  des  Zapiski,  18i*2  :  La  colonisation  des  jiays  de  steppes  par 
les  paysans  ne  doit  pas  gêner  l'économie  nomade  des  Kirghises.  L.  R. 

602.  —  RADOE  ;G.;.  u.  KŒNIG  (E.).  1)  Der  Nordfùss  des  Dagestan. 
[Pcterm.  Enjz.  Nr.  117,  18i)o,  65  p.),  carte  à  i/1  500  000,6  M. 

2)  Eine  Neujahrsfahrt  in  das  Talyscher  Tiefland.  [Verh.  Ges.  Erdk. 
Berlin,  XXlï,  1895,  p.  102-216.) 

l  L'infatigable  directeur  du  Musée  de  Tiflis  a  entrepris,  de  mai  a  juillet  1891. 
nue  nouvelle  «excursion  d'où  il  a  rapporté  un  riche  herbier  et  des  collections  zoolo- 
;:iques.  Ou  nHrouvera  dans  ce  récit,  avec  le  souci  de  l'observation  minutieuse,  le 
style  eoloré  et  volontiers  enthousiaste  qui  est  propre  à  l'auteur. 

De  Vladikavkaz.  les  vovageurs  se  dirigèrent  vers  l'etrovsk,  et  étudièrent  le  cours 
moyen  et  inférieur  du  Ter<;k.  De  Petrovsk,  ils  se  diiigèrent  au  Sud  vers  Levatchi, 
où  ils  séjourn«'Ten'..  Là  se  trouve  le  point  d'attache  av4*c  l'exploration  du  haut  Da- 
^diestan,  que  M.  Radde  avait  reconnu  en  1885  Retenu.  Enjz.  No.  85,  1887).  Revenus 
dnns  la  plaine  :'i  Khas>«af  lourt,  ils  remontèrent  lAk-tarbet  s'établirent  dans  la  région 
du  Kanakoi  Taou  2  670  m.).  Enfin,  prenant  comme  point  de  départ  Grozny  (dans 
la  plaine,  ait.  130  m.i,  ils  remontèrent  la  valléi»  du  Khoulklioulai,  puis  celle  de  l'Ar- 
«joun.  où  leur  itinéraire  se  rattacha  à  rex[)loration  de  M.  Radde  en  1870. 

2)  L.'i  région  de  Lenkoran  fut  r«»bj«ît  d'une  excursion  (|ui  eut  lieu  dans  l'hiver 
IS9i-1895.  L'auteur  montre  que  le  climat  contin«Miial,  si  inanpié  sur  les  deux  côtés 
W.  et  E.  de  la  Caspienne,  s'attomie  daus  le  Talych,  cesl-à-dire  avant  d'arriver  au 
tlhilan.  La  moyenne  annuelb-d-*  la  plui?  atteint  à  Lenkoran  1  188  mm.  contre  433  mm. 
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à  Petrovsk,  et  247  mm.  à  Bakou.  Dans  la  dépression  du  Talych,  les  pluies  sont  surtout 
abondantes  de  septembre  à  janvier;  juin  et  juillet  sont  si  secs,  que  l'on  doit  recourir 
à  l'iiTigation.  La  moyenne  annuelle  de  la  température  est  1 4**  ;  celle  de  janvier,  le 
mois  le  plus  froid,  -f  2«,8,  celle  do  juillet  25%7.  L.  R. 

603.  —  ROCCA  (F.  DE).  Il  Turkestan  Rnsso.  Roma,  Civelli,  1895, 
iii-8,  20  p. 

Cet  extrait  des  Atti  del  II''  Confj/resso  Geoq.  Ital.  Roma,  22-27  sett.  189.').  résume 
les  observations  du  voyage  analysé  dans  la  BibL  de  1S94,  n"  900.  C'est  une  étude 
surtout  ethnographique  et  économique.  La  partie  ethnographique  n'est  qu'agréable  à 
lire.  Il  y  a  beaucoup  de  renseignements  au  contraire,  et  pris  aux  bonnes  sources, 
dans  la  seconde  partie,  sur  les  irrigations  et  les  cultures  du  gouvernement  g4^nêral 
du  Turkestan.  Les  plantations  do  coton,  qui  couvraient  300  hectares  en  1884,  attei- 
gnaient presque  45000  en  1889,  et  dépassaient  100  000  en  1892.  En  1893,  une  centaine 
d'ateliers  faisaient  subir  au  coton  une  première  préparation  (les  machines  viennent 
d'Amérique).  La  production  s'est  chiffrée  à  65  500  000  kilos,  dont  les  3/4  furent  expé- 
diés à  Moscou  et  à  Lodz.  L.  R. 

604.  —  SEMENOV  (P.  P.),  TCHERSKll  (L  D.)  et  DE  PETZ  (6.).  Zemlévié- 
dléniè  Azii  Karla  Rittera.  [La  Géographie  de  TAsie  de  Karl  Ritter.]  Saint- 
Péterbourg,  1895,  in-8,  vi-f629  p. 

Suite  du  volume  signalé  dans  la  Bibl.de  1894  (n*  927),  cet  ouvrage  comprend  :  le 
lac  Baikal  et  la  région  qui  Tavoisine,  la  Transbalkalie  et  la  steppe  de  Gobi.  La  pins 
grande  partie  est  due  à  Tcherskii.  Les  auteurs  ont  pu  obtenir  également  le  concours 
de  M.  V.  A.  Obroutchev,  à  peine  revenu  de  son  grand  voyage. 

L'absence  do  carte  ne  permet  pas  de  s'orienter  facilement  dans  cet  ouvrage  où 
le  tracé  des  itinéraires  alterne  avec  la  description  systématique  du  pays.  A  l'index 
qui  ne  contient  que  les  noms  géographiques,  il  n'eût  pas  été  inutile  d'ajouter  un 
index  des  noms  d'auteurs.  On  trouvera  néanmoins  une  bibliographie  générale  très 
précieuse  (p.  47-59).  Tel  qu*il  est,  cet  ouvrage  donne  une  haute  idée  du  labeur  entre- 
pris, par  les  Russes  depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  Pour  ne  remonter  qu'à  l'année 
183.'],  date  de  la  publication  du  tome  III  de  Ritter  (2*  vol.  de  VAsie),  et  en  nous  bor- 
nant à  la  région  consid  iréo,  il  nous  suffira  de  citer  :  les  explorations  d'Ermann  1843, 
de  Radde  1861,  l'ouvrage  et  la  carte  de  l'expédition  envoyée  en  Sibérie  parla  Société 
de  Géographie  de  Russie  (1/1680  000,  1864;,  le  nivellement  de  MuUer,  1871,  les  tra< 
vaux  do  Tchekanovskii,1874,  de  Kropotkine,  1873  et  1875, do  Tcherskii,  1877-1886,  et 
d'Obroutchev  depuis  1889,  enfin  les  deux  cartes  les  plus  récentes  :  la  Carte  géologique 
des  rives  du  Baïkal,  publiée  par  la  Société  de  Géographie  et  la  Société  de  Minéralogie 
en  1886  (i/420  000),  et  la  feuille  6  (Irkoutsk)  de  la  Carte  des  frontières  de  la  Russie 
d'Asie,  publiée  par  l'État-major  en  1888  (1/1 680  000.)  L.  R. 

605.  —  SIBIRIAKOV  (A.).  K  voprosou  o  vniéchnykh  rynkakh  Sibiri. 

[La  question  des  relations  commerciales  extérieures  de  la  Sibérie.]  To. 
bolsk,  1894,  in-8,  26  p.,  5  cartes. 

M.  Sibiriakov  est  un  n  Sibérien  »  qui  connaît  très  bien  son  pays  et  qui,  depuis  de 
longues  années  <l«.^jâ,  a  fait  les  plus  grands  sacrifices  pour  en  faciliter  l'accès  et  en 
accroître  les  ressources.  Il  montre  que  le  commerce  des  céréales  et  du  thé  est  subor- 
donné au  développement  des  routes  fluviales;  c'est  ce  qu'explique  le  titre  même  de' 
l'article  où  M.  A.  Jiirgensohn  a  résumé  la  présente  brochure  :  Siôirieris  Wasser- 
strassemystem  und  Mitbevjerh  auf  dem  Weltmarkte  {Peterm.  Mitt,,  1893,  p.  234-242), 
article  auquel  nous  empruntons  ce  qui  suit. 

Le  commerce  du  thé,  auquel  Kiakhta  doit  son  origine  et  sa  prospérité,  n'a  plus 
en  Sibérie  l'importance  qu'il  avait  avant  l'ouverture  des  relations  maritimes  entre  la 
Chine  et  Odessa.  S'il  emprunte  encore,  au  moins  en  partie,  la  voie  sibérienne,  c*e8t 
que  le  thé  qui  arrive  par  mer  est  frappé  de  droits  élevés.  Il  soutiendi'a  plus  aisément 
la  concurrence  si  l'on  accélère  le  transport  en  Sibérie.  Actuellement,  en  effet,  le  thé 

ANN.  DE  GéOG.  Il 
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transporté  à  Kiakhta  ou  à  Striêtensk  par  bateau,  arnvc  à  Irkoutsk  pendant  Vêlé  et 
y  reste  jusqu'au  début  de  l'hiver  :  traosportô  de  là  à  Tomsk,  il  n'atteint  à  Irbit  (oa 
par  bateau  à  Tioumen'',  que  dans  le  printemps  suivant. 

Il  en  est  de  m<'>me  des  céréales.  En  1893,  lorsque  la  famine  sévissait  en  Russie,  la 
Sibérie  occidentale  a  exporté  1500ÛUO  pouds  de  céréales  iSOOUO  qx  environ -.  Pour 
faciliter  l'ëcoulemcnt  de  ce  produit.  M.  S.  propose  la  création  d'une  voie  moitié 
fluviale,  moitié  terrestre  d'Arkangrcl  à  l'Ob,  ainsi  que  la  jonction  de  TAngara  avec 
la  Lena  et  de  la  Selenga  avec  l'Amour.  Cette  initiative  a  porté  ses  fruits.  En  i89i,le 
Ministère  des  domaines  de  l'Empire  a  envoyé  une  expédition  dans  le  Nord  de  l'Ou- 
ral afin  d'étudier  les  moyens  de  relier  la  Petchora  aux  systèmes  fluviaux  voisins.  Le 
compte  rendu  de  cette  expédition  n'a  pas  encore  été  publié.  L.  H. 

606.  —  SLJUNIN.  Chasses  et  pêcheries  au  Kamtchatka,  à  Sakhaline 
et  anx  lies  da  Commandeur  [en  russe].  Rapport  au  ministre  de  Tagricul- 
ture  et  des  domaines,  Saint-Pétersbourg,  1893,  117  p.  (d'après  Grevé,  m 
Zoolog.  CentralhLy  III,  p.  165). 

L'auteur,  médecin  de  la  marine  russe,  avait  été  chargé  d'étudier  les  conditions 
de  la  chasse  à  l'Otarie.  La  partie  principale  de  son  rapport  est  consacrée  à  cette 
chasse;  il  nous  fournit  de  nombreux  documents  statistiques  et  historiques  et  des  con- 
sidérations sur  la  ré{jlementation  k  établir.  Celle-ci  doit  être  déterminée  par  les 
mœurs  de  l'Otarie  que  l'auteur  décrit  avec  soin.  Otaria  ursina  hiverne  sur  la  côte  E. 
de  Corée  à  environ  200  milles  de  terre  au  N.  du  34"  lat.  N.  Il  effectue  une  migration 
vers  le  N.  dès  le  mois  de  janvier  en  une  troupe  compacte,  unique,  jusqu'au  Cap 
Nemoro;  là  elle  se  divise  en  tronçons  qui  vont  aux  îles  du  Commandeur,  aux  eûtes 
du  Kamtchatka  et  Sakhaline...  Les  animaux  se  réunissent  en  bandes,  sous  l'accouple- 
ment qui  a  lieu  à  la  mi-juillet  ;  la  migration  vers  le  S.  s'efl'ectue  à  la  mi-septembre. 
Les  femelles  ont  mis  bas  au  moi»*  de  juin. 

L'auteur  signale  la  richesse  des  fleuves  de  cette  région  en  Salmonidés.  Sur  terre 
les  animaux  à  fourrures  sont  surtout  :  Canis  lagopus,  Vrsus  arctoSj  Canis  vulpes, 
Muslela  zibcWna.  Pour  cette  dernière  on  a  établi  deux  réserves  protectrices  :  1*  du 
Cap  Lopatka  à  la  baie  de  Listvenitchnaia  sur  une  largeur  de  50  km.;  2°  entre  les 
baies  Kronozkala  et  Kamtchaiskaia  sur  une  largeur  de  100  km.  M.  C. 

607.  —  TALKO-HRYNCEWICZ  (J.  v.).  O.  Sémèiskikh  Staroobriadtsakhi  v 
Zabaikari  îLeber  die  Ssemeiskije  (.\ltgJaubigen)  in  Transbaikalien]. 
Kiakhla,  1804,  24  p. 

Lu  à  la  deuxième  séance  de  la  subdivision  de  la  section  préainourienne  de  la  Soc. 
Imp.  R.  de  Géog.,  suiKiivision  qui  s'est  l'ondée  à  Troitskosavsk- Kiakhta  et  comptait 
au  début  9K  membres.  Parmi  les  premiers  travaux  de  cette  sous-scftion  nous  rele- 
vons une  étude  d'histoire  naturelle  (M.  V.  Molleson),  une  d'archéologie  ^M.  A.  Mos- 
titz,.  et  trois  autres  que  nous  n'avons  pas  pu  n(»u>  procurer,  mais  dont  le  titre 
semble  indiquer  le  caractère  géographique:  M.  A.  Klemenz,  sur  le  Khangal;  M. 
M.  Liçovskii,  sur  le  plateau  des  Saiansk  et  du  Vitim,  et  M.  J.  Louchnikov,  sur 
une  excursion  en  Mongolie. 

M.  Talko-Hryncewicz,  sans  avoir  la  prétention  détre  complet,  a  traité  avec 
ampb^ur  la  question  des  vieux  croyants  dans  la  Transbaikalie.  11  ne  s'est  pas  con- 
tenté des  sources  anciennes  toiles  que  Pallas  [Russisrhe  lieise  III,  1770).  Sievers^Si- 
birische  Driefc.  1790  ,  des  écrits  plus  récents  d'A.  Martos  {Pis'ma  o  Voslotchttoï  SiÙri^ 
1827\  ou  du  baron  A.  K.  Rosen  (publié eu  18S0).  H  s*api»uiesurla  statistique  oflleicUc 
de  la  Transbaikalie  [Obzor  Zab.  Oblast  za  1892  g,^  qui  llxe  le  nombre  des  vieux- 
croyants  habitant  la  région  à  'M  787,  dont  2  (Ki9  admettent  au  moins  la  hiérarchie  ortho- 
doxe.Ils  parlent  le  dialecte  blanc-russien.  Après  avoir  énuméré  les  différentes  sectes, 
l'auteur  nous  niontrtî  à  l'u'uvre  ces  agriculteurs  paisibles,  patients  et  industrieux;  il 
décrit  leurs  villages  :  Bitchoura,  Ourlouk,  Savitrhi,  avec  leurs  maisons  rangées  en 
cercle  autour  des  jardins  ou  échelonnées  le  long  d'une  route.  La  terre  manque  à 
leurs  bras:  aus^i  émigrent-ils  vers  l'h^t.  Kn  1892,  .'100  habitants  de  Bitchoura  sont 
allés  s'établir  le  long  de  l'Amour  et  ils  y  prospèrent.  L.  R. 
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608.  —  WOEIKOF  (A.).  Zum  KUma  des  Amurlandes.  {Meteor.  Zeitachr., 
XII,  1895,  p.  210-211.) 

Fournit,  d'après  G.  E.  Oroum-Grjimailo  (voir  Bibl.  de  1894,  u*  914),  quelques 
données  très  intéressantes  sur  le  climat  do  Sofiisk  (lat.  52»2T  N';  long.  131«»47'  E.  ; 
ait.  914*"),  dans  les  monts  Bourcïa,  au  S.E.  de  Nikolaïevsk.  Malgré  le  peu  do  distance 
qui  sépare  relativement  Sofiisk  de  la  mer,  l'hiver  y  est  plus  rude  même  que  dans  la 
Transbaikalie.  La  température  moyenne  de  janvier  est  en  effet  de  —  36*»0,  ce  qui 
donnerait  environ  —  32'»  au  niveau  de  la  mer.  L'été  est  au  contraire  très  chaud,  la 
température  moyenne  de  juillet  atteint  -f  15"  3,  la  moyenne  annuelle  est  de  —  7"»7. 
Cette  grande  différence  entre  l'été  et  l'hiver  est  une  conséquence  naturelle  de  la 
position  de  Sofiisk  au  fond  d'une  vallée.  Cette  station  présente  le  régime  dos  pluies 
d'été  très  marqué  :  sur  un  total  annuel  de  503™"  de  pluie,  il  a  tombé  178""  en  juillet 
et  471  dans  les  quatre  mois  de  juin  à  septembre.  A.  A. 

609.  -—  WOEIKOF  (A.).  Zur  Verbreitung  des  Eisbodens  in  Transbai- 
kalien.  [Mctvor.  Zeitschr,,  XII,  1895,  p.  211.) 

Dans  presque  toute  la  Transbaikalie,  on  trouve  le  sol  constamment  gelé  toute 
l'année  à  une  certaine  profondeur.  La  région  des  monts  Chamar-Daban,  à  l'E.  du 
lac  Baikal  fait  exception.  Malgré  la  grande  altitude,  le  sol  n'y  reste  pas  crmstamment 
gelé  et  il  y  a  même  en  hiver  assez  d'eau  dans  les  rivières  pour  alimenter  des  moulins 
tandis  que  dans  le  reste  du  pays  les  moulins  sont  arrêtés  par  la  gelée  cinq  ou  six 
mois  par  an.  La  raison  de  cette  différence  est  dans  la  neige  qui  tombe  sur  les  monts 
Chamar-Daban  et  y  protège  le  sol  contre  le  refroidissement;  la  neige  est  très  peu 
abondante,  au  contraire,  dans  les  autres  régions  de  la  Transbaikalie.      A.  A. 

Voir  aussi  pour  TASIE  RUSSE,  n»«  97,  117. 


chiute 

610.  —  CHEVALIER,  S.  J.  (S.).  Shanghai  Meteorological  Society.  Third 
Annnal  Report  for  the  year  1894.  Changhai,  printed  at  ttie  China  Gazette 
Office,  1895,  48  p. 

Après  avoir  étudié  les  typhons  (Biôl,  de  1894,  n^  934-935),  le  directeur  de  Zi-ka- 
wei  consacre  le  pn'îsent  rapport  aux  «  tempêtes  d'hiver  >.  sur  la  cote  de  Chine.  Ces 
tempêtes  d'hiver  peuvent  d'ailleurs  se  produire  au  printemps  et  à  l'automne,  du  moins 
sur  la  côte  S.  de  la  Chine.  Elles  ont  toujours  pour  cause  un  cyclone  <<  extra- 
tropical  »  dont  la  trajectoire,  d'une  façon  générale,  est  W. — E.,  et  très  souvent  W.  S. 
W. — E.  N.  E.  La  plupart  des  cyclones  dont  le  centre  croise  la  côte  de  Chine  au  N. 
du  Chan-Toung  passent  sur  Yéso,  ou  au  N.  de  cette  ile.  La  plupart  des  cyclones 
qui  passent  au-dessus  de  Changhai  ou  dans  le  voisinage  atteignent  le  détroit  de  Corée. 
Trois  cartes  représentent  les  isobares  de  janvier,  de  mars  et  d'octobre.  Ces  deux 
dernières  offrent  une  très  grande  analogie.  On  observera  quelques  différences  entre 
la  carte  du  père  Chevalier  pour  janvier  et  celles  de  Teisserenc  de  Bort  ' Annalen 
B.  C.  Météor.  j*our  1885 1  et  de  l'Atlas  de  Berghaus  -n»  33j.  Lisobare  de  780  qui  n'est 
pas  marquée  dans  Berghaus  est  reportée  par  l'auteur  plus  à  l'W.  que  dans  la  carte 
de  Teisserenc  de  Bort.  Il  faut  louer  le  directeur  de  Zi-ka-wei  de  ses  observations 
patientes,  de  la  critique  judicieuse  à  laquelle  il  soumet  les  documents  russes,  japo- 
nais ou  américains  {PUot  Chnrta  of  the  North  Pacific  Océan);  il  faut  lui  savoir  gré 
surtout  de  ne  point  se  borner  à  dresser  des  tables  ou  des  catalogues  et  de  s'attaquer, 
en  les  sériant,  aux  questions  essentielles  de  la  météorologie  chinoise.        L.  R. 

611.  —  China  Impérial  Maritime  Gustoms.  I  Statistical  Séries  : 
B*  6.  Decennial  Reports  on  the  Trade,  Navigation,  etc.,  ofthe  ports 
open  to  foreign  commerce  in  China  and  Gorea,  1882-91.  Shanghai, 
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Statistical   Department  of  the  Inspcctorate-general   of  Customs.  London, 
P.  S.  King  &  Son,  1893,  694  p.  et  2  append.  [Distribué  en  1895.]  8  JJ. 

On  sait  quelle  parfaite  organisation  a  été  donnée  aux  douanes  maritimes  chi- 
noises <24  bureaux,  par  le  personnel  en  grande  majorité  anglais  qui  les  compose; 
les  publications  annuelles  qui  émanent  de  cette  administration  contiennent  des  docu- 
ments exacts  et  nombreux  ;  c'est  le  cas  aussi  du  rapport  précité  qui  embrasse  une 
période  de  dix  ans.  On  y  trouve,  décrits  en  détail,  non  seulement  les  aménagements 
des  ports,  les  diverses  voies  do  communication  intérieures,  au  moins  autant  que  ce 
sont  des  routes  qui  servent  à  l'apport  des  marchandises  provenant  de  l'intérieur  à 
la  côte  ou  suivant  la  marche  inverse,  mais  encore  des  informations  très  précieuses 
sur  la  production  du  tb  >,  do  l'opium,  du  camphre.  Ce  document  est  accompagné  de 
nombreux  plans  et  cartes  de  M.  li.  A.  de  Villard.  Malheureusement  toutes  ces  don- 
nées ne  se  rapportent  qu'aux  ports  ouverts,  comme  le  dit  le  titre  même,  mais  cela 
résulte  de  l'organisation  même  des  douanes  maritimes  chinoises.  On  trouvera  un 
résumé  bien  fait  de  ce  travail,  ainsi  qu'une  critique  judicieuse  de  certaines  évalua- 
tions dans  le  rapport  de  M.  Dubail  (voir  le  n"  suivant).  D.  B. 

612.  —  CHINE.  (Rapports  commerc,  i89d.)   1)  Mouvement  commercial 

de  Mongrtze  en  1893.  (><>  25o,  14   p.,  0  fr.  10).  2) pendant  Tannée 

1894.  (No  279,  11  p.,  0  fr.  10),  par  M.  Guérin. 

Le  mouvement  commercial  qui  avait  présenté  une  augmentation  continue  depuis 
l'installation  des  Douanes  à  Mongtzc,  a  en  1894  diminué  de  79  294  liai  kwan  taels 
[4fr.  .'jOj.Le  mouvement  du  port  do  Manhao  est  resté  stationnairc.  21  barques  ont 
fiit  naufrage  entre  Man-hao  et  Lao-Kai. 

3)  Le  commerce  de  la  Chine  en  1894.  (N»  306,  13  p.,  0  fr.  10.) 
Exposé  court,  mais  très,  net  dû  à  notre  consul  général,  M.  Dubail.  Voici  en  outre 
quelques  rapprochements  relatifs  à  l'influence  française  en  Chine.  Nous  avons 
32  maisons  de  commerce  françaises,  l'Angleterre  en  a  330,  l'Allemagne  83.  Notre 
pavillon  figure  pour  293  navires,  d'un  tonnage  de  348  291  t.  sur  un  total  de  38  063  na- 
vires et  de  29  622  001  t.  La  navigation  sur  leYang  tse  Kiang  s'est  chiffrée  à  7  525  600  t. 
pour  l'Angleterre,  à  511000  t.  pour  l'Allemagne,  à  0  pour  la  France.  —  Voir  aussi 
deux  rapports  de  M.  Loumyer  (Hec.  cons.  lielg,,  1895,  LXXXVIII,  p.  145-152,  et 
LXXXIX,  p.  257-304).  L.  R. 

613.  —  CORDIER  (H.).  Bibliotheca  Sinica.  Dictionnaire  biblio^a- 
phique  des  ouvrages  relatifs  à,  Fempire  chinois.  Supplément,  3«  fasci- 
cule. {Publ.  École  langues  ùrient.  riu.,  série  III,  vol.  XV.)  Paris,  Leroux,  18955, 
in-8,  322  p.,  15  fr. 

Lo  premier  et  le  deuxième  fascicule  de  ce  supplément  ont  paru  en  1893.  Le  tomel 
de  l'ouvrage  a  été  publié  en  1878,  le  tome  11  en  1884.  Nous  souhaitons  que  la  table 
alphabétique  des  auteurs  ne  se  fasse  pas  trop  attendre.  L.  R. 

ei4.  —  FAUVEL  (A.A.).    1)  Les  Séricigënes  sauvages  de  la  Chine. 

Paris,  Leroux,  1895,  in-4,  153  p. 

2)  Le  commerce  des  ports  Nord  de  la  Chine.  [liulL  Soc,  géog,  com- 
mère, XVII,  1805,  p.  336-352.) 

1  '  L'auteur  résume  les  résultats  dos  recherches  faites  par  lui  en  Chine  pour 
retrouver  l'urigine  du  ver  à  soie  domestique.  Il  a  pour  cela  étudié  toutes  les  espèces 
séricigènos  sauvages  et  interprété  les  textes  chinois  i\m  font  mention  de  la  soie. 
L'abbé  A.  David  avait  déjà  trouvé  de  petits  vers  à  soie  blancs  ressemblant  à  notre 
espèce  et  vivant  à  l'état  sauvage  sur  un  mûrier,  Morus  sHvestris,  qui  est  probable- 
ment la  souche  du  Morus  imlica  ou  Morus  aida. 

L'auteur  a  trouvé  naturelleinont  im  grand  nombre  de  séricigènes  sauvages.  En 
particulier  dans  la  région  du  Tché-Fou,  il  existe  une  esi)èce  {Atlacus  Pernyi)  intro- 
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duitc  en  France  par  l'abbé  Perny,  qui  vit  sur  le  chêne.  Or,  d'après  les  textes  chinois, 
cette  région  a  fourni  de  la  soie  de  toute  antiquité  et  Thistoiro  du  ver  à  soie  du  chénc 
est  décrite  minutieusement  dans  une  vieille  encyclopédie  chinoise.  C'est  probable- 
ment l'une  des  espèces  sur  laquelle  la  soie  a  été  connue  tout  d'abord.  —  Voir  un 
résumé  de  ce  travail  par  l'auteur  lui-même  (/?.  Scient,,  3  août  1893.) 

2)  A  l'aide  de  ses  notes  et  des  statistiques  officielles,  M.  Fauvel  passe  en  revue  le 
commerce  des  ports  de  Niéou-Tchouang,  de  Tientsin  et  de  Tchéfou.  Il  montre  les 
productions  de  ces  régions  et  l'avenir  des  diverses  industries.        M.  C.  et  D.  B. 

615.  —  FRITSCHE  (H.).  Zum  Klima  der  Monirolei  nnd  des  Nord- 
ostens  Ton  China.  {Meteor,  Zdtschr.,  XII,  1895,  p.  27-34.) 


Oiiliassontai, 

long.  . 
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lat. 

.     47*44' 

ait. 

.     1685- 

Si-Wan-Tse. 

.     n2*58' 

—  . 

.     40*58' 

— . 

.     1167- 

Dagoii  (oa  Takou), 

—    .   , 

.     1 15*20' 

—  . 

.     3»*59' 

—  . 

6- 

Les  observations  ne  portent  que  sur  dix-sept  mois  à  la  première  station;  elles 
comprennent  cinq  années  dans  les  deux  autres.  A  Ouliassoutai,  les  extrêmes  de  tem- 
pérature observés  pendant  les  dix-sept  mois  ont  été  respectivement  —  40*,0  en  jan- 
vier, et  -H  34', 4  en  juin  ;  la  température  moyenne  de  janvier  a  été  —  25*», 1  ;  celle  de 
juillet  19<*,7,  et  celle  do  l'année  —  i^fl  ;  le  climat  parait  plus  doux  que  celui  d'Ourga, 
qui  est  à  peu  près  à  la  même  latitude,  mais  beaucoup  plus  à  l'E.  et  à  500  m.  plus 
bas.  A  Si-Wan-Tse  (cinq  ans  d'observations),  la  température  moyenne  de  Tannée  est 
de  4*,'ï;  les  mois  extrêmes  sont  janvier  —  14o,4  et  juillet  20»;8;  les  températures 
extrêmes  observées  ont  été  respectivement  —  33",!  et  +  34*,5;  la  hauteur  moyenne 
de  pluio  est  302  mm.,  et  la  nébulosité  moyenne  3,6.  A  Dagou  f'ou  Takou;,; sur  le 
golfe  du  Petchili,  les  extrêmes  absolus  de  température  ont  été  —  15*, 0  et  -f  41*,1; 
la  température  moyenne  de  janvier  est  —  4**, 8,  celle  de  juillet  26o,6,  et  celle  de  Tan- 
née 11",6;  la  nébulosité  moyenne  est  2* ,7;  la  pluieéU'a  pas  été  mesurée. 

Les  observations  d'Ouliassoutai  et  de  Si-Wan-Tse,  faites  avec  des  instruments 
soigneusement  vérifiés  sont  particulièrement  intéressantes,  les  bonnes  observations 
étant  très  rares  dans  l'intérieur  de  la  Chine.  A.  A. 

616.  —  POUTIATA  (D.V.).  Kltal.  [La  Chine.]  Sainl-Pélerbourg,  V.  A.  Bé- 
rézovskii,  1895,  in-8,  205+83  p.,  16  croquis,  3  R. 

Le  colonel  Poutiata.  attaché  à  TKtat-mnjor  russe,  après  avoir  voyagé  dans  la 
Russie,  a  résidé  en  Chine  et  fait  paraître  ses  travaux  dans  le  Rousêkii  Invalid  et  le 
Voiennyi  Shomik  en  1892  et  1893,  entre  autres  une  Esquisse  de  la  Mandchourie 
(1892,  en  russe  r.  il  a  donné  en  1893  le  récit  de  son  expédition  au  Kkingan,  qui  n'est 
pas  dans  le  commerce  et  que  nous  n'avons  pu  que  signaler  datis  la  BibL  de  i89H, 
p.  14o.  Il  avait  donc  qualité  pour  présenter  un  tableau  d'ensemble  de  la  Chine 
actuelle,  à  Tusage  du  grand  public  russe  et  principalement  des  officiers.  C'est  ce  qui 
a  décidé  TKtat-major  à  publier  ce  volume  maniable,  commode  à  consulter,  malgré 
l'absence  d'index  et  qui  vient  compléter,  en  le  rt'^sumant,  le  beau  travail  de  Matou- 
sovskii    Oéografitcheskoïéf  Ohozriéni^  Kitaîskoï  Imperii,  1888j. 

Nou'j  passons  rapidement  sur  le  caractère  un  peu  trop  schématiqurr  des  «  cro- 
quis ".'dijut  quelques-unssont  dus,  soit  à  Richthofen,  dont  le  nom  est  transcrit  en  un 
endroit  lvirhth«>ll'en,  en  un  autre  Richtgofen)  soit  à  l'Atlas  de  Berghaus,  sur  la  séche- 
resse des  cha[)itrcs  consacrés  à  la  flore  et  à  la  faune,  sur  la  bibliographie  '40  n**^  mal 
ordonnt^e,  incr)mplète  et  peu  précise.  Nous  faisons  des  réserves  sur  le  sygt»'mi.'  de 
transcription  des  noms  chinois  en  caractères  russes,  cause  de  beaucoup  d'incerti- 
tudes et  —  Tauteur  le  reconnaît  lui-m^'me  —  de  nombreuses  erreurs.  Nous  louerons 
surtout  les  chapitres  relatifs  au  commerce,  t^iut  à  fait  bien  présentés,  ceux  conccr- 
nani  l'armée  et  la  marine,  qui  nous  paraissent  le  travail  le  plu«i  important  en  ce 
genre,  celui  encore  qui  montre  les  progrès  de  la  colonisation  chinoise  au  N.  dos  Tian 
Chan  {p.  22:3-230;.  L.  R. 

617.  —  ROSTHORN  (A.  DE;.  1)  Eine  Reise  im  westlichen  China.  Mitt. 
k.  k,  Geo'j,  Ocs,  Wien,  XXXVIII,  1895,  p.  285-320)  croquis  à  1.1 000000. 
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2)  On  the  Tea  Gultivation  in  TVestem  Ssuch^uan  and  the  Tea 
Trade  .with  Tibet  vi&  Tachienlu.  London,  Luzac  &  Co.,  1895,  in-18, 
40  p.,  croquis,  2  sh. 

Voyage  exécuté  en  1890  et  1891  dans  le  Sétchouen  et  à  l'entrée  du  Tibet.  L*autear 
a  visité  Ta-tsien-lou,  Tien-tchouen,  Ya-tcheou,  Tching-tou.  C'est  la  reconnaissance 
la  plus  complète  qui  ait  été  faite  sur  certains  points  du  Sétchouen  depuis  Baber 
(A.  Geog.  Soc,  Suppl.  Papers,  Vol.  I,  Part  I,  1882.)  La  monographie  donnée  dans 
l'article  cité  a  un  caractère  historique,  ethnographique  et  économique. 

L'auteur,  dans  sa  brochure,  ne  croit  pas  que  le  thé  pousse  à  l'état  sauvage  dans 
l'Ouest  du  Sétchouen.  Cette  culture  a  pris  naissance  sur  la  colline  sacrée  du  Méng- 
chan  (8  km.  W.  Ya-tchéou}.  Cette  même  région  fournit  exclusivement  des  graines. 
Le  thé  du  Sétchouen  est  d'une  qualité  inférieure  :  il  n'est  exporté  que  vers  le  Tibet  et 
dans  le  pays  même  il  est  primo  par  le  thé  du  Yunnan.  Le  thé  a  commencé  à  être 
taxé  en  780.  En  1U74  le  gouvernement  chinois  échangeait  le  thé  contre  des  chevaux  du 
Tibet  :  c'est  la  plus  ancienne  mention  que  nous  trouvions  du  commerce  du  thé  avec 
le  llbct.  En  1172,  le  monopole  fut  remplacé  par  le  système  des  passavants,  qui  fonc- 
tionne encore  auiourd'hui.  Il  y  a  trois  zones:  intérieure,  frontière,  extérieure.  L*auteur 
croit  que  le  thé  du  Sétchouen  se  maintiendra  sur  le  marché  du  Tibet,  même  si  le 
Tibet  était  ouvert  à  l'Inde.  L.  R. 

618.  —  ZI-KA-WEL  Bulletin  mensuel  de  Tobservatoire  mas^nétique 
et  météorologique.  T.  XIX,  Année  1893.  Zi-ka-wei  et  Changhai  (KeUy 
&  Walsh),  in-40,  234  p. 

On  trouve  à  la  fin  du  bulletin  la  comparaison  des  deux  dernières  années  1892 
et  1893  avec  la  moyenne  (jles  21  années  d'observations  (1873-1893).  L'infériorité  de  la 
moyenne  de  l'année  1893  est  déterminée  par  une  température  très  basse  en  lévrier 
et  surtout  en  janvier  :  il  n'y  a  qu'une  autre  année  sur  les  21  où  la  moyenne  de  ce 
dernier  mois  ait  été  inférieure  à  0. 


1892 

Jnnvier 

3,7 
-  0.1 
2,6 
Juillet 
28.5 
27,5 
27,4 

Février 

4,4 

2,2 

3.9 
Août 
28,9 
25,8 
27,0 

Mari 

5,5 

8.4 

8.1 
Sept. 
21,9 
2i,2 
23,0 

Avril 

13,1 
13,4 
13,9 
Cet. 
10.5 
10,9 
17,6 

Mai 

17.9 
18,1 
18.9 
Nov. 
9,4 
10,9 
10,9 

Juin 

23,6 

23,4 

23,1 

Dec. 

5,4 

5,5 

5,5 

Année 
15,0 

1893 

14,5 

Moyenne  de  1873-1893. 
1892 

15,1 

1893 

Moveune  do  1873-1893. 

L.  1 

COREE 


619.  —  La  Corée,  par  un  missionnaire.  Bruxelles  et  Bruges.  Des- 
clée,  De  Brouwer  &  C'%  1895,  in-8«,  192  p.,  grav.,  1  fr.  50. 

620.  —  COURANT  (M.).  Biblio^aphie  coréenne.  Tome  I  et  tome  II. 
Paris,  Leroux,  1895,  499  et  538  p.  (Publ.  École  Langues  Orient.  Vivantes, 
3«  série,  vol.  18  et  19.) 

L'auteur,  interprète  de  la  légation  de  France,  veut  donner,  en  3  vol.,  le  «  Tableau 
littéraire  de  la  Corée,  contenant  la  nomenclature  dos  ouvrages  publiés  dans  ce  pays 
jusqu'en  1890,  ainsi  que  la  description  et  l'analyse  détaillée  des  principaux  d'entre 
ces  ouvrages  ».  La  partie  consacrée  à  la  géographie,  chap.  iv  du  livre  VI,  se  trouve 
dans  le  tome  II,  p.  474-533,  et  comprend  loi  n"".  L.  R. 
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621.  —  6RIFFIS  (Wm.  ELLIOT).  Korea  and  the  Koreans  :  in  the  mirror 
of  their  language  and  history.  (Bull,  Amer.  Geog.  Soe.,  XXVII,  1895, 
p.  1-2Ô.) 

M.  OrifRs,  auteur  de  «c  Korea,  the  Hermit  Nation  »,  n'est  jamais  allé  en  Corée, 
tant  il  86  défie  des  «  globc-trotters  ».  Le  présent  aiticle  offre  de  l'intérêt  au  point  de 
vue  ethnographique  et  linguistique.  L.  R. 

622.  —  LOUMYER  (H.).  Le  commerce  de  la  Corée  pendant  la  pé- 
riode de  1882-1891.  {Rec.  cons.  Belg.,  LXXXVII,  1895,  p.  443-464.) 

Rapport  assez  développé,  et  bien  fait;  il  passe  en  revue  le  mouvement  dcChemuIpo 
(3  millions  de  dollars  à  l'importation),  celui  de  Fusan,  celui  de  Yuensan.  Puis,  tout 
en  donnant  d'intéressantes  indications  sur  les  industries,  les  concessions  euro- 
péennes, etc.,  il  montre  le  commerce  do  la  Corée  passant  de  1,  4  millions  de  dollars 
en  1884  à  5,  6  en  1893.  D.  B. 


jAPOnr 


623.  —  CHAMBERLAIN  (BASIL  HALL).  The  Lnchu  Islande  and  their  Inha- 
bitants.-(Gcof/.  Joum.,  V,  1895,  p.  289-319;  446-462;  534-545,  carte.) 

Excellente  monographie  due  à  un  homme  qui  a  parcouru  les  Lou-tchéou  et  utilisé 
les  observations  du  géologue  Kada,  du  zoologiste  Pryer,  du  botaniste  Tashiro. 
M.  C,  professeur  honoraire  à  l'Université  Impériale  de  Tokio  avait  déjà  publié  : 
Ihingx  Japanese^  1890,  sorte  d'encyclopédie  japonaise  (Géologie,  par  Milne)  et  le 
Handôook  for  Japan^  1891,  collection  Murray. 

Ethnogruphiquement,  les  Lou-tchéou  ne  commencent  qu'à  Oshima  :  administra- 
tivemcnt,  à  Okinawa.  L'archipel  est  étudié  ici  dans  sa  plus  grande  extension,  depuis 
Kiou-siou  jusqu'à  Formose.  Il  continue  la  ligne  des  volcans  de  Kiou-Siou  :  certaines 
lies  manifestent  encore  leur  activité  volcanique.  Pourtant  Tanega-shima,  la  plus 
rapprochée  du  Japon,  ne  doit  pas  son  origine  au  volcanisme.  Oshima  est  composée 
de  roches  métamorphiques.  Autour  d'Okinawa  apparaissent  les  formations  coralli- 
génes.  Les  Japonais  ont  un  observatoire  météorologique  à  Nafa,  depuis  la  fin 
de  1890.  D'après  les  observations  de  1891,  le  minimum  absolu  s'est  produit  en  janvier 
(7»4),  le  maximum  absolu  en  août  (SS",!)  :  la  moyenne  du  mois  le  plus  froid,  janvier, 
est  15**, 7;  celle  du  mois  le  plus  chaud,  juillet,  27*', 8;  celle  de  l'année,  21", 8.  En 
mars  1893,  l'écart  d'un  jour  à  l'autre  ne  dépassa  pas  4*  :  il  fut  plusieurs  fois  de  1**. 
Comme  dans  l'Asie  Orientale,  l'hiver  est  la  saison  sèche  ;  la  ^n  du  printemps  et  l'été 
forment  la  saison  humide.  Mais  la  différence  est  moins  marquée  qu*en  Chine  ou 
même  au  Japon. 

Carte  à  1/4  000  000  (carton  à  1/1  000  000  pour  Okinawa)  d'après  1* Amirauté  japo- 
naise. Les  noms  ont  été  transcrits  par  M.  C.  ;  à  côté  de  chaque  île  un  chiffre  indique 
l'altitude,  en  pieds,  du  point  culminant.  L.  R. 

624.  —  DODD  (J.).  Foroiosa.  (Scott.  Geog.Mag.,  XI,  1895,  p.  553-570.) 

Souvenirs  personnels  intéressants  qui  remontent  au  séjour  de  l'auteur  dans  l'ile, 
de  1864  à  1872.  En  1863,  l'auteur  découvrit  des  sources  de  pétrole  dans  le  Dodd  ou 
Western  Range.  Renseignements  sur  le  développement  du  commerce  depuis  l'arrivée 
du  premier  consul  anglais,  Swinhoe,  en  1857,  sur  les  mœurs  des  indigènes;  un  peu 
trop  d'ethnographie.  L.  R. 

625.  —  JAPON.  (Rapports  commerc,  1895.)  1)  Commerce  et  navigation 
des  ports  de  Kobé  et  d'Osaka  pendant  l*année  1893.  (N"  261,  75  p., 
Ofr.  50),  par  M.  de  Lucy-Fossarieu. 
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2)  Mouvement  commercial  et  maritime  du  port  de  Nagasaki  en 
1894.  fN»  2S2,  a  p.,  Ofr.  10),  par  M.  Steenackers. 

3)  L'année  1894  au  point  de  vue  économique.  (N*"  265, 13  p.,  Ofr.  10.) 

4)  L'Exposition  de  Kioto.  Production  minière,  agricole  et  indus- 
trielle du  Japon.  (N»  302,  86  p.,  0  fr.  00.) 

5)  Commerce  extérieur  en  1894.  (.V  315,  119  p.,  0  fr.  80.) 

3i  4;  et  3}  sont  dus  à  notre  consul  général  M.  Klobukowski  dont  nous  avons  déjà 
signalé  Tactivité  et  les  travaux  {IfiU.  de  1894,  n«*  957).  Les  commerçants  d'aucune 
nation  ne  sont  mieux  renseignés  que  les  nôtres  sur  les  ressources  propres  du  Japon, 
sur  son  industrie  grandissante  et  sur  les  moyens  de  soutenir  sa  concurrence.  Il  n*est 
que  juste,  d'ailleurs,  de  joindre  à  cette  cnqut!'te  officielle  les  articlen  qui  en  résument 
les  résultats, de  M.  D.  Bellet  J.  d.  Économ.,  oct.  1893,  p.  63-73  et  de  M.  G.  BoUso- 
nade  revenu  en  France  après  avoir  séjourné  plus  de  20  ans  au  Japon  comme  con- 
seiller-légiste. (Bull.  Soc.  Géog.  commerc,  XVll,  1893,  p.  708-716). 

Notre  trafic  actuel  avec  le  Japon,  qui  comprend  surtout  les  soies  ne  souffrira  pas 
beaucoup  du  développement  extraordinaire  des  manufactures  japonaises.  Mais  nous 
devons  craindre  l'invasion  des  marchés  de  l'Extrême-Orient,  et  pour  lutter  à  armes 
égales,  il  faut  développer  les  ressources  do  notre  Indo-Chine.  M.  Klobukowski 
indi((ue  parmi  les  produits  qui  pourraient  rivaliser  avec  ceux  du  Japon  :  la  soie,  le 
thé,  la  ramie,  le  jute,  les  graines  oléagineuses. 

Kn  1894,  les  transactions  commerciales  du  Japon,  malgré  la  guen^c  avec  la  Chine, 
ont  suivi  un  mouvement  ascensionnel.  L'exercice  1894  présente  une  plus-value  de 
34:i30  096  yen  (valeur  moyenne  du  yen  on  189i  =  2  fr.  72i,  sur  l'exercice  précédent. 
Ce  résultat  est  dû  non  seulement  à  l'extension  des  affaires,  mais  aussi  à  la  baisse 
de  Targeiit,  constante  depuis  quatre  ans.  Presque  tous  les  pays,  en  première  ligne 
les  Euits-Unis  et  l'Angleterre,  ont  profilé  de  l'accroissement  des  transactions. 

Nos  possessions  d'Indo-Chine  figurent,  pour  la  première  fois,  d'une  manière  dis- 
tincte dans  les  statistiques  de  la  douane  impériale.  Le  Siam  a  repris  avec  le  Japon 
les  relations  presque  interrompues  pendant  trois  siècles.  Les  Japonais  ont  fondé  un 
comptoir  à  Bangkok,  songent  à  en  établir  à  Saigon  et  à  Hanoï,  développent  leurs 
relations  avec  les  Philippines,  l'Australie.  Kn  novembre  1894,  en  pleine  guerre,  alors 
que  la  Sippon  Yusen  Kaisha  manquait  de  bateaux,  elle  consentit  à  envoyer  un  na- 
vire portant  500  ouvriers  que  la  Guadeloupe  avait  réclamés  pour  la  culture  de  la 
canne  à  sucre,  (''est  la  compaj^nie  d'émigration  japonaise  Yonhi-sa-lmin  Kaisha^  la. 
même  qui  avait  dirigé  des  travailleurs  vers  la  Nouvelle-Calédonie,  en  1892,  qui  s'est 
chargée  rie  les  recruter.  L.  R. 

626.  —  JAPON.  [Hecueil  cous,  Belg.,  1805.)  1)  Commerce  extèrienr  du 
Japon  (LXXXVII,  IHlKi,  p.  237-210),  par  M.  A.  d'AncMian. 

2)  Situation  commerciale  du  Japon  en  1893-94  (LXXXVH,  1895, 
p.  210-304),  par  M.  Ch.  de  \Vaef>cnaert. 

3)  Culture  et  commerce  du  riz  au  Japon.  (LXXXVIII,  1895,  p.  178- 
18S),  par  Ch.  de  Waepenaert. 

I  et  2)  l/cnsemble  constitue  une  étude  très  intéressante  sur  ce  commerce,  qui  a 
passé  ilo  2ti  millions  do  yens  en  186S  à  178  millions  en  1893  et  à  230  eu  1894.  On 
trouv«M'a  aussi  des  indications  très  pr««cises  sur  la  législation  douanière,  les  voies 
de  communication,  les  industries  diverses  qui  prennent  une  expansion  si  remar- 
quable  et  enfin  le  mouvement  dos  ])ort8. 

3)  Monographie  de  cette  importante  industrie  qui  a  produit  il  378  000  kokou 
i150  kg.]  en  1892,  au  lieu  de  25  889000  en  1878. 

Ou  consultera  également  sur  le  Jaiion  les  n^'  1584,  1585,  1()32  et  1638  dos  For, 
0/f.  Ann.,  1805.  I).  B. 

627.  —  KIRCHHOFF(A.).  Die  Insel  Formosa.  (Peler  m.  M  Ut.,  1895, p.  25-38/ 
pi.  H.) 

II  n'était  pas  inutile  de   présenter  une  monographie  de  Formose,   même  après 
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M.  Imbault-Huart  dont  nous  avons  analysé  le  livre  dans  la  Bibl.  de  4893,  p.  144»  ot 
le  rapport  de  M.  Hosie  (Biàl.  de  1894,  n*  944).  Le  professeur  de  Halle  rend  pleine 
justice  à  ses  devanciers  dont  il  complète  utilement  les  travaux,  surtout  au  point  do 
vue  de  la  péupraphie  physique.  Four  la  partie  historique,  où  Rittcr,  au  témoignage 
même  do  M.  KirchhoflT,  est  encore  un  guide  très  sûr,  pour  les  renseignements  ethno- 
graphiques et  économiques,  l'auteur  a  développé  les  résultats  de  ses  recherches  qu'il 
avait  fait  paraître  dans  le  Gloùus  (Bd  6G,  1894,  p.  173-176),  et  dans  VCEsleir.  Monats- 
schr.  f.  d.  Orient  (20  Jahrg..  1894,  p.  102-107,. 

Ce  travail  concis  et  complet  est  accompagné  d'une  carte  de  Formose  et  des  Pes- 
cadorcs  à  1/1  600  000,  où  les  documents  les  plus  récents  ont  été  utilisés.    L.  K. 

628.  —  MLTE0R0L06ICAL  OBSERVATORY  OF  JAPAN.  Annual  Report.  Part  I. 
Meteorological  Observations  in  Japan.  Tokio  [1895],  in-4,  201  p. 

Publié  par  les  soins  de  M.  K.  Kobayashi,  directeur.  Le  service  central  est  relié 
à  56  seciioiis  :  il  public  depuis  1874  des  rapports  mensuels  et  depuis  1892  des  rapports 
annuels  et  des  «<  Miscellaneous  n,  parmi  lesquels  nous  relevons  un  travail  sur  le  cli- 
mat du  Japon,  1893.  L.  R. 

629.  —  NEWELL  (H.    B.).   The  Petrolenm  Industries  at  Nagaoka. 

(TVans.  Asiaiic  Soc.  Japan,  1895,  p.  75-90.) 

Les  trois  sources  se  trouvent  àUrase,  Hire  et  Katsubo,  cette  dernière  a  été  ouverte 
en  1893  :  le  pétrole  est  transporté  à  Nagaoka  pour  être  raffiné.  C'est  en  1887  que  la 
première  raffinerie  a  été  établie  sur  le  modèle  de  celles  d* Amérique.  L'ouverture  prf>- 
chainede  la  lijine  Naoetsu-Niigata,  qui  passe  par  Nagaoka,  donnera  plus  d'extension 
encore  à  cette  industrie.  L.  K. 

630.  —  OMORI  F.)  rRlGAKUSHi;.  The  EmpUon  of  Azuma-San.  {SeismoL 
Journal  of  Japan,  IH,  1894,  p.  1-22.) 

L'auteur  décrit  d'abord  la  région  :  TAzuma  Fujî-San  a  1  700  m.  d*altit.  ;  il  est 
dominé  par  rissaikio-San  1  950  m.)  le  point  culminant  du  pays,  qui  a  servi  à  la 
triangulation.  Le  phénomène  analysé  est  un  cas  d'explosion  intermittente  présentant 
certaine:}  analogies  avec  l'éruption  du  Bandai-San  en  1888.  Mais  au  Bandai-San  la 
première  éruption  avait  été  la  plus  forte  et  les  autres  allèrent  en  s'aflfaiblissant,  tandis 
qu'on  a  ol>serve  à  l'Azuma-San  la  progression  inverse.  Au  Bandai-S'an  la  i)lnie  de 
cendres  ne  s'est  manifestée  que  pendant  la  première  éruption;  à  TAzuma-San  la 
pluie  de  cendres,  au  contraire,  s'est  produite  très  fréquemment.  L.  R. 

631.  —  PEREIRA  E.  J.).  Record  of  Yokohama  earthqaakes  1890- 
1894.   Seiamol.  Journal  of  Japan,  III,  189i,  p.  81-86.) 

Cette  liste  d*?*  tremblements  de  terre  observés  dans  la  capitale  depuis  1890  jus- 
qu'au l*'  m.ii  IH'.H.  c<t  la  continuation  des  tables  relatives  à  la  période  1878-1890. 
On  les  trouvera  dans  le  XV*  vol.  des  Trannact.  Seismol.  Sor..  que  remplace  depui* 
1892  le  Sei'im.  Journal  diri^ré  par  M.Milne.  La  direction  des  secoussies  est  presque  t^iu- 
jours  du  S.  E.  ou  du  S.  W.;  elles  apparaissent,  en  régie  trénérale,  dans  les  deux 
heures  qui  précèdent  ou  qui  suivent  la  haute  mer.  1^  maximum  absolu  de  fréquence 
se  pn'duit  en  mars  ou  dans  les  deux  mois  avoisinants;  il  y  a  en  automne  un  autre 
maximum,  en  hiver  un  faible  minimum  et  en  été  un  minimun  tri>s  accentué.  I^ 
période  annuelle  e.st  lonc  certaine:  il  n'en  e«t  pas  dr»  m^'me  pour  la  période  dium'; 
qui  se  p^résente  avr-c  des  caractères  opposes  dans  les  différentes  stations.  Voir  article 
de  J.  Hann  sur  l'étude  de  F.  Omori  (Kigakushi  portant  sur  la  même  époque  dans 
Meieor.  Zeittrhr.,  XII,  1895,  p.  l.-i9-160  .  A.  A.  et  L.  K. 

632.  —   TANAKA    AKAMARO  .  Archipel   da  Niphon   (Japon  central). 

(Bull,  Sor.  IL  bd'je  Mjîf.,  189»,  p.  :i02-o2:;  ;  ISO'Î,  p.  24-34.) 

Article  d'un  Japonais  qui  a  puisé  aux  meilleurs  sources.  Après  avoir  donné  une 
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Tue  d'ensemble  (situation  générale,  superficie,  relief  du  sol,  relief  sous-marin), 
Tauteur  s'occupe  spécialement  de  l'hydrographie  côtière  :  il  retrace  l'historique  des 
travaux,  fait  connaître  le  développement  des  côtes  et  en  donne  la  description. 

A.  V.  W. 

633.  —  TAYUI  (RIUZABURO).  The  Commercial  Gnide  and  Trade  Direc 
tory  of  Japan.  London,  Kegan  Paul,  1895»  in-8,  452  p. 

Ce  très  utile  répertoire  comprend  des  renseignements  et  des  tables  statistiques  sur  la 
population,  le  commerce,  l'industrie,  de  courtes  monographies  des  villesles  plus  impor- 
tantes, la  reproduction  des  traites  qui  règlent  les  relations  commerciales  du  Japon 
avec  les  puissances  occidentales.  Outre  une  carte  politique  générale  à  1/5500  000 
environ,  on  trouve  des  cartes  en  couleur  montrant  :  A)  les  manufactures  avec  des 
signes  particuliers  pour  la  soie,  le  coton,  les  laines,  le  papier,  la  porcelaine,  les  nattes; 
B)  la  répartitioii  des  productions,  (soie,  thé,  riz,  tabac,  suif  végétal);  C)  les  chemins 
de  fer  et  des  lignes  de  navigation  {Nippon  Yushen  Kaisha)\T))  les  mines  (or,  argent, 
plomb,  cuivre,  étain,  fer,  houille,  soufre).  L.  R. 

634.  —  WADA  (Y.).  Les  tremblements  de  terre  au  Japon.  (Rev.  franc, 
du  Japon,  IV,  1895,  p.  159-168,  209-220.) 

Tremblements  de  terre  anciens  ;  variation  mensuelle  des  1 422  secousses  sismiques 
observées  à  Tokio  de  1875  à  1894  (la  fréquence  moyenne  est  pour  l'hiver  de  26  p. 
100,  pour  le  printemps  de  30  p.  100,  pour  l'été  de  20  p.  100,  pour  l'automne  de 
24  p.  100);  direction  et  caractère  de  ces  mouvements,  distribution  régionale  des  se- 
cousses avec  un  croquis  relatif  à  la  période  1887-1892.  Les  régions  de  fréquence 
maxima  appartiennent  au  Japon  extérieur  :  Sud  do  Kiou-siou,  Tokio  et  Nemouro 
(Yézo  oriental).  Un  autre  croquis  est  consacré  aux  tremblements  de  terre  du  28  juil- 
let 1889  (voir  la  note  de  M.  Wada  dans  C.  R.  Acad.  Se,  CIX,  p.  684,  978-981),  du 
28  oct.  1891  et  22  oct.  1894.  L.  R. 

636.    —  WAEPENAERT   (CH.   de).  Situation   économique   de  Formose. 

(Rec,  cons,  Belfj.,  LXXXIX,  1895,  p.  304-325.) 

Excellente  nionogra|>hie,  toute  d'actualité,  sur  les  productions  naturelles  de  cette 
grande  île,  ses  mines,  ses  ports  et  leur  mouvement  commercial,  renfermant  des  ap- 
préciations très  précieuses  sur  l'avenir.  D.  B. 

636.  —  WENCKSTERN  (FR.  v.).  A  bibliography  of  the  Japanese  Em- 
pire. Leiden,  E.  J.  Brill;  London,  Kegan  Paul,  1895,  in-8,  338  p.,  25  sh. 

Liste  et  classification  de  tous  les  ouvrages,  articles  et  cartes  publiés  dans  le» 
langues  européennes,  en  Europe,  en  Amérique  et  dans  l'Est,  de  1859  à  1893.  A  la  fin 
du  volume,  avec  une  pagination  et  un  index  particuliers,  a  été  réimprimée  en  fac-si- 
milé la  Bibliographie  Japonaise  ou  Catalogue  des  ouvrages  relatifs  au  Japon  qui  ont 
été  publit^s  depuis  le  xv»  siècle  jusqu'à  nos  jours  par  Léon  Pages,  ancien  attaché  de 
légation,  Paris,  Duprat,  1859. 

L'orientation  est  facilitée  par  la  division  en  33  chapitres  et  par  un  index.  Il  ne 
saurait  «Hre  question  de  relever  les  doubles  emplois,  les  incertitudes,  les  omissions 
de  ce  très  utile  et  très  consciencieux  répertoire.  L'auteur,  dans  la  préface,  avoue 
qu'il  ne  prétend  pas  être  complet  :  il  a  systématiquement  écarté  les  sources  russes. 
Dans  la  partie  géographique  (chap.  x,  EcoJiomics^  etc.),  des  recueils  importants  ne 
sont  pas  signalés,  tels  que  les  Jahresber.  Œslerr.  Consulats- Behôi^en^  et  d'autres, 
tandis  que  le  Uoletin  de  la  Sociedad  Geogrnfica  de  Madrid,  s'y  trouve  (p.  118)  au 
lieu  d'être  classé  dans  les  Periodicals.  On  trouvera  dans  le  Littéral urbericht  de  Pc- 
termann,  1895,  n**  731,  un  compte  rendu  par  M.  E.  Kuipping  et  des  additions  impor- 
tantes au  point  de  vue  géogragraphique  et  cartographique.  L.  R. 

Voir  aussi  pour  le  JAPON,  n°"  43,  77. 
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637.  —  AYMONIER  (E.).  Voyage  dans  le  Laos,  T.  I.  {Ann.  Musée  Guimet, 
T.  V).  Paris,  Leroux,  1895,  in-8»,  341  p. 

Cet  ouvrage  contient  le  journal  de  voyage  de  la  première  partie  de  la  mission 
£.  Aymonier.  M.  A.  avait  exploré  en  1882  et  dans  les  premiers  mois  de  1883  la  plus 
grande  partie  du  Cambodge  actuel.  En  1883-84,  parti  de  Krachëh  [KratiéJ,il  sillonna 
de  ses  itinéraires  le  Laos  siamois,  et  même  franchissant  le  Mékong  poussa  jusqu'à 
Muong  Attopeu.  Le  point  extrême  atteint  vers  le  N.  est  Nong-Khaï  — Vien  Chan. 
Ensuite,  l'explorateur  passa  du  bassin  du  Mékong  dans  celui  du  Ménam  qu'il  attei- 
gnit à  Nam-Pat.  Le  second  volume  sera  consacré  à  l'itinéraire  de  la  mission  dans  le 
Siam  proprement  dit.  Le  présent  ouvrage  est  rempli  de  jolies  descriptions  plus  humo- 
ristiques qu'ethnographiques;  nous  avions  pu  d'ailleurs  apprécier  le  talent  de  l'auteur 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  à  Saigon  en  1885  :  Excursions  et  reconnaissances.  Quant 
aux  résultats  scientifiques,  nous  ne  pouvons  encore  nous  prononcer.  Il  faut  savoir 
gré  à  l'auteur  d'avoir  joint  à  ce  récit,  agréablement  écrit,  un  croquis  d'ensemble  de 
ses  itinéraires  au  Laos  à  1/5  000  000  et  32  cartes  partielles  à  1/500  000.        L.  R. 

638.  —  COCHINCHINE  FRANÇAISE.  Rapports  au  Conseil  colonial.  Saigon, 
ïinp.  col.,  1895,  in-8,  CLXvm+204  p. 

Bien  que  l'état  de  la  Cochinchine  soit  satisfaisant,  quelques  indications  de  ces 
rapports  tendraient  à  prouver  un  certain  ralentissement  dans  le  développement  de 
notre  colonie.  Il  est  entré  à  Saigon,  eu  1895,  296  navires  formant  ensemble  361  371 
t.  contre  321  navires  et  409  078  t.  en  1894.  Le  jardin  botanique,  dont  la  bibliothèque 
semble,  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  modernes,  réduite  à  la  portion  congrue,  a 
livré  un  moins  grand  nombre  de  pieds  de  caféiers  (Libéria)  et  de  cacaoyers  :  il  est 
vrai  qu'il  a  distribué  plus  de  graines.  Les  essais  de  culture  paraissent  assez  restreints, 
le  tabac  n'a  pas  réussi,  on  tente  d'acclimater  le  jute. 

Aussi  bien  le  riz  reste  la  production  prédominante  de  la  Cochinchine.  Il  n'est  que 
juste  de  signaler  l'accroissement  de  l'exportation  des  riz  et  paddys  (403  521  317  kilos 
en  1895,  contre  388  754  016  kilos),  l'accroissement  aussi  de  l'immigration  en  Cochin- 
chine des  Asiatiques  étrangers. 

Asiatiques  entrés.    Sortis.        Excédent. 

189  i  (année  complète) 19  894  11958  7  936 

1895  (6  premiers  mois) 14  278  6698  7  580 

Il  eût  été  intéressant  de  savoir  qui  sont  ces  «  Asiatiques  »  et  d*où  ils  viennent.  Le 
rapport  ne  le  dit  pas.  L.  H. 

639.  —  DEBAY.  1)  Itinéraire  entre  Tourane  et  le  Sèkong.  (C.  r.  Soc. 
Géog.,  1895,  p.  207-209;  297-298.) 

2)  Exploration  en  Annam.  (Bull.  Soc.  Géog.  commerc,  XVII,  1895, 
p.  152,  272,  517,  764,  954,  959,  990,  1058.) 

Reconnaissance  à  travers  la  chaîne  de  l'Annam  entre  Tourane  et  Attopeu  pour 
établir  une  communication  par  eau  et  par  route  avec  le  Laos  français.  M.  Debay 
publiera  prochainement  un  rapport  d'ensemble  sur  ses  travaux  avec  une  carte  à 
1/200  000.  Voir  son  itinéraire  dsins  l'Année  car logr.^  V»  année,  1895.       L.  R. 

640.  —  ESCANDE  (L.).  Étnde  sur  la  navigabilité  da  fleuve  Ronge. 

(H.  mar.  et  coL,  CXXVI,  1895,  p.  61-81.) 

Récit  des  deux  campagnes  principales  du  Moulun:  1)  Au  moment  des  premières 
croes,  en  mars,  avril,  mai  1893;  2)  aux  basses.caux,  de  novembre  1893  à  juin  1894.  Au« 
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cuD  nivellement  ne  permet  d'affirmer  quelle  est  la  pente  moyenne  du  fleure  Rouge. 
D'après  les  observations  baromtUriqtics  de  quelques-uns  de  nos  officiers,  M.  Ë.  croit 
qne  l'altitude  do  Laokay  ne  dépasse  pas  iOO  à  120  m.,  «  ce  qui,  pour  un  développe- 
ment de  100  km.,  donnerait  au  fleuve  Rouge  une  pente  inférieure  à  celle  du  Rhône  ». 
La  pente  moyenne  ici  importe  peu  ;  il  s'agirait  d'établin  que  la  navigation  à  travers 
les  33  rapides  qui  s'échelonnent  de  Ycn-Bay  à  Lao-Kay,  est  aussi  facile,  aux  bastet 
eaux,  que  l'affirme  M.  E.  Voici  ses  conclusions  : 

u  i)  Avec  des  bateaux  d'i  m.  de  tirant  et  de  8  à  10  nœuds  de  vitesse,  on  peut 
«  remonter  toute  l'année  sur  le  fleuve  Rouge  jusqu'à  Lao-Kay;  2)  Pendant  6  mois 
<(  on  peut  augmenter  le  tirant  d'eau  des  navires  jusqu'à  2  m.  sans  inconvénient  et 
«  atteindre  l'extrême  limite  du  Tonkin...  à  condition  [de  réaliser]  des  vitesses  de  10  à 
«  12  nœuds.  » 

En  regard  de  la  première  assertion,  nous  mettrons  l'opinion  du  lieutenant  Roux 
qui  a  fait  la  même  remonte  en  1895,  et  doute  fortement  de  la  navigabilité  continue  du 
fleuve  Rouge  aux  basses  eaux.  Voir  le  récit  de  la  première  partie  de  l'expédition 
d'Orléans-Roux.  (Ann.  de  Géog.,  V,  p.  235,  15  janv.  1896.)  L.  R. 

641.  —  FAMIN  (C^  P.).  An  Tonkin  et  snr  la  frontière  dn  Kwang- 
Si.  Paris,  Challarael,  1895,  in-8»,  373  p.,  17  cartes  et  42  grav.  h.  t. 

Le  commandant  Famin'  a  été  adjoint  au  colonel  Galliéni  dans  la  commission 
d'abornement  des  frontières  sino-annamites  en  1894.  Son  ouvrage  se  compose  de 
trois  parties.  La  plus  étendue  est  consacrée  à  rétude  stratégique  du  deuxième  Ter- 
ritoire militaire  (provinces  de  Cao-Bang,  de  Lang-son  et  partie  de  la  province  de 
Thaï-nguyen).  L'auteur  retrace  les  opérations  de  1892,  de  1894;  il  examine  la  com- 
position des  troupes  et  rend  hommage  aux  réformes  (magasins)  accomplies  par 
M.  de  Lancssan  en  1894.  La  partie  relative  au  K\vang-Si  est  êcourtée.  L'étude  de  la 
région  française,  montre  le  80  000  habitants  du  deuxième  Territoire  militaire  se 
répartissant  en  Thos,  Souns  et  Mans.  11  y  a  en  outre  un  millier  d'Annamites  où  se 
recrute  la  classe  dirigeante  et  4  000  Chinois,  agriculteurs,  commerçants,  mineurs 
(Moxat,  avant  1880,  employait  500  ouvriers).  Les  Mans  (5  p.  100  des  indigènes)  pa- 
raissent être  les  plus  anciens;  habitant  les  hauteurs,  ils  vivent  du  riz  de  montagne. 
Les  Noutis  (25  p.  100)  se  rapprochent  davantage  des  Chinois.  Les  T?tos  (70  p.  100) 
ont  l'organisation  la  plus  avancée.  Us  habitent  des  villages  fortifies  ou  dons,  culti- 
vent le  riz,  irri^'uent  leurs  champs  par  des  norias,  mais  abandonnent  en  général  la 
distillerie  de  l'alcool  de  riz  aux  Nouns.  Leurs  bœufs,  très  nombreux,  aux  cornes 
longues  et  droites,  sont  plus  grands  que  ceux  du  Delta.  Cette  population  clairse- 
mée, un  peu  indolente,  mais  nullement  hontile  à  notre  domination,  a  été  armée  par  le 
colonel  Galliéni  et  se  défend  elle-même.  Les  Thos  forment  ainsi  une  mai*che  mili- 
taire. L.  R. 

642.  —  GALLAIS  (H.).  Vade-mecum  de  l'officier  an  Tonkin.  Paris, 

Challamel,  1895,  in-12,  xxxn+218  p. 

C'est  un  »  recueil  de  rensoignemenls  utiles  sur  la  vie  des  postes  dans  les  régions 
montagneuses,  à  l'usage  des  Européens  allant  débuter  dans  notre  nouvelle  colonie 
d'Ex»r«*me-Oriout  ».  Les  parties  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  traitent  de 
l'hygiène  et  de  l'alimentation  et  de  la  guerre  actuelle  au  Tonkin.  Renseignement? 
sur  les  régions  montagneuses,  tactique  des  bandes  pirates,  etc.  L.  R. 

643.  —  LANESSAN  (J.  de).  La  colonisation  française  en  Indo-Chine. 

Paris,  Alcan,  ISO.*),  in-16,  viin-360  p.,  carte,  3  fr.  50. 

Les  pouvoirs  du  gouverneur  général  de  rin<lo-Chinc,  crée  en  1887,  furent  étendus 
par  le  décret  du  21  avril  18îM  ;  sous  ce  titre,  M.  do  Lanessan,  fut  maître  de  l'indo- 
Chine  de  mai  1891  à  déc.  1891.  Son  livre  expose  la  tâche  accomplie  (carte  très 
médiocre).  Le  Delta  et  les  pays  annamites  ont  été  pacifiés;  c'est  un  des  points  les 
plus  contestés  de  r<puvre;  mais  des  ténuugnages  récents  et  impartiaux  (lettres  de 
M.  M.  Monnier  au  Temps,  mars  et  avril  ISUG)  approuvent  le  développement  des  Un- 
cuk  (milice  indigène),  la  remise  aux  villages  du  soin  de  se  défendre,  cette  décentra- 
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lisation  hardie  qui  rend  certains  colons  (M.  Thomé,  à  la  Croix-Cuvclier)  responsables 
de  Tordre  dans  leur  région.  Les  finances  ont  éié  profondément  remaniées,  les  difTc- 
rents  budgets  ont  acquis  plus  de  souplesse  et  d'élasticité,  les  recettes  sont  devenues 
plus  régulières  et  plus  abondantes;  celles  de  TAnnam-Tonkin  ont  passé  de  3  759  855 
piastres  en  1890  h  6  700000  en  1894,  celles  de  la  Cochinchine  de  27  600  000  fr.  en 
1891  à  95190  000  en  1894.  Voir  Hauser,  .-lym.  de  Géog.,  T.  V,  p.  233-236,  iSjanv. 
1895;  Thomé,  Rapport  de  la  Chambre  d* Agriculture  duTonkin^  Hanoi,  1895. 

Le  commerce  et  les  traTaux  publics  ont  reçu  une  vive  impulsion  :  c'est  la  partie 
la  plus  importante  du  livre  (p.  177-353).  Enfin  Tauteur  expose  les  travaux  à  faire 
pour  doter  rindo-Chine  de  l'outillage  nécessaire  à  son  progrès  :  aménagement  d'Hal- 
phoug  et  de  son  port,  amélioration  des  voies  fluviales  —  déjà  un  service  hebdoma- 
daire à  vapeur  fonctionne  depuis  la  fin  de  1893  jusqu'à  Laokay  —  élargissement  du 
chemin  de  fer  de  Phu-Lang-Thuong  à  Lang-son.  qui  devra  être  rattaché  à  Hanoï  et 
à  Pé-sé  vers  le  Si-Kiang.  Ce  vaste  programme  n'effrayait  pas  M.  de  Lanessan,  il 
avait  foi  en  lui-même  et  il  faut  nous  en  réjouir;  la  confiance  qu'il  a  en  l'avenir  de 
notre  colonie,  il  a  fini  par  nous  la  faire  partager.  L.  R. 

644.  —  MACEY  (P.).  Cinq  ans  an  Laos.  (Bull,  Soc,  Géog,  commerc,  XVH, 
1895,  p.  1010-1034.) 

Étude  sur  les  vois  de  pénétration  en  Chine  ;  carte  présentant  les  grandes  Toies  de 
communication  do  l'Asie  orientale  et  de  profils  des  diverses  voies  permettant  de 
pénétrer  en  Chine  en  venant  des  colonies  anglaises  ou  françaises.         D.  B. 

646.  —  MERCIÊ  (E.).  Lettres.  (Bm//.  Soc.  Géog.  commei'c,  XVII,  1895,  p.  625, 
954.)  (C.  r.  Soc.  Géog.,  1895,  p.  296-302.)  (Rev.  franc.,  1895,  p.  715-719.) 

Descente  des  rivières  Tchê-ponc  et  Sébang-Hien.  '<  En  quinze  jours,  s'il  faut  en 
croire'M.  Mercié,  grâce  à  la  nouvelle  route  en  construction  entre  Meï-lan  et  Âi-Lao, 
on  pourra  faire  arriver  à  Song-Khonc  un  bateau  de  20  à  22  m.  »  L.  R. 

646.  —  PARIS  (C).  Le  Café  de  TAnnam.  Tourane,  chez  Tanteur,  189o, 
inl6,  95  p. 

M.  Paris,  ancien  fonctionnaire  des  postes,  est  un  des  17  colons  de  Tourane 
(41  dans  tout  l'Annam,  dont  1  à  Hué).  11  continue  ses  travaux  et  ses  expériences.  Il 
conseille  des  cultures  de  café  de  20  hectares  (mise  de  fonds,  25  à  30  000  fr.).  Nous  ne 
savons  si  ces  cultures  seraient  aussi  rémunératrices  que  celles  du  thé  (Biftl.  de 
4894,^  977.)  L'altitude  médiocre  des  collines  de  l'Annam  ne  permettant  pas  d'em- 
ployer les  plants  brésiliens  qui  ne  réussissent  qu'à  600  et  700  m.,  il  faudra  recourir 
au  Libéria.  Peut-on  obtenir  en  Annam  d'aussi  bons  résultats  que  MM.  Guillaume  à 
Késo  (Tonkin),  l'avenir  seul  le  montrera.  L.  R. 

647.  —  PETITON  (A.).  Géologie  de  l'Indo-Ghine.  Paris,  Imp.  Nat.,  1895, 
in-8,  353  p.,  album  de  8  pi. 

M.  Petiton,  ancien  ingénieur-chef  du  service  des  Mines  en  Cochinchine,  fut  chargé 
d'une  mission  dans  l'Extrême-Orient  qu'il  eficctua  de  1868  à  1870,  dont  il  rendit  compte 
d'une  façon  provisoire,  à  la  Société  gcol.  de  France,  le  29  janvier  1883  et  au  con- 
grès de  l'Association  Française  pour  l'avancement  des  sciences   (Rouen,  1883). 

Il  ne  faudrait  pas  chercher  ici,  malgré  le  titre,  une  étude  sur  la  géologie  de  ïlndo- 
Chine;  l'auteur  n'a  vu  en  effet  que  la  Cochinchine,  les  provinces  de  Poursat  (Cam- 
bodge) et  de  Battambang  (Siam).  L'ouvrage  renferme  le  Mémoire-Journal  (p.  7-132), 
le  Catalogue  des  échantillons  de  la  collection  géologique  de  M.  Petiton  (p.  155-218)  ; 
VÉtude  pétrographique  proprement  dite  des  roches  de  /*«  Indo-Chine  r*  (p.  221-315). 
Une  esquisse  géologique  rudimcntaire  (p.  319-341)  termine  l'ouvrage.  Planches  repré- 
sentant la  carte  géologique  à  1/1500  000.  l'itinéraire  do  l'auteur,  dos  cartes  physiques 
do  Poulo  Condore  (à  1/100000)  et  de  Phuquoc  (à  1/300000).  L.  R. 
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648.  —  SMYTH  (H.  WARRIN6T0N).  Notes  of  a  Journey  on  the  upper 
Mékong,  Siam.  London,  J.  Murray,  1895,  in-8<>,  109  p.,  ill. 

M.  Smyih,  du  service  géologique  de  Siam  (Royal  Department  of  Mines  a.  Oeo- 
logy),  continue  les  exploration  et  reconnaissances  entreprises  par  Me  Carthy  et  Axées 
sur  la  carte  des  Pvoceed.  de  1888.  Pendant  Tannée  1893,  il  a  visité  Muong  Nan, 
Xieng  Kong,  Louang  Prabang,  Nang-khay,  Korat.  On  fera  bien  de  n'accepter  que 
sous  bénéfice  d'inventaire  les  impressions  relatives  au  Syndicat  du  Haut-Laos.  Pour 
juger  des  tentatives  françaises  de  pénétration  commerciale  un  fonctionnaire  du 
Siam  est  peut-être  un  peu  bien  prévenu.  M.  Smyth  paraît  s'étonner  que  la  France 
ait  «  rectifié  »  sa  frontière  ?  —  Nous  lirons  avec  profit  les  renseignements  qui  con- 
cernent Tor  et  la  galène  dans  le  Laos  Siamois. 

La  carte  a  été  établie  par  la  Société  de  Géographie  de  Londres  à  1/3  000000  envi- 
ron (1  i.  =  46  m.).  Elle  est  d'une  très  grande  clarté.  L.  R. 

649.  —  SMYTH  (H.  WARRIN6T0N).  Notes  on  a  Journey  to  some  of  the 
South-lVestern  Provinces  of  Siam.  [Geog.  Journ,^  VI,  1895,  p.  401- 
421  ;  022-545,  1  pi.) 

Première  partie  d'un  voyage  exécuté  dans  le  S.  W.  du  Siam.  L'auteur  est  allé 
de  Bangkok  à  Tavoi,  de  là  à  Mergui,  où  il  note  un  paysage  très  ditférent.  Le  man- 
guier, le  cocotier,  l'ananas,  le  jaguier,  marquent  le  commencement  de  la  fiore  malaise. 
M.  S.  insiste  également  sur  Tisthme  de  Kra  ;  il  montre  les  obstacles  qui  s'oppose- 
raient au  percement,  la  violence  de  la  mousson  sur  la  côte  E.,  la  difficulté  d'accès 
de  la  baie  de  Chumpon;  il  propose  la  baie  de  Sawi,  plus  au  S.  Une  partie  de  cette 
étude  est  consacrée  aux  pêcheries  de  perles  de  la  côte  de  Mergui  :  cette  industrie  était 
autrefois  exercée  par  les  Selungs.  La  découverte,  en  1891,  du  ««  Pawe  bank  »  a  donné 
un  nouvel  essor  à  cette  pèche  pratiquée  actuellement  par  des  plongeurs  chinois  et 
indous.  Les  résultats  ont  été  importants  dès  1892. 

La  planche  représente  :  K"  les  principaux  passages  de  Bangkok  à  Tavoi,  à 
1/1000000  ;  2«  laMalaisie  Siamoise  à  1/5000000.  L.  R.. 

650.  —  Teak  trade  in  Siam.  (For.  Off.  Mise. y  n»  357, 1895, 9  p.)  4  d. 

Monographie  accompagnée  d'une  bonne  carte  des  forêts  de  teck,  où  l'on  voit  les 
districts  exploites  et  ceux  qui  mériteraient  de  l'être,  en  même  temps  l'on  y  trouve 
les  conditions  diverses  auxquelles  est  soumis  ce  commerce.  D.  B. 


CARTES 

651.  —  Map  of  Indo-Ghina  (East  of  longitude  96<*  E.)  1  i  =  32  m. 

[1/3000000  env.].  4  feuilles,  1893-1895. 

Carte  officielle  de  V!mlia  Department. 

652.  —  MURANT  (R.  L.).  Siam  and  her  Neighbours.  Scale  1/3000000 
or  4,3  stat.  miles  to  an  inch...  under  the  immédiate  supervision  of  Lieut. 
de  Uichlieu  of  H.  S.  M.'s  Survey  Department,  Bangkok  [1895]. 

653.  —  Carte  de  rindo-Ghine,  dressée...  par  MM.  les  capitaines  Cupet, 
Friquegnon  et  de  Malglaive,  membres  de  la  Mission  Pavie.  Échelle  1/2000000. 
Paris,  A.  Challamel,  1893. 

Edition  revisée  et  réduite  de  moitié  de  la  carte  publiée  par  les  mêmes  auteurs 
en  1893.  Voir'l'article  de  M.  L.  Gallois  {Ami.  de  Géog.,  II,  p.  i33-447,  15  juillet  1893.) 

L.  R. 

Voir  aussi,  pour  le  SIAM,  n^  15. 
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BSIPIRfi  UES  UVUES  et  IPOSSEMIOIVS  AIVfiliJLISES 

654.  —  ANTOINE  (P.).  Commerce  et  navigation  du  port  de  Singapore 
pendant  lannée  1894.  (Rapports  commcrc,  i895,  n»  318,  20  p.)  0  fr.  20. 

Le  mouvement  général  du  commerce  des  Straits  Settlements  en  1894  atteint 
224  millions  de  dollars  [dollar  ou  piastre  duJapon  =  2fr.  65]  aux  importations,  186  aux 
exportations.  Total,  410  millions,  en  progrès  de  77  sur  1893.  Ce  progrès  —  notre  consul 
ne  le  dit  pas,  mais  nous  pouvons  le  conclure  des  Statistical  Abstracts  des  colonies 
anglaises  (n**  32,  1893,  p.  107)  —  provient  surtout  du  développement  des  échanges 
entre  les  (ItfTërents  points  des  Straits  Settlements.  —  En  tète  viennent  les  colonies 
anglaises,  ensuite  le  Japon  (importation  de  numéraire,  la  piastre  japonaise  servant 
de  base  aux  opérations  commerciales),  la  Orande-Bretagne,  puis  avec  un  fort  écart 
le  Siam,  Tlndo-Cbine  française  et  Sumatra. 

Ainsi  l'Extrémc-Oricnt  prend  désormais  une  part  considérable  dans  le  commerce 
de  Singapore.  Langkat  (Sumatra),  dont  les  importations  ont  triplé  en  l'espace  d'une 
année,  s'est  emparé  du  marché  des  pétroles  dont  elle  tend  à  exclure  les  Etats-Unis 
et  la  Russie.  Le  Japon  a  chassé  les  cotonnades  de  l'Inde  et  n'est  pas  sans  créer  des 
difficultés  aux  fabricants  de  Manchester.  Enfin,  fait  plus  significatif  encore,  les  envois 
de  charbon  du  Japon  (192409  t.)  ont  en  1894,  pour  la  première  fois,  surpassé  ceux 
de  la  Grande-Bretagne  ^187  025  t.).  L.  R. 

655.  —  BRENIER  (H.).  L'évolution  industrielle  de  Flnde.  Contribution 
&  Tétude  du  développement  de  la  grande  industrie  dans  TExtréme- 
Orient.  (Ann.  École  Se.  poliL,  IX,  1894,  p.  455^81,  614-637;  X,  1895, 
p.  77-94.) 

D'après  les  sources  les  plus  récentes  :  Vlndian  Cotlon  Statistics,  Bombay,  1889, 
et  le  ^tatement  of  Progress,  1894  (résultats  de  la  décade  1881-1891).  On  consultera 
sur  le  môme  sujet  :  Dossogne,  Bec.  cons.  Belg.y  XC,  1895,  p.  5.  —  Le  jute 
est  localisé  aux  deux  rives  du  Brahmapoutre,  de  Purniah  à  Goalpara.  La  ville 
de  Sirajganj  est  au  centre  de  ce  district.  La  production,  qui  reste  inférieure  à  la 
demande,  est  de  9000000  quintaux  métriques,  les  grandes  usines  appartiennent  à  des 
sociétés  anglaises  (stock  joint  companies).  Le  coton  couvre  actuellement  6  000000  ha. 
et  produisait  en  1891,  4500000  qx.  mètr.  C'est  dans  la  filature  du  coton  que  se  marque 
révolution  économique  de  l'Inde,  industriel,  avec  emploi  d'un  outillage  mécanique, 
d*un  personnel  nombreux  et  de  capitaux  considérables.  Les  grandes  usines,  concen- 
trées à  Bombay,  sont  entre  les  mains  de  Parsis  ou  commanditées  par  des  souve- 
rains indigènes.  La  production  dans  la  décade  considérée  a  augmenté  de  plus  de  200 
p.  100;  l'exportation  des  fils  (yarns)  de  450  p.  100  surtout  à  destination  de  la  Chine; 
celle  des  cotonnades  de  126  p.  100. 

Mais  la  grande  industrie  est  localisée  à  Bombay  et  à  Calcutta.  Madras  conserve 
encore  l'ancienne  organisation  du  tissage  domestique  et  manuel.  La  hausse  des 
salaires,  qui  a  déjà  commencé,  se  fera  sentir  plus  vivement  encore  et  amènera  entre 
la  «  métropole  »  et  la  «  colonie  «  une  sorte  d'équilibre  économique. 

«  11  s'agit  d'une  évolution  et  non  d'une  révolution.  L'Angleterre  ne  s'est  vue 
réellement  exclue  ni  dans  son  ancienne  colonie  elle-même,  ni  sur  les  marchés  où 
cette  dernière  était  particulièrement  placée  pour  la  lutte,  sauf  pour  la  Chine  et 
l'Afrique  orientale,  en  ce  qui  concerne  les  fils  de  coton.  »  L.  R. 

656.  — DIENER(C.).  Ergebnisse  einer  geologischen  Expédition  in  den 
CSentral-Himalaya  von  Johar,  Hundes,  und  Painkhanda.  (Denkschr.  k. 
k.  Akad.  Wùis.,  math.-naturw.  Cl.,  LXVIl,  1895,  p.  533-608,  16  fig.  ds  le 
texte,  7  pi.,  carte.) 

Résultats  scientifiques  de  l'exploration  de  1892.  Voir,  pour  la  partie  descriptive 
\h  Bibl.de  i89S^  p.  152  et  la  Zcitschr.  des  Deutschen  u.  Oesten*.  AlpenvereinSf  XXVI, 


Digitized  by 


Google 


176  BIBLIOGRAPHIE  DE  1895. 

1895,  p.  269-314.  Lo  présent  mémoire  montre  lextension  du  trias  dans  le  Johar  et  ie 
Painkhanda.  M.  D.  confirme  l'opinion  M.  v.  Mojsisovics  :  «  La  mémo  série  de  faunes 
homotaxiques  se  rencontre  dans  Tlnde  et  dans  la  province  méditerranéenne.  »  La 
deuxième  partie  traite  des  récifs  (Klippen)  triasiques  entre  le  montChitichun  et  le 
Balchdura.  M.  D.  ne  se  rallie  à  aucune  de:*  trois  hypothèses  émises  pour  expli- 
quer les  Klippen  des  Karpates  et  des  Alpes  Suisses  :  Neumayr  y  voyait  les  débris 
d'une  voûte  rompue;  Stache,  les  restes  d'uue  montagne  antérieure  aux  parties  qui  les 
entourent  tandis  que  Bertrand,  Maillard  et  Schardt  les  considèrent  comme  des  lam- 
beaux de  recouvrement.  Les  Klippen  observées  par  M .  D.  présentent  les  caractères 
suivants  :  l"  La  série  des  couches  n'est  pas  la  même  que  dans  l'Himalaya  central. 
2"  la  direction  des  couches  est  recourbée  et  coupe  diagonalcment  la  direction  des 
plis.semcnts  himalayens;3"  ces  Klippen  apparaissent  à  l'intérieur  d'une  auge  {Mulde) 
remplie  par  le  Fbjsch  et  les  Spiti  Shales;  4"  elles  sont  en  rapports  étrqils  avec  les 
roches  éruptives  ;  5**  autour  d'elles  il  n'y  a  pas  trace  de  formations  littorales. 

Parmi  les  planches,  nous  citerons  les  trois  héliogravures,  d'après  les  photogra- 
phies originales  de  l'auteur.  La  pi.  II  représente  l'escarpement  S.  \V.  du  Shalshal 
Cliff  avec  son  couronnement  de  Dachsteinkalk;  la  pi.  V  montre,  avec  une  extraordi- 
naire netteté,  les  Klippen  permiennes  au  milieu  des  schistes  de  Spiti  et  de  leurs  for- 
mations éruptives.  —  La  carte,  à  1/63360,  a  été  dressée  sur  la  topographie  duSurvey 
[li.  ^Im.];  elle  n'embrasse  que  le  S.  Ë.  de  la  région  explorée.  L.  R. 

657.  — 6RACEY (LIEUX.  COL.  T.).  Administration  Report  ontherailways 
in  India  for  1894-95.  Part  I.  Simla,  1895,  in-8«,  211  +xc  p.,  graphique 
et  carte. 

C'est  la  publication  périodique  officielle  du  gouvernement  indien  :  on  y  trouve  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  l'établissement,  l'exploitation,  le  traûc  du  réseau 
ferré  qui  s'étend  constamment  sur  l'Inde  ;  chaque  ligne  y  est  étudiée  en  détail.  Un 
appendice  contient  des  tableaux  très  bien  dressés,  notamment  un  relevé  des  accrois- 
sements successifs  du  réseau  qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

Année  1863 254HÎ  3/4  miles 

—  1870 4772  1/2       — 

—  1880 9167  1/2      — 

—  1890 16393  — 

—  1894 18841  —  D  .  B. 

658.  —  INDE.  Mouvement  commercial  du  port  de  Bombay  pen- 
dant l'année  1893-1894.  (Rapports  commerc,  iSGii,  n^  288,  15  p.)  0  fr.  10. 

Voir  dans  la  BifA.  de  1^94^11"  1019,  le  précédent  rapport  du  même  auteur,  M.  Pemet  : 
910  navires,  dont  329  à  voiles,  sont  entrés  dans  le  port  de  Bombay  (1 127570  tx>Si  la 
valeur  totale  du  commerce  comparée  à  la  moyenne  des  cinq  précédentes  années 
accuse  une  augmentation  de  8  p.  100,  les  cotons  manufactures  indiens  ont  subi  une 
diminution  de  11,5  p.  100  par  rapport  à  l'exercice  précédent  et  n'atteignent  même 
pas  le  chitfre  de  1889-1890.  La  raison  en  est  que  les  aflaires  ont  été  suspendues 
entre  l'Inde  et  les  pays  à  étalon  d'argent,  la  Chine  principalement,  par  suite  de  la 
crise  sur  le  change.  L.  R. 

659.  —  MACGEORtiE  (G.  W.].  Ways  and  -Works  in  India...  London, 
Arch.  Gonstable  k  Ce,  189.*),  in-8°,  vi+5G5  p.,  ill., index,  cartes,  16  sh. 

M.  Mac  George,  ancien  ingénieur-conseil  du  gouvernement  de  l'Inde  pour  les  chemins 
de  fer  a  voulu  faire  tout  à  la  fois  une  œuvre  de  science  et  un  livre  de  vulgarisation. 
Ce  dernier  point  de  vue  expliciuo  les  digressions  du  chaj)itre  Origin  of  Railwayt 
envahi  par  George  Slephensnn,  de  l'appendice  J  sur  le  Daltonisme,  ainsi  que  l'in- 
suftisance  étranj,'e  de  la  bibliographie  :p.  VI).  En  outre,  le  Scott.  Geog.  Mag.  (XI, 
1895,  p.  40)  reproche  à  l'auttMir  un  certain  nombre  d'erreurs  sur  les  routes. 

Il  n'empêche  que  cet  ouvrage  nous  est  des  plus  utiles.  On  trouvera  condensés 
en  tête  du  livre  tous  les  renseignements  sur  le  Great  Imlian  Trigonometrical  Surveyt 
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avec  carte,  les  renseignements  donnés  dans  leurs  Memoirs  par  Cléments  Markham  et 
C.  E.  D.  Black,  lequel  n*est  qu'un  seul  et  même  homme,  quoi  qu'on  puisse  penser  M.  Mac- 
George  (p.  61.)  Vient  ensuite  la  partie yraiment  originale,  très  claire  et  très  détaillée 
sur  l'irrigation,  avec  une  carte  représentant  le  système  des  canaux  du  Oan^^e,  les 
chemins  de  fer,  l'alimentation  dos  villes  en  eau  (pourquoi  ce  chapitre  n'est-il  pas  à 
côté  de  celui  de  l'irrigation?),  puis  sur  les  télégraphes  et  les  travaux  des  ports. 

Des  cinq  belles  cartes  hors  texte  qui  sont  dues  à  Bartholomew,  Tune,  hypsonié- 
trique  et  générale,  porte  les  routes  :  les  trois  suivantes  sont  les  feuilles  d'une  carte 
unique  à  1/9000000,  avec  les  chemins  de  fer,  les  télégraphes,  les  canaux  de  naviga- 
tion et  d'irrigation.  L.  R. 

660.  —  MALLET  (F.  R.).  Some  early  allusions  to  Barren  Islands.... 

(Rcc.  Geol.  Surv,  India,  1895,  p.  22-38.) 

Ënumération  des  principales  relations  sur  Barren  Islands  depuis  le  voyage  et 
Touvragc  de  van  Lischoten,  1593  jusqu'en  1881.  Unetable  renferme  la  date  à  laquelle 
ont  été  constatées  dos  éruptions  du  volcan  de  Narcondam,  et  l'auteur  de  l'observa- 
tion. Une  vue  représente  Téruption  du  23  mars  1789  d'après  le  dessin  du  capitaine 
Blair.  Une  note  bibliographique  fait  suite  (de  1884  à  1894).  L.  R. 

661.  —  N0ETLIN6  (FR.).  The  Development  and  Sub-division  of  the 
Tertiary  System  in  Burma.  (Aec.  GeoL  Surv.  Indiay  1895,  p.  59-86.) 

La  table  (p.  86)  établit  la  concordance  avec  les  divisions  tertiaires  en  Europe, 
dans  rindc  occidentale,  dans  l'Himalaya  du  N.  W.  et  dans  THimalaya  de  Simia. 
Les  Burma  Séries  (pliocène)  correspondent  aux  Upper  et  aux  Middle  Sivaliks  des  deux 
parties  de  l'Himalaya.  L'Ârrakan  supérieur  (Pégou)  correspond  à  notre  miocène, 
l'inférieur  à  Téocène.  Une  carte  géologique  à  1/6  000  000  environ  (1  i.  =  96  m.) 
accompagne  l'article.  *  L.  R. 

662.  —  THUILLIER  (H.  R.)*  General  Report  on  the  opérations  of  the 
Survey  of  India  Department...  durin^  1893-1894.  Calcutta,  Gov.  Print. 
Office,  1895,  in-4«,  133  +  cxviii  p. 

Pour  la  première  fois  on  a  inséré  dans  ce  volume  les  opérations  de  la  Forest  Sur- 
vey Branchy  dont  les  collaborateurs  sont  encadrés  dans  le  Survey  Department,  ce 
qui  a  augmenté  le  volume  d'une  quinzaine  de  pages.  A  l'appendice  (p.  iii-x),  note 
T.  H.  Holdich  :  «  On  tlie  antiquities...  ethnography  of  Makran  »>.  Les  opérations  du 
Survey  en  Birmanie  ont  été  particulièrement  importantes,  on  en  trouvera  un  résumé 
dans  l'article  de  C.  E.  D.  Black  {Geog,  Journal,  VI,  1893,  p.  27-31).         L.  R. 

663.  —  VOSSION  (L.).  Études  statisUques.  La  Birmanie...  Paris,  Gbal- 
lemel  aîné  [sic],  1895,  in-8%  30  p. 

L'imporiation  de  Rangoun  s'élevait,  en  1884,  à  95  187  450  fr.,  dont  71  p.  100  pas- 
saient par  Suez.  L'exportation  s'élevait  à  67  828623  fr.,  dont  41,3  p.  100  par  Suez. 
«  Les  chargements  de  bois  de  teck  et  une  partie  des  chargements  de  riz  prennent 
encore,  par  économie,  la  voie  du  Cap.  »  Ils  la  prennent  d'autant  plus  que  ce  sont  des 
voili«*rs  qui  emportent  le  charbon  anglais  à  Singapour  et  viennent,  sur  lest,  en  Bir- 
manie (voir  supra  n*  220).  Le  riz  formait  près  de  80  p.  100  de  l'exportation  .le  bois  de 
teck  8  p.  100),  500  000  tonnes  sur  les  800  000  exportées  par  la  Birmanie,  partaient  de 
Rangoun.  Bien  qu'on  l'expédie  assez  souvent  non  décortiqué  (paddy.,  des  moulins 
nombreux  se  sont  établis  à  Rangoun,  qui  emploient  comme  combustible  l'écorcc  de 
la  graine  de  riz.  —  A  la  même  époque  Saigon  exportait  500  000  t.  de  riz,  et  les  mar- 
chands de  Rangoun,  qui  supportaient  un  droit  assez  fort  à  l'exportation,  craignaient 
la  concurrence  de  Saigon,  qui  aurait  pu  leur  être  tr«>3  préjudiciable,  si  nous  avions 
supprim*}  ou  atténué  le  droit  à  l'exportation  mis  à  Saigon.  Ce  droit  existe  toujours 

L.  R. 

AXN.  DE  GéOG.  12 
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664.  ~  «ILSON  H.  ■.  .  Topocrmphj  aad  Seemerj  oiVortherm  ladla. 

»BuU.  Amer.  Geog,  Soc.,  1895,  p.  3t>0-3T2. 

Exffos^  trrt  net  #rt  tr^s  pr^is  d'an  homme  qui  a  longtemps  habité  llnde  eC  y  a 
Uii  à*-  grkDd^  tr^Taax  d'art.  Voir  BiU.  dt  19$ 4,  n*  lOâiJ.  L.  R, 

666.  —  TOUNGHUSSiINO  CArT.  F.  E. .  1)  Ghitral,  Hwixa,  aad  the  Hinds 
Knsh.  ïifoî/.  Joam.,  V,  1895,  p.  409-^26.   Carte. 

2>  Ghitral  and  the  States  of  the  Hiiidn  Knsh.  i/oum.  Sw:,  ArU^ 
1895,  p.  48%i97., 

L«  capitain"  V.  nVst  pas  le  premier  qui  ait  visité  le  Tchitral.  Mai5  s'il  a  «uiri  les 
tri/!T4  de  llayw;ir«i,  tu*r  ii  Yasin  en  1H7U,  de  Biddulph  et  de  la  mission  de  sir  William 
Lockhart,  l'^s  deux  traversées  de  l'Hindou  Kouch  qu'il  a  faites  par  le  Nord  en  1889  et 
en  1891,  'Aïii%\  que  son  exploration  plus  n-cente  de  1892,  l'autorisail  à  parier  de  ces 
f>ays  que  \' \Ti\i\frVrrTts  allait  conquérir.  Dan^  la  CMuférence  ainsi  que  dains  la  discus- 
sion qui  a  suivi  et  a  laquelle  prirent  part  lord  Rol>erts,  M.  Curzon  et  le  colonel 
Tanner,  l'intér-t  politique  prédominaiu  Les  troupes  de  l'Inde,  qui  depuis  1863  n'a- 
vaient pas  pénétp'r  dans  lc«  rnontaîrnes  au  Nord  du  Kaboul,  entraient  en  campagne 
a  ce  moment  mai  1895  sous  la  direction  de  «ir  Robert  Low.  L'expédition  a  été 
montée  en  détail  par  le  même  auteur  et  le  capitaine  G.  J.  Younghusband  :  The 
Relief  ofChilrai,  London,  MacmiUan  &  C»..  1895,  in-8,  viii  -I-  184  p.,  ill. 

Mai»  la  So(:i«-té  de  Londres  n'a  pas  sacrifié  la  science  à  Tactoalité.  On  trouvera 
dans  c*'AU:  étude  des  d'*scriptions  ethnographiques,  des  observations  de  température. 
'.  A  Tchitral    1518  m.  environ  ,  le  maximum  enrejristré  par  moi  a  été  38'-,   à   Gilgit 

1  ilH  m.  environ  le  Dr  Ro^erts  a  constat**  43",  et  cela  dans  les  parties  cultiTées  où 
la  vé{:étation  adoucit  la  température.  Quant  aux  minima,  on  a  constaté...  à  Mastoudj 

2:^66  m.  environ  —  21".  Gilgit  est  moins  froid,  le  thermomètre  n*y  descend  pas 
au-dc«sous  de  —  7».  ••  —  La  carte  à  1,  l  500  OOO  l  i.  =  23,6  m/  est  tout  à  fait  nou- 
velle, en  quelques  points,  notamment  dans  la  vallée  de  Tchitral.  Elle  a  été  dressée 
d'après  la  Map  of  Pamir. i  fWar  Office,  Intelli«rencc  Division)  et  la  Map  of  Afghanistan 

Indian  Survey  Department,.  L.  R. 

CARTES 

666.  —  India  Govemment  Survey  : 

India,  0*  miles  to  an  inch  '1/4  000000  environ',  1895,  2  feuilles. 

Teh'^'raph  rnap  of  India,  32  miles  lo  an  inch  •  1/2  000  000  en viron%  1894, 
6  fftuilles. 

Railway  map  of  India,  48  miles  to  an  inch  J/3  000  000  environ],  Railwaj 
brought  up  lo  .Mardi,  1895.  4  feuilles. 

A  war-inap  sliowing  the  scène  of  opérations  of  the  Ghitral  Relief  Force. 
Scal«»  1/5  206 iO,  or  24  miles  to  an  inch  [1  l  520  000  environ].  Taken  from  the 
map  of  Afprlianistan,  1889,  with  corrections  to  date.  Published  under  the 
direction  of  T.olonel  C.  Strahan,  Surveyor-General  of  India,  April,  1895. 
Calcutta,  Thacker,  Spink  &  Co.,  1  roupie. 

667.  —  BARTHOLOMEW'S  Spécial  Map  of  the  N.  IV.  Frontier  of 
India.  Scale  1/3  300  000  or  52  stat.  miles  to  an  inch.  VTith  inset 
of  Ghitral  and  adjacent  country.  Scale  1/1  400000  or  22  stat.  miles 
to  an  inch.  Edinburgli,  Bartholomew  &  (^o.,  1895,  1  sh. 

667  Ois.  ^  Map  to  illustrate  the  Ghitral  expédition  in  N.  IV.  India. 
Scale  1, 3  225000  or  50,9  stat.  miles  to  an  inch.  Edinburgh  a.  London, 
\V.  &  A.  K.  Johnston  [1805],  6  d. 
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668.  —  STANFORD'S  Sketch-Map  of  the  N.  IV.  Frontier  of  India  from 
Peshavrar  to  the  Pamirs.  Scale  1/6  336  00  or  10  stat.  miles  to  an 
inch.  London,  Edw.  Stanford  [1895],  5  sh. 

669.  —  u  THE  INOIAN  EN6INEER  »  MAP  OF  INOIA,  shewinff  Raiiways. 
Ganals,  Irrigation  IVorks,  Ridera  etc.  Calcutta  a.  London,  Office  of  tbe 
«  Indian  Engineer  »,  1895,  [  1/1  950000  environ],  4  feuilles.  2  £  2  sh. 

Pas  d'orographie  ;  les  chemins  de  fer  en  noir,  de  gros  traits  indiquant  la  voie  nor- 
male 'standard  gauge)j  des  traits  plus  fins  la  Toie  d*un  mètre,  les  doubles  Toics  étant 
aussi  distinguées  ;  les  rivières  ou  canaux  en  bleu,  mais  on  a  confondu  les  canaux 
d'irrigation  avec  les  canaux  de  navigation,  ce  qu*il  eàt  été  facile  et  indispensable 
d'éviter  ;  les  routes  en  jaune. 

On  est  frappé  par  la  multiplicité  des  compagnies,  par  Tenchevétrement  des  voies 
les  plus  diverses.  Aucun  plan  d'ensemble,  au  début  tout  au  moins  —  en  1851  —  ne 
semble  avoir  préside  à  l'établissement  du  réseau.  La  double  voie  normale  est  une 
très  rare  exception  ;  elle  n'existe  qu'à  l'approche  de  CalcutU  {Eatl  India  Ay),  de 
Bombay  Greal  Indian  Peninsula  Ry,,  La  ligne  Bombay-Haiderabad,  dont  la  con- 
struction modifiera  certainement  les  relations  de  Bombay  avec  le  N.  E.  et  le  N.  est 
seulement  amorcée  aux  deux  extrémités  ;  il  faut  en  effet  qu'elle  passe  entre  le 
Rann  et  le  désert  de  Thar.  —  Dans  le  «  British  Baluchistan  »  le  chemin  de  fer  a 
dépassé  Kila  Abdallah, franchi  la  passe  de  Khodjak  et  atteint  Chaman.  En  Birmanie, 
les  rails  relient  Rangoun  à  Wuntho,  on  les  pose  jusqu'à  Mogaimg.        L.  R. 

Voir  aussi,  pour  J'EMPIRE  DES  INDES,  n<*  200,  219. 
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670.  —  BER6  (N.  P.  v.  o.).  The  Financial  and  Sconomical  condition 
of  Netherlands  India  since  1870  and  the  effect  of  the  présent  cnr- 
rency  System.  Third  édition.  Revised  and  worked  op  to  date.  La  Haye, 
1895, in-4",  61  p. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  1887.  11  contenait  une  réponse  aux 
questions  posées  par  le  gouvernement  des  Indes  anglaises,  qui  désirait  être  instruit 
sur  l'action  de  l'étalon  monétaire  aux  Indes  néerlandaises,  lequel  diffère  de  celui  des 
Indes  anglaises,  et  son  induence  sur  les  conditions  économiques  de  la  population. 
L*auttfur  a  accompagné  ses  réponses  de  nombre  de  chiffres  et  de  pièces  à  l'appui,  de 
sorte  que  cet  ouvrage  est  un  aperçu  très  important  de  la  situation  économique  aux 
Indes  néerlandaises  de  1870  à  1895.  H.  B. 

671.  —  BOSSE  (J.  V.).  Eenige  beschon^win^n  omtrent  de  oorsaken 
▼an  den  achtemitirans  van  de  Kofllecnitanr  ter  Snmatra's  IVest- 
knst...  Quelques  considérations  sur  les  causes  de  la  décadence  de  la  col- 
tare  du  café  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra,  accompagnées  de  re- 
marques sur  les  conditions  économiques  et  politiques  du  pays.]  's  Graveohage, 
1895,  in-S*»,  2  fr.  50. 

L'auteur  nous  entretient  surtout  de  la  condition  économique  de  la  côte  occidental»? 
de  Sumatra  et  de  la  drcadence  de  la  culture  du  café.  Il  donne  des  indications  <ur  les 
mesures  qui  peuvent  servir  à  faire  refleurir  cette  culture.  H.  B. 

672.  —  BUSSY  J.  u.  oe).  Handboek  Toor  Gnltnnr  en  handelson' 
dememinfi^en  In  Nederlandsch  Indië.  Manuel  des  entreprises  de  culture 
et  de  commerce  aux  Indes  hollandaises.^  8"  année,  1894-95,  in-8^  12  fr. 

Ce  livre  a  pour  le  commerce  et'  l'industrie,  auxquels  il  est  destiné,  une  grandv 
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Talcur,  parce  qu  il  donne  un  aperçu  complet  de  toutes  les  entreprises  de  culture  et 
de  commerce  aux  Indes  néerlandaises.  H.  B. 

673.  —  BÙTTIKOFER  (J.).Mededeeliiigen  over  deDaJaks  aan  de  Siban 
Rivier  in  Midden-BorDeo.  (Handel.  v.  h.  vyfde  Nat.  en  Gen.  Congres.  Ams- 
terdam y  i895.)  [Communication  concernant  les  Dayaks  des  bords  de  la  rivière 
Siban,  à  l'intérieur  de  Bornéo.]  (Actes  du  5«  congrès  d'hist.  nat.  et  de  méd., 
Amsterdam,  i895.) 

L'auteur  fait  des  communications  ethnographiques  importantes  sur  les  Dayaks, 
leur  nourriture,  leurs  ornements,  leurs  demeures,  leurs  vêtements,  Pagriculture,  le 
mariage,  etc.,  tels  qu'il  avait  appris  à  les  connaître  pendant  une  expédition.      H.  B. 

674.  —  OE  CLERCQ  (F.  S.  A.) .  Bijdra«e  tôt  de  geschiedenis  van  het 
eiland  Bangka  naar  een  Maleisch  handschrift.  [Contribution  à  l'his- 
toire de  l'ile  de  Banka,  d'après  un  manuscrit  malais.]  (Bijdr.  t.  de  Taal- 
Land-en  Volkenk.  v,  Ned.  Indië,  1895,  p.  114-163.) 

Jusqu'ici  on  ne  savait  à  peu  près  rien  de  l'histoire  primitive  de  Bangka.  M.  de 
Clercq  a  publié  une  traduction  libre  d'un  manuscrit  contenant  cette  histoire,  d'après 
un  professeur  du  pays  (Hadja  Idris).  Le  livre  renferme  des  éclaircissements  sur  les 
points  obscurs  de  l'histoire  de  l'ile.  H.  BL 

675.  —  DES  ESSARS  (P.).  Situation  économique  des  Indes  néerlan- 
daises. (Moniteur  Marit.,  22  déc.  1895.) 

Résumé  rapide  mais  complet  des  progrès  économiques  de  ces  colonies,  dont  le 
commerce  a  passé  de  112  millions  de  tlorins  en  1815  à  166  en  1893,  pour  le  chapitre 
des  importations,  et  de  172  à  191  pour  les  exportations.  Voir  Charlier,  Hec.  cons. 
Belg.,  LXXXIX,  1895,  p.  401-432.  D.  B. 

676.  —  6ENNEP  (J.  L.  V.).  De  hoogn^lakte  van  het  Jang-^eber^te  op 
Java,  met  schetskaart.  [Le  plateau  montagneux  du  Jang  à  Java,  avec 
carte  esquisse.]  Amsterdam,  Schellema  &  Holkema,  1895,  in-8®,  2  fr. 

L'auteur  donne  une  description  du  plateau  et  le  recommande  pour  la  fondation 
d'un  sanatorium  et  d'une  colonie  agricole  européenne.  H.  B. 

677.  —  HARTMANN  (A.).  Repertorium  op  de  litteratuur  betreffende  de 
Nederlandsche  Koloniên,  voor  zoo  ver  zij  in  de  Tijdschriften  en 
mengelwerken  zijd  verspreid.  1.  Oost-IndiG  (1866-1893);  2.  IVest- 
Indië  (1840-1893).  [Bibliographie  des  colonies  néerlandaises  dans  les 
revues  et  les  mélanges.]  's  Gravenhage,  M.  NijhofF,  1895,  in-8°,  445  p.  15  fr. 

Continuation  de  la  bibliographie  coloniale  de  Hooykaas,  qui  va  jusqu'en  1865. 
L'auteur  a  accompli  ce  travail  avec  beaucoup  de  soin,  et  c'est  un  guide  pratique 
pour  l'étude  de»  colonies  hollandaises.  Le  répertoire  comprend  les  divisions  sui- 
vantes :  !•  Géographie  et  Ethnologie  ;  2»  Histoire  ;  3°  Gouvernement;  4»  Géographie 
économique.  H.  B. 

678.  —  KAMËRt3NG(Z.-H.).  Devroegere  en  tegenwoordige  toestand  van 
Handel,  Nijverheid  en  Ijandbouw  op  Sumatra's  IVestkust  en  de  voor- 
uitsichten  daarvan  voor  volgende  Jaren.  [L'état  passé  et  actuel  du 
commerce,  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  sur  la  côte  occidentale  de  Su- 
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matra    et  les  prévisions  pour  les  années  suivantes.]  (Indtsche  GUlSj  août 
1895,  p.  1059-1089.) 

Les  plaintes  concernant  la  crise  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  sont  fondées. 
Les  causes  do  ce  recul  on  sont  :  la  décadence  de  la  culture  du  café  ;  TarrtH  relatif  do 
la  culture  du  riz,  rintérét  insuffisant  pour  les  autres  cultures;  les  gains  diminués  ot 
les  dépenses  augmentées  par  les  chemins  de  fer;  Taugmentation  des  besoins  maté- 
riels des  Malais  par  le  contact  avec  les  Européens.  L'auteur  croit  qu'il  faut  laisser 
aux  Malais  l'entière  disposition  de  leur  travail,  pour  le  salut  des  indigènes  et  des 
Européens.  H.  B. 

679.  —  KAN  (C.-M.).  Het  maritiem  onderzoek  ^an  den  Oost-Indischen 
Archipel.  [L'enquête  maritime  de  Tarcbipel  des  Indes  orientales.]  (Tt;d«c/tr. 
K,Ned.  Aardr.  Gen,,  2«  série,  XII,  1895,  p.  363-394.) 

L'enquête  maritime  des  Indes  néerlandaises  est-elle  à  la  hauteur  du  temps  pré- 
sent? ii'auteur  répond  par  la  négative,  et  tout  en  indiquant  une  amélioration  qui 
peut  être  observée  à  cet  égard,  il  met  longuement  en  lumière  ce  qui  reste  à  faire. 
L'auteur  pose  les  problèmes  concernant  le  cla:ssement  des  mers  et  la  proportion  du 
sel  contenu  dans  leurs  eaux,  les  courants  et  les  profondeurs  des  mers;  il  nous  donna 
sur  ces  points  une  bibliographie  abondante.  H.  B. 

680.  —  KATE  (H.  TEN).  Beltràire  zur  Bitmofl^raphie  der  Timor^rnppe . 

(Internat.  Archiv  f.  Ethnographie,  VII  u.  Vlil,  1895,  p.  242.) 

M.  ten  Katc,  dont  nous  avons  relaté  le  voyage  dans  la  Bibl.de  1894^  n*  1038,  décrit 
les  objets  ethnographiques  les  plus  importants  amassés  par  lui  dans  le  groupe  de 
Timor.  Neuf  planches  bien  exécutées  éclaircissent  le  texte.  H.  B. 

681.  —  KRU6ER  (W.).  Ein  Beitra^  zur  KenntnlM  der  IVltternngs- 
▼erhaltnlsse  Javas.  (Meteor.  Zeit$chr„  XII,  1895,  p.  62-67.) 

Résumé  et  discussion  des  observations  faites  en  1888,  1889,  1890  et  1891  à  la  sta- 
tion d'études  pour  la  canne  à  sucre  de  T  W.  de  Java  'près  de  Ketepang-Slavie).  Nous 
n'insisterons  pas  sur  ces  observations  dont  la  durée  est  trop  courte  pour  apporter  des 
renseignements  nouveaux  sur  le  climat  bien  connu  de  cette  région.  A.  A. 

682.  —  LITH  P.  A.  v.  d.)  en  SPAAN  (A.  J.;.  Sncyclopedie  ▼an  Neder- 
landsch-lDdié  met  mede^^erkin^  ▼an  ▼erschlllende  ^leerden.  [Ency- 
clopédie des  Indes  néerlandaises,  avec  collaboration  de  plusieurs  savants/ 
Leiden,  E.  J.  Brill,  1895,  in-8«,  2  fr.  50  la  livraison. 

Le  but  de  rette  publication  est  de  rassembler  en  une  encyclopédie  générale  tout 
ce  qui  est  scientifiquement  connu  sur  les  Iodes  hollandaises,  comme  l'ont  fait  pour 
l'Angleterre  Hunter.  dans  sa  Gazetteer,  ou  Balfour  dans  son  Cychpxdia.  Les  articJet 
de  cette  encyclopédie  sont  rédigés  autant  que  possible  par  des  spécialistes.  De  nom- 
brenx  et  imjKjrtants  articles  se  trouvent  déjà  dans  Touvrage.  Nous  nous  conten- 
terons de  renvoyer  aux  articles  du  professeur  Kan  sur  B^irnéo  cl  Célêbes.      H.  B. 

683.  —  LÊVY  V.  .  Le  peuple  balinals.  (fin//.  Sae.  fi.  btUje  de  Géfjg.,  1895, 
p.  80-90.1 

Les  Balinais  offrent  des  particularités  ethnographiques  du  plus  haut  intérêt.  Au 
moment  où  les  êv-;nements  de  Lombok  ont  attiré  l'attention  sur  ce  peuple,  l'auteur. 
s*aidant  des  note»  et  des  l^^ttre»  de  M.  Fritz  Du  Bois,  qui  a  séjourné  à  Bali,  donne 
nnc  vue  d'ensemble  dr  la  population  balinaite  et  montre  avec  quelle-  habileté  dipl'^r- 
matique  le  gouvernement  hollandais  est  arrivé  à  établir  son  protect/^rat  sur  une 
partie  de  l'Ile,  en  se  réservant  de  l'étendre,  le  moment  venu,  snr  l'ile  entière. 

A.  V.  W. 
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684.  —  MASO  (M.  S.).  La  Seismolog^ia  en  Filipinas.  Datos  para  el 
estodlo  de  Terremotos  de  Archipiélairo  Filipino,  reonidos  y  orde- 
nados.  Manila,  1893,  ÎD-fol.,  4  +  125  p.,  8  pi.,  41  cartes,  25  fr. 

685.  —  MOLENGRÂÂFF  (6.  A.  F.;.  1)  De  Nederlandsche  Bxpeditie  naar 
Gentraal-Bomeo  in  1894.  [L'expédition  hollandaise  an  centre  de  Bornéo 
en  1894.]  {Hand.  v.  h.  5«  Nat,  en  Gen.  Congres.  Amsterdam,  1895,  p.  498-507.) 

2)  Die  niederlàndische  Expédition  nach  Zentral-Bomeo  1893  et 
1894.  {Peterm.  Mitt,,  1895,  p.  201-208,  pL  14,  1/2000000.) 

Le  professeur  Molcngraaf  a  fait  arec  succès  un  voyage  à  travers  l'iatérieur  de 
Bornéo.  Il  a  répandu  un  jour  tout  nouveau  sur  les  contrées  montagneuses  de  rinté- 
rieur,  d*où  il  ressort  que  les  cartes  antérieures  sont  tout  à  fait  fausses.  Les  résultats 
de  SCS  recherches  sur  les  montagnes  de  Bornéo  sont  les  suivants  :  1.  Les  montagnes 
de  Bornéo  sont  déterminées  par  des  lignes  de  dislocation  qui  vont  à  peu  près  de 
TE.  k  rW.  ;  2.  Les  principaux  éléments  du  système  montagneux  ne  partent  pas  do 
tout  d'un  point  central.  Un  système  central  proprement  dit  n'existe  pas;  3.  Outre  les 
montagnes,  on  trouve  un  vaste  plateau  et  une  région  de  collines  parsemée  de  petits 
groupes  de  v)mmets  plus  élevés;  4.  11  n'existe  pas  d'homologie,  comme  on  Ta  cru, 
avec  les  montagnes  de  Célèbcs.  H.  B. 

686.  —  NIEMAN  (6.  K.).  Ethnographische  mededeelingen  omtrent  de 
TJams  en  eenige  andere  volkstammen  van  Achter-Indié.  Gommu- 
nications  ethnographiques  sur  les  Tjams  et  quelques  autres  tribus  de 
rindo-Chine.j  {Bijdr.  t.  d.  Taal-,  Land-en  Volkenk.  v,  Ned.  Indiè,  1895, 
p.  329-346.) 

L'auteur  traite  dans  cet  ouvrage  de  la  religion  des  Tjams  et  d'autres  peuples  des 
fndcs  postérieures,  et  met  en  lumière  les  points  de  contact  qui  existent  entre  les 
peuples  de  ces  îles  et  ceux  des  Indes  neerlaudaiscs.  H.  B. 

687.  —  PLEYTE  (C.  M.).  De  verkenning  der  Bataklanden.  —  Bene 
bijdrage  tôt  de  geschiedenis  der  ontdekking   van  het  Toba-meer 

[Une  reconnaissance  chez  les  Bataks.  Contribution  à  l'histoire  de  la  décou- 
verte du  lac  Toba.]  [Tijdschr,  K.  JSed,  Aardr,  Gen,,  2«  série,  XII,  1895,  p.  727- 
740,  pi.  VI.) 

L'auteur  donne  un  aperçu  de  l'histoire  de  la  découverte  du  lac  Toba  et  des  con- 
trées des  Bataks  dans  l'île  de  Sumatra.  En  1172,  s'accomplit  la  pi*emière  expédition 
européenne  dans  ces  contrées,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1824  que  de  nouvelles  tentatives 
furent  laites  pour  y  pénétrer.  Le  lac  Toba  a  été  découvert  par  van  der  Funken  1852, 
mais  on  ne  l'a  pas  mieux  connu  avant  1808.  H.  B. 

688.  —  SARASIN  (P.  u.  F.).  Reisebericht  aus  Gelebes.  [Zcitschr.  Ges.  Erdk. 
Berlin,  XXIX,  1894,  p.  226-234;  XXX,  1895,  p.  311-352.) 

Ces  notes  do  voyage  nous  donnent  des  nouvelles  détaillées  sur  des  contrées  peu 
connues  de  l'intérieur  de  Célèbcs.  Les  explorateurs  ont  reconnu  d'abord  les  contrées 
situées  entre  Mioahasa  et  Oorontalo  et  ensuite  la  partie  également  inconnue  du  N. 
de  Célèbes  située  à  TW.  de  Oorontalo.  Une  expédition  fut  ensuite  faite  de  janvier 
à  mars  1895,  du  golfe  de  Boni  à  celui  de  Tomini  eu  longeant  la  baie  de  Toso,  pays 
jusqu'ici  également  à  peu  près  inconnu.  Ces  voyages  ont  une  grande  valeur  pour  la 
connaissance  de  l'intérieur  de  Célèbes.  H.  B. 

689.  —  SNELLEMAN  (J.  F.)  en  NIERMEIJER  (J.  F.).   Herziene  uitgave  van 
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Veth  «  in  Ja^a  ».  [Édition  revue  da  «  Java  »  de  Veth.]  Haariem,  Bohn, 
1895,  iD-8<»,  2  fr.  50  la  livraison. 

La  descriptioD  magistrale  donnée  par  Veth  (1873-1882)  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
graphie de  Java  devait  être  complétée  et  à  quelques  égards  remaniée.  M.  Snelleman, 
qui  a  exploré  Sumatra,  et  M.  Nicrmeijer,  dont  la  compétence  géographique  est  con- 
nue, se  sont  chargés  de  cette  re vision,  de  sorte  qu'elle  a  été  mise  en  bonnes  mains. 
Quelques  livraisons,  comprenant  la  partie  historique,  ont  seules  paru  jusqu'ici.  Nous 
espérons  revenir  là-dessus  dans  une  des  années  suivantes.  H.  B. 

690.  —  WICHMANN  (A.).  Statistick  der  aardbewe^ngen  in  den 
Indischen  Archipel.  [Statistique  des  tremblements  de  terre  dans  Tar- 
chipel  indien.]  (Hand.  v.  h.  5*»  Nat.  en  Gen,  Congres  Amsterdam,  1895.) 

L'auteur  étudie  les  tremblements  de  terre  de  l'archipel  indien  néerlandais,  Pi 
arrive  à  la  conclusion  que  la  plupart  appartiennent  aux  tremblements  de  terre  de 
dislocation.  L'apparition  simultanée  de  tremblements  de  terre  et  d'éruptions  volca- 
niques est  expliquée  par  l'action  dislocatrice  du  lithosphère  sur  les  matières  fluides 
intérieures.  H.  B. 

691.  —  WOEIKOF  (A.).  Resnltate  der  15  Jahri^n  Regenbeobach- 
tongen  im  Malayischen  Archipel.  (Meteor,  Zeitschr.,  XII,  1895,  p.  403-40C.) 

Ce  résumé  comprend  seulement  les  stations  qui  reçoivent  plus  de  3500'""*  et  celles 
qui  reçoivent  moins  de  1500"*"*  de  pluie  par  an.  Les  plus  grandes  hauteurs  de  pluie 
sont  les  suivantes  dans  chaque  région  : 

Java-Ooêst  :  Buitenxorg 4464"" 

Java-Centre  :  Pelantoengan i497** 

Java-Est  :  Kajoe  Enak 4539~ 

Sumatra-Oaest  :  Padang 4579"" 

Sumatra-Est  :  Lahat 3482** 

Bornéo  :  Sintang 3801"* 

Célèbes  :  Pangkadjene 3744** 

Moluques  :  Amboma * 8627** 

La  moyenne  générale  de  tout  l'archipel  malais  (137  stations)  est  2519*""*.  A.  A. 

692.—  YZERMAN  (J.  W.),  V.  BEMMELEN (J.  6.),  KOORDERS(J.  H.)  en  BAKHUIS(L.  A.). 
Dvrars  door  Somatra.  Focht  ^an  Padang  naar  Siak  onder  hoofdlei- 
din^^  Tan  den  Hoofd-In^enienr  der  Staatsspoonxre^n.  [A  travers  Su- 
matra. Expédition  de  Padang  à  Siak...]  Haarlem,  F.  Robin;  Batavia,  G.  Kolff 
&  C%  1895,  in-8»,  536  p.,  ill.,  carte,  20  fr. 

M.  Yzcrman  se  proposait  de  trouver  une  route  pour  !c  transport  de  la  houille  des 
mines  d*Œmbilin.  Nous  devons  à  cette  expédition  une  extension  considérable  de  nos 
connaissances  de  Sumatra  et  un  livre  des  plus  intéressants.  La  première  partie, 
traitant  des  Etats  indépendants  du  Kwantan,  est  duc  à  la  plume  du  chef  de  Texpé- 
dition.  L'auteur  préconise  la  construction  d'un  chemin  de  fer  à  travers  Sumatra  jus- 
qu'à la  côte  orientale,  pour  donner  un  débouché  à  la  houille.  Il  décrit  les  États  du 
Kwantan,  étudie  leur  gouvernement  avant  .1890  et  leur  histoire.  Viennent  ensuite  la 
description  de  la  première  expédition  à  Loeboeh  Ambatjang  et  de  plusieurs  négocia- 
tions, ainsi  que  des  éclaircissements  sur  la  carte  de  Tintcrieur  de  Sumatra. 

La  deuxième  partie,  «  le  Journal  de  l'expédition  de  Padang  à  Siak,  »  a  été  écrite 
par  le  Dr  J.  G.  van  Bcmmelen.  L'auteur  a  donné  à  ce  journal  la  forme  d'un  récit 
attachant  et  spirituel.  Quelques-unes  de  ses  descriptions  de  paysages  ont  une  valeur 
à  la  fois  géographique  et  littéraire. 

M.  J.  H.  Koorders  raconte  l'expédition  par  voie  de  mer  le  long  du  Kwantan,  de 
Moeara  Palangkei  à  Padang  Tarab,  et  compare  la  végétation  de  l'Afrique  équatorîale 
avec  celle  de  Sumatra  :  forets  vierges,  bois  inondés,  cultures  au  cœur  même  du 
Sumatra  équatorial.  —  L'ensemble  de  l'ouvrage  est  un  chef-d'œuvre  de  description  de 
▼oyage.  H.  B. 
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693.  —  ZONDERVAN  (H.).  Bangka  en  zijne  Bewoners.  [Bangka  et  ses 
habitants.]  (Indische  Gt(l5, 1894-1895.)  Réimprimé  à  part,  Amsterdam,  J.-H.  de 
Bussy,  1895,  in-S*»,  83  p.,  2  fr. 

L'auteur  a  réuni  dans  cette  édition  presque  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  Bangka  : 
l'orographie,  la  géologie,  l'hydrographie,  le  climat,  la  faune,  la  flore,  les  minéraux, 
la  division  politique,  les  lieux  et  les  chemins,  la  composition  de  la  population  et  sa 
statistique,  les  Chinois,  les  Bangkanais,  les  moyens  d'existence,  le  gouvernement,  la 
justice,  l'enseignement,  les  revenus  du  gouvernement,  etc.  Quoique  n'ayant  pas  de 
valeur  originale,  l'ouvrage  donne  un  aperçu  complet  de  l'île.  H.  B. 

Voir  aussi,  pour  rARCHIPEL  ASIATIQUE,  n<^»  132,  205,  221. 


OCÉANIE 


QEIVERAIilTES 

694.  —  SIEVERS  (W.).  Australien  und  Ozeanien.  Leipzig  und  Wien, 
Bibliographisches  Institut,  1895,  gr.  in-8<»,  viii+52i  p.,  137  illustrations  dans 
le  texte,  12  cartes  et  20  planches  en  couleur  hors  texte,  16  M. 

Cinquième  et  dernier  volume  de  la  collection  «  Allgemeine  Landerkundo  »,  pu- 
bliée par  M.  Sicvers.  Ce  volume  a  été  rédigé  par  M.  Sievcrs,  avec  pour  certains 
chapitres  la  collaboration  du  D'  von  Lcndenfeld,  dont  les  travaux  sur  l'Australie 
et  la  Nouvelle-Zélande  sont  bien  connus.  D'ailleurs  les  meilleurs  ouvrages  et  les 
relations  les  plus  récentes  ont  été  mis  à  contribution  :  mais  les  références  sont  indi- 
quées trop  rarement  et  dans  le  corps  du  texte. 

L'auteur  procède  par  tableaux  d'ensemble,  étudiant  par  exemple  dans  un  même 
chapitre  le  climat,  la  flore  l'Australie  et  des  iles  océaniques,  méthode  qui  a  le 
grave  inconvénient  de  grouper  des  régions  très  différentes  et  d'éparpiller  les  éléments 
de  l'explication  géographique  d'une  contrée.  A  signaler,  dans  un  bon  choix  d'illus- 
trations, quelques  reproductions  originales,  notamment  pour  l'Australie.  La  plupart 
des  cartes  sont  dressées  d'après  l'Atlas  physique  de  Berghaus,  avec  les  modifications 
mtroduites  par  les  découvertes  récentes.  Carte  géologique  d'ensemble  avec  les  prin- 
cipales lignes  tectoniques  du  Pacifique.  On  souhaiterait  une  carte  physique  plus 
détaillée  de  l'Australie,  et  surtout  plus  exacte,  même  à  une  échelle  très  réduite,  au 
point  de  vue  hydrographique.  Pourquoi  notamment  les  a^eeks  Warburton  et  Barcoo 
sont-ils  représentés  commedes  fleuves  permanents? 

Ces  critiques  faites,  il  faut  dire  que  ce  livre,  dont  un  index  facilite  la  lecture,  est 
l'ouvrage  général  le  plus  complet  que  nous  ayons  sur  cette  partie  du  monde. 

Le  chap.  x  est  consacré  aux  régions  antarctiques.  Lesp. 

Voir  aussi,  pour  rOCÉANlE,no  156. 


AUSTRAIilE 

695.  —  CALVERT  (A.  F.).  IVestern  Australia  :  its  history  and  progrenn: 
London,  Simpkin  Marshall  &  Co.,  1894,  in-12,  vin+283  p.,  ill.,  cartes,  1  sh- 

M.  Calvert  continue  ses  intéressantes  publications  sur  l'Australie  Occidentale. 
Dans  ce  nouveau  livre,  après  une  courte  histoire  de  la  découverte  de  l'Australie  et 
l'exploration  de  la  partie  occidentale  du  continent,  l'auteur  insiste  sur  les  progrès 
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très  rapides  accomplis  par  la  colonie  de  Western  Atislralia  dans  le  domaine  écono- 
mique, et  dus  en  grande  partie  à  la  découverte  des  mines  d*or.  De  nombreuses  pages 
sont  consacrées  aux  exploitations  aurifères  (plusieurs  plans  des  Murchison  et  Cool- 
gardie  Goldfields)  ;  puis  toute  une  série  do  chapitres  sui*  les  ressources  forestières, 
les  districts  de  pâturages  et  d'agriculture,  les  cultures  yiticoles  et  fruitières  en  pro- 
grès, les  pêcheries  de  perles,  la  faune  ;  les  ports  et  mouvements  de  bateaux,  le  com- 
merce en  général  ;  les  manufactures  en  train  de  naître  (Chambre  de  manufactures 
créée  en  1890);  les  railways  et  les  lignes  télégraphiques;  la  population,  les  institutions 
politiques,  les  finances,  etc..  Quelques  chifltres  caractériseront  le  développement  du 
commerce  de  TAustralie  occidentale  : 

1883  1892 

Importation 12  920  000  fr.  (environ)       34  750  000  fr.  (environ) 

Exportation 11175  000  —  22  050  000  — 

De  4873  onces  en  1887,  la  production  de  l'or  s'est  élevée  à  59548  onces  en  1892 
(environ  6650000  fr.  pour  cette  dernière  année).  Il  faut  s'attendre  à  voir  tous  ces 
chiffres  rapidement  augmenter.  Lbsp. 

696.  —  CORTE  (P.).  1)  L^Australia  Occidentale.  Rapporte  consolare. 
In  BolL  Min,  d.  Aff,  Est,  juillet  1895,  in-16.  17  p. 

2)  Italia  ed  Anstralia  nei  rapport!  dei  commerça  e  dell*  emigra- 
Eione.  I6id.,  juin  1895,  15  p. 

1)  Depuis  la  découverte  en  1890  de  vastes  et  riches  Goldfields^  l'Australie  occi- 
dentale a  commencé  à  être  plus  largement  colonisée.  En  dépit  de  la  sécheresse  du 
terrain,  M.  Corte  en  fait  un  tableau  assez  optimiste. 

2)  Les  rapports  commerciaux  de  l'Australie  et  de  Tltalie  sont  restés  stationnaires 
pendant  ces  trente  dernières  années,  et  même  ils  se  sont  réduits. 

1861  1898 

Importation  totale 461,287.475  fr.  1.331.450.173  fr. 

KxportatioD       — 415.244.575  »  1.642.853.150    » 

Importation  de  l'Italie 1.218.000»                           1.321.247    » 

Exportation  en  Italie 3.822.850  i                           1.357.300   » 

Part    de    la  Grande-Bretagne  .  ^    3^, 

dans  le  commerce  total  .  .  j  '                                            ' 

697.  —  GIRARDIN  (E.).  En  Australie  méridionale.  (Tour  du  Monde, 
1895,  no»  1  et  suiv.,  ill.) 

Notes  d'un  voyage  accompli  d'Albany  à  Melbourne  en  1892-1893.  Ce  récit  de  tou- 
riste fournit  quelques  renseignements  utiles^  notamment  sur  la  région  riveraine  de 
la  grande  baie  australienne.  Certains  croquis  ont  un  intérêt  géographique.      Lesp. 

698.  —  GREFFRATH  (H.).  Die  Anstralischen  Kabel.  [Geog.  Zeitschr., 
I,  «895,  p.  460-467.) 

Note  complète  sur  les  télégraphes  aériens  ou  sous-marins  t>u  existant  à  l'état  de 
projet,  qui  desservent  FAustralie.  Lesp. 

699.  —  GREFFRATH  (H.).  Die  Kolonie  IVest- Australien.  (Geog.  Zeitsckr,, 
I,  1895,  p.  225-231.) 

Résume  substantiel  des  conditions  géographiques  et  économiques  de  la  colonie. 

Lesp. 

700.  —  GREGORY  (A.  C).  The  geofi^raphical  history  of  the  Austra- 
lian  continent  during  its  successive  Phases  of  Geological  Develop- 
ment. (Sature,  LU,  2  mai  1895,  p.  20-23.) 

Le  texte  de  cet  article  a  ctô  extrait  du  compte  rendu  de  ï Austral.  Association  /. 
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theadv,  of  Science.  D'après  les  conjectures  de  Grcgory,  les  états  géographiques  §uo- 
cessifs  de  l'Australie  auraient  été  les  suivants  :  aux  âges  les  plus  lointains,  TAustralie 
se  présentait  sous  la  forme  d'une  série  de  petites  terres  à  l'Ë.,  arec  une  ile  beaucoup 
plus  considérable  à  l'W.  ;  à  la  fin  de  la  période  paléozoique,  elle  émergeait  en  un 
continent  double  de  la  superficie  présente,  comprenant  la  Papouasie,  et  avec  une 
chaîne  de  montagne  d'une  grande  altitude  ;  dans  les  temps  mésozoiques,  après  un  dcre- 
loppement  considérable  de  végétation  (bassins  houillers),  l'Australie  fut  entièrement 
submergée  par  la  mer  crétacée,  pour  ressusciter,  après  cette  grande  transgression 
marine,  à  la  période  tertiaire,  avec  la  forme  qu'elle  présente  aujourd'hui  ;  dans  cette 
dernière  période,  des  pluies  abondantes  développaient  un  système  magnifique  de 
cours  d'eau,  qui  drainaient  l'intérieur  et  se  jetaient  dans  le  golfe  Spencer  (lacs  Torrens 
et  Eyre)  ;  la  décroissance  de  l'humidité  a  peu  à  peu  réduit  les  fleuves,  et  une  flore 
désertique  végète  sur  les  plaines  herbeuses  d'autrefois.  —  U  conviendrait  de  complé- 
ter cette  étude,  qui  d'ailleurs  résume  assez  bien  nos  connaissances  sur  l'Austiâlie 
même,  k  l'aide  des  travaux  de  Blanchard,  Hutton,  Hedley,  Neumayr,  Forbes,  etc., 
sur  l'extension  ancienne  des  terres  australes.  Lesp. 

701.  —  HANN  (J.).  Zmn  Klima  des  Innem  ▼on  Australien.  (Meteor, 
Zeitschr.,  XII,  i'895,  p.  398-399.) 

Résumé  de  dix  années  d'observations  faites  à  Alice  Springs  (lat.  23*38'  S.; 
long.  13i"17'  E.;  altitude  387  m.).  C'est  un  des  endroits  les  plus  secs  et  les  plus 
chauds  du  globe.  La  température  moyenne  de  Tannée  est  de  21**,3;  celles  du  mois  le 
plus  froid  (juillet)  H^ïO,  du  mois  le  plus  chaud  (janvier)  29'',8.  Les  extrêmes  absolus 
de  la  température  ont  été  respectivement  47", 2  et — 5",0.  L'humidité  relative  moyenne 
est  seulement  43;  il  tombe  dans  toute  l'année  226  mm.  de  pluie;  la  saison  pluvieuse 
est  la  saison  chaude  (décembre-mars).  A.  A. 

702.  —  HOWELL  (W.  H.)  and  HUME  (H.).  Journal  of  discovery  to  l>on 
Philipp  in  1824-1825.  (Ti'ans.  H.  Geog,  Soc.  Austral.  Viciorian  branch, 
XI,  1894,  p.  65-19,  ill.) 

Réédition  de  lu  relation  qui  n'avait  pas  été  publiée  depuis  1855.  C'est  de  ce  voyage 
que  date  la  découverte  des  Alpes  Australiennes  (8  nov.  1824).  Lesp. 

703.  —  HUNT  (H.  A.).  An  Essay  on  Southerly  Bursters.  {Joum.  a. 
Proceed.  R.  Soc.  New  South  Wales,  XVIII,  1894,  p.  138-184.) 

Ces  Southerly  Buvstei'Sj  qui  intéressent  la  météorologie  de  la  plus  grande  partie 
de  l'Australie  orientale  et  méridionale,  sont  provoqués  le  plus  souvent  par  les 
dépressions  barométriques  qui  accompagnent  les  vents  torrides  {Uot  Winds),  venus 
de  l'intérieur  :  les  vents  du  S.  se  précipitent  avec  une  extrême  violence  et  en  sou- 
levant des  tourbillons  de  poussière  pour  combler  ces  dépressions.  C'est  naturelle- 
ment pendant  les  mois  d'été  qu'ils  sont  les  plus  fréquents  (V.  tabl.  p.  182-183'^.  Ils 
sont  plus  violents  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  que  dans  les  autres  colonies. 
A  signaler  une  comparaison  avec  le  pampero  de  l'Amérique  du  Sud,  et  les  observa- 
tions de  patrons  de  bateaux  permettant  d'établir  «  de  nombreux  points  de  ressem- 
blance entre  les  vents  du  S.  de  la  côte  Ë.  de  l'Amérique  méridionale  et  ceux  de  la 
côte  E.  dcTAustralie  »>  (p.  169). — Des  diagrammes  et  des  tables  accompagnent  cet  im- 
portant article,  dû  [k  un  membre  de  l'Observatoire  de  Sydney,  d'où  sont  déjà  sorties 
tant  de  publications  remarquables  pour  la  géographie  de  l'Australie.  Lesp. 

704.  —  JENKS  (E.).  The  history  of  the  Australasian  Colonies.  Cam- 
bridge, 1895,  in-i2,  xvi+352  p.,  carte.  6  sh. 

Cette  histoire  du  développement  des  colonies  de  l'Australie  depuis  leur  fondation 
jusqu'en  1893  est  utile  à  consulter  pour  un  géographe.  Les  progrès  si  rapides  do  ces 
colonies  dans  des  conditions  géographiques  si  diverses,  sont  prt'sentés  en  un  résumé 
substantiel.  Bon  index.  Lksp. 
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705.  —  PURCELL  (B.  H.).  The  Aboriflrines  of  AustraUa.  {Trans.  R.  Geog, 
Soc.  Austral.  Victarian  braneh,  XI,  1894,  p.  17-21.) 

Contribution  à  Tétude  des  indigènes  du  Queensland  et  des  régions  riveraines  du 
golfe  de  Carpentarie.  Lksp. 

706.  —  RENARD  (CL.).  Sitoation  économiqae  de  la  colonie  de  Victo- 
ria en  1894.  (Rec.  cons.  Belg.y  LXXXVII,  1895,  p.  192-201.) 

Peu  de  texte,  mais  de  bons  tableaux  sur  la  production  des  laines,  des  produits 
de  la  laiterie,  sur  les  mines,  les  vignobles  et  le  commerce  d'exportation.     D.  B. 

707.  —  THOMSON  (J.  P.).  The  phystcal  Geography  of  AustraUa 
Presidential  address.  (Proceed.  a.  Trans.  Queensland  branch  R,  Geog.  Soc. 
Australasia,  X,  1895,  p.  85-139.) 

Cet  article  résume  notre  connaissance  de  la  géographie  physique  de  TAustralic, 
et  traite  surtout  des  questions  climatiques  et  hydrographiques.  L*auteur  donne  la 
liste  des  ouvrages  qu'il  a  consultés.  Des  tableaux  très  utiles  indiquent  la  longueur  ei 
la  superficie  de  drainage  des  principales  rivières  de  l'Australie  méridionale  et  orien- 
tale, ainsi  que  l'altitude  des  points  élevés  du  continent.  Lbsp. 

708.  —  Westem-Aastralia  :  Blne-Book  for  the  year  1894.  Perth, 
Pelher,  1895,  in-12,  380  p. 

Statistiques  officielles  de  la  colonie  d'après  les  rapports  du  Registrar  GeneraVs 
Office.  Lesp. 

709.  —  IVestem-Australian  Tear-book  for  1893-1894.  Perth, 
1894,  in-8°,  x+352p.,  carte. 

Cet  annuaire,  publié  par  M.  K.  C.  Fraser  (8*  année  de  publication),  ne  tient  compte 
que  des  faits  ofliciels  et  peut  être  considéré  comme  un  rapport  authentique  sur  Tctat 
actuel  de  l'Australie  occidentale.  Lbsp. 

CARTES 

710.  —  BARTHOLOMEW  (J.  6.).  Commercial  map  of  Australia.  Edin- 
burg,  John  Bartholomew,  1895,  2  sh. 

Cette  carte  à  1/6  000  000  pourrait  se  nommer  assez  justement  une  carte  des  voies 
de  communication,  car  un  y  trouve  non  seulement  les  chemins  de  fer  et  les  télé- 
graphes, mais  encore  les  lignes  de  bateaux  à  vapeur  et  les  principaux  ports.  Elle 
contient  aussi  la  Nouvelle-Guinée  britannique.  D.  B. 

711.  —  Queensland  and  British  Ne^7  Gainea. 

Carte  établie  à  Brisbane,  au  ^urieyor  General  Office,  1/1013760,  lOfeuilles, 
d'après  les  travaux  les  plus  réceots  pour  1894. 

712.  —  South  Australia.  Map  of — .  Showing  public  Works  under  the 
Knpneer  in  Cbiefs  Department.  Environ  1/1 100000, 1894. 

713.  —  South  Australia.  Map  showing  the  lines  of  railways  in  —  : 
au  30  juin  1894. 

714.  —  Victoria.  Railway  map  of  — ,  avec  parties  de  New  South  Wales 
et  de  South  Australia.  1/1013760,1895. 

Voir  aussi,  pour  rAUSTKALlE,  n«'  5,  8,  9. 
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IVOlJVEIiEiE-ZEIiAjyili: 

715.  —  FITZ  6ERAL0  (E.  A.).  In  the  New  Zealand  Alps.  (Coniemp.  Rev., 
LXVIII,  1895,  p.  190-2H,  petite  carte.) 

Récit  de  Tascension  de  qu^ques  sommets  dans  le  voisinage  du  M^  Cook,  au 
début  de  Tannée  4895.  Lesp. 

716.  —  NEW-ZEALANO.  The  Westland  Alps.  {Geog,  Joum.,  \,  1895, 
p.  61-68,  4  ill.) 

Notes  sur  une  reconnaissance  des  Alpes  du  Westland  (proTÎnce  de  Tile  du  Sud 
et  notamment  du  glacier  François-Joseph,  exécutée  en  1893-94  par  MM.  Douglas  et 
Harper  du  Department  of  Lands  and  Survey.  Les  mouvements  de  ce  glacier  sont 
très  rapides .  Lbsp. 

717.  —  SHANO  (A.).  The  Moriori  people  of  the  Ghatham  Islands. 

{Joum.  Polynesian  Society,  III,  1894,  76-92,  121-133,  et  IV,  1895,  chaque  nu- 
méro trimestriel.) 

L'auteur  n'a  pas  de  prétentions  scientifiques,  mais  il  a  vécu  trente  ans  parmi  les 
Morioris  :  il  nous  donne  dans  son  premier  article  une  étude  ethnographique  très 
détaillée  de  cette  race  curieuse,  qui  appartient  à  la  grande  famille  polynésienne  et 
s'est  détachée  des  Maoris.  Les  articles  sui:irants  sont  consacrés  aux  traditions  et  à 
l'histoire  des  Morioris.  *  Lesp. 

718.  ~  VOLLMER  (A.).  Lord  Howe  Insel,  Pltcalrn  und  Norfolk  Insel. 

(Peterm,  Mitt.,  1895,  p.  72-77.) 

Détails  précis  sur  la  géographie  des  petites  îles  de  Lord  Howe  et  de  Norfolk, 
situées  au  N.  W.  de  la  Nouvelle-Zélande.  Rapide  historique  de  l'affaire  des  «  Ré- 
voltés du  Bounty  »,  qui  obtinrent  de  passer  de  l'île  Pitcairn  dans  celle  de  Norfolk  et 
forment  les  ancêtres  de  la  population  actuelle  de  l'île.  Lbsp. 

719.  —  WENZ  (P.).  Norfolk-Island.  (C.  r.  Soc,  Géog.,  1895.  p.  314-317.) 

Renseignements  sur  la  situation  et  les  productions  de  Tile.  Le  grand  défaut  de 
l'île  est  d'être  presque  partout  inaccessible  :  deux  points  seulement  sont  abordables 
par  un  temps  calme.  Historique  de  la  colonisation  de  cette  île  qui  a  joué  un  triste 
rôle  dans  les  annales  criminelles  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  de  la  Tasmanie. 
Actuellement  le  gouvernement  de  l'île  est  le  Home  Ride  dans  son  acception  la  plus 
simple. —  A  Norfolk  est  le  quartier  général  de  la  «  Mission  do  Mélanésie  »  dont  les 
opérations  s'étendent  sur  les  îles  de  Banks,  Torres,  Santa-Cruz  et  le*  Salomon.  Au 
31  décembre  1894,  la  population  totale  était  :  Norfolkais,  664;  Mission  de  la  Méla- 
nésie, 238.  Lesp. 


nrouTEiiiiE-euinrEE 

720.  —  GRABOWSKY  (F.).  Der  Bezirk  von  Hatzfeldthafen  und  seine 
Bewohner.  [Peterm,  Mitt,,  189y,  p.  186-189.  Carte  à  1/100000.) 

Hatzfeldthafen,  malgré  une  situation  assez  favorable,  a  été  provisoirement  aban- 
donné par  la  C'«  Allemande  de  la  Nouvelle-Guinée.  L'Hinterland  est  inconnu.  Le 
climat  est  généralement  insalubre;  pendant  qu'à  Finschhafen  la  saison  pluvieuse 
est  d'ordinaire  de  juin  à  septembre,  à  Hatzfeldthafen  elle  régne  de  décembre  à  avril, 
(de  13  à  20  jours  avec  50  à  380  mm.  par  mois).  Quelques  mots  sur  la  culture  d'un 
tabac  assez  estimé  et  sur  le  genre  de  vie  des  indigènes.  Lesp. 
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721.  —  LAN6HANS  (P.).  Beitrftge  zur  Kenntniss  der  Deutschen 
Schutzgebiet;  8  a  :  Rocholls  Aafhahme  des  Warangoi  Fiasses;  8  b  : 
K&mbachs  Fahrten  an  der  NordKûste  des  Huon-Golfes.  (Peterm.  Mitt., 
1895,  p.  109-170,  2  petites  cartes  ds  le  texte.) 

Très  courte  note  sur  un  voyage  de  Rocholl  dans  la  presqu'île  do  la  Gazelle  (Nou- 
velIe-Poméraniei,  et  sur  une  excursion  du  botaniste  Kftrnbach  à  la  côte  N.  du  golfe 
Huon  (Nouvelle- Guinée.)  Lbsp. 

722.  —  LUSCHAN  (D'  F.  v.}.  Zur  Ethiioffri4>liie  der  Matty  InseL 
(Intern,  Archiv  f.  Ethnogr,,  VIII,  1895,  p.  41-56.) 

La  population  de  cette  petite  ile  située  au  N.  E.  de  la  côte  septentrionale  de  la 
Nouvelle-Guinée  allemande  est  des  plus  curieuses  au  point  de  vue  anthropologique 
et  ethnographique.  Les  indigènes  ne  seraient  pas  de  race  mélanésienne;  ils  ont  le 
teint  assez  clair,  le  nez  petit,  les  cheveux  droits  et  longs,  etc.  ;  leurs  vêtements, 
leurs  lances  pour  la  pèche,  les  flèches,  les  canots,  etc.,  ne  présentent  aucun  rap- 
pon  avec  les  objets  de  n'importe  quelle  population  dd  la  terre.  Cette  population  a  dû 
vivre  dans  Tisolemeot  depuis  au  moins  trois  siècles.  L'étude  de  cet  ilôt  ethnique 
hâterait  sans  doute  la  solution  des  problèmes  de  l'expansion  des  races  qui  habitent 
les  îles  du  Pacifique.  Lesp. 

723.  —  MAC  6RE60R  (SIR  WILLIAM).  BriUsh  New  Goinea.  {Scott.  Geog. 
Maff.y  XI,  1895,  p.  161-180.) 

Cet  article,  Tcdigé  par  un  des  explorateurs  les  mieux  informés  de  la  Nouvelle-Gui- 
née britannique,  contient  après  un  court  exposé  géographique  une  longue  étude 
ethnographique.  Le  nombre  des  indigènes  serait  de  350  000  environ,  sans  que  Ton 
puisse  dire  aujourd'hui  s'ils  augmentent  ou  diminuent.  Quelques  détails  sur  l'admi- 
nistration de  la  possession  britannique,  sur  les  conditions  sanitaires  assez  satisfai- 
santes pour  les  Européens  et  l'avenir  de  la  colonie.  La  colonie  présente  toute  une 
série  de  formations  géologiques  à  des  altitudes  diverses,  et  représentées  par  des  sols 
différents  qui  pourraient  s'approprier  notamment  à  la  culture  de.  la  canne  à  sucre, 
du  coton,  etc.  En  résumé,  la  Nouvelle-Guinée  britannique  offre  «  un  excellent  dé- 
bouché pour  un  homme  disposant  de  quelque  capital  et  au  courant  des  cultures  tro- 
picales ».  Lesp. 

724.  —  MEYNERS  D'ESTREY  (D').  Le  voyage  du  u  Bornéo  ».  [Rev.  de  Géog,, 
XXXVII,  1895,  p.  9-11.) 

Extrait  du  voyage  du  navire  de  guerre  hollandais  «  Bornéo  *>,  publié  dans  V An- 
nuaire de  la  marine  rof/aie  néerlandaise,  exécuté  en  1894  le  long  des  côtes  méridio- 
nales de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  but  était  de  constater  l'existence  de  fleuves  qu'on 
pût  remonter  :  sur  ce  point  les  résultats  ne  paraissent  pas  importants.  Notes  sur  les 
populations  assez  nombreuses  rencontrées.  Lbsp. 

725.  —  THOMSON  (J.  P.).  A  Survey  of  récent  exploration  in  Bri- 
tish  Neixr  Guinea.  (Proceed,  a,  Trons.  Queemland  branch  h.  Geog.  Soc. 
Austral.,  \,  1895,  p.  1-17.) 

Résumé  des  explorations  faites  dans  la  Nouvelle-Guinée  britannique  en  1891-92 
par  W.  Mac  Gre^ior.  Les  résultats  au  point  de  vue  hydrographique  sont  bien  pré- 
sentés. Lbsp. 

726.  —  ZONDERVAN  (H.).  Ans  Niederl&ndisch  Neu-Guinea.  (D.  Geog. 
Blàtler,  XVII,  1894,  p.  306-320,  et  XVIII,  1895,  p.  263-274.  386-405.  PeUte 
carte  ds  le  texte  en  1894.) 

Série  d'articles  nous  donnant  un  résumé  assez  détaillé  de  nos  connaissances  sur 
la  Nouvelle-Guinée  hollandaise,  d'après  les  meilleurs  travaux,  qui  sont  cités.  11 
s'agit  surtout  des  régions  côtiércs  du  N.  et  de  i'W.,  les  mieux  connues.      Lbsp. 
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727.  —  BERNARD  (AUGUSTIN).  L'Archipel  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

Paris,  Hachette,  1895,  in-8°,  458  p.  ill.,  i  cartes  h.  t. 

Le  livre  de  M.  Bernard  est  une  étude  très  complète  sur  la  NouTclle-Calédonie. 
Do  toutes  les  questions  qui  peuvent  se  poser  au  sujet  de  la  grande  île,  aucune  n*a  été 
oubliée.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  le  sol,  le  climat  et  la  vie,  Thomme. 
Dans  la  première,  l'auteur  étudie  le  relief,  la  nature  du  sol  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
mais  cherche  aussi,  pr(»blème  dif6cile,  à  se  rendre  compte  des  traits  généraux  du 
relief  terrestre  dans  cette  partie  du  monde.  C'est  ainsi  qu'il  examine  les  rapports  qui 
existent  entre  la  Calédonie  et  l'Australie  au  point  de  vue  géologique,  le  relief  sous- 
marin  qui  les  sépare,  il  essaie  de  tirer  des  indices  de  la  structure  des  surfaces  de 
coraux  en  Calédonie  et  dans  les  îles  voisines.  La  seconde  partie  est  consacrée  d'a- 
bord au  climat.  Ici  encore  M.  Bernard  essaie  d'éclairer  les  données  malheureuse- 
ment encore  bien  insuffisantes  que  nous  avons  sur  le  climat  de  la  Calédonie,  par 
l'étude  des  conditions  générales  de  la  circulation  des  eaux  et  de  l'air  dans  cette 
partie  du  Pacifique.  Les  chapitres  sur  la  flore  et  la  faune  qui  suivent  concluent  à 
l'isolement  très  ancien  do  la  Calédonie,  conclusions  qui  s'accordent  avec  celles  de  la 
première  partie.  Toute  la  seconde  moitié  du  volume  est  consacrée  à  l'homme.  L'au- 
teur y  étudie  l'élément  indigène  qu'il  montre  fatalement  condamné  à  une  disparition 
prochaine;  puis  la  prise  de  possession  par  les  Européens,  les  ressources  qu'offre  le 
pays  et  les  tentatives  faites  jusqu'à  présent  pour  les  mettre  en  valeur.  Elles  se  rédui- 
sent à  l'exploitation  des  mines  de  nickel  et  à  la  colonisation  pénale.  A  ce  propos, 
l'auteur  est  amené  à  des  considérations  très  intéresnautes  sur  la  colonisation  pénale 
en  général  et  sur  les  résultats  médiocres  qu'elle  a  toujours  donnés.  La  conclusion 
est  que  la  Calédonie  est  un  pays  salubre,  qui  peut  se  prêter  à  la  colonisation  euro- 
péenne, mais  à  une  colonisation  de  petits  propriétaires,  la  main-d'œuvre  pénale  n*j 
doit  être  consacnrc  qu'aux  travaux  publics,  aux  mines  exploitées  par  des  Compagnies. 
Deux  grandes  cartes  à  1/800000,  l'une  géologique,  l'autre  hypsométrique,  accompa- 
gnent ce  travail,  qui  est  illustré,  en  outre,  d'un  certain  nombre  de  photogravures.  On 
le  voit  par  ce  trop  rapide  exposé,  ce  livre  est  l'œuvre  méditée  et  patiente  d'un  véri- 
table géographe,  et  l'on  ne  peut  que  regretter  avec  l'auteur  qu'il  lui  ait  manqué,  par 
des  circonstances  dont  il  n'a  pas  été  le  maître,  une  dernière  source  d'informations  et 
de  contrôle  qu'il  s'était  réservé  de  mettre  à  profil:  la  vue  directe  des  choses  cl 
l'expérience  personnelle.  L.  G. 

728.  —  FUI-INSELN.  Sklaverei  auf  den.  —  [Mitt,  k.  k,  Geog.  Ges.  Wien, 
XXXVIII,  1890,  p.  1-20.) 

Article  anonyme  très  violent  contre  l'administration  anglaise.  La  situation  des 
aborigènes  est  représentée  comme  devenant  de  jour  en  jour  plus  mauvaise.    Lbsp. 

729.  —  HANN  (J.).  Der  Regenfall  auf  den  Hawaii-Inseln.  (MeCeor. 
Zeitschr.,  XII.  1895,  p.  1-14.) 

Dans  cet  important  article,  M.  Hann  résume  et  discute  toutes  les  observations 
pluviométriques  qui  ont  été  faites  jusqu'à  ce  jour  dans  les  iles  Hawaii.  Dans  toutes 
les  stations,  sauf  celles  de  la  côte  occidentale,  le  régime  plu  viorne  trique  est  à  peu 
près  le  même  et  assez  net  :  les  cinq  mois  de  novembre  à  mars  sont  très  pluvieux, 
les  sept  autres  beaucoup  plus  secs,  le  plus  sec  de  tous  étant  juin  ;  il  est  très  curieux 
de  rencontrer  aussi  bas  en  latitude  une  région  assez  étendue  où  domine  le  régime 
des  pluies  d'hiver  sur  la  c<>tM  occidentiile.  Sur  la  côte  occidentale,  au  contraire,  le 
mois  le  plus  sec  est  mars  et  les  six  mois  pluvieux  sont  ceux  d'avril  à  septembre.  Il  y 
a  donc  opposition  presque  complète  entre  les  deux  régions.  Les  quantités  absolues 
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sont  extrêmement  variables,  suivant  la  position  des  stations,  leur  altitude,  elc, 
comme  on  le  remarque  du  reste  dans  toutes  les  îles  montagneuses.  La  pluie  est 
d'ordinaire  très  grande  sur  le  côté  du  vent  et  très  faible  sur  le  côté  opposé.  A  côté 
de  stations  où  la  hauteur  des  pluies  est  bien  inférieure  à  1  m.  (606  mm.  à  Spreckles- 
ville,  île  Maui;  776  mm.  à  Beretania,  Honolulu),  on  trouve  des  points  où  il  tombe 
plus  de  3  m.  et  même  4  m.  d'eau;  telles  sont  les  trois  stations  suivantes,  situées 
dans  nie  Hawaï  :  Pepeeko,  3561  mm.;  Hilo,  3689  mm.;  Volcano  House,  4326  mm.; 
la  dernière  station  est  à  l'altitude  de  1210  m.,  ce  qui  explique  en  partie  l'abon- 
dance de  la  pluie;  mais  les  deux  autres  sont  au  S.  de  la  mer  respectivement  aux 
altitudes  de  25  m.  et  de  30  m.  Avec  de  telles  différences  entre  des  points  voisins,  il 
faudrait  plusieurs  centaines  de  stations  pour  permettre  de  tracer  des  cartes  pluviomé- 
triques  d'une  fteule  de  ces  iles.  A.  A. 

730.  —  MARSHALL-INSELN.  1)  Bericht  ûber  die  GesnndheitsTerh&li- 
nisse  der  Eing^borenen  der  Marshall-Inseln  im  Jahre  1898-94  nnd 
Bemerkung  ûber  Fischfi^,  von  D'  med.  Sieinbach. 

8)  Bericht  von  Resrionmgs  Arzt  D'  Sch'wabe  ûber  die  Gesandlieite- 
verhâitnisee  der  Marshall-Inseln.  {Mitt.  a.  d.  D,  Schutzgeb,,  VIII, 
1893,  p.  157-175.) 

Articles  très  spéciaux.  Les  maladies  de  peau,  la  syphilis  affectent  le  plus  souvent 
les  indigènes.  Pour  les  blancs,  les  maladies  ordinaires  du  climat  tropical  s'observent 
rarement.  La  malaria  n'existe  pas;  la  haute  température  et  Thumidité  sont  com- 
pensées par  de  fortes  brises  de  mer.  Les  affections  du  cœur  et  des  reins  se  présentent 
le  plus  fréquemment.  Lesp. 

731.  —  MARSHALL-INSELN.  1)  Der  t&gUche  Gan^  des  Barometers  m 
Jalalt  von  D'  W.  Trabert. 

8)  Resoltate  der  meteorolos^schen  Beobachtanf^n  su  Jalnit  im 
Jahre  1894.   {Mitt.  a.  d,  Ih  Schutzgeb.,  VIII,  1895,  p.  176-180,   226-230.) 

Série  de  tables  météorologiques.  A  noter  U  régularité  et  l'importance  de  la 
tranche  de  pluie  annuelle  :  1892  environ  4365  mm.,  1893  environ  4  618  mm.,  1894 
environ  4  550  mm.  Lesp. 

738.  —  SAMOA.  Trade  of  — .  (For.  Off.Ann.,  n»  1587.  1895,  14  p.,  1  d.) 
Brochure  assez  mince  contenant  pourtant  de  bons  renseignements  sur  le  com- 
merce, la  navigation,  les  industries,  les  impôts,  et  même  la  population.    D.  B. 

733.  —  SEIDEL  (H.\  Die  natllrlichen  Kan&le  aaf  den  Salomo-Inseln. 
[Glohm,  LXVIII.  1895,  p.  6-12,  2  pL) 

Des  canaux  naturels,  souvent  d'une  grande  profondeur,  séparent  plusieurs  des  iles 
Salomon,  de  formation  volcanique  et  corallienne.  L*article  de  M:  Seidel  est  aussi 
précis  que  le  permettent  les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  sont  réguliè- 
rement citées.  Lesp. 

734.  —  SIEINBACH  (E.).   Die  MarshaU-InseIn  nnd  ihre  Bewohner. 

(Verhandl.  Qe$,  Erdk.  Berlin,  XXII,  1895,  p.  449-488.) 

Etude  méthodique  de  la  double  rangée  d'îles  coralliennes  qui  forment  les  Mars- 
hall, et  plus  spécialement  de  Jaluit.  L'auteur  donne  de  nombreux  détails  précis  sur 
quelques  atolN  remarquables.  Il  résume  les  observations  climatiques  faites  jusqu'à 
ce  jour.  Voir  aussi  Meteor.  ZeiUtchr.,  XII,  1895,  p.  272-279.  A  Jaluit  3  ans  d'obser- 
vation'^, la  température  1%  plus  haute  obsen'*'-*;  a  été  de  33'*,8U,  la  plus  basse  2I*,50; 
moyenne  annuelle  27*.  la  variation  annuelle  périodique  est  de  quelques  dixièmes  de 
degrés.  «  C'est  la  forme   typique  d'un  climat  maritime  tropical,  »»  la  pluie  tombe 
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presque  toute  l'anoée  (total  4  620  mm.)  avec  une  saison  à  peu  près  sèche  en  janvier 
et  février.  Les  vents  d'E.  dominent  :  de  décembre  à  avril  alizé  du  N.  E.,  de  mai  à 
novembre  vents  d'E.  et  du  S.  E.  Parfois  de  violents  orages  détruisent  les  forêts  de 
cocotiers.  M.  Steinbach  passe  ensuite  en  revue  la  flore  et  la  faune,  et  donne  de 
longs  détails  sur  les  conditions  ethnographiques  des  indigènes,  mélange  de  Poly- 
nésiens et  de  Mélanésiens  au  nombre  de  12  à  13  000.  Enfin  quelques  renseignements 
sur  la  JaluU-Gesellschafl,  le  développement  de  ses  comptoirs,  son  commerce,  etc. 

Lbsp.  et  Â.  A. 

735.  —  WOODFORD  (C.  M.).  The  Gilbert  Islands.  {Geog.  Journ.,  VI,  1895, 
p.  325-350.) 

Cet  article  traite  de  Taspect  général  des  îles  Gilbert  (autrefois  îles  Kingsmills), 
et  de  leur  découverte  en  1765.  La  population,  mélange  de  Polynésiens  et  de  Méla- 
nésiens, ne  dépasse  guère  14  000  individus  ;  la  pèche  est  leur  principale  industrie. 
Court  appendice  sur  la  flore  et  la  faune.  Lesp. 


AFRIQUE 


«EMERAIilTI» 

736.  —  Documents  relatifs  à  la  répression  de  la  traite  des 
esclaves,  publiés  en  exécution  des  articles  LXXXI  et  suivants  de 
Tacte  général  de  Bruxelles  1894.  Bruxelles,  F.  Hayez,  1895.  In-i**,  vi  + 
68  p.  à  2  coi.,  carte. 

737.  —  MEYER  (HANS).  Die  Insel  Tenerlfe  und  Ihre  Bewohner.  {Geog, 
Zeitschr.,  1,  1895,  p.  556-580,  carte  géologique.) 

Cet  article  est  l'introduction  d'un  livre  intitulé  :  Die  Insel  Tenerlfe^  Wanderungen 
im  canarischen  Hoch-und  Tiefland  de  M.  H.  Mcyor,  qui  a  paru  en  1896.  C'est  une 
étude  précise  et  méthodique  de  la  géographie  do  l'île.  Le  problème  ethnographique 
des  Guanches  est  longuement  étudié.  Lbsp. 

738.  —  REICHARD  (P.).  Zur  Frage  der  Austrocknung  Afk*ikas  nach 
elgenen  Beobachtungen.  (Geog.  Zeitschr.,  I,  1895,  p.  425-435.) 

Après  avoir  résumé  les  conditions  do  structure  de  l'Afrique,  et  examiné  les 
observations  des  explorateurs  autorisés,  M.  Reichard  conclut  qu'actuellement  le 
dessèchement  n'est  à  coup  sûr  pas  plus  considérable  sur  ce  continent  que  sur  le 
reste  du  globe  en  général.  Lksp. 

Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE,  n^  86. 

739.  —  Trade,  Agriculture,  etc.,  of  Algerla  for  1893.  {For.  Off, 
Ann,,  no  1507,  1895,  57  p.,  11  d.) 

Nombreux  renseignements  sur  le  commerce,  sur  l'agriculture,  la  viticulture,  l'ex- 
ploitation des  forêts  et  même  des  phosphates.  La  brochure  est  accompagnée  do  plans 
et  ligures,  en  même  temps  que  de  tableaux  hors  texte.  D.  B. 
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740.  —  BALTZER  (A.).  Vom  Rande  der  l^ûste.  Bern,  Wyss,  1895,  in-8, 
28  p.,  3  phot. 

Notes  sur  les  environs  d'El-Kantara  et  le  Sahara  de  Biskra.         Busson. 

741.  —  COLIN  (M.).  L'élevage  du  mouton  en 'Algérie.  [Bull.  Comité 
Afr.  fr„  suppl.,  1895,  p.  78-87. 

Il  existe  en  Algérie  12  millions  de  moutons  transhumants,  qui,  vers  le  mois  de 
mars,  quittent  le  Sahara  pour  s'élever  sur  les  hauts  plateaux,  et  regagnent  la 
lisière  du  Sahara  au  mois  d'octobre.  Pour  que  ces  troupeaux  se  développent  et 
s'améliorent,  pour  que  le  mouton  d'Algérie  supplante  on  France  le  mouton  de 
l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  il  faut  aménager  et  multiplier  les  points  d'eau, 
il  faut  créer  à  la  limite  de  la  zone  de  pâturages  des  bergeries  européennes  où  se  feront 
la  tonte  et  l'engraissement,  il  faut  compléter  les  voies  de  communication  et  établir 
des  gites  d'étapes  pour  l'exportation.  Bussox. 

742.  —  DERRIEN  (LIEUT.-COLONEL).  Le  DJebel-Amoar.  {BulL  Soc.  de  yéog. 
eKVai'chéol.irOran,  XIX,  189o,  p.  183-20G,  carte.) 

L'auteur  conclut  que  la  région  du  Djebel-Amour,  avec  ses  bois  nombreux,  tes* 
sources  d'eau  généralement  douce,  ses  splendides  prairies  et  ses  vallons  propres  à  la 
culture  des  céréales,  ost  un  véritable  Tell  saharien  ;  lorsque  l'année  a  été  bonne,  cette 
région  peut  entièrement  subvenir  aux  besoins  de  ses  habitants  ;  mais  les  difficultés 
de  communication  retarderont  tout  essai  d'établissement  européen.  Bussoic. 

743.  —  DU  COUDRAY  DE  LA  BLANCHERE.  L^&mén'agement  de  Teaa  et 
rinstallation  rurale  dans  TAfHqae  ancienne.  Paris,  Imprimerie  Natio- 
nale, 1895,  in.8%  108  p. 

Pourquoi  la  région  de  l'Atlas  dément-elle  de  nos  jours  le  renom  do  fertilité  qu'elle 
avait  acquis  sous  l'empire  romain?  Puisque  le  climat  n'y  a  pas  br*aucoup  changé, 
puisqu'il  n'y  pleut  pas  beaucoup  moins  qu'autrefois,  c'est  à  la  destruction  par  les 
Arabes  de  l'installation  hydraulique  et  agricole  créée  par  Carthagc  et  Rome  qu'il 
faut  attribuer  la  cause  de  cette  décadence.  Le  maximum  de  prospérité,  de  peuplement, 
de  bien-être  en  Afrique  fut,  en  etTot,  Tépoque  do  maximum  de  développement  et  d'en- 
tretien du  système  hydraulique.  L'auteur  étudie  la  captaiion  des  eaux  par  dérivation 
et  retenue,  dont  on  retrouve  surtout  les  traces  en  junisie  et  dans  la  province  de 
Constantine.  11  conclut  que.  pour  rendre  à  ces  pays  leur  ancienne  prospérité,  il  fau- 
drait que  H  pas  une  goutte  d<*  l'eau  qui  court  ne  soit  abandonnée  à  elle-même  ». 
L'aménagement  des  eaux  courantes  doit  précéder.  i*i  non  pas  suivre  l'occupation 
agricole  du  pays;  le  réglage  du  débit  des  cours  d'eau  par  le  boisement  des  montagnes 
et  la  mise  en  état  des  ravins  et  vallons  doit  être  le  point  de  départ.      Busso.v. 

744.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  Les  vins  d* Algérie.  Alger- 
Mustapha,  Giralt,  1895,  in-4,  147  p.,  1  carte,  2  graphiques. 

Travail  considérable,  où  sont  réunis  de  très  nombreux  documents  relatifs  au 
vignoble  algérien,  à  s»  ré|>artition.  a  >a  mise  ei\  valeur.  On  y  trouve  un  dénombre- 
ment  complet,  par  ommunes.  des  terrains  cultivés  en  vignes,  avec  la  nature  des 
cépage^,  la  quantité  de  vin  produit,  le  prix  de  vente,  etc.  Les  auteurs  protestent 
contre  l'habitude  prise  de  qualifier  uniformément  «  vins  d'Algérie  "  le?  produits 
d'un  vignoble  qui  s'étend  %ut  1  200  km.  de  côtes  et  100  km.  de  profondeur:  en 
tenant  compte  surtout  de  l'élément  clinr^tiilogique,  de  l'altitude  ou  du  voisinage  favo- 
rable de  la  mer.  ils  présentent  un  essai  de  classification  des  vins  algérien*  :  ils  distin- 
guent deux  grandes  zones  vinicoles.  la  zone  du  littoral  et  la  zone  de  l'iotèrieur.  La 
force  alcoolique  moyenne  des  vins  algériens  est  de  ii*,  La  fabrication  de  c«s 
vins  a  âiii  un  ^raiid  jia^  depuis  qu'on  a  résolu  pratiquement  le  problème  de  maintenir 
la  lomi«erature  du  m^i'it  en  ferm^-ntation  entre  28*  et  ;i2'.  au  lieu  de  40'  à  45'  qu'elle 
atteindrait  naturellement.  Auasi  bi<;n  l'exportation  augmente -t-^lle  chaque  année;  en 
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1894.  TAlgéric  a  exporté  2  312  000  hl.de  vin.  En  189!,  les  100  000  ha. de  terre  en  plein 
rapport  ont  produit  4  millions  d'hl.  :  c'est  l'année  de  la  plus  forte  production. 

Une  seule  critique  prave  à  faire  à  ce  travail  :  les  g-raphiques  manquent  de  préci- 
sion, des  chiflVes  devraient  correspondre  à  chaque  limite  de  teintes. 

On  consultera  également,  sur  cette  importante  question,  le  rapportde  M.  L.  Mathiss 
(Moslagancm,  Prim,  1895,  in-8'*,  68  p.),  l'étude  do  M.  J.  Duj:a»t,  directeur  de  la 
station  agronomique  d'Alger  {Rev.  gén.  d.  8c.,  28  févr.  1895)  et  l'article  de  M.  Gail- 
lardon  (Î/m//.  agricole  de  V Algérie  et  de  la  Tunisie,  I.  189*»,  paisiw).  BrssoN. 

745.  —  JULIEN  (A.).  Flore  de  la  région  de  Gonstantine.  Conslantine. 

1894,  in-8,  332  p. 

C'est  la  première  flore  locale  de  la  province  de  Gonstantine  ;  outre  les  caractères 
botaniques  des  plantes  de  la  contrée,  le  lecteur  y  trouvera  des  renseignements  intéres- 
sants sur  leurs  propriétés  et  leurs  usages  chez  les  indigènes  et  les  Européens.  M.  M. 

746.  —  MARCASSIN  (L.).  L'agriculture  dans  le  Sahara  de  Gonstantine. 

Nancy,  Berger-Levrault,  1895,  in-8,  109  p. 

Étude  consciencieuse  du  sol,  du  climat,  du  régime  des  eaux,  du  régime  écono- 
mique. —  Entre  l'Aurès  et  les  chotts,  les  terrains  ne  diflfèrent  en  rien  de  ceux  qui 
constituent  les  oasis  les  plus  fertiles.  Pour  rendre  à  ces  régions  leur  ancienne  pro- 
ppérité  romaine,  le  programme  est  le  suivant  :  forer  des  puits  artésiens,  employer  les 
fourrages  (surtout  les  salsolacées  du  genre  Atrip/ex),  créer  des  orangeries  et  recon- 
stituer les  forêts  d'oliviers;  pratiquer  une  culture  extensive  plutôt  qu'intensive. 

BussoN. 

747.  _  MOULIÉRAS  (AUG.).  Les  Beni-sguen  (Mzab).  Essai  sur  leur 
dialecte  et  leurs  traditions  populaires.  {BulL  Soc.  de  géoy.  et  d'archt^ol. 
d'Oran,  XIX,  1895,  p.  l-4i  et  149-182.) 

Intéressante  contribution  à  la  linguistique  et  à  l'ethnographie  du  Sud  algérien. 

BussoN. 

748.  —  P...  Les  phosphates  d'Algérie  et  de  Tunisie.  [Rev.  Scient., 
4"  série,  IV,  1895,  p.  652-656.) 

Lesï  explorations  de  M.  Thomas  en  1885  et  1886  ont  prouvé  que  les  meilleurs  dé 
pots  étaient  sur  le  bord  d'une  ancienne  mer  suessonienne;  au  S.,  les  débris  de  pois- 
sons, d'huitres  annimcent  un  caractère  essentiellement  littoral;  au  N.,  les  sédimentc 
sont  plus  compacts,  c'est  une  zone  sub-littorale;  les  couches  présentent  souvent 
aussi  des  indices  volcaniqies.  Elles  soni  r  '«Irossées  dans  le  sud  tunisien,  étalées 
en  forme  de  tables  nummulitiques  au  centre  et  au  nord  ;  elles  se  déveloi)peraient  avec 
de  nombreux  afrleurements,  sur  plus  de  700  km.,  entre  Oafsa  (Tunisie)  et  Boghar  'pro- 
vince d'Aller. — \  oiv  suprà  n"  216.  H.  L. 

749.  —  Statistique  des  ports  maritimes  de  commerce.  Année 
1894.  Port  d'Alger.  Alger,  Jourdan,  1895,  in-4",  84  p. 

Le  tonnage  effectif  des  marchandises  entrées  et  sorties  continue  à  Alger  son  mou- 
vement ascensionnel:  1893.  925  000  t.  :  1894,  1000  000  t.  Ce  tonnage,  qui  donne 
pres(|ue  à  Alger  le  sixième  rang  parmi  les  ports  français  'Saint-Nazaire  ne  le  dis- 
tance (|ue  de  52  000  t.),  n'a  pu  que  s'accroître  en  189:1.  avec  Ut  grande  exportation  de 
vins  qui  a  marqué  cette  dernière  année.  Alger  distance  de  loin  les  autres  ports  algé- 
riens (Oran,  Beni-Saf.  Bône,  Philippeville.  etc.  .  Pour  la  jauge  totale,  comme  pour 
le  nombre  des  navires,  Alger,  avec  ses  5  7121)00  t.  et  ses  G 779  navires  .entrées  et 
sorties),  est  le  troisième  port  français,  ajjrés  Marseille  et  le  Havre.  Cette  importance 
lui  vient  de  son  grand  rôle  comme  port  de  relâche  et  de  ravitaillement:  malheureu- 
sement les  nouveaux  droits  de  quai,  perçus  dej)uis  le  1"  janvier  1896,  écarteront 
sans  doute  un  certain  nombr»*  de  navires  allemands  et  anglais,  qui  déserteront  Alger 
pour  Gibraltar,  Malte  et  Bizerte.  —  Voir  de  Cluveaux,  le  Port  d'Alger  {Monil.  Mûrit., 
11  et  18  aoiH  1895).  BussoN. 
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750.  —  AUBERT  (D^  L.)-  La  Topographie  médicale  de  Sousse.  {Rev. 
Tunis.,  oct.  1895,  545-555.) 

Titre  trop  restreint;  Tauteur  donne  en  etfet  des  notes  non  seulement  sur  l'hygiène 
du  pays  de  Sousse  (eaux,  etc.),  mais  aussi  sur  la  population  do  la  ville  (16  379  habi- 
tants), le  commerce  et  l'agriculture  (reconstitution  de  la  lorct  d'oliviers  et  des  indus- 
tries qui  en  dérivent).  H.  L. 

751.  —  BERTHOLON  (D^).  Note  sur  TEnsilage  en  vert  comme  nour- 
riture du  bétail  tunisien  pendant  la  saison  chaude.  (Rev.  Tunh.,  oct. 
1895,  p.  485-494.) 

Comme  M.Saurin,  l'auteur  conseille  aux  colons  tunisiens  de  fiure  du  bétail  plutôt 
que  de  la  vigne  ou  des  c>réules;  il  résume  les  expériences  faites  en  Australie,  dans 
des  conditions  climatiques  analogues  k  celles  de  Tunisie,  sur  Vensilage  en  vert, 
c'est-ù-  dire  la  mise  en  meule  ou  en  fosse  d'herbes  fauchées  en  vert,  qui  se  conservent 
et  sont  consommées  toiles  par  le  bétail  pendant  la  saison  sèche.  H.  L. 

752.  —  BOURDE  (P.).  La  culture  de  Tolivier  dans  le  nord  de  la 
Régence  et  le  service  de  la  ghaba.  (Administration  de  la  forêt 
d'oliviers.)  Tunis,  Direction  deTAgriculture,  1895,  in-8»,  27  p. 

La  décadence  de  l'oléiculture  dans  le  N.  de  la  Tunisie  est  due  surtout  à  l'insou- 
ciance des  propriétaires  et  à  la  barbarie  des  procédés  de  culture.  Le  service  indigène 
de  la  Ghaha,  constitué  par  le  bey  Hassinc  (1705-1135},  a  été  récemment  remanié  et 
muni  d'un  personnel  mieux  instruit  :  la  ghaba  veille  à  ce  que  les  olivettes  soient  régu- 
lièrement labourées,  la  taille  pratiquée  d'après  de  bons  principes,  la  cueillette  faite 
à  la  main  et  non  par  gaulage,  pour  préserver  les  ramilles  qui  porteront  la  récolte 
prochaine;  elle  fait  éclaircir  les  olivettes  trop  serrées  (il  ne  faut  pas,  dans  le  N. 
Tunisien,  plus  de  cinquante  arbres  à  l'ha.),  repeupler  celles  qm  seraient  dégarnies 
ou  trop  vieilles.  On  espère,  en  vingt  ans,  doubler  le  rendement  des  forêts  ainsi 
restaurées.  H.  L. 

753.  — CARTON  (00.  Oasis  disparues.  [Rev.  Ttinifi.,  avril  1895, p.  201-202.) 

Le  IV  Carton  étudie  brièvement  les  causes  de  la  ruine  des  oasis  romaines  dr 
l'Arad  et  les  moyens  à  employer  pour  les  rappeler  à  la  vie.  Voici  ses  conclusions: 

1"  Le  climat  n'a  pas  changé  depuis  l'époque  romaine  :  les  pluies,  au  S.  du  Chott 
Fcdjedj,  sont  assez  fortes  en  septembre  p<»ur  transformer  le  désert  en  marécage  : 
2*  mais  aujourd'hui  les  indigènes  laissent  les  eaux  se  perdre  :  à  l'époque  romaine  ils 
s'ingéniaient  à  les  retenir,  ils  avaient  m^'me  construit  d'après  le  principe  de  la  voûte 
les  murs  verticaux  de  leur  barrages  et  de  leurs  réservoirs,  alin  d'assurer  la  plus 
grande  résistance  à  la  plus  petite  épaisseur  possible  (procédé  repris  par  les  Améri- 
cains pour  leurs  travaux  de  la  u  Région  Aride  »);  3oles  cultures  d'olivier  couvraient 
tout  l'Arad  de  Oalvès  à  Zarzis  et  s'étendaient  entre  Gafsa  et  Tozeur  jusqu'au  Bled 
Tarfaoui.  Cette  dernière  découverte  ramène  plus  au  S.  la  limite  méridionale  que 
M.  Bourde  fixait  à  l'olivier  en  son  Rapport  sur  la  culture  des  arhrex  fruitiers.  Elle 
est  d'ailleurs  conforme  aux  traditions  du  Djerid  et  à  l'existence,  si  étranyre,  de  l'oasis 
d'oliviers  d'El  Oudiane  ;  4°  on  rendra  la  vie  à  ces  i>ays  sans  dépenses  ni  hasards,  si 
Ton  veut  seulement  utiliser  le  travail,  les  débours  et  l'expèrienc»^  de  nos  ancêtres: 
Tavenir  du  Sud  Tunisien  est  dans  la  restauration  des  monuments  de  son  ]).-i8se.  Les 
trois  premières  de  ces  conclusions  semblent  inattaquables  à  quiconque  connaît  le 
pays.  L'excellence  du  dernier  conseil  a  été  déjà  vérifiée  par  le  succès  des  travaux, 
entrepris  à  Feriana  et  Ain  Djoid  Tebessa),  par  les  officiers  du  Service  des  Rensei- 
gnements et  des  Bureaux  Arabes.  P.  Bl. 


Digitized  by 


Google 


196  BIBLIOGRAPHIE  DE  1895. 

754.  ^  FALLOT  (ERN.).  Note  sur  rimmigration  française  en  Tuni- 
sie. {Hev,  Tiims,,  juillet  1895,  p.  387-392.) 

Expose  d'après  une  enquête  minutieuse  que,  de  rétablissement  du  protectorat  à 
1801,  date  du  dernier  recensement  quinquennal,  la  population  française  en  Tunisie 
aurait  passé  de  108  à  10  030  unités.  Pour  les  années  1891  à  1893,  elle  aurait  augmenté 
d'une  moyenne  do  3  800  par  an.  Le  prochain  recensement  (1896)  permettra  de  pré- 
ciser ces  données.  H.  L. 

755.  —  FLEURY  (V.).  L'industrie  tunisienne  des  chéchias.  Les  tapis 
de  Kairouan  et  l'industrie  de  la  teinture  en  Tunisie.  —  La  natterie, 
la  vannerie  de  feuille  de  palmier  et  la  sparterie  en  Tunisie.  —  Les 
couvertures  du  DJérid  et  de  Gafsa  et  le  tissage  en  Tunisie.  (Revue  du 
Commerce  et  de  Vlndustrie^  Berger-Levrault,  in-8*',  H  p.,  8  p.,  3  p.,  9  p.  livr. 
d'avril  à  octobre  1895.) 

Monographies  riches  en  détails  techniques  très  précis.  Le  lissage  est  la  plus 
importante  des  industries  tunisiennes;  elle  est  fort  atteinte  depuis  quelques  années, 
sauf  pour  la  production  d'objets  spéciaux  de  consommation  locale,  par  l'importation 
des  produits  européens;  les  indigènes  se  servent  pour  les  tapis  de  Kairouan  de  colo- 
rants minéraux  moins  chers,  mais  moins  solides,  que  les  tinctoriaux  d'origine 
animale  ou  végétale  jadis  employés  ;  les  chéchias  d'Autriche  sont  trois  ou  quatre 
fois  moins  chères  que  celles  de  fabrication  tunisienne  ;  seules,  la  natterie  et  la  spar- 
terie (Nabeul,  îles  Kerkennah)  ne  paraissent  pas  en  décroissance.  H.  L. 

756.  —  GOGUYER  (A.).  Le  servage  dans  le  Sud  Tunisien.  {Rev.  Tunis., 

juillet  1895,  308-318.) 

Étude  comparée  dan  sédentaires,  qui  cultivent  l'olivier,  le  dattier,  et  habitent  sou- 
vent dans  des  cellules  creusées  aux  flancs  des  collines  —  et  de  leurs  seigneurs 
nomades,  pasteurs  vivant  sous  la  tente,  et  dont  la  suzeraineté  s'étend  jusqu'en  Trip'>- 
litaine  et  au  Touat.  Les  cultivateurs  des  oasis  achetaient  jadis  par  un  tribut,  dont  l'usage 
s'est  conservé  et  développé,  la  protection  des  Ourghemma,  hardis  cavaliers,  contre 
les  chameliers  pillards  du  Sahara.  Nous  aurions  tort  de  briser  sans  précautions  le 
lien  d*»  ce  servage  très  bénin.  H.  L. 

757.  —  GOGUYER  (A.).  Supériorité  des  chemins  de  fer  de  Gafsa  à 
Gabés  sur  celui  de  Gafsa  à  Sfax.  Paris,  Challamel,  1895,  in-8<>,  38  p  , 
1  croquis. 

Le  contrat  de  la  conipaiçnie  qui  doit  exploiter  les  phosphates  de  Gafsa  porte 
qu'un  chemin  de  fov  de  pénétration  sera  établi  aux  frais  de  cette  société,  et  que  Sfax 
en  sera  le  port.  Les  habitants  de  Oabès  revendiquent  pour  leur  ville  ce  débouché. 
Us  notent  que  le  tracé  Gafsa-Gabès  est  plus  court  ([ue  Gafsa-Sfax,  plus  facile,  mieux 
muni  d'eau;  de  plus,  Gabès  a  une  grande  valeur  stratégique  comme  poste  français 
cl  comme  débouché  du  Sahara.  Sfax,  protégé  contre  le  vent  du  N.  E.  par  les  îles 
Kerkennah,  a  l'avantage  comme  port,  mais  il  existe  près  de  Gabès  à  Bou-Gherara, 
une  vaste  rade  naturelle,  comparable  à  celle  de  Bizerte,  à  laquelle  pourrait  aboutir 
le  chemin  de  fer,  si  l'on  ne  voulait  améliorer  (et  les  frais  n'en  seraient  pas  considé- 
rables) le  mouillage  actuel  de  Gabès. 

Sur  Gabès,  on  consultera  les  articles  publiés  par  le  même  auteur  dans  la  liev. 
tunis.,  avril  1895,  et  dans  le  Bull.  Soc.  p.  la  d(ffense  d.  cojfnn.  en  Tunisie ^  août  1895. 

H.  L. 

758.  —  MARES  (R.).  Notice  agronomique  sur  la  Tunisie,  avec  une 
carte  de  la  répartition  dos  pluies  en  Tunisie.  Paris,  Imprimerie  Lahure  1^1895]. 
In-8«,  96  p. 

C'est  une  notice,  une  énumération  fort  agréablement  présentée  de  renseignements 
intére»6ant9  et  de  données  nouYclles;  il  aurait  fallu  à  M.  Mares  bien  peu  de  travail 
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pour  faire  do  sa  notice  une  Téritable  étude,  et  nous  regrettons  qu'il  ne  Tait  pas  fait. 
M.  Mares  se  place  avant  tout  et  sans  cesse  au  point  de  vue  de  ragronoine,  mais  il  ne 
néglige  ni  Texamcn  des  conditions  géographiques,  ni  le  rappel  des  causes  historiques 
qui  expliquent  les  modes  ou  les  méthodes  de  culture.  Il  convient  de  signaler  les  pages 
consacrées  à  l'Afrika;  tel  est  le  nom  donne  par  les  indigènes  à  la  région  de  Béja  et 
du  Bcjaoua,  comprise  entre  la  Medjerda,  la  JKroumirie  et  Bizerte  ;  c'est  un  pays  plu- 
vieux, que  les  Européens  regardent  à  tort  comme  une  province  malsaine,  mais  qui  est 
renommée  auprès  des  indigènes  pour  l'abondance  de  ses  pâturages  et  la  multiplicité 
de  ses  sources  :  M.  Mares  regarde  cette  région  comme  privilégiée  par  excellence  ;  et 
si  les  colons  Toni  jusqu'ici  complètement  délaissée,  c'est  à  cause  du  manque  de  routes. 
Ça  et  là,  dispersés  en  différents  chapitres,  on  trouvera  des  détails  précis  sur  la  colo- 
nisation des  Andalous  dans  la  région  tunisienne,  sur  les  usages  agricoles,  par  eux 
établis  et  qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Pour  cette  question,  on  regrette  aussi  que 
le  plan  suivi  (étude  des  terrains  et  des  régions  suivant  l'âge  des  formations  géolo- 
giques) ait  contraint  l'auteur  à  une  trop  grande  dispersion.  J.  B. 

759.  —  MAUMENÊ  (C«  CH.).  Bizerte  et  son  nouveau  port.  [Ann.  de 
Géog.,  IV,  p.  464-479,  15  juillet  1895,  ill.,  carte.) 

Voir  sur  le  même  sujet  :  F.  de  Behaglc  {Rev.  de  géog.,  XXXVII,  1895,  p.  12-21). 

760.  -  MINISTÈRE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES.  Rapport  au  président  de 
la  République  sur  la  situation  de  la  Tunisie  en  1894.  Paris,  Impri- 
merie Nationale,  1895,  in-8%  185  p. 

Document  d'ordre  surtout  administratif,  divisé  en  chapitres  correspondant  aux 
directions  des  divers  services  publies.  A  relever  quelques  notes  et  chiffres  :  proprié- 
tés rurales  achetées  par  des  Européens  en  189i,  11 148  ha.,  dont  0  545  par  des  Fran- 
çais ;  —  augmentation  notable  des  plantations  d'avoine,  céréale  dont  les  indigènes 
adoptent  peu  à  peu  l'usage  pour  leurs  bestiaux  ;  —  expériences  importantes  de 
cultures  fourragères  et  particulièrement  de  suUa  (sur  cette  plante,  on  pourra  con- 
sulter la  brochure  de  M.  G.  Knill,  chez  l'auteur,  près  les  Amouchas,  1895,  in-8*, 
96  p.)  —  Commerce  total  de  la  Tunisie  en  1894,  18  8:'»5  481  fr.,  en  progrès  de  plus 
de  12  p.  100  sur  1893  ;  la  part  de  la  France  et  de  l'Algérie  dans  ce  total  et  de  64  p.  100. 
—  Achèvement  à  peu  près  complet  du  port  de  Bizerte  et  construction  de  trois  phares 
nouveaux  ù  Turgœness,  à  Bordj-Djillidj  (île  Djerba)  et  à  Tina,  près  do  Sfax.  —  Le 
territoire  militaire  est  limité  aux  régions  de  l'extrême  Sud,  par  l'organisation  des 
contrôles  civils  de  Oabès,  Qafsa  et  Kasserine.  H.  L. 

761.  —  REBILLET  (C^  F.).  Les  relations  commerciales  de  la  Tunisie 
avec  le  Sahara  et  le  Soudan.  Nancy,  Berger-Leviault,  1H95,  in-8<»,  112  p. 

Parmi  les  routes  de  caravanes  qui  traversent  le  Sahara,  les  plus  fréquentées  sont 
celles  qui,  partant  des  bords  du  lac  Tchad  et  particulièrement  de  Kouka,  viennent 
à  Tripoh,  soit  directement  par  le  Fezzan,  soit  par  (îhat  et  Ohadamès.  Tripoli,  que  sa 
situation  maritime  met  en  relations  faciles  avec  les  industriels  européens,  possède  aussi 
pour  le  commerce  saharien  et  transsaharien  dont  le  but  est  le  Soudan  un  outillage 
excellent  :  ses  négociants  musulmans  connaissent  les  besoins  et  les  goûts  de  la 
clientèle  saharienne  et  soudaniennc;  ils  sont  en  relations  anciennes  avec  Irs  cara- 
vaniers de  Ghadamès  et  de  Ghal:  ils  ont  détourné  à  leur  protît  le  courant  commercial 
qui  de  Ghadamès  gagnait  jadis  la  Tunisie  du  Sud,  bénéticiant  d'un  itinéraire  plus 
court.  Il  serait  intéressant  d'établir  à  Gabès,  port  le  plus  méridional  de  la  Tunisie,  un 
marché  d'où  l'on  s'efforcerait  de  ranimer  ce  courant  interrompu  ;  pour  y  réussir,  il 
faudrait  constituer  un  entrepôt  pour  les  produits  de  consommation  saharienne  et  sou- 
danienne,  déterminer  quelques  commerçants  indigènes  à  y  établir  des  succursales,  et 
nous  ménager  l'amitié  des  Touareg  .\zdier,  qui  tiennent  le  hinterland  tunisien.  Petit 
à  petit  (et  sans  contester  les  droits  actuels  des  Turcs  sur  les  oasis  do  Ghadamès  et 
de  Ghat),  ce  commerce,  saharien  d'abord,  deviendrait  transsaharien,  et  notre  Sud 
Tunisien  prendrait  une  plus-value  considérable.  La  récente  occupation  du  Bornou 
par    Rabah  fou  ses  successeurs)  ne  peut  réussir  à  priver  longtemps  le  pays  conquis 
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<lo  ses  relations  naturelles  ;  d'autre  part,  la  rareté  des  bêtes  de  somme  sera  jusqu*à 
rétablissement  encore  lointain  de  voies  ferrées  un  obstacle  à  la  déviation  du  com- 
merce bornouan  vers  les  comptoirs  européens  du  Niger  et  du  golfe  de  Guinée;  on 
peut  donc  prévoir  un  relèvement  prochain  du  commerce  transsaharien  ;  la  mise  en 
valeur  intelligente  des  ressources  du  Sud  Tunisien  doit  permettre  à  ce  pays  français 
d'en  tirer  parti.  H.  L. 

762.  —  SAURIN  (J.).  Le  Péril  de  TAf^ique  da  Nord.  {Revue  de  Paris, 
il}  octobre  1895,  p.  318-350).  [A  suivre.] 

Nous  nous  en  tenons  encore,  dans  l'Afrique  du  Nord,  à  un  mode  barbare  de  cul- 
-ture,  qui  épuise  le  sol  sans  rien  lui  rendre  :  céréales  sans  fumure  et  jachère  ;  la  terre 
s'appauvrissant,  tous  les  revenus  diminuent,  et  là  est  Tune  des  causes  profondes  de 
la  misère  do  beaucoup  d'indigùnes  et  de  la  soumission  précaire  de  quelques-uns,  des 
mécomptes  de  bien  des  colons  et  de  la  lenteur  relative  du  peuplement  français.  Or, 
l'Afrique  du  Nord,  partout  où.  il  tombe  40  cm.  d'eau  par  an  (quantité  minima 
pour  tout  le  Tell)  est  un  pays  riche,  où  les  cultures  fourragères  sont  possibles,  car  la 
température  reste  assez  élevée  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'hiver  pour  que  les 
plantes  profitent  de  la  presque  totalité  des  pluies  précipitées  en  cette  saison  ;  il  faut 
donc  faire  des  fourrages  (céréales  fourragères  de  préférence)  et  du  bétail,  dont  le 
fumier  reconstitue  les  terres  consacrées  aux  céréales  alimentaires.  La  culture  four- 
ragère est  d'ailleurs  délicate,  elle  doit  être  pratiquée  par  petits  lots,  ce  qui  suppose 
l'établissement  de  nombreux  fermiers  ou  métayers;  elle  se  prête  donc  mieux  que 
toute  autre  à  une  association  de  capitalistes  et  de  familles  d'agriculteurs,  très  dési- 
rable pour  le  développement  solide  de  la  France  au  delà  de  la  Méditerranée.     H.  L. 

763.  —  SERVONNET  (J.).  Les  nouvelles  cartes  marines  de  la  Tunisie. 

{Rev.  Tunis.,  avril  1895,  p.  218-225).  [A  suivre.] 

Récit  des  travaux  de  la  mission  hydrographique  de  Tunisie,  dont  M.  S.  était  le 
chef  :  pendant  la  campagne  de  1882,  la  mission  a  relevé  la  côte  de  Khroumirie  et  la 
baie  de  Tunis  ;  de  1883  à  188i,  elle  a  poussé  le  réseau  géodésique  jusqu'à  la  frontière 
tripolitainc,  et  soudé  au  N.  W.,  entre  Tabarca  et  la  Galle,  le  réseau  tunisien  au 
réseau  algérien.  Sur  ce  levé,  contrôlé  par  l'établissement  d'une  base  de  vérification 
non  loin  de  Oabès,  le  travail  des  sondages  a  pu  s'appuyer  en  toute  sécurité.      H.  L. 

764.  —  TROUILLET  (A.).  Note  sur  un  assolement  quadriennal  et  sur 
rexploitation  d'une  petite  propriété  en  Tunisie.  Tunis,  Direction  de 
rAgriculture,  1895,  in-8°,  38  p. 

L'assolement  biennal  pratiqué  par  les  Arabes,  jachtVe  et  céréales,  sans  engrais» 
épuise  le  sol.  Des  expériences  méthodiquement  poursuivies  par  M.  T.  lui  permettent, 
pour  les  terres  argilo-calcaires  du  nord  tunisien,  de  recommander  l'assolement  qua- 
driennal suivuni  :  jachère,  blé,  avoine,  sulla  ;  50  ha.,  dont  32  sur  lesquels  rou- 
lerait l'assolement,  sont  nécessaires  à  la  constitution  d'un  domaine  pouvant  se  suffire 
(céréales,  pâturages,  arbres,  vigne,  etc.).  Les  frais  d'achat  de  terrain  et  d'établisse- 
ment sont  évalués  à  15  000  fr.,  le  revenu  net  du  colon,  amortissement  déduit,  à 
1950  fr.  —  Notice  très  précise  et  très  claire.  H.  L. 

765.  —  VINCENT  (G.).  ATn  Draham  et  Tabarca,  commerce  et  indu- 
strie. (Bull.  Soc.  p.  la  défense  du  commerce  en  Tmiisie,  août  1895,  p.  52-54.) 

Facilité  d'établir  à  Aïn  Draham,  en  pays  forestier  très  frais,  des  résidences  d'été 
pour  les  Français  de  Tunisie  ;  renseignements  tcchnitiucs  sur  l'exploitation  des  forets 
d'Ain  Draham  (chênes  lièges  ;  chônes  zéens  dont  on  fait  des  traverses  de  chemins 
de  fer;  et  des  pêcheries  de  Tabarca  (sardines,  anchois}.  Cette  exploitation  profite 
presque  exclusivement  à  des  Italiens  {l  200  ouvriers  forestiers,  900  pécheurs  siciliens). 

H.  L. 
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766.  —  WOLFROM   (6.).  Tunisie.  Mouvement  commercial  en    189i. 

{Rapports  commerc,  1895,  n»  309,  24  p.  0  fr.  20.) 

Le  commerce  total  de  la  Régence  s'est  élevé  à  78  855  481  fr.,  chiffre  supérieur 
à  tous  ceux  des  aonées  précédentes.  En  effet,  le  commerce  tunisien  qui,  depuis  l'occu- 
pation française,  était  aile  en  progressant,  sauf  en  1893,  où  les  récoltes  insul'fisantes 
de  céréales  et  d'olives  causèrent  une  diminution  de  plus  de  8  millions  sur  celui  de 
1892,  n'avait  pas  dépassé  77  667  950  fr.,  chiffre  de  l'année  1891  (27  millions  en  1875, 
37  en  1881). 

Pays  Iraportations  Exportations  Total 

Francs  p.  100  Francs  p.  100  Francs  p.  100 

France 22  941  923  54.7  19  874  223  53,8  42  816  146  54,29 

Algérie 1  955  ()97  4.6  6  037  865  16.4  7  992  962  10,13 

Italie 4  198  722  10,0  3  163  454  8,6  7  362  176  9,34 

Angleterre 1  728  211  3,9  2  573  737  9,9  4  301  948  5,33 

Malte 6  023  390  14.4  2  119  303  5,7  8  142  693  10,43 

Autres  pays 5  075  372  13,4  3  164  184  8.6  8  239  556  10,58 

41  922  715  100  36  932  766  100         78  855  481  100 

A  l'exportation,  les  huiles  d'olive  et  de  grignons  comptent  pour  plus  de  7  raillions 
de  fr.,  le  blé  pour  plus  de  6  (19  avec  Torge),  les  animaux  vivants  pour  6.         L.  R. 

Voir  aussi,  pour  la  TUNISIE,  n«  748. 


CARTES 

767.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DE  L'ARMÉE.  Carte  de  Tunisie  au  200  000«. 

Cette  carte  est  aujourd'hui  complète  sauf  la  feuille  33  (frontière  tripolitaino). 
Carte  de  Tunisie  au  50000"  (en  cours  de  publication}. 

MAROC 

768.  —  ANSPACH  (J.).  Commerce  du  Maroc  en  1893.  (Bec.  cons,  Belg., 

Lxxxvii,  189:;,  p.  73.100.) 

Décomposition  détaillée  de  ce  commerce,- qui  représente  75  1/2  millions  de  fr. 

D.  B. 

769.  —  CORA  (GUIDO).  L'Isola  Perecril-  (Cosmos  di  Guido  Cora,  Ser.  II, 
vol.  XII,  1894-1895,  p.  19-20,  carte.  —  Cf.  Globus,  XVIII,  1895,  p.  36.  C.  r. 
de  Kobelt.) 

Le  relevé  hydrographique  de  cet  îlot  a  été  fait  en  1855,  sous  la  direction  de 
l'ingénieur  hydrographe  C.  A.  Vincendon-Dumoulin.  Il  a  été  ensuite  de  nouveau 
reconnu  en  1875  par  les  officiers  de  marine  italiens,  qui  en  firent  un  croquis  à  1/5  000 
et  une  description  dans  le  Cosmos,  X,  1889-90,  p.  348-350.  C'est  ce  dessin  que  M.  Cora 
produit  (pi.  H)  à  1/5  000,  en  y  joignant  un  carton  de  la  côte  N.  du  Maroc  à  1/500  000 
et  une  courte  description.  L*llot  est  un  rocher  qui  prolonge  en  mer  le  Dj.  Musa  du 
Rif,  et  n*en  est  qu'un  contrefort,  séparé  par  un  canal  de  200  m.  de  large  et  2  m.  de 
profondeur.  Pas  de  sources,  pas  d'habitants.  Il  y  a  de  part  et  d'autre  du  seuil  quel- 
ques bons  mouillages.  C'est  une  position  navale  et  stratégique  d'une  certaine  impor- 
tance sur  le  détroit  de  Gibraltar.  L'Espagne  le  revendique,  et  il  est  marqué  comme 
possession  espagnole  dans  l'atlas  de  Coello  (1850).  Elle  a  essayé  en  1887  d'y  construire 
un  phare.  L'Angleterre  et  les  États-Unis  ont  aussi  des  prétentions  sur  ce  rocher. 
Mais  en  réalité,  il  appartient  au  Maroc.  L.  M. 
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770.  —  DAR-AL-BÂIDA.  Report  on  the  district  of  — .  {Geog.  Joum,,  VI, 
1895,  p.  80-81,  d'après  Je  For,  Off.  Ann.,  n*»  1473,  1894.) 

Mogador,  port  de  Maroc,  à  120  miles  à  TE.  dans  l'intérieur,  est  le  principal 
entrepôt  du  commerce  maritime  du  Sud  Marocain  A  200  miles  de  la  côte,  les  tribus 
indigènes,  arabes  ou  berbères,  en  sont  tributaires  pour  leurs  achats  de  calicot,  fer, 
sucre,  café,  èpices,  thé  vert,  et  y  apportent  en  échange  la  laine  de  l'Oued  Noun, 
la  gomme  et  les  plumes  d'autruche  du  Soudan.  Le  pays  est  couvert  de  bois  et  de 
pâturages,  très  propre  à  l'élevage  de  la  chèvre  et  du  mouton.  Il  y  a  aussi  de  Mogador 
jusqu'à  Maroc  et  à  l'Atlas  de  vastes  plaines  de  terre  à  blé.  A  cause  de  l'incertitude  des 
pluies,  l'irrigation  a  une  importance  et  une  valeur  particulières  dans  quelques  dis- 
tricts, surtout  dans  le  Sous,  et  on  en  paie  le  privilège  très  cher.  Les  bords  des  rivières 
sont  les  principaux  centres  de  culture  arborescente.  Dans  les  zones  d'inondation  du 
Tensift  et  do  ses  tributaires,  le  Sheshowa,  le  Ma6,  l'Assif-el-mal,  se  trouvent  les 
meilleures  plantations  d'oliviers,  d'amandiers,  de  dattiers,  d'orangers,  de  figuiers,  et 
autres  arbres  fruitiers  du  Sud  Marocain.  L.  M. 

771.  —  FRISCH  (CAP«  R.  J.).  Le  Maroc.  Géographie.  OrsanisaUon 
Politique.  Paris.  Leroux,  1895,  in-12,  Yi  +  404p.,  carte  à  1/6500000.  3  fr.  .50. 

Ancien  officier  des  affaires  arabes  d'Algérie  à  la  frontière  marocaine,  et  parfaitement 
i*enseigné,  soit  par  ses  lectures  (quoiqu*on  puisse  reprocher  à  sa  bibliographie  d'être 
peu  préciso\  soit  par  son  expérience  personnelle,  l'auteur  s'est  proposé  de  faine  et  a 
fait  une  excellenie  synthèse  des  renseignements  épars  sur  le  Maroc.  Son  livre  est  un 
bon  ouvrage  de  vulgarisation,  qui  a  même  sa  note  et  sa  valeur  personnelle.  Il  est 
divise  en  deux  parties.  Dans  la  première  Geoffraphie^  Ot-ganistition^,  M.  F.  expose  la 
géographie  physique,  l'organisation  politique,  l'organisation  sociale,  la  géographie 
économique,  en  une  série  de  chapitres  brefs,  nets,  bien  ordonnés,  aussi  bien  informés 
qu'élégants,  parmi  lesquels  on  lira  surtout  avec  profit  ceux  qui  s«>nt  consacrés  aux 
communications  intérieures  et  aux  considérations  militaires  et  stratégiques,  comme 
étant  plus  (KArticulièrenient  originaux.  Dans  la  seconde  Polit iç ne  ,  il  étudie  la  ques- 
tion marocaine,  la  politique  du  Maghzen,  ses  relations  avec  les  diverses  puissances. 
les  prétentions  et  les  droits  de  chacune  à  sa  succession,  et  spécialement  les  intérêts 
qu'a  la  France  au  Man.K  et  Tattitude  qu'elle  doit  y  avoir.  Son  opinion  est  que  le 
Maroc  est  eu  décadence  et  en  dissolution,  que  la  question  marocaine  ne  peut  tarder  à 
se  fH>ser  et  a  se  rt^soadr^'.  et  quelle  doit  être  résolue  par  une  entente  entre  la  France, 
rKs^vagne  et  l'Italie.  L.  M. 

778.  —  6LE1CHEN  COURT  .  On  the  spellincr  of  Marocco.  Gto*j.  Juum., 
Yl.  tS9:i.  p.  2S3-2S4. 

Le  nom  arabe  e>i  Marrakch  ou  Marrakech  e»  désigne  l'une  des  capitales  de  l'em- 
pire :  il  veut  dire  l'ih-ntfr.  On  a  étendu  la  iien*>minacion  à  tout  l'empire:  mais 
v»u  lév-nî  différemment  :  on  France  Manj*:,  en  Espagne  Marrmftyyt,  en  Italie  Jf«i- 
lyxw-.  e:\  allemand  .W-fO^**».  ea  anglais  M'jr*:<c.-o  sans  doute  par  la  S'jppM>5iti.>n 
erro:it?e  vjae  oo  îïoim  venait  des  Maures,  Moors  en  anglais  .  Le  comte  Gleichen  pro- 
^K>s-.\  ji\vv  raison.  d*adv>pter  uni'.V'rmement  i"<'rthosrruphe  Manjcco,  plus  ci>rrect«».  à 
motti>.  vv  qui  serval  encore  plus  exact,  qu'on  ue  s  jiocorde  à  emplover  la  forme  arab« 
Mar',ik^^\.  '       L.  M. 

773.  —  HâRMS  «r.  a,  .  i)  A  Jonmey  to  Tafilelt.  ik^Mj.  J  urn..  V.  1h!«5. 
p.  JlîKWi^.  carte  itinerain?  à  l  l  (KH.HXK.>. 

9\  Tafllelt.  TheNarratiTe  of  a  Jonmey  of  Exploration  intlie  Atlas 
Mouatains  and  the  Oases  of  the  North  IKTest  Sahara,  ninstrated  by 
Maarice  Romber^  from  sketches  and  photo^raphs  by  the  anthor. 
£di::bur;:  d.  toiidou.  \V.  BUck^ood  AL  Son.  ly»^.  iti-^»,  \:i-.i.v>  p..  ilL. 
cartes.  12  >h. 

M  H.  racvain-  >oa  Tova^re  i-  Mar'.v  ^Ta-Tl^.*.  e:  r^^•.our  d<e  :;ot  »mbr?ji  i-c-ein-r.'  IS9.J. 
L'--   ie:a:  de  >'.a  luo^riire  j\:>^-j.a  la  iriTvrs^.;   ie  I  A:lii   xi  -.vl  -i-?  TLi:-a-OIacai 
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se  confond  avec  un  de  ceux  de  de  Foucauld.  Le  Taâlelt  avait  été  visité  aussi  par  Cail- 
lié,  Rohlfs  et  Delhrel.  La  partie  intermédiaire  de  la  route  est  nouvelle.  Des  flancs 
méridionaux  de  l'Atlas  descendent  quelques  fleuves  permanents,  ombragés  d'aman- 
diers et  de  noyers,  les  0.  Unila  et  Obresat,  signales  pour  la  première  fois,  qui  vont 
rejoindre  le  Draa  à  travers  une  plaine  inclinée  vers  le  S.  jusqu'à  l'Anti-Atlas.  Au 
centre  de  la  plaine  est  Toasis  jusqu'ici  inconnue  d*Askura,  peuplée  de  8  à  12  000  Arabes 
en  état  de  porter  les  armes.  L'Anti-Atlas  est  pauvre  en  végétation,  comme  l'Atlas, 
mais  il  n'a  pas  le  même  aspect,  étant  volcanique  et  déchiqueté,  tandis  que  l'Ailas  est 
formé  de  terrains  calcaires.  De  l'Anti- Atlas  sort  à  l'W.  le  Dads,  dont  les  rives  sont 
habitées  par  une  tribu  puissante  et  influente,  qui  garde  la  roule  des  caravanes  et  avec 
laquelle  il  faut  traiter  pour  passer.  Ce  cours  d'eau  est  permanent  et  sert  à  des  irriga- 
tions artificielles,  quoique  les  pluies  soient  rares  et  nulles  certaines  années.  Sur  le 
versant  oriental  de  TAnli-Atlas  est  l'oasis  de  Teluin,  fertilisée  aussi  par  des  irriga- 
tions. Enfin  vient  l'oasis  de  Tafilelt,  déjà  connue,  entre  le  Zis  et  le  Guir.         L.  M, 

774.  —  LA  MARTINIÉRE.  Itinéraire  de  Fez  à  Oudjda  suivi  en  1891. 

(Bull.géog.  hist.  et  descr.y  1895,  nM,  p.  60-86,  carte.) 

Après  le  capitaine  anglais  Colville,  les  Français  de  Chavagnac  et  de  Campon, 
M.  La  M.  a  suivi  et  décrit  avec  plus  de  précision  et  plus  de  détail  la  grande  voie  de 
communication  entre  l'Algérie  et  le  Maroc,  l'antique  route. entre  Fez  et  Tlcmcen,  si 
fréquentée  jadis,  si  abandonnée  aujourd'hui,  mais  très  importante  comme  passage 
naturel  d'une  armée  ou  d'un  chemin  de  fer.  La  route  part  de  Fez,  utilise  d'abord  la 
vallée  du  Sebou,  qu'elle  traverse  au  pont  do  El  Kantara,  remonte  ensuite  celle  de 
son  affluent  de  droite,  10.  Innaouen  jusqu'à  la  hauteur  de  la  ville  de  Taza.  Elle 
franchit  ensuite  un  seuil  do  1  000  m.,  le  col  de  Bab-Tamalou,  formant  la  ligne  de 
partage  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  et  descend  de  l'autre  côté  dans  la  vallée 
de  rO.  Messoun,  affluent  de  la  Moulouia.  De  là,  elle  se  dirige  à  travers  une  vaste 
plaine  vers  la  Moulouia,  qu'elle  traverse,  emprunte  le  cours  de  l'Oued  Za,  tributaire 
de  droite  de  la  Moulouia,  et,  franchissant  des  terrasses  qui  ressemblent  déjà  aux  hauts 
plateaux  de  l'Algérie,  débouche  dans  la  vallée  de  l'ïsly,  à  Oudjda,  pour  gagner 
ensuite  Lalla  Maghrnia  sur  la  frontière  algérienne  et  Tlemcen.  Il  y  a  53  heures  de 
marche  facile  entre  Fez  et  Oudjda,  soit  environ  220  km.  L.  M. 

775.  —  MILHAUO  (A.).  Le  climat  du  Maghreb-el-Aksa.  Contribu- 
tion à  l^étude  de  la  Géographie  physique  du  Maroc.  (Rev.  de  Géog., 
XXXVl,  1895,  p.  171-178.) 

Travail  bien  informé,  clair  et  utile.  En  voici  les  principaux  résultats  :  le  Maroc 
appartient  à  la  zone  des  vents  et  des  pluies  variables.  Les  vents  dominants  sont  les 
brises  humides  du  S.  W.  et  de  l'W.  (grands  frais).  C'est  ce  qui  explique  l'abon- 
dance des  pluies  de  printemps  et  d'hiver  dans  la  région  centrale  du  Maroc,  entre  le 
Rif  et  l'Atlas.  Au  N.,  sur  le  littoral  méditerranéen,  le  régime  despluies  est  celui  de 
la  Méditerranée,  plus  rare?  et  surtout  hivernales,  Au  S.,  derrière  l'Atlas,  qui  arrête 
les  brises  humides  comme  un  écran,  climat  plus  sec,  chutes  d'eau  très  rares,  régime 
déjà  saharien.  En  somme,  le  climat  du  Maroc  est  plus  humide  qu'on  ne  le  croirait 
par  comparaison  avec  celui  du  reste  du  Maghreb.  Tous  les  voyageurs  l'ont  remarqué 
avec  surprise.  Les  neiges  sont  assez  abondantes  sur  l'Atlas  et  en  font  un  centre 
hydrographique  important.  L'auteur  distingue  5  régions  climatiques  :  1"  Le  Rif,  peu 
connu,  mais  ayant  la  réputation  d'être  froid  et  de  températures  extrêmes  ;  2°  le  centre 
marocain,  climat  continental,  extrême,  nébuleux,  grandes  et  brusques  variations; 
3*  le  littoral,  climat  égal  et  tempéré,  maritime,  humide;  4**  l'Atlas,  tempéré;  5*"  le 
versant  saharien,  climat  sec,  continental,  aux  variations  extrêmes.  L.  M. 

776.  —  MOULIÉRAS  (AUG.).  Le  Maroc  inconnu.  Première  partie. 
Exploration  du  Rif  (Maroc  septentrional),  avec  cartes  inéditesdu  Rif  et 
de  chaque  tribu  (hors  texte)  à  1/2500000.  Oran,  Fouque;  Paris,  Librairie 
Coloniale  et  Africaine,  1895,  in-8%  204  p.,  7  fr. 

L'auteur  est  un  ancien  interprète,  actuellement  professeur  d'arabe  à  Oran  ;  il  a 
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déjà  publi(^  plusieurs  travaux  sur  les  langues  arabe  et  berbère.  Il  n'a  jamais  visité  le 
Maroc,  mais  a  rencontré  à  Oran  un  derviche,  appelé  Mohammed  ben  T'ayy'eb,  qui 
a  parcouru  le  Maghreb  en  tous  sens  pendant  vingt-deux  ans,  de  1872  à  1893,  et  lui  a 
fourni  des  renseignenienis  sur  le  pays,  les  habitants,  les  mœurs,  coutumes,  usages, 
industries  commerciales,  agricoles,  manufacturières,  richesses  minérales,  forestières, 
pastorales,  population,  forces  militaires,  administration,  langues,  races,  etc.  Cette 
première  partie  est  consacrée  au  Rif  seul  ;  elle  est  accompagnée  d'un  index  alphabé- 
tique. Mohammed  ben  T'ayy'eb  est  reparti  pour  compléter  ses  informations  sur  le 
pays.  L.  M. 

777.   —   ROHLFS  (G.).    Casablanca   und   der    Deutsche  Neamann. 

(D.  Rundschau  f.  Geog.  u.  Stat.,  XVIÏ,  1895,  p.  155-157.) 

Article  de  circonstance  fait  à  l'occasion  de  l'assassinat  de  l'allemand  Neumann 
dans  celte  ville.  L'illustre  explorateur  africain  en  profite  pour  nous  donner  uûe  courUî 
notice  sur  Casablanca  (Dar-el-Beida  des  indigènes).  Le  port  est  situé  à  la  lisière  d'une 
vaste  et  fertile  plaine,  appelée  Sckania.  La  ville  primitive  s'appelait  Anasa,  et  était, 
comme  Salé,  un  nid  de  corsaires  arabes  et  berbères.  Détruite  en  1468  parles  Portu- 
gais, elle  a  été  reconstruite  en  1750  sous  ce  nouveau  nom  par  Muleî  Ismaël.  Le  port 
fait  avec  l'Europe,  et  surtout  avec  l'Allemagne  (50  p.  100),  un  important  commerce 
de  laines,  huiles,  céréales,  amandes  et  peaux.  L.  M. 
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778.  —  ATTANOUX  (J.  BERNARD  (0').  Carte-itinéraire  de  la  mission  — . 

(C.  il.  Soc.  Gcofi.,  1895,  p.  50-51.) 

M.  Rolland  donne  des  renseignements  sur  la  construction  de  l'itinéraire  d'aller  et 
de  retour  du  Sud  Algérien  au  lac  Menkhough.  Les  levés  ont  été  faits  à  la  boussole 
Peigné,  les  distances  évaluées  d'après  l'étalonnage  du  pas.  L'itinéraire  de  retour 
révèle  l'existence  d'un  nouveau  gassi  dans  le  grand  Erg.  Sch. 

779.  —  BLUZET  (R.).  La  région  de  Tombouctou.  (BulL  Soc,  Géog. 
1895,  p.  374-389,  .-arte.) 

Description  des  rives  du  fleuve  et  de  ces  lacs  Télé,  Faguibine,  etc.,  qui  servent 
alternativement  de  déversoirs  et  de  bassins  d'alimentation  au  Niger.  A  noter  encore 
des  renseignements  sur  le  climat  de  Tombouctou  et  sur  son  commerce  depuis  l'occu- 
pation française.  Sch. 

780.  —  CAZEMAJOU  (CAP>.)  et  DUMAS  (LIEUP.).  A  travers  l'Erg  oriental 
deNefta  à  Ghadâmés.  {Bull,  Soc.  Géog.  Marseille,  1895,  p.  361-380.) 

Récit  d'une  excursion  faite  en  mars  1893  par  la  route  jusqu'ici  inexplorée  de  Nefla 
par  Bir-er-Ressof  à  Ghadâmés. Arrivés  à  la  zaouia  de  Sidi-Mabed,  les  voyageurs 
ayant  demandé  la  permission  d'entrer  à  Ghadâmés  ont  reçu  l'ordre  do  quitter  le 
territoire  tripolitain  avant  le  lever  du  jour.  Les  deux  ofticiers  ont  recueilli  des  infor- 
mations intéressantes  sur  les  dunes  et  les  puits  de  cette  partie  de  l'Erg.         Sch. 

781.  —  CHOISY  (A.).  Chemin  de  fer  transsaharien.  Documents  relatifs 
à  la  mission  dirigée  au  Sud  de  TAlgérie.  Paris,  Iniprimerie  Nationale, 
1895,  in-4». 

Suite  des  deux  premiers  volumes  publiés  par  le  Ministère  des  Travaux  publics  sur 
cette  importantH  mission  dirigée  par  M.  Choisy  ;  ce  volume  contient  comme  les 
autres  quantité  de  renseignements  précieux.  D.  B. 
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782.  —  FOUREAU  (F.].  Une  mission  chez  les  Touareg  Azdjer.  {Bull. 
Soc.  Géog,,  189:J,  p.  10-74.) 

Reproduction  de  la  conférence  faite  à  la  Société  de  Géographie  sur  son  voyage  à 
El-Goléa  et  à  TOued  Mihero  chez  les  Touareg  Âzdjer  :i893-1894).  Voir  l'analyse  du 
rapport  in  extenso  de  la  mission.  Sch. 

783.  —  FOUREAU  (F.).  Mission  chez  les  Toa&reg.  Mes  deux  itiné- 
raires sahariens  d'octobre  1894  à  1895.  Paris,  Challamel,  189o,  in-8<^, 
107  p.,  2  cartes  à  1/400000. 

En  raison  de  son  importance,  cet  ouvrage  sera  l'objet  d'une  note  spéciale.    Sch. 

784.  —  FOUREAU  (F.).  Déterminations  astronomiques.  (C.  K.  Soc, 
Géog,,  1895,  p.  302-306.) 

Liste  de^  points  dont  M.  Foureau  a  relevé  astr^nomiquement  la  position  pendant 
son  voyage  de  1894-1895  d'Ouargla  a  Toued  Izekrati  dans  le  pays  des  Touareg 
Azdjer.  Les  hauteurs  observées,  dit  une  note  de  M.  Oltramare,  sont  au  nombre 
de  917,  donnant  46  latitudes,  45  longitudes  et  5  déterminations  de  la  déviation  ma- 
gnétique. Sch. 

785.  —  HAEHNEL  (6.).  Die  Morpholocrie  und  Hydrographie  der 
Oaseu  in  der  Sahara.  Bunziau,  1895,  progr.  in-4,  23  p. 

L'auteur  essaie  d'exposer  les  divers  modes  de  formation  des  oasis.  Il  distinguo 
1"  les  oasis  de  dépression,  où  l'eau  jaillit  en  sources  ou  lorme  des  nappes  voisines  de 
la  surface  du  sol  ;  2<*  les  oasis  de  montagne^  alimentées  par  les  pluies  qui  tombent 
sur  ces  massifs  :  3*  les  oasis  de  rivière,  arrosées  par  un  cours  d'eau  apparent  ou  sou- 
terrain ;  4**  les  oasis  artificielles,  créées  par  l'homme  à  l'aide  des  canaux  et  des  puits. 
Cette  classification  repose  sur  des  ditférences  plus  apparentes  que  réelles.  Toutes 
les  oasis  pourraient  être  appelées  des  dépressions  par  rapport  à  la  zone  d'où  leur 
viennent  les  eaux  ;  d*autre  part,  les  oasis  de  rivière  ont  la  même  origine  que  les 
oasis  de  montagne,  puisque  ce  sont  les  pluies  de  la  montagne  qui  gonflent  ce  réseau 
d'invisibles  artères  qui  vont  au  loin  slrradier  dans  les  plaines.  Il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rence de  nature  entre  une  oasis  de  montagne  telle  que  TOued  Mihero,  et  les  rubans 
de  verdure  de  l'Oued  Zousfana  ou  do  l'Oued  Guir.  L'on  ne  voit  pas  davantage 
pourquoi  l'auteur  range  Farafrah  et  Ghadamès  parmi  les  dépressions,  et  Khargueh 
et  Dakhel  parmi  les  oasis  artificielles.  N'appartiennent-elles  pas  au  même  type 
d'oasis  de  nappes  artésiennes?  De  semblables  distinctions  n'ajoutent  rien  à  notre 
connaissance  des  oasis,  elles  risquent  plutôt  de  l'obscurcir. 

Les  références,  très  copieuses  comme  dans  beaucoup  de  dissertations  d'outre- 
Rhin,  témoignent  d'une  information  plus  abondante  que  sûre.  A  côté  des  journaux 
des  voyageurs,  l'auteur  cite  comme  autorité  l'ouvrage  purement  pittoresque  de 
M.  Chavanne,  des  manuels  de  géographie  et  jusqu'au  journal  Cwlobus  sans  indication 
d'auteur!  Avec  une  pareille  méthode,  des  erreurs  sont  inévitables.  Si  l'auteur,  au 
lieu  de  s'en  tier  au  naturaliste  Griscbach,  avait  lu  l'article  que  le  voyageur  Rohlfs  a 
consacré  à  cette  question  des  eaux  sahariennes  (ZetY^c///*.  Ges.Erdk.  Berlin,  1893),  il  n'eût 
pas  affirmé  d'une  façon  aussi  formelle  que  les  oasis  du  Fezzan  doivent  leur  humi- 
dité à  l'Abaggar.  La  lecture  des  ouvrages  de  MM.  Ville  et  Rolland  lui  eût  également 
appris  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  expliquer  la  richesse  en  eau  de  rOued-Rir,de  dire 
qu'on  a  creusé  des  puits  dans  le  lit  vide  de  l'Igharghar.  Scn. 

786.  —  RAINAUD  (ARM.).  La  Pentapole  cyrénéenne  et  la  colonisation. 
Paris,  J.  AndiVî,  in-8",  1895,  36  p.,  1  fr. 

En  rendant  compte  de  l'étude  de  géogra[»hic  comparée  que  M.  A.  Rainaud  a  con- 
sacrée à  la  Cyrénaique  [Biàl.  de  1893,  p.  42),  M.  Marcel  Dubois  avait  exprimé  le 
regret  que  l'auteur  n'eût  point  abordé  les  questions  économiques,  sujet  d'ailleurs 
dilTicile  à  traiter  dans  une  thèse  latine.  La  présente  brochure,  écrite  en  français, 
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ef»mh\e  crtt«  lacane  de  la  façon  la  plas  hearensc.  L'aat<?ar  a  réooî.  arec  la  mt^me 
mireté  dloformatîoo.  tous  Ic4  r»?QS€igii«>ments  reUtift  aux  éléments  d«  richesse  de 
cettfr  terre  cjrénéeone  qui  reste  à  mettre  en  râleur.  Nous  ne  pouvons  qa«  signaler 
en  passant  1^  rapprochement  intéressant  entre  la  terre  ronge  du  Barfca-el-Homra 
et  la  terra  roMta  an  Karst,  —  toutes  deux  bien  plus  fertiles  que  les  latérites  larées 
par  les  grandes  pluies  de  l'Equateur;  les  données  météorologiques  qui  ne  révèlent 
rien  de  defarorable  a  la  culture  de  la  vigne,  des  céréales,  de  l'olivier:  les  considéra- 
tions sur  le  développement  éventuel  du  commerce.  L'antear  pense  qu'une  partie  de 
la  richesse  de  l'antique  Cyrt- ne  était  due  an  commerce  transsaharien.  Cette  opinion 
nous  parait  d'autant  plu<  vraisemblable  que  d'autres  faits  militent  en  faveur  d'un 
atmmtrr.tt  analogue  à  Lepils.  Sch. 

787.  —  La  sitaaUon  générale  aa  Sahara,  fin//.  Comiié  Aft.  fr., 
1895,  p.  332-333.) 

R^^nferme  des  détails  intéressants  sur  les  menées  marocaines  dans  l'oued  Mes- 
saoura  et  quelques  reflexions  judicieuses  sur  la  situation  du  Sahara  central.  •  On  ne 
peut  se  défendre,  dit  l'auteur,  d'un  certain  scepticisme,  après  les  tenutives  qui  ont 
eu  lieu  dans  le  Sud.  Les  Azdjer.  qui  sont  les  Tooareg  les  plus  rappr«>chés  de  nous» 
ont  cherché  à  tirer  de  nous  le  parti  le  plus  conforme  à  leurs  intérêts.  Mais,  redoutant 
les  représailles  des  autres  groupes  de  même  race,  il  leur  sera  très  malaise  de  souhai- 
ter sincèrement  et  encore  moins  de  favoriser  notre  venue  parmi  eux...  On  a  de 
même  paru  oublier  que  le  sentiment  politique  des  Touareg  ressemblait  à  celui  de 
tous  les  nomades.  Il  existe  chez  eux  de  grandes  tentes  qui  s'y  disputent  la  première 
place  du  pouvoir.  De  temps  à  antre,  et  très  momentanément,  une  personnalité  comme 
celle  d'El  Hadj  Ikhenoukhen  s'y  impose,  grâce  à  sa  supériorité  :  mais  sa  puissance 
cesse  avec  lui.  et  là,  autant  que  dans  tout  le  monde  musulman,  IVeuvre  disparait 
avec  l'homme.  » 

Rappelons  que  deux  voyageurs  qui  ont  séjourné  à  deux  époques  très  différentes 
chez  les  Touareg.  Richardson  1848;  et  Erwin  de  Bary  '1877  ,  ont  porté  sur  le  pou- 
voir de  IV-mir  un  jugement  identique.  L'expérience  de  M.  Foureau  dans  l'oued 
Mihero  en  1894.  suffirait  d'ailleurs  à  elle  seule  a  nous  édifier  sur  ce  sujet.        Sch. 

788.  —  Commerce  et  navigation  du  port  de  Tripoli  en   1894. 

{Ktipp.  comm.,  1805,  n*»  283,  30  p.,  0  fr.  20;,  par  M.  Ch.  Désirées. 

fctudc  complète  sur  des  articles  d'exporution  et  d'importation,  qui  représentent 
un  total  de  207240U0  fr.  ;  indication  détaillée  des  provenances  et  destinations,     D.  B. 

789.  —  VUILLOT  P.).  L'exploration  du  Sahara.  Étnde  historique  et 
géogn^aphiqne.  Paris,  Challamel,  1895,  iii-8»,  45  carles-ilinéraires,  42  plans 
et  carte  à  1/1400(M)0. 

Vu  l'importance  de  cet  ouvrage,  il  sera  l'objet  d'un  compte  rendu  spécial. 

Sch. 

CARTES 

790.  —  VUILLOT  (P.  >.  Carte  de  la  ré^on  Nord-Nord-Bst  de  Tombouc- 
tou.    f\  h.  Sof'.  fif'Off.,  18i>5,  p.  62-t)3,  avec  croquis.) 

Ooquis  à  1  500000,  drossé  d'après  les  renseignements  recueillis  en  octobre- 
fiovrmbre-decemhre  1804  par  IKtat-major  du  cercle  de  Tombouctou,  et  qui  concer- 
nent surtout  la  première  section  de  la  route  des  caravanes  du  Touàt,  entre  Tom- 
bouctou et  Mabronk.  Si  tous  les  détails  do  cette  route  ne  sont  pas  inédits  pour  la 
jféographie,  —  la  plu[)art  des  puits  figurent  déjà  sur  la  carte  de  Barth  —  le  tracé 
est  entièrement  nouveau  et  s'écarte  d'une  façon  très  sensible  de  la  direction  S.-N. 
que  lui  attribuait  ce  voyageur.  ,  Scu. 
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791.  —  BOHEGO  CAPT.  V.  .  —  i>  Via^si  di  scoperta  nel  coore  deir 
AiHca.Il  Gioba  esplorato,  sotto  uU  auspici  délia  So«:.  Geof;.  lia!  ,  Huma. 
Lopscher,  1895,  in  8-,  xyii-537  p.,  143  çravures  el  4  cartes,  2  appendice>, 
1*UQ  zoologique,  du  D'  A.  Gestro,  l'autre  ethnographique,  du  U^  G. -A. 
<>)Lini. 

2)  Ssplorazioiie  del  Giaba  e  dei  saoi  afllaenti,  corapiuta  dal 
Capit.  —  durante  :rli  anni  i89i-l893  >otlo  çli  auspici  délia  Soc.  Geog.  liai. 
Ri>ultati zoolu^ici.  Annali'Ul Museo cirico diStoria naturale di Genota, t. \AXV  , 
publié  par  MM.  G.  Doria  et  R.  Geslro,  Genuva,  tip.  dei  Sordo-Muti,  1895. 
XVIII  —  558  p.,  carte.  5  pi. 

L>xpl<ir:k'i'>o  de  l'int'Tieur  de  la  Somalie,  du  moins  arant  les  récents  royales  de 
l'américain  Donaldsun  Smith,  a  éti:  une  œurre  exclusiremeni  itcilienne.  Parmi  ceux 
qui  l'ont  accomplie  fitrure  an  premier  rang  I**  capitaine  Bottego.  dont  l'expédition 
s'en  faite  aux  frai*  d»-  la  Société  lulienne  de  Gé«>graphie.  Parti  de  Berijera  l** 
ItOsept.  1892  arec  le  capitaine  Grixoni.  M.  Bottego  trar^^rsant  l'O^'ad'rn  atteignit  I« 
haut  f»a^sin  du  Djouba.  dont  il  pas«a  le*  direr^  tributair***.  <»t  pén-'ira  dans  le*  [*»*> 
des  Ari  .  des  Coriiio*  >«  e:  det  Nyam-Nyim.  jusque  tout  pre*  de  U  renronire  du  39* 
long.  E.  Gr.  et  du  7»  Ut.  N.  Cette  région,  plateau  eleve  de  1500  a  2(NHI  m.,  est 
habitée  par  dfs  tri^u*  Selliqueu*e«:  elle  forme  If  bassin  *ufMrr;eur  du  DjOu'*>a.  jusqu'à- 
Itir*  completeinent  incorinu.  Tombé  irravement  malaie,  le  capi*ain-f  H'y.trio  re^ta 
•eul.  S'ja  compagnon  rerint  pir  la  vallée  dj  Doua,  atteignit  L'Jirb.  «*•,  rencontra 
MM.  Borcharit  et  dal  Seno.  qui  araient  quitte  le  prince  Ru^pot:  T«>ir  n''  79^  .  lis  ren- 
trereift  en^.'uble  à  Brava  le  30  mars  !^'i3-  Apr-.-s  avoir  rcie'.e  les  v.'ir:»?*  di  Ganal^ 
G^udda.  M.  B'-rttejo  dut  rentrer  â  «">ri  i»ur.  et  au  prix  de  fatijue*  inouïe*  il  a'.teiznit 
Brava  le  'iO  s -pt.  Il  avait  parcouru  2>0'J  km.  d*.n:  îftMU  en  pa;.  *  ne*if.  L'îtin'-raire  a 
et*»  soigneu*ement  levé  e:  ia  cane  a  pu  être  dresse*  avec  une  ■*'.ruî.uie'j~*  e:acti- 
Inde.  .M.  B"*tteg->  a  rapporte  en  •■•j;re  «le  masrniôque*  «'..îi^c'.i  .n*  surrout  zi»lojiques 
et  ethnographiques.  Ce  «'>ni  e;îe>  qui  fon».  ro'»'et  de  la  «ec  -r.d^  d-s  pnS!ira»ions  indi- 
quées. Sur  77.',  espèces  d  animaux  rafipor*.»-<.  i22  sont  r:'>uTe.l-*.  L  «y'-i  ra je  de  M.  Boi- 
tcgo  es:  ac  .'^rupazn^  de  *  carte*:  3  à  i'e-rh-L»;  d-  I  \»Mfft(tu^  i  fanent  ie«  l'ioeraires. 
la  4*  a  1  it/UOiKHI  e*t  in-?  carte  d'ensern*,:-.  E!>  a  -'e  re;^r  d-jite  dans  >  -eo^nd 
ouvrage  ave«:  «^ueique*  •uppr»fS*i'>n'»  d-  n-»ins  nouv-riii  q-ii  ne  s*' r:!*" îaien'  pa«  •uîîi- 
«amment  j'isiities.  G.  M. 

792.  -  CASATI  CAPT.  6.  Per  U  Colonia  Eritrea.  Kxtnit  de  U 
Kiforift'i  Soci*ile,  vol.  IV,  fasc.  IV.  Toriiio.  Fra'î*»ali.  iSv».  iu-!»>.  Il  p. 

Dans  'f  nouvel  opu*c*le  le  vaillant  conipajrîion  d  ri::. .t.  f.r  con  §-•  !a  cr-l.a.*at: /a 
d*»  prêier^nc.  *iaon  ex-  iusi.emen:.  par  .-r*  .:-i;*'-r.^.  G.  M. 

793.  —  COIAIOO  OEL  CORPO  01  STATO  lAGGlOilE.  Carta  dimostrativa 
dell'  Etiopia...  compUata  dal  Cap.  di  St.  ICa^g.  Enrico  de  Ghanraod. 

Konia.  iVJi,  »)  feuille^  j  I  M>»«>X>    0»,4.*  /  0».»>T  î.ins  l-i  mirz-  - 

lV?jx  ♦■  i.'.ion*  :  .  'la-  c  .n^^arr'^-^  '*-i"I':».v->mer.:  «  .1  p'in.3k*trl-^  e:  lau'.r-  a  »  »!- 
tim-tr.rr.  L^  \»r''.o.r*  r-;r-*"n'.f  vi  ir:,*.*  la  tz,'':r  K>ij;<  a  .  E.  j'ivj;  a  i*'«.'  km. 
envir^Ti  *i  ieîi  l?  Ki*-t.t  ï  .  W.  r-vier.u.-  S  •^'ti.-i  n  N.  ji*-;"^'»  I»  v»..-*  i-^/ena* 
du  DjOi^a  a-i  ^.  L*  r*:*.*  rr-r^en'e  u:.-  :r*-*  jth.I-  ■:: -kn'.;:-  dir. îic*::-  i*  e:;.r. r^ntr** 
aax  iià.'iT»..-**  r'.   tii  car*.-*  pi*I.-r-:*     ;*:j;a    .*  ,--ï";    ''-  »?  *s*  en   ji:r«*erT.  -le 
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renseignements  encore  inédits.  On  a,  en  un  mot,  cherché  à  y  introduire  le  plus  grand 
nombre  de  détails,  fùt-cc  même  au  détriment  de  la  clarté. 

Les  feuilles  planimétriques  sont  en  trois  couleurs,  le  noir  pour  la  lettre,  le  blanc 
pour  les  eaux  et  les  noms  qui  les  concernent,  le  rouge  pour  les  voies  de  communi- 
cation. Les  feuilles  altiniétriques,  à  la  même  échelle,  présentent  en  bleu  le  réseau 
hydrographique  et  en  bistre  les  courbes  de  niveau,  de  500  à  500  m. 

Un  volume  in-8  de  114  p.  est  joint  à  cette  carte;  il  contient  une  table  générale 
alphabétique  de  tous  les  noms  inscrits.  En  somme,  travail  remarquable,  à  part  quelques 
légères  imperfections.  C'est  la  base  sur  laquelle  s'appuient  la  plupart  des  cartographes 
improvisés  par  les  événements   d'Erythrée.  0.  M. 

794.  —  DONALDSON  SMITH  (D').  Expédition  to  Somaliland.  (Geog.  Joum., 
V,  489o,  124-127  et  carte.) 

Lettre  de  l'explorateur  sur  son  itinéraire  depuis  le  Ouébi  Shel)eli  jusqu'au  Oueb. 
S'élevant  rapidement  à  partir  du  Shebeli,  il  a  gagné  un  plateau  de  plus  de  5  UOO  pieds 
d'altitude,  couvert  de  brousse  boisée  et  de  cultures  u  qui  ferait  les  délices  d'un  fermier 
anglais  ».  Le  Ouébi  Shebeli  prend  sa  source  à  l'W.,  dans  un  pays  de  montagnes 
qui  atteignent  8  à  9  000  pieds.  Srn. 

795.  —  FRANCHETTI  (LEOP).  1)  Relazione  suir  operato  dell*  ufficio  di 
agricoltura  e  colonizzazione  deir  Eritrea.  Appendice  alla  Relazione 
annuale  sulla  Colonia  Eritrea,  présent,  dal  Min,  degli  Affari  Esteri  (Blanc)  nella 
seduta  del  28  Aprile  1894.  Roma,  Gam.  dei  Deputati,  in-4,  47  p. 

2)  Discorso  pronunciato  alla  Caméra  dei  Deputati  nella  seduta  del 
27  juglio  1895.  Roma,  Senato,  1895,  in-16,  45  p. 

3)  L'avvenire  délia  Colonia  Eritrea.  [Atti  II^  Con^r.  Geog.  ItaL,  1895, 
p.  23-44.) 

M.  Franchetti.  apôtre  résolu  de  la  colonisation  pacifique  de  l'Erythrée,  a  été 
pendant  plusieurs  mois  commissaire  du  gouvernement  pour  la  colonisation,  et  il 
s'est  démis  de  ces  fonctions  à  cause  de  dissentiments  avec  le  gouverneur.  C'est 
surtout  à  lui  que  fut  due  la  fondation,  en  1892,  de  deux  fermes  modèles  sur  le  pla- 
teau, à  environ  2  000  m.  d'altitude,  l'une  à  Qodofelassi,  dans  le  Saraï,  l'autra  à 
Qura;  cette  fondation  eut  pour  résultat  l'organisation  à  Qodofelassi  d'une  véritable 
colonie  de  paysans  italiens,  soutenue  pécuniairement  par  le  gouvernement.  M.  Fran- 
chetti croit  les  paysans  très  aptes  à  s'acclimater  sur  le  plateau,  comme  il  estime 
le  plateau  très  propre  aux  cultures  des  régions  européennes  un  peu  élevées.  Il  pré- 
conise un  système  d'après  lequel  le  gouvernement  concéderait  le  terrain  à  des 
familles  de  paysans  à  titre  gratuit,  à  condition  que  ceux-ci  séjourneraient  et  travail- 
leraient dans  la  colonie  cinq  années  durant.  C'est  une  imitation,  comme  on  le  voit,  du 
système  du  homestend  dans  les  pays  anglo-saxons.  Il  admet  la  vente  du  terriiin  à 
quiconque  n'est  pas  agriculteur,  mais  à  des  prix  calculés  pour  éviter  la  spéculation 
et  la  constitution  de  latifundi.  Il  croit  du  devoir  du  gouvernement  de  protéger  les 
colonies  et  d'en  favoriser  l'installation  par  des  avances,  par  la  construction  de  routes, 
d'écoles,  d'éj^lises,  le  forage  de  puits,  etc.  (t.   M. 

796.  —  HANN  (J.).  Zum  Klima  der  italienischen  Erythrœa.  iMeteor. 
Zeitsrhr.,  XII,  1895,  p.  467-470.) 

Résumé  d'un  mémoire  de  M.  G.  Petella  présenté  à  la  section  d'hydrologie  ei 
do  climatologie  du  Congrès  international  de  médecine,  tenu  îi  Rome  en  septem- 
lir«*  18Ui.  La  teuipérature  moyenne  de  Massaoua  (huit  ans  d'observations)  serait  de 
30», .'J  et  celle  d'Assab  (trois  ans  et  demi  d'observation)  do  iy-jO;  ces  nombres  nous 
])araissent  élevés;  il  est  probable  que  l'exposition  des  thermomètres  laissait  à  dési- 
rer, ce  qui  est  très  fréquent  dans  ces  pays  de  forte  insolation.  A  Massaoua  le» 
mois  les  plus  chauds  sont  juillet  (34", 8  et  août  :34",7);  le  mois  le  plus  froid,  janvier 
(2:»",(i).  Les  extrêmes  absolus  de  température  observés  pendant  h-s  huit  années  sont 
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18».5  et  44-,5.  Enfin  il  tombe,  année  moyenne,  i9i  mm.  de  pluie  en  33  jours.  On  a  tait 
encore  des  observations,  mais  pendant  une  année  seulement,  à  Ginda,  Kcreii  et 
Asmara.  A.  A. 

797.  —  HEATLEY  (J.  P.  T.).  The  Port  of  the  Upper  Nile  in  Relation 
to  the  Highways  ofForei^n  Trade.  (Scof^  Geo(j,  Mag.y  XI,  I89:i,  p.  îi*!- 
581.) 

Le  but  de  cet  article  est  d'étudier  le  bassin  du  Haut  Nil  au  point  de  vue  de  la 
géographie  commerciale  et  de  montrer  quel  est.  dans  cette  réjçion,  le  port  qui  peut 
fournir  la  meilleure  porte  d'entrée  au  commerce  du  Royaume-Uni.  Il  rapp^^Uc  l'opi- 
nion émise  par  le  colonel  C.  M.  Watson  dans  le  Journ.  Manchester  Geof/.  Soc.  (III, 
p.  176  ,  qui  a  di«cuté  les  mérites  relatifs  de  Souakin  et  d'Alexandrie,  irais  donna 
la  préférence  au  premier,  qui  est  seulement  à  270  miles  de  Berbor.  Pour  l'autt^ur 
de  l'article  que  nous  analysons,  le  doute  n'est  pas  permis  un  instant,  quand  on  se 
place  au  point  de  vue  anglais;  mais  au  point  de  vue  égyptien,  les  considérations  poli- 
tiques sont  assez  fortes  pour  amènera  se  serrir  de  la  vallée  du  Nil.  M.  Heatley  passe 
en  revue  tous  les  projets  mis  en  avant;  il  montre  les  inconvénients  de  Souakin  et 
les  défauts  du  chemin  de  fer  que  l'Italie  rêve  de  conduire  de  Massaouah  a  Kassala. 
Pour  lui,  le  port  à  recommander,  c'est  Akik,  que  Heuglin,  dès  1865,  avait  signalé 
à  l'attention  dans  les  Pelerm.  M  Ut.  D.  B. 

798.  —  JOUSSEAUME  ^D').  Réflexions  anthropologiques  à  propos  des 
tumnlus  et  silex  taillés  des  Çomalis  et  des  Danakil.  {UAnthropnloifie, 
VI,  1895,  p.  393-413.) 

Le  D'  Jousseaume,  à  côté  de  documents  proprement  anthropologiques,  apporte 
des  renseignements  intéressants  et  nouveaux  sur  les  Çomalis  et  !<>•  Danakil.  11  rogardf^ 
ces  peuples  comme  les  successeurs,  sinon  comme  les  descendants  des  anciens  Ava- 
lites.  lesquels  occupaient  les  territoires  littoraux  depuis  le  cap  Oardafui  jusqu'au 
détroitde  Bab-cl-Maudeb  fancien  royaume  Adcl^  Les  découvertes  de  Kevnil  !K80. 
ont  démontré  la  vérité  de  toutes  les  assertions  des  anciens  historiens  ou  géographes 
sur  les  relations  commt;rciales  qu'entretenaient  ces  peuples  avec  les  i»eiiple8  du 
X..  Égyptiens,  Phéniciens,  Grecs,  et  dont  les  villes  de  Zeda  et  Berbera  semblent 
être  restées  les  témoins  traditionnels  p.  404  .  Il  y  a  de  grands  rapports  entre  les 
Danakil,  qui  sont  les  habitants  de  la  zone  maritime,  sèche,  brùlee  et  très  aride,  et  Ion 
Çomalis  qui  peuplent  les  [dateaux  plus  accidentés  et  plus  fertiles  de  l'intérieur:  mais, 
par  suite  des  conditions  de  vie  imposées  par  la  nature  même,  il  s'est  établi  entre 
les  deux  groupes  de  grandes  différences  dans  le  tempérament  et  dan«<  le  earacrére. 
~  A  noter  encore  p.  396-307.  des  indications  intéressantes  sur  l'usage  dn  la  plante 
appelée  Cal  en  Ai*abie.  sur  les  funestes  etfets  nerveux  qu'elle  produit,  et  particuliërv- 
nicnt  sur  les  très  nombreux  cafiphuff es  du  Harrar.  J.  B. 

799. —  LUCCA  L.  .  La  Spedizione  Ruspoli.  Diaiiu  truttu  dd\U*  .No(«' 
del  Signor  L.  L.  [Esplorazionc  eymm?/cia/e,  X,  lS9.'i,  p.  37-i3,  rM-72,  Ini-io», 
131-137,  I6i-I6K,  228-230,  2  rarles.) 

La  seconde  expédition  Kuspoli  comprenait,  outre  le  prince,  le  gfolo^ue  suiss*? 
Borchard,  un  jeune  homme  deTrieste,  E.  dal  Sono,  secrétaire,  le  l)*"  I)oin<'nico  Uiva. 
botaniste,  et  M.  Lucca.  MM.  Borchard  et  dal  Seno  se  retirèrent  à  mi-rhemiu.  l'un 
pour  des  raisons  de  santé,  l'autre  par  suite  de  dissentiments  survenus  entri*  lui  et  li« 
prince.  Celui-ci  accomplit  avec  deux  Européens  seulement,  MM.  Riva  .-f  Luri.a.  la 
seconde  partie  de  ^on  itinéraire,  la  fdus  importante,  du  confluent  du  I)aoua  aux 
Amharus  Bourjis.  H  mourut  inopinément  à  Ooubalajinda  le  i  décembre  isfi.'j.  I)an« 
l'impossibilité  de  poursuivre  l'exploration,  les  deux  survirants  se  dHcid»Teot  a  rega- 
gner la  côte.  Partis  le  9  décembre  I8M3,  ils  arrivèrent  le  il  mars  1894  a  Bra\a.  «^ur 
la  côte  du  Bénadir.  L'itinéraire  suivi  au  retour  s'écarta  de  celui  adopte  à  l'aller, 
pendant  les  seize  premiers  jours  :  puis  il  rejoignit  le  Daoua  pour  en  redescendre  le 
Cfiurs,  qu'il  avait  précédemment  remonté   ««ur  l'autre  rive.  M.  Lucca  nest  pas  un 
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homme  de  science,  et  d'autre  part  les  soins  qu'il  lui  fallait  consacrer  à  l'escorte  l'em- 
péchèrcnt,  ainsi  que  le  D'  Riva,  de  tenir  un  journal  rigoureux  et  de  faire  des  obser- 
vations détaillées.  Aussi  leur  relation  prësente-t-elle  infiniment  moins  d'importance 
que  le  trajet  accompli  n'en  faisait  espérer.  La  remarque  s'impose  davantage  encore 
pour  les  notes  rares,  incomplètes  et  défectueuses,  laissées  par  le  prince  Ruspoli  lui- 
même.  Le  fait  est  d'autant  plus  regrettable,  que  la  seconde  partie  de  l'expédition 
s'est  effectuée  à  travers  une  région  encore  inexplorée,  — -  sauf  une  petite  pointe  pous- 
sée en  grande  hâte  le  long  du  Daoua,  dans  la  même  année  1893,  par  le  capitaine 
Qrixoni,  compagnon  du  capitaine  Bottego. 

Des  doux  caries,  la  jïremière  (Brava,  Costa  del  Benadir,  1/4  000  000,  n®  de  mars) 
comprend  tout  ce  pays  et  celui  des  Oallas,  avec  l'itinéraire  de  l'expédition,  de  Bcr- 
bcra  à  Goubalajinda  et  à  Brava;  la  seconde,  plus  détaillée  (1/150  000,  n*  de  sept.) 
nous  montre  une  partie  du  cours  inférieur  du  Djouba  et  l'itinéraire  de  retour,  de 
Lugh  à  Brava.  Selon  nous,  la  position  attribuée  dans  la  première  carte  au  lac  Âbbaia 
et  par  conséquent  à  Goubalajinda,  à Coromma,  etc..  est  erronée;  nous  croyons  que 
ce  lac  doit  être  reporté  de  tout  un  degré  plus  à  lE.,  c'cst-à-dirc,  au  37"  long.  E.  Gr. 
M.  Lucca  aura  été  induit  en  erreur  par  les  cartes  de  M.  Borclii,  presque  toutes  défec- 
tueuses au  point  de  vue  des  longitudes.  Notons  encore  que,  pour  ce  qui  regarde  la 
nomenclature,  la  première  carte  ne  concorde  guère  avec  le  texte,  pas  plus  du  reste 
qu'avec  les  esquisses  et  les  notes  du  prince  Ruspoli.  G.  M. 

800.  —  MAGISTRIS  (L.  L  DE).  Sul  clima  délia  colonia  Eritrea.  (BolL  Soc, 
Geog,  liai.,  1895,  p.  240-248.) 

Précieux  exposé  des  observations  météorologiques  faites  au  cours  des  dernières 
aunées  dans  l'Erythrée,  par  les  spécialistes  des  huit  stations  que  le  Gouvernement 
italien  v  a  fondées.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  chronique  des  Ann,  de  Géog. 
V,  p.  ;Û6,  15  avriH896.  G.  M. 

801.  —  1)MARINELL1  (G.).  Gommemorazione  di  DonEuffenio  deiPrin- 
cipi  Ruspoli.  {BolL  Soc.  afric.  d'Ualia,  1894.  n«»  .*)-8.  Sez.  fior.),  Firenze, 
liicci,  189o,  60  p.,  deux  esquisses  cartographiques  et  portrait  du  prince. 

2)  MILLOSEVICH  (E.).  Don  Eu^enio  dei  Pr.  Ruspoli.  [BolL  e  Memorie  Soc, 
Geog-  ItaL,  1895.)  Homa,  Civelli,  1895,  in-S^,  35  p. 

Le  prince  Ruspoli  fut  un  des  plus  vaillants  explorateurs  de  la  Somalie.  Né  en 
1860,  à  Tckoutsin.en  Moldavie,  d'une  famille  italienne,  et  élevé  en  Italie,  il  étaitd'un 
caractère  hardi  et  d'une  santé  très  robuste.  Il  a  exécuté  deux  voyages  en  Somalie. 
Dans  le  premier  (8  juillet  —  l^  décembre  189r,  il  partit  de  Berbcra,  traversa  l'Oga- 
den,  atteignit  TOuébi-Shébéli,  et  revint  à  Berbera  par  une  route  un  peu  plus  occi- 
denlalo  que  celle  do  Ta  lier.  Dans  le  second  i6  décembre  1892  —  4  décembre  1893),  il 
l)artit  égalemetit  de  Berbera,  passa  rOuébi-Shébéli,  suivit  l'Ouébi' jusqu'à  son  con- 
fluent avec  le  Djouba,  poussa  une  pointe  vers  Lough,  remonta  le  Daoua  (tributaire 
du  Djoubai,  et,  arrivé  au  pays  des  Amharas  Bourjis,  au  bord  du  lac  Abbaia  (ou 
Kuspoli)  et  un  peu  au  N.  E.  des  lacs  Rodolphe  et  Stéphanie,  dans  la  localité  de  Gou- 
balajinda, il  fut,  au  cours  d'une  chasse,  tué  par  un  éléphant.  Les  deux  discours 
commenioratifs  prononcés  par  MM.  Marinelli  et  Millosevich  se  complètent  l'un 
l'autre;  le  premier  est  enrichi  de  notes  bibliographies  qui  ne  concernent  pas  seulement 
l'expédition  Kuspoli,  mais  toutes  celles  accomplies  en  Somalie  de  1884  à  1894;  au 
second  est  annexé  une  importante  notice  sur  la  latitude  du  lac  Abbaia,  fixée  par 
M.  Millosevich  au  i>"40'  N.  environ,  tandis  (^ue,  selon  les  itinéraires,  sa  longitude 
serait  37oE.  G.  M. 

802.  —  MARINELLI  (G.).  Gli  Amhara  Burgi.  Nota  presentata  alla  Soc. 
liai.  d'Antrop.  e  d'Etn.  {Riv.  Geog.  ItaL,  il,  I89j,  p.  261-277.)  Esquisse  carto- 
graphique. 

Les  Amharas  Bourjis  sont  une  irilui  de  souche  vraisemblablement  amharique, 
mais  mélang  je  d'éléments  africains,  peut-être  Bantous.  Ils  habitent  une  région  peu 
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ëtenduo,  au  N.  E.  du  lac  Stéphanie  et  au  S.  W.  du  royaume  de  Kaffa,  dans  le  bas- 
sin moyen  de  l'Oino.  Les  coordonnées  de  leur  pays  doivent  être,  approximativement, 
37<*  long.  E.  Or.  et  5**  i/2  lat.  N.  Le  premier  voyageur  qui  ait  mentionné  cette  peu- 
plade est  E.  Kuspoli  qui  la  visita  à  l'automne  de  1893,  et  qui  mourut  et  fut  inhumé 
sur  son  territoire.  M.  Marinelli  a  rassemblé  les  renseignements  peu  nombreux,  et 
pas  toujours  concordants  qui  concernent  les  Âmharas  Bourjis  sur  les  carnets  du 
prince  Ruspoli  et  dans  les  souvenirs,  recueillis  de  vive  voix,  de  son  compagnon  le 
Dr  Riva.  G.  M. 

803.—  PENSA  (H.).  L'Ésrypte  et  le  Soudan  égyptien.  Paris,  Hachette, 
4895,  in-16,  397  p.,  carte.  3  fr.  50. 

Cette  étude  sur  l'Egypte  et  le  Soudan  égyptien,  de  1879  à  1895,  est  d'un  genre  nou- 
veau en  France  ;  c'est  une  œuvre  d'histoire  diplomatique,  de  critique  politique  et  de 
géographie  militante.  Nous  n'avons  pas  à  l'étudier  à  ce  point  de  vue,  et  nous  nous 
bornerons  à  signaler  le  chapitre  V,  consacra  au  Parti  national-égypiieii^ei  le  suivant 
sur  le  Canal  de  Suez  :  on  y  trouvera  tout  ensemble  des  jugements,  des  vues  person- 
nelles et  des  renseignements.  L'auteur  nous  donne  des  informations  abondantes  sur 
l'état  économique  et  budgétaire  de  l'Égyple  en  1895  d'après  le  Journal  officiel  égyp- 
tien et  les  rapports  de  Lord  Cromer  (p.  112-142);  il  consacre  ensuite  un  chapitre  au 
Soudan  égyptien  au  point  de  vue  géographique,  stratégique  et  économique.  li  faut  le 
louer  d'avoir  utilisé,  tout  en  les  contrôlant  et  en  les  critiquant,  les  sources  anglaises 
les  plus  récentes  (on  les  trouvera  mentionnées  dans  la  bibliographie  qui  termine  le 
volume)  :  nous  eussions  désiré  qu'il  accordât  encore  plus  d'attention  aux  travaux 
exécutés  par  les  Anglais,  notamment  aux  travaux  d'irrigation.  —  Le  volume  est 
accompagné  d'une  bonne  carte  à  1/20  000  000,  représentant  l'Afrique  septentrionale 
n  avec  les  délimitations  du  Congo  français  résultant  des  Conventions  franco-allemande 
du  4  février  et  franco-belge  du  14  août  1894  ».  L.  R. 

804.  —  SCHWEINFUKTH  (G.).  Note  sur  l'origine  des  plantes  cultivées 
dans  Tancienne  És^ypte.  (BulL  Soc.  khédiv,  de  Géoy,,  1894,  p.  93-104.) 

<i  II  n'est  pas  de  pays  agricole  au  monde  où  les  plantes  cultivées  soient  exclusive- 
ment indigènes.  >>  Sur  150  espèces  cultivées  aujouiti'hui  en  Egypte,  50  seulement 
étaient  connues  avant  l'ère  chrétienne;  9  seulement,  d'après  le  savant  naturaliste, 
ont  fait  partie  dr  la  flore  primitive  du  Nil  et  croissent  encore  à  l'état  spontané  au 
delà  du  lii"  lat.  N.  L'Arabie  Heureuse  a  fourni  le  sycomore,  la  Perse,  le  figuier,  la 
colocase;  la  Babylonie,  les  céréales,  l'oignon,  l'ail,  les  lentilles;  la  Perse  et  l'Inde,  le 
henné,  le  cédrat,  le  citron;  l'Inde,  le  mûrier  blanc,  la  banane,  le  limon;  la  Syrie  et 
l'Arménie,  le  mûrier  noir,  la  vigne,  le  radis,  le  pois  chiche,  le  pavot;  l'Afrique  tropi- 
cale, par  l'intermédiaire  do  l'Inde,  le  sésame,  le  riz,  la  canne  à  sucre,  le  sorgho. 

ScH. 

805.  —  Somalia  italiana,  1885-1895.  Documenti  diplomatici  pre- 
sentali  al  Parlamento  italiano  dal  Ministro  degU  AfTari  Ësteri  (Blanc),  25  Ju- 
glio  1895.  Homa,  tip.  délia  Caméra  dei  Depalati,  1895,    in-4o,    ix -i- 281  p. 

Ce  livre  vert,  qui  comprend  un  mémoire  préliminaire  et  quatorze  appendices, 
résume  l'histoire  de  l'actiou  exercés  par  l'Italie  en  Somalie  pendant  les  onze  der- 
nières années.  Les  renseignements  ^Géographiques  y  abondent,  mais  surtout  dans  le 
mémoire  préliminaire,  et  plus  particulièrement  dans  les  chapitres  qui  traitent  des 
Limites  et  de  l'Importance  de  la  Somalie  italienne^  do  ses  Caractères  f/énéraux  aux 
points  de  vue  du  climat  et  des  productions,  de  la  Sphère  d'Action  commerciale  de 
l'Italie  dans  l'Océan  Indien,  et  de  l'Action  civile  de  C Italie  dans  les  Pays  Somalis 
(p.  ll-27j.  On  remarquera,  en  outre,  les  informations  fournies  par  MM.  Cccchi,  consul 
général  d'Italie  à  Aden  (p.  lOi  et  191),  Rebaudi  '^p.  201  et  suiv.,,  le  sous-lieutenant 
Lovatelli(p.  149)  et  le  capitaine  Filonardi  (p.  217),  sur  les  ports  duBenadir  et  leurs 
conditions  physiques  et  commerciales,  les  territoires  avoisinant  les  tribus  Somalies 
et  les  régions  qu'elles  occupent.  G.  M. 

Voir  aussi,  pour  TÉCiYPTE,  n"»  20,  30. 

ANN.   DE    GÉOG.  14 
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806.  —  ALBECA  (A.-L.  o).  Le  Dahomey  en  1894.  (Bull.  Soc,  (léou.,  1895, 
p.  183-210.) 

Important  article  qui  résume  notre  connaissance  actuelle  du  pays.  La  détermina- 
tion géologique  des  terrains  reste  encore  à  faire  :  on  sait  seulement  que  les  plateaux 
de  Forto-Novo,  d*Alada,  de  Dobo,  se  composent  de  couches  stratifiées  d'argile  et  de 
sable,  reposant  sur  un  banc  de  roche  dont  on  ignore  la  nature.  Plus  au  N.,  dans  la 
région  des  Mahis  et  de  Savé,  M.  d'Albéca  signale  des  massifs  granitiques,  surmontés 
de  conglomérats  ferrugineux,  enfin  dans  les  monts  de  Gbaoulé  des  quartz  et  des  grès 
rouges,  avec  intcrcalations  de  trapps,  diarites  et  porphyres.  Mais  aucune  idée  géné- 
rale sur  la  structure  du  pays  ne  ressort  encore  de  ces  renseignements  divers,  et  Ton 
ne  peut  encore  signaler  qu'à  titre  d'hypothèse  «  les  traces  d'un  soulèrement  primitif» 
qui  aurait  pour  centre  »  les  montagnes  volcaniques  (?)  du  Hombori  explorées  autre- 
fois par  Barth  »».  Les  renseignements  hydrologiques  sont  beaucoup  plus  précis, 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  cours  et  le  régime  de  l'Ouëmc.  L'article  termine  par 
un  aperçu  du  climat  et  des  diverses  nationalités.  Scn. 

807.  —  ALBÉCA  (A.-L.  o).  1)  L*avenir  du  Dahomey.  {Ann,  de  Géoy.,  IV, 
p.  166-190,  lo  janv.  1895.) 

2)  La  France  au  Dahomey.  Paris,  Hachette,  1895,  in-8,  ill.,  4  cartes. 

Ce  sont  là  les  derniers  travaux  de  M.  d'Albéca.  Notre  vaillant  et  regretté  colla- 
borateur est  mort  à  Grand-Bassam  en  février  1896;  il  n'avait  pas  atteint  sa  quaran- 
tième année. 

808.  —  A.  T.  Sept  ans  d* Afrique,  la  mission  du  capitaine  Marchand. 

{Bull.  Comité  Afr.  />'.,  1895,  p.  290-298,  carte.) 

M.  le  capitaine  Marchand,  après  avoir  pris  part  de  la  façon  la  plus  brillante  aux 
canipagnes  de  1888-1892,  s'est  voué  à  la  recherche  du  Transnigérien,  c'est-à-dire 
d'une  voie  de  pénétration  constituée  par  deux  rivières  opposées,  qui  seraient  tribu- 
taires, l'une  du  Niger,  l'autre  du  golfe  de  Guinée.  Il  a  ainsi  reconnu  successivement  le 
haut  Cavally,  le  Bandama,  et  du  côté  du  Niger  le  Bani-Bagoé,  avec  ses  affluents,  l6 
Banitiiig  et  le  Baba,  et  signale  u  la  coïncidence  unique  dans  tout  le  bassin  nigérien 
de  deux  fleuves  coulant  en  sens  inverse  dans  deux  vallées  parallèles  très  rapprochées 
et  descendant  :  le  Bani,  au  N.,  dans  le  Niger,  et  l'autre,  le  Bandama,  au  S.,  à 
rOcéan  »•.  Il  suffirait  donc,  pour  en  faire  une  voie  de  commerce,  de  tourner  d'une 
part  les  rapides  du  Bandama  moyen  par  45  km.  de  route,  et  d'établir  une  autre 
i*oute  d'une  containe  de  km.  pour  joindre  le  Bandama  supérieur  au  Bani-Bagoé.  On 
arriverait  ainsi  —  après  la  disparition  de  Samory,  qu'il  est  indispensable  de  vaincre 
—  à  détourner  le  commerce  indigène  des  routes  tracées  par  les  Anglais  dans  la  forêt 
de  l'arrière-pays  de  la  Côte  d'Or.  Son. 

809.  —  BINGER  (G.).  La  Côte  d'Ivoire.  Son  passé,  son  présent,  son 
avenir.  iBull.  Soc.  Géog.  Marseille^  1895,  p.  380-395.) 

M.  le  gouverneur  Binger  définit  les  diverses  régions  naturelles  :  le  littoral,  la  foret 
vier^'e,  la  zone  des  clairières  ou  du  palmier  ronier;  il  en  énunière  les  produits,  en 
insistant  particulièrement  sur  l'abondance  de  l'or,  et  signale  la  situation  prospère  do 
la  colonie,  qui  ne  coûte  pas  un  centime  d'entretien  à  la  France.  Scu. 

810.  —  BUSSON  (H.).  Le  réfifime  du  Niger.  (Ann,de  Géog.,  IV,  p.  202- 
210,  lojanv.  im\.) 
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811.  —  DAHOMEY.  Mouvement  commercial.  {Bull.  Comité  \fr,  fr.,  1895, 
p.  25o.) 

De  1890  à  1894,  le»  importations  de  la  colonie  ont  passé  de  3  489  0U0  fr.  à 
10  m  000,  et  les  exportations  de  5  916  000  fr.  à  9  973  000.  On  pouvait  prévoir,  d'après 
les  résultats  des  douanes  pondant  le  premier  trimestre  de  1895,  que  les  recettes  de 
la  colonie  excéderaient  en  fin  d'année  les  dépenses  prévues.  Scii. 

812:  —  Français,  Anglais  et  Allemands  dans  Tarrière-pays  du 
Dahomey.  [Bull,  ComUé  Afr,  fr,,  1895,  p.  206-215,  carte.) 

Ëtudo  iini)Ortantc,  qui,  à  côté  d'une  discussion  serrée  des  droits  politiques  de  la 
France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Angleterre  dans  la  boucle  du  Niger,  renferme  des 
détails  intéressants  sur  la.  marche  des  missions  Doc(Hur,  Toutes,  Ballot,  Carnap  et 
Lugard.  Sch. 

813.  —  La  France  au  Niger.  (Bull,  ComUé  Afr.  fr,,  1895,  p.  347- 
360,  2  caries.) 

Résumé  qui  ajoute  un  certain  nombre  de  faits  nouveaux  aux  récits  déjà  publiés 
des  missions  Baud  et  Toutée.  Scb. 

814.  —  LUGARD  (CAPT.  F.  0.).  An  Expédition  to  Borgu,  on  the  Niger. 

[Geotj,  Joum.f  VI,  1895,  p.  205-227,  7  gravures  et  carte.) 

Le  capitaine  Lugard,  envoyé  par  la  compagnie  du  Niger  pour  contrec;irrer  l'action 
politique  des  explorateurs  français  et  allemands  dans  la  boucle  du  Niger,  a  remonté 
leNiger  jusqu'à  Jebba,  un  peu  en  amont  de  Rabba,  et  gagné  successivement  Kichi. 
Kiama.  Nikki,  Okouta,  Saki,  Iseyhèn,  décrivant  ainsi  un  demi-cercle  dans  le  Borgou 
et  le  Yorouba  septentrional.  La  conférence,  consacrée  au  récit  des  rapports  du  voya- 
geur avec  les  différents  chefs  nègres,  contient  peu  de  détails  géoïçraphiques.  «  Le 
Borgou,  dit  l'orateur,  n'a  de  valeur  que  par  sa  position  géographique;  son  commerce 
est  actuellement  insignifiant.  »  Scii. 

815.—  MÊHIER  DE  MATHUISIEULX  (H.).  I>e  commerce  au  Soudan  central. 
(H.  de  Géoy,,  XXXVII,  1895,  p.  2o2-6o.) 

Commencement  d'une  étude  sur  les  objets  de  trafic  possible  à  Sokoto  notamment, 
d'après  un  mémoire  du  commandant  Rebillet,  voir  .«M;wn>,n"7fil.  On  y  trouve  des  dé- 
tails précis  et  nombreux  sur  les  monnaies  employées  dans  la  région,  sur  les  trans- 
ports, les  voies  suivies  avec  les  points  qu'elles  touchent.  D.  B. 

816.  —  MINISTERE  DES  COLONIES.  Le  commerce  du  Soudan.  [R.  colotUiUe, 
I,  1893,  p.  587-603.) 

Statistique  des  imjxjrtations  et  des  exportations  dans  les  différents  cercles  du 
Soudan  français  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  189*».  Scn. 

817.  —  MIZON  (L.  .  Les  royaumes  Foulbé  du  Soudan  central.  {Ann, 
deGcog,,  IV,  p.  340-369,  15  avril  1895.) 

818.  —  MONTEIL  (LIEUT.-COL.).  Observations  astronomiques  &  la  Côte 
d'Ivoire.  (C.  H,  Soc.  (kog.,  1895,  p.  337-340.) 

Relevé  des  observations  faites  en  vu<»  d'établir  les  positions  ;istronomiqu«*s  de 
Grand  Bassam,  Grand  Laiiou,  Thias-^alé.  Singorobo,  Ouosso,  Toumodi.  Kodiokofi- 
kouro,  Sattama  SoHkour.i   «*i  Snkol.i-Dioiil;issn    valléos  du  Bandama  et  du  Conioê  . 

Son. 
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819.  —  MONTEIL  (P-L.).  De  Saint-Louis  à  Tripoli  par  le  lac  Tchad. 

Paris,  Alcan,  1895,  in-8«,  462  p.,  ill.,  16  cartes,  20  fr.      . 

Récit  de  cette  raëmorablc  traversée  de  l'Afrique,  qui  n'a  d'aDalog:uc  dans  l'histoire 
que  le  voyage  fait  en  -sens  inverse  par  Barth,  de  Tripoli  à  Tombouctou.  Bien  que 
l'auteur  se  soit  réservé  de  publier  plus  tard  les  résultats  d'ordre  scientifique  :  ciiiua- 
ologie,  ethnographie,  etc.,  son  livre  ne  pouvait  paa  ne  pas  offrir  une  riche  moisson 
d'observations  nouvelles.  De  Saint- Louis 'au  Niger,  on  est  en  pays  connu;  c'ost  à 
Ségou  que  commence  l'exploration  véritable.  Jusqu'à  Sikasso  et  Niouma,  le  voyageur 
*a  suivi  à  peu  près  les  traces  de  René  Caillic  et  du  docteur  Crozat  ;  puis  il  a  marché 
au  N.  E.,  à  travers  le  Mossi  inconnu;  il  a  trouvé  un  plateau  surmonte  de  mon- 
tagnes tabulaires  (grès  et  schistes)  de  50  à  200  m.  d'altitude  relative,  nœud  hydrogra- 
phique d'où  descendent,  au  S.  et  à  l'W.,  les  affluents  de  la  Volta  et  du  Comoc  et 
vers  le  N.  et  l'E.  ceux  du  Niger. 

A  Dori  et  Saï,  l'auteur  est  sur  la  route  de  Barth.  Dori,  que  Barth  avait  trouvé 
presque  en  ruines,  est  redevenu  «  un  centre  commercial  important  »•,  où  les  noix  de 
kola  du  Gondia  et  les  cauries  du  Bénin  s'échangent  avec  le  sel  du  Sahara  et  les 
cotonnades  du  Mossi.  Par  contre,  Saï  est  sans  grande  importance. 

De  Saï  à  Sokoto,  l'itinéraire  de  M.  Monteil  traverse  le  Kcbbi,  resté  jusqu'alors 
inconnu,  au  nord  du  chemin  de  Barth.  A  noter  la  description  des  dalhoUy  gigan- 
tesques tranchées  à  pente  à  peine  sensible,  et  qui  ne  servent  pas,  comme  on  pourrait 
le  croire,  de  lit  à  des  affluents  du  Niger.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  toutes  les 
observations  intéressantes  recueillies  par  le  vaillant  officier  sur  les  routes  entière- 
ment nouvelles  de  Kaoura  à  Kano,  puis  à  Kouka  et  au  lac  Tchad.  Notons  en  passant 
la  description  de  Kano  (p.  281  et  suiv.)  dont  le  commerce  semble  avoir  encore 
grandi  depuis  Barth,  celle  de  la  rivière  de  Hadeïdjia,  qui  est  une  branche  supérieure 
du  Komadougou  Yoobé,  les  détails  sur  le  déplacement  des  villes  nègres  (p.  308). 
l'hostilité  des  Arabes  de  Bornou  à  l'égard  du  commerce  européen  (p.  315),  sur.  l'his- 
toire de  ce  pays  depuis  1870  (p.  3i2;,  enfin  la  liste  des  positions  astronomiques 
obtenue  par  l'auteur  au  Soudan  et  pendant  la  traversée  du  désert. 

La  narration  est  toujours  précise,  alerte  et  vive;  l'exécution  matérielle  de  l'ou- 
vrage est  digne  de  l'intérêt  du  récit.  Les  illustrations,  dessinées  par  Riou,  d'après  les 
indications  de  l'auteur,  ne  sont  pas  seulement  des  œuvres  d'art;  elles  ont  mérité  les 
éloges  d'un  juge  difficile  en  matière  de  couleur  locale,  M.  Staudinger,  l'explorateur 
allemand  du  Haoussa,  et  contribuent  à  faire  de  ce  livre  un  des  plus  beaux  ouvrages 
que  la  littérature  africaine  ait  à  nous  offrir.  Sch.     • 

820.  —  NEGREIROS  (ALMAOA).  Historia  ethnographica  da  ilha  de 
S.  Thomé.  Lisboa,  Bertrand,  1895,  iii-8'>,  371  p.,  17  pi.  et  2  tableaux  h.  t. 

Les  indigènes  de  S.  Thomé  proviennent  en  grande  partie  d'un  croisement  entre 
nègres  de  diverses  provenances,  commencé  il  y  a  quatre  siècles.  L'ouvrage  nous  fait 
connaître  les  coutumes,  la  religion,  la  médecine  indigène  et  le  dialecte;  il  nous  donne 
aussi  une  description  del'ile  sous  divers  points  do  vue  et  contient  un  tableau  d'obser- 
vations météorologiques  de  1800  ù  1893;  il  se  termine  par  un  vocabulaire  de  15  pages. 
Les  planches  consistent  en  phototypies  fort  bien  réussies,  dont  la  majeure  partie 
représente  dos  habitants.  P.  Cm. 

821.  —  RANÇON  (0'  A.).  Dans  la  Haute-Gambie  1891-1892.  Paris, 
Socié(<'*  d'Éditions  scientiriquos,  1894,  ln-8°,  592  p.,  cartes  et  gravures. 

C'est  à  nos  médecins  de  la  marine  et  des  colonies  que  nous  devons  quelques-unes 
des  meilleures  études  sur  nos  jiossessions  africaines  ;  il  suffit  de  rappeler  ici  les  livres 
devenus  classiques  de  MM.  Bérenger-Féraud  et  Borius  sur  les  races  et  le  climat  du 
Sénégal.  M.  le  l)f  Rançon,  qui  s'était  déjà  signalé  par  une  remarquable  monographie 
du  Biin<lou  {Dif)l.  de  IHUi,  n*  123i),  nous  olfre  aujourd'hui  un  livre  (\ui  le  met  au 
premier  rang  des  continuateurs  do  cotte  tradition  glorieuse.  Envoyé  dans  la  Haute- 
Gambie  pour  y  rechercher  los  végétaux  à  gulta-percha  capables  dp  remplacer  la 
gutt.i  à  peu  près  épuisée  des  iies  de  la  Sonde,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  s'acquÂtIdsr 
de  cotte  mission  spéciale  avec  succès:  il  a  rapporté  du  pays  traversé  un  véritable 
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inventaire  qui  s'étend  non  seulement  aux  diverses  productions  végétales,  mais  à  la 
nature  du  sol,  au  climat,  à  la  faune,  à  la  répartition  et  à  Tétat  social  des  populations. 
Les  régions  que  M.  Rançon  a  étudiées  au  N.  et  au  S.  de  la  Haute-Oambie  figuraient 
jusqu'ici  parmi  les  plus  ignorées  du  Soudan  :  ses  prédécesseurs,  Mungo  Park,  de 
Beaufort,  Lambert,  Gouldsbury,  MM.  Oberdorf,  Bayol,  Levasseur  et  autres,  n'en 
avaient  rapporté  que  des  renseignements  très  brefs  et  dos  itinéraires,  et  certains 
pays  tels  que  le  Kalonkudougou,  le  Damentan  et  le  Kantor  —  l'antique  marché  des 
Portugais  du  xv«  siècle  —  ne  nous  étaient  guère  connus  que  de  nom.  Grâce  à  l'ample 
moisson  d'observation*  de  tout  genre  que  le  livre  nous  apporte,  les  plateaux  ferru- 
gineux du  OuU,  les  steppes  d'argile  compacte  du  Sandougou  et  du  Kalonkadougou, 
les  collines  couvertes  de  latérite  et  magnifiquement  boisées  de  l'W.  du  Kantor,  le 
réseau  fertile  des  marigots  du  Damentan,  dont  la  Gambie  règle  le  niveau  par  les 
Huctuations  de  son  cours,  les  plaines  nues  et  arides  du  Tenda  et  du  Badon  nous  appa- 
raissent aujourd'hui  avec  leur  véritable  physionomie.  Scn. 

822.  —  REGELSPERGER  (G.).  Essai  de  biblioflrraphie  des  établissements 
français  de  la  Côte  des  Esclaves  et  du  Dahomey.  [Mouvement  Africain^ 
45  avril  1895,  p.  170-174.) 

129  numéros.  —  Classement  méthodique  laissant  de  côté  les  articles  de  journaux 
et  les  travaux  de  seconde  main  qui  ne  se  font  pas  remarquer  par  une  valeur  parti- 
culière. Le  choix  était  nécessaire  en  pareille  matière  :  il  a  été  fait  judicieusement.  Le 
titre  du  n**  36  doit  «'tre,  ce  nous  semble,  complété  ainsi  :  Duncan,  TraveU  in  Western 
Africa  in  1845-46:  comprisinq  a  Journey  from  Whydah^  through  the  Kingdom  of 
Dahomey  to  Adofoodia  in  the  Intei'ior, 

M.  A.  P.  (de  Lannoy)  a  donné  une  bibliographie  raitonnéo  des  ouvrages  sur  le 
Dahomey  {Rev.  mar.  et  col.,  CXXV,  1895,  p.  193-215;  491-500),  148  numéros.  Les 
recherches  sur  les  cartes  doivent  être  publiées  ultérieurement.  L.  R. 

823.  —  ROUIRE  (0^^.  La  colonie  anglaise  de  Lagos  et  les  annexions 
récentes  de  l'Angleterre.  (Ann,  de  Géog.,  IV,  p.  190-201,  15  janv.  1895.) 

824.  —  TOUTÉE  (CAP«.).  1)  Du  golfe  de  Gainée  au  Sahara  français 
par  le  Dahomey  et  le  Niger.  (C.  R.  Soc.  Géog.y  1895,  p.  362-64.) 

2)  La  mission  du  capitaine  Toutée.  [Bull.  Comité  Afr.  fi\,  1895, 
p.  315-318,  carte.) 

La  mission  Toutée,  partie  de  Cotonou,  a  ^^agné  le  N.  du  Dahomey,  puis  le 
Niger,  qu'elle  a  atteint  à  Badjibo,  en  aval  des  chutes  de  Boussa.  Après  y  avoir  fondé 
le  poste  français  d'Arenber^:,  elle  a  remonté  le  fleuve  jusqu'à  Tibi-Farka,  au  N. 
de  Sinder  \'l  juin;,  puis  a  redescendu  le  Niger  jusqu'à  la  mer.  Le  Bulletin  de  l'Afrique 
française  donne  les  détails  sur  la  reconnaissance  des  rapides  ou  chutes  de  Boussa, 
imparfaitement  décrits  par  Lander  et  Klegel.  La  mission  a  mis  16  jours  à  les  fran- 
chir, en  déchargeant  les  bateaux  et  en  usant  des  passes  latérales.  Les  rapides  les 
plus  difficiles  sont  ceux  d'Ouro  (le  Wuurou  de  FlegeP,  dans  lesquels  le  fleuve  descend 
de  20  m.,  en  800  m.  de  Patachi  (descente  de  25  m.  en  3  km.)  et  de  Gara/iri  descente 
de  25  m.  en  deux  sections  de  2  km.)  Rappelons  enfin  que  le  levé  du  Niger,  exécuté 
par  la  mission  Toutée.  comprend  une  partie  entièrement  nouvelle  entre  Oomba,  point 
extrême  atteint  par  Flegel,  et  Sai,  touché  par  Barth  et  les  commandants  Monteil  et 
Decœur.  Scn. 

825.  —  Trade  of  the  Niger  Coast  protectorate.  (For.  Off.  Ann., 
nM618,  1895,  3  p.,  5  p.) 

Tableaux  très  détaillés  et  complets  donnant  aussi  bien  les  articles  du  commerce 
que  les  matières  qui  y  prennent  part.  D.  B. 
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826.  —  VERNEAU  (0^).  Ouolofs,  Leybous  et  Sérères.  (L'Anthropologie, 
VI,  1895,  p.  510-728.) 

M.  Verneau  a  profité  de  la  présence  à  Paris  des  nègres  du  village  soudanais  du 
Champ-de-Mars  pour  faire  des  mesures  et  pour  éclaircir  des  questions  ethnogra- 
phiques et  anthropologiques  encore  très  obscures.  Les  Ouolofs,  qui  vivent  au  Sénégal, 
sont  des  gens  de  taille  élevée,  offrant  un  beau  développement  de  la  partie  supé- 
rieure du  tronc  et  une  tête  relativement  volumineuse.  Ils  ont  la  peau  très  noire  et 
très  mate,  ce  qui  les  distingue  des  nègres  à  peau  très  noire  et  luisante  qu'on  rencontre 
ùTintérieur  près  du  Tchad,  et  des  Mandingues  des  Rivières  du  S.,  dont  la  peau  très 
foncée  a  des  reflets  bronzés  ;  les  cheveux  sont  très  crépus,  la  barbe  est  rare  ;  leur 
tête,  développée,  est  large  en  avant,  dans  la  région  frontale.  Mais  ils  ont  la  facr 
moins  négritique  que  la  plupart  de  leurs  voisins,  les  pommettes  peu  accusées,  lo 
nez  plutôt  saillant  et  point  épaté,  les  dents  belles  et  verticales,  les  lèvres  moyennes 
les  oreilles  petites  et  bien  ourlées.  Les  Leybous  (peau  un  peu  plus  claire,  crâne  moins 
dolichocéphale),  et  les  Sérères  (peau  également  plus  claire,  taille  encore  plus  grande, 
pommettes  plus  accentuées,  lèvres  plus  volumineuses]  se  rattachent  manifestement 
aux  Ouolofs;  mais,  d'après  leurs  caractères  anthropologiques,  aussi  bien  que  d'après 
leur  situation  géographique,  ils  paraissent  résulter  d'un  croisement  entre  ces  Ouolofs, 
qui  vivent  au  N.  de  leur  propre  région,  et  les  tribus  Mandingues  qui  peuplent  les 
Rivières  du  S.  J.  B. 

827.  —  ZAPPA  (C).  Une  exploration  sur  le  Bas-Niger.  {BulL  Soc.  Géoy, 
Lyon,  XIII,  1895,  p.  260-267,  carte.) 

Le  P.  Zappa,  des  Missions  africaines  de  Lyon,  a  installé  un  observatoire  météoro- 
logique à  Issélé  par  4"4'  E.  de  Paris  et  6'»20'  lat.  N.,  sur  un  plateau  qui  domine  de 
250  m.  le  Niger.  Il  envoie  à  la  Société  de  Lyon  le  tableau  des  observations  faites  de 
janvier  à  juin  1895;  elles  expriment  la  température  minima  et  maxima,  la  lecture  du 
thermomètre  sec  et  du  thermomètre  humide  à  6  h.  mat.  et  à  3  h.  soir,  la  pluie 
tombée  en  mm.,  l'état  du  ciel  et  la  direction  du  vent.  Le  P.  Zappa  y  joint  une  carte 
du  territoire  d'issélé,  levée  à  la  boussole  et  dont  les  points  extrêmes  ont  été  fixés 
à  l'aide  d'observations  astronomiques.  Ces  travaux  font  d'autant  plus  d'honneur  au 
courageux  missionnaire  que  la  foret  vierge  et  les  roitelets  nègres  lui  ont  suscité  des 
difficultés  sans  nombre.  Sch. 

CARTES 

828.  —  ALBÉCA  (0).  Carte  du  Dahomey  &  1/500000. 

829.  — POBÊGUIN.Gartedela  Colonie  de  la  Côte  d'Ivoire  &  1/150 000. 

A  commencé  de  paraitre  en  1894;  en  1895,  elle  comprenait  5  feuilles.  1.  La  lagune 
Lahou.  2.  Le  Bandama.  3.  Région  centrale  du  baoulé.  I.  Région  S.  du  Baoulé. 

830.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DES  COLONIES.  Carte  des  régions  méridio- 
nales de  la  Guinée  et  du  Soudan  français,  dressée  par  M.  le  capitaine 
Levasseur,  1894,  2  feuilles  à  i/iiOOOOO. 

Résume  les  Icvos  nouveaux  exécutés  par  les  officiers  de  la  colonne  expédition- 
naire commandée  par  le  colonel  Combes.  Les  doux  feuilles  comprennent  toute  la 
région  qui  s'étend  entre  9"r»0'  et  S^IO'  lat.  N.,  depuis  le  9"  degré  long.  E.  de  Paris 
jusqu'à  la  mer,  c'esl-à-dirc  l'ancien  domaine  do  Samory  (Ouassoulou,  régions  de 
Sanankori),  Kankan,  le  Sankaran,  le  Kouranko)  et  la  partie  du  Fouta  Djallon  qui 
confine  à  la  colonie  de  Sicrra-Leone.  Le  réseau  serré  des  itinéraires  tracés  en  rouge, 
et  soigneusemeut  distingués  des  itinéraires  j>ar  renseignements,  témoigne  éloquem- 
nient  des  i)rogrés  réalisés  par  nos  officiers  en  ce  qui  concerne  la  cartographie  de 
cette  région.  A  signaler  particulièrement  les  régions  du  Kissi,  de  Bissandougou  et 
Kérouani,  et  dans  l'W.  celles  d'Erimakono  et  du  Tamisso,  au  N.  de  la  nouvelle  fron- 
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tière  franco-anglaise.  Le  cour»  de  laKaba,  branche  septentrionale  de  la  Grande  Scar- 
cie,e»t  relevé  presque  jusqu'à  ses  soui*ces  ;  celui  du  Milo  jusqu'en  amont  de  Kérouané. 
L'exécution  de  la  carte,  par  l'imprimerie  zincographique  du  Service  géographique  de 
l'armée,  est  à  la  hauteur  des  belles  épreuves  de  la  carte  Lannoy  de  Bissy.     Sch. 


AFRIVUE  £«UAT«RIAIii: 

CONGO  ET  CAMEROUN 

831.  —  ALLART  (0').  Le  climat  du  Gonfl^o.  {Mouv.  ijéog.,  21  juil- 
let 189î>.) 

Exposé  optimiste,  qui  se  ressent  un  peu  de  la  propagande  faite  en  Belgique  en 
faveur  du  Congo.  Dire  que,  jiar  suite  du  ciel  généralement  couvert,  la  journée  y  est 
«  fraîche  et  agréable  »,  jusqu'à  10  heures  du  matin,  et  que  les  températures  de  la  sai- 
son des  pluies  «  ne  sont  accablantes  que  dans  le  milieu  du  jour,  de  onze  à  trois 
heures  »,  c'est,  il  nous  semble,  méconnaître  l'influence  déprimante  de  la  chaleur 
humide  et  constante,  si  énergiqucmcnt  décrite  par  M.  le  D>^  Borius.  Les  chiffres  sont 
empruntés  à  l'étude  publiée  en  1882  par  M.  v.  Danckelman  sur  le  climat  de  Vivi,  au 
Bas-Congo.  Scii. 

832.  —  BARRAT  (M.).  Sur  la  fir^ologie  du  Gonfl^o  français.  [Ann. 
Mines,  VII,  1895,  p.  487-495.) 

Résume  les  études  personnelles  de  l'auteur,  ainsi  que  les  observations  de  MM.  J.  de 
Brazza,  Dupont.  Cholot  et  ThoUon.  Les  coupes  obtenues  montrent  en  général  :  1**  une 
zone  côlière  plane  (sables  et  latérite)  avec  lambeaux  de  calcaires  turoniens  horizon- 
taux à  Libreville;  2°  une  bande  de  schistes  anciens  (silurien,  dévonicn?)pli88éc  défini- 
tivement à  la  fm  de  l'époque  primaire;  3'  des  grès  rouges  horizontaux  surmontés  de 
grès  blancs  (trias  et  infralias?)  qui  semblent  correspondre  aux  grès  rouges  et  blancs 
du  Katanga.  D'après  M.  Barrât,  «<  la  zone  équatoriale  de  l'Afrique  devait  se  présenter 
à  l'ère  permo-triasique  comme  une  région  continentale  peu  élevée,  très  découpée  de 
bras  de  mer,  d'estuaires  et  de  lagunes,  et  que  de  très  petites  oscillations  suffisaient 
à  émerger  ou  à  submerger  presque  entièrement.  Sur  le  pourtour  du  bassin  actuel  du 
Congo  s'élevaient  des  terres  plus  stables,  qui  envoyaient  vers  le  centre  la  masse 
énorme  de  leurs  sédiments  quartzeux  ».  Cette  opinion  n'est  point  partagée  par 
MM.  Dupont  et  Marcel  Bertrand  (voir  infra,  n"  835  .  Son. 

833.  —  BAS  (F.  DE).  Een  Nederlandsch  reizifl^er  aan  den  Gong^o.  [Un 

voyageur  hollandais  autour  du  Congo.]{Tijdscht\K.Ned,  Aardr.Gen.,2^  série, 
XII,  p.  538-571  ;  057-720,  pi.  5.)  [A  suivre.] 

M.  A.  Greshoff.  un  des  cmphiyés  en  chef  de  la  nouvelle  compagnie  commerciale 
africaine  de  Rotterdam,  est  indubitablement  le  voyageur  le  plus  zélé  du  territoire  du 
Congo.  Afin  de  nouer  des  relations  commerciales,  il  parcourt  le  territoire  du  Congo 
dans  toutes  les  directions,  et  la  confiance  qu'il  sait  faire  naîtrr  chez  les  indigènes 
donne  à  sa  perspicacité  l'occasion  de  noter  de  nombreuses  particularités  concernant 
le  pays  et  ses  habitants.  M.  de  Bas  donne  dans  ces  articles,  qui  continuent  ceux  pu- 
bliés en  1886  et  1887  (M/d.;,un  extrait  important  du  journal  de  voyage  de  M.  Greshoff. 
L'histoire  des  relations  des  Belges  avec  les  peuples  du  Congo  et  la  cession  de  l'État 
libre  du  Congo  au  gouvernement  belge  y  sont  également  discutés.  H.  B. 

834.  —  BERTON  (J.).  De  Lastourville  sur  rOffooué  &  Samba  sur  le 
N'ffounié.  {Bull.  Soc.  Grog,,  1895,  p.  211-218,  carte.) 

M.  Berton  a  franchi  pour  la  première  fois  la  région  qui  sépare  le  coude  d<* 
rOgooué  à  Lastourville.  de  la  rivière  N'gounié  qui,  venant  du  S.,  va  rejoindre  le 
fleuve  à  Lambarëné.  Le  pays  traversé  (qui  fait  partie  du  massif  de  schistes  anciens 
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dits  Monts  de  Cristal)  présente  un  relief  continu,  qui  s*accentue  parfois  en  sommets 
de  fOOO  à  1000  m.  Il  est  couvert  d*une  foret  épaisse,  où  abonde  encore  le 
caoutchouc.  La  reconnaissance  effectuée  permet  d'affirmer  :  l"  qu'il  n'existe  pas 
actuellement  de  route  commerciale  de  l'Ogooué  moyen  au  N'gounic  ;  2*  que  les  rela- 
tions des  tribus  du  N'gounié  avec  l'Atlantique  se  font*  soit  par  le  fleure  Nyanga,  soit 
par  Loudima  et  le  Niari-Quillou,  et  non  par  l'Ogooué  inférieur.  Scu. 

836.  —  BERTRAND  (MARCEL).  La  fféoloffie  du  bassin  du  Niari.  (R.  gén. 
Se,  V,  1894,  p.  792-798.) 

L'auteur  passe  en  revue  successivement  les  terrains  plats  de  la  zone  côtière,  la 
ride  montueuse,  large  d'environ  130  km.,  des  Monts  de  Cristal,  dont  les  plis  sont  en 
général  parallèles  à  la  côte,  mais  sont  antérieurs  à  sa  formation,  enfin  les  forma- 
tions horizontales  de  grès  rouges  et  blancs  qui  s'y  appuient  sur  le  versant  du  Congo. 
D'après  M.  Dupont,  les  grès  blancs  «  surmontent  les  grès  rouges  en  stratification 
transgrcssive,  c'est-à-dire  débordent  progressivement  la  masse  des  grès  rouges,  puis 
le  groupe  calcaréo-schistcux  des  Monts  de  Cristal.  M.  Bertrand  croit  donc,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  M.  Barrât,  que  ce  massif  a  été  recouvert  par  ces  grès,  et  que 
les  plis  de  l'ancienne  chaîne  avaient  par  conséquent  été  arrosés  avant  leur  dépôt. 
Le  relief  actuel  serait  donc  «  le  résultat  d'un  exhaussement  local  et  des  dénudations 
sur  l'ancien  fond  nivelé  de  la  mer  triasiquc  »,  et  il  faut  se  représenter  les  Monts  de 
Cristal  comme  «  une  barrière  rocheuse  plutôt  qu'une  chaîne,  le  long  de  laquelle  ont 
été  mises  au  jour  les  roches  plus  anciennes  qui  formaient  le  fond  de  la  mer  tria- 
sique  et  qui  avaient  été  plissées  et  nivelées  avant  l'invasion  de  ses  eaux  ».      8ch. 

836.  —  Cession  de  TÈtat  indépendant  du  Gong^o  à  la  Belg^ique. 
Approbation  par  les  Chambres  législatives  belges  du  traité  du  9  Jan- 
vier 1896.  Exposé  des  motifs;  documents  et  annexes.  Bruxelles,  J.  Goe- 
maere,  1895.  In-4%  212  p.  3  fr. 

837.  —  CHALOT  (C).  Les  cacaoyéres  au  Congo.  (Aev.  coloniale,  I, 
1895,  p.  620-640.) 

M.  Chalot,  directeur  du  Jardin  d'essai  de  Libreville,  examine  successivement  les 
caractères  botaniques  de  la  plante,  les  espèces  et  variétés  existant  au  Congo,  les 
conditions  climatiques  favorables  à  la  culture,  les  méthodes  de  plantation  et  de 
récolte,  enfin  le  rendement  des  cacaoyéres  au  Congo.  Sch. 

838.  —  CHAPAUX  (A.).  Le  Congo  historique,  diplomatique,  physique, 
économique,  humanitaire  et  colonial.  Bruxelles,  1894,  in-8°,  887  p., 
164  vues,  7  cartes. 

Compilation  destinée  à  montrer  aux  Belges  les  profits  qu'ils  retireront  de  la  pos- 
session du  Congo.  ScH. 

839.  —  CHOFFAT  (P.).  1)  Coup  d'œil  sur  la  géologie  de  la  province 
d'Angola.  Extrait  du  Portugal  em  Africa^  juillet  1895. 

2)  Nouvelles  études  sur  la  géologie  du  bassin  du  Congo.  (Extrait  de 
la  Revista  de  Sdencias  Naturaes,  1895,  IV,  n°  1.) 

L'auteur  compare  ce  qu'on  sait  des  formations  géologiques  de  la  province  d'An- 
gola avec  la  structure  de  l'Afrique  occidentale,  telle  que  nous  les  révèlent  les  études 
géologiques  faites  au  Congo.  La  province  comprend  une  partie  des  quatre  régions 
suivantes  :  i"  La  région  de  grès  formant  le  bassin  du  Congo;  2*  la  région  de  grès 
situco  au  S.  de  ce  ])assin;  3"^  la  bande  schisteuse  de  l'W.  de  l'Afrique  (qu'on 
appelle  quelquefois  Monis  de  Cris'.alj;  4"  les  régions  basses,  entre  cette  bande  et 
l'océan. 

Les  grrs  de  la  région  d'Ambaca,  Pun|;o  Andongo  et  Malaugé  ne  peuvent  être 
assimilés  sans  réserve   aux  formations  de  grès  rouge  (Kundeloungou)  et  grès  blanc 
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Loubilachc)  du  bassin  du  Congo.  Tandis  que  ces  dernières  sont  presque  dépourvues 
de  fossiles  (on  n'y  connaît  qu  un  mollusque  rappelant  les  Âmpullaires],  on  signale 
dans  les  grès  de  l'Angola  de  nombreux  bois  fossiles,  sans  parler  dos  petits  mollusques 
des  grès  bitumineux  de  Libungoprès  de  la  côte  qui,  d'après  M.  Choffat  «  se  rattachent 
peut-être  à  la  même  formation  ». 

D'autre  part,  M.  Choffat  a  démontré  l'existence  sur  la  côte  ^depuis  Great-Fish-bay 
jusqu'au  Daude]  d'une  série  de  calcaires  crétacés  qui  appartiennent  au  vraconnien 
(albien  supérieur),  au  cénomanien  et  à  d'autres  couches  plus  récentes.  Ces  couches 
ont  le  faciès  de  la  faune  crétacée  du  S.  de  l'Inde.  Sch. 

840.  —  CLOZEL  (J.).  Mission  en  Afrique  centrale.  (C.  R.  Soc.  Géog., 
1895,  p.  213-218  et  croquis.) 

Dans  une  lettre  datée  do  Tendira,  2  sept.  189i,  M.  Clozel  donne  des  détails  sur  la 
marche  de  la  mission  depuis  Berberati  jusqu'à  Tendira,  sur  la  haute  Mambéré.  Le 
pays  est  peu  accidenté  et  semé  de  bois.  Au  N.  de  la  Nana,  affluent  de  la  Mambéré, 
vers  5*  15'  de  latitude,  commence  au  contraire  une  savane  de  hautes  herbes  qui 
semble  être  la  continuation  du  plateau  herbeux  rencontré  par  M.  de  Brazza  entre 
Oazza  et  Koundc.  C'est  le  gradin  méridional  de  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux 
de  la  Sanga  et  du  Logone.  Son. 

841.  —La  mission  Clozel.  {EulL  Comité  Afi\  fr.,  1895,  p.  245-247, 
carte.) 

Résumé  du  voyage  de  M.  Clozel  de  la  Mambéré  à  la  rivière  Wom.  La  Ouom, 
affluent  du  Logone,  draine  le  versant  N.  du  massif  de  Mandé  qui  se  trouve  sur  la 
route  de  Koundé  à  Ngaoundéré.  Au  point  où  M.  Clozel  l'a  découvert,  eelle  avait  (en 
saison  sèche)  63  m.  de  large  et  2  m.  de  profondeur,  et  d'après  les  indigènes,  on  n'y 
trouve  aucun  rapide.  —  Voir  l'étude  du  D""  Herr,  membre  de  la  mission,  dans  les 
Ann.  de  Géor/.,  V,  p.  300-321,  carte  (15  avril  1896).  Son. 

842.  —  CORNET  (J.).  Les  mines  de  cuivre  du  Katanga.  (Monv.  Géog., 
0  janv.  1895,  col.  3-5.) 

M.  J.  Cornet,  membre  de  l'expédition  Bia-Francqui,  a  étudié  pluf*ieui*s  des  gise- 
ments de  cuivre  signalés  dès  longtemps  au  Katanga  par  Livingstone  et  Cameron.  Ce 
sont  des  giics  do  malachite,  provenant  de  l'altération  de  gitcs  de  pyrite  cuivreuse,  et 
qui.  par  suite  de  leur  plus  grande  résistance  à  la  dénudation,  se  présentent  en  géné- 
ral en  relief  sous  forme  de  collines  plus  ou  moins  coniques  ou  de  crêtes  allongées. 

La  plupart  de  ces  mines  se  trouvent  au  S.  de  iO"  50'  lat.  sur  les  deux  rives  de 
laLoufila:  celles  de  Miambo  seules  sont  à  l'W.  du  Loualaba.  L'extraction  se  fait  par 
les  moyens  les  plus  primitifs,  et  les  déchets  sont  utilisables  pour  une  exploitation 
européenne.  Sch. 

843.  —  OECAZES.  La  mission  — .  {Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1895,  p.  242-245, 
carte.) 

Communication  de  M.  le  commandant  Decazes,  ancien  commandant  supérieur 
dans  le  Haut-Oubangui.  La  mission,  envoyée  pour  faire  valoir  nos  droits  vis-à-vis 
des  agents  de  l'Etat  indépendant,  est  arrivée  en  décembre  1894,  au  poste  des  Abiras, 
d'oii  elle  a  rayonné  dans  le  pays  situé  au  N.  Le  Koio  a  été  remonté  par  les  lieu- 
tenants François  et  Julien  jusqu'à  son  premier  rapide,  tandis  que  le  lieutenant  Ver- 
mot  faisait  à  l'E.  une  reconnaissance  jusqu'au  Chinko,  et  que  le  chef  de  mission 
levait  le  cours  de  l'Oubangui  dei)uis  le  Mbomou  jusqu'à  la  Kouango.  Le  croquis 
annexé  est  un  extrait  de  la  carte  du  Ministi-re  des  Colonies,  dont  il  est  question  plus 
loin,  n*  865.  Sch. 

844.  —  EUCHER  (LE  P.).  Le  Congo.  Essai  sur  l'histoire  religieuse  de 
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ce  pays,  depuis  sa  découverte  (1484),  Jusqu'à  nos  Jours,  Huy,  Cbar- 
pentier  etEmond,  1894.  In-8%  viii  -f  264  p., cartes  et  gravares,2  fr. 

Le  R.  P.  Euchcr,  frère  mineur  Récollct,  a  recueilli  avec  une  infatigable  patience 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  le  Congo  et  a  fouillé  dans  des  documents  inédit*i.  II 
fait  revivre  dans  son  ouvrage  la  glorieuse  mais  lamentable  histoire  des  anciennes 
missions,  dont  il  permet  au  lecteur  do  suivre  les  émouvantes  et  instructives  péripéties. 
Comme  chez  tous  les  peuples,  les  faits  religieux  ont  une  relation  étroite  avec  les 
faits  politiques  ;  l'auteur,  sous  le  titre  (THistoire  religieuse,  nous  donne  une  histoire 
complète  des  événements  mémorables  qui  se  sont  déroulés  dans  ce  jiays  durant 
l'espace  de  quatre  siècles,  et  il  relie  le  présent  au  passé  par  un  aperçu  général  des 
faits  marquants  qui  se  sont  accomplis  dans  l'Afrique  centrale  depuis  les  voyages  de 
Stanley  à  travers  le  continent  noir.  A.  V.  W. 

845.  —  FUCHS  (M.).  Le  Mayombe.  (Bull.  Soc.  R,  Belge  de  Géog.,  1895, 

p.  1-23.) 

M.  Fuchs,  inspecteur  d'État,  a  été  chargé  en  1893,  de  rechercher  du  minerai  et 
d'étudier  les  essences  forestières  du  Mayombe.  Il  décrit  le  pays  qu'il  a  parcouru,  les 
cours  d'eau,  les  chefferies  indigènes,  les  cultures,  la  chasse.  Il  donne  la  nomencla- 
ture des  bois  de  teinture,  de  construction  et  de  menuiserie  dont  il  a  pris  des  échan- 
tillons, et  nous  en  fait  connaître  la  valeur.  L'auteur  examine  ensuite  la  question  do 
l'existence,  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  lianes  à  caoutchouc,  qui  a  donné  lieu 
à  des  avis  si  contradictoires  :  il  conclut  à  la  possibilité  d'une  exploitation  dos  lianes 
du  Mayombe,  les  forêts  de  cette  région  étant  suffisamment  riches  en  exemplaires  de 
ces  essences.  Passant  ensuite  en  revue  les  plantes  cultivées  par  les  indigènes, 
M.  Fuchs  insiste  sur  la  possibilité  de  la  culture  en  grand  du  café,  du  cacao,  «lu 
coton,  du  mais  et  de  la  canne  à  sucre.  A.  V.  \V. 

846.  —  KÉTHULLE  DE  RYHOVE  (LIEUT.  CH.  DE  LA).  Deux  années  de  rési- 
dence chez  le  sultan  Rafal.  Voyage  et  exploration  au  Nord  de  Mbo- 
mou.  (Bull.  Soc.  n.  Belge  de  Géog.,  1895,  p.  397-428  et  513-o42.) 

11  a  déjà  été  question  de  ce  voyage  dans  la  BibL  de  1894 y  n'  1262,  à  propos 
d'un  aperçu  publié  par  M.  Wauters.  A.  V.  W. 

847.  —  Le   contesté  franco-espagnol.  (Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1895, 

p.   365.; 

Correspondance  relative  aux  territoires  situés  entre  les  rizières  Mouni  (ou  Goni- 
bé)  et  Campo,  et  dont  l'Espagne  conteste  la  propriété  à  la  France.  Les  deux  pays 
se  sont  interdit  de  faire  acte  d'autorité  dans  le  bassin  du  Mouni.  Or  les  navires  re- 
montent ce  fleuves  jusqu'à  sa  formation  par  la  réunion  duTombonietdu  Noya,  et  ces 
deux  rivières,  ainsi  que  trois  affluents,  sont,  contrairement  aux  autres  tlouves  de 
Guinée,  navigables  avec  canonnières  sur  la  plus  grande  partie  de  leur  cours.  Le 
commerce  de  bois  rouge,  caoutchouc,  huile  de  palme,  ébène,  etc.,  décuplerait  le  jour 
où  les  tribus  de  l'intérieur  cesseraient  de  piller  librement  les  traitants  et  les  caravanes. 

ScH. 

848.  —   LIOTARO.  Les  races  de  rOgooué,  notes  anthropologiques. 

iVAnthropologie,  VI,  1895,  p.  63-64.) 

Ce  sont  en  elT(?t  plutôt  des  n<»igs  qu'une  étude.  —  Parmi  les  populations  noires  ilu 
Gabon,  M.  Liotard  distingue  quatre  groupes  principaux  :  1"  les  Oronngous^  intelli- 
gents et  vij^oureux;  les  Galoas,  »  les  plus  grands  jiiroguiers  de  l'Ogooué  »,  très  trapus, 
bien  musclés;  les  Inengas,  pagayeurs  comme  les  précédents,  également  d'une  l>elle 
musculature.  —  2"  Le  groupe  mal  étudie,  presque  inconnu,  des  trois  peuplades  du 
Fernand-Vaz  (Ivilis,  Iveyas,  Ischiros).  —  3"  Les  peuples  nains  ou  demi-nains,  presque 
tous  brachycéphales  :  les  Akoas,  à  la  taille  exiguë,  dont  le  nom  rappelle  celui  des 
nains  Akkas  ou  Tikki-Tikki  rencontrés  par  Stanley,  débris  de  l'ancienne  couche 
autochtone  de  l'Afrique  occidentale,  aujourd'hui  peu  nombreux,  et  vivant  misérable 
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ment  au  milieu  des  populations  plus  fortes  qui  les  méprisent:  —  les  nouions,  plus  trans- 
formés par  des  mélanges  et  d'une  taille  moyenne  plus  élevée  que  les  Akoas,  repré- 
sentant comme  eux  une  vieille  population,  et  tendant  comme  eux  à  s'éteindre.  — 
4"  Los  Fans  ou  Pahouinst^  à  la  taille  très  variable,  peuples  émigrés  de  l'intérieur,  sans 
doute  anciennement  voisins  des  vrais  nains,  arrivés  en  masse,  pénétrant  dans  tous 
les  centres  commerciaux,  occupant  déjà  un  grand  territoire  depuis  Kranceville  jus- 
qu'au Benito,  rudes  travailleurs  admirablement  doués  pour  les  besognes  difficiles  du 
défrichement  et  du  déboisement,  ainsi  que  pour  les  affaires  commerciales,  chasseurs 
doublés  de  guerriers  vigoureux,  nouveaux  venus  enfin  qui  arrivent  à  dominer  les 
autres  peuplades  incapables  de  rivaliser  avec  eux  d'activité  et  d'énergie.    J.  B. 

849.  —  MAISTRE  (C).  Note  sur  la  carte-itinéraire  de  rOubang^ui  à 
la  Bénouô.  (Bull,  Soc.  Géog.y  1895,  p.  o-8  et  cartes.) 

L'itinéraire  de  la  mission,  depuis  le  poste  des  Ouaddas,  sur  l'Oubangui  jusqu'à 
Ibi  sur  la  Bônoué,  en  tout  1  992  km.,  a  été  levé  à  la  boussole,  et  intercalé  entre  les 
positions  connues  des  Ouaddas  (observations  Lauziëre)  et  de  Yola  (observations  Mi- 
zon).  Les  altitudes  ont  été  obtenues  au  moyen  de  3000  observations  barométriques, 
en  prenant  pour  point  de  départ  celle  de  362  m.  calculée  par  la  mission  Dybowski 
pour  le  poste  des  Ouaddas.  Les  chiffres  obtenus  par  M.  Maistre  pour  l'altitude  do 
Yola  et  Ibi  diffèrent  peu  de  ceux  du  lieutenant  de  vaisseau  Mizon.  Son. 

850.  —  MAISTRE  (C).  A  travers  TAfrique  centrale  du  Gong^o  au 
Niger.  Paris,  Hachette,  1895,  in-8'",  80  grav.  et  2  cartes,  25  fr. 

Les  résultats  très  importants  de  ce  grand  voyage  ont  été  appréciés  ici  même  à 
propos  d'un  traité  récent  {Armales  de  Géog,,  IV,  p.  480-498,  15  juillet  1895).  Signalons 
encore  les  vocabulaires  balloli,  batcké,  kassai,  boubangui.  ndri,  mandjia  et  le  registre 
météorologique  publiés  en  appendice.  Sch. 

851.  —  MIZON  (L.).  Résultats  scientifiques  de  ses  voyages,  1890- 
1893  et  Itinéraire.  (BiilL  Soc.  Géoy,,  1895,  p.  330-373  et  cartes.) 

Les  nombreuses  positions  astronomiques  prises  par  M.  Mizon  et  combinées  avec 
ses  levés  topographiques  ont  donné  des  résultats  extrêmement  intéressants  :  Zirou, 
tout  le  Mouri  et  Yola  sont  reportés  à  l'E.  d'une  dizaine  de  milles;  Taépé  (confluent  du 
Faro)  de  22  milles,  Garoua,  de  3J  milles,  par  rapport  aux  positions  admises  sur  la 
carte  Lannoy  de  Bissy  (1891).  «  Si  le  Chari  est  bien  j)lacc  en  longitude,  la  distance 
de  Garoua  à  ce  fleuve  est  deux  fois  moins  grande  que  ne  l'indique  la  feuille  n"  2t).  >» 

Les  renseignements  hydrographiques  ne  sont  pas  moins  importants.  Le  Bini,  qui 
coule  un  peu  au  N.  de  Ngaoundéré  est  bien,  comme  le  pensait  Flegel,  le  cours  supé- 
rieur du  Logone:  il  est  déjà  large  de  140  m.  et  profond  de  4  à  l'époque  des  basses 
eaux  devant  Ngaoundéré.  Au  contraire,  la  Kalébina,  dont  Flegel  faisait  un  affluent 
du  Logone,  est  le  grand  Nyong  ou  Zannaga  (ou  plutôt  la  branche  pcptentrionale  de  ce 
fleuve  qui  figure  sur  les  caries  allemandes  sous  le  nom  de  Mbam).M.  Mizon  croit 
pouvoir  affirmer,  d'après  les  données  de  source  indigène,  que  le  Mayo-Kebbi  sort  du 
lac  de  Léré  lequel  communiquerait  aux  hautes  eaux  avec  celui  de  Toubouri,  tribu- 
taire du  Logone.  Il  nous  semble  (jue  la  question  est  encore  loin  d'être  tranchée.  En 
eftét,  si  la  communication  du  Mayo-Kebbi  avec  le  Logone  est  l'opinion  courante  dans 
l'Adamaoua  (voir  les  informations  identiques  recueillies  parBarth  et  Flegel),  il  est 
à  remarquer  qu'on  n'a  pas  retrouvé  cette  opinion  dans  le  pays  même.  Vogel  arrivé 
à  Daoua,  au  S.  W.  du  marigot  de  Toubouri,  résumait  ses  renseignements  en  disant 
qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  une  communication  entre  la  Bénoué  et  le  Logone.  (.Vi7- 
theiltingen,  1857,  p.  137.)  D'autre  part,  tous  les  indigènes  interrogés  par  .M.  Maistre 
dans  la  région  de  Lamé,  au  S.  de  Lére,  ont  affirmé  que  le  Mayo-Kebbi  ne  sortait 
pas  du  Toubouri  et  ne  communiquait  pas  avec  le  Logone  (.-1  travers  l'Afrique  cen- 
trale, p.  273).  Le  problème  est  donc  loin  déire  éclairci;  ce  qui  parait  jusqu'ici  le 
plus  probable,  c'est  que,  comme  il  arrive  si  souvent  dans  ces  régions,  le  pays  entre 
Léré  et  le  Logone  est  un  vaste  marécage  semé  de  nappes  d'inondation  pendant  les  pluies. 

A  la  description  de  la  route  entre  Ngaoundéré  et  Koundé  est  annexé  un  tableau 
des  longijtudes,  latitudes  et  altitudes,  ainsi  que  des  observations  météorologiques.  Les 
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deux  feuilles  d'itinéraires  à  1/350000,  augmentées  de  données  recueillies  par  rensei- 
gnçments  constituent  la  contribution  la  plus  importante  à  la  topographie  de  TAda- 
maoua.  Sch. 


852.    —  PONEL  (ED.) 
15  oct.  1895,  carte.) 


La  Haute  Sangha.  (Ann.  de  Gôog.y  V,  p.  72-89, 


853.  —  POSKIN  (0^  A.).  Glimatologie  du  Congo.  {BulL  Soc,  R.  Belge  de 
Géog.,  1895,  p.  109-134,251-275,  333-358,  577-609,  pi.  de  coupe,  7  diagr.) 

L'auteur  distingue  3  zones:  1)  zone  littorale  ou  maritime  (moyenne  annuelle 
25«»,47  ;  maximum,  28", 87  ;  minimum  moyen,  21°,0i)  ;  2)  zone  montagneuse  (moyenne 
annuelle,  24o,5;  maximum  moyen,  28°, 9  ;  minimum  moyen,  21°,1)  ;  3)  zone  centrale 
(moyenne  annuelle,  26", 4;  maximum  moyen,  29<",  minimum  moyen,  23'>,57). 

Voici  le  résumé  climatologique  comparatif  de  la  Belgique  et  de  l'Afrique  équato- 
riale. 


BLÈUBNTS  CLIMATOLOOIQUBS. 

YALBUR  NORMALE  A  BRUXELLES. 

VALKUR   MOY.   EN    AKRIQUB. 

Hauteur  barom.  moyenne..   .   . 

756*»,2 

758",4 

—             —      la  plut  élevée. 

759--,3 

756— ,1 

—            —      la  plus  liasse.. 

754— .7 

746— .j 

Temp.  moyenne  de  l'année.  .   . 

10»,3 

25-,3 

—            —       la  plus  élevée. 

12»,3 

•M):u 

Tcmp.  moyenne  la  plus  basse.. 

8»,8 

24*,5 

Maximum  therm.  absolu.   .   .   . 

35».3 

38» 

Minimum       —          — 

—  20«,2 

12* 

Kcart  des  termes  moyens.  .   .   . 

3%3 

6«.4 

—         —         absolus.  .   .   . 

55«,5 

«6« 

Vents  dominants  (prop.  0/0)  .   . 

S.W  (30) 

W.  (17),  S.  (12).  E.  (11) 

S.  W.  (43),  W.S.  W.  (l  l),  W.(3) 

Humidité  relative  de  l'air  0/0.  . 

74.1 

81,6 

Hauteur  de  pluie  tombée.  .   .    . 

731— 

1 122—  (moy.  de  18  ans  4  mois) 

Hauteur  maximum 

1046»» 

3106— ,9 

—        minimum 

449— 

:«i— ,9 

Orages 

17 

S4 

Nébulosité  moyenne 

6.7 

6,3 

A.  V.  W.  et  A.  H. 

854.  —  SCHIRMER  (H.).  Les  traités  de  partage  de  1894  en  Af!rique 
Centrale.  (Ami.  de  Géog.,  IV,  p.  480-499,  15  juillet  1895,  carte.) 

855.  —  TREILLE  (G.).  Les  conditions  sanitaires  de  l'Aflrique  intertro- 
picale et  en  particulier  du  Gong^o    [H.   gén.  Se,  VI,  1895,  p.  809-819.) 

M.  Treille  estime  que  beaucoup  de  graves  accidents  attribués  à  la  fièvre  palu- 
déenne sont  plutôt  des  formes  d'infection  typhique.  Il  croit  le  séjour  prolongé  au 
Congo  français  chose  possible  avec  un  régime  approprié.  Sch. 

858.  —VAN  ORTROY  (CAP^  F.).  Le  Katanga,  orographie,  hydrogra- 
phie, climat.  Extrait  de  la  Revue  d^s  Quest.  scient.,  Bruxelles,  1895,  in-S", 
82  p. 

Le  Katanga  est  certainement  une  des  provinces  congolaises  dont  rcxploitation 
offre  le  plus  de  promesses.  Aussi  était-il  naturel  d'essayer  de  réunir  en  une  mono- 
graphie les  résultats  des  études  déjà  nombreuses  qui  ont  été  faites  dans  ce  pays. 
L'auteur  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  conscience.  Apres  une  brève  introduction 
géologique,  dans  laquelle  est  signalée  la  similitude  de  structure  du  Katanga  et  du 
reste  de  l'Afrique  équatorialc,  l'orographie  et  l'hydrographie  sont  l'objet  d'une  des- 
cription exacte  et  minutieuse.  On  regrette  seulement,  en  lisant  cette  foule  de  ren- 
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seignements  utiles,  que  Tauteur  Q*ait  pas  cru  devoir  indiquer  au  bas  des  pages  los 
travaux  originaux  où  ils  sont  pris.  L'inconvénient  est  sensible,  puisque  les  voyageurs 
ont  souvent  à  leur  actif  plusieurs  publications  différentes,  et  en  donnant  des  réfé- 
rences exactes,  M.  Van  Ortroy  eût  facilité  l'utilisation  future  de  son  travail.  La  bro- 
chure termine  par  quelques  observations  climatologique»,  empruntées  surtout  aux 
docteurs  Amerlinck  et  Briart.  Son. 

857.  —  WAUTERS  (A.  J.)  et  BUYL  (AD.).  Bibliographie  du  Congo,  1880- 
1895.  Bruxelles,  Administr.  du  If omv.  géog.,  1805,  in-8°,  3:)3  p.,  7  fr.  oO. 

Une  des  grandes  lacunes  de  la  géographie  moderne  est  l'absence  ou  la  rareté  des 
livres  sérieux  de  bibliographie.  Tandis  qu'en  histoire,  par  exemple,  les  répertoires 
abondent,  les  géographes  n'ont  eu  jusqu'ici  à  leur  disposition  que  quelques  rares 
bibliographies  régionales  ou  les  ouvrages  vieillii  d'Engclmano.  Cet  inconvénient  est 
devenu  encore  plus  sensible  à  la  suite  dci  l'énorme  développement  qu'a  pris  la  litté- 
rature coloniale  depuis  quinze  ans,  et  notamment  en  ce  qui  coaciîrne  le  Congo,  les 
listes  déjà  anciennes  de  Gay  et  de  Kayscr  n'étaient  plus  que  des  guides  absolument 
insuffisants.  Le  livre  de  M.Vi.  Wauters  et  Buyl  répond  donc  à  uu  besoin  réel,  et  il 
est  rédigé  avec  un  soin  qui  donne  toute  satisfaction  aux  géographes. 

Il  est  divisé  comme  suit  :  i"  Généralités  (travaux  des  géographes  et  des  érudits); 
2"  histoire  politique  et  diplomatique;  S»  explorations  et  découvertes,  relations  des 
voyageurs  ;  4"  orographie,  altimétrie  et  hydrographie  ;  5"  météorologie  et  climatologie  ; 
€•  pathologie  et  médecine,  acclimatement  et  hygiène;  7*  géologie  et  minéralogie; 
8*  flore;  9°  faune;  10"  anthropologie  et  ethnographie;  11"  linguistique;  12*  traite  des 
nègres;  13*  la  question  arabe;  U"  missions  religieuses;  lo"  moyens  de  transport  et 
communication;  16«  entreprises  commerciales  et  agricoles;  17*  colooisation ;  18*  orga- 
nisation et  administration;  19'  cartes  de  l'Afrique  centrale  et  des  diverses  régions 
du  Congo.  On  voit  i\\xe  le  cadre  de  cette  bibliographie  dépasse  le  domaine  de  la 
géographie  pure  et  embrasse  l'ensemble  des  connaissances  relatives  à  la  région  con- 
golaise. Un  index  des  noms  d'auteur  ajoute  à  l'utilité  pratique  de  l'ouvrage,  (jui 
est  certainement  un  des  plus  complets  du  genre.  Signalons  cependant  quelques 
omissions.  L'ouvrage  de  M.  Harry  Alis,  Nos  Africains,  eût  mérité  de  figurer  parmi 
les  généralités  au  même  titre  que  les  études  semblables  de  MM.  \Vauvermans,Sevin- 
Desplaces  ou  de  Bizemont.  Le  livre  de  Vita  Hassan,  Die  Wahrhe'U  ûher  Etnin 
Pascha,  contient  quelques  pages  intéressantes  sur  l'extension  de  la  province  équa- 
tonale  égyptienne  dans  la  région  de  l'Oucllé;  enfin  il  n'eût  pas  été  inutile  de  signa- 
ler les  lettres  de  Lupton  publiées  dans  les  Mitteilunf/en,  1882)  qui  concernent  son 
voyage  dans  les  pays  du  Chinko  et  du  Kotto.  Scn. 

858.  —WAUTERS  (A.  J.).  Les  affluents  français  de  rUbangi.  (Mouv. 
géog.,  9  juin  1895.) 

M.  Wauters  repousse  l'hypothèse  qui  fait  de  la  Likouala  aux  herbes  le  cours 
inférieur  du  Bali  découvert  par  M.  Clozcl;  il  identifie  cette  dernière  rivière  avec  le 
Lobai,  remonté  sur  65  km.  par  Van  Gèle  à  partir  de  son  confluent  avec  l'Oubangui, 
et  dont  la  niasse  d'eau  semble  être  considérable,  puisqu'il  mesurait  à  cette  époque 
200  m.  de  large  sur  4  m.  50  de  profondeur.  Scu. 

859.  —  WAUTERS  A.  J.).  Le  Gong^o  ft*ançais  au  Nord  du  coude  de 
rUbangi.  [Motiv.  géog. y  15  sept.  1895,  carte.) 

M.  Wauters  donne  la  liste  des  positions  astronomiques  qui  lui  ont  servi  pour  la 
construction  de  sa  carte.  En  raison  de  la  ccmcordance  des  résultats  de  Junker  et  de 
M.  Le  Marinel,  il  a  adopté  les  chiffres  de  ce  dernier,  de  préférence  à  ceux  de  Lauzièrc. 
Quant  à  l'importance  de  la  carte  elle-même,  elle  a  été  déjà  appréciée  dans  ce  recueil. 
(Voir  Ann.  de  f^iéog.,  V,  p.  200  et  suiv.,  15  janv.  18%.  Sch. 

860.  —  WAUTERS  (A.  J.;.  Le  chemin  de  fer  du  Congo.  [Mouv.  géog., 
13  cet.  et  10  nov.  1805. 

A  la  date  du  14  octobre  18*J5.  la  vuie  était  terminée  jusqu'au  km.  {'d2  et  l'on  corn- 


Digitized  by 


Google 


22:2  BIBLIOGRAPHIE  DE  1895. 

mcnçait  à  construiro  le  pont  du  Kwilou  (km.  149).  Le  personnel  employé  aux  travaux 
atteignait  le  chiffre  de  163  blancs  et  3  387  noirs.  Sch. 

861.  —  WAUTERS  (A.  J.).  Les  explorations  Nilis   et  de  la  Kèthnlle. 

[Monv,  géofj,,  24  nov.  1895.) 

L'auteur  commence  le  résumé  de  l'expédition  de  la  KéthuUo  et  Nili»,  que  le  mou- 
vement géographique  avait  promis  à  ses  lecteurs  on  1894.  A  noter,  en  fait  de  détails 
d'ordre  géographique,  la  reconnaissance  du  cours  du  Bomou,  depuis  son  confluent 
jusqu'à  Zëmio.  En  amont  des  chutes  Hanssens,  qui  barrent  la  rivière  à  25  km.  du 
confluent,  la  navigation  cet  arrêtée  de  nouveau  par  les  chutes  de  Goufourou,  qui  se 
trouvent  en  aval  de  Sandou,  vers  le  confluent  du  Chinko.  La  carte  est  une  réédition, 
plus  romplèt<>  de  celle  publiée  par  Tauteur  le  15  septembre  1815.  On  y.  trouve  en 
dehors  du  trace  des  rivières,  l'itinéraire  de  Nilis  et  la  Kéthulle  jusqu'à  Koutouaka, 
sur  l'Ada,  et  une  ligne  indiquant  la  direction  des  caravanes  du  Ouadai  qui  vont  chez 
les  Abanda  en  passant  par  le  Dar-Rouna.  Rcctiflons  en  passant  un  lapsas  qui  se 
retrouve  sur  d'autres  cartes  :  Purdy  n'a  point  dépassé  dans  le  S.  le  point  de  Hofrah 
en  Nahas  :  l'itinéraire  marqué  de  Hofrah  jusqu'à  Nous  Agara  est  celui  de  l'otagos, 
dont  les  indications  topographiques  sont  loin  d'avoir  la  même  valeur.     Sch. 

862.  —  WAUTERS  (A.  J.).  Le  confluent  des  rivières  à  TÉquateur. 

{Mouv.  géog.,  8  déc.  1895,  carte.) 

Renseignements  en  partie  inédits  sur  la  région  du  confluent  des  rivières  Loulonga, 
Rouki,  Momboyo,  Salonga  et  du  lac  Toumba,  dont  le  tracé  diffère  beaucoup  de  celui 
des  cartes  antérieures.  Le  pays,  sans  relief  sensible,  est  envahi  par  l'inondation  à  la 
saison  des  pluies.  La  population  est  estimée  de  3  à  4  millions  (?)  pour  le  seul  district 
de  l'Equateur.  Sch. 

863.  —  ZINTGRAFF  (E.).  Nord-Kamerun.  Berlin,  Paetel,  1895,  iii-8% 
467  p.,  16  illustr.,  carie,  15  fr. 

Récit  des  explorations  faites  par  le  D'  Zintgraff  de  1886  à  1892  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'arrière- pays  de  Kameroun.  L'auteur  ayant  ajourné  la  publication 
des  résultats  scientiflques  se  contente  de  raconter  les  péripéties  de  ses  différentes 
tentatives  do  pénétration  ;  les  géographes  liront  cependant  avec  fruit  le  dernier  cha- 
pitre, qui  résume  les  impressions  de  l'auteur  sur  l'état  de  la  colonie  à  la  fln  de  1891. 
Les  illustrations  sont  des  reproductions  caractéristiques  de  photographies  de  l'auteur. 

SCH. 


CARTES 

864. —  OU  FIEF  (J.).  Carte  de  TÉtat  indépendant  du  Congo  dressée 
d'après  les  itinéraires  originaux  des  agents  de  TÈtat  et  des  autres 
voyageurs.  Echelle  1  2000000.  Bruxelles,  chez  l'auteur,  1895,  1"»,27 
X  l'^.U,  4  feuilles,  3  fr. 

Cette  nouvelle  carte  de  l'État  indépendant  du  Congo  présente,  aussi  exactenxent 
et  aussi  complètcnient  qu'il  est  pos-nible  de  1*^  faire  actuellement,  les  résultats  géogra- 
phiiiues  des  nombreuses  explorations  qui,  depuis  dix  ans,  ont  sillonné  le  territoire 
principalement  dans  les  régions  qui  en  forment  la  circonférence.  Klle  a  pour  base* 
scientifiques  toutes  les  positions  astronomiques  établies  par  l'expédition  du  capitame 
I)clp«M'te,par  les  missions  de  délimitation  ou  d'exploration  françaises  et  anglaises,  et 
par  quelques  voyageurs,  entre  autres,  parmi  les  anciens,  le  commandant  Cameron. 
Klle  lei^roduit  dans  leur  détails  près  d'une  centaine  d'itinéraires.  Les  parties  élevée» 
et  les  monlat;nes  ont  été  signalées  par  leur  chiffre  d'altitude  ;  mais  elles  n'ont  été 
(jiie  le}:èrement  figurées,  autant  pour  ne  pas  obscurcir  la  carte  sans  profil' réel,  que 
pour  ne  pas  y  hasarder  un  trac<'  banal  en  labsenre  de  faits  suftisaniment  nombreux 
et  pr«*eis.  Crue  carie,  reproduction  fidèle  des  levé»  des  explorateurs,  en  renferme  nëces- 


Digitized  by 


Google 


AFRIQUE  ÉQUATORIALE.  223 

saircmeat  les  incorrections  de  détail  qui  sont  inhérentes  ;i  toute  première  exploration. 
Telle  qnVlIe  est,  elle  rend  sensible  la  constatation  de  faits  certains,  et  si  elle  signale 
à  l'attention  de  futurs  explorateurs  les  parties  encore  inconnues,  elle  met  aussi  incon- 
testablement en  évidence  Timmensité  du  travail  qui  a  ëtè  accompli  au  Congo  en  peu 
d*ann(^s  par  les  Belges,  ainsi  que  le  grand  développement  des  cours  d  eau  et  le 
nombre  considérable  des  villages  et  des  peuples  dont  on  a  constaté  Texistence  dans 
les  vastes  limites  du  domaine  colonial  mis  aujourd'ui  à  la  disposition  de  la  Belgique. 

A.  V.  W. 

865.  —  SERVICE  GEOGRAPHIQUE  DES  COLONIES.  Carte  du  Congo  français 
diaprés  les  itinéraires,  etc.,  dressée  à  Féchelle  de  i/oOOOOO,  par  J.  Han- 
sen.  Paris,  Cballamel,  1895,  2  feuilles  avec  notice  et  index  alphabétique. 

Bien  moins  détaillée  que  la  carte  du  Soudan  français,  publiée  par  le  même  Ser- 
vice, cette  carte  ne  répond  pas  moins  à  un  réel  besoin  en  réunissant  pour  la  première 
fois  dans  un  tableau  provisoire  d'ensemble  les  itinéraires  anciens  et  récents.La  feuille 
première  comprend  la  région  occidentale  du  Congo,  avec  les  itinéraires  de  l'Adamaoua 
et  celui  de  M.  Clozel  (1805)  de  la  haute  Mambéré  aux  sources  du  Ouom  ;  la  seconde 
feuille  embrasse  les  pays  de  TOubangui  et  du  Bomou  jusqu'au  22^  longit.  Ë.  et  au 
7'  latit.  N.  On  remarque  particuUèrement  la  région  du  Bomou  inférieur  où  figurent 
les  itinéraires  de  MM.  Liotard,  Decazes,  Bobichon,  François,  JuUien,  de  Prat,  Ver- 
mot.  (Notons  toutefois  que,  par  suite  de  la  publication  postérieure  des  travaux  des 
officiers  belges,  la  région  du  Kotto  supérieur  n*est  plus  à  jour.) 

Un  carton  à  l'échelle  de  1/5  250  000  donne  fort  opportunément  une  vue  d'ensemble 
de  la  région  entre  Tchad  et  Nil.  Mais  pourquoi  omettre  Titinéraire  extrême  de 
Junker  à  Ombanga  et  au  Dar  Banda,  et  figurer  celui  de  M.  Potagos,  qui  a  moins  que 
personne  contribué  par  ses  fantaisies  cartographiques  au  progrès  de  la  topographie  de 
ces  régions?  Ce  qui  n'empêche  pas  la  grande  carte  de  M.  Hansen  de  combler  d'une 
façon  très  utile  une  lacune  très  sensible  de  la  géographie  de  nos  colonies.        Scn. 

866.  —  WAUTERS  (A.  J.).  État  indépendant  du  Congo.  Carte  des 
200  premiers  kilomètres  du  chemin  de  fer  du  Congo  à  l'échelle  de 
1  000  000.  Bruxelles,  Administration  du  Mouvement  géographique,  1895,  2  fr. 

8B7.  -WAUTERS  (A.  J.).  Croquis  politique  de  TËtat  indépendant  du 
Congo  donnant  la  délimitation  des  quinze  districts  conformément 
aux  limites  fixées  par  les  décrets  des  1*''  août  1888,  16  octobre  1891 
et  17  juillet  1895.  Échelle  1/10  000000.  {Mouv.  géog.,  10  nov.  1893.) 
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868.  —  GOTZEN  (GRAF  VON).  Ueber  seine  Reise  quer  durch  Central- 
AfHka.  [Verh,  Ge^,  Evdk.  Berlin,  XII,  1895,  p.  103-119  et  croquis.) 

La  1(>"  traversée  «le  l'Afrique  centrale,  faite  en  189i  par  le  comte  von  GiStien,  a 
eu  des  résultats  géo«rraphiques  très  importants.  Formée  à  Pangani.  sur  la  côte  de 
l'Afrique  allemande,  l'expédition  a  traversé  l'Ousei^oua,  la  steppe  Massai.  l'Iran*,'!,  et 
atteint  la  jjrande  faille  africaine  aux  environs  du  mont  Gouroui  découvert  par  Bau- 
mann.  Cinq  ou  six  petits  cratères  entourent  la  montagne,  et  les  voyageurs  ont 
éprouvé  dans  cette  région  un  fort  tremblement  de  terre  ('.]  février  1895).  Après  avoir 
escaladé  à  grandpeine  la  falaise  qui  forme  le  bord  W.  de  la  grande  fosse.  M.  von 
GOt/en  a  marché  au  S.  W.,  puis  à  l'W.  par  la  steppe  Wembéré,  rOunyamouézi 
et  le  Karagoué  et  gagné  la  région  à  peu  prés  inconnue  du  Rouanda  qui  s'étend  du 
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Kaguôra  à  la  grande  forêt  congolaise.  Le  Rouanda  est  un  haut  plateau  de  1700 
à  2000  m.  découpé  de  gorges  d*érosion  profondes,  et  dont  la  sorface  est  une  sa- 
vane absolument  déboisée.  Le  pays  s'élève  progressivement  vers  TW.  jusqu'à 
3000  m.,  et  se  termine  en  falaise  à  pic  sur  Timmense  fosse  qui  s'étend  du  Tan- 
ganika  au  lac  Albert.  Le  lac  Kivou  y  est  encaissé  à  1490  m.  d*altitude,  à  mi-chemin 
du  Tanganika  et  du  lac  Albert-Edouard,  et  M.  von  Oôtzen  confirme  que  la  rivière 
Rousisi  qui  s'en  échappe  est  un  affluent  du  lac  Tanganika.  Seulement,  si  les  altitudes 
obtenues  sont  exactes,  la  rivière  descend  plus  de  600  m.  en  une  centaine  de  km. 
de  cours.  L'explorateur  donne  les  premiers  détails  précis  sur  le  massif  volcanique 
du  Mfoumbiro,  surgi  en  travers  de  la  faille,  entre  le  lac  Kivou  et  le  lac  Albert- 
Edouard.  Un  des  sommets,  le  Kirounga,  est  un  volcan  en  activité,  et  M.  von  GOtzen 
en  décrit  le  gigantesque  cratère.  Sch. 

869.  —  JOHNSTON  (H.  6.).  The  British  Central  Aft*ica  Protectorate. 

(Gcog.  Joiim,,  V,  1895,  p.  193-220,  9  grav.,  carte.) 

Communication  des  plus  intéressantes  sur  Toauvre  accomplie  dans  le  Protectorat 
de  l'Afrique  centrale,  depuis  que  M.  Johnston  en  a  pris  possesion  comme  gouverneur 
en  1H91.  L'auteur  passe  en  revue  les  mesures  prises  contre  la  traite,  rétablissement 
des  routes,  des  postes  et  télégraphes,  les  plantations  de  café,  de  canne  à  sucre,  de 
tabac,  de  cinchona,  de  blc  de  l'Inde,  enAn  les  progrès  de  l'immigration  et  du  com- 
merce. De  1891  à  1895,  la  population  blanche  a  passe  de  57  à  plus  do  300  habitants; 
le  commerce  de  2000  à  100000  £;  8000  acres  de  terres  sont  en  culture;  on  compte 
dt'jà  plus  de  5  millions  de  caféiers.  Sch. 

870.  —  KERR-CROSS  (0''  0.).  Grater-Lakes  North  of  Lake  Nyassa, 
with  a  Sui^gestioa  as  to  the  Origin  of  Central  Aft*ican  Lakes.  (Geog. 
Joum.,  V,  1895,  p.  112-124  et  croquis.) 

Tout  le  paya  au  N>  du  Nyassa,  jusqu'au  Livingstone-Rangc  et  au  massif  de 
Wundale  est  semé  de  cônes  volcaniques,  de  coulées  de  basaltes,  de  sources  ther- 
males, et  d  une  série  de  lacs  de  cratère.  L'auteur  en  conclut,  après  comparaison 
avec  les  autres  bassins  de  l'Afrique  orientale,  que  ces  lacs  ont  été  primitivement  des 
bras  de  mer,  comme  la  mer  Rouge,  et  ont  été  isolés  par  Témersion  des  chaînes  de 
montagnes.  Devons-nous  ajouter  que  celte  théorie  ne  remplacera  pas  Thypotlièse 
des  affaissements  locaux  de  la  croûte  terrestre,  magistralement  exposée  par 
M.  Suess?  Scn. 

871.  —  Le  chemin  de  fer  de  rOuganda.  {Mouv.  gôog,,  1  sepL  1895.) 

La  Commission  parlementaire  chargée  du  rapport  sur  le  projet  de  chemin  de  fer 
de  Mombaz  au  lac  Victoria  (10.')7  km.)  évalue  les  frais  de  construction  à 
44  millions  de  fr,,  les  frais  d'exploitation  à  1  million  (à  raison  de  un  train  par 
semaine:  et  à  900  000  fr.  le  déficit  annuel,  qui  serait  réduit  à  62000  si  l'on  défalque  les 
frais  de  transports  actuels  à  la  charge  du  gouvernement  pour  TOuganda.  Sch. 

872.  —  NEUMANN  (0.).  Bericht  ûber  seine  Reisen  in  Ost-nnd  Cen- 
tral-Afrika.  {Verh.  Ocs.  Erdk.  Deiiin,  XXII,  189:>,  p.  270-295,  carte.) 

Parti  de  Tanga  en  avril  1893,  M.  Neumann  a  gagné  Kondoa,  dans  l'Irani,  puis 
le  lac  Sagarassa,  prés  duquel  il  a  fait  le  premier  l'ascension  du  mont  Gouroui  (ou 
Igrouivi);  prenant  ensuite  la  direction  du  N.,  il  a  suivi  la  grande  faille  africaine  mar- 
quée par  les  lacs  Manyara,  de  Natron,  etc.,  depuis  le  quatrième  parallèle  jusque  vers 
l'»20'  lat.  S.  Après  une  excursion  à  l'W.  le  long  de  la  rive  orientale  du  lac  Victoria, 
il  est  revenu  à  la  côte  par  les  lacs  Nak«>uro  et  Naiwacha  et  le  pays  d'Oukamba 
entre  le  Kilimandjaro  et  le  Kénia.  La  cont'éi*ence  publiée  ne  donne  encore  que  peu 
de  détails  sur  cette  région  si  intéressante  de  l'Afrique.  Notons  pourtant  les  nom- 
breuses traces  d'éruptions  volcaniques  qui  jalonnent  la  falaise  occidentale  de  la  zone 
d'affaissement;  deux  volcans  sont  encore  en  activité  :  le  Sossoua  et  le  Dounyé- 
Ngaï.  Son. 
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873.  —  PETERS  [K.]*    Das  Deutsch-Ostaft*ikanische  Schutzgebiet. 

Mûnchen  u.  Leipzig,  Oldenbourg^  1895,  in-8,  23  pi.,  3  cartes. 

874.  —  SCOTT  ELLIOT  (6.  F.).  Expédition  to  Ruwenzori   and  Tanga- 

nyika.  {Geoy,  Joum.,  VI,  1895,  p.  301-325,  6  grav.,  carte.) 

M.  Scott  Elliott,  après  avoir  cootourné  le  lac  Victoria  par  le  N.  et  le  N.  W. 
jusqu'au  Kaguera,  a  t'agné  le  Rouwcnzori  en  traversant  le  Nkolc,  puis  il  s'est  dirip:é 
vers  le  Tanganika  par  la  rive  orientale  du  lac  Albert- Iildouard,  le  Mpororo  et  la 
région  du  Kaguéra  supérieur.  Le  voyageur  s'est  élevé  sur  les  pentes  du  Rouwenzori 
jusqu'à  12600  pieds;  il  estime  à  16500  la  hauteur  maximades  sommets  qu'il  a  aperçus. 
D'après  lui,  les  vallées  de  Nyamwamba  et  de  Mouboukou  auraient  été  occupées  par 
des  glaciers  jusqu'à  la  hauteur  de  5500  pieds  ;  du  moins  l'auteur  a-t-il  cru  y  recon- 
naître des  roches  moutonnées  et  des  restes  de  moraines.  L'article  est  accompagné 
de  quelques  photographies;  les  vues  du  Rouwenzori  (p.  307)  et  de  la  zone  des  bam- 
bous (p.  303)  sont  caractéristiques.  Sch. 

875.  —  SCOTT  ELLIOT  (6.  F.)  a.  6REG0RY  (W.).  On  the  Geology  of  mount 
Ru'wenzori  and  some  Adjoining  Régions  of  Equatorial  Aftrica.  {Quart, 
Joum,  ofGeoL,  1895,  p.  669-680.) 

Description  de  cinq  coupes  relevées  d'après  les  échantillons  rapportes.  —  Pour 
les  auteurs,  le  Rouwenzori  n'est  ni  un  massif  de  diorito  (Stuhlmann),  ni  un  volcan 
(Stanley),  bien  que  des  lacs  volcaniques  avec  tufifs  aient  été  trouvés  à  l'Ë.  tout  autour 
de  la  montagne  (Vionga,  Kassiguma,  etc.)  ;  c'est  un  u  block-mountain  ».  La  diorite 
partout  incluse  dans  les  schistes  ne  forme  pas  le  centre  du  massif.  La  plus  haute 
roche  ramassée  est  une  sorte  de  gneiss  granitoide.  Plusieurs  indices  d'une  glaciation 
antérieure  ont  été  remarqués  :  vallées  du  Mubuku  et  Nyamwamba  en  forme  d'auge, 
avec  roches  moutonnées,  accumulations  de  gros  cailloux,  etc.  Aperçu  très  instructif 
de  la  géologie  du  plateau  des  Lacs.  L'Archéen  est  connu  dans  l'Uganda,  l'Usoga,  etc. 
Dans  le  Karagoué  et  le  Mpororo,  série  sédimentairc  antécarbonifèrc  analogue  à  celle 
du  bassin  du  Congo  :  l"  quartzite  glanduleux;  2^  grès  schisteux;  3**  grès  rouges  et 
bruns  avec  lits  d'hématite  ;  4"  couches  argileuses.  Toutes  ces  roches  si  plissées  qu'il 
est  impossible  d'apprécier  l'épaisseur  de  la  formation.  Des  vallées  profondes  de  1000 
à  12000  pieds  n'atteignent  pas  le  gneiss.  — Carte  schématique  à  1/4000000. 

Ë.  DE  M. 

876.  —  Trade  of  Zanzibar.  (For.  Off,  Ann,,  n^  1556,  1895, 11  p.,  4  d.) 
Note  courte,  mais  accompagnée  de  grands  tableaux  fort  complets.  D.  B. 

877.  —  VOLKENS  (O'  G.).  Ezkursionen  am  Kilimandjaro.  {Verh,  Ges. 
Erdk.  Berlin,  XXII,  1895,  p.  152-173.) 

M.  Volkens  est  un  des  naturalistes  qui  s'efforcent  de  combler  la  lacune  qui  a 
séparé  jusqu'ici  l'étude  anatomiquo  des  plantes  de  celle  de  leur  répartition  géogra- 
phique. Son  séjour  en  1884-85  dans  le  désert  arabique,  où  il  était  envoyé  en  mission 
par  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  avait  pour  but  de  rechercher  les  relations 
qui  existent  entre  la  structure  des  plantes  et  les  conditions  physiques  dans  lesquelles 
elles  vivent,  et  il  en  a  rapporté  les  observations  les  plus  curieuses  sur  l'adaptation  de 
l'orj^anisme  végétal  au  milieu  désertique.  C'est  une  étude  de  ce  genre  que  M.  Wolkens 
vient  de  faire  sur  les  pentes  du  Kilimandjaro,  si  remarquables  par  l'étagement  des 
zones  de  végétation.  L'auteur  raconte  ici  les  différentes  excursions  qu'il  a  faites 
dans  ces  diverses  zones,  dont  il  cite  les  espèces  les  plus  caractéristiques.     Sch. 

878.  —  WERTHER  (C.  W.).  Zum  Victoria-Nyanza,  eine  Anti-Sklaverei- 
Bxpedition  and  Forschungsrelse.  Berlin,  1894,  in-8,  303  p.,  76  grav.  et 
carte. 

Récit  plus  pittoresque  que  eéo^'raphiquc.  A  signaler  l'appendice  sur  la  langue 
kisoukouma,  rédigé  par  A.  Seidel.  Sch. 

ANN.   DE   GEOG.  15 


Digitized  by 


Google 


226  BIBLIOGRAPHIE  DE  1895. 


CARTES 

879.  —  KIEPERT  (RICH.).  Karte  von  Deutsch-Ostafrika.  Im  Auflrage 
und  mit  UnterstiUzung  der  Kolonial-Abtheilang  des  Auswiirtigen  Amts.  Ber- 
lin, Reimer,  1/300000,  prix  2  M.  la  feuille. 

Une  des  œuvres  les  plus  importantes  qu'ait  produites  la  cartographie  africaine. 
La  multiplicité  des  itinéraires  nouveaux  a  décidé  l'Office  colonial  allemand  à  faire 
paraître  une  carte  de  l'Afrique  orientale  allemande  en  29  feuilles  à  l'échelle  du 
1/300000.  Ce  sont  les  quatre  premières  feuilles  (Mwansa,  T.«.bora,  Tourou,  lac  Eiassi;, 
dressées  sous  la  direction  de  M.  Richard  Kiepert,  que  la  librairie  Reimer  publie  au- 
jourd'hui. Elles  embrassent  le  pays  situé  au  S.  du  lac  Victoria  et  à  l'W.  du  Kili- 
mandjaro et  de  la  plaine  des  Massai.  Toutes  quatre  offrent  au  géographe  des  données 
inédites  :  c'est  ainsi  qu'à  c6té  des  itinéraires  Stuhlmann,  Fischer  et  Werther,  on 
remarque  au  S.  du  lac  Victoria  celui  du  P.  Schynse,  nouvellement  construit 
d'après  son  journal  de  route;  plus  loin,  les  levés  de  J.  Rindermann  autour  de  Tabora, 
ceux  du  capitaine  Hcrmann  entre  Mpouapoua  et  Toura,  etc. 

Les  feuilles  de  Tourou  et  du  lac  E*ia8si  offrent  un  intérêt  particulier  :  elles  repro- 
duisent une  partie  de  la  grande  zone  d'affaissement  africaine  (grosse  Graben)  signalée 
en  1891  par  MM.  von  Hôhnel  et  Suess,  et  précisément  la  région  où  notre  connais- 
sance oftrait  alors  une  lacune  que  les  travaux  de  Baumann,  Werther  et  Gotzen  ont 
comblée  depuis.  La  carte  nous  montre  ainsi  vers  4"30'  lat.  S.  la  falaise  occidentale 
orientée  dans  la  direction  du  N.N.E.  et  dominant  un  lac  allongé  qui  correspond  par 
la  position  en  latitude  au  Manyara  signalé  en  1891  par  M.  Suess.  De  l'autre  côté  du 
lac,  le  volcan  de  Tlgrouivi  s'élève  du  fond  de  la  fosse  à- plus  de  3000  m.  de  haut«.»ur. 
Quant  au  lac  Manyara,  il  ne  dépasse  pas  au  S.  3<*46'  de  latitude;  mais  sa  dépres- 
sion, allongée  dans  le  sens  du  méridien,  se  prolonge  jusque  vers  40 5'  de  latitude, 
bordée  à  l'W.  par  la  falaise  orientée  également  S.  N.  C'est  donc  là  que  serait 
Toriginc  de  la  grande  fosse  longitudinale  qui  s'étend  jusqu'au  lac  Rodolphe,  aux 
confins  de  l'Abyssinie.  Plus  à  l'W.,  la  carte  nous  montre  les  lacs  Ngorongoro  et 
Eïassi  encaissés  au  fond  de  fosses  latérales. 

A  chaque  feuille  est  jointe  une  notice  donnant  la  discussion  de  la  carte.  On  y 
relève  l'excellence  des  levés  de  Junk«r,  Stuhlmann,  Gôtzen,  Hermann,  l'insuffisance 
de  ceux  de  Wilson,  de  Peters.  «  dont  la  carte  n'est  niome  pas  d'accord  avec  sa  rela- 
tion de  voyage  »>.  Quant  aux  cartes  de  Stanley,  «c  mieux  vaut,  dit  M.  Kiepert,  n'en 
point  parler...  ».  Sch. 

Voir  aussi,  pour  le  PLATEAU  DES  GRANDS  LACS,  n«  106. 

AFRIQrE  AlISTRAEiE 

880.  —  AMARAL  (FERREIRA  DO).  Organisation  politique  et  administra- 
tive des  colonies  portugaises.  (Voriwjal  cm  Africa,  n»  19,  juillet  1895, 
p.  709-733,  2  tableaux  hors  texte.) 

Cet  article,  paru  dans  un  numéro  en  français  destiné  à  être  distribué  au  Congrès 
de  Londres,  est  complété  par  les  trois  suivants  :  Finances  coloniales,  par  Jito  de 
Carvalho  (p.  735-731),  et:  Administration  judiciaire  dans  les  provinces  portugaises 
d^outre-mer  (p.  733-736).  par  Barboza  di  Magalhaes.  La  Société  portugaise  de  la  Croix 
rouge  et  les  expéditions  en  Afrique,  par  M-"»  Brederode  (p.  825-826:.  Ces  quatre 
articles,  écrits  par  des  auteurs  d'une  compétence  indubitable,  donnent  une  vue  d'en- 
semble sur  l'administration  des  colonies  portugaises.  P.  Ch. 

881.  —  BOCAGE  (J.  V.  BARBOZA  OU).  Herpétologie  d'Angola  et  du 
Congo,  ouvrage  publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  la  marine  et  des 
colonies.  Lisbonne,  Imprimerie  Nationale,  in-8<^,  203  p.,  19  pi. 

Sur  200  espèces  de  reptiles  et  de  batraciens  que  comporte  la  faune  de  ces  régions 
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60  lui  appartiennent  exclusivement.  La  faune  hcrpétologique  est  sujette  aux  condi- 
tions de  distribution  que  Tauteur  a  déjà  mentionnées  dans  son  beau  mémoire  sur  les 
oiseaux  d'Angola.  Le  fleure  Quanza  divise  la  contrée  en  deux  parties  N.  et  S., 
ayant  chacune  un  certain  nombre  d'espèces  spôciales.  et  on  observe  en  outre  de  l'W. 
à  TE.  trois  zones  d'altitude,  reconnues  par  Welwitscb,  présentant  des  différences 
de  faune  bien  accentuées.  La  zone  littorale  est  la  plus  pauvre  et  la  zone  des  plateaux 
la  plus  riche.  P.  Cii. 

882.  —  BROWN  (A.  S.)  a.  BfiOWN  (G.  G.).  The  Guide  to  South  Africa  for 
the  use  of  Tonrists,  Sportsmen,  Invalida  and  Settlers.  London  a. 
Cape-Town,  1893,  xlii  +  354  p. 

Plus  complet  que   l'édition  précédente.  Nombreuses   cartes.  Intéressants  détails 
sur  l'agriculture,  les  mines,  les  chemins  de  fer,  etc.  Lesp. 

883.  — CAP.  Commerce  de  la  colonie  en  1894.  (Rapports  commerc, 
n«  293, 4895,  38  p.,  0  fr.  30),  par  M.  Raffray,  consul. 

Commerce  extrêmement  importani  ;:i72  millions  aux  importations,  l.'iO  aux  expor- 
tations), où  la  France  n'a  qu'une  part  assez  faible  ;  la  notice  contient  de  bons 
conseils.  D.  B. 

884.  —  CARNEGIE  ROSS  (A.).  Beira.  (Scott.  Geog.  Mag„  XI,  1893,  p.  180- 

185.) 

Coiirte  note  du  consul  anglais  à  Beira  sur  ce  petit  établissement  portugais  qui 
ne  mérite  pas  le  nom  de  ville  ;  sur  le  Rio  Pongoué  (3  km.  à  l'embouchure,  moins 
de  100  m.  à  Fontesvilla,  tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  de  Tintérieur),  sur  les  moyens 
de  communication  (railway  et  télégraphe)  avec  les  districts  miniers  du  Manica  et 
du  Machona,  et  sur  les  conditions  géographiques  de  cette  régi(»n  côtière  marécageuse 
et  insalubre  qui  ne  diffère  pas  du  littoral  du  reste  du  Mozambique.        Lesp. 

885.  —  CARVALHO  (MAJOR  IL.  A.  0.  DE].  Lunda  portu^eza.  (Portugal  em 
Africa,  n°  15,  mars  1895,  p.  517-526.  ) 

Coup  d'œil  sur  la  Lunda  portugaise,  située  entre  les  fleuves  Cuango  et  Cassai, 
par  le  major  Carvalho,  auteur  d'une  volumineuse  description  de  cette  contrée  dont 
il  rient  d'être  nommé  gouverneur.  P.  Ch. 

886.  —  CHALMERS  (J.  A.)  a.  HATCH  (F.  H.).  Notes  on  the  Geolo^y  of 
Mashonaland  and  Matabeleland.  (GeoL  Mag.,  décade  IV,  II,  1895, 
p.  193-203.) 

Sur  la  plus  grande  partie  du  Machona  et  du  Matabélé  affleurent  dfs  roches  gra- 
nitiques, et  sur  le  reste,  des  schist»'';  cristallins  à  l'état  de  longues  traînées  ou  d'ilôts. 
Les  roches  8«'dimentaires  horizontales  si  fréquentes  dans  la  géologie  de  l'Afrique  ne 
se  présentent  plus  qu'à  l'état  de  lambeaux.  Vif  contraste  entre  les  régions  grani- 
tiques, généralement  uniformes  et  désolées,  et  les  régions  schisteuses  boisées  et  bien 
arrosées.  —  Les  Gold  belts  sont  en  place  dans  les  schistes  :  c'est  de  ces  ressources 
aurifères  que  «  dépend  presque»  entièrement  l'avenir  immédiat  de  la  Rhodesia  ».  Il 
est  permis  de  prévoir  que  «  dans  un  domi-siècle  celte  contrée  salubre  et  fertile 
nourrira  une  nombreuse  population  pastorale  et  agricole»).  Lesp. 

887.  —  DE  K0NIN6.  Les  chemins  de  fer  du  Transvaal.  (BulL  Soc.  de$ 
Ingénieurs  civils,  février  1895,  p.  294-298,  carte.) 

M.  de  Koning  a  traité  ce  sujet  en  homme  qui  connaît  le  pays  :  il  indique  la  situa- 
tion des  voies  de  communication  de  la  région  et  montre  comment  la  voie  de  Lourcnco- 
Marques  a  été  construite.  D.  B. 
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888.  —  OEUTSCH  SÛOWEST-AFRIKA.  Meteorolofirische  Beobachtunsren 
aus— .  {Mitt.  D,  Schutzgeb,,  VIII,  1895,  p.  121-129.) 

Série  de  tables  météorologiques  indiquant  la  température,  la  nébulosité,  les  Tcnts, 
les  pluies  pour  différentes  stations  de  Tintéricur  et  de  la  côte:  Otyiseva,  Kubub, 
Béthanie,  Angra  Pequeila,  etc.  Lesp. 

889.  —  DRAPER  (0.).  The  Marble  beds  of  Natal.  (Quart,  Joum.  Geolog. 
Soc,  U,  1895,  p.  51-50,  2  coupes.) 

Les  marbres,  de  grain  fin,  d*uno  couleur  passant  du  blanc  le  plus  pur  au  rouge 
foncé  se  rencontrent  sur  une  étendue  d'environ  30  kmq.  au  confluent  des  rivières 
Unizimkulu  et  Umzimkulrana,  qui  atteignent  TOcéan  à  environ  oO  km.  de  la 
frontière  S.  du  Natal.  Lesp. 

890.  —  DOVE  (K.).  Beitràge  znr  Gtoo^aphie  von  SfldweBt-Afirika. 
IV.  vrasservorrat  des  Landes.  (Peterm.  Mitt.,  1895,  p.  92-96.) 

Suite  des  articles  parus  dans  le  même  recueil  et  analysés  dans  la  Bibl.  de  4894 
(n  "  1 2*i'2).  On  conçoit  l'importance  des  réserves  d'eau  pour  des  régions  à  demi  déser- 
tiques. M.  Dove  n'a  rencontré  de  sources  véritablement  dignes  de  ce  nom  qu'en 
trois  points  (Otjikango,  Windhoek  et  Rehoboth)  :  quelques-unes  ont  une  température 
élevée.  Les  cours  d'eau  sont  nécessairement  de  débit  irrégulier  :  il  faudra  tâcher  de 
tirer  parti  des  réserves  d'eau  souterraine.  Lesp. 

891.  —  DURBAN.  Commerce  maritime  et  navisration  dn  port  pen- 
dant I*année  financière  1892-1893.  [Rapp.  commerc.j  1895,  n»  248,  11  p., 
0  fi.  10)  —  ...pendant  l'année  financière  1893-1894.  (Ibid.,  1895, n»  260. 
20  p.,  0  fr.  20), par  M.  Dausseing,  vice-consul. 

Le  commerce  général  du  l®*"  juillet  1893  au  30  juin  1894  n'a  atteint  qu'une  valeur 
de  33:i*5972  £  contre  5067  819  £  en  1891-1892.  Cotte  dépression  d'un  tiers  environ 
indiqu»'  combien  rétablissement  de  la  voie  ferrée  entre  Johannesburg  et  le  réseau 
des  cliemins  de  fer  de  la  colonie  du  Cap  a  été  préjudiciable  aux  intérêts  du  commerce 
natalien.  Le  montant  de  ces  transactions,  en  ce  qui  concerne  principalement  les 
importations,  se  trouve  actuellement  inférieur  à  celui  de  l'année  1887,  alors  que  les 
mines  d'or  du  Rand^  qui  étaient  à  leur  début,  n'avaient  pu  encore  sensiblement  con- 
tribuer au  mouvement  commercial  de  l'Afrique  du  Sud.  L.  R. 

892.  —  ECKERSLEY  (W.  A.).  Notes  in  Eastem  Mashonaland.  (Geog. 
Jown.,  V,  189'â,  p.  27-46.) 

L'auteur  a  été  cliar«;é  en  1893  do  tracer  le  plan  d'une  voie  ferrée  entre  Beira  et 
Fort-Sulisbury  (063  km.  environ),  par  Fontcsvilla  (tête  de  ligne  sur  le  Rio  Pongoué), 
ChiiuMio,  Umlali,  etc.  Renseignements  sur  la  géologie  et  le  climat  de  la  région 
parcourue,  ainsi  que  sur  les  conditions  de  la  vie  indigène.  Lesp. 

893.  —  FOA  (ED.).   Mes  ^andes  chasses  dans    l^Aft*iqae  centrale. 

Paris,  F.  Didot,  189,),  in-S»,  340  p. 

Voyage  plus  pittoresque  qu'intéressant  au  point  de  vue  scientifique;  cependant  il 
(•oiiti«'nt  des  observations  fort  exactes.  D.  B. 

894.  —  GUILMIN   (H.).   Dans    le    Mossamedës,  province    d^Angola. 

(liuU.  Soc,  Gcog.  Commerc,  XVII,  1895,  p.  318-33o,  carte.) 

M.  Guilmin,  ingénieur  français  au  service  de  la  Compagnie  portugaise  de  Mossa- 
medès,  a  fait  un  voyage  d'étude  dans  l'intérieur.  Dans  un  exposé  très  nourri,  il  nous 
montre  les  bandes  de  territoire  qui  se  succèdent  de  la  côte  à  l'intérieur  avec  des 
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caractères  tranchés  :  la  région  littorale  sans  pluie  et  déserte,  la  brousse  impénétrable 
au  pied  de  la  Serra  de  Chella  (facilité  de  forer  des  puits  artésiens)  ;  puis,  à  mesure 
que  Ton  gravit  le  plateau,  les  cultures  de  blé,  de  seigle,  de  mais,  de  vignes  et  fruits 
d'Europe  à  Huella  (1700  m.),  les  pâturages  d'Humbe.  Détails  sur  les  Boers  nomades, 
qui  ont  poussé  leur  ^r^Ar  jusque  dans  cette  région,  sur  la  présence  de  l'or  à  Cassinga, 
sur  le  régime  du  Counène.  Lksp. 

895.  —  HATCH  (F.  H.)  a.  CHALMERS  (J.  A.).  The  Gold  mines  of  the  Rand, 
being  a  description  of  the  mining^  industry  of  'WitTxratersrand  South 
African  Republic.  London,  Macmillan  &.  Ce,  1805. 

Courte  description  géologique  du  Witwatersrand,  un  rapport  plus  détaillé,  sur 
les  mines,  les  méthodes  employées  pour  l'ef traction  et  le  traitement  du  minerai. 
Nombreuses  illustrations,  coupe  géologique,  2  cartes  des  centres  miniers  du  Transvaal 
Sud.  et  plusieurs  tables  montrant  l'extraction  mensuelle  des  mines,  etc.  Lesp. 

89A.  —  HIMERIA  (RIV.  BISPO  DE).  Padroado  de  Portugral  em  Africa.  — 
Relatorio  daprelazia  de  Mozambique.  {Bol.  Soc,  Geoy,  Lishoa,  U""  série, 
1895,  p.  565-738.) 

Rapport  de  Tévéque  d'Himéria  sur  son  diocèse  (Mozambique),  dans  lequel  il  avait 
passé  deux  années.  Cet  écrit  contient  des  notices  historiques  fort  curieuses  et  la 
description  des  coutumes  religieuses  de  la  province.  P.  Ch. 

897.  —  JOHNSTON  (H.  H.).   The  British  Centrai  Afï*ica  Protectorate. 

(Geog.  Joum,,  V,  1895, 193-220,  ilL,  carte.) 

Étude  du  développement  et  des  conditions  géographiques  du  Protectorat  de 
l'Afrique  centrale  britannique.  Le  nombre  des  blancs  y  augmente  rapidement  ;  on 
eu  comptait  à  la  /In  do  1894  plus  de  300  au  lieu  de  57  en  1891  :  le  commerce  a  pro- 
gressé de  100  000  fr.  en  1891  à  500  000  en  189i.  Notes  sur  la  production  du  café. 
L'article  contient  une  description  détaillée  du  mont  Mlanje  (un  peu  plus  de  3  000  m.) 
à  TE.  de  Blantyre.  Lesp. 

898.  —  KEANE  (H.  J.).  An  East  African  TVaterway.  [Scott.  Geog,  Mag,, 
XI,  1895,  p.  114-130.) 

Après  nous  avoir  montré  le  fossé  qui  sillonne  le  cœur  du  continent  africain  et  (^ui 
constituerait  par  le  Zambèze-Chiré-Nyassa,  le  Tanganika  et  les  lacs  du  Haut-Nil, 
avec  portages  aux  chutes  de  Murchison  et  dans  l'intervalle  des  lacs,  «  une  voie  navi- 
gable de  l'Océan  indien  à  la  Méditerranée  »,  M.  Kcane,  avec  moins  de  lyrisme,  nous 
entretient  du  trajet  par  eau  de  la  mer  au  Nyassa.  Il  ajoute  à  ses  connaissances  per- 
sonnelles les  renseignements  donnés  par  les  explorateurs  sur  le  fleuve  et  le  Delta  et 
termine  en  disant  que  le  Chiré-Zambèze  est  la  «  voie  naturelle  à  suivre  au  point  de 
vue  stratégique,  commercial  et  financier  ».  Lssp. 

899.  —  KNIGHT  (E.  F.).  Rhodesia  of  to-day.  London,  Longmans,  Grean 
&Co.,  1895,  in-8,  151  p. 

Réunion  d'une  série  d'articles,  parus  en  partie  dans  le  Times,  où  l'on  m*.*t  en 
relief  la  valeur  du  Matabeleland  et  du  Machonaland,  souvent  réunis  sous  le  litre  de 
Rhodesitty  du  nom  de  l'ancien  président  de  la  Chartered  C?/,  M.  Cecil  Rhodes.  On 
trouve  dans  ce  livre  des  renseignements  sur  le  climat  et  la  salubrité,  sur  les  conditions 
économiques  de  cette  région.  Quelques  aperçus  sont  très  optimistes.  Lesp. 

900.  —  LECLERCQ  (J.).  A  travers  l'Afrique  australe.  Paris,  Pion, 
1895,  in-12,  312  p.,  ill.  et  petite  carte. 

Tout  n'est  pas  également  intéressant  pour  le  géographe  dans  ce  récit  d'un  voyage 
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accompli  en  hiver  dans  les  colonies  anglaises  et  les  républiques  Sud  africaines.  Mais 
M.  Leclercq  est  un  observateur  bien  informé  et  clairvoyant;  aussi  son  livre  est-il 
rempli  de  renseignements  précis  :  il  faut  lire  les  pages  consacrées  à  «  Cape  Town  » 
et  à  «  Table  bay  »,  au  Karou  desséché,  à  «  La  Golconde  Africaine  »  (Kimberley),  à 
Johannesburg,"  Nouvel  Eldorado  •»,  au  Natal, «  Paradis  de  l'Afrique  •. L'auteur  a  vu 
de  près  les  hommes  politiques  qui  jouent  aujourd'hui  un  rôle  considérable  dans 
l'Afrique  australe  ;  il  a  esquissé  leur  portrait  et  noté  leurs  ambitions  ;  et  ce  n'est  pas 
la  partie  la  moins  neuve  de  cet  ouvrage.  Lesp. 

901.  —  NATAL.  The  Natal  Almanac  Directory  and  Tearly  Re- 
Srister.  Pietermaritzburg,  Davies  &  Sons;  London,  Street  &  Co.,  1895, 
XVIII  +  784 +  i 80  p. 

Beaucoup  d'informations  utiles  pour  le  commerçant  et  l'ëmigrant.  Quelques  ren- 
seignements sur  le  commerce  du  thé,  culture  d'importation  relativement  récente  au 
Natal.  Lesp. 

902.  —  NEWMAN  (N.).  Matabeleland  and  how  we  srot  it.  With  notes 
on  the  occupation  of  Mashonaland,  and  an  account  of  the  1893  Gampaign  by 
the  British  South  Africa  Co.,  the  adjoining  British  Territories  and  Protecto- 
rates.  London,  Fisher  Unwin,  1895,  243  p. 

Ce  livre  (c'est  le  capitaine  Ncwman  qui  le  dit  dans  sa  préface)  contient  «  la  vérité, 
toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité  ».  M.  Ncwman  nous  montre  commmet  la  Pax 
britannica  a  remplacé  les  sanglantes  querelles  des  indigènes.  Plan  des  bataille»  et 
cartes  du  théâtre  de  la  guerre.  Lesp. 

903.  —  PAIVA  (MAJOR  A.  DE).  Expediçào  ao  Bihé.  Estndos  do  plan'alto. 

[Bol,  Soc.  Geog,  Lisboa,  14«  série,  n^  1,  1895,  p.  5-68.) 

Rapport  officiel  sur  la  partie  occidentale  du  plateau  s'étendant  à  l'E.  de  la 
chaîne  de  Chella  (Xella),  entre  Humpata  et  le  Bihé.  On  y  trouve  des  données  sur  les 
ressources  du  pays,  sur  les  mœurs  des  habitants  et  des  observations  météorologiques. 
L'altitude  de  cette  région  est  comprise  entre  1  200  m.  et  2  300.  P.  Ch. 

904.  —  PAPPA  (0.).  Manuel  des  principales  Sociétés  minières,  fon- 
cières et  d^ezploration  du  Sud  Afrique.  Supplément  sur  les  mines 
indiennes,  aurtraliennes.  4«  édit.  Paris,  Kugelmann,  1895,  in-8°,  104  p. 

Renseignements  précis  et  résultats  financiers.  Lesp. 

905.  —  RAVENSTEIN  (E.  6.).  Notes  on  Mr.  Selous's  Map  of  Mashona- 
land  and  Manica.  [Geog.  Journ.,  V,  1895,  p.  46-49.) 

Une  carte  assez  claire,  comprenant  aussi  les  territoires  du  Bas  Zambèze  et  de 
Beira,  accompagne  l'article.  Lksp. 

906.  —  ROUIRE  (0'').  La  colonie  portugaise  d'Angola.  (Rev.  de  Géog.^ 
X.\XVII,  1895,  p.  2i1-251.) 

L'auteur  s'occupe  principalement  des  derniers  traités  qui  ont  donné  à  cette  colo- 
nie sa  configuration  territoriale  actuelle.  Il  montre  comment  la  substitution  à  la  ligue 
du  Zambèze-Kabompo,  comme  frontière  entre  les  territoires  portugais  et  anglais 
^traité  du  20  aoi\t  1890)  de  la  frontière  occidentale  du  territoire  des  Barotsés,  frontière 
mal  délimitée  (traité  du  28  mai  1891)  peut  être  pour  le  Portugal  une  source  de  diffi- 
cultés futures  avec  l'Angleterre.  Lksp. 

907.  —  ROUIRE  i  0').  L'Afrique  australe  anglaise.  (Rev.  deGèog,,  XXXVII, 
1895,  p.  415^28.) 

Résumé  des  progrès  de  l'Angleterre  et  de  sa  politique  dans  l'Afrique  australe. 

Lesp. 
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908.  —  ROUIRE  (D').  Le  Sud-Ouest  allemand.  (Rev.  de  Géog,,  XXXVII, 
i89o,  p.  188-197.) 

Résumé  de  dos  connaissances  sur  <c  les  origines  de  la  colonie,  traités  qui  ont  pré- 
side à  sa  constitution,  guerres  avec  les  indigènes,  sa  pacification  définitive,  son 
avenir  ».  —  A  citer  la  conclusion  :  «  Entre  les  mains  de  rÂllemagne  le  S.  W.  africain 
vaut  surtout  comme  territoire  d'échange  et  son  sort  le  plus  probable  est  d'être  tôt 
ou  tard  réuni  aux  possessions  anglaises  de  TAfrique  du  S.  »  Lesp. 

909.  —  SIFFERT  (0.).  Excursion  commerciale  aux  différents  ports 
de  la  colonie  du  Gap.  (Rec.  œns.  Belg,,  LXXXVI,  1895,  p.  443-480.) 

Le  rapport  est  plus  compréhensif  que  son  titre,  et  l'on  y  trouve  des  données  non 
seulement  sur  le  commerce  et  les  compagnies  de  navigation,  mais  aussi  sur  les  che- 
mins de  fer  du  Natal,  du  Transvaal,  etc.  D.  B. 

910.  —  TRANSVAAL.  Situation  commerciale,  industrielle  et  finan- 
cière de  la  République  sud-africaine  en  1894.  (Rapports  commerc.y 
189o,  n»  264,  29  p.,  0  fr.  20),  parM.  Aubert,  consul. 

Excellent  rapport,  étudiant  d'une  part  le  commerce  et  les  voies  de  communication, 
d'autre  part  les  exploitations  minières  et  en  particulier  les  mines  d'or.  Ce  dernier 
sujet  est  remarquablement  traité.  D.  B. 

911.  —  UCHTRITZ  (B.  E.  v.).  Reisen  in  Sfld-VTest  Afï*ika.  [Verh.  Ges. 
Erdk.  Berlin^  XXII,  1895,  p.  174-187.) 

Rapport  sur  ses  voyages  en  1891-93  et  leurs  principaux  résultats.    Lesp. 

912.  —  WITWATERSRANO  CHAMBER  OF  MINES.  Sizth  annual  report  fort  the 
year  endinsr  31  dec.  1984.  Johannesburg,  Argus  &  Co.,  1895. 

La  production  totale  do  l'or  a  été  au  Transvaal  en  1894  de  2265853  onces  (dans 
ce  total,  les  mines  du  Witwatersrand  figurent  pour  2024163  onces  environ)  représen- 
tant près  de  204  000  000  fr.  La  production  réunie  des  mines  du  Witwatersrand  s'est 
élevée  de  1887  au  l"  janvier  1893  à  4556235  onces  environ.  Lesp. 

913.  —  WORSFOLO  (W.  B.).  South  Africa  :  a  study  in  colonial  Admi- 
nistration and  Development.  London,  Methuen  &  Co.,  1895,  266  p.,  0  sh. 

Un  séjour  de  près  de  deux  ans  au  Cap  et  au  Natal,  a  permis  à  l'auteur  de  se 
munir  d'excellentes  informations.  I/ouvrago  est  divisé  en  chapitres  nettement  dis- 
tincts. Une  comparaison  de  l'Afrique  du  S.  avec  TAustralasie.  le  Canada,  Tlnde, 
nous  permet  de  saisir  les  caractères  particuliers  de  son  développement  politique  et 
social  et  de  ses  conditions  physiques.  A  signaler  les  chapitres  sur  les  mines  de  Kim- 
berley  et  de  Johannesburg.  Bonne  carte  de  l'Afrique  du  S.  Lesp. 


CARTES 


914.  —  AFREIXO  (J.).  Traçado  rapido  dos  cursos  dos  rios  Inhama- 
curra,  Maali  e  Nameduro.  1  feuille  0,51  x  0,77,  échelle  approximative 
1/74000,  1895. 

1  carton  indique  le  tracé  des  cours  d'eau  au  N.  de  Quilimane  jusqu'au  Licunzo. 
Levé  en  1 893  par  la  canonière  Sabre,  publié  par  la  Société  de  Géographie  de  Lis- 
bonne, p.  Ch. 
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915.  —  FEtO  (B.  C.)et  ALVES  (M.  L.).  Reconhecimento  do  rio  Inhampal- 
laba.  Escala,  1/500000,  1895. 

1  feuille  0,30x0,62,  publiée  par  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne. 

916.  —  NORONHA  (E.  DE.).  Esboço  dacarta  do  districto  de  tionrenço 
Marques.  3  feuilles  1/250000.  Lisbonne,  Gomm.  de  Gartogr.,  1894. 

917.  —  STANFORD.  Map  of  the  Transvaal  Goldsfields,  British  Znln- 
land,  Delagoa  Bay  railway  and  the  routes  trom  Cape  Colony  and 
Natal.  London,  Stanford,  1895,  3  sh. 

Carte  à  1/1000000  sans  montagnes,  mais  bien  faite  et  pleine  de  renseignements. 

D.  B. 

918.  —  WITWATERSRAND.  Carte  des  champs  d'or  du  —  .  Paris,  P.  Seviu, 
1895,  1  fr. 

Donne  l'orientation,  la  position  des  filons,  les  concessions  exploitées  dans  les 
districts  de  Pretoria,  Heidelbérg  et  Potchefsiroom.  D.  B. 


]IIAI»A«AS€AR 


919.  —  BARON  (REV.  R.).  Geological  Notes  of  a  Jonrney  In  Madagas- 
car. {Quart.  Journ.  GeoL  Soc,  London,  1895,  p.  57-71.) 

NEWTON  (B.).  On  a  collection  of  fossUs  trom  Madagascar  obtalned 
by  Rev.  R.  Baron.  (Ibid.,  p.  72-91.) 

Le  R.  Baron  a  parcouru  le  N.  E.  de  l*ile  et  nous  donne  doux  cartes  géologiques 
de  Textrème  N.  (jusqu'à  U"  40'  S.)  et  de  la  province  Ântsihanaka.  Voici  les  princi- 
paux faits  nouveaux  qui  en  ressortcnt  : 

D'abord  les  roches  cruptives  et  l'activité  volcanique  sont  plus  largement  répandues 
qu'on  ne  le  pensait  dans  tout  le  N.  de  Madagascar.  Tandis  que  le  cœur  de  Tile  est 
formé  do  gneiss- granitite  à  hornblende,  en  général  la  côte  E.  est  remarquable  par 
l'abondance  de  la  dolérile  qui  s'étend  sur  200  miles  au  N.  de  Fenoariva. 

La  rivière  Lokia  (5  miles  au  N.  du  13**  latitude)  marque  la  limite  entre  les  roches 
cristallines  et  les  roches  sédimentaires  qui  couvrent  tout  le  N.  W.  de  Tile.  Là  était 
le  rivage  de  la  mer  jurassique  et  crétacée.  Ce  sont  ses  dépôts  (grès  et  calcaire  ooli- 
thique)  qui  forment  les  hauteurs  prolongeant  la  chaîne  centrale  Jusqu'à  Diego  Suarez, 
interrompus  par  la  nappe  basaltique  des  monts  Âmbohitra,  qui  s'étend  d'une  mer  à 
l'autre,  couvrant  1 200  miles  carrés.  Le  N.  de  Madagascar,  immergé  pendant  le  cré- 
tacé et  le  jurassique,  a  été  émergé  pendant  tout  le  tertiaire;  ce  n'est  que  très  récem- * 
ment  qu'un  affaissement  général  s'est  produit,  coïncidant  avec  l'éruption  basaltique 
de  l'Ambohitra.  L'émersion  est  un  lait  récent.  Il  est  encore  sensible  par  la  pré- 
sence de  coraux  dans  l'intérieur  des  terres.  Sur  la  côte  W.  les  roches  éruptives  no 
sont  pas  moins  nombreuses  que  sur  la  côte  Ë.  Le  trachyte  parait  limité  îi  l'intérieur 
du  pays,  le  basalte  forme  les  promontoires  et  les  îles  (Nossibc,  Nossi  Mitsiou,  etc.). 
Le  plateau  axial  est  plus  rapproché  de  la  côte  E.  que  de  la  côte  W.  11  est  séparé 
de  celle-ci  par  un  Vorl<ind  d'une  largeur  moyenne  de  20  miles,  légèrement  ondulé, 
sans  dépasser  6U0  à  800  pieds,  et  formé  de  grès  et  calcaires  à  oolithe  dont  l'alter- 
nance marque  bien  les  diverses  phases  d'émersion  et  de  submersion  de  cette  partie 
de  l'ile.  L'existence  du  carbonifère  dans  la  baie  d'Ambavatoly  à  Nossi- Bé  parait  très 
problématique. 

Bibliographie  palcontologiquo  tivs  étendue,  description  des  fossiles  jurassiques 
(2  planches)  et  liste  de  tous  les  fossiles  déterminés  de  Madagascar.    E.  de  M. 
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920.  -- GATAT (D'^L^.  Voyage  à  Madagascar,  1889-90.  Paris,  Hachette, 
in-4%  436  p.,  carte  à  1/5000000,  25  fr. 

L'Imcrina,  le  pays  Betsileo  et  les  Antanosy  de  Fort-Dauphin,  les  Sakalava  du  N., 
telles  sont  les  contrées  que  l'auteur  a  parcourues.  Le  plateau  central  lui  est  bien 
connu.  Ildiviseles  populations  de  l'île  en  trois  groupes  :l">groupede  l'W.  ou  Sakalava 
(comprenant  Bara  Anlandroy  et  Antaisaka),  cheveux  crépus,  taille  élc?êe,  peau  noire, 
type  africain,  maisons  à  ras  du  sol  en  rafia  couvertes  de  fouilles  de  ravenala. 
2*  Groupe  du  massif  central  (Antimerina  et  Betsileo),  type  malais,  surtout  chez  les 
Antimerina,  membres  grêles,  petite  taille,  pommettes  saillantes;  maisons  en  terre  ou 
en  planches.  3°  Groupe  de  TË.  (Betsimisaraka,  Antanosy,  etc.),  constitution  robuste, 
nez  aplati,  yeux  bridés,  peau  jaune  brun,  caractère  polynésien;  maisons  sur  pilotis 
couverte  de  feuilles  de  ravenala. 

L'auteur  a  traversé  à  difiérentes  latitudes  les  deux  zones  forestières  de  la  côte 
orientale.  La  zone  forestière  est  plus  rapprochée  du  littoral  au  N.  et  au  S.  de  rUo, 
«  elle  ne  s'arrête  môme  qu'au  rivage  dans  les  environs  de  la  baie  d'Antongil  et  dans 
les  parages  de  Fort-Dauphin.  »  Trois  zones  de  végétation  :  1*  région  des  forêts,  qui 
fait  tout  le  tour  de  l'ilc,  peu  épaisse  vers  le  S.,  très  large  vers  le  N.,  plus  proche  de 
la  mer  sur  le  versant  Ë.,  où  elle  est  accrochée  aux  cimes  des  deux  grandes  chaincs 
axiales,  que  sur  la  côte  W.  Le  sol  y  est  très  accidenté.  Il  pleut  toute  l'année.  Là  sont 
les  villages,  Betsimisaraka  de  VE.  et  Sakalava  de  TW.  Une  zone  intermédiaire  de 
défrichement  sépare  cette  zone  des  deux  autres.  2"  Région  de  la  brousse,  occupant  le 
▼ersant  du  canal  de  Mozambique  et  le  S.  de  l'ile.  Pays  d'élevage;  sol  faiblement 
ondulé  couvert  d'herbe  avec  quelques  arbres  isolés;  villages  rares.  3*  Région  dé- 
nudée, pays  des  Antimerina  et  Betsileo,  1/5  de  la  superficie  totale  de  l'ile.  C'est  là 
qu'est  la  densité  maximum  de  la  population.  En  allant  vers  le  S.,  on  voit  la  zone 
dénudée  diminuer  de  plus  en  plus  pour  laisser  se  rejoindre  la  brousse  et  la  forêt  de 
TE. (p.  283).  Détails  sur  la  végétation  de  plantes  grasses  du  S.  (p.  360-62). 

Sur  le  relief  du  sol,  l'auteur  a  aussi  des  pages  intéressantes.  11  marque  très  nette- 
ment la  différence  de  relief  entre  les  montagnes  du  N.  et  du  S.  Au  N.  (environs 
Tananarivc)  roche  recouverte  d'une  épaisse  couche  d'argile  rouge  et  maigre  gazon, 
éminences  rocheuses  rares,  pentes  douces  «  aspect  de  ballons  »  /^p.  07).  Au  S.  (pays 
Betsileo),  le  revétemement  d'argile  disparaît  sur  les  sommets  qui  deviennent  déchi- 
quetés. Dès  Ankisatra,  émergences  rocheuses,  filons  de  quartz.  «  Les  arêtes  s'avi- 
vent, les  cimes  se  dressent  plus  élancées  sur  les  flancs  des  montagnes,  do  gros  blocs 
rocheux  élèvent  leurs  murailles  verticales  (p.  76-77).  »  Le  mont  Ifaha  est  formé  do 
deux  énormes  rochers  à  pic  de  tout  côté  (p.  334-34). 

Nous  n'insisions  pas  sur  les  superstitions  des  habitants,  sur  l'histoire  des  Antime- 
rina (tout  un  chapitre  v).  L'auteur  se  déclare  un  adversaire  résolu  du  système  fondé 
sur  l'alliance  Hova.  On  voit  qu'il  y  a  plus  d'un  détail  intéressant  à  tirer  de  ce  livre. 
Toutefois  se  défier  un  peu  des  détails  géologiques  qui  manquent  de  précision. 

Ë.  DE  M. 

921.  —  GAUTIER  (E.-F.).  Voyage  à  Madagascar.  (C.  H.  Soc.  Géoy.,  1895, 
p.  106-121,  carte  à  1  5500000.) 

Exposé  très  vivant,  présenté  sous  forme  narrative,  des  résultats  si  imp^^rtants  de 
l'exploration  E.  Gautier.  Notons  surtout  la  description  du  paysage  de  l'W.,  la  savane 
à  Latanier,  (c'est  la  brousse  de  M.  Catat,  le  Huschnald  ou  le  Parc  des  Allemands,. 

L'auteur  rappelle  que  tout  Madagascar  est  loin  d'appartenir  aux  Hova.  Mais, 
d'accord  avec  M.  Grandidier,  il  croit  que  nous  devrons  nous  appuyer  sur  eux  pour 
organiser  l'ile.  E.  db  M. 

922.  —GAUTIER  ^E.).  1)  L'Ouest  Malgache.  [Ann.  de  Géoff.,  IV,  p.  310- 
24,  15  avril  1895.    Carte  hypsométrique  à  1.6000000  et  coupes  g»'ologiques. 

2)  Lettre.   Ihid,.  15  janvier  1895,  p.  21 7-18. j 

3)  Madagascar  et  son  avenir.    Bidl.  Comité  Madagascar,  mars  1895.) 

4)  Madagascar.  [Bull.  Soc,  Géog.  comme rc.,X\ll,  1895,  p.  196-202.; 
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923.  —  GAUTIER  (E.),  JULLY  (A.),  D'  ROUIRE  et  COMBES  (P.).  Guide  pratique 
du  colon  et  du  soldat  &  Madag^ascar.  Paris,  André  &  Co.  In-12,  208  p., 
cartes,  5  fr. 

Excellent  petit  livre,  conçu  et  exécuté  avec  un  rare  sens  pratique,  et  où  même  le 
spécialiste  peut  trouver  d'utiles  renseignements.  3  cartes  :  carte  générale  à  1/6000000; 
carte  hypsométriquo  de  l'Imcrina  à  1/500  000  par  Grandidier;  essai  très  intéressant, 
10  teintas;  carte  des  environs  de  TananarivB- du  P.  Roblet.  La  géographie  physique 
est  l'œuvre  de  M.  Gautier.  En  30  p.,  on  y  trouve  un  résumé  très  substantiel  et  très 
bien  informé,  avec  un  tableau  récapitulatif.  La  partie  historique  (26  p.)  est  due  à 
M.  Combes.  La  partie  intitulée  l'Indigène  (66  p.)  comprend  un  grand  nombre  de  dé- 
tails utiles  sur  le  Gouvernement  des  régions  soumises  et  insoumises  aux  Hova, 
—  les  conditions  sociales  de  l'existence  de  l'indigène,  ses  mœurs,  —  ses  idées. 
Personnel  administratif.  Moyens  de  transport.  Conseils  aux  voyageurs,  etc.  L'hygiène 
(p.  151-195)  est  due  au  D>^  Rouire.  On  trouve  à  la  fin  une  bibliographie  en  8  p.  par 
ordre  alphabétique,  très  satisfaisante.  E.  dk  M. 

924.  —  GRANDIDIER  (A.).  Des  principaux  noms  de  lieux  de  Mada- 
S^ascar  et  de  leur  signification.  {Bull,  Soc.  Géog.  commère.^  XVII,  189o, 
p. 580-98.) 

925.  —  GRANDIDIER  (A.).  Les  Hovas  de  Madagrascar.  (Rev.  gén.  Se, 
VI,  1895,  p.  49-53.) 

Dans  cette  rapide  esquisse,  l'auteur  donne  avec  sa  compétence  bien  connue 
quelques  détails  caractéristiques.  Il  insiste  sur  l'inexactitude  du  nom  de  Hova  appli- 
qué aux  habitants  du  plateau  central  de  Madagascar.  Les  Hova  ne  sont  qu'une  caste 
des  Antimerina  divisés  en  Andriana  (nobles),  Hova  (hommes  libres),  Andcvo  (esclaves). 
Les  Andriana  ont  gardé  le  sang  malais  assez  pur.  —  Les  Hova,  descendants  des 
chefs  Vazunba  qui  occupaient  le  pays  avant  l'arrivée  des  Malais,  sont  beaucoup  plus 
mélangés;  ce  sont  originairement  des  noirs  indonésiens.  —  Les  Andevo  présentent 
tous  les  types  jaune  africain,  blanc  même,  ils  sont  composés  de  captifs,  nobles  déchus, 
nègres  importés  d'Afrique  comme  esclaves.  L'auteur  met  au  point  les  critiques  et  les 
éloges  outrés  des  Antimerina.  Il  montre  qu'une  grande  partie  de  leurs  vices  tient  à 
l'état  social  présent  ou  passé.  Il  met  en  relief  le  caractère  sociable  de  ce  peuple, 
aussi  curieux  de  civilisation  européenne  que  les  autres  le  sont  peu.     E.  de  M. 

928.  —  JULLY  (A.).  La  Forêt  &  Madaerascar.  (Rev.  de  Géog.,  XXXVI, 
1895,  p.  161-170.) 

L'auteur  partage  l'île  en  deux  versants,  E.  et  W.,  et  étudie  surtout  le  premier, 
qu'il  paraît  bien  connaître.  Il  distingue  six  zones  :  1»  voisinage  de  la  mer  et  terrain 
d'alluvion,  zone  du  Vokoa  et  du  Pandanus,  propre  aux  cultures  tropicales.  2*  Mame- 
lons terminant  les  premiers  contreforts.  Région  du  Rancvala  et  et  du  Rafia.  Sommets 
arrondis,  dénudés,  vallées  en  cuvette  où  la  végétation  est  concentrée.  Espèces  pro- 
prement arborescentes  rares.  3"  Forêts  des  plateaux  moyens  (600  à  1  000  m.)  ;  région 
où  la  forêt  est  la  plus  dense  ;  quelques  espèces  seulement  déterminées.  Grande  richesse 
en  bois  de  construction.  i°  Plateau  intermédiaire  (600  m.)  (du  lac  Alaotra  aux  Ta- 
nala).  Forêt  seulement  sur  les  pentes;  marécages.  Canna  indica  et  grandes  grami^ 
nées  piquantes.  5<*  Forêt  hmitant  le  haut  plateau  vers  TE.  Zone  dont  la  largeur  varie 
selon  le  déboisement,  plus  étroite  partout  où  un  sentier  la  traverse.  Essences  à  bois 
légei*s  ;  conséquences  sur  les  bâtisses  dans  le  plateau  central.  Mousses,  lichens,  fou- 
gères plus  nombreux  que  dans  la  première  zone  forestière.  Vallées  étroites  et  pro- 
fondes. Arbres  élancés,  mais  peu  élevés.  6"  Plateau  central  et  mont  Ankaratra. 
Mêmes  formes  mamelonnées  du  relief  que  dans  la  deuxième  zone.  Dénudé,  sauf 
bouquets  d'arbres  autour  des  villages  sacrés.  L'auteur  no  croit  pas  cependant  que 
la  foret  ait  régné  partout.  La  forêt  de  l'E.  a  bien  pu  s'étendre  plus  à  l'W.,  «  mais 
elle  constitue  bien  la  ligne  de  démarcation  entre  la  végétation  abondante  du  versant 
de  l'E.  et  la  végétation  clairsemée  de  "l'W.  » 

L'auteur  donne  aussi  quelques  détails  sur  la  faune  dans  sa  relation  avec  les  diffé- 
rentes zones  de  végétation.  £.  dk  M. 
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927.  —  KELLER  (C).  Madagaskar  und  der  franzôsisch-madagas- 
sische  Konflikt.  {Geog,  Zeitschr.,  l,  1895,  p.  i37-152.) 

Encore  un  article  d'actualité,  toutefois  l'auteur  connaît  Madagascar,  au  moins  le 
Tersant  E.  à  la  hauteur  de  Tamatave,  dont  il  donne  une  description  très  vivante.  Il 
insiste  surtout  sur  la  flore  et  la  faune,  et  sur  Tutilisation  des  plantes  par  les  indigènes. 
Les  Sakalavas  seraient  les  premiers  occupants  de  Tile,  venus  d'Afrique  au  xvi"  siècle. 
Car  Marco  Polo  parle  d'un  oiseau  géant  à  Madagascar.  C'est  l'homme  qui  a  dû  le 
faire  disparaître!  Portrait  des  Hova  très  flatteur.  E.  ue  M. 

928.  —  LAST  (J.  T.).  Notes  on  the  Lang^naere  spoken  in  Madae^ascar. 

{Joum.  AnthropoL  Instit.,  août  1895,  p.  46-71.) 

La  première  opinion  qu'on  se  soit  faite  sur  la  langue  malgache  est  qu'elle  dérive 
de  l'arabe  ou  du  shawili.  L'auteur  recherche  l'origine  de  cetl«  erreur,  en  remontant 
jusqu'au  delà  de  l'ère  chrétienne  (elle  est  due  à  ce  que  les  premiers  Européens 
débarqués  sur  la  côte  W.  ne  furent  en  relations  qu'avec  les  Arabes  Shawili  qui 
occupent  les  ports)  ;  et  il  en  dégage  la  part  de  vérité.  Beaucoup  de  mots  arabes  ou 
africains  existent  en  eflet  dans  la  langue  sakalave  pour  désigner  des  objets  surtout 
relatifs  au  commerce.  Ce  fait  témoigne  de  l'importance  de  l'influence  Shawili-Arabe 
sur  la  côte  N.  W.  Le  constant  afflux  des  esclaves  venus  de  Mozambique  y  est  pour 
beaucoup.  Une  émigration  arabe  sur  la  côte  S.  E.  vers  700  ou  750  ap.  J.-C.  est  très 
probable.  Mais  le  fond  de  la  langue  malgache  est  malais.  Idée  émise  pour  la  pre- 
mière fois  avec  force  par  Cook,  Huniboldt,  confirmée  récemment  par  Dahle,  Cousins, 
Richard*^on.  L'auteur  en  montre  l'évidence  par  la  comparaison  des  noms  de 
nombre,  la  communauté  des  mots  usuels,  des  articles,  suffixes,  etc. 

A  la  fin,  quelques  remarques  sur  l'art  hova.  E.  de  M. 

929.  —  LAST  (J.  T.).  Notes  on  ^Western  Madagascar  and  the  An- 
tinosy  Country.  {Gcog.  Journ^,  VI,  1895,  p.  227-252,  carte  à  i/29i  450.) 

L'autour  a  parcouru  la  côte  W.  de  Madagascar  et  remonté  assez  loin  l'Onilahy 
dont  il  donne  une  carte.  Bien  que  le  but  de  son  voyage  fût  de  compléter  une  collec- 
tion de  Lépidoptères,  il  a  recueilli  maints  détails  géographiques.  11  a  passé  8  mois 
dans  le  bassin  «lu  Sanil)iranu.  région  montagneuse  très  fertile,  forêt  sur  les  hauteurs, 
rizières  dans  les  vallées.  La  dénudation  commence  à  remonter  les  pentes. 

Mêmes  caractères  dans  le  bassin  du  Manunguarivu.  Ce  fleuve  est  formé  do  2 
rivières  draioant  chacune  un  immense  bassin  cratériformc,  très  boisé,  très  arrosé; 
l'un  a  3  miles,  l'autre  lU  à  12  miles  de  diamètre.  Ils  sont  entourés  de  montagnes 
ayaniSOUO  pieds  dans  le  premier,  6  UUO  dans  le  second.  Sur  le  bassin  de  l'Onilahy, 
l'auteur  donne  encore  plus  de  détails  intéressants.  Les  Sakalava  du  S.  se  divisent  en 
'Vezu  pécheurs  et  chevriers.  et  Mashakuru  i)asteurs  et  agriculteurs.  La  côte  est 
formée  de  dunes,  çà  et  là  apparaît  la  roche  corallienne.  En  remontant  l'Onilahy  on 
trouve  une  contrée  légèrement  ondulée,  plateau  gréseux  recouvert  de  calcaire  co- 
quillier.  Forêt  avec  clairières  herbues.  Le  pays  Antinosy,  au  N.  de  l'Onilaby,  est  très 
montagneux,  peu  boisé,  en  général  peu  fertile. 

L'auteur  s'élève  contre  cette  idée  que  les  Hova  dominent  toute  l'île  :  «  This  is  quite 
a  mislake.  >»  Il  est  curieux  de  retrouver  ceci  même  chez  un  Anglais.       E.  de  M. 

930.  —  MADAGASCAR,  (hev.  yen.  Sciences,  VI,  15  août  1895  entièrement 
consacré  à  Madagascar,  1  fr.  50;  tirage  à  part  sous  le  titre  :  Ce  qu'il  faut 
connaître  de  Madagascar.) 

I.  Le  moude  Malgache,  Géographie,  Sol,  Flore,  Forôts,  Races,  par  E.  Caus- 
tier.  II.  Les  Animaux  de  Madagascar,  conférence  faite  au  Muséum,  par 
A.  Milne-Edwards.  III.  Les  Grandes  Cultures  à  Madagascar,  par  A.  de  Fey- 
moreau.IV.  Les  Gisements  aurifères  de  Madagascar,  par  L.  Suberbie.  V.  L'État 
du  commerce  à  Madagascar,  par  G.  Foucart.  VI.  Pathologie  de  Madagascar, 
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par  le  D'  R.  Lacaze.  VII.  Application  des  Études  précédentes  à  la  Politique 
coloniale  française,  par  L.  Olivier. 

Voilà  ua  des  meilleurs  essais  de  vulgarisation  de  nos  connaissances  sur  Mada- 
gascar. Même  pour  les  spécialistes  il  sera  intéressant  de  trouver  rassemblées  un  aussi 
grand  nombre  de  belles  photographies  donnant  les  aspects  principaux  du  paysage, 
les  types  végétaux  et  animaux  caractéristiques,  des  vues  des  principsiles  villes,  etc., 
toutes  très  bien  choisies.  La  partie  proprement  géographique  est  un  exposé  fort  clair 
avec  de  nombreuses  petites  cartes  géologique,  forestière,  ethnographique,  etc. —  On 
lira  avec  intérêt  la  conférence  de  M.  Milne-Edwards  qui  marque  nettement  les  diffé- 
rences bien  connues  de  la  faune  madégasque  avec  la  faune  africaine  et  divise  File 
en  3  provinces  zoologiques,  correspondant  aux  3  provinces  géographiques  de  M.  Caus- 
tier  :  E.,  W.  et  centre.  Plusieurs  articles  spéciaux  sont  des  documents  précieux,  sur- 
tout III,  V  et  VI.  E.  DE  M. 

931.  —  MARRE  (M.).  Grammaire  franco -malgrache.  Paris,  Leroux, 
1895,  in-80. 

Cet  ouvrage  se  distingue  nettement  des  nombreux  livres  similaires.  Le  savant 
professeur  do  l'École  des  Langues  orientales  a  compris  qu'une  grammaire  malgache 
devait  être  établie  sur  le  type  des  grammaires  malayo-polynésienne  et  non  des  gram- 
maires de  langues  latines.  De  plus,  il  fait  leur  part  aux  différents  dialectes  de  l'ile, 
qui  ne  sont  pas  si  uniformes  que  les  Jésuites  et  le  R.  P.  Piolet  Tout  fait  croire. 

E.  DE  M. 

932.  —  MARTINEAU  (A.).  Madagrascar  en  1894,  étude  de  politique 
contemporaine,  avec  une  carte  en  couleur.  Paris,  Flammarion  [1894],  in-8°, 
496  p.,  10  fr. 

Comme  le  titre  Tindique,  on  ne  doit  pas  chercher  ici  une  étude  proprement  géo- 
graphique, mais  c'est  parmi  les  nombreux  ouvrages  parus  sur  «  la  question  de  Mada- 
gascar »,  un  des  plus  sérieux  et  des  mieux  informés.  Appuyé  sur  une  connaissance 
des  gi-ands  traits  de  la  géographie  de  Tlle  (p.  179-236}  plus  exacte  que  chez  la  plu- 
part des  auteurs  qui  ont  traité  le  même  sujet,  M.  Martineau  se  propose  d'élucider 
tt  la  question  de  Madagascar  »  :  1"  en  examinant  la  politique  que  nous  avons  suivie 
depuis  1883  (ch.  i  à  m);  2"  en  étudiant  l'esprit  du  Malgache  (ch.  iv  à  vu);  3<*  en 
appréciant  les  influences  qui  peuvent  gêner  ou  servir  notre  action  (ch.  viii)  ;  4"  eu 
supputant  le  profit  que  les  intérêts  français  peuvent  tirer  de  la  possession  définitive 
de  l'ile  (ch.  ix  à  x).  Les  derniers  chapitres  sur  les  conditions  de  travail  et  sur]le  com- 
merce sont  particulièrement  intéressants.  Dans  la  conclusion,  l'auteur  donne  de  sages 
conseils  pratiques  aux  colons  et  aux  gouvernants. 

M.  Martineau  a  donné  un  abrégé  populaire  du  livre  précédent  :  Madagascar. 
Paris,  Flammarion  [1894],  in-12,  393  p.,  3  fr.  50.  E.  de  M. 

933.  —  MEUNIER  (STANISLAS).  Le  sol  de  Mada«a8car.  (Rev,  Scient., 
4«  série,  IV,  1895.  p.  231-36.) 

HAMY  (E.).  Les  races  humaines  de  Madag^ascar.  (Ibid.,  p.  353-59.) 

Ce  sont  deux  des  conférences  populaires  organisées  au  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle. On  ne  saurait  évidemment  y  chercher  une  précision  scientifique  très  grande. 
Toutefois  M.  Stan.  Meunier  pousse  la  simplification  trop  loin  lorsqu'il  revient  à 
maintes  reprises  pour  expliquer  le  relief  du  sol,  sur  la  vieille  et  fausse  image  de 
Vépine  dorsale^  ou  lorsqu'il  avance  que  Tananarive  est  entouré  de  «  forets  très  pro- 
fondes »  ce  qui  est  radicalement  faux.  —  La  conférence  de  M.  Hamy  est  remarquable 
par  la  clarté  et  la  précision.  H  insiste  longuement  sur  la  parenté  des  Malgaches  avec 
les  populations  indonésiennes  (communauté  de  langue,  mœurs,  usages  domestiqués, 
instruments  de  musique,  superstition,  rites).  LesIIova  sont  bien  pour  l'auteur  la  race 
supérieure.  E.  de  M. 
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934.  —  PIOLET  (R.  PÈRE).  Madagascar,  sa  description,  ses  habi- 
tants. Paris,  Challamel,  iSOo,  in-i8,  587  p. 

Ce  livre  no  saurait  passer,  comme  son  auteur  parait  le  croire,  pour  une  description 
géographique  de  Madagascar.  C'est  plutùt  un  recueil  de  renseignements  divers  puisés, 
il  est  vrai,  aux  uicilieurs  sources.  Le  climat  est  traité  (ch.  v),  après  l'hydrographie 
(oh.  m),  la  géologie  ^ch.  vu)  après  l'orographie  (ch.  m),  la  flore  (ch.  ix)  et  les 
forêts  (ch.  xi)  après  la  fertilité  et  les  productions  du  sol  (ch.  viii).  Pas  de  réfé- 
rences, mais  des  citations  innombrables.  Pour  le  chapitre  sur  l'orographie  et  l'hydro- 
graphie, l'auteur  aurait  eu  avantage  à  lire  les  descriptions  de  M.  Catat.  En  général, 
le  côté  pratique  préoccupe  l'auteur  bien  plus  que  le  côté  scientifique  :  5  pages  sur  la 
géologie,  mais  13  pages  sur  les  mines  et  30  pages  sur  le  sol  et  sa  fertilité  (l'auteur 
y  défend  Madagascar  contre  M.  Grandidier).  Quelques  chapitres  sont  précieux;  celui 
sur  le  climat  (ch.  v)  contient  un  grand  nombre  do  chiffres  qu'il  est  difficile  de  ras- 
sembler. Tous  les  faits  y  sont  successivement  envisagés,  mais  sans  ordre  ni  liaison 
(la  nébulosité  apr(>s  la  pluie,  la  température  et  la  pression  barométrique  après  les 
vents).  Les  stations  de  Nossyvé,  Fort  Dauphin,  Tamatave,  Vohémar,  Diégo-Suarez , 
Tananarivo,  Fianarantsoa,  Majunga  ont  ensemble  de  chififres  de  1  ou  2  anni.*es.  Le 
profil  de  la  route  de  Tananarivo  à  Andevaronto  par  le  R.  P.  Colin,  fruit  de  6  mois 
d'étude,  et  910  observations  est  un  document  important  (p.  iO).  La  carte  géologique 
de  M.  Guinard  (p.  17)  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  surtout  depuis  les  travaux 
du  Rév.  Baron  (qui  auraient  pu  être  utilisés)  et  ceux  de  M.  Gautier. 

Quelques  chapitres  de  la  seconde  partie  portant  sur  des  points  où  la  compétence 
de  l'auteur  est  indiscutable  ont  un  certain  intérêt  (ch.  xix,  mœurs  et  coutumes, 
chapitre  sur  la  lutte  des  protestants  et  des  catholiques,  sur  la  langue  mal- 
gache, etc.).  Sur  l'origine  des  Malgaches  !ch.  xxv)  résumé  intéressant  de  Grandi- 
dier. Un  triple  élément  forme  le  fond  de  la  population  :  élément  nègre  non  africain, 
élément  malais,  élément  jaune,  les  trois  présentant  des  caractères  communs  qui 
témoignent  d'un  voisinage  dans  leur  habitat  primitif.  D'où  l'hypothèse  de  l'origine 
australasienne  des  Malgaches  (Négritos-Polynésiens-Malaisj  :  1°  Négritos  venus  de 
la  Sonde  forment  le  fond;  2"  Chinois  venus  avant  l'ère  chrétienne  ;  3"  Hovas  il  y  a 
1000  à  1200  ans;  4»  plus  récemment  Indiens  et  Arabes  sur  la  côte  K.,  importations 
d*esclaves  de  Mozambique.  E.  de  M. 

935.  —  PIOLET  (R.  PÈRE).  Madag^ascar  et  les  Hova,  description, 
organisation,  histoire.  Paris,  Delagrave,  iSUa,  8",  284p.,  carte  en  couleurs. 

1  pages  très  superficielles  sont  consacrées,  au  début,  à  l'exposé  des  conditions 
physiques  et  climatériques  de  la  région.  Le  reste  du  livre  constitue  une  monographie 
très  détaillée  des  Hova  (mœurs,  histoire,  institutions).  Les  plus  longs  chapitres  sont 
consacrés  à  l'histoire  do  la  politique  de  la  France  et  de  TAngleterre  (p.  244-71),  de 
la  formation  de  l'empire  hova  (204-223).  L<?s  faits  sont  exacts,  bien  observés,  mais 
beaucoup  n'auront  bientôt  plus  guère  qu'un  intérêt  historique.  L'auteur  pense  comme 
M.  Gautier  que  les  Hova  sont  la  race  supérieure  de  l'île,  mais  il  les  déclare  com- 
plètement pourris.  Dans  la  conclusion,  il  donne  de  sages  conseils  pour  la  colonisa- 
tion. La  carte  à  1/100  000  n'est  que  la  reproduction  en  2  couleurs  de  la  carte  de 
Grandidier  et  Roblct.  E.  de  M. 

936.  —  PIOLET  (J.-B.).  De  la  colonisation  &  Madae^ascar.  {Corres- 
pondant, iO  déc.  1895,  p.  843-877.) 

Rien  de  nouveau  dans  cet  article  après  la  publication  des  deux  livres  précédents, 
sinon  le  ton  gén^'ral,  qui  est  cette  fois  franchement  pratique.  Les  vues  de  l'auteur  y 
gagnent  en  nettet».'  et  en  portée.  11  montre  que  le  Hova  est  un  commerçant  ausai 
merveilleux  qu«î  le  Chinois,  et  qu'il  n'y  a  rien  a  faire  pour  nos  détaillants.  Le  grand 
commerce  ne  doit  pas  trop  se  hâter  d'importer,  car  il  n*y  a  pas  de  numéraire.  La 
France  viendrait  on  3'  lieu  dans  le  mouvement  commercial  de  l'ile,  à  cause  de  l'im- 
portation du  cuton  écru  anglais.  L'auteur  est  d'accord  avec  M.  Martineau  i»our 
réclamer  l'intervention  exclusive  des  gros  capitaux  au  début  et  donne  de  sages  con- 
seils moraux.  K.  de  M. 
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937.  —  VERSTEEG  (W.  J.).  Mada^aslcar.  (Tijdsckr.  K,  .\ccf.  Aardr,  Gen., 
2«  série,  XII,  1893,  p.  11-50,  pi.  1). 

L'auteur  donne  un  aperçu  succinct,  mais  clair,  de  l'histoire  des  découvertes  de 
cette  île  et  du  déyeloppement  de  l'influence  française,  de  la  situation  géographique 
du  pays,  de  la  géologie  pour  autant  qu'on  la  connaît,  du  climat,  de  la  faune  et  de  la 
flore,  enfin  des  habitants.  L'auteur  parle  également  des  démêlés  politiques  de  ces 
derniers  temps.  Bibliographie.  H.  B. 


CARTES 

938.  —  6RANDIDIER,  PÈRES  ROBLET  ET  COLIN.  Carte  topoerraphique  de 
rimérina  &  1/200  000  [i 805],  3  feuilles. 

6RANDIDIER  ET  PÈRE  ROBLET.  Carte  de  la  partie  septentrionale  de  rimé- 
rîna  au  1/100000  [i895J,  3  feuilles. 

La  première  des  cartes  est  détachée  du  tome  II  do  V Histoire  de  Madagascar.  Elle 
est  fondée  sur  les  levés  de  Grandidier  en  1869-1870,  ceux  du  P.  Hoblct  depuis  1873, 
les  observations  astronomiques  faites  à  l'observatoire  d'Ambohidempona  en  1890- 
4891  et  la  triangulation  exécutée  à  l'Ë.  d'Ântananariva  en  1891-1892  par  le  P.  Colin, 
5  couleurs;  le  relief  figuré  par  hachures  d'une  façon  assez  vraisemblable.  Des 
signes  spéciaux  distinguent  la  capitale  d'État,  ville  principale,  ville  de  plus  de 
1  000  h.,  de  500  à  1000,  de  200  à  500,  de  100  à  200,  do  50  à  100,  de  moins  de  50  h. 
Les  points  bleus  marquent  les  hameaux.  On  peut  regretter  une  certaine  confusion 
venant  de  l'accumulation  des  détails. 

La  deuxième  carte  est  une  reproduction  photographique  au  double  de  la  partie  de 
la  carte  précédente  comprise  entre  18*»40'  et  19*"10'  de  latitude  et  44*20'  et  4u«20'  de 
longitude.  La  lecture  est  devenue  beaucoup  plus  facile.  E.  de  M. 

939.'  —  HANSEN  (J.).  Carte  de  Madag^ascar,  dressée  d'après  les  der- 
nières explorations  au  1/3250000.  Paris,  Challamel,  prix:  1  fr.  "20. 

Une  des  meilleures  parmi  les  nombreuses  petites  cartes  populaires  parues  à  l'oc- 
casion de  l'expédition  de  Madagascar.  3  couleurs,  carton  montrant  les  lignes  fran- 
çaises de  navigation  et  les  communications  télégraphiques.  Diagramme  représentant 
le  climat  et  les  saisons  à  Tanarive  et  à  Tamatave.  E.  de  M. 

940.  —  HANSEN  (J.).  Carte  manuscrite  très  détaillée  reproduite  en 
photographie,    dressée  &  Talde  des  itinéraires   des    voyag^eurs    à 

1/750000. 

Cette  carte  doit  avoir  11  feuilles.  A  paru  la  feuille  n'*  4,  comprise  entre  14"  et  18" 
latitude,  et  43°  et  46"  longitude.  Une  seule  teinte  naturellement.  Le  relief  figuré  très 
discrètement.  Lecture  facile,  mais  seulement  de  près,  car  la  teinte  est  très  pâle.  Le 
nombre  de  cases  ou  d'habitants  souvent  indiqua  pour  chaque  localité.       E.  de  M. 

941.  —  LAILLETET  SUBERBIE.  De  Majunga  àSuberbie.  Carte  au  1/400000. 
Mars  1895,  Paris,  Challamel,  prix  1  fr. 

Superbe  carte  en  quatre  couleurs,  comprend  en  réalité  la  route  de  Majunga  à 
Tananarive.  Le  pointillé  n'a  pas  du  tout  été  employé.  On  peut  critiquer  des  inscrip- 
tions comme  «  soulèvement  basaltique  »  au-dessous  du  mot  chaîne  d'Ankarafantsika. 
Le  coin  S.  W.  est  tout  à  fait  hypothétique.  Néanmoins,  pour  certaines  parties  (envi- 
ron do  Suberbieville,  cours  du  Mcuavava},  c'est  le  document  le  plus  complet  que  nous 
possédions.  E.  de  M. 
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AMÉRIQUE 


AliASMA 

942.  —  DALL  (W.  H.).  Alaska  as  it  was  and  is  1865-95.  (Bull.  Philos. 
Soc.  of  Washington,  XIII,  p.  123-162.) 

M.  Dali  a  visité  une  première  fois  l'Alaska  en  1865-68.  Il  l'a  revu  à  plusieurs 
reprises  étant  au  service  du  Coast  Survey.  Enfin,  il  y  est  revenu  en  1895  et  compare 
rëtat  actuel  <lu  pays  avec  celui  d*il  y  a  trente  ans.  Le  résultat  pourrait  être  plus  satis- 
faisant :  les  fourrures  sont  rares  ;  les  phoques  diminuent.  Les  indigènes  au  contact 
des  Européens  se  sont  un  peu  civilisés.  On  essaie  d'introduire  chez  eux  le  renne.  Mais 
l'Alaska  deviendra  de  plus  en  plus  pour  les  États-Unis  ce  qu'est  la  Norvège  pour 
les  Européens,  un  lieu  d'excursion.  M.  Dali  indique  à  la  fin  la  bibliographie  relative 
à  VExptfdition  du  télégraphe,  on  1865,  et  aux  levés  hydrographiques  exécutés  de 
1871  à  1880.  L.  O. 

943.  —  RUSSELL  (I.  C).  A  Journey  op  the  Tokon  River.  (Bull.  Amer. 
geog.Soc.,  XXVII,  1895,  p.  143-160.) 

Récit  du  voyage  que  M.  Russell  tit  en  1889  sur  le  Yukon  avec  retour  par  le  Lynn 
canaU  L'auteur  a  d.';j:i  publié  plusieurs  études  sur  l'Alaska,  notamment  dans  le 
Scoti.  Geoff.  Mng.  [UihL  de  1894,  n^  132i,  et  Bull.  Geol.  Sor.  of  America,  l,  1890, 
p.  99-162.;  L.  O. 

Voir  aussi,  pour  L'ALASKA,  n®"  57,  116. 


LABRADOR,   TERRE-NEUVE 

944.  —  BE66  (A.).  Notes  on  Vancouver  Island.  [Scott,  Geog.  Mag., 
XI,  1893,  p.  625-635.) 

Apn's  un  historique  de  la  découverte  et  de  l'occupation  de  Vancouver  par  les 
Européens.  M.  Bejrjr  insiste  sur  la  richesse  d»:  l'île  en  charhon  :  on  1891  on  en  a 
extrait  1  012  053  t.  :  827  642  t.  ont  éic  expor'éos.  dont  fi49  100  t.  à  San-Francisco  ''t 
dans  l'État  de  Californie.  Donne  ensuite  un  ion;.'  extrait  d'un  rapport  de  M.  Sutton, 
professeur  à  l'Universitt'î  do  Michigran,  sur  l'or  ;i  Vancouver.  L.  G. 

945.  —  BELL   R.;.  The  Labrador  Peninsnla.  {Scott.  Geog.  Mag.,  XI, 
1895,  p.  33o-.362,  \  carte,  7  photopravuros.) 

C'est  le  jiremier  essai  qu'on  ait  fait  d'uno  géographie  conipli''te  de  cette  grande 
péninsule  de  pri-s  de  1  500  000  knni..  sorte  de  désert  occu])é  par  18  300  habitants  seu- 
lement. M.  Hell  a  utilisé  pour  cela  sps  voyagea  personnels  1875-1883.,  qui  lui  ont 
fait  connaître  le  Labrador  sur  s<.-s  rebords  cxii'>rieurs,  l<;s  renseignements  des  a^rents 
do  la  baie  d'Hudson  et  surtout  les  voya^'es  de  M.  Low  11893  .  ('e  qui  rerommande 
surtout  ce  travail,  c'est  la  carte  que  l'autour  y  a  jrânte.  Conçue  à  une  très  grande 
échelle  l/'J  168000  1  inch  n=  :;o  mil<*s),  elle  montre,  à  défaut  d'une  nomenclature, 
nécessairement  très  pauvre,  la  constitution  géologique  des  bandes  de  territoire  par- 
coumes  par  M.  Low,  la  direction  des  stries  glaciaires  et  les  limites  des  différenti 
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arbres.  Le  Labrador  se  présente  comme  un  plateau  de  roches  archëennes  (lauren- 
tien  et  hurouien),  et  paléozoïques  (cambrien  et  silurien),  élevé  de  550  m.  en  moyenne 

11  a  été  profondément  remanié  par  les  glaciers.  Il  est  à  noter  que  la  direction  des 
stries  rayonnant  dans  tous  les  sens,  d'un  centre  situé  au  milieu  de  la  péninsule, 
prouvent  que  le  Labrador  fut  jadis  un  centre  de  glaciation  absolument  autonomey 
comme  le  Groenland  nous  apparaît  aujourd'hui,  d'après  les  travaux  récents  de 
MM.  Chamberlin  et  Salisbury.  Quant  au  climat,  il  est  moins  rigoureux  qu'on,  ne 
croyait.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  l'extrême  développement  des  forêts,  qui  comprennent 
25  espèces  d'arbres,  dont  la  grosseur  peut  atteindre  deux  à  trois  pieds  et  qui  jusqu'au 
^k"  de  latitude  couvrent  le  Labrador  d'un  manteau  continu.  Le  travail  est  divise  mé- 
thodiquement en  chapitres  qui  contribuent  fort  à  sa  clarté.  M.  Z. 

948.  —  BOAS  (F.).  Zur  Ethnologie  von  British  Golumbien.  [Verh, 
Ges.  Erdk.  Berlin,  XXII,  i89o.  p.  265-270.) 

M.  Boas  étudie  les  différentes  races  qui  se  rencontrent  sur  la  côte  de  l'Amé- 
rique du  N.  depuis  l'Alaska  jusqu'au  S.  de  la  Californie.  Il  en  compte  six,  plus  ou 
moins  nettement  caractérisées,  parlant  un  certain  nombre  d'idiomes  différents  au 
premier  abord,  mais  qui  présentent  entre  eux  une  certaine  parente.  C'est  là  certai- 
nement sur  cette  côte  pacifique  de  l'Amérique  du  N.  que  se  trouve  la  plus  grande 
variété  ethnique.  Les  deux  tiers  des  langues  indigènes  du  continent  se  rencontrent 
ainsi  à  l'extrême  W.,  et  cette  variété  correspond  à  la  complexité  plus  grande  du 
relief.  L.  G. 

947.  —  COLEMAN  (A.  P.).  Mount  Brown  and  the  Sources  of  the  Atha- 
basca.  {Geog.  Journ.,  V,  1895,  p.  53-61,  carte.) 

Le  mont  Brown  et  le  mont  Hooker,  voisins  des  sources  do  l'Athabasca,  dans  les 
montagnes  Rocheuses,  étaient  considérés  jusqu'à  présent  comme  étant,  avec  le  Saint- 
Élie  et  rOrizaba,les  plus  hauts  sommets  de  l'Amérique  du  N.  M.  Coleman  a  pu  con- 
stater, en  1894,  que  le  mont  Brown  n'a  pas  plus  de  9  050  pieds  (2  969  m.);  c'était 
bien  d'ailleurs  le  plus  haut  sommet  qui  apparaissait  à  l'horizon.  Quant  au  mont 
Hooker,  il  est  impossible  do  l'identifier.  Le  point  où  il  est  marqué  sur  la  carte  n'a  que 
8  000  pieds  d'altitude  ;  mais  il  y  a,  au  voisinage,  des  sommets  qui  s'élèvent  jusqu'à 

12  000  ou  13  000  pieds  (4  000  m.  environ).  Les  monts  Brown  et  Hooker  sont  donc 
dépassés  par  bien  d'autres  sommets  des  Rocheuses.  A  leur  tour,  l'Orizaba  et  le  Saint- 
Ëlie  seraient  dépassés  par  une  montagne  récemment  découverte  dans  la  Colombie 
oritannique,  le  mont  Logan,  à  la  frontière  de  l'Alaska,  qui  aurait  19  514  pieds 
(6  402  m.)  (Cf.  American  Geologlst^  1894,  janvier,  avril).  Une  carte  à  1/500  000  accom- 
pagne l'article.  Les  sources  de  l'Athabasca  y  sont  indiquées  avec  soin.     L.  G. 

948.  —  Gonunission  de  géolog^ie  du  Canada.  A.  R.  C.  Selwyn,  direc- 
teur, Rapport  annuel  (nouvelle  série),  vol.  VI,  1892-93.  Ottawa,  1895,  in-8°. 

Contient  les  rapports  suivants  :  A  (1892)  et  A  (1893).  Rapports  sommaires  des 
travaux  de  la  Commission  par  le  directeur  ;  J.  Sur  la  géologie  d'une  partie  de  l'On- 
tario central  dans  les  comtes  de  Peterborough,  Victoria  et  Hastings,  par  F.  D. 
Adams,  15  p.;  Q.  Sur  la  structure  géologique  de  la  partie  S.  W.  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  avec  une  esquisse  géologique  par  le  professeur  L.  W.  Bailey,  21  p.  ;  S.  Rap- 
port sur  les  mines  et  les  industries  minières,  par  E.  D.  Ingall  et  H.  P.  H.  Brumel, 
212  p.  H.  M.  A. 

949.  —  DAWSON  (6.  M.).  Summary  Report  of  the  Geological  Sarvey 
Department  for  the  year  1894.  Ottawa,  1895,  in-8<^,  126  p.,  carte. 

Ce  rapport  contient  surtout  les  comptes  rendus  des  deux  expéditions  de  M.  Low  au 
Labrador  et  Tyrrell  dans  les  territoires  du  N.  W.  (Voir  n"*  957  et  961,  et  BibL 
de  1fi,94,  W  1337).  M.  Dawson,  chef  du  service  géologique,  signale  aussi  les  voyages 
de  MM.  Me  Connell,  Me  Evoy,  Russell,  dans  la  Colombie  anglaise.  La  région 
du  Kootenaie,  au  S.  de  la  ligne  de  chemin  de  fer  du  Pacifique,  est  riche  en  mines 
d'argent,  d*or,  de  cuivre,  de  platine,  etc.  Un  levé  topographique  est  par  conséquent 
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très  important  pour  rexploitation  de  ces  régions  minières.  La  cart<;  jointe  au  rapport 
est  une  esquisse  du  Labrador.  Cf.  du  même  :  Geographical  Work  by  thft  Geolof/icul 
Survey  of  Canada  in  1894  (Geog.  Journ.,  V,  1895,  p.  268-260).  II.  M.  A. 

950.  —  DAWSON  (6.  M.).  Geoip^aphical  VTork  in  Canada.  {BulL  Amer. 
Geog.  Soc,  XXVII,  1895,  p.  50-54.) 

Le  service  spécial  chargé  de  dresser  la  carte  du  Canada  est  le  DominUm  Lands 
Surveyy  dont  le  champ  d'opérations  s'étend  sur  le  territoire  du  N.  W.  «^t  \i> 
Manitoba,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  PaciAque  dans  lirttish  Columbia  et  sur 
toutes  les  parties  du  Dominion  situées  en  dehors  des  anciennes  jirovinc.es.  Le  prin- 
cipal objet  de  ces  levés  a  été  d'établir  le  cadastre  des  Public  Ltinds^  r'est-à-dire  de 
les  diviser  en  Townships,  comme  aux  États-Unis.  Cependant,  dans  ces  dernières 
années,  des  levés  topographiques  ont  été  faits  dans  les  montagnes  Rocheuses.  En 
I89i,  toute  une  section  du  Survey  s'est  occupée  de  l'irrigation.  On  se  propose  déta- 
blir  un  réseau  de  lignes  de  nivellement  et  de  mesurer  le  déi)it  drs  cuiirs  d'eau,  sur- 
tout^dans  le  S.  W.  du  territoire  d'Alberta,  où  les  pluies  sont  iusuf/isanlcs.  En  18U4, 
a  commence  le  levé  hydrographique  de  la  portion  des  grands  lacs  riveraine  du  Canada. 
M.  Dawson  signale  aussi  les  travaux  de  la  Commission  des  limites  de  l'Alaska  et 
les  explorations  accomplies  par  les  membres  du  service  géologitjue  (voir  numéro 
précédent).  L.  O. 

961.  —  DAWSON  (WM.  BELL).  Survey  of  tides  and  currents  in  Gana- 
dian  'Waters...  in  1894.  Marine  and  Fishcries  Dept.,  Ollawa,  1895. 

Rapport  de  M.  Bell  Dawson  sur  les  marées  et  les  courants  dans  K*  golfe  du  Saint- 
Laurent.  C'est  en  1890  seulement  qu'on  a  commencé  à  installer  des  écliflbis  mesurant 
automatiquement  la  hauteur  delà  mer  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent,  dans  li;  d/'troit 
de  Belle-Isle  et  à  Québec.  Deux  détroits  donnent  entrée  dans  \o  golfe  du  Saint-Lau- 
rent, le  détroit  de  Bello-Isle  très  étroit  et  peu  profonrl,  !«•  détroit  d».»  ('abot  «ntre 
Terre-Neuve  et  l'ile  du  cap  Breton,  l^aucoup  plus  large  et  plus  profond.  C'est  par 
là  surtout  qu'entre  le  flot  de  marée,  qui  poursuit  sa  route  av^c  une  liaut«'ur  de  plus 
en  plus  considérable  jusqu'à  Québec.  M.  Bell  Dawson  a  fait  deux  «rampagnes  de 
juillet  à  août  1894  pour  étudier  les  courants  dans  le  golfe  de  Belle-Ule  et  ]<•  golfe  de 
Cabot.  Le  régime  des  courants  dans  le  détroit  de  Belb'-Isle  est  plu?»  «•  >mpliqué  qu'on 
ne  croyait,  la  règle  parait  être  qu'ils  viennent  tantôt  de  l'E.  tantôt  de  l'W.  et  a 
intervalles  réguliers.  L'effet  du  vent  sur  ces  courants  est  très  sensible.  Dansb;  détroit 
de  Cabot,  le  courant  se  dirige  en  général  vers  la  haute  mer,  sur  la  'ôte  W.,  et  vers 
l'intérieur  sur  la  côte  E.  Ce  mémoire  contient  des  tabh-s  de  hauteur"  de  marées,  de 
température,  de  densité  et  des  cartes  des  détroits.  Compta  ntidu  développé  dans 
Scott,  Geof/.  May.,  XI,  189.;,  p.  368-370.  L.  (i. 

952.  —  DOWLING  D.  B.  .  Notes  on  tlie  Stratierrapliy  of  the  Gambro- 
Silurian  rocks  of  Eastem  Manitoba.  (OlUiwa,  NatumliM,  l\,  189:;,  n"  A, 
p.  65-74,  in -8.! 

M.  Dowling,  de  la  Cormnission  de  géol'#gi«  du  Canada,  décn»  1*-*  'Jiver*'»  zone» 
du  syst»>me  canibro-HiIuri'*n  au  .S.  W.  du  lac  Winnipeg  et  fut  Ihi-toi  jqii/d^'»  eiplo- 
rations  faites  dans  cctU;  régi'>n.  Ce  travail  «-«t  accompagné  d'uii"  f:ii'",     H.  M.  A. 

953.  —  ELLS  R.  W.;  and  BARLOW  A.  E. ..  The  physical  features  and 
geology  of  the  route  of  the  proposed  Ottawa  Canal  between  the 
St  Lawrence  River  and  Lake  Hnron.  'C.  H.  Soc,  Itoyai',  du  Omoda, 
2*  série,  \oI.  I,  -«cl.  IV,  p.  10:m03,  oirk*. 

On  a  pr^po-é  df  ereuser  un  ;rrand  ranal  aec««î«!ibJe  aux  navire*  'i*r  jii'rr.  'jui  par- 
tirait de  Montréal  -îur  le  .S'iint-Laurent,  pass«;rait  par  Ottawa  *ît  af/'-utiraii  a  la  baie 
Géorgienne  din"*  le  lie  Huron.  L'-s  auteur»  ont  dfssé  la  cart^  ;.'«;oIo;,'jq'j*  de»  t^rrajn* 
qui  )ie  trouvent  le  Icng  du  \xiu:é  projet*;,  lùelu  50  Uiiles  au  pouc«.        li.  M.  A. 

A.VV.    DE  CÉOO.  iO 
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954.  —  FAUCONVAL  (J.  DE).  Situation  industrieUe  et  commerciale  da 
Canada  en  1893-94.  (Aec.  cons,  Belg,,  LXXXVIII,  1895,  p.  289-386.) 

Véritable  petit  livre,  complété  par  des  annexes,  abordant  d'abord  l'industrie  du 
Dominion,  qui  comprend  au  moins  76  000  établissements,  370  000  employés  et  absorbe 
un  capital  de  355  millions  $  ;  il  examine  ensuite  le  commerce  d'exportation,  puis  le 
commerce  d'importation,  étudiant  les  innombrables  produits  agricoles  que  le  Canada 
envoie  en  Europe.  I/auteur  examine  même  la  question  des  banques  et  n'oublie 
point  la  production  minérale.  D.  B. 

955.  —  FLYNN.  Rapport  du  Commissaire  des  terres  de  la  Couronne 

pour  les  douze  mois  expirés  au  30  juin  1895.  Québec,  1895,  in-8. 

Ce  rapport  qui  ne  concerne  que  la  province  de  Québec  contient  les  travaux  de 
MM.  O'Sullivan,  Williams  et  Bignoll.  M.  Flynn  résume  ainsi  ceux  de  M.  O'SuUivan  : 
u  Le  compte  rendu  des  explorations  de  l'inspecteur  des  arpentages  sur  le  versant  de 
la  baie  d'Hudson,  au  delà  des  sources  de  l'Ottawa,  compte  rendu  accompagné  d'une 
carte  annexée  au  présent  rapport,  nous  révèle  l'existence  d'un  nouveau  territoire 
constituant  presque  à  lui  seul  une  nouvelle  province,  et  ce  territoire  parait  être  aussi 
remarquable  par  la  richesse  de  son  sol  que  par  l'importance  et  la  variété  de  ses 
essences  forestières.  •  M.  O'Sullivan  décrit  le  cours  de  la  rivière  Mékiskan,  qui  se 
rattache  au  lac  Shabokoma.  Des  levés  ont  été  faits  entre  le  lac  Victoria  et  Gordon 
Creek  et  les  parties  principales  dos  rivières  Shoshoquan,  Kapetajewan  et  Kamichi- 
gama.  H.  M.  A. 

956.  —  General  Report  on  Irrigation  and  Canadian  Irrigration 
Surveys.  Ottawa,  1895. 

Rapports  de  MM.  Dennis,  Wheeler,  etc.,  adressés  à  M.  Devillc,  arpenteur  géné- 
ral, sur  les  cours  d'eau  et  l'aménagement  des  eaux  des  Montagnes  Rocheuses,  afin 
d'irriguer  les  vastes  prairies  du  N.  W.  canadien,  qui,  à  certains  endroits  et  en  cer- 
taines saisons,  manquent  d'eau.  Ils  sont  accompagnés  de  six  cartes,  dix  planches  et 
de  nombreuses  gravures.  H.  M.  A. 

957.  —  LOW  (A.  P.).  Explorations  througrli  the  interior  of  the  La- 
brador Penlnsula  (1893-94).  (Geog.  Journ,^  V,  1895,  p.  513-534,  carie.) 

Nous  avons  déjà  signalé  [Bibl.  de  4894,  n"  1337)  parmi  les  voyages  accom- 
plis par  les  membres  du  Geological  Survey  canadien,  en  1893,  celui  de  M.  Low  à 
travers  le  Labrador,  du  S.  au  N.  Après  un  hivernage  sur  la  côte  orientale,  il  est 
reparti  de  nouveau  en  1894  pour  s'avancer  jusqu'au  centre  de  la  péninsule  et  re- 
descendre ensuite  au  S.  jusqu'à  Saint-Laurent.  C'est  le  compte  rendu  sommaire  de 
ces  deux  voyages  que  M.  Low  a  publié  dans  le  Geog.  Journal  en  attendant  celui 
qu'il  donnera  dans  les  rapports  du  Survey  avec  une  grande  carte  à  l'échelle  de 
25  miles  au  pouce  (1/1609000).  La  carte  provisoire  jointe  à  Tarticle  est  beaucoup 
plus  petite.  Pour  les  résultats  de  ce  voyage,  voir  plus  haut  n"  945.       L.  G. 

958.  —  MACOUN  (J.).  The  Forests  of  Canada  and  their  Distribution, 

with  notes  on  the  more  interesting  species.  (Trans,  Roy.  Soc.  Canada  for  the 
year  1S9i,  vol.  XU.)  Ottawa,  1895,  section  IV,  p.  3-20. 

Après  avoir  déploré  la  rapidité  avec  laquelle  on  déboise  le  Canada,  M.  Macoun 
étudie  successivement  les  forêts  de  chacune  des  grandes  régions  du  pays,  au  point 
de  vue  des  essences  qui  les  composent.  (Un  tableau  donne  la  liste  de  chacune  de  ces 
essences  avec  les  régions  où  elles  se  trouvent.;  Sa  conclusion  est  la  suivante  :  «  On 
peut  dire  qu'une  forêt  de  conifères  s'étend  du  Pacifique,  y  compris  Vancouver,  jus- 
qu'à l'Atlantique,  bornée  au  N.  par  les  toundras  de  l'Alaska  et  les  Barren  Grounds 
du  Dominion,  et  au  S.  par  une  limite  indécise.  Elle  atteint  les  forêts  de  peupliers 
des  territoires  du  N.  W.  et  se  raéle  avec  elles.  Les  peupliers  y  deviennent  plus 
nombreux  à  mesure  (|u'on  s'avance  vers  TE.  et  vers  le  S.  Au  delà  du  lac  Supérieur, 


Digitized  by 


Google 


CANADA.  24:i 

elle  fait  place  jrraduellement  aux  forêts  à  feuillage  caduc  de  TOiitario,  du  Sud-Qur- 
bec  et  des  parties  élevées  du  New-Brunswick,  de  la  Nouvelle-Kcossc  et  de  Tile  du 
Prince -Edouard.  »  L.  G. 

969.  —   PARKIN   (6.).  ThQ    Great    Dominion.    Studies  of   Canada. 

L.ondon,  Macmillan  &  Ce,  i89o,in-8",  viii  +  ia2  p.,  3  cartes. 

Bien  que  ce  volume  ait  été  en  partie  publié  sous  forme  de  lettres  dans  le  Times. 
ce  ne  sont  point  des  «  impressions  de  journaliste  »  que  nous  y  trouvons  rassembleras . 
mais  le  résultat  d'études  sérieuses  faites  dans  le  pays  même  en  1892-U3  et  en  180V. 
Une  préoccupation  constante  a  certainement  dominé  toute  cette  enqutHe  :  Que  vaut 
le  Canada,  quel  est  son  avenir,  de  quelle  utilité  peut-il  être  pour  rAnj;leteiTe?  Pour 
répondre  à  ces  questions,  M.  Parkin  passe  su(!ce>«sivement  en  revue,  dans  une  série 
de  chapitres  détachés  :  le  N.  W.  canadien  dont  il  montre  les  progrès  rapides  et 
l'avenir,  non  pas,  comme  on  le  dit,  que  toutes  les  terres  y  soient  fertiles,  mais  dans 
les  endroits  insuffisamment  arrosés  Tirrigation  est  possible  et  la  Compagnie  du 
Canadien  Pacifique  commence  à  l'organiser;  —  les  voies  de  communication,  chemins 
de  fer  et  canaux  et  les  grands  etforis  faits  par  les  Canadiens  pour  échapper,  dans 
leurs  relations  avec  l'Europe,  à  l'intermédiaire  des  ^tats-Unis  ;  —  les  mines  de  char- 
bon ;  le  Canada  en  possède  aux  deux  extrémités  du  Canadien  Pacitique,  et  c'est  là  au 
point  de  vue  commercial,  au  point  de  vue  des  intérêts  militaires  de  l'Angleterre,  un 
énorme  avantage  ;  —  la  colonisation,  pour  laquelle  il  réclame  lo  concours  des 
hommes  prêts  à  travailler  de  leurs  bras.  Les  plus  pauvres  auront  avantage  à  gagner 
rW.,  ceux  qui  ont  un  peu  d'aisance  se  fixeront  de  préférence  dans  les  vieilles  pro- 
vinces de  TE.;  aux  plus  aventureux  et  à  ceux  qui  disposent  do  capitaux,  la  liritisfi 
Columbia  offre  un  magnifique  terrain  d'activité.  Un  des  chapitres  est  consacré  aux 
Canadiens  français.  M.  Parkin  ne  se  dissimule  pas  que  la  présence  de  cet  (>lément 
réfractaire  est  une  source  de  difficultés  pour  le  Canada,  mais  en  deh«)r8  <«  des  leaders 
politiques  ou  ecclésiastiques...  les  hahilants  sont  des  gens  simples  et  dociles,  loin 
d'être  agressifs  ou  mécontents  lorsqu'on  les  abandonne  à  eux-mêmes,  mais  doués 
d'une  facilité  toute  parisienne  à  entrer  en  effervescence.  »  Il  ne  met  pas  en  doute 
leur  loyalisme,  le  régime  auquel  ils  sont  soumis  leur  garantissant  ce  à  quoi  ils 
tiennent  le  plus  :  leur  religion.  La  conclusion  de  tout  le  volume,  c'est  que  l'intérêt 
le  plus  certain  des  habitants  du  Dominion  et  d'ailleurs  le  vœu  de  la  plupart  d'entre 
eux  est  de  rester  unis  à  l'Angleterre;  mais  si  jamais  la  rupture  s'accomplissait,  ce  n(? 
serait  pas  sans  un  péril  dont  on  ne  peut  calculer  l'étendue  pour  le  maintien  do  la 
situation  du  peuple  britannique  dans  le  monde.  L.  O. 

960.  —  TUPPER  (SIR  CHARLES).  The  Bconomic  Development  of  Ca- 
nada. {Scott.  Gcog.  Mag.y  XI,  1895,  p.  1-lG,  cartes.) 

—  Le  Canada  en  1895.  {Bull,  Soc.  Géog.  Commerc.  du  Havre ,  nov.- 
déc.  1895,  p.  3«o-384.) 

Sir  Charles  Tupper,  Haut  Commissaire  du  Dominiori  en  Angleterre,  présente  dans 
le  premier  de  ces  articles  un  tableau  très  net  du  développement  économique  du 
Canada.  Il  montre  qu'une  des  consé(iucnces  forcées  de  l'établissement  du  Dominion 
a  été  la  création  et  l'amélioration  des  voies  de  communication  chemin  de  fer  cana- 
dien-pacifique, canaux)  et  que  les  dépenses  ainsi  engagées  ont  nécessité  l'élévation 
des  droits  de  douane  et  l'établissement  du  système  protecteur.  C*î  système  a  gran- 
dement i)ronté  au  Canada;  de  H").")  millions  de  fr.,  en  1868,  le  chiffre  des  importations 
et  exportations  est  monté  à  1  235  millions  en  1893.  Lo  commerce  se  fait  presque  exclu- 
sivement et  par  moitié  avec  l'Angleterre  et  les  États-Unis.  En  1893,  54  p.  100  des 
exportations  allaient  en  Angleterre  et  37  p.  100  aux  Etats-Unis;  mais  33  p.  100  des 
importations  venaient  d'Angleterre  et  i8  des  États-Unis.  M.  Tupper  signale  comme 
très  importants  pour  le  Canada  le  traité  particulier  de  commerce  qu'il  vient  d<> 
conclure  avec  la  France  (189&j  et  la  conférence  tenue  la  même  année  à  Ottawa  entre 
les  représentants  des  c<donies  britanniques.  Ce  travail  fournit  un  très  grand  nombn^ 
de  données  sur  l'état  actuel  du  Canada.  Il  est  accompagné  d'une  série  de  cartes 
permettant  de  se  rendre  compte  des  conditions  jibysiques  et  économiques  dans  les- 
quelles se  trouve  le  Canada,  ainsi  que  de  tableaux  schématiques. 
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L'article  publié  par  la  Société  du  Havre  est  une  traduction  d'une  conférence  du 
même  M.  Tupper,  sur  le  même  sujet,  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Newcastle  (nov.  1895).  Ce  n'est  pas  la  reproduction  du  précédent,  mais  il 
contient  également  beaucoup  de  renseignements,  bien  que  le  tableau  présenté  soit 
moins  complet.  L.  G. 

981.  —  TYRRELL  (J.  B.).  A  second  expédition  through  the  Barren 
Lands  of  Northern  Canada.  (Geog,  Joum,,  VI,  1895,  p.  438-448,  carte.) 

Campagne  entreprise  sous  les  auspices  du  Geological  Survey  du  Canada,  de  juin 
1894  à  janvier  1895  par  MM.  J.  B.  Tyrrell  et  Munro  Ferguson,  du  lac  Winnipeg  au 
lac  Reindoer  (Caribou)  en  canots,  puis  de  là  vers  le  N.  par  les  cours  d*eau  et  les 
portages  jusqu'au  63**  environ  de  lat.  et  ensuite  à  TE.  par  la  Ferguson  River 
jusqu'à  la  baie  d'Hudson;  le  retour  a  eu  lieu  l'hiver  de  Port  Churchill  au  lac  Winni- 
peg, en  raquettes.  Comme  dans  la  précédente  exploration  (voir  Biôl.  de  1894, 
n"  1348),  indépendamment  des  observations  géologiques,  des  déterminations  exactes 
de  positions  ont  été  faites,  et  la  carte  a  été  complétée  par  informations  entre  la 
route  suivie  et  la  baie  d'Hudson.  L.  G. 

Voir  aussi,  pour  le  CANADA,  n-  28,'51,  173. 

ÉTATS-iinris 

962.  —  Annual  Report  of  the  Ghief  of  Eng^eers  U.  S.  Army  to 
theSecretary  of  War  for  1894.  Washington,  1894,  6  vol.  in-8o. 

Le  Service  du  Génie,  aux  États-Unis,  remplit  à  peu  près  les  fonctions  de  notre 
corps  des  Ponts  et  Chaussées.  Cette  volumineuse  collection  se  compose  donc  surtout 
de  rapports  très  techniques,  mais  ils  sont  à  consulter  pour  les  études  concernant 
l'hydrographie  des  États-Unis,  notamment  le  rapport  de  la  Commission  du  Mississipi 
qui  remplit  tout  le  volume  V,  et  celui  de  la  Commission  du  Missouri  (commen- 
cement du  vol.  VI).  L.  G. 

963.  —  Glimate  and  Health.  Edited  under  the  direction  of  Prof. 
Willis  L.  Moore,  chief  of  Weather  Bureau,  by  W.  F.  R.  Phillips,  M.  D.  (L".  S. 
Department  of  Agriculture  y  Weathei'  Bureau).  Washington,  in-4°. 

Pendant  Tannée  1895,  une  nouvelle  division  a  été  créée  au  Bureau  météorologique 
des  Etnts-Unis,  la  Section  de  la  climatologie  sanitaire.  Placée  sous  la  surveillance 
du  D'  W.  F.  R.  Phillips,  elle  a  pour  but  de  recueillir  et  publier  toutes  les  données 
se  rapportant  à  la  climatologie  médicale  ou  sanitaire  de  toutes  les  régions  des  Etats- 
Unis.  La  publication  est  mensuelle  et  représente  un  recueil  très  fourni  de  tableaux 
synoptiques,  mettant  en  évidence  les  rapports  qui  existent  entre  les  phénomènes 
météorologiques  et  les  maladies.  Il  serait  prématuré  de  baser  à  cette  heure  des  con- 
clusions définitives  sûr  ces  données,  mais  il  est  évident  qu'on  a  amassé  là  des  maté- 
riaux précieux,  qui  vont  certainement  jeter  une  lumière  sur  un  sujet  qui  a  acquis 
rapidement  une  si  juste  importance.  R.  de  C.  W. 

964.  —  CLINE  (J.  L.).  The  Glimate  of  Texas  in  its  Relation  to  the 
Gultivatlon  of  the  Olive.  {Texas  Weather  Service,  Spécial  Bulletin  n°  6,  in- 
8°,  Galveston,  1895,  7  p.) 

M.  Cline  expose  les  conditions  climatiques  de  l'État  du  Texas,  avec  des  consi- 
dérations spéciales  sur  les  gelées  et  le  régime  des  vents,  et  aborde  la  question  de  la 
culture  de  l'olivier.  Comme  conclusion  de  cette  étude  consciencieuse,  l'auteur  est 
d'avis  que  l'olivier  peut  réussir  dans  le  Texas  jusqu'à  la  latitude  septentrionale  de 
30»  ou  même  jusqu'à  celle  de  31«*,  et  que,  dans  le  courant  de  peu  d'années,  la  cul- 
turc  de  l'olivier  peut  devenir  une  des  ressources  les  plus  importantes  des  régions 
méridionales  de  cet  État.  R.  de  C.  W. 
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985.  —  CREONER  (H.).  Ueber  das  Colorado  -  Plateau  zum  Grand 
Gafion.  Ein  Vortrag  von  Pr.  Dr.  — .  [Geog.  Zeitsch.,  I,  1895,  p.  481-497.) 

Après  un  aperçu  général  sur  le  relief  do  cette  partie  montagneuse  des  États- 
Unis  et  sur  sa  constitution  géologique,  Tauteur  fait  une  peinture  très  vivante  du 
Plateau,  des  caflons,  des  Indiens  qui  habitent  cette  région.  Récit  de  voyage  et  article 
de  vulgarisation,  mais  d'une  forme  scientifique  et  d'une  lecture  intéressante.  L.  Q. 

966.  —  DAVIS  (W.  M.).  The  Physical  Geoerraphy  of  Southern  New 

Bngland.  {National  Geog.  Monographs.  Vol.  I,  n°  9,  p.  269-304,  nov.  1893.) 
New  York,  Cincinnati,  Chicago,  American  Book  Co.,  in-8*>. 

Ce  fascicule  est  consacré  à  l'étude  du  relief  de  la  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre 
comprise  sur  le  territoire  des  États-Unis.  M.  Davis  montre  comment  cette  région 
d'abord  montagneuse,  ramenée  à  l'état  de  pénéplaine  par  l'érosion  et  les  agents 
atmosphériques,  est  entrée,  par  suite  d'un  exhaussement  du  sol,  dans  une  nouvelle 
phase,  dans  un  nouveau  cycle  d'évolution  ;  c'est  alors  que  se  sont  creusées  dans  la 
pénéplaine  les  vallées  actuelles.  L'auteur  insiste  sur  certains  accidents  de  cette 
structure,  sur  le  Monadnock,  témoin  de  l'ancien  relief,  isolé  sur  la  pénéplaine  et  qui 
est  un  type  de  formation  ;  sur  les  résultats  de  l'action  glaciaire  qui  s'est  exercée  sur 
tout  le  pays,  etc.  Il  montre,  et  ceci  est  d'un  très  grand  intérêt,  les  rapports  qui  exis- 
tent enti-e  la  distribution  de  la  population  et  le  relief.  M.  Davis  ne  se  défend  pas 
d'avoir  cherché  à  exposer  dans  ce  travail  les  principes  de  la  théorie,  qu'il  a  plus  que 
personne  contribué  à  établir,  de  l'évolution  des  forme»  du  terrain.  C'est,  appliquée 
à  une  région  spéciale,  une  étude  do  géographie  générale.  Elle  est  accompagnée  de 
Tues  typiques,  •  reproduites  par  la  photogravure,  qui  sont  de  véritables  ligures 
jointes  à  la  démonstration.  L.  G. 

967.  —  Eleventh  Gensus  of  the  United  States.  1890.  Dept.  of  the 
Interior.  Census  Office.  Robert  P.  Porter  Superintendent.  Washington,  Gov. 
Printing  Office,  1892-93. 

Avant  même  d'avoir  achevé  la  publication  des  résultats  préliminaires  du  Recen- 
sement de  1890  {Cf.  Ann.  de  géog.^  t.  I,  !.*>  juillet  1892),  l'administration  du  Census 
a  commencé  immédiatement  à  en  publier  les  résultais  définitifs.  Le  travail  s'est  un 
peu  ralenti  en  1893,  où  un  seul  volume  a  paru,  mais  il  a  repris  avec  activité  en  1894 
et  1895.  Onze  volumes  avaient  vu  le  jour  en  mars  1895.  En  voici  les  titres  avec  les 
dates  de  publication  :  1892,  Compendium  of  the  Eleventh  Census,  Part  /,  Popula- 
tion; Report  OJi  Wealth,  Debt  and  Taxation,  Part  /,  Public  Debt;  Report  on  Minerai 
Industries.  —  1893,  Report  on  Population  and  Resources  of  Alaska.  —  i89i,  Com- 
pendium of  the  Eleventh  CensuSy  Part  11^  Report  on  Statistics  of  Churchcs  ;  Report  on 
Indians  taxed  and  Indians  not  taxed;  Report  on  Transportation  Rusiness,  Part  II, 
Transportation  by  irater;  Report  on  Insurance  Business,  Part  /,  Fire,  Marine  and 
Inland  Insurance.  —  1895,  Report  on  Population,  Part  I;  Report  on  Manufacturing 
Industries.  Part  IIl,  Selccted  Industries.  Parmi  ces  rapports,  plusieurs  intéres- 
sent directement  la  géographie.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  du  volume  sur 
VAldiska. {Ribl.de  t89i,  n"  1323). Le  rapport  sur  les  Indiens  ne  contient  pas  moins  de 
683  pages  in-i^.  Il  est  illustré  de  nombreuses  phototypies,  chromolithographies  et 
de  cartes  parmi  lesquelles  figure  naturellement  une  carte  des  réserves  et  une  autre 
qui  est  empruntée  aux  rapports  du  Bureau  d'ethnologie  ;n*  7),  et  qui  donne  la  répar- 
tition des  idiomes  indiens  sur  le  territoire  des  États-Unis.  On  évalue  à  1  000000  à 
peu  près,  le  nombre  des  Indiens  qui  occupaient  le  territoire  actuel  des  Etats-Unis  au 
moment  de  l'arrivée  dos  blancs;  en  1800,  ils  ne  sont  plus  que  248  253.  Le  rapport 
examine  la  situation  de  chacune  des  réserves  inilicnnes,  par  Etats  et  territoires.  Il 
contient  en  outre  de  nombreux  renseignements  historiques.  On  y  a  joint,  à  la  fin,  les 
résultats  du  recensement  des  Indiens  au  Canada.  Le  rapport  sur  les  transports  par 
eau,  dû  à  M.  Th.  J.  Vivian,  a  532  pages  et  une  grande  carte  des  voies  navigables  des 
Etats-Unis,  indiquant  la  profondeur  des  cours  d'eau.  La  statistique  a  porté  non 
seulement  sur  le  trafic  des  rivières  et  des  canaux,  mais  aussi  sur  la  navigation  des 
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grands  lacs  et  la  navigation  maritime  ayant  ses  ports  d'attache  sur  Tune  et  Vautre 
côte.  Le  nombre  des  bateaux  de  tout  ordre  et  de  plus  de  5  tonnes  est  de  32  039. 
La  comparaison  ne  peut  se  faire  avec  les  résultats  du  recensement  de  1880  que  pour 
les  vapeurs.  De  4  659  ce  nombre  a  passé,  au  31  décembre  1889,  à  6  043.  Le  rapport 
sur  la  population  (968  p.  in-4o),  vu  son  intérêt,  fera  l'objet  d'un  compte  rendu  spécial 
dans  le  prochain  numéro  des  Annales  (  15  oct.  1896).  L.  G. 

968.  —  GANNEH  (H.).  The  mapping  of  New  York  State.  {Bull.  Amer. 
Geoy.  Soc,  vol.  X.XVII,  n^  1,  1895,  p.  21-29,  cartes.) 

Avant  1888,  il  n'existait  de  l'État  de  New-York  aucune  carte  digne  de  ce  nom.  Â 
plusieurs  reprises,  les  gouverneurs  s'étaient  préoccupés  de  faire  dresser  une  carte, 
mais  les  tentatives  étaient  restées  sans  résultat.  En  1876,  on  créa  un  Stale  Survey 
qui,  sous  les  ordres  de  J.  T.  Gardner,  fit  une  triangulation  du  premier  degré  qui 
s'appuyait  sur  le  réseau  géodésique  établi  par  le  Coast  and  Geodetic  Survey  dans  la 
vallée  de  l'Hudson  et  par  le  Lake  Survey  sur  le  bord  des  grands  lacs.  Ses  travaux 
furent  interrompus  par  ordre  du  président  Cleveland  en  1884.  On  désirait  alors  con- 
fier au  Geological  Survey  le  soin  de  dresser  la  carte  générale  de  l'Union.  Celui-ci 
commença  ses  travaux  dans  l'État  de  New-York  en  1888  et  à  partir  de  1892,  à  la  suiie 
d'un  arrangement  avec  l'Ktat,  qui  prenait  une  partie  des  frais  à  sa  charge;  ils  ont  été 
activement  poussés.  Un  cinquième  environ  du  pays  a  été  levé  jusqu'à  présent.  Deux 
petites  cartes  montrent  les  réseaux  de  triangulation  et  l'état  d'avancement  des  tra- 
vaux. L.  6. 

969.  -  GANNETT  (H.).  Besults  of  Primary  Triansrulation.  {U,  S.  GeoL 
Survey,  Bull.  122.)  Washington,  1894.  In-8%  412  p.,  17  pi. 

Exposé  des  résultats  de  la  triangulation  de  premier  ordre  exécutée  par  le  U.  S. 
GeoL  Survey  depuis  18S2,  pour  servir  de  base  à  rétablissement  de  la  carte  topogra- 
phique des  États-Unis  à  1/62  500  ouécholles  plus  petites.  Ce  rapport,  rédigé  avec  le 
concours  de  MM.  H.  M.  Wilson,  R.  U.  Goodc  et  S.  S.  Gannett,  fait  connaître,  pour 
chacune  des  régions  où  des  opérations  ^éodésiqucs  ont  été  exécutées,  les  méthodes 
employées  et  la  position  des  stations  ;  un  appendice  donne  les  mêmes  renseignements 
sur  l'ancien  Survey  placé  sous  la  direction  du  major  Powell,  dans  l'Utah  et  l'Arizona, 
et  dont  les  résultats  n'avaient  jamais  été  publiés.  Les  planches  représentent  la  distri- 
bution des  réseaux  de  triangles.  E.  M. 

970.  —  GANNEH  (H.).  A  greographic  dictionary  of  New  Jersey.  ((7.  S. 

GeoL  Survey,  Bull,  n»  118.)  Washington,  1894.  In-8o,  131  p. 

Répertoire  des  noms  qui  figurent  sur  les  feuilles  de  l'atlas  topographique  des 
États-Unis  relatives  au  New  Jersey.  La  disposition  est  la  môme  que  dans  les  trois 
dictionnaires  du  Rhode  Islaud,  du  Massachussetts  et  du  Connecticut,  précédemment 
publiés  par  M.  Gannett  {BibL  de  1894,  n»»»  1381-1383).  E.  M. 

971.  —  6RISW0LD  (H.  S.).  Origrin  of  the  lower  Mississippi.  (Proceed. 
Boston  Soc.  ofNat.  Hist.,  XXVI,  1895,  p.  414-479.) 

On  répète  trop  facilement  que  la  vallée  actuelle  du  Mississipi  fut  établie  dès  les 
temps  paléozoiqucs.  En  réalité,  il  faut  considérer  les  plissements  paléozoiques  de 
l'Arkansas,  bien  qu'ils  ne  se  raccordent  pas  exactement  avec  eux,  comme  le  prolon- 
gement de  ceux  des  Alleghany,  et  les  terrains  anciens  du  Texas  comme  ayant  ap- 
partenu à  ce  même  continent.  Soumis  à  une  très  longue  période  d'érosion,  ces 
plissements  ramenés  à  l'état  de  pénéplaine  ont  été  peu  à  peu  recouverts  par  la  mer 
crétacée.  Les  sédiments  crétacés  ont  dû  subir  eux-mêmes  un  affaissement  dans  la 
vallée  actuelle  du  Mississipi,  et  ainsi  le  drainage  de  la  vallée  a  pu  se  faire  par  le  S. 

L.  G. 
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972.  —  HA6EMANS  (P.).  Situation  économique  des  États-Unis  en 
1894.  (Rec.  cons.  Belg,,  LXXXIII,  1895,  p.  389-463.) 

Examen  venant  à  point  par  suite  de  la  transformation  partielle  dans  le  régime 
douanier  des  Ktats-Unis.  Le  rapport  de  M.  Hagemans  passe  en  revue  les  principaux 
articles  de  la  production  et  du  commerce  nord-américain,  laines,  céréales,  mais,  etc.  ; 
il  consacre  des  pages  très  nourries  de  chiffres  à  la  métallurgie,  aux  industries 
diverses,  et  enlin  examine  les  mouvements  commerciaux  proprement  dits.    D.  B. 

973.  —  HARRIN6T0N  (MARK  W.).  Surface  currents  of  the  great  Lakes,  as 

deduced  from  the  Movement  of  Boltlo  Papers  duringthe  Seasons  of  1892,  1893 
and  i894.  (U.  S.  Department  of  Agriculture,  Weather  Bureau,  Bulletin  B. 
Revised  édition).  Washington,  1895,  xiv  p.,  6  cartes. 

Edition  revisée  du  Bulletin  B.  du  Bureau  météorologfique,  qui  a  été  signalé  dans 
la  Bffjl.  de  1894  (n°  1385).  Les  cartes,  dans  cette  nouvelle  édition,  sont  basées  sur  les 
résultats  obtenus  par  l'examen  des  flotteurs-enregistreurs  pendant  les  saisons  de 
1892,  1893  et  1894.  Comme  dans  la  première  édition,  on  s'est  servi  seulement  des 
rapports  sur  deux  saisons.  Les  résultats  de  cette  étude  détaillée  montrent  que  les 
courants  des  grands  lacs  varient  dans  leur  vitesse  entre  3  et  20  miles  par  jour.  En 
certains  cas,  on  a  enregistré  des  vitesses  de  30  k  40  miles,  mais  on  croit  que  ces 
vitesses  ont  pour  cause  le  déplacement  superficiel  plutôt  que  le  mouvement  d'en- 
semble de  la  masse  d'eau.  La  présente  édition  du  Bulletin  donne  un  compte  rendu 
détaillé  des  flotteurs-enregistreurs  mis  à  flot  et  repéchés  sur  le  Lac  Supérieur  pen- 
dant les  saisons  ci-dessus  mentionnées.  Les  cartes  montrent  le  trajet  suivi  par  les 
flotteurs  dans  chaque  lac,  les  dérivations  particulières  qu'ils  ont  subies  et  les  courants 
qui  ont  été  ainsi  reconnus.  R.  de  C.  W. 

974.  —  lOWA  6E0L0GICAL  SURVEY.  Vol.  IIL  Second  Annual  Report,  1893, 

with  acconipanying  papers.  Des  Moines,  1895,  in-8°,  501  p.,  37  i»l.,  3i  (ig. 

Ce  volume,  illustré  de  nombreuses  vues  en  similigravure,  renferme  plusieurs 
mémoires  ofl'rant  un  intérêt  géographique  :  1"  Aperçu  des  travaux  du  Geolof/ical  Stir- 
vey  of  lo\ra,  par  C.  R.  Keyes,  avec  carte  d'ensemble  (p.  43-98)  ;  2"  étude  sur  la  dis- 
tribution des  stries  glaciaires  dans  l'Iowa.  par  le  même  (p.  148-lU*),  excellentes  pho- 
tographies); 3°  anciennes  vallées  comblées  du  S.  K.  de  l'Iowa,  par  C.  H.  Gord(»n 
(p.  239-255,  intéressant  épisode  de  1  histoire  du  Mississipi};  4°  les  dépôts  de  gypse 
de  riowa,  par  C.  R.  Keyes  (p.  257-30i,  description  de  la  région  contre-Nord  de  l'Etat, 
avec  carte);  5"  monographies  des  comtés  de  Des  Moines  et  do  Lee,  par  le  mémo 
(p.  30.j-492i,  avec  listes  d'altitudes  et  cartes  géologiques  détaillées;  la  région  décrite 
forme  la  pointe  extrême  de  l'Iowa  vers  le  S.  E.,  le  long  du  Mississipi.  E.  M. 

975.  —  lOWA  6E0L06ICAL  SURVEY.  Vol.  IV.  Third  Annual  Report,  1894, 
with  acconipanying  papers.  Des  Moines,  1895,  in -8",  407  p.,  17  pi.  et 
cartes. 

Ce  volume  renferme  la  mono},'raphie  des  comtés  suivants  :  AUamakee  (N.  E.\ 
par  S.  Calvin;  Linn  (centre  E.  ,  par  W.  H.  Norton;  Van  Buren  (S.  E.:.  p;ir  C.  H. 
Gordon;  Keokuk  (S.  E.),  par  II.  Foster  Bain;  Mahaska  (S.  E.),  parle  même;  Mont- 
gomery  (S.  W.),  par  E.  H.  Lonsdale.  La  géographie  physique  tient  une  large  place 
dans  ces  descriptions  locales,  qui  sont  toutes  accompagnées  de  cartes  géologiques  en 
couleurs,  dont  Tune,  celle  du  comté  d'Allamakee,  figure  également  le  relief  du  sol  au 
moyen  de  courbes  de  niveau.  E.  M. 

976.  —  KERR  (M.  B.)  and  CHAPMAN  R.  H.).  Table  of  Elévations  within 
the  Pacific  Slope.  Compiled  for  the  Sierra  Club...  (Publications  of  the  Sierra 
Club,  i\"  8.  San  Francisco,  18yà.) 

Liste  alphabétique  ;par  Étals)  des  hauteurs  et  des  positions  des  principaux  som- 
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mets,  dans  los  États  ou  territoires  de   Californie,  Nevada,  Oregon,  Washington, 
Alaska,  British  Columbia  (Canada)  et  Basse  Californie  (Mexique).         L.  G. 

977.  —  Le  commerce  gr^néral,  rindustrie  et  la  navifi^tion  de  la 
Californie  et  de  San  Francisco  en  1893.  (Rapports  commerc,  1895, 
n'»  239,  28  p.,  0  fr.  20)  par  M.  de  Laiande,  consul. 

Courte  notice,  mais  pleine  de  chiffres  sur  le  commerce  de  TÉtat  (importations 
39,5  millions  de  dollars,  exporUtions  par  mer  33,8  millions)  et  sur  les  diverses  pro- 
ductions agricoles  ou  autres,  notamment  les  vins  (800  000  hl.)  et  les  fruits.     D.  B. 

978.  —  LEVAI  ;D.).  Étude  sur  l'industrie  des  phosphates  et  super- 
phosphates. [Ann.  Afines,  1"  livraison  de  1895,  p.  75-128,  planches.) 

Étude  citée  aux  généralités  (voir  n»216)  sur  laquelle  nous  insistons,  parce  qu'elle 
contient  un  long  chapitre  sur  les  phosphates  de  l'Amérique  du  N.,  Canada,  Caro- 
line du  S.,  Floride,  Tennessee.  Au  Canada,  la  production  a  monté  jusqu'à 
30  000  t.  en  1889;  actuellement  elle  tombe  à  8  000.  La  Caroline  en  donne  100  000; 
la  Floride  en  exporte  424000.  D-  B. 

979.  —  LEVASSEUR  (E.).  La  question  des  sources  du  Mississipi.  {Ret\ 

de  Géog.,  XXXVI,  1895,  p.  1-15,  cartes  ds  le  texte,  planche,  et  p.  367-368.) 
Voir  Bihl.  de  1894,  n"  1401. 

980.  —  MARBUT  (C.  F.).  The  Geoerraphic  Development  of  Crowley's 
Ridge.  [Procced.  Boston  Socof  NaL  Hist,,  XXVI,  1895,  p.  479-488.) 

On  appelle  Crovdey's  Ridge  une  ligne  de  hauteurs  dessinant  un  arc  de  cercle  sur 
la  rive  droite  du  Mississipi,  depuis  Cape  Oirardeau  jusqu'à  Helena.  Leur  flanc  est 
abrupt  à  l'W.,  du  côté  de  la  White  River;  il  descend  en  pente  douce  à  l'E.,  jus- 
qu'au bluff  y  c'est -ù-dire  à  la  petite  falaise  qui  domine  le  bassin  d'inondation  du  Mis- 
sissipi. On  a  fait  plusieurs  hypothèses  pour  expliquer  ces  collines.  M.  Marbut  en 
propose  une  nouvelle  conforme  aux  idées  de  M.  Davis  sur  le  modelé  du  terrain  par 
les  cours  d'eau,  et  qui  a  l'avantage  d'être  d'une  application  générale.  Soit  un  cours 
d'eau  arrivant  à  la  mer,  et  ayant  atteint  sa  position  d'équilibre.  Supposons  que,  par 
suite  d'un  exhaussement  du  sol,  une  partie  du  plateau  continental  submergé  émerge 
et  ajoute  une  bordure  nouvelle  au  continent.  Le  fleuve,  pour  arriver  à  la  mer,  devra 
traverser  cette  bordure,  et  comme  la  pent«  en  sera  généralement  plus  forte  que  celle 
du  fleuve  dans  son  ancienne  position  d'équilibre,  il  s'ensuit  qu'il  recommencera  à 
se  creuser  un  sillon.  Si  plusieurs  fleuves  parallèles  sont  dans  ce  cas,  ils  ne  travaille- 
ront pas  tous  avec  la  même  vigueur.  Le  plus  puissant  creusera  plus  vite  son  lit  et 
par  conséquent  aura  une  tendance  à  capter  les  affluents  latéraux  de  ses  voisins.  Il 
se  formera  ainsi  un  sillon  parallèle  à  la  ligne  du  rivage  et  qui  pourra  devenir  plus 
tard  une  vallée  principale,  comme  dans  le  cas  présent  celle  de  la  White  River.  Si 
cette  explication  est  vraie,  le  phénomène  du  Crowley's  Ridge  doit  se  manifester  sur 
tout  le  pourtour  do  la  basse  vallée  du  Mississipi,  et  c'est  précisément  ce  que  croit 
pouvoir  constater  M.  Marbut  {Matvern  RidgCy  Tennessee  Ridge^  etc.).  L.  G. 

981.  —  MERRIAM  (HART  C).  The  geoerraphic  distribution  of  animais 
and  plants  in  North  America.  A  review  of  the  work  undertaken  and  of 
Ihe  results  accomplished  by  the  Division  of  Oniithology  and  Mammalogy. 
{Yearbook  ofthc  V.  S.  Départ,  of  Agriculture,  1894,  p.  203-214.)  Washington, 
1895,  in-8». 

A  partir  de  1805,  VAnnual  Report  of  the  Secretary  of  Agticulture  parait  sous 
une  forme  nouvelle.  La  partie  purement  administrative  est  publiée  en  un  volume  à 
part;  l'ensemble  des  notices,  articles,  de  nature  à  intéresser  le  public  et  surtout  les 
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agriculteurs  forme  un  vol.  in-8,  le  Yeavbook  of  the  U.  S,  Dept,  of  Agriculture,  dont 
les  exemplaires,  au  nombi*e  de  500  000  ne  seront  plus  comme  autrefois  gratuitement 
distribués  (les  sénateurs  et  députés  en  recevaient  pour  cet  usage  un  nombre 
énorme;  on  en  a  retrouvé  une  bonne  partie  encombrant  les  greniers  du  Capitolc,  ou 
aux  étalages  des  bouquinistes),  mais  vendus  au  prix  coûtant.  Bien  que  V Assistant 
Secretary,  M.  Ch.  W.  Dabney,  s'excuse  de  la  hâte  avec  laquelle  on  a  dû  préparer  ce 
premier  yoarbook,  il  est  d'une  lecture  très  intéressante  ;  articles  plutôt  scientifiques, 
articles  pratiques  y  sont  distribués  dans  une  très  bonne  mesure.  Parmi  ceux-ci,  je 
signalerai  surtout  celui  de  M.  H  art  Merriam  :  Tke  géographie  distribution  of  ani- 
mais and  plants  in  Sorth  America,  faisant  l'historique  des  travaux  entrepris  par  le 
service  qu'il  dirige  et  exposant  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  jusqu'à  ce  jour. 
Cf.  Bibl.  de  1894,  no  1411.  L.  G. 

982.  —  MINNESOTA.  The  Geological  and  Natural  History  Survey 
of  — .  N.  H.  Winchell,  State  geologist.  The  twenty-second  Annual  Report, 
for  the  year  1893.  Minneapolis,  i894,  in-8%  210  p.,  6  pi. 

M.  Winchell,  À  qui  Ton  doit  tant  pour  l'étude  scientifique  du  Minnesota,  annonce 
que  les  ti*avaux  sur  le  terrain  poursuivis  par  la  commission  dont  il  est  le  directeur 
viennent  d'être  achevés.  Les  régions  explorées'  en  1893  sont  toutes  situées  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Etat;  elles  forment  l'objet  d'une  série  de  notes  descrip- 
tives, par  MM.  U.  S.  Grant,  J.  E.  Todd,  G.  E.  Culver,  J.  E.  Spurr,  A.  E.  Elftmann, 
et  Warren  Upham  ;  ce  dernier  s'occupe  surtout  de  la  distribution  des  traces  laissées 
par  l'action  glaciaire  au  N.  W.  du  Lac  Supérieur  {voir  la  carte  des  bandes  morai- 
niques,  pi.  I,  p.  19).  puis  par  les  grands  lacs  qui  ont  préparé  rétablissement  du 
régime  actuel.  Une  importante  contribution  à  l'hypsométrie  du  Minnesota  est  donnée 
par  M.  C.  P.  Berkey,  qui  fait  connaître  les  résultats  d'un  nivellement  barométrique 
exécuté  entre  le  Grand  Marais  et  la  frontière  canadienne  (voirie  profil,  pi.  IV,  p.  138)  ; 
le  point  le  plus  haut  de  l'itinéraire  parcouru,  et  en  même  temps  de  tout  l'Etat,  est 
à  2  230  p.  (680  m.)  d'altitude.  E.  M. 

983.  —  MINNESOTA.  The  Geologrical  and  Natural  History  Survey  of 

—,  N.  H.  Winchell,  State  geolof^ist.  The  twenty-third  Annual  Report,  for 
the  year  1894.  Minneapolis,  1895.  In-8'>,  225  p.,  3  pi. 

Articles  à  signaler  dans  ce  volume  :  III.  H.  V.  Winchell  et  U.  S.  Grant  :  Pre- 
Hminary  report  on  the  Rainy  Lake  Gold  Région  (avec  carte);  cette  région  est  située 
sur  la  frontière  canadienne  et  formée  de  roches  schisteuses  et  cristallines  anciennes; 
l'or  s'y  rencontre  dans  des  filons  de  quartz.  —  IV.  W.  R.  Hoag,  The  topographica 
Survey  of  Minnesota  (p.  106-116)  :  C'est  en  1887  que  la  triangulation  du  Minnesota 
a  commencé  sous  les  auspices  de  la  commission  géologique  locale  et  avec  le  con- 
cours du  U.  S.  Coast  and  Geodetic  Survey;  Fauteur,  chargé  de  ce  service,  fait  con- 
naître les  résultats  obtenus.  —  V.  N.  H.  Winchell,  Hislorical  Sketch  of  the  dis- 
covery  of  Minerai  Deposits  in  the  Lake  Superior  Région.  On  sait  quelle  importance 
économique  ont  les  mines  de  cuivre  et  de  fer  des  Etats  riverains  du  Lac  Supérieur  : 
M.  W^inchell  fait  l'historique  complet  de  leur  découverte  en  y  joignant  une  biblio- 
graphie détaillée  de  plus  de  130  articles  (p.  148-155).  —  VI.  Warren  Upham,  Latê 
Glacial  or  Champlain  Suhsidence  and  Re-elevotion  of  the  St.  Lawrence  River  Basin 
(p.  156-193).  Ce  mémoire,  où  se  trouve  résumée  toute  l'histoire  de  la  région  des 
grands  lacs,  mériterait  plus  qu'une  simple  mention;  il  est  accompagné  d'une  carte 
montrant  les  phases  successives  du  retrait  de  la  calotte  glaciaire  dans  le  N.  E. 
des  Etats-Unis  et  le  Canada.    .  E.  M. 

984.  —  MISSOURI  GE0L06ICAL  SURVEY.  Vol.  IV-V.  Paleontologry  of  Biis- 
souri  (Parts  1  a.  II.,  by  C.  H.  Keyes,  State  Geologist.  Jefferson  Cily,  1894, 
2  vol.  in-8°,  nombreuses  pl.,  1  carte  géol. 

Un  rôsuiné  de  la  stratigraphie  du  Missouri  occupe  les  p.  29-88  du  1"  vol.  La 
carte  géolojrique  jointe  à  l'ouvraire  (0  couleurs)  est  à  l'échelle  de  18  miles  au  pouce 
ou   1/1  140  i80.  '  E.  M. 
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985.  —  MITCHELL  (J.  H.).  Orei^on,  its  History,  Geography  and  Re- 
sources. (National  Geog.  Mag.,  VI,  1895,  p.  239-284.) 

Monographie  sur  l'État  d'Orcgon.  On  y  lira  surtout  avec  intérêt  l'histoire  de  Tin- 
corporatioa  de  ce  territoire  aux  États-Unis,  presque  à  leur  corps  défendant.  On 
croyait  l'Orégon  un  désert  sans  valeur.  11  s'y  trouve  au  contraire  une  grande  vallée 
longitudinale  très  riche,  analogue  à  celle  de  l'État  de  Californie.  Détails  sur  les  res- 
sources du  pays.  Appréciation  naturellement  très  optimiste  :  M.  Mitchell  est  sénateur 
de  l'Eut.  L.  G. 

986.  —  MORISON  (G.  S.).  The  Missouri  Hiver.  (The  School  of  Mines  Quar- 
terly,  nov.  1895,  vol.  XVII,  n»  1,  p.  i-18,  «g.  ds  le  texte.) 

Dans  cette  leçon  faite  aux  élèves  de  l'École  des  mines  de  Columbia  Collège  (New- 
York),  M.  Morison,  en  vue  d'expliquer  certains  travaux  d'art  exécutés  sur  le  Âlissouri, 
donne  sur  le  régime  de  cette  rivière  et  sur  le  Mississipi  lui-même  —  car  il  fait  du 
Missouri  la  véritable  tête  du  Mississipi  —  des  renseignements  très  précis.  Le  Missis- 
sipi, dit-il,  est  formé  de  quatre  grandes  rivières  :  le  Tennessee,  grand  affluent  de 
rOhio,  rOhio,  le  Mississipi  supérieur,  le  Missouri.  Le  Tennessee  et  l'Ohio  sont  des 
rivières  exposées  à  de  très  fortes  crues,  mais  claires  et  stables.  Le  Mississipi  supérieur 
est  également  une  rivière  limpide,  son  débit  est  moindre  que  celui  de  l'Ohio.  Il  est 
d'ailleurs  moins  intéressant  que  son  affluent  le  Minnesota,  dont  la  vallée  trop  large 
servait  autrefois  d'écoulement  au  lac  Winnipeg.  Le  Missouri  est  par  excellence  le 
type  de  la  rivière  limoneuse,  il  erre  dans  une  vallée  très  large  qu'il  ne  remplit  qu'au 
moment  des  crues,  déplaçant  ses  boucles  et  ses  bancs  de  sable.  Il  doit  son  limon  aux 
mauvaises  terres  qu'il  traverse  ainsi  que  ses  affluents  :  Yellowstone,  rivière  Platte, 
Kansas.  Le  Missouri  donne  son  caractère  limoneux  au  Mississipi,  en  aval  du  con- 
fluent. C'est  lui  qui  influe  surtout  sur  le  régime  du  fleuve.  Le  Missouri  est  générale- 
ment soumis  à  trois  crues:  l'une,  peu  importante,  en  février,  due  aux  pluies  d'hiver; 
la  seconde,  en  avril,  due  à  la  fonte  des  glaces;  la  troisième,  en  juin,  doit  être  attri- 
buée en  partie  à  la  fonte  des  neiges  dans  les  Rocheuses,  mais  surtout  à  la  saison  des 
pluies  qui,  dans  la  région  du  Missouri  arrive  en  mai  ot  en  juin  (voir  Grkely,  Rainfall 
types  of  the  U.  S.,  Hibl.  de  1893,  p.  181).  L.  G. 

987.  —  National  Geog^raphic  Monogn^aphs,  prepared  under  Ihe 
auspices  of  the  National  Géographie  Society,  Gardiner  G.  Hubbard,  Président. 
Vol.  I,  New  York,  Cincinnati,  Chicago,  American  Book.  Go.,  1895,  in-8°, 
cartes  et  illustr.,  i  j}oO. 

Ce  volume  est  le  premier  d'une  collection  consacrée  à  la  géographie  physique  en 
général,  et  en  particulier  à  celle  des  Éiais-Unis.  Elle  s'adresse  de  préférence,  dans 
la  pensée  des  auteurs,  au  public  des  Écoles,  mais  encore  plus,  je  suppose,  aux 
maîtres  qu'aux  élèves;  en  tous  cas,  elle  doit  être  signalée  à  tous  ceux  qu'intéressent 
les  problèmes  et  les  méthodes  de  la  géographie  physique  et  il  n'est  personne  qui  n'en 
puisse  tirer  profit.  Le  volume  est  une  réunion  do  dix  fascicules  paraissant  mensuel- 
lement, sauf  en  juillet  et  en  août.  Ils  ont  pour  auteurs  les  hommes  les  plus  compé- 
tents sur  les  questions  et  sur  les  régions  étudiées.  La  table  des  matières  du  premier 
volume  suffira  à  en  indiquer  la  valeur  :  I.  J.  W.  Powell,  General  Physiographic  Pro- 
cesses;  II.  du  même,  General  Physiographic  Features;  III.  du  même,  Physiographic 
Régions ofU.  S.;  IV.  N.  S.  Shaler,  Deaches  and  Tidal  Marshes  of  the  Atlantic  Coast; 
V.  1.  C.  Russell,  Présent  and  Extinct  Lakes  of  Nevada;  VI.  Bailcy  Willis,  Appala- 
chian  Mountains  Northern  Section:  VII.  C.  Willard  Ilayes,  Appalachian  Mottnlains 
Southern  Section:  VIII.  J.  S.  Diller,  Mt.  Shasta,  A  Typical Extinct  Volcano;  IX.  W. 
M.  Davis,  The  AVu'  England  Plateau;  X.  G.  K.  Gilbert,  Niagara  Faits  and  its  His- 
tory.  Toutes  ces  éludes  sont  écrites  de  façon  à  pouvoir  être  lues  de  tous.  On  trou- 
vera analysées  sous  les  n"»  75,  189,  190,  966  et  991  cinq  des  plus  importantes  d'entre 
elles.        "  L.  G. 

988.  —  NEWELL  (F.  H.).  The  public  lands  and  their  water  supply. 

Sixteenth  Annual  Report  of  the  17.  S.  GeoL  Sun^ey,  Part  II.  Papers  of  an  econo- 
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raie  character.  Washington,  Gov.  Prinl.  Office,  189o,  in-8<>,  p.  4o7-Ii33,  photo- 
gravures, cartes. 

11  reste  encore  aujourd'hui  un  tiers  cnTÏron  du  territoire  des  États-Unis  non  con- 
cédé. Les  colons  se  sont  naturellement  portes  vers  les  terres  fertiles  et  suffisamment 
arrosées,  la  partie  libre  comprend  les  montagnes,  les  forêts,  les  terres  arides  ou  in- 
suffisamment arrosées.  Les  prairies  libres  sont  parcourues  par  des  troupeaux  qui 
souvent  les  dévastent,  les  forêts  sont  trop  souvent  la  proie  des  incendies,  les  terres 
arides  ne  peuvent  être  cultivées  qu'à  la  condition  d'être  irri<^uêes.  De  là  des  difficul- 
tés de  tout  ordre  relativement  à  ces  terres  publiques  dont  le  Geological  Surrey  est 
chargé  de  déterminer  la  valeur.  C'est  une  sorte  d'inventaire  de  ce  qui  a  été  fait  et 
de  ce  qui  reste  à  faire  que  présente  M.  Newell.  Nous  y  voyons  que,  dans  la  région 
dite  aride,  les  parties  absolument  désertiques  sont  rares,  le  reste  est  couvert  d'un 
gazon  qui  peut  nourrir  des  troupeaux,  et  ce  gazon  se  trouve  surtout  sur  les  montagnes 
en  partie  couvertes  de  forêts.  Les  forêts  occupent  un  espace  considérable.  Une  carte 
très  intéressante  donne  leur  répartition  dans  tout  l'W.  des  E.-U.  On  y  a  distingué 
les  véritables  forêts  des  simples  bois  à  végétation  moins  puissante.  L'en8onil>le 
occupe  {  ')  environ  de  la  région  située  à  l'W.  des  États  de  Minnesota,  lowa,  Mis- 
souri, Arkansas  et  Texas  (depuis  1891,  1/8  environ  de  cette  superficie  a  été  réservé 
et  mis  à  l'abri  du  feu).  Les  prairies  pourront  occuper,  après  irrigation,  au  total  1/2 
de  la  même  région.  On  compte  que  1/18  restera  désert.  Le  rapport  insiste  longue- 
ment sur  l'irrigation  dans  la  région  aride.  Cette  question  a  été  traitée  dans  les 
Annales  (IV,  p.  12-20,  15  oct.  1894).  Une  gi^ande  carte  indique  les  parties  du  terri- 
toire encore  disponibles  et  les  réserves.  L.  G. 

989.  —  PAUL-DUBOIS  (L.).  Les  chemins  de  fer  aux  États-Unis  :  la 
consolidation  ou  la  formation  des  grands  réseaux.  {Ann.  École  Se.  polit, , 
.sept.  1895,  p.  :)9()-o98.) 

Étude  sur  les  relations  généralement  fort  peu  connues  des  diverses  compagnies 
de  chemins  de  fer  américaines  les  unes  vis-à-vis  des  autres.  L'auteur  montre  d'abord 
la  multiplicité  des  compagnies  locales  exploitant  de  tout  petits  tronçons;  ensuite 
se  fondent  des  linfs  ou  compagnies  de  messageries,  concluant  avec  les  compagnies 
des  <:ontrals  pour  le  transit  de  leur  matériel.  La  consolidation  commence  par  les 
fusions  de  lignes  locales  ou  trunk  liiifs,  les  compagnies  riches  absorbant  les  plus 
faibles,  pour  tuer  la  concurrence.  La  législation  s'est  opposée  bientôt  à  ces  absorp- 
tions entre  li«?nes  rivales.  Aujourd'hui,  on  ne  procède  plus  qu'exceptionnellement 
par  fusion,  mais  on  procède  par  prise  à  bail,  achat  d'actions,  et  l'on  arrive  aucontro  , 
quand  ces  valeurs  ont  passé  presque  complètement  entre  les  mains  de  la  compa- 
gnie qui  veut  absorber  l'autre.  Comme  conséquence  de  ce  mouvement,  toujours 
inspiré  du  même  esprit,  quel  qu'en  soit  le  nom,  il  y  a  aux  États-Unis  40  réseaux 
qui  représentent  les  (>i  p.  100  du  total  des  chemins  américains.  D.  B. 

990.  —  Poor's  Manual  of  the  railroads  of  the  United  States  for 
1895.  New  York,  Poor,  1895,  in-8,  1412  p.  avec  cartes. 

Cet  énorme  volume,  le  28'  de  la  série,  est  précieux  pour  ceux  qui  cherchent  des 
renseignements  sur  les  chemins  de  fer,  non  seulement  des  États-Unis,  mais  aussi 
du  Canada,  et  même  sur  les  principales  lignes  du  Mexique.  (Jn  y  trouvera  notam- 
ment un  tableau  d'ensemble  montrant  qu'en  1804  la  confédération  possédait  232  755 
miles  de  voies  de  fer  (en  y  comprenant  les  doubles  voies,  voies  de  garage,  etc.),  et 
178  054  sans  comprendre  ces  éléments.  En  1877,  la  longueur  des  ligm's  était  de 
79  218  miles  seulement.  Quant  au  Canada,  le  réseau,  à  la  lin  de  189i,  représentait 
une  longueur  totale  de  15  767  miles.  1).  B. 

991.  —  POWELL  (J.  W.).  Physiographic  Régions  of  the  United  States. 

[National  Geoy.  Monoyraphs,  I.  n"  3,  1805,  jk  65-100.) 

Dans  ce  fascicule,  accompagné  d'une  carte  en    couleurs,  l'ancien  directcnr  du 
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U.  S.  Geol.  Sw'vey  décrit  brièvement  les  grandes  rëgioDS  naturelles  qui  se  partagent 
le  territoire  des  États-Unis.  En  s'appuyant  à  la  fois  sur  les  caractères  orographi- 
ques et  géologiques  et  sur  l'aspect  extérieur  du  sol,  il  distingue  les  unités  suivantes  : 
Plateaus  du  New  England;  Appalachian  raw^e*,  séparant  deux  régions  de  plateaux, 
Alleghany  plateaus^  formés  de  terrains  primaires  horizontaux,  à  TW.,  et  Piedmont 
plateaus,  formés  de  roches  schisteuses  et  cristallines,  à  l'E.  ;  Plaines  côtières  de 
l'Atlantique  el  du  golfe  du  Mexique;  Plaines  lacustres  du  N.  et  Plaines  glaciaires 
(Prairies);  Grandes  plaines  de  l'W.;  Stony  Mountains  (les  Rocheuses  au  N.  de 
430)  et  Parle  Mountains  (au  S.  du  même  parallèle,  des  sources  de  la  Platte  à  Santa 
Fé)  ;  Plateaux  de  la  Columàia;  Plateaux  du  Colorado;  Bcusins  fermés  de  l'Utah  et 
du  Nevada;  Bassins  ouverts  de  l' Arizona  et  du  Nouveau-Mexique;  Montagnes  des 
Cascades  et  Sierra  Nevada;  Sound  Valley  et  Califomia  Valley  y  séparant  au  N.  et 
au  S.  cette  dernière  zone  de  celle  des  chaînes  littorales  appelées  successivement 
Olympic  Mountains  (au  N.  do  la  Columbia),  Oregon  Mountains  (au  S.  de  ce  fleuve), 
Klamath  Mountains  à  la  limite  entre  TOrégon  et  la  Californie),  et  North  et  South 
Coast  Ranges  (au  N.  et  au  S.  de  San-Francisco). 

Plusieurs  de  ces  unités  sojit  à  leur  tour  divisées  en  régions  secondaires.  A  titre 
d'exemple,  Tauteur  insiste  plus  particulièrement  sur  trois  d'entre  elles  :  les  plaines 
de  l'Atlantique,  les  plateaux  du  Colorado  et  les  montagnes  des  bords  de  l'Océan 
Pacifique.  E.  M. 

992.  —  POWELL  (J.  W.).  Canyons  of  the  Colorado.  Meadville,  Pa.,  Fiood 
&  Vincent,  The  Chautauqua-Century  Press,  1895.  In-4,  400  p.,  ili. 

Le  nom  du  major  Powell  restera  à  jamais  attaché  à  l'exploration  des  contrées 
que  sillonne,  au  fond  de  gorges  ou  canyons  célèbres,  le  Colorado  ;  le  rapport  officiel 
où  furent  consignés  les  premiers  résultats  de  ces  études,  intéressant  à  la  fois  la 
géographie  proprement  dite,  la  géologie  et  l'ethnologie,  date  de  1815.  Après  vingt 
ans,  absorbé  par  d'autres  travaux,  Téminent  auteur  revient  à  son  fleuve  favori; 
cette  fois,  c'est  au  grand  public  qu'il  s'adresse,  en  décrivant  la  nature  et  les  hommes, 
et  aussi  en  rappelant,  avec  plus  de  détails  qu'il  ne  l'avait  fait  encore,  ses  souvenirs 
personnels.  Les  quatre  premiers  chapitres,  intitulés  :  La  Vallée  du  Colorado  fl); 
Mesas  et  Buttes  (II);  Montagnes  et  Plateaux  (III);  Falaises  et  Terrasses  (IV),  for- 
ment un  exposé  d'ensemble  ;  puis  M.  Powell  fait  connaître  en  détail  chacun  des 
tronçons  parcourus,  en  allant  du  N.  au  S.,  c'est-à-dire  dans  le  sens  mémo  que 
suivirent  les  explorateurs.  On  ne  saurait  rien  imaginer  de  plus  attachant  que  ces 
tableaux  successifs,  où  les.  descriptions  enthousiastes  de  paysages  étranges  alternent 
avec  des  récits  d'aventures  authentiques  et  des  scènes  de  la  vie  indienne,  racontées 
par  un  témoin  ;  de  plus,  le  volume  est  orné  de  gravures  nombreuses  et  généralement 
fort  belles,  dont  beaucoup  ont  été  empruntées  aux  publications  du  Geological  Survey 
ou  du  Bureau  of  Ethnology.  On  peut  regretter  seulement  qu'il  n'y  ait  pas  un  paral- 
lélisme plus  étroit  entre  l'ordre  du  texte  et  celui  des  figures,  et  qu'une  carte  n'ait  pas 
été  jointe  à  l'ouvrage.  E.  M. 

993.  —  Report  of  the  Superintendent  of  the  U.  S.  Coast  and  g^eo- 
detic  Survey  for  1893.  Washington,  1895,  2  vol.  in-4°  et  in-8». 

La  première  partie,  in-4*>,  donne,  comme  d'habitude,  l'état  des  travaux  du  Survey 
pendant  l'année  fiscale  1892-93.  La  seconde,  in-S",  contient  des  travaux  spéciaux 
parmi  lesquels  je  signalerai  les  suivants  :  La  Phototopographie ^  ou  l'application  de  la 
photographie  à  la  topographie,  principalement  d'après  les  méthodes  suivies  au  Ca- 
nada et  en  Italie,  p.  37-116,  par  J.  A.  Flemer;  du  même  :  la  photographie  appliquée 
à  la  détermination  des  distances  lunaires,  p.  117-124;  Étalons  fondamentaux  de  poids 
et  mesures,  avec  les  équivalents  métriques;  Étude  historique  sur  la  frontière  des 
États  de  Pennsylvanie  et  Delaware,  par  W.  C.  Hodgkins,  p.  117-222;  Compte  rendu 
du  Congrès  de  géodésie  tenu  à  Washington  en  1894,  p.  22:1-424.  Ce  travail,  le  plus 
long  du  recueil,  fournit  un  très  grand  nombre  de  détails  sur  toutes  les  opérations 
géodésiques  aux  États-Unis;  Variations  de  latitude  à  San-Francisco,  par  G.  Davidson 
et  A.  Schott,  p.  441-509;  Détermination  de  latitude,  de  la  pesanteur...  aux  îles  Hawaï 
et  calcul  corrélatif  de  la  densité  moyenne  de. la  terre,  par  E.  D.  Preston,  p.  513-639 
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La  densité  moyenne  de  la  terre  est  êTaluéc  h  5,13;  l'article  comprend  une  réduction 
de  la  carte  d'Hawaï  du  Gov.  Survey  et  de  belles  photogra?ures.  L.  G. 

994.  —  RUSSELL  (TH.).  Meteorolom^,  ^Weather  and  Methods  ofFore- 
casting.  Description  of  Meteorolos^ical  Instruments  and  Hiver  Flood 
Prédictions  in  the  United  States.  New  York,  Macinillan  &  Ce,  1895,  in-8, 
xxiin-277  p.,  ligures  et  cartes,  4  D. 

L'auteur  a  été  durant  plusieurs  années  professeur  au  Bureau  météorologique,  oii 
il  afait  la  direction  du  Service  des  cours  d'eau  et  des  inondations.  Son  livre  n'est 
point  un  manuel  de  météorologie.  Une  attention  particulière  y  est  apportée  aux  mé- 
thodes de  prévision  du  temps  et  des  inondations,  sujet  sur  lequel  le  professeur  Rus- 
sell  est  éminemment  compétent.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  volume  quicon- 
que veut  se  rendre  compte  des  résultats  obtenus  par  le  service  américain  des  cours 
d'eau  et  des  inondations.  R.  de  C.  W. 

995.  —  The  cotton  crop  of  the  United  States  in  1894.  (Rep.  of  the 
Stalislician,  Department  of  Agriculture,  mai  i895.) 

Renseignements  absolument  complets  et  officiels  sur  la  superficie  des  cultures  do 
coton,  le  montant  de  la  récolte,  sa  valeur,  etc.  D.  B. 

996.  —  Trade  of  the  consular  district  of  Chicago.  {Por.  Off,  Ann,, 
n»  1543,  l89o,  55  p.  3  d.) 

Revue  très  complète  du  commerce,  de  la  navigation  et  de  l'industrie  de  la  Reine 
des  Lacs.  Renseignements  sur  la  main-d'œuvre  et  aussi  sur  la  situation  commerciale 
à  Saint-Louis,  Saint-Paul  et  Denver.  '  D.  B. 

997.  —  Trade  of  the  consular  district  of  Galveston.  (¥or.  Off.  Ann., 
n»  15G8,  i895,  02  p.,  7  1/2  d.) 

Rapport  d'ensemble  sur  la  situation  économique  du  Texas;  détails  fort  intércs* 
sants  sur  la  culture  et  le  commerce  du  roton,  en  même  temps  que  sur  les  chemins  de 
fer.  Petite  monographie,  avec  une  cart'»  du  port  de  Galveston,  auquel  on  a  apporU 
dans  ces  temps  derniers  de  sérieuses  améliorations.  D.  B. 

998.  —Trade  ofthe  consular  district  of  San  Francisco.  i¥or,  Off. 
Ann.,  n«  1576,  1895,  it9  p.,  6  d.; 

Étud^  donnant  dr»s  indications  complètes  non  seulement  sur  le  commerce,  mais 
encore  sur  les  cultures  (principalement  d'arbres  fruitiers  ,  la  viticulture,  les  moyens 
de  transport,  les  industries  diverses,  les  p<*-cheries.  non  seulement  à  San  Francise^*, 
mais  encor»^  '.%.  Tac«»rna,  Los  Angeles,  Portland.  On  y  trouve  quelques  indications  sur 
la  population,  l'instruction,  etc.  D.  B. 

999.  —  UNITED  STATES  6E0L06ICAL  SURVEY.  Sixteenth  Annual  Report  of 
the  Director  to  the  Secretary  ofthe  Interior  1894-95.  Charles  D.  Wal- 
cotl,  nirr-ctor.  Extrait  froin  {\u'  Sixteenth  Annual  Report  ofthe  Survey,  1804- 
95.    Wa-liiri-'fi»n,  IxlC,,  iii-8,  i:i<)p..  nirU-. 

Il  faut  l'huer  le  nouvn.iu  dip-ct^ur  du  .<Mrr^y  de  la  promptitude  avec  laquelle  parait 
le  C'tmiflv  rendu  des  travaux  ex^'cutifs  p^-ndant  la  première  Aimé*;  de  «on  administra- 
tion. On  y  tr-'îirera  un  af*erru  des  rerherch'»^  poursuivies  par  les  membres  de  cet 
imporlan»  service  dans  les  diverses*  parties  des  Ktats-L'nis  :  New  Entrland.  Appala- 
chcs.  plaine*  littoral^-!»  de  lAtiaritique,  vallée  du  Missitsipi.  Montaîrnes  Kochtuses, 
côl»*s  d«i  Ptcitique:  ïf'xpos".  de^  «tudes  de  la  Dir'mon  of  lltjdrography,  placée  *ous 
la  direcii  «n  de  M.  F.  H.  Newell  et  charg»:e  de  centraliser  tous  les  r*;rtseignements 
relalifd  aux  eaux  fluviales  ci  artésiennes,  eo  particulier  dans  la  région  aride  de  l'W.; 
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un  résumé  de  la  statistique  minérale  des  États-Unis  pour  l'année  1894  ;p.  49-6P; 
enfin  le  rapport  habituel  sur  la  marche  des  Icrés  topographiques,  d*où  il  appert  que 
M.  Waicott  se  propose  do  viser  désormais  à  une  plut  grande  précision,  quitte  à  cou- 
vrir une  superficie  moins  étendue  chaque  année  (voir  la  carte,  pi.  I)  :  c'est  là  une 
réforme  que  l'on  ne  saurait  trop  approuver. 

Les  crédits  votés  pour  le  Survey  ont  été,  pendant  l'année  fiscale  1894-95,  de 
497990  $,  soit  plus  de  2500  000  fr.  E.  M. 

1000.  —  UKITED  STATES  6E0L06ICAL  SURVEY.  J.  ^W.  Powell,  director. 
Géologie  Atlas  of  the  United  States.  Folios  i-20.  Washington,  1894-1&95. 

La  carte  géologique  détaillée  des  États-Unis,  dont  les  vingt  premières  livraisons 
viennent  de  paraître,  est  exécutée  suivant  un  plan  d'une  rare  ampleur.  Chaque  folio 
est  consacré  à  une  feuille  unique,  publiée  en  plusieurs  éditions,  dont  l'une  représente 
la  topographie,  une  seconde  la  géologie  et  une  troisième  la  géologie  simplifiée  avec 
indication  des  gîtes  minéraux.  D'autres  feuilles  renfermant  des  coupes  générales, 
menées  perpendiculairement  à  la  direction  des  terrains  et  rabattues,  en  plan,  autour 
de  leur  trace,  des  coupes  verticales  et  des  figures  diverses;  une  notice  spéciale  accom- 
pagne les  différentes  livraisons,  tandis  qu'une  explication^  destinée  à  fournir  au  lec- 
teur des  renseignements  généraux  sur  la  construction  des  cartes  topographiques  et 
géologiques,  est  imprimée  au  verso  de  la  couverture.  Les  feuilles  parues  sont  rela- 
tives aux  Âppalaches,  aux  Montagnes  Rocheuses  du  Montana  et  du  Colorado  et  à  la 
Sierra  Nevada;  elles  sont  numéroléi>s  dans  l'ordre  «le  la  publication;  mais  un  tableau 
d'assemblage  partiel,  placé  à  la  suite  du  titre,  permet  de  s'orienter  facilement.  Les 
feutlUs  1  (Livingston,  Mont.)  et  15  (Lassen  Peak)  sont  à  l'échelle  do  1/250  000;  la 
touille  9,  qui  est  double  (Anthracite-Crested  Butte,  Colo.)  est  au  1/62  500;  toutes  les 
autres  sont  à  1/125  000.  Chacune  est  limitée  par  des  méridiens  et  des  parallèles  et 
recouvre  une  surface  de  un  quart  de  degré  carré.  GrAce  à  l'emploi  de  figurés  très 
variés  de  formes,  mais  dont  la  couleur  reste  constante  pour  chaque  terrain,  les  frais 
de  gravure  et  do  tirage  sont  réduits  au  minimum,  sans  que  la  carte  cesse  d'être  claire. 
Le  prix  de  chaque  livraison  est  fixé  à  25  cents,  soit  environ  1  fr.  30.  On  suivra 
avec  un  vif  intérêt  les  progrès  de  cette  belle  publication,  admirablement  conçue,  et 
dont  l'impression,  exécutée  tout  entière  dans  les  ateliers  du  Geulogical  Survey^  fait 
honneur  au  grand  établissement  scientifique  de  Washington.  Ë.  M. 

1001.  —  WALCOTT  (C.  0.).  The   United  States   Geological   Survey. 

(Geo/.  Society  of  Washington,  Presidential  Address,  1893-1894.  In-S»,  Washing- 
ton, 1895,  p.  3-24.) 

Historique  et  organisation  du  service,  son  ol)jet;  état,  degré  de  précision  et  prix 
do  revient  des  levés  topographiques  ;  levés  géologiques  ;  études  de  géologie  appliquée. 
M.  Waicott  est  directeur  du  Survey  des  États-Unis  depuis  le  1*'  juillet  1894.    E.  M. 

1002.  —  WUARIN.  Les  moyens  de  transport  aux  États-Unis.  (A. 
scient.,  4»  série,  III.  p.  513-519  et  551-559.) 

Excellente  étude  qui  passe  consciencieusement  en  revue  les  différents  moyens  de 
transport,  mettant  en  lumière  leur  caractéristique,    leurs   qualités,  leurs  défauts. 

D.  B. 

Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n-  55,  58,  85,  94, 123, 124. 125,180, 190, 
i99,  202. 

MEXIQUE 

1003.  —  EISEN  (G.).  Explorations  in  the  Cape  Région  of  Baja  Gali- 
fomia  in  1894.  with  refercDces  to  former  expéditions  of  the  California 
Acad.  of  Sciences.  (Proceed,  Calif.  Acad.  of  Se.  vol.  V,  part  I.  San  Fran- 
cisco, 1895.  p.  732-784,  cartes.) 

Depuis  1888,  l'Académie  des  Sciences  do  Californio  (San-Francisco)  a  envoyé 
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dans  la  basse  Californie  six  expéditions  scientiÔqucs,  destinées  surtout  à  rapporter 
des  collections  d'histoire  naturelle.  M.  Eisen  a  fait  partie  de  deux  d'entre  elles  ; 
pendant  la  dernière  (1894),  il  a  étudié  plus  spécialement  la  partie  gëog:raphiquc  de  la 
partie  S.  de  la  péninsule.  La  température  y  est  plus  douce  que  dans  le  reste  du 
pays,  les  pluies  relativement  abondantes  :  il  y  a  deux  rivières  permanentes  dans 
cette  région  et  leur  eau  est  tout  entière  employée  aux  irrigations.  Cette  pointe  S. 
est  occupée  par  un  bourrelet  montagneux  granitique  dont  le  point  culminant  peut 
atteindre  2  500  m.  environ  ;  mais  ces  montagnes  consistent  en  rangées  parallèles 
dirigées  de  TE.  à  l'W.,  cest-à-dire  presque  perpendiculairement  à  l'axe  de  la 
péninsule.  Elles  montrent  surtout  à  TE.  des  signes  évidents  d'une  invasion  glaciaire. 
La  Californie  a  formé  une  île  jusqu'à  l'époque  pleistocène.  Elle  était  certainement 
avant  cette  époque,  à  cause  de  ses  glaciers,  peu  favorable  à  la  vie  ;  aussi  sa  faune 
actuelle  est-elle  très  intéressante  à  étudier;  elle  est  en  majorité  venue  du  N.  A  ce 
travail  sont  joints  :  une  carte  de  la  basse  Californie  dressée  par  MM.  Eisen  et  Vaslit 
féchelle  non  indiquée  qui  doit  être  voisine  de  1/2000  000)  d'après  les  cartes  hydro- 
graphiques américaines  et  tous  les  renseignements  qu'ils  ont  pu  se  procurer,  une 
autre,  à  plus  grande  échelle,  de  la  pointe  S.,  enfin  quatre  cartons,  deux  pour  la 
région  montagneuse  du  S.,  deux  autres  donnant  la  répartition  des  pluies  et  un 
aperçu  de  la  constitution  géologique,  pour  cette  même  partie  S.  On  voit  d'après 
ces  cartes  combien  la  basse  Californie  est  encore  peu  connue.  L.  G. 

1004.  --^OWARTH  (0.  H.).  The  ^Western  Sierra  Madré  of  Mexico. 

(Geog,  Joum.,  VI,  1895,  p.  422-438.) 

M.  Howarth  a  parcouru  pendant  dix  années  cette  partie  si  pou  connue  du 
Mexique.  C'est  une  haute  chaîne  se  maintenant  pendant  plus  de  3  000  km.  à  une 
hauteur  de  3  300  à  4  000  m.,  sauf  lorsqu'elle  est  surmontée  par  des  volcans  comme 
le  Popocatepetl.  La  largeur  est  de  400  km.  en  moyenne.  Toutes  les  zones  de  végé- 
tation se  rencontrent  sur  les  flancs  de  cette  montagne  couronnée  de  neige  et  de 
pins  rabougris,  couverte  à  son  pied  de  forêts  d'acajou.  La  richesse  de  la  Sierra 
Madré,  est  dans  ses  mines  d'argent,  dont  les  filons  sont  presque  toujours  dirigés  du 
S.  W.  au  N.  E.  Ce  sont  les  mines  qui  ont  attiré  la  population  dans  ce  pays  ;  elle 
est  .d'origine  très  variée  et  mériterait  d'être  étudiée  avec  soin.  L.  O. 

1005.  —  J.  L.  Étude  sur  la  partie  centrale  de  la  Basse  Californie. 

[Bull.  Soc.  Géog.  Commerc.  du  Havre,  avril-mai  1895,  p.  95-103.) 

La  sécheresse  du  pays  le  préserve  de  la  fièvre;  il  ne  pleut  que  deux  ou  trois  fois 
tous  les  deux  ou  trois  ans.  En  novembre-décembre,  le  vent  souffle  constamment  du 
N.  E.,  la  température  s'abaisse  à  V  ou  8*  ;  en  juillet-août,  elle  monte  à  39"  et  40**  à 
l'ombre;  la  végétation  est  nulle,  le  cactus  seul  règne  en  maitre.  Il  y  a  de  nom- 
breux gisements  d'or,  mais  le  manque  d'eau  rend  l'exploitation  très  difficile.  Santa 
Rosalia.  port  d'embarquement  des  cuivres  de  la  C'*  française  du  Boleo,  est  actuelle- 
ment, bien  que  fondé  en  188 i  seulement,  le  port  le  plus  important  du  golfe  laissant 
derrière  lui  La  Paz  et  Ouaymas.  11  ne  figure  encore  sur  aucune  carte;  il  est  situé 
sous  la  latitude  de  Guaymas.  Â  14  km.  de  Santa  Rosalia  au  S.  W.,  la  petite  Tille 
de  Santa  Agueda,  grâce  â  un  petit  ruisseau,  forme  une  très  riche  oasis.  L.  G. 

1006.  —  SAPPER  (C.\  Beitrà^e  zur  Ethnographie  von  Sfldost  Mexico 
und  British-Honduras.  iPeterm.  Mitt.,  1895,  p.  177-186,  pi.  12.) 

Après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  existant  sur  l'ethnographie  du  Mexique 
S.  F3.,  iravaui  qu'il  juge  d'ailleurs  assez  satisfaisants,  M.  Sapper  apporte  lui-même 
un  certain  nombre  de  données  nouvelles  sur  cette  question.  Prenant  les  langues 
comme  base  de  classification,  il  en  distinj^ue  vingt,  formant  cinq  groupes  princi- 
paux. La  plus  répandue  est  la  langue  maya.  L'espagnol  est  en  général  moins  parlé 
dans  le  Mexique  S.  E.  que  dans  le  Guatemala.  Dans  le  Honduras  britannique,  l'es- 
pagnol et  l'anglais  sont  également  usités  comme  langues  commerciales.  Une  se- 
conde partie  est  consacrée  spécialement  à  l'ethnographie  de  ces  populations.  L.  G. 
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AMERI^lJi:  CEMTRAIii: 


1007.  —  HANN  (J.).  Klima  des  Isthmus  von  Panama.  {Meteor.  Zeitschr., 
XII,  1895,  p.  105-110.) 

Résumé  des  obseryations  faites  pendant  6-7  ans  dans  trois  stations  du  canal  de 
Panama,  (entre  autres  Colon).  Ces  observations  ont  été  publiées  in  extenso  dans  les 
Annales  du  Bureau  central  météorologique  de  France,  A.  A. 

1008.—  HONDURAS.  Washington.  Bureau  of  the  American  Republics,  1894, 
183  p.,  carte  et  illustr.,  50  cents. 

En  1892,  sur  une  importation  totale  de  2  millions  de  piastres,  les  États-Unis 
avaient  pour  leur  part  924  000  piastres;  dans  les  exportations  de  1891,  ils  comptaient 
pour  plus  d'un  million  sur  un  total  de  1  873  000.  On  comprend  que,  dans  ces  condi- 
tions, ils  s'intéressent  au  développement  commercial  du  pays  :  aussi  le  manuel 
donne-t-il  aux  commerçants  les  tarifa  douaniers  et  le  texte  du  traité  passé  entre  ce 
pays  et  la  confédération;  il  donne  aussi,  comme  les  autres  livres  publiés  par  le  même 
bureau,  des  renseignements  multiples  sur  la  géographie  du  pays,  ses  productions, 
ses  industries  forestière  et  agricole,  ses  usines.  «D.  B. 

1009.  —  MIERISCH  (B.).  Eine  Reise  quer  durch  Nicaragua,  vom 
Managua-See  bis  nach  Gabo  Gracias  ù,  Bios.  {Peterm.  Mitt.,  1895,  p.  53-66, 
pi.  4.) 

M.  Mierisch  rend  compte  d'une  exploration  géologique  qu'il  a  faite  à  travers  le 
Nicaragua,  depuis  le  lac  Managua  jusqu'au  cap  Gracias  à  Dios;  mais  ses  itinéraires 
comprennent  aussi  deux  traversées  de  la  Réserve  des  Mosquitos,  sur  la  côte  orien- 
tale, et  la  reconnaissance  du  cours  supérieur  du  Rio  Grande  et  de  son  affluent,  le 
Rio  Tuma.  Une  carte  indiquant  la  nature  géologique  des  pays  parcourus  accompagne 
rarticic.  Toute  cette  région  est  presque  uniquement  constituée  par  des  roches 
anciennes,  la  lacune  est  complète  entre  le  trias  et  le  tertiaire.  Toute  la  plaine  où  se 
trouvent  les  deux  lacs  est  couverte  de  produits  d'éruptions  récentes.     L.  G. 

1010.  —  POLAKOWSKY  (H.).  Die  Grenze  zwischen  Mexico  und  Guate- 
mala. {Mitt.  k,  k.  Geog.  Ges.  Wien,  XXXVIII,  1895,  p.  321-324,  carte.) 

Historique  du  conflit  qui  a  éclaté  entre  le  Mexique  et  le  Guatemala  à  propos  des 
frontières  des  deux  États.  L.  G. 

1011.  —  SAPPER  (K.).  Neue  Beitr&ge  zur  Kenntnis  der  Vulkane  von 
Guatemala.  {Peterm,  Mitt.,  1895,  p.  105-109,  pi.  7.) 

M.  Sapper  a  eu  l'occasion,  pendant  un  voyage  dans  la  partie  S.  du  Guatemala, 
de  visiter  quelques-uns  des  volcans  les  moins  connus  de  cette  région.  L'Acatenango 
est  un  chaînon  d'altitude  maximum  de  3  950  m.,  sur  lequel  se  trouvent  cinq  cra- 
tères; sur  son  prolongement  se  dresse  au  S.  le  volcan  de  Fuego.  L'Acatcnango- 
Fuego  est  donc  un  même  système  volcanique.  Le  plus  récent  de  ces  volcans  est  le 
Fuego;  mais  il  ne  semble  pas  que  l'activité  volcanique  se  soit  déplacée  du  N.  au 
S.  dans  le  groupe  de  l'Acatenango.  L'ordre  d'ancienneté  de  ces  volcans,  numé- 
rotes du  S.  au  N.,  serait  :  1,  2,  3,  5  et  4.  Le  San  Pedro,  qui  domino  le  lac  Atitlan, 
ne  montre  plus  aucune  trace  d'activité  volcanique  ;  son  cratère  a  disparu  ;  tout  le 
sommet  de  la  montagne  est  boisé.  Sur  un  largo  massif  qui  relie  le  San  Pedro  à  la 
Cordillère  de  la  cote,  l'auteur  a  vu  un  sommet  à  forme  régulière  qu'il  considère 
comme  un  volcan  parasite  du  San  Pedro.  Plus  à  l'W.,  entre  le  Santa  Maria  et  le 
Tajumulco  il  y  avait  une  lacune  dans  la  succession  des  cratères.  M.  Sapper'  croit 
pouvoir  la  combler  en  considérant  le  Lacandon  comme  un  volcan  ;  il  en  a  toutes  les 
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apparences.  Le  petit  volcan  de  San  Antonio  serait  un  parasite  du  Laoandon,  et  se 
trouverait  sur  une  ligne  de  fracture  dirigée  au  N.  W.  de  celui-ci.  En  revanche,  le 
San  Carlos,  situé  à  TE.  du  San  Antonio,  ne  serait  pas  un  volcan.  En  1894,  M.  Bergeac 
avait  signalé  ce  fait  que  les  roches  de  la  dépression  circulaire  qui  entoure  le  Tacanu 
étaient  do  même  nature  que  celles  du  volcan  lui-même.  M.  Sapper  pense  que  cette 
dépression  circulaire  marque  la  place  d*un  ancien  cratère  du  Tacanâ,  et  comme  il 
trouve  une  seconde  dépression  moins  accentuée  plus  près  du  cratère  actuel,  il  croit 
pouvoir  distinguer  trois  époques  dans  Thistoire  de  ce  volcan,  marquées  par  trois 
cratères  concentriques.  Le  centre  d'éruption  ne  se  serait  donc  pas  déi)lacé  linéaire- 
ment. Ces  observations  semblent  prouver  que  la  loi  du  déplacement  des  cratères 
dans  cette  région  est  moins  simple  que  ne  l'a  dit  M.  Suess,  dans  VAntlitz  der  Erde. 

L.  G. 

Voir  aussi  pour  l'AMÉRIQUE  CENTRALE,  n«*  88,  129,  138. 
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CUBA -HAÏTI 

1012.  —  A6ASSIZ  (ALEXANOER).  Areconnoissance  of  theBahamasandof 
the  Elevated  Reefe  of  Cuba  in  Ihe  Steamyacht  *<  Wild  Duck  ",  January 
to  April  1893.  {Bull.  Muaenm  Compar.  Zooloifij  at  Harvard  Collège,  vol. 
XXVI,  Qo  1.)  Cambridge,  Mass.,  déc.  1894,  203  p.,  47  pi. 

S'il  est  un  point  sur  lc(iuel  on  est  aujourd'hui  d'accord  à  propos  des  récifs  coral- 
liens, c'est  que  les  problèmes  qu'ils  soulèvent  sont  plus  compliques  qu'on  no  le 
croyait  d'abord,  et  ne  peuvent  être  résolus  que  par  de  patientes  études  de  détails. 
M.  Agasaiz  avait  à  plusieurs  reprises  déjà  exploré  les  récifs  des  Indes  Occidentales 
{Three  Cruises  of  the  Blake,  Boston,  1888),  il  donne  dans  le  présent  travail  les 
résultats  d'une  nouvelle  campagne  faite  en  1893  aux  Bahamas  et  à  Cuba.  Ce  rap- 
port est  muni  de  cartes  bathymétriqucs,  de  figures,  et  de  très  belles  photogravures 
qui  permettent  mieux  que  toute  description  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
récifs.  J'en  détacherai  seulement  les  conclusions  les  plus  générales.  Les  récifs  coral- 
ligènes  n'atteignent  jamais  une  épaisseur  de  plus  de  200  à  250  pieds.  Si  on  a  pu 
leur  attribuer  une  plus  grande  profondeur,  c'est  qu'on  les  a  confondus  avec  les  cal- 
caires de  nature  diff«'rcnte  qui  leur  servent  de  support.  Partout  ils  ont  besoin  d'un 
support;  mais  ils  n'ont  pas  pris  part  à  sa  formation.  En  Floride,  par  exemple,  ils 
couronnent  la  base  calcaire  de  la  péninsule;  à  Cuba,  les  calcaires  tertiaires  du  rivage; 
aux  Grandes  Antilles,  ils  reposent  sur  le  plateau  continental  ou  sur  les  sommets  des 
chaînes  sous-marines  qui  arrivent  jusqu'à  la  surface  ou  qui  s'en  rapprochent.  Il  n'y 
a  aucun  rapport  de  cause  à  effet  entre  los  atraisseinents  lents  (|ui  peuvent  se  pro- 
duire et  la  formation  des  récifi  de  coraux.  Un  des  problèmes  les  plus  compliqués 
qui  se  posent  dans  cette  région  est  celui  des  terrass«?s  coralliennes  de  la  côte  de 
Cuba.  On  n'en  compte  pas  moins  de  cin(i  en  certains  points.  M.  Ajrassiz  ne  croit  pas 
que  ces  terrasses  soient  tout  entières  coralligènes,  elles  doivent  »Hre  constituées  par 
des  calcaires  marins  couronnés  seulement  de  coraux.  En  somme,  les  formations 
coralligènes  ne  sont  jamais,  pourrait-on  dire,  que  des  eonstruciions  de  surface  exi- 
geant, pour  se  produire,  un  support  et  des  conditions  spéciales  do  chaleur  et  de 
limpidité  de  l'eau.  L.  G. 

1013.  —  Haïti.  Washington.  Bureau  of  the  American  Republicfi,  1893, 
236  p.,  carte  et  ill.,  50  cents. 

Haïti,  comme  Cuba,  intéresse  de  très  près  les  États-Unis,  aussi  le  Handbook  que 
le  Bureau  des  Républiques  Américaines  a  publié  sur  Haïti  est-il,  plus  que  tous  les 
autres,  écrit  dans  le  but  spécial  de  lancer  l'industrie  et  le  commerce  anuTicains  à 
la  conquête  complète  d'un  nouveau  marché.  Plusieurs  chapitres  sont  consacrés  aux 
relations  commerciales  d'Haïti  avec  l'étranger,  aux  facilités  de  transport  que  i*en- 
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contre  le  commerce  extérieur,  aux  chances  d'avenir  de  telle  ou  telle  industrie,  etc. 
Dès  maintenant,  la  situation  des  États-Unis  dans  la  république  Haïtienne  est  très 
considérable,  car  sur  les  8823000  $  d'importations,  en  1891,  la  part  de  ce  pays 
était  de  5813000$  :  Taugmentation  sur  ce  chapitre  se  fait  d'une  façon  constante  et 
régulière.  Tout  un  appendice  du  volume  est  consacré  au  «  commerce  américain  en 
Haïti  »,  et  indique  spécialement  la  voie  à  suivre  aux  commerçants  Yankees.  Le 
Handbook  donne  d'ailleurs  les  renseignements  habituels  sur  le  pays,  sa  configura- 
tion, son  climat,  sa  législation,  les  tarifs  douaniers,  etc.  D.  B. 

1014.  —  Mapa  fi^neral  de  la  isla  de  Cuba,  formado  con  los  datos 
existeutes  en  el  Deposito  de  la  gaerra,  4  f.  échelle  1/500000.  Madrid,  Depo- 
sito  de  la  Guerra,  sans  date. 

Cette  carte  n'a  qu'une  orographie  très  sommaire.  11  existe  de  Cuba  une  carte  à 
plus  grande  échelle,  celle  d'Ësteban  Pichardo,  en  22  feuilles.  L.  G. 

1015.  —  Mouvement  commercial  industriel  et  apicole  de  Porto 
Rico,  (hap-p.  commerc.y  1895,  n^  251,  14  p.,  0  fr.  10)  par  M.  Jalouzet. 

Courte  noie,  mais  intéressante,  étant  donné  le  peu  de  renseignements  que  l'on 
trouve  sur  ce  commerce  pourtant  important  (27750000  p.  mexicaines).  Voir  également 
For  Off.  Annu.,  n"  1566,  21  p.  D.  B. 

1016.  — Mouvement  maritime  et  commercial  de  Santiago  de  Cuba 

en  1894.  {Rapp.  comm.,  1895,  n»  274,  14  p.  0  fr.  20)  par  M.  Chausson. 

Statistique  précieuse,  à  cause  de  la  rareté  des  documents  officiels  qu*on  peut  se 
procurer  sur  la  grande  île  espagnole.  Elle  est  elle-même  un  peu  incomplète. 

D.  B. 

1017.  —  Santo  Domingo.  Washington.  Bureau  of  the  American  Repu^ 
blics,  1894,  191  p.,  carte  et  ill.,  50  cents. 

Cette  publication  montre  nettement  la  préoccupation  qui  guide  les  États-Unis 
dans  l'administration  du  Bureau  des  Républiques  américaines  ;  elle  contient  de  très 
nombreuses  pages  uniquement  consacrées  aux  traités  commerciaux  passés  entre  la 
Confédération  et  Saint-Domingue  et  la  liste  très  longue  des  différents  articles  avec 
les  tarifs  douaniers  qui  s'y  appliquent;  on  n*a  pas  oublié  non  plus  le  Commercial 
hirectorij  et  la  législation  des  mines.  Mais  le  manuel  comprend  aussi  des  indications 
assez  utiles  sur  les  finances,  les  ressources  agricoles  ou  autres  du  pays.  Le  chapitre 
relatif  au  commerce  est  assez  complet.  Le  mouvement  des  affaires  est  de  2700000  % 
environ  aux  importations  et  de  3  millions  à  peu  près  aux  exportations.  Dans  cet 
ensemble,  les  États-Unis  ont  pris  plus  de  2700000  $  en  1891;  d'après  certaines 
autres  données,  le  commerce  de  la  confédération  avec  la  petite  république  aurait 
atteint  3500000  $  en  1893.  Faisons  remarquer  en  passant  que  ces  Manuels  du 
Bureau  des  républiques  américaines  ont  le  tort  parfois  de  fournir  des  renseigne- 
ments quelque  peu  contradictoires  sans  en  faire  la  critique  relative.  Par  contre  les 
cartes  qui  les  accompagnent  sont  bien  faites,  et  enfin,  comme  en  l'espèce,  ils  con- 
tiennent fréquemment  des  bibliographies  très  utiles.  D.  B. 

1018.  ^  SIMPSON  (CH.  TORREY).  DistribuUon  of  the  Land  and  Fresh- 
vrater  Mollusks  of  the  'West-Indian  région,  and  their  évidence,  with 
regard  to  past  changes  of  land  and  sea.  [Broc,  0.  S.  Nat.  Mus.,  XVII, 
p.  423-450,  1  pi.) 

Une  forte  proportion  des  gastéropodes  terrestres  des  Grandes  Antilles  parait 
composée  d'espèces  anciennes  qui  se  sont  difi'érenciées  dans  ces  îles.  Il  semble  qu'à 
l'époque  éocène,  il  y  ait  eu  dans  cette  région  un  soulèvement  réunissant  les  Grandes 
Antilles  actuelles  entre  elles  et  à  TAmérique  centrale.  De  même  il  y  a  eu  probable- 
mont  une  communication  terrestre  de  Cuba  avec  la  Floride  par  le  plateau  des 
Bahamas.  Les  petites  Antilles  septentrionales  étaient  ou  ont  été  depuis  immergées. 
La  Jamaïque  a  été  la  première  séparée  de  Cuba.  M.  C. 
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1019.  —  VE6LI0  (S.).  La  Republica  di  HaUi.  (Rapp.  cons.  BoL  del  Min. 
d,  Aff.  JSs^,  janvier  1895,  gr.  in-16,  11  p.) 

BrèTO  esquisse  géographique  et  statistique  de  la  république  haïtienne.  L'aima- 
nach  de  Qotha  donne  à  celle-ci  une  population  totale,  en  1887,  do  960000  habitants. 
Or,  le  Bulletin  religieux  d'Haïti  de  janvier  1894  la  fait  monter  à  1210625  hab., 
répartis  comme  suit  :  archidiocèse  de  Port-au-Prince,  442350  hab.  ;  diocèse 
Aux  Cages,  291915  hab.;  diocèse  des  Qonaïves,  142300 hab.  ;  diocèse  du  Cap  Haïtien, 
281000  hab.;  diocèse  de  Port-de-Paix,  41000  hab.  G.  M. 


COIiOniBIE,  ^EMEZUEIiA 


1020.  —  Commercial  importance  of  the  port  of  Barranquilla. 

(For.  Off.  Mise,  n*  374,  1893,  30  p.,  2  d.) 

Cette  étude  concerne  en  réalité  une  bonne  partie  du  commerce  de  la  Colombie, 
dont  les  deux  tiers  passent  par  ce  port  ;  on  y  trouve  aussi  une  revue  générale  du 
commerce  de  la  République  tout  entière.  D.  B. 

1021.  —  FORTIN  (E.).  Une  plaine  de  bitume  au  Venezuela.  (C.  R.  Soc, 
6éog„  1895,  p.  221-224.) 

M.  Fortin  signale,  daps  le  fond  du  golfe  de  Paria,  là  où  la  carte  de  M.  Bianconi 
indique  une  île,  Vlsla  de  la  Bréa^  un  important  dépôt  d'asphalte  qui  tient  au  con- 
traire à  la  terre  ferme.  Ce  dépôt  est  encore  tout  parsemé  de  petits  cônes  très  aplatis 
d*où  sort  du  pétrole.  C'est  l'oxydation  à  l'air  libre  du  pétrole  qui  a  donné  naissance 
à  cette  grande  plaine  de  bitume  qui  a  10  à  12  km.  de  long  et  2000  ha.  au  moins  de 
superficie.  Le  terrain  contigu  à  ce  dépôt  est  constitué  par  du  dévonien  et  du  vieux 
grès  rouge.  L.  G. 

1022.  —  LAUNAY  (L.  DE).  Les  richesses  minérales  de  la  Colombie. 

(Ann,  Mines,  2"  livraison  de  1895,  p.  201-266.) 

Note  sur  l'or,  l'argent,  le  platine  et  le  mercure  que  possède  ce  pays  ;  l'or,  princi- 
palement intéressant,  représente  une  valeur  do  18  millions  en  1892.  D.  B. 


1023.  —  BROUSSEAU  (6.).  Carte  du  Carsevenne  et  de  son  affluent,  la 
rivière  Carnot  (placers).  Éch.  1/5  000 000.  (C.  R.Soc.  G^og.,  1895,  p.  312-313.) 

Ce  petit  croquis,  malgré  ses  dimensions  très  restreintes,  est  important.  On  igno- 
rait jusqu'à  présent  la  direction  des  rivières  Cachipoiir,  Counani,  Carsevenne, 
Mapa-Grande,  situées  dans  le  contesté  franco-brésilien.  M.  Coudreau,  sur  sa  cart»' 
de  la  Guyane,  parue  en  1891,  dans  le  Bull,  Soc.  Géog.,  les  suppose  parallèles  à 
rOyapock.  M.  Brousseau  a  relevé  à  l'cstiine  et  à  la  boussole  le  Carsevenne  et  son 
affluent,  la  rivière  Carnot  et  leur  a  trouvé  une  direction  E.-W.  Les  sources  de  la 
rivière  Carnot  sont  voisines  de  la  crique  Yaoué  et  le  Cachipour  vient  de  la  même 
région.  L.  G. 

1024.  —  COUDREAU  (H.).  La  question  du  territoire  contesté  ft*anco- 
brésilien.  [Bull.  Soc.  Géofj.  commère.^  XVII,  1895,  p.  8-23.) 

M.  Coudreau  résume  très  brièvement  Thistoiro  du  conflit  franco-brésilien.  Il  décrit 
ensuite  la  superficie,  la  population,  la  valeur  stratégique,  les  richesses  naturelles 
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du  contesté.  Le  mouillage  de  l'île  de  Maraca  a  été  étudié  à  plusieurs  reprises  par 
nos  marins  et  reconnu  comme  le  meilleur  qui  existe  sur  toute  la  côte  des  Guyancs. 
Tout  le  pays  n'est  pas  couvert  par  la  forêt,  mais,  en  arrière  de  la  zone  littorale,  de 
rOyapock  à  l'Amazone  et  dans  Tintérieur  jusqu'à  l'Urubu,  s'étend  une  savane  où 
l'élevage  a  déjà  une  certaine  importance.  Enfin  on  y  a  découvert  des  placers  d'or. 
Ceux  du  Carsevenne  auraient  fourni  en  moins  d'un  an  20  millions  de  fr.  Le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  avait  établi  un  poste  à  Mapa,  dans  le  contesté  ;  il 
fut  envahi  en  1840.  La  même  année,  le  Brésil  établissait  sur  l'Araguary  le  poste 
militaire  de  Dom  Pedro  II;  en  1860  il  annexait  ou  à  peu  près  l'Apurema,  en  1890 
il  essayait  sur  Mapa  un  coup  de  main  qui  échouait.  Une  commission  brésilienne  a 
été  organisée  pour  étudier  le  pays.  M.  Coudreau  conclut  par  la  nécessité  de  nommer 
une  commission  française  ayant  le  même  objet,  et  par  des  considérations  aventu- 
reuses sur  les  intérêts  communs  de  la  France  et  du  Brésil.  Depuis  la  publication  de 
cet  article,  la  question  du  contesté  est  entrée  dans  une  nouvelle  phase.  On  trouvera 
sur  les  événements  qui  se  sont  passés  au  mois  de  mai  1895,  à  Mapa,  des  renseigne- 
ments très  complets  dans  le  môme  recueil,  p.  533-540,  640-649,  799.  L.  0. 

1025.  —  DIXON  (G.  6.).  Fourmonths  of  travel  in  British  Guiana.  {Geog. 
Journ.,  V,  1895,  p.  337-345,  2  Cartes.) 

Compte  rendu  d'un  voyage  fait  en  1894  sur  le  haut  Cuyuni,  affluent  de  l'Esse- 
quibo,  et  le  haut  Barima,  dans  le  district  N.  W.  de  la  Quyane  anglaise,  c'est-à- 
dire  dans  les  territoires  situés  immédiatement  à  l'E.  de  la  frontière  tracée  par 
Schomburgk  et  revendiqués  par  le  Venezuela.  Il  permet  de  se  rendre  compte  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  pénétrer  dans  ce  pays.  M.  Dixon  a  mis  quinze  jours  pour  aller 
do  Georgetown  à  Yuruan,  dernier  poste  anglais.  Le  Cuyuni  n'est  pas  navigable,  le 
Barima  qu'il  a  remonté  est  coupé  de  chutes.  Toute  la  région  est  couverte  par  la 
forêt.  Outre  une  carte  à  1/15  500  000,  un  tracé  spécial  du  Barima,  résultant  des  levés 
de  l'auteur,  est  joint  à  l'article.  L.  O. 

1026.  —  PERKINS  (H.  I.). Notes  on  British  Guiana  and  its  gold  industry. 

Loudon,  Waterlow&  Sons,  1895,  24  p.,  cartes  et  plans,  1  sh. 

Description  complète  et  détaillée  de  la  région  minière  accompagnée  d'une  courte 
note  sur  le  pays  en  général  ;  bonnes  indications  sur  les  moyens  de  communication 
et  excellentes  cartes.  D.  B. 

1027.  —  POIRIER  (E.).  Surinam.  Les  ressources  de  la  Guyane  hollan- 
daise. [Eull.  Soc.  géog,  commerc,  XVII,  1895,  p.  502-509.) 

Revue  rapide  des  productions  végétales  ou  minérales  du  pays.  D.  B. 

1028.  —  VIALLA  (F.).  Guyane  française  et  territoire  contesté  entre 
la  France  et  leBrésU.  [iiulL  Soc,  lojigued.  de  Géog.,  XVIII,  1895,  p.  332- 
363,  carte.) 

Ce  mémoire,  fait  par  un  ingénieur  civil  des  mines,  quia  visité  à  plusieurs  reprises 
la  Guyane,  en  vue  d'en  explorer  les  gisements  aurifères,  contient  des  renseignements 
originaux  et  précieux  sur  la  richesse  agricole  de  cette  colonie.  Ses  gisements  auri- 
fères, la  reconnaissance  d'un  ancien  placer  appelé  Principal  Espoir  dans  le  bassin 
de  la  Conté  et  de  son  affluent  le  Bagot,  la  découverte  du  placer  de  Carsevenne,  dans 
le  contesté,  enfm  un  historique  de  la  contestation  d'après  un  mémoire  de  Si.  de 
Saint- Quentin,  publié  en  1858  par  la  Revue  coloniale  et  imprimé  séparément  chez 
Paul  Dupont.  Sa  conclusion  est  que  le  contesté  a  une  grande  valeur,  soit  au  point 
de  vue  agricole,  soit  au  point  do  vue  de  la  production  aurifère  et  qu'il  est  temps  de 
trancher  le  conflit,  qui  est  actuellement  soumis  à  l'arbitrage  de  la  Suède. 

L.  M. 

Voir  aussi  pour  les  GUYA.NES,  n®  16. 
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1029.  —  ABREU  LACERDA  (AU6.  DE).  Subsidios  para  o  Estudo  ;do  clima 
do  Estado  de  Minas  Oeraes.  {Commiss,  geog.  e  geol.  de  Minas  Geraes.  Bo- 
let. n«  2,  1895,  69  p.,  2  pi.) 

Bacia  do  rio  das  Mortes.  (Ibid.  Bolet,  n^"  3,  1895,  p.  7-84,  carte.) 

La  commission  géographique  et  géologique  de  l'Etat  de  Minas  Gcraes,  créée  en 
1890,  a  dans  ses  attributions  le  service  des  observations  météorologiques.  Le  présont 
rapport  rend  compte  des  résultats  obtenus,  encore  très  modestes.  On  y  a  joint  les 
observations  faites  de  1882  à  1887  à  Queluze,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  qui  va  de 
Barbacena  à  Sahara  avec  embranchement  sur  Ouro-Preto.  Les  résultats  dus  à  la 
commission  concernent  Barbacena  (de  1891  à  1893)  et,  pour  des  périodes  inférieures  à 
deux  ans,  Juiz  de  Fora,  Lavras,  Oliveira,  Uberaba. 

La  même  commission  se  préoccupe  de  publier  des  études  provisoires  sur  les  dif- 
férents bassins  du  territoire  de  Minas.  Celle-ci  concerne  le  bassin  du  Rio  das  Mortes, 
af^uent  supérieur  du  Rio  Grande  qui  va  au  Parana.  Ce  bassin  occupe  une  bonne 
part  du  plateau  très  ondulé  de  Mantiqueira,  d^altitude  moyenne  de  1000  m.,  avec  des 
sommets  qui  le  dominent  de  100  ou  200  m.  M.  de  Abreu  Lacerda  insiste  particu- 
lièrement sur  la  constitution  géologique  du  bassin.  Les  notices  spéciales  sur  les  cal- 
caires de  cette  région  et  sur  les  caractères  de  sa  végétation  sont  dues  à  M.  da  Sil- 
veira.  Une  carte  à  1/300000  du  bassin  du  Rio  par  courbes  de  niveau  distantes  de 
50  m.,  accompagne  ce  travail.  L'auteur  n'indique  pas  comment  elle  a  été  dressée. 

L.  O. 

1030.  —  CROCE  (C).  Lo  Stato  del  Paranà  nel  Brasile.  (Rapp.  coas. 
BolL  d.  Min.  d.  Aff.  Est.,  octobre  1895,  13  p.) 

L'État  du  Parana,  situé  entre  22"  et  27°  lat.  S.,  a  une  étendue  d'environ 
240  000  kmq.  et  une  population  d'à  peine  300  000  habitants,  dont  30  000  étrangers. 
Il  offre  donc  un  vaste  champ  d'action  aux  immigrants.  Les  étrangers  se  divisent 
en  10  000  Italiens  (en  majorité  agriculteurs  venus  de  Vénétie),  10  000  Polonais, 
9  000  Allemands  et  Autrichiens,  et  1000  personnes  d'autres  nationalités.  G.  M. 

1031.  —  611  Itallanl  nel  Brasile.  {VEsplorazione  commerciale,  X,  1895, 
p.  139-143.) 

Ces  renseignements  proviennent  du  Bulletin  du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères italien.  Il  y  a  à  distinguer  deux  catégories  parmi  les  émigrants  italiens  :  ceux 
qui  s'enrôlent,  en  vertu  d'un  contrat,  au  service  de  patrons  brésiliens,  et  ceux  qui 
s'établissent  dans  des  colonies  qui  se  fondent  d'accord  avec  le  gouvernement.  Les 
premiers  sont  malheureux,  mal  logés,  mal  nourris.  Les  seconds,  relativement 
heureux,  reçoivent  un  lot  de  terre  da  18  à  25  ha.,  d'une  valeur  variant  entre 
35o  et  500  lire  de  notre  monnaie.  L'auteur  engage  les  Italiens  a  émigrer  vers  les 
États  de  Parana,  de  Santa-Catarina,  de  Rio  Grande  do  Sul.  L'émigration  vers  les 
États  du  N.  serait  suivie  de  fâcheuses  conséquences.  Il  y  a  déjà  20  000  Italiens 
dans  l'État  de  Parana.  A.  M. 


1032.  —  NAGAR  (C).  Lo  Stato  dl  Esplrlto  Santo  e  l'ImmlgrazloDe 
itallana.  (Rapp.  cons.,  Boll.  del  Min.  d.  Aff.  Est.,  avril  1895,  37  p.) 

vSuccincte  esquisse  de  l'État  de  Spiritu-Santo.  Situé  au  bord  de  l'Atlantique,  entre 
les  18"8'  et  22"li',  il  a  une  étendue  de  3G  000  kmq.  Il  y  a  quelques  bons  ancrages, 
notamment  le  port  de  Victoria,  qui  semble  destiné  à  un  bel  avenir.  La  population  est 
d'environ  2j0  000  personnes,  dont  45  000  étrangers.   La  colonie  étrangère  la   plus 
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nombreuse  est  celle  représentée  par  les  Italiens,  qui  sont  là  une  vingtaine  de  milliers. 
L'immigration,  de  1892  à  1894,  est  figurée  par  les  chiffres  suivants. 

Anné«8.  Italiens  Espagnols.  Portaigais.  DiTers. 

1892 476                              8  3  0 

1893 2.406                          366  330  26 

1894 3.215                          28  68r  16        G.  M. 

1033.  —  RIZZEnO  (B.).  Gli  Stati  settentHonale  del  Brasile  e  Temi- 
grazione  italiana.  (Rapp.  cous.,  BolL  del  Min.  d.  Aff.  Est.,  déc.  1895,  35  p.) 

Ce  rapport  examine  au  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  Témigration  les 
onze  États  do  Pernambuco,  Bahia,  Scrgipe,  Âlagoas,  Ceara,  Parahyba  do  Norte,  Rio 
Grande  doNorte,  Maraûhâo,  Para,  Amazonas  et  Piauhy.  La  république  du  Brésil  com- 
prend, on  le  sait,  vingt  États.  Ceux  qui  sont  étudiés  ici  dépendent  tous  du  consulat 
italien  de  Pernambuco.  L'auteur  croit  que  les  statistiques  ont  exagéré  le  nombre 
«les  Italiens  résidant  au  Brésil;  les  onze  États  mentionnés  s'attribuent  une  population 
italienne  de  7  000  personnes,  tandis  que  M.  Rizzctto  n'en  trouve  que  5  500.  Le  plus 
grand  nombre  proportionnel  d'Italiens  habite  dans  l'Etat  de  Bahia  (2  000),  et  dans 
ceux  de  Para  (1  500),  de  Pernambuco  (500),  de  Parahyba  do  Norte  (500).  Ce  rap- 
port renferme'  quelques  détails  géographiques  intéressants,  particulièrement  §ur 
l'Éiat  de  Pernambuco.  G.  M. 

1034.  —  ROTI  (A.).  Lo  Stato  dl  Santa  Gatarina  nel  Brasile.  (Rapp. 
cons.,  BolL  del  Min.  d.  Aff.  Est.,  ocL  1895,  60  p.) 

L'état  de  Santa  Catarina,  a  une  superficie  do  75  000  kmq.  et  une  population  do 
280  000  habitants,  dont  100  000  étrangers.  M.  Rôti  Tétudio  surtout  au  point  de  vue  de 
la  colonisation,  mais  il  présente  en  passant  quelques  importants  renseignements 
géographiques.  Les  Italiens  qui  y  ont  émigré  durant  les  dix  dernières  années  sont  au 
nombre  de  8  941,  ainsi  répartis  : 


1885 

1886 

1887 

...  167 
....  390 
...  549 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

.  .  .  .    179 
.  .  5.240 

.  .  .  .  1.248 

1888 

1889 

...  305 

....  873 

....    863 
....     27 

G.  M. 

1035.  —  Trade  of  the  consular  district  of  Pernambuco.  (For.  Off. 
Ann.,  n*  1547, 1895,  42  p.,  7  1/2  d.) 

Excellent  rapport  sur  le  commerce  de  Pernambouc,  les  ports  de  la  côte  et  leur 
fréquentation,  les  chemins  de  fer,  les  cultures  et  le  commerce  général  de  la  région, 
ainsi  que  du  Rio  Grande  ;  au  rapport  est  joint  une  bonne  carte  donnant  les  parties  du 
pays  consacrées  à  la  canne  à  sucre,  au  coton,  et  l'ensemble  des  grandes  voies  de 
transport.  On  consultera  avec  intérêt  dans  la  même  collection  :  Tvade  ofRiode  Ja- 
neiro (n-  1531)  et  Trade  of  Rio  Grande  do  Sul  (n- 1583.)  D.  B. 


EQUATEUR 

1036.  —  Ecuador.  Washington,  Bureau  of  the  American  Republics,  189i, 
173  p.,  carte  et  ill.,  50  cents. 

Des  annexes  assez  longues  contiennent,  en  dehors  de  la  constitution  du  pays,  le 
tarif  des  douanes  de  l'Equateur,  la  législation  des  brevets,  enfin  un  commercial  di- 
rectonj,  sans  parler  des  textes  relatifs  à  l'immigration  et  à  l'occupation  des  terres. 
Une  moitié  du  Uandbook  proprement  dit  comprend  des  renseignements  très  géné- 
raux sur  l'organisation  politique,  les  villes  principales,  la  géographie  physique;  on 
y  passe  également  en  revue  les  productions  diverses  du  pays,  non  seulement  les 
produits  agricoles,   mais  aussi  les  mines,  qui  constituent  une   des  richesses  de  la 
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république.  Comme  les  statistiques  commerciales  sont  toujours  fort  malaisées  à  se 
procurer  pour  ces  contrées  sud-américaines,  on  appréciera  celles  que  fournit  ce 
Tolume,  qui  évalue  le  mouvement  des  affaires  à  10861000  $  aux  importations  et  à 
8  822  000  aux  exportations.  Dans  le  commerce  de  l'Equateur,  la  première  place  dans 
les  importations  appartient  au  Royaume>Uni,  la  deuxième  à  la  France,  et  la  troi- 
sième seulement  aux  États-Unis  ;  pour  les  exportations,  l'on  trouve  ceux-ci  au  qua- 
trième rang,  après  la  France,  l'Espagne  et  le  Royaume-Uni.  D.  B. 

1037.  —  WOLF  (TH.).  Die  Galapagos-Inseln.  (Verh,  Ges,  Erdk.  Berlin, 
XXII,  189o,  p.  246-265,  carte.) 

Situées  à  600  milles  de  la  côte  américaine,  à  3  000  milles  des  Slcs  les  plus  voisines 
de  la  Polynésie,  l'archipel  des  Galapagos  n'a  été  occupé  qu'en  1832  par  la  république 
de  l'Equateur.  M.  Wolf  en  décrit  longuement  la  constitution  géologique  qui  est  des 
plus  curieuses,  car  elle  est  uniquement  volcanique.  Il  y  distinguo  deux  périodes 
d'éruption,  toutes  deux  assez  récentes,  la  plus  ancienne  ne  remontant  qu'à  la  fin  du 
tertiaire.  Elles  se  trouvent  sur  le  parcours  du  courant  froid  du  Pérou,  ce  qui  explique 
leur  sécheresse;  elles  ont  leurs  brouillards,  leurs  gainias,  comme  la  côte  du  Pérou. 
La  flore  ne  rappelle  en  rien  celle  des  régions  tropicales;  elle  est  surtout  très  spéciale 
et  chaque  île  a  ses  espèces  particulières.  M.  Wolf  évalue  à  500  au  moins  le  nombre 
des  espèces  endémiques.  La  faune  est  plus  spéciale  encore  que  la  flore.  Cependant 
flore  et  faune  ont  de  grandes  afflnités  avec  celles  de  l'Amérique  du  S.  Comment 
expliquer  ces  rapports?  M.  Baur,  qui  a  fait,  en  1891,  des  études  zoolo^i^ques  dans 
TArchipel,  suppose  qu'une  jonction  a  existé  autrefois  avec  la  terre  ferme,  mais  les 
géologues  ne  peuvent  souscrire  à  cette  hypothèse.  La  question  n'est  pas  résolue. 

L.  0. 
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1038.  —  HÙBNER  (G.).  Vom  Amazonenstrom  nach  der  peruanischen 
^Westkûste.  (D.  Rundschau  f.  Geog.  u.  Stat.,  XVII,  189o,  p.  14o-i:i5,  203- 
213.  111) 

Notes  d'un  séjour  dans  le  domaine  du  MaraAon  et  de  quelques-uns  de  ses  affluents, 
notamment  le  Iluallaga.  Détails  sur  les  ressources  et  le  commerce  des  régions  et  des 
villes  visitées.  Lesp. 

1039.  —  MIOOENOORF  (E.  W.).  Peru,  Beobachtungen  und  Studien  Ober 
das  Land  und  seine  Bewohner...  III.  Band.  Bas  Hochland  von  Peru. 

Berlin,  Oppenheim,  1895,  in-S^,  603  p.,  ill. 

Ce  troisième  volume  termine  l'important  ouvrage  du  D'  Middendorf.  Il  est  consa- 
cré à  la  région  des  plateaux.  Le  plan  adopté  par  l'auteur  est  naturellement  le  même 
que  dans  les  doux  premiers  tomes.  Ce  sont  des  notes  de  voyage,  prises  par  un  obser- 
vateur très  consciencieux  et  très  instruit;  mais  il  faut  le  suivre  dans  ses  itinéraires. 
L'ouvrape  eût  été  bien  plus  intéressant  et  bien  plus  utile  s'il  eût  été  écrit  sous  une 
forme  didactique.  ITiie  table  des  matières  se  référant  aux  trois  volumes,  remédie 
heureusement  en  partie  à  ce  grave  inconvénient.  L'auteur  est  toujours  préoccupé  sur- 
tout de  l'histoire  des  Incas.  11  en  étudie  les  constructions  même  en  dehors  du  terri- 
toire actuel  du  Pérou,  aussi  son  livre  s'étend-il  à  une  partie  du  plateau  bolivien.  Dans 
une  vue  d'ensemble  qui  sert  d'introduction,  il  présente  un  tableau  général  de  la  région 
des  plateaux.  Le  lac  Titieaca  occupe  une  dépression  entre  les  deux  chaînes  de  la  Cor- 
dillera  ?*e«/àrE.etde  laCordillère  côtière  à  l'W.  Au  delà,  vers  le N.,  ces  deux  chaînes 
se  rapprochent.  Vers  Santa-Rosa  elles  ne  sont  plus  séparées  que  par  une  vallée  lon- 
gitudinale. Cet  étranglement  porte  le  nom  d'£/  paso  de  la  Raya;  ce  n'est  donc  pas  un 
no'ud.  Elles  s'écartent  ensuite  de  nouveau,  et  c'est  alors  que  la  chaîne  orientale  prend 
le  véritable  nom  de  Cordillère  des  Andes.  La  chaîne  côtière  s'api)elle  simplement  la 
Cordillère.   Les   populations  qui  habitaient  au  N.  Ë.  de  Cuzco,  s'appelaient  Antis, 
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leur  pays  Anti-Snyu^  c'est  ainsi  que  le  nom  d'Andes,  qui  s'appliquait  d'abord  à  un 
])ctit  canton  montagneux  a  été  donné  par  la  suite  à  une  chaîne  entière;  ainsi  se  Térific 
une  fois  de  plus  la  loi  de  formation  des  noms  géographiques.  Un  nouveau  rapproche- 
ment se  produit  aux  environs  de  Cerro  de  Pasco  ;  cette  fois,  il  y  a  soudure  entre  les 
deux  chaînes,  c'est  un  véritable  nœud.  Cerro  do  Pasco  esta  4  350  m.  Plus  au  N.,  trois 
vallées  profondes  divisent  la  montagne  on  quatre  chaînes  :  Oordillora  oriental,  Cor- 
dillera  central,  Cordillera  blancaet  Cordillera  negra  le  long  de  la  côte.  La  Cordillère 
orientale  disparaît  sans  les  pampas,  la  Cordillera  negra  perd  son  individualité  au 
delà  de  la  vallée  de  Santa,  les  deux  hautes  chaînes  demeurent  seules,  la  plus  impor- 
tante étant  la  Cordillera  blanca.  Elles  se  soudent  au  delà  de  la  frontière  de  l'Equa- 
teur au  nœud  de  Loja  (2  000  à  2  300  m.  environ).  L.  G. 

1040.  —  MORENO  (JUSTO).  Mapa  geogrÀflca  y  corogrÀfica  de  la  Repu- 
blica  de  Bolivia.  Compiiado  de  los  mapas  oficiaLes,  originales  i  particu- 
Icires...  Ech.  1/400  000,  Sucre,  1894. 

Cette  carte  est  de  beaucoup  la  meilleure  de  la  Bolivie.  Dans  une  Explicacion  en 
marge  sont  indiquées  les  sources  utilisées,  en  grande  partie  inédites  ou  inconnues 
en  Europe.  L'hydrographie  de  la  partie  N.  W.  de  la  Bolivie  apparaît,  sur  cette 
carte,  sous  un  tout  autre  aspect.  Elle  est  lithographiée  et  imprimée  en  six  couleurs. 
(D'après  Peterm.  Mitteil,,  Litteraturbericht  1896,  n-  297.)  L.  G. 

1041.  —  OSAMBELA  (C).  I.as  llaves  de  «  El  Amazonas  ».  (Bol.  Imt. 
geog,  Argentino,  XV,  1894,  p.  423-472,  carte.) 

Journal  d'un  voyage  accompli  d'Antofagasta  au  Béni.  Cette  rivière,  affluent  de  la 
Madré  de  Dios  qui  rejoint  elle-même  le  Mamoré  est  navigable  pour  les  vapeurs 
depuis  Atamarani,  par  14o20'  de  lat.  S.  et  sur  plus  de  700  km.  Les  300  premiers  sont 
inhabités  à  cause  des  inondations^  les  400  derniers  sont  habités  par  les  chercheurs 
de  gomme.  Le  long  des  rives,  comme  aussi  le  long  de  toutes  les  rivières  coulant  dans 
la  plaine  de  l'Amazone,  on  ne  voit  que  des  forêts,  pourtant  la  forêt  ne  couvre  pas 
tout  le  pays,  elle  cesse  à  une  certaine  distance  du  Âeuve.  Cette  absence  de  végéta- 
tion est  due,  suivant  M.  Osambela,  au  peu  d'épaisseur  de  la  terre  végétale,  à  sa 
dureté  et  à  la  composition  du  sous-sol  (carbonate  de  fer).  Ces  caractères  paraissent 
répondre  tout  à  fait  à  la  latérite.  Au  sujet  de  la  mise  en  valeur  du  bassin  de  l'Ama- 
zone et  de  la  pénétration  dans  la  Bolivie  et  le  Pérou,  M.  Osambela  recommande 
rUcayali  comme  voie  navigable  meilleure  que  le  haut  Amazone.  On  peut  le  remonter 
jusqu'à  Paccala,  et  de  Paccalla  à  Lima,  la  distance  est  plus  courte  que  du  Pungo  de 
Manseriche  à  Paita,  sur  la  côte.  Il  y  a  un  chemin  de  ier  de  Lima  à  la  Oroya;  on  le 
continuerait  jusqu'à  Paccalla  sans  dépenser  plus  d'un  cinquième  de  ce  que  la  partie 
construite  a  coûté.  On  aurait  ainsi,  à  travers  TAmërique  du  Sud,  une  grande  voie 
de  communication.  Une  carte  qui  est  plutôt  un  croquis  à  grande  échelle  accompagne 
ce  travail.  M.  Osambela  considère  les  cartes  antérieures  comme  peu  exactes,  mais 
il  ne  nous  dit  pas  quel  degré  de  précision  il  faut  attribuer  à  son  travail.      L.  G. 

1042.  —  PAYER  (R.).  Naturstudien  ueber  das  ostliche Peru  und  Quell- 
gebiet  des  Amazonenstromes.  (Mitt,  k.  k.Geog,  Ges.  Wt'en,  XXXVill,  1895, 
p.  385-442.) 

Le  gouvernement  péruvien  a  nommé  en  1889  une  commission  chargée  d'étudier 
les  conditions  de  la  colonisation  au  Pérou.  M.  Payer,  membre  de  cette  commission, 
décrit  le  département  de  Loreto^qui  s'étend  sur  une  bonne  partie  de  la  plaine  ama- 
zonienne, dans  les  limites  du  terntoire  péruvien.  11  en  examine  surtout  le  climat  et 
le  régime  sanitaire.  Malgré  les  conclusions  optimistes  de  l'auteur,  —  qui  d'ailleurs 
ne  dissimule  pas  les  précautions  à  prendre  pour  échapper  à  la  malaria,  —  il  est  dou- 
teux que  la  lecture  de  ce  travail  consciencieux  fasse  beaucoup  do  prosélytes. 

L.  G. 

1043.  —  POLAKOWSKY  (H.).  Zur  Géographie  andStatistik  des  heutigen 
Bolivia.  [Peterm,  Mitt,,  1895,  p.  202-265.) 

M    Polakowsky  résume  les  documents  statistiques  contenus  dans  les  publications 
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officielles  boliyiennes,  presque  introuvables.  Mais  il  prcyient  que  ces  statistiques  ne 
doivent  être  utilisées  qu*avec  la  plus  grande  défiance.  L.  G. 

1044.  —  RAIMONOI.  Apuntes  itinerarios  delos  viajes  del  naturaiista 
—  enel  territorio  del  Peru.  De  Huancayo  à  Ayacucho  (18o8).  Ayacucho. 
(Bolet.  Soc,  (leoii.  de  Lima,  i895,  T.  IV.  p.  397-418;  T.  V,  p.  1-57.) 

Lorsque  Raimondi  mourut,  en  1890,  il  laissait  inachevée  l'œuvre  immense  qu'il 
avait  entreprise  :  sa  description  du  Pérou,  qui  devait  comprendre  sept  volumes,  et  sa 
grande  carte  du  pays  à  1/500  000.  La  carte  gravée  à  Paris,  chez  Erhard,  s'achève 
par  les  soins  de  la  Société  de  géographie  de  Lima  (ont  été  terminées  récemment  les 
feuilles  25  et  26,  correspondant  aux  départements  de  Junin,  Ayacucho,  Huancavelica, 
Ica).  Trois  volumes  seulement  de  l'ouvrage  El  Peru  avaient  paru  en  1890,  un  qua- 
trième, prêt  à  paraître,  fut  détruit  pendant  la  guerre  avec  le  Chili.  Une  commission 
avait  d'abord  été  chargée  de  continuer  l'œuvre  de  Raimondi,  en  utilisant  ses  manu- 
scrits; elle  a  été  supprimée  en  1894  sans  que  nous  en  sachions  la  raison.  La  Société 
de  géographie  s'est  décidée  alors  à  publier  au  moins  les  notes  de  voyage  que  Raimondi 
avait  rédigées,  et  où  il  avait  réuni  des  observations  géologiques,  minéralogiqucs, 
botaniques,  météorologiques  et  des  renseignements  de  tous  genres.  Il  eût  été  déplo- 
rable en  effet  que  ces  renseignements  fussent  perdus  ;  ils  ne  remplaceront  pas  mal- 
heureusement Touvrago  inachevé.  Le  premier  itinéraire  publié  va  de  Huancayo  à 
Ayacucho  par  Huancavelica  et  Huanta;  il  comprend  aussi  des  excursions  dans  la 
région  d' Ayacucho.  Il  est  de  l'année  1858.  Le  second  est  la  continuation  des  itinéraires 
précédents,  d'Ayacucho  à  Ica  et  Pisco,  puis  d'Ica  dans  les  haciendas  situées  au  S.  E., 
au  pied  de  la  Cordillère,  Paspa,  Nazco...  Renseignements  sur  les  croyances  des 
Indiens  d'Ayacucho,  sur  le  tremblement  de  terre  d'Ica  en  1664,  sur  la  culture  du  coton 
dans  les  haciendas  de  la  région  d'Ica.  L.  G. 

1045.  —  SEARS  (MAJOR  A.  F.).  The  Goast  désert  of  Peru.  (Bullet.  Amer. 
Geog.  Soc,  XXVII,  1895,  p.  256-271.) 

La  région  sommairement  décrite  dans  cet  article  s'étend  du  3"  au  7**  environ  de 
lat.  S.  On  y  trouvera  surtout  d'intéressants  détails  sur  Piura  et  ses  environs  et  sur 
la  culture  du  coton  au  Pérou.  Elle  pourrait  prendre  une  réelle  importance  si  l'on 
revenait  aux  procédés  de  culture  par  irrigation  des  Incas.  Actuellement  la  pluie  ne 
tombe,  dans  cette  partie  du  Pérou,  qu'une  année  en  moyenne  sur  sept.       L.  G. 

1046.  —  Trade  and  finance  of  Bolivia  for  1894.  [For.  Off.  Ann. 
n«  1499,  22  p.,  1  i/2  d.) 

Très  court  mais  très  utile,  étant  donné<>  la  rareté  des  renseignements  statis- 
tiques qu'on  peut  se  procurer  sur  la  Bolivie;  on  y  trouvera  des  renseignements  sur 
les  industries,  l'agriculture,  les  voies  de  comnmnication.  D.  B. 

1047.  —  WOLTERS  (J.).  Compte  rendu  d'un  voyage  d'exploration 
commerciale  au  Pérou.  {Rec.  cons.  Belg.,  LXXXIX,  1895,  p.  141-204.) 

Examen  des  divers  points  qui  intéressent  le  développement  économique  du  pays, 
depuis  les  productions  aj^ricoleset  les  dill'érentes  industries  auxquelles  elles  donnent 
lieu,  sans  oublier,  bien  entendu,  les  mines,  jusqu'au  mouvement  proprement  dit  dos 
échanges,  qui  atteint  12371  000  sols  aux  exportations.  M.  Wolters  étudie  aussi  les 
différents  centres  commerciaux  et  les  chemins  de  fer.  D.  B. 

Voir  aussi  pour  1»!  PÉROU— BOLIVIE,  n»  99. 

PARAerAY  —  uRrerAY 

1048.  —  HANN  J.).  Zum  Klima  von  Uruguay.  [Meteor.  Zeitschr.,  Xll, 
1893,  p.  loO-llit. 

Résumé  de  duiize  années  d'observations  faites  dans  l'Uruguay  à  San  Jorge  (lat. 
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32%42'  S.;  long.  58%28'  W.,  altitude  122  m.).  Température  moyenne  de  l'année,  16o,0; 
du  mois  le  plus  chaud  (janvier)  22'*,6;  du  mois  le  plus  froid  (juin),  S'^S.  Maximum 
absolu  de  toute  la  série  SS^^O  ;  minimum  absolu,  6**,!.  Il  tombe  en  moyenne  par  an 
1117  mm.  de  pluie  en  91  iours  et  il  y  a  46  jours  d'orages.  A.  A. 

1049.  —  Paraguay.  Washington,  Bureau  of  the  AmaHcan  Republics^ 
revisé  en  1894,  50  cents;  146  p.,  carte  et  itl. 

Le  commerce,  qui  atteigriait  seulement  3  740  000  piastres  en  1859,  a  passé  à  6  600  000 
p.  en  1890  et  à  11  466  000  p.  en  1893.  Le  même  volume  contient  des  données  sur  les 
douanes,  des  textes  législatifs  très  intéressants,  et  enfin  une  étude  sur  le  maté,  Therbc 
du  Paraguay.  D.  B. 

1050.  —  Trade  and  finance  of  Uruguay.  {For,  Off.  Ann,,  n"^  1594, 
37  p.,  2  1/2  d.) 

Renseignements  très  nombreux  sur  la  situation  commerciale,  les  banques,  les 
douanes,  l'agriculture,  la  viticulture,  les  pêcheries,  etc.  D.  B. 


CHIIiI  -<  RKPlJBIiIfflJi:  ARQKBrTIBri: 

1051.  —  Agricultural  and  pastoral  condition  and  prospects  of  the 
Argentine  Republic.  {For.  Off,  Mise,  n»  369, 1895, 18  p.,  1  1/2  d.). 

Revue  bien  faite,  quoique  écourtée,  de  tout  ce  qui  constitue  la  richesse  do  l'Ar- 
gentine. D.  B. 

1052.  —  ALBOFF  (N.).  Rapport  préliminaire  sur  une  excursion  bota- 
nique dans  la  Sierra  Ventana.  (Revista  del  Museo  de  la  Plata,  VII, 
1»  parte,  1895,  p.  183-187.) 

M.  Alboflf,  conservateur  de  la  section  botanique  du  Musée  de  la  Plata,  a  fait  en 
novembre  1895  une  excursion  dans  la  Sierra  Ventana,  pour  comploter  les  collections 
du  Musée.  La  Sierra  Ventana  est  un  petit  massif  isolé  qui  se  dresse  au  milieu  de 
la  Pampa  par  38"  lat.  S.  à  quelques  lieues  au  N.  de  Bahia  Blanca.  Comme  la 
Sierra  de  Tandil  située  au  N.  Ë.,  elle  parait  être  le  dernier  prolongement  apparent 
d'une  série  de  chaînons  détachés  des  Andes.  Sa  hauteur  ne  dépasse  pas  1300  m. 
Elle  est  constituée  par  des  quartzites.  L'aspect  de  la  montagne  est  sauvage.  De  m^me 
que  la  Pampa  environnante,  elle  est  d*une  nudité  presque  absolue  ;  pas  un  arbre  n*y 
pousse  ;  le  seul  représentant  de  la  végétation  arborescente  est  un  arbrisseau  épineux 
ne  dépassant  pas  un  môtre.  Toutes  les  autres  plantes  sont  des  herbes.  Il  est  très 
remarquable  que  l'altitude  n'amène  aucun  changement  dans  la  végétation,  quelques 
plantes  seulement  s'installent  de  préférence  en  haut  ou  en  bas.  L'explication  de  ce 
fait  est  dans  le  peu  d'importance  relative  de  cette  Sierra  perdue  au  milieu  de  l'im- 
mense pampa  et  dans  le  climat  océanique  du  pays.  Ce  dernier  nivelle  considérable- 
ment les  conditions  climatiques  aux  ditférentes  altitudes ,  comme  nous  l'avons 
observé,  dit  M.  Alboff,  dans  la  Transcaucasie  occidentale,  pays  qui  jouit  d'un  climat 
maritime  très  prononcé.  L.  G. 

*    1053.  —  ANRIQUE  (R.  N.).  Bibliografia  maritima  Ghilena  (1840-1894). 

Santiago,  Cervantes,  1895,  in-8,  205  p. 

Cette  bibliographie  cite  tous  les  ouvrages  chiliens  relatifs  k  la  marine  :  décou- 
verte des  côtes,  hydrographie,  armement,  construction  de  navires.  Elle  est  précédée 
d'un  aperçu  sur  les  voyages  d'exploration  faits  sur  le  territoire  chilien  depuis  le 
commencement  du  xviir  siècle  jusqu'en  1886.  L.  G. 
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1054.  —  Argentine  Republic.  Washington,  Bureau  of  Ihe  American 
Republics,  1894,  455  p.,  ill.,  50  cents. 

Ce  manuel  est  particulièrement  développt^,  il  comprend  au  dt'but  une  revue  do 
toutes  les  provinces  de  la  République,  avec  des  renseignements  sur  la  population, 
les  industries  de  chacune  d'elles  et  des  données  de  statistique  commerciale,  quaud 
il  y  a  lieu.  Tout  un  chapitre  est  consacra'  à  Buenos- Ayres,  à  son  développement,  à 
ses  industries.  Les  saladeros  et  les  usines  de  viande  congelée  sont  l'objet  d'une 
petite  étude  pleine  de  documents  intéressants,  mais  un  peu  trop  empruntés  aux 
livres  de  M.  Daireaux.  Les  différentes  industries  sont  passées  en  revue;  on  y  n"^- 
sume  les  statistiques  agricoles  qui  montrent  une  valeur  de  plus  de  145  millions  et 
demi  $  pour  la  production  agricole  pendant  l'année  1892.  Le  mouvement  des  ports, 
le  développement  des  chemins  de  fer  sont  soigneusement  étudiés:  de  même  l'immi- 
gration, les  finances;  enfin  un  chapitre  plein  de  chiffres  expose  très  bien  l'expansion 
commerciale  de  la  République,  qui  a  passé  de  79  millions  $  en  1870  à  201  en  1887» 
chiffre  auquel  d'ailleurs,  elle  ne  s'est  pas  maintenue.  D.  B. 

1055.  —  BARROS  ARANA  iO.).  La  cuestion  de  limites  entre  Ghile  i  la 
Repablica  Ar^ntina.  Santiago,  Cervantes,  1805,  in-8°,  57  p. 

M.  Barros  Arana  est  l'un  des  commissaires  chiliens  chargés  de  la  délimitatiiui 
des  frontières  entre  le  Chili  et  la  République  Argentine.  Cet  opuscule  est  un  exposé 
lr«>s  net  des  revendications  chiliennes.  Voir,  sur  cette  question  n"  1070.  L.  G. 

1056.  —  BOOENBENOER  ^G.).  Sobre  la  edad  de  algunas  formaciones 
carboniferas  de  la  Republica  Argentina.  [Rcvista  liel  Muaeo  de  la  Plat  a. 
Vil,  1*  parte,  1805,  p.  131-148.)  Voir  n"  i063. 

1057.  —  BOGGIANI  (GUlOO).  Il  Giamacoco.  {Atti  Soc.  Rom,  di  Antropolo- 
gia,  1894,  126  p.)  avec  un  vocabulaire  de  la  langue  Giamacoco  et  plusieurs 
gravures. 

Viaggi    di   un   artista   nell'    America  Méridionale.    I  Gaduvei. 

(Mbaya  o  (iuaycuru),  avec  une  préface  et  une  étude  historique  et  ethnogra- 
phique du  D»"  G. -A.  Colini,  XXIII,  Xi\)  p.  in-S«.  Publié  avec  le  concours  de  la 
Soc.  ital.  de  (iéog.  Homa,  Lœscher  &  C",  ISUo,  112  fig.,  carte. 

I  Gaduvei.  Studio  intorno  ad  una  tribu  indigena  delf  Alto  Paraguay 
nel  Matto  Grosso.  {Mcmor.  Soc.  Geog.  itnl.,  vol.  V,  189*),  p.  270-203,  17  fig.) 

M.  Bogriiiani  a  eu  l'occasion  de  passer  plusieurs  années  ^1890  à  1893)  dans  le 
Gran  Chaco,  et  s'y  est  trouvé  en  contact  avec  des  tribus  i>eu  ou  plutôt  pas  du  tout 
connues.  11  s'est  nn^lt*  à  elles,  a  partagé  leur  vie  et  leurs  habitations.  Il  a  rapporté 
une  quiintitJ'  de  documents  d'autant  plus  précieux,  (jue  les  tribus  en  question  sont 
en  voie  de  disparition.  Artiste  de  talent,  M.  Hojrgiani  a  reproduit  merveilleusement 
un  grand  nombre  de  leurs  objets  d'usage  domestique,  destinés  à  disparaître  avec 
leurs  créateurs  et  leurs  propriétaires.  Aussi  ces  livres  et  particulièrement  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  Ciamacoco  et  aux  Gaduvei  sout-ils  d'une  réelle  valeur,  ne  fût-co 
qu'au  point  de  vue  artisii(juo.  Diverses  considérations  et  peut-être  surtout  la  com- 
paraison des  dessins  en  usage  dans  ces  tribus  avec  ceux,  bien  connus,  des  anciens 
Péruviens,  induisent  M.  Boggiani  à  penser  qu'elles  représentent  une  branche  dégé* 
nérée  de  ce  peuple  puissant  et  relativement  si  cultivé.  Considérant  —  en  quoi  il  est 
en  désaccord  avec  MM.  Mantctrazza  et  Danieli  —  que  les  Péruviens  se  peignaient 
et  ne  se  tatouaient  pas  le  corps,  comme  on  peut  le  constater  à  l'examen  des  momies, 
l'auteur  voit  là  un  trait  conunun  de  plus  avec  les  Gaduvei.  (Voir  du  même  :  Tatluafjio 
o  Piltura  ?  Studio  intorno  ad  una  curiosa  usanza  délie  popolazioni  indigène  deW  alto 
Peni.  Atti  dei  Sec.  Gong.  Geo^.  ital.  Roma,  Civelli,  1895,  32  p.,  pi.,  et  Vocaholario 
deir  idioma  Guana.  Mcmor.  Accad.  dei  Lincei,  189.'î,  26  p.)  Le  style  de  l'auteur  est 
élégant  mais  jamais  au  détriment  de  l'exactitude.  Ses  vocabulaires  très  soignés  ont 
recueilli  les  suffrages  des  hommes  les  plus  compétents.  G.  M. 
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1058.  —  CHILI.  Naestros  limites  con  Ghile.  (Bolet,  del  Inst,  Geog, 
Argent.,  XVI,  i89o,  p.  1-16,  2  cartes.)  Voir  n«  1070. 

1059.  —  OELACHAUX  (H.).  Le  département  géographiqae  du  Musée  de 
la  Plata.  (Bullet.  Soc.  Neuchdteloise  de  Géog.,  T.  VIII,  1894-95,  p.  225-235.) 

M.  Delachaux  est  directeur  de  la  Section  cartographique  du  Musée  de  la  Plata. 
Fondé  par  M.  Moreno,  ce  grand  établissement  scientifique  vise  a  être  une  institution 
analogue  à  la  Smithsonian  Institution  des  États-Unis.  Il  comprend  les  départements 
d'Anthropologie,  de  Zoologie,  de  Botanique,  de  Paléontologie,  de  Minérsîlogie  et  de 
Géologie,  de  Géographie.  Il  publie  les  Anales  del  Museo,  qui  jusqu'à  présent  ont  été 
consacrées  à  des  études  d'histoire  naturelle,  et  dont  l'exécution  fait  honneur  aux  ate- 
liers du  Musée  d'où  elles  sortent,  et  la  Revista  del  Museo.  Le  département  géogra- 
phique sur  lequel  insiste  particulièrement  l'auteur  se  divise  en  deux  sections  :  topo- 
graphie et  cartographie.  M.  Moreno  voudrait  faire  dresser  à  1/500  000  la  carte  de 
tout  le  territoire  de  l'Argentine.  Le  travail  a  commencé  dans  les  Andes,  dont  il  im- 
porte levant  tout  de  connaître  la  topographie  exacte,  à  cause  des  contestations  pen- 
dantes avec  le  Chili.  Une  première  livraison  est  consacrée  à  la  Province  de  Catamarca 
[Museo  de  la  Plata;  Atlas  geografico  de  la  RepubUca  Argentina;  Mapa  de  la  Pro- 
vincia  de  Catamat*ca...,  por  G.  Lange  y  E.  Delachaux...  1893).  Actuellement  comme 
nous  l'avons  signalé  dans  la  Chronique  (15  avril  1896,  p.  350)  les  opérateurs  sont  sur 
le  terrain  entre  37o  et  47**  lat.  S.  Rappelons  que  M.  Delachaux  a  publié  en  1894  une 
petite  carte  à  1/700  000  de  tout  le  territoire  de  l'Argentine  où  les  données  nouvelles 
fournies  par  les  savants  du  Musée  ont  été  utilisées.  (Voir  Bibl.  de  1894,  n«*  1547.) 

L.  G. 

1060.  —  GARZON  (E.).  La  cuestion  de  Limites.  Observaciones  sobre  el 
lerreno,  en  los  territorios  del  Sur.  [Bolet.  Inst.  Geog.  Argent.,  t.  |XVI,  1895, 
p.  300-310.)  Voir  n^  1070. 

1061.  —  General  and  flnancial  condition  of  the  Argentine  Repu- 
bUc.  (For.  Off.  Ann.,  n»  1475, 114  p.,  9  d.) 

Ce  travail  donne  une  idée  très  nette  de  la  situation  économique  de  l'Argentine; 
il  s'applique  à  l'année  1894,  mais  il  envisage  les  choses  d'une  façon  générale,  et  il 
étudie  d'une  manière  remarquable  le  problème  financier  où  est  engagé  cet  État.  Il 
n'oublie  point  la  question  des  chemins  de  fer  et  des  garanties  qu'ils  entraînent  et 
examine  les  conditions  de  l'agriculture.  D.  B. 

1062.'—  HANN  (J.).  1)  Klima  von  San  Juan  (Argentinien).  (Meteor. 
Zeitschr.,  XII,  1895,  p.  101-102.) 

2)  Klima  von  Bahia  Blanca  (Argentinien).  {Meteor.  Zeitschr.,  XII, 
1895,  p.  104-105.) 

Résumé  de  quinze  années  d'observations  faites  à  San  Juan  (ait.  652  m.)  sur  le 
versant  oriental  de  Andes,  et  de  vingt  années  d'observations  faites  à  Bahia  Blanca 
(ait.  15  m.)  sur  la  côte  de  l'Atlantique,  dans  la  République  Argentine.  La  tempé- 
rature moyenne  est  18*',4  à  San  Juan  et  15® ,2  à  Bahia  Blanca.  Les  extrêmes  absolus 
sont  respectivement  O^'iô  et  38'*,2  dans  la  première  station,  —  2*>,8  et  38'*,1  dans  la 
seconde.  A  San  Juan  la  nébulosité  moyenne  est  2,9  et  la  hauteur  moyenne  annuelle 
do  pluie  seulement  65  mm.  ;  San  Juan  se  trouve  au  milieu  de  la  zone  extrêmement 
sèche  qui  coupe  toute  l'Amérique  du  S.,  du  S.  E.  de  la  République  Argentine  aux 
déserts  qui  séparent  le  Chili  du  Pérou.  A  Bahia  Blanca,  la  nébulosité  moyenne 
est  3,8  et  la  hauteur  moyenne  annuelle  de  pluie  488  mm.  Dans  cette  dernière  sta- 
tion, les  vents  les  plus  fréquents  sont  ceux  de  N.  W.  et  W.,  puis  ceux  de  S.  E., 
c'est-à-dire  deux  directions  opposées  ;  à  San  Juan  au  contraire,  le  vont  vient  presque 
constamment  du  S.  (64  vents  du  S.  et  11  du  S.  £.  sur  100  observations).        A.  A. 
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1063.  —  LANGE  (G.)  Y  HAUTHAL  (R.).  Examen  topografico  y  geologico 
de  los  departamentos  de  San  Carlos  San  Rafaël  y  villa  Beltran. 
(Pr.  de  Menâoza)  I.  Informe  topografico  deL  Ing.  Lange  ;  II.  Observaciones 
geologicas  por  Hauthal.  (Revista  del  Museo  de  la  Plata,  VII,  1*  parte,  189;», 
p.  n-96,  photogravures  et  cartes.) 

L'attention  a  été  ▼Wement  attirée  depuis  quelques  années  dans  la  République 
Argentine  par  la  découverte  en  plusieurs  points  du  territoire  do  gisements  de  char- 
bon. En  réalité  la  plupart  de  ces  gisements  sont  insignifiants,  les  seuls  qui  aient 
quelque  importance  sont  ceux  de  S.  Rafaël  (Mendoza).  On  a  beaucoup  discuté  sur 
l'âge  de  ces  dépôts.  M.  Bodenbender  pense  qu'Us  appartiennent  à  des  formations  allant 
du  carboniférien  au  crétacé  supérieur  {Cf.  w  1036).  En  tout  cas,  c'est  dans  la  région  de 
S.  Rafaël  qu'on  a  chance,  suivant  lui,  de  trouver  des  dépôts  un  peu  étendus.  C'est 
pour  étudier  cette  région  qu'une  mission  composée  de  MM.  Hauthal,  Lange  et 
Wolf  a  été  envoyée  en  1894  par  M.  Moreno,  fondateur  et  directeur  du  Musé<;  de  la 
Plata.  Une  carte  à  1/500000  de  l'espace  compris  entre  34"  et  36"  lat.  S.,  68"  et  70* 
environ  long.  W.  Gr.  a  été  levée  par  itinéraires  par  MM.  Lange  et  Wolf;  ejle  ser- 
vira, pour  cette  région,  de  travail  préliminaire  pour  l'exécution  de  la  carte  à  grande 
échelle  de  tout  le  territoire  argentin  que  se  propose  de' lover  le  Musée.  M.  Wolf 
a  dressé  à  1/25  000  la  carte  des  parties  sur  lesquelles  ont  porté  les  reconnaissances 
géologiques.  Le  charbon  s'y  rencontre  dans  la  Cordillère,  entre  le  Rio  Diamantc  et 
le  Rio  Atuel,  par  70"20'  environ  de  long.  C'est  bien  un  combustible  d'origine  végé- 
tale; il  est  dans  le  crétacé  supérieur.  Les  essais  qui  en  ont  été  faits  ont  donné  dos 
résultats  satisfaisants;  mais  la  distance  à  laquelle  se  trouvent  ces  gisements  do  char- 
bon fait  qu'ils  ne  pourront  jamais  lutter  à  Buenos-Âires  avec  les  charbons  anglais. 
Il  faudrait,  pour  qu'ils  puissent  être  utilisés  avec  profit,  que  des  industries  s'établis- 
sent sur  place.  L.  (K 

1064.  —  LENNOX(G.).  Le  Chili  actuel.  [Bull.  Soc,  R.  Belge  Géog,,  1895, 
p.  53-83.) 

L  Nature  et  produits  du  sol.  —  II.  Superficie.  Constitution  poUtique.  —  III. 
Agriculture.  —  IV.  Bétail.  Produits  do  laiterie.  —  V.  Industries  introduites  et  à 
introduire  au  Chili.  —  VI.  Mines.  —  VII.  Pèche  et  chasse.  —  VIIL  Chemins  de  fer, 
tramways,  postes,  télégraphes,  téléphone,  navigation  interocéanique.  —  Instruction 
publique.  —  Bienfaisance  publique. 

L'auteur  se  place  surtout  au  point  de  vue  de  l'immigration.  A.  V.  W. 

1065.  —  NOGUÈS  (A.  F.).  Tremblement  de  terre  chilo-argentin  du 
27  octobre  1894.  (C.  r.  Acad.  Se,  CX.\,  189:3,  1"  sera.,  p.  167-170.) 

Le  tremblement  déterre  du  27  oct.  1894,  qui  a  affecté  la  région  occidentale  de  la 
République  Argentine,  ainsi  que  la  région  septentrionale  du  Chili,  s'est  fait  remarquer 
par  l'intensité  de  l'ébranlement,  la  longue  durée  de  la  secousse,  l'amplitude  des  oscil- 
lations et  l'absence  des  bruits  souterrains.  M.  Noguès,  qui  étudie  depuis  cinq  ans  les 
phénomènes  séismiques  de  l'Amérique  méridionale,  déclare  quf  ce  dernier  mouvement 
de  l'écorce  terrestre  est  le  plus  important  de  ceux  qu'il  a  observés.  De  tous  ses  tra- 
vaux il  tir»'  quelques  conclusions  générales  :  la  Cordillère  des  Andes  n'oppose  pas 
une  b.irrièie  infrauchi.ssable  à  la  propagation  du  séismo  p.  109;;  la  plupart  des 
séismes  se  pro<luis«'nt  au  Chili  dans  la  direction  N.-S.,  suivant  la  grande  fracture  de 
la  vallée  centralf»,  8en>iblement  parallèle  aux  Andes,  et  aussi  dans  la  direction  E.-W., 
selon  des  fractures  qui  coupent  la  chaîne  transversalement.  .M.  Sievers  a  rendu 
compte  du  mt-me  tremblement  de  tern»,  d'après  leg  observations  de  M.  Bodenbender 
de  Cordoba,  dans  les  Veterm.  MUt.,  1895,  p.  119-120,  carte.  J.  B. 

1066.  —  POLAKOWSKY  H.).  Der  Grenzstein  von  San  Francisco.  (Peterni, 
Ifi/r.,  1895,  p.  205-206.) 

11  s  agit  d'un  épisode  des  contestations  qui  se  sont  élevées  entre  le  Chili  et  I'Ap- 
geoiine  à  propos  de  leur  frontière.  Oa  verra  plus  ba«  (n*  1070i  l'exposé  du  litige  en  ce 
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qui  concerne  la  région  S.  M.  Polakowsky  rend  compte  des  difficultés  qui  se  sont 
élevées  au  N.,  difficultés  qui  se  sont  compliquées  de  l'intervention  de  la  Bolivie  et 
du  Pérou.  11  prend  pour  guide  l'ouvrage  suivant  de  M.  Magnasco  :  La  Cuesiion  del 
Sorte.  2*  edic.  Buenos  Aires,  Lajouane,  1893.  L.  G. 

1067.  —  SOL  (G.  y  A.). Dos  afiosen  elChaco.Expedicion  G.  y  A.  Sol,  1889- 
9\.  (Bolet,  InsL  Geog,  Argent.,  XVI,  1895,  p.  125-193,  p.  272-292,  2  cartes.) 

MM.  G.  et  A.  Sot  ont  passé  deux  années,  de  février  1889  à  février  1891,  à  fixer 
dans  le  Chaco  central  les  limbes  des  territoires  étendus  concédés  à  des  colons  ou  à 
des  compagnies  de  colonisation.  La  région  visitée  s*étend  de  26*  à  24*36'  lat.  S. 
et  à  rW.  du  Paraguay  jusqu  à  0o2r  de  long.  W.  de  Buenos  Aires.  M.  G.  Sol  en  donne 
un  croquis  général,  ainsi  qu'un  levé  du  cours  du  Pilcoroayo  à  1/50000  jusqu'à  la 
long,  indiquée.  Ce  rapport  contient  de  nombreux  détails  sur  la  nature  du  sol,  la 
flore,  la  faune,  le  climat.  Des  observations  tbermométriques  faites  pendant  un  an 
trois  fois  par  jour  (oct.  1889  à  sept.  1890)  ont  donné  les  moyennes  suivantes  :  été 
austral  23*,73,  automne  19*,01  ;  hiver  17*,96,  printemps  23o,92.  Les  quantités  de  pluie 
tombées  sont  respectivement  de  662  mm..  550  mm.,  39  mm.,  139  mm.,  total  pour 
Tannée  1 390  mm.  Ces  chiffres  concordent  assez  bien  avec  ceux  que  M.  Zambrmi  a 
obtenus,  pour  lyie  période  de  huit  années  à  Formosa,  sur  le  Paraguay.  Le  Pilcomayo 
ne  se  jette  dans  le  Paraguay  que  par  un  seul  bras.  Il  se  divise  par  0*06'  long.  E.  de 
Buenos  Aires  en  deux  bras  qui  se  réuniraient  en  amont  vers  la  colonie  Crevaux. 
Détails  sur  la  valeur  des  terrains  de  cette  région  que  M.  G.  Sol  déclare  très  colo- 
nisable.  L.  G. 

1068.  —  SPEARS  (J.  R.).  The  Gold  Dig^ngs  of  Cape  Horn.  A  Study  of 
life  in  Terra  del  Fuego  and  Patagonia.  New  York  a.  London,  Putnam's  Sons, 
1895,  in-8*,  x+319  p.,itlust. 

M.  Spears  a  fait  en  qualité  de  reporter  du  Sun  un  voyage  à  la  Terre  de  Feu  et  en 
Patagonie;  mais  ce  ne  sont  pas  ses  impressions  qu'il  réunit  en  ce  volume,  il  traite 
successivement  un  certain  nombre  de  questions  mêlant  aux  renseignements  les  anec- 
dotes, et  son  livre  se  lit  avec  intérêt  et  profit.  Le  premier  chapitre  est  consacré 
aux  gisements  aurifères.  C'est  en  1884  seulement  qu*on  a  commencé  à  fouiller  réelle- 
ment les  sables  du  cap  Virgin,  pointe  S.  E.  de  la  Patagonie,  puis  les  prospecteurs 
ont  visité  tout  l'archipel  magcllanique  et  le  gouvernement  argentin  les  encourage. 
Une  compagnie  a  été  fondée  qui  a  un  établissement  à  El  Paramo,  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Terre  de  Feu.  Mais  les  belles  espérances  du  gouvernement  argentin  qui 
proclamait  ses  gisements  d*or  aussi  riches  que  ceux  de  la  Californie  ou  de  l'Australie 
sont  loin  de  s'être  réalisées.  A  signaler  les  chapitres  relatifs  aux  indigènes  de  la  Terre 
de  Feu,  à  la  colonisation  en  Patagonie  ^il  ne  s'agit  que  des  établissements  voisins  de 
la  côte  et  notamment  de  la  colonie  galloise  de  Chubut)  à  File  des  États.    L.  G. 

1069.  -^  STEFFEN  (JUAN).  1)  Memoria  Jeneral  sobre  la  espedicion 
esploradora  del  Rio  Palena....  Extr.  des  Anales  de  laVniversidadde  Chiky 
nov.  1894,  Santiago,  Cervantes,  1894,  in-8,  108  p.  cartes  et  illustr. 

2)  Das  Thaï  des  Rfo.Palena-Carrileufti...  Extr.  du  T.  III  des  V&^h, 
d.  deutschen  wiss.  Vereins  zu  Santiago.  Santiago,  Cervantes,  1895,  in-8, 59  p., 
carte. 

3)  Die  Erforschung  des  Rio  Puelo.  [Petcrm.  Mitt.,  1895,  p.  190-193, 
carte  ds  le  texte.) 

M.  le  D'  Hans  Steffen,  professeur  à  l'Université  de  Santiago,  s'est  appliqué,  depuis 
plusieurs  années,  afec  différents  collaborateurs  à  explorer  les  vallées  qui,  au  Sud  du 
40*  lat.  S.  descendent  de  la  Cordillère  vers  l'Océan  pacifique.  Ces  voyages  ont  un 
intérêt  politique  autant  que  scientifique,  puisque  le  cours  supérieur  de  ces  fieuves  se 
trouve  dans  lé  Contesté  Argentino-Chilien.  En  février  1892,  il  faisait  une  première 
excursion  dans  la  province  do  Llanquihue  (Cf.  Biàl.  de  4893,  p.  193).  En  janvicr- 
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février  1893,  avec  MM.  de  Fischer  et  P«*ihlmann,  il  allait  du  Golfe  de  Reloncavi  au 
Nahuel-Huapi  {Biàl.  de  i894,  n"»«  1537-38).  De  décembre  1893  à  mars  189i,  il  a  exploré 
lo  Rio  Palena,  doDt  Tembouchure  est  un  peu  au  N.  du  44"  de  lat.  MM.  Stange  et 
Kriiger,  passant  par  le  col  de  Puyehue,  le  Nahuel-Iluapi.  le  versant  argentin  des 
Andes  et  la  vallre  dite  «  du  16  octobre  »  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  le  Pacifique 
devaient  venir  le  rejoindre.  Ils  ont  été  arrêtés,  presque  au  terme  de  leur  voyago,  par 
les  autorités  argentines.  Le  Palena  a  été  remonté  en  chaloupe  pendant  162  km.,  puis 
à  pied,  sur  la  berge,  grâce  aux  basses  eaux.  Il  estcoupé  de  rapides  et  d'étranglements. 
Un  levé  du  cours  du  Heuve  a  été  fait,  dont  le  degré  de  précision  n'est  pas  indiqué; 
il  est  reproduit  à  1/250  000  et  à  1/500000  dans  les  n*»  1  et  2.  Une  carte  à  1/1000  000 
de  la  région  comprise  entre  40"  et  44*  environ  lat.  S.  accompagne  le  n"  1.  Un  aperçu 
de  la  constitution  géologique  des  régions  parcourues  accompagne  le  n"  2.  De  jan- 
vier à  mars  1895,  le  D'  Stcffen  a  visité  le  cours  de  la  rivière  Puolo,  qui  se  jette  dans 
le  golfe  Reloncavi.  Elle  est  très  difficile  d'accès,  c'est  un  torrent  coupé  de  lacs.  Sur  l'un 
des  bras  supérieurs  se  trouvent  des  colons,  chiliens  d'origine,  mais  venus  par  l'Ar- 
gentine. A  une  journée  de  marche  de  leurs  établissements,  à  l'E.,  une  passe  large  et 
basse  mène  au  Rio  Maiten,  affluent  du  Chu  but.  D'après  M.  Stcffen  celte  large  passe 
est  creusée  dans  l'épaisseur  d'une  haute  chaîne  qui  serait  la  vraie  Cordillère.  A  la 
vérité,  celte  Cordillère  est  encore  coupée,  entre  ce  point  et  le  cordon  de  los  Castillos 
situé  plus  au  S.,  par  deux  autres  passes.  Dos  observations  scientifiques  de  tout  genre 
ont  été  faites  pendant  ce  voyage.  M.  Steffen  ne  donne  dans  son  article  aucun  chiffre 
d'altitude,  ce  qui  serait  cependant  très  utile.  Sur  le  même  voyage,  voir  une  lettre  de 
l'auteur  adressée  à  la  Société  de  Oéog.  de  Berlin  {Verh.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXII, 
1895,  p.  314-320).  L.  G. 

1070.  —  STEFFEN  (H.).  Ghile  und  Argentinien  in  der  patafl^onUchen 
Kordillere.  (Geog.  Zeitschr,,  L  1895,  p.  436-442.) 

M.  Stcffen  résume  dans  cet  article  l'histoire  du  long  conflit  qui  a  éclaté  entre  le 
Chili  et  la  République  Argentine  à  propos  de  la  fixation  de  leur  frontière  sur  le  ter- 
ritoire do  la  Patagonie.  Tout  vient  d'un  malentendu,  et  l'on  pourrait  ajouter  d'un 
préjugé  géogi-aphique.  Le  premier  traité  qui  fut  conclu  en  1881  fixait  la  limite  au 
sommet  de  la  Cordillère  et  à  la  ligne  de  partage  des  eaux.  C'était  évidemment  tout 
un,  aux  yeux  des  diplomates.  Or  il  se  trouve  que  les  cours  d'eau  n'ont  pas  du  tout 
respecté  dans  cette  région  la  prétendue  barrière.  Le  Chili  tient  naturellement  pour  la 
ligne  do  partage  des  eaux  qui  étendrait  son  domaine  vers  l'Ë.,  l'Argentine  pour  la 
ligne  des  hauts  sommets  qui  étendrait  le  sien  vers  l'W.  Une  chose  parait  à  peu  près 
certaine,  dans  l'ignorance  où  nous  sommes  encore  de  la  topographie  exacte  de  cette 
région,  c'est  que  la  région  des  lacs  et  les  territoires  utilisables  sont  bien  plus  facile- 
ment accessibles  par  l'Argentine.  Fin  septembre  dernier  heureus4*ment,  alors  que  le 
conflit  menaçait  de  devenir  aigu,  une  nouvelle  convention  a  été  conclue  entre  les  deux 
États  et  des  deux  côtés  de  nouvelles  commissi^ms  d'exploration  ont  du  se  mettre  en 
route.  L'étude  exacte  des  lieux  permettra  seule  d'aboutir.  (Voir  (reog. Zeitschr.,  1895, 
p.  521  .  Tout  dernièrement  il  a  été  décidé  que  la  reine  d'Angleterre  serait  choisie 
comiiir  arbitre,  en  cas  de  difflculté  insuruioniable.  M.  Steffen  défend,  dans  son  tra- 
vail, la  cau^e  dns  Chiliens. 

Parmi  les  articles  plus  spécialement  géographiques  consacrés  à  la  défense  des 
intérêts  ar;:«*iitins,  j>*  signalerai  l'article  cité  plus  haut  du  Bulletin  de  l'Institut  argentin 
(t.  XVI,  fasc.  1-2)  accompagné  d'une  grande  carte  delà  région  comprise  entre  le  42« 
et  le  i6°  lat.  S.  Cette  carte  est  destinée  surtout  à  ihettre  en  évidence  l'existence 
d'une  chaîne  continue  suivant  la  côte  et  voisine  des  sommets  de  Centiuela,  de  Min- 
chim.thuida  2410  m.),  de  Corcovado  2290  m.  ,  de  Yanieles  (2051  m.),  de  Meli- 
moyu  2  401)  m.,,  de  Maca  i29f>0  m.  .  Elle  est  coupée  en  cluses  par  les  fleuves  venant 
de  l'intérieur  et  allant  au  Pacifique.  D'après  l'Institut  argentin,  cette  chaîne  doit  natu- 
rellement servir  de  limite.  Ce  travail  a  été  l'objet  d'un  compte  rendu  très  défavorable 
pour  ne  pas  dire  plus,  de  M.  Polakowsky  dans  les  Peternt.  Mitt,  /189.'î,  Litteraturb., 
n«  .'iS'»;.  M.  Polakowsky  «'st  partisan  du  Cliili.  Il  a  sommé  l'Institutartrentin  d'indiquer 
les  sources  de  sa  carte.  (.'t.-Iui-ci  a  r«.'pondu  ^t.  XVI,  fasc.  5-6,  7-8,  en  s'appuyant  de 
l'autoriié  de  MM.  Ezcurraet  <^larzon  qui,  depuis  1887,  ont  exploré  à  plusieurs  reprises 
la  ngion  comprise  à  l'E.  du  71:11'  de  long  W.  de  Greenwich.  La  grande  chaîne 
indiqu'.o  sur  la  carte  est  en  dehors  de  la  portion  visitée.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle 
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ne  soit  beaucoup  trop  schématique.  MM.  Garzon  et  Ezcurra  prennent  la  parole  à  leur 
tour,  à  la  suite  de  cette  réponse  (n»1060)  pour  présenter  une  nouvelle  carte,  celle  de 
la  province  de  Chubut  (Mapa  del  tei^ritorio  del  Chubuty  por  cl  Ing.  Pedro  Ezcurra 
1895,  1/1000000)  qui  a  pour  limite,  à  TE.,  la  frontière  en  litige.  L'orographie  de  cette 
nouvelle  carte  est  laissée  beaucoup  plus  dans  le  vague,  et  cela  vaut  mieux,  la  grande 
Cordillère  entière  n*y  est  plus  figurée  d'une  façon  aussi  accusée,  les  sommets  isolés 
s*y  détachent  seuls.  Deux  traits  indiquent  :  la  ligne  de  partage  des  eaux  et  la  limite 
des  contreforts  de  la  Cordillère,  placée  plus  à  TW.  Dans  le  travail  qui  accompagne 
cette  carte,  les  auteurs  s'attachent  à  montrer  qu'il  y  a  vraiment  des  affiuents  du 
Pacifique  dont  l'origine  se  trouve  au  delà  de  la  Cordillère.  Ils  s*appuient  entre  autres 
témoignages  sur  celui  de  Muster  [At  home  with  the  Patagonians),  qui  a  longé  avec 
une  tribu  d'Indiens  tout  le  pied  de  cette  Cordillère. 

L.  G. 

Voir  aussi  pour  le  CHILI,  n»  121. 


RÉGIONS    POLAIRES 


1071.  —  ORYGALSKI  (E.  v.).  Der  gegenw&rtige  Standpunkt  der  Polar- 
forschang.  (Geog.  Zeitschr.,  ï,  1895,  p.  685-692.) 

Montre  l'essor  et  le  caractère  nouveau  des  expéditions  polaires  depuis  les  obser- 
vations internationales  de  1882-1883,  et  surtout  depuis  la  traversée  du  Groenland  par 
Nansen  en  1888.  Exposé  court,  mais  substantiel  et  informé,  des  questions  polaires 
actuelles,  de  l'état  do  la  navigation  sibérienne,  et  du  réveil  des  explorations  polaires 
antarctiques.  M.  Z. 

RÉCSlOUrS  ARCTIQUES 

1072.  —  BASCHIN  (0.).  Neuere  Mitteilungen  Ober  das  Andréesche 
Polarproject.  {Zeitschr,  f.  Luftschifffahrt  u,  Physik  d.  Atmosphàre,  nov.  1895, 
6  p.) 

Cet  article,  ainsi  que  celui  de  M.  Mœdebeck  :  Die  Polar- Forschung  milteUt  Luft- 
ballons  {Verhandl.  Ges.  Erdk.  Berlin,  1895,  p.  533-540),  se  recommandent  surtout  par 
d'importantes  considérations  sur  ce  que  nous  connaissons  de  la  météorologie  polaire, 
dans  la  belle  saison.  Détails  techniques  sur  Tappareil  du  voyage,  et  discussions  sur 
la  route  que  devait  sans  doute  suivre  le  ballon.  Consulter  encore  sur  la  question  le 
rapport  de  M.  Faye.  (C.  R.  Acad.  Se,  CXX,  p.  1199-1202.)  M.  Z. 

1073.  —  BRYANT  (H.  G.).  The  Peary  Auxiliary  Expédition  of  1894 
wilh  supplementary  Reports,  by  prof.  T.  Chamberlin  (Greology)  ;  D'  Axel 
Ohlin  (Zoology),  etc.  {Bull.  Geog.  Club  Philadelphia,  vol.  I,  1895,  p.  141-216.) 

Une  des  publications  capitales  de  l'année  sur  la  région  arctique.  Tout  d'abord, 
M.  Bryant,  le  commandant  du  Falcon,  le  navire  qui  secourut  M.  Peary,  fait  le  récit 
de  son  voyage  et  des  vains  efforts  qui  furent  tentés  pour  retrouver  les  Suédois 
BjOrling  et  Kallstenius,  dont  les  dernières  nouvelles  dataient  du  12  octobre  1892 
(p.  141-164).  La  partie  intéressante  et  vraiment  nouvelle  est  l'appendice  géologique 
du  professeur  Chamberlin.  11  examine,  d'après  les  conditions  de  la  topographie  et 
du  relief  actuels  du  Groenland,  quelle  fut  jadis  l'extension  du  phénomène  glaciaire  : 
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il  constate  ce  fait  que,  de  la  côte  W.  du  Groenland,  depuis  le  cap  Désolation  jus- 
qu*à  la  baie  dlngleficld,  une  moitié  présente  des  formes  arrondies  et  émoussées, 
Tautre  moitié  des  contours  anguleux  et  respectés  des  glaciers.  Il  mentionne  aussi  la 
découverte  d'une  driftless  area  près  de  la  baie  d'Inglcfield.  Sa  conclusion  est  que  si 
la  glace  du  Groenland  courrit  jadis  une  plus  grande  étendue  qu'aujourd'hui,  elle  ne 
poussa  jamais  très  loin,  du  moins  vers  TW.  Pour  l'état  actuel  de  la  glaciation,  il  note 
les  conditions  d'établissement  vers  la  baie  d'Inglefleld.  Là  régne  un  plateau  ondulé, 
de  600  à  900  m.,  sur  lequel  la  glace  centrale  s'étale,  atteignant  par  endroits  la  mer 
(glacier  d'FIeilprin,  non  visité).  Los  glaciers  locaux  de  la  baie  d'Ingleflcld,  de  mou- 
vement très  lent,  et  dont  trois  sur  dix-sept  seulement  atteignent  la  mer,  présentent 
tous  cette  particularité  spéciale  aux  glaciers  de  l'extrême  N.,  à  partir  de  78",  de  se 
terminer  en  falaise  abrupte,  «  en  muraille  de  Chine  »,  comme  l'avait  déjà  observé 
Grecly.  Plus  au  S.,  la  terminaison  des  glaciers  s'elTectue  en  pente  douce.  Â  noter 
surtout  la  netteté  de  la  stratification  annuelle  dans  ces  glaciers,  phénomène  dii  à  la 
lenteur  de  leur  mouvement.  Les  pages  concernant  le  mouvement  glaciaire  se  distin- 
guent par  leur  hardiesse  et  leur  originalité.  Enfin,  à  propos  des  icebergs,  M.  Cham- 
berlin.  fait  remarquer  leur  diversité  extrême  dans  des  régions  cependant  voisines. 
L'iceberg  tabulaire  ae»t  pas  propre  à  la  zone  australe.  Les  icebergs  de  l'Umanak 
fjord  sont  en  effet  très  réguliers  et  très  massifs.  M.  Chamberlin  n'a  pas  pu  résoudre 
la  fameuse  question  des  floehergs  paléocrystiques.  L'opuscule  se  termine  par  les  rap- 
ports de  M.  Ohlin  sur  les  animaux  observés,  leurs  caractères  et  leur  habitat,  et  de 
M.  Wctherill  sur  les  plantes  recueillies.  M.  Z. 

1074.  —  CORA  iG.).  Le  spedizioni  di  R.  E.  Peary  nella  Groenlan- 
diaNord.  (1891-1892,  1893  e  seq.).  (Cosmos,  1892-1893,  p.  360-369.) 

C'est  un  simple  résumé  des  travaux  de  M.  Peary  au  Groenland  jusqu'au  début 
de  1894.  Mais  ce  qui  lui  donne  de  la  valeur,  c'est  la  superbe  carte  qui  s'y  trouve 
adjointe  :  elle  reprt^sente  les  régions  arctiques  aux  abords  de  la  mer  de  Lincoln,  du 
bassin  de  Kane  et  du  Smith  Sound.  L'échelle  relativement  grande,  1/1  525  OOU,  a  per- 
mis de  la  rendre  très  complète  sans  nuire  à  sa  clarté.  Elle  a  été  dressée  surtout 
d'après  les  levés  de  Hall,  Nares,  Greely  et  Peary.  Les  contours  de  l'Inlandsis,  le 
relief  et  l'itinéraire  de  M.  Peary  (1892;  s'y  trouvent  tracés.  M.  Z. 

1075.  —  HASSERT  K.\  Die  'Volkerwanderung  der  Eskimos.  \Gcog, 
Zeitschr.,  I,  1895,  p.  .102-322.) 

Trois  théories  sur  l'origine  des  Eskimos  sont  successivement  discutées  :  l»  les 
Eskimos  sont  les  desc»rndanls  des  hommes  paléolitliiques;  2"  ils  sont  originaires 
d'Amérique;  3'  ils  viennent  d*.\sie.  L'auteur  se  prononce  pour  la  dernière  hypothèse. 
L'artirlo  est  surtout  intéressant  par  sa  très  abondante  bibliographie  et  par  les  pro- 
blèmes d'adaptation  de  l'homme  au  milieu,  qu'il  discute  dans  le  détail.  M.  Z. 

1076.  —  HE6EMANN  ;CAPT.  FR.).  Die  TVitteruiigs-,Eis-and  Strômungs- 
verhàltnisse  des  Beringmeeres,  der  Bering^strasse  and  des  nbrdlich 
von  letzterer  belegenen  Eismeeres.  (D.  (ieog,  Blàtter,  1895,  p.  109-126.) 

Il  serait  d«^sirable  qu'on  multipliât  pour  les  mors  arctiques  les  travaux  de  ce 
genre.  Ils  centralisent  en  quelqu<'s  pages  une  trrande  quantité  de  renseignements 
puisés  â  des  sources  diverses;  ils  tir*;nt  les  conclusions  d'observations  nombreuses, 
opérées  en  toutes  les  saisons,  et  dans  des  années  ditFérentes. 

Durant  l'hiver,  l».'s  vents  du  N.  dominent  dans  toute  cette  région  :  c'est  seule- 
ment vers  juin  ft  juillet  que  les  vents  du  S.,  faibles  en  hiver,  s'établissent  en  maîtres. 
Par  rentre,  le  courant  de  In  mer  de  Bérinïr  se  dirii:».'  toute  l'année  du  S.  vers  le  N. 
11  en  résulta»,  qu'en  hiver,  la  banquise,  poussée  v«'rs  le  S.  par  le  vent,  est  contrariée 
dans  ce  mouv»-inorit  par  la  direction  du  courant;  en  sorte  qu'elle  s'agglomère  de 
façiin  a  devenir  inipéii  "irable  et  ne  dopasse  guère  les  iles  Pribilov.  En  vté,  au  con- 
traire, le  vent  et  le  courant  agissent  dans  le  m^-me  sens  :  aussi  les  glaces  qui  ne 
fondent  pus  sur  place,  -lans  la  mer  de  Bering,  sont  repoussées  jusque  dans  l'Océan 
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Glacial.  Telle  «st  rexplication  de  ce  fait  que  le  détroit  de  BêrÎDg,  d'ailleurs  peu 
large  et  peu  profond,  ne  sert  en  aucune  façon  (f  issue  à  un  courant  de  décharge  polaire 
Au  contraire,  le  courant  venant  du  S.  exerce  son  influence  adoucissante  sur  toute  la 
région  de  l'Océan  Glacial  voisine  du  détroit.  C'est  grâce  à  lui  que  les  navires  peuvon 
atteindre  Point  Barrow  à  l'E.,  et,  dans  les  années  très  favorables,  remonter  à  l'W.  jusqu'à 
nie  Herald  et  la  terre  de  Wrangell.  Partout  où  le  courant  exerce  son  action,  poiii 
de  glaces;  mais  là  où  le  pack  commence,  il  est  formidable  de  cohésion,  les  navires 
une  fois  pris  ne  s'en  peuvent  dégager.  L'exemple  de  la  Jeannette  prouve  la  vérité  de 
l'observation.  M.  Z. 

1077.  —  J0HNST0N-L4VIS  (H.  J.).  Notes  on  the  geography,  geology 
aipriculture  and  économies  of  leeland.  [Scott,  Geog.  Mag.,  XI,  1895, 
p.  44J-467,  grav.) 

M.  Johnston-Lavis  8*est  déjà  fait  connaître  par  de  très  nombreuses  études  de  »  vul- 
canologie» principalement  sur  les  volcans  d'Italie.  Il  se  trouvait  donc  bien  préparé  à 
parler  de  TÛlande,  la  région  volcanique  par  excellence.  En  outre,  ses  observations 
ont  été  taites  de  visu  ;  il  a  visité  tout  le  S.  de  l'ile,  depuis  la  presqulle  de  Rcykjanes 
jusqu'à  la  Vatna. 

Les  observations  qu'il  présente  sont  des  plus  intéressantes  et  des  plus  personnelles. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  au  sujet  des  plus  anciens  dépôts  volcaniques  de 
l'Islande,  car  les  glaciers  ont  dû  supprimer  totalement  tous  les  cônes  de  scories. 
«  Sur  l'Etna,  d'énormes  cônes  de  scories  sont  restés  sans  altération  près  de  3  000  ans  ; 
ils  n'auraient  pas  subsisté  dix  ans  si  l'Etna  avait  été  couvert  de  glaciers.  »  Des  con- 
ditions anciennes  il  ne  reste  que  quelques  coulées  de  laves.  M.  Johnston-Lavis  attire 
aussi  l'attention  sur  un  certain  nombre  de  faits  éminemment  géographiques,  la  direc- 
tion générale  des  accidents  du  sol  et  des  rivières  (en  forme  d'arc  duX.  vers  le  S.  W.), 
la  formation  et  la  destruction  du  sol  végétal,  et  le  rôle  capital  que  joue  le  vent  dans 
ces  phénomènes.  Enfin,  une  page  très  suggestive  sur  un  fait  d'adaptation  au  sol, 
Texistence  de  l'Age  de  pierre  dans  les  fermes  islandaises  isolées.  M.  Z. 

1078.  —  MONTEFIORE  (A.).  The  Jackson-Harmsworth  North  Polar 
Expédition  :  an  account  of  its  flrst  winter,  and  of  some  discoveries 
in  Franz  Josef  Land.  {Geog.  Journ,,  VI,  1895,  p.  499-522.) 

Renseignements  puisés  par  M.  Monteftore,  secrétaire  honoraire  de  l'expédition, 
dans  les  lettres  que  M.  Jackson  a  confiées  au  Windward,  revenu  en  Europe  en  sep- 
tembre 1893,  après  un  hivernage  forcé,  et  une  lutte  de  B6  jours  contre  le  pack. 

M.  Jackson  est  le  premier  qui  ait  utilisé  des  poneys  dans  ses  excursions  d'hiver. 
Des  essais  faits  au  Groenland  avaient  échoué.  Selon  lui,  il  y  a  avantage  à  s'en  servir 
avant  le  30  avril,  car  plus  tard,  dans  les  terres  de  François-Joseph,  le  dégel  croissant 
en  fait  un  objet  d'embarras.  La  rupture  des  glaces  menaçant  vers  le  1*'  mai,  peut 
donc  être  qualifiée  de  précoce. 

Parmi  les  résultats  provisoires  citons  :  1**  l'arrivée  précoce  des  oiseaux  de  mer, 
trois  ou  quatre  semaines  avant  l'époque  ordinaire  dans  les  régions  arctiques,  preuve 
que,  dans  ces  parages,  il  se  forme  de  bonne  heure  dos  étendues  d'eau  libre;  2"  l'extraor- 
dinaire fréquence  des  tempêtes  et  ouragans  :  12  jours  sur  27,  durant  l'excursion 
du  16  avril  au  13  mai  et  cela,  dans  une  région  désignée  par  les  cartes  comme  une 
zone  de  calmes  polaires,  anticyclonale;  3*  le  chiffre  des  ours  blancs  tués  durant 
l'hiver:  60.  A  rapprocher  de  ceux  de  Payer  (67)de  Leigh  Smith  en  1880  (34)d'Ekroll 
sur  la  côte  orientale  du  Spitzberg  (62).  Cette  richesse  on  ours  blancs  —  et  par  suite, 
en  phoques  —  contraste  avec  l'insigne  pauvreté  do  la  région  duHobeson  Sound  et 
de  la  mer  de  Lincoln  ;  4"  les  modifications  qui  semblent  devoir  être  apportées,  pour 
rW.  de  l'archipel,  et  surtout  les  environs  de  Markham  Sound,  à  la  carte  de  Payer. 
Celui-ci  n'a  d'ailleurs  levé  ces  régions  qu'approximativement,  parce  qu'il  les  voyait  de 
loin.  La  terre  de  Zichy  n'est  sans  doute  pas  une  masse  continentale,  mais  un  groupo 
d'îles;  le  pic  Richlhofcn  n'a  pas  été  retrouvé;  enfin,  à  l'W.  de  la  terre  de  Zichy, 
un  chenal  analogue  à  l'Austria  Sound,  s'étendrait  vers  le  N.  M.  Z. 
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1079.  —  SALISBURY  (ROLLIN  0.).  The  Greenland  Expédition  of  1896. 

(Journal  ofGeology,  III,  1805.  p.  875-903). 

Cette  étude,  qui  complète  eu  la  précisant,  celle  de  M.  Chamherlin  (voir  n-  1073j 
renferme  des  conclusions  capitales  au  sujet  de  la  glaciation  passée  et  présente  des 
territoires  avoisinant  la  baie  de  Baffln.  Le  côté  américain  de  la  haie  (terres  d'Ells- 
merc,  de  Baffln,  etc.)  a  été  aperçu  par  endroits.  M.  Salisbury  a  noté  ainsi  : 

1*  Qu'au  Groenland,  du  moins  près  de  la  baie  Inglefled,  l'Inlandsis  n'a  jamais 
dépassé  de  beaucoup  ses  limites  actuelles,  qu'elle  a  laissé  certaines  parties  abiolu- 
ment  à  découvert,  et  qu'en  tout  cas  les  périodes  diverses  de  ses  progrès  ont  porté 
sur  des  points  différents. 

2"  Qu'actuellement  les  abords  du  cap  York  constituent,  ainsi  que  les  terres  situées 
en  face,  une  région  de  glaciation  rigoureuse,  où  la  ligne  des  neig(>8  descend  au-des- 
sous de  l  000  pieds  t305  m.)  mais  qu'au  nord  de  cette  région,  vers  le  golfe  d'In- 
glefield,  la  ligne  des  neiges  se  relève  jusqu'à  2  000,  2  200  el  2  300  pieds.  Il  en  conclut 
que,  durant  la  période  pléistocènc,  le  grand  centre  de  rayonnement  glaciaire  ne  se 
trouvait  pas  dans  ces  parages,  mais  sans  doute  plus  au  S.  «  La  latitude  n'aurait  pas 
été  le  facteur  déterminant.  »  Assertion  grave  pour  la  question  des  causes  dns  périodes 
glaciaires.  Suivent  des  détails  intéressants  sur  les  divers  types  de  glaciers  observés 
sur  les  icebergs,  les  Hoebergs,  etc.  M.  Z. 

1080.  —  TREVOR-BATTYE  (A.).  1)  Kolgneff  Island.  [Gcog.  Journ.,  V,  180:>, 
p.  97-103),  carte  à  1/1000000. 

2)  Ice-bound  on  Kolgruev...  "With  a  Record  of  the  natnral  history 
of  the  island.  Westminster,  A.  Constable  &  Co.,  1805,  in-8<>,  458p.,  3  cartes. 

Kolgouiev  est  décrite  comme  une  île  granitique,  beaucouj)  plus  récente  que  la 
Novaïa  Zemlia  ou  le  Spiub(*rg;  elle  n'a  jamais  été  reliée  au  continent  dont  la  sépare 
un  chenal  de  50  miles.  Les  deux  tiers  do  la  surface,  constituant  la  partie  N.,  sont 
une  haute  terre  tourbeuse,  raviner  et  nue.  Le  S.  n'est  qu'une  plaine  entrecoupée 
de  fondrières  herbeuses  et  de  tourbières.  L'ile  n'a  cessé  d'être  occupée  par  des 
Samoyèdes,  peu  nombreux  aujourd'hui,  qui  vivent  de  leurs  troupeaux  de  rennes,  l^s 
navigateurs  évitent  les  hauts-fonds  et  les  bancs  de  sable  qui  en  signalent  l'approche. 
Vers  1767,  quelques  raskolnikf  s'y  réfugièrent,  mais  ne  tardèrent  pas  à  périr  où  k 
abandonner  nie.  Depuis  1841,  Kolgouïev  n'avait  été  visitée  par  aucun  naturaliste; 
M.  Trevor-Battye  y  vécut  trois  mois.  I^s  renseignements  ornithologiques  parsemés 
dans  l'ouvrage  n^  manquent  pas  de  nouveauté.  V.  C.  n'A.  et  M.  /. 

Voir  aussi,  pour  bs  UH:<;I0.NS  AIlCriQI'KS,  u»«  2'!,  35,  45. 


1081.  —  B0RCH6REVINK  X.  E.).  Ueber  die  Reise  der  «  Antarctic  »  nach 
Victoria  Land.  {Verh.  (it-s,  Erdk,  Berlin,  XXIÏ,  iWi,  p.  011-024., 

11  s^mbb'  que  dans  l^-s  parages  vi*'it'-H  i»ar  V Antarctic  r-t  d<-jâ  vus  par  Ross  en 
1841.  les  conditions  méTf-orolo;riques  sont  plus  clniifulps  que  ^iir  le  restn  rJu  pour- 
tour aniarrtiqiio.  La  zone  d'*'aux  lil»re*  îiiteint^  apn'«»  la  traversée  du  pack  sVtend 
irè>  loin  vers  le  .S.  Elb*  a  i>*fniiis  a  Ko:>s  d  aiieindr»;  -ans  encombre  le  IH*.  h^ An- 
tarctic a  pon«»s<-  jusqu'à  !%•  lu',  r-l  aurait  pu   sans  doute  aller  b^'auciup  plus  loin. 

i^%  résultais  du  voyage  roiisi«»t/Tit  moins  en  profiui  maU'riels  la  ^.cUti  sVtant 
soldi-e  en  ji^^rie  ou  en  coliecti«in^  ficientifiques,  que  dans  l;t  constatation  par  M.  lîor- 
chgrc;vink  de  certîiins  fait»  qui  m.irquenl  un  roriHid'Table  progrès  dann  non  connai»- 
«ances  eiqui  modiri<:rit  IViai  d»-  di^cr-»  problèmes. 

1*  On  a  pour  la  premier»-  loi-»  abord»;  le  continent  antarctique  hypothétique  par 
7l*:j:i'  lat.  .S.,  am  cap  Ad;ire.  O  heu  est  abrité,  ain^ii  que  le  prouvent  les  nids 
d  oiseaux  marine  et  la  trouvaille  de  végeUux.  Une  exp«rdition  y  pourrait  hiveraer. 
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•  2«  On  a  trouvé  des  vi^gétaux  dans  l'intérieur  du  cercle  polaire  :  dans  Tile  Posses- 
sion (71<*36')  et  au  cap  Âdare.  Jusqu'alors  on  n'avait  pas  constaté  de  plantes  plus  au 
S.  que  nie  Cockburn  (6i*>12'  lat.  S.).  Cette  découverte  est  capitale  au  point  de  vue 
théorique. 

3**  On  a  recueilli  au  cap  Adare  des  échantillons  de  roche  granitolde.  Ross  n*avait 
trouvé  dans  Tile  Possession  que  des  roches  volcaniques.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  à 
une  extension  relativement  grande  de  la  terre  de  Victoria. 

4*  Les  observations  sur  les  oiseaux  de  mer,  sur  les  phoques,  très  rares,  ce  qui  a 
fait  conjecturer  l'existence  d'un  grand  animal  inconnu  et  puissamment  armé,  les 
observations  d'aurores  australes,  les  secrets  magnétiques  que  semble  receler  l'Ile 
Coulman,  sont  encore  à  noter.  M.  Z. 

1082.  —  ORYGALSKI  iE.  VON).  Die  Sûdpolar-Forschang  and  dieProbleme 
des  Eises.  (Verh.  i  1«°  D.  Geographentags  in  Bremen  4895,  p.  18-30.) 

L'auteur  est  un  des  premiers  qui  ait  démontré  avec  force  la  nécessité,  lorsqu'on 
s'occupe  des  régions  polaires,  d'étudier  la  glace  en  elle-même.  Dans  ses  voyages  au 
Oroenland,  il  a  étudié  la  structure  et  la  formation  des  types  de  glace,  leurs  modes 
divers  de  composition  cristallographique  :  il  en  a  recueilli  nombre  de  vues  qui  ont 
figuré  à  l'exposition  taite  à  Berlin,  au  début  de  1895,  des  collections  rapportées  par 
lui  du  Groenland.  C'est  la  glace,  en  effet,  qui  imprime  son  caractère  à  la  nature 
polaire;  elle  en  est  le  trait  essentiel,  elle  mérite  donc  d'être  étudiée  pour  elle-même. 

Les  résultats  atteints  sont  très  importants  pour  l'avenir  des  connaissances  dans 
la  région  antarctique.  La  glace  est  une  véritable  roche  :  le  groupement  de  ses  cris- 
aux  nous  instruit  sur  les  conditions  où  elle  s'est  formée.  M.  v.  Drygalski,  complétant 
les  recherches  do  MM.  Emden  et  Hagenbach,  a  établi  que  dans  la  glace  de  mer  les 
axes  des  cristaux  s'ordonnaient  parallèlement  à  la  surface  de  gel,  perpendiculai- 
rement dans  la  glace  de  lacs.  Dans  la  glace  de  glaciers,  le  groupement  des  cristaux 
ne  présente  pas  d'ordre  dctenuiné.  On  conçoit  l'importance  de  cette  loi  pour  les  re- 
cherches polaires.  M.  v.  Drygalski  montre  encore  llmportance  d'un  examen  précis 
des  icebergs  antarctiques,  la  nécessité  d'une  station  d'études  dans  le  voisinage  de 
rinlandsis  présumée  et  la  portée  considérable,  à  divers  points  de  vue,  des  observa- 
tions glaciologiques  qu'on  y  pourrait  faire.  M,  Z. 

1083.  —  NEUMAYER  (G.).  Die  wissenschaffcliche  Brforachoiig  des 
Sûdpolar-Gebietes.  (Verh.  11"° D.  Geographentages  in  Bremen  4895,  p.  9-17.) 

Le  vieux  professeur  rappelle  que,  depuis  quarante  ans,  il  ne  cesse  de  prêcher  le 
retour  à  l'étude  de  la  zone  polaire  australe.  Dans  son  adresse  perce  une  certaine  las- 
situde, bien  naturelle  à  la  suite  de  tant  d'appels  vains.  Du  moins  s'explique-t-il  l'inu- 
tilité de  ses  efforts,  et  il  en  expose  les  raisons.  La  poussée  vers  l'Australie  en  1839 
l'essor  de  l'océanographie,  la  crise  australienne  dans  la  dernière  décade,  furent  pour 
beaucoup  dans  l'ajournement  successif  des  recherches  antarctiques.  Sans  doute 
M.  Neumayer  se  console  aujourd'hui,  car  son  but  semble  près  d'être  atteint.    M.  Z. 

1084.  —  PETERSEN  (J.).  Die  Reisen  des  c  Jason  »  and  der  «  Hertha  », 
in  das  Antarktische  Meer  1893-1894,  und  die  wissenschaftlichen 
Brgebnisse  dieser  Reisen.  Mit  einer  Karte  von  L.  Friederichsen.  (MitL 
Geog,  Ges.  Hamburg,  1891-92,  2"  Ileft),  Hamburg,  1895. 

Compte  rendu  très  complet  de  la  croisière  du  capitaine  Larsen  et  du  Jason. 
(V.  Bibl.  de  1894,  n"  1587).  La  croisière  de  la  Hertha  a  donné  peu  de  résultats  :  il 
faut  au  contraire  rendre  hommage  aux  qualités  d'observateur  du  capitaine  du  Jason. 
Il  a  apporté  des  renseignements  scientifiques  de  premier  ordre,  d'abord  sur  les 
icebergs,  dont  les  uns,  de  forme  tabulaire  semblent  provenir  de  l'Inlandsis,  alors 
que  les  autres,  d'une  nature  plus  tourmentée,  dérivent  sans  doute  des  glaciers  locaux 
qui  furent  découverts  dans  le  complexe  d'iles  qui  constitue  la  terre  de  Oraham.  La 
côte  orientale  de  cette  terre  fut  relevée  exactement  ;  ce  n'est  pas  une  masse  cohé- 
rente, mais  un  ensemble  d'iles  séparées  par  des  chenaux  circulant  de  VK,  à  l'W. 
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Un  des  résultats  les  plus  iatéressanU  fut  la  détermination  des  conditions  volca- 
niques de  la  région,  et  surtout  la  découverte  de  deux- volcans  actifs,  dénommés  lo 
Christensen  et  le  piton  de  Lindenbcrg,  disposés  suivant  une  ligne  de  dislocation 
inattendue.  L'archipel  des  Nouvelles  Shetlands  présente  en  cflVt  un  pi'emier  arc  vol- 
canique; puis  l'ensemble  des  terres  Danger,  de  Join ville,  de  Louis-Philippe  en  con- 
stitue un  second  a  peu  près  parallèle  au  premier;  la  caractéristique  du  relief  consiste 
dans  ces  terres  en  chaînes  parallèles,  comme  Tavait  prévu  Ueiter;  mais  les  îles  des 
Phoques,  le  piton  de  Lindenbcrg  et  le  volcan  Christensen,  situés  plus  au  S.,  forment 
un  arc  perpendiculaire  aux  autres.  Il  y  a  là  une  double  ligne  do  fracture,  cou])éc 
à  angle  droit. 

Il  faut  noter  que  les  observations  sur  la  direction  du  vent  ne  marquent  pas  la 
prédominance  des  vents  du  S.  sur  ceux  du  N.  comme  l'hypothèse  du  continent  antarc- 
tique l'eût  fait  supposer.  Il  y  avait  alternance  des  uns  et  des  autres.       M.  Z. 

1085.  —  SUPAN  (A.).  Die  meteorologischen  Beobachtangen  des 
«  Antarcttc  »  im  sûdlichen  Bismeere.  (Pt'tcrm.  Mitt.,  1895,  p.  245-248.) 

Les  moyennes  recueillies  par  Ross  en  18 il  semblent  notablement  au-dessous  de 

la  normale.  L'année  IHii  appartenait  sans  doute  à  une  période  climatique  froide  : 

nous  sommes  aujourd'hui,  selon  toute  vraisemblance,  dans  une  )>ériod(;  chaude.  La 

moyenne  de  l'été  serait  donc  intermédiaire  entre  les  chiffres  de  Ross  et  de  Kristensen. 

Chiffres  de  Ross  (1H4I).  Chiffres  «le  Kristons«n  (iKi»:»). 

Minimum  absolu —  11*,3        —  Z*,K 

Maximum  abRolii +    5*,3        -f  0*.l 

Moyenno.  ...  (do  «U"à  68",      -    0*,»        (Wi-)  O.» 

Moyenne (75*  à  78*j     —    4*,4        (7<)«  ù  7I«)    —  o*,2 

La  température  de  l'eau  est  plus  basse  de  6o"  à  <>8«»  S.,  qu'au  delà  du  "îO*  (respec- 
tivement—  2",2,  et  —  l»,7).0n  observa  en  janvier  le  passajre  des  vents  du  N.  W.  et 
d*W.,  d'origine  équatoriale,  aux  vents  d'K.,  d'origine  polaire,  ces  derniers  accompa- 
gnés d'un  t(;mi)8  clair  et  de  pressions  relativement  hautes,  ce  qui  confirme  la  con- 
jecture antérieure  d'une  masse  continentale.  M.  Supan  a  dressé  une  table  des'obser- 
vations  faites.  M.  Z. 

1086.  —  VANHÔFFEN  (E.).  Zoolo^e  und  Botanik  in  Sûdpolargebiet. 

(Verh.  des  If"  Deutschen  Geographentwjs  in  Bremen,  189îi,  p.  30-89.) 

M.  VanhôlTen  démontre  d'abord  que  rien  ne  s'oppose  théoricjuemont  à  ce  que  l'on 
trouve  de  la  végétation  sur  les  terres  polaires  australes.  Ces  ronsidéraiions,  expri- 
mées en  avril  1895,  ont  été  confirmées  i)ar  les  trouvailles  de  VAtitnrctir.  La  géogra- 
l»hie  ne  iir«)fitera  pas  seule  des  découvertes  botaniques  qu'une  exi)é(lition  jiourrait 
faire  dans  VAntarctir,  mais  la  biologie  tout  entière.  Ktant  donné  qu'il  y  a  eu  jadis 
des  plantes  dans  ces  régions,  cr)mnie  le  prouvent  les  fossiles  tertiaires  trouvés  jiar 
le  Jason^  il  y  a  deux  thèses  en  jirésence  :  celle  de.  Nathorst.  qui  eroit  (pie  cette  fl(»re 
a  été  entièrement  détruite  par  la  période  glaciaire,  et  qu'une  More  nr»uvelle  s'est 
reformée  ensuite:  celle  de  Warming,  qui  pense  que  la  tlorr  tertiaire  a  sans  doute 
laissé  des  résidus  qui  persistent  à  l'époque  actuelle.  La  trouvaille  «le  telles  survivances 
serait  capitale,  car  elle  donnerait  la  solution  de  ce  problème  <i'origines  et  d'évolu- 
lion.  Il  faudrait  savoir  encore  si  les  plantes  dites  alpine-*,  qu'on  trouve  dans  les  terres 
arctiques  et  sur  les  hault-s  montagnes  du  globe  entier,  existent  dans  la  zon«*  antaniique. 
Ainsi  serait  coniplélé  un  parallélisme  saisissant  entre  la  n'iiartiiion  d«*"<  espèces 
florales  polain-s  terrestres  ei  celles  des  es|>èci's  aniniab's  marines.  M.  Vanholfen 
montre  en  terminant  la  nér«'ssitè  d'étudier  la  faune  pélagique  siifierlicielle.  notam- 
ment le  plankton,  pour  compléter  la  collection  du  ('/iall*.'nf/fr.  M.  Z. 
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CARTES 

1087.  —  HAAROT  (V.v.).  Sûd-Polar-Karte.  Massstab  der  Hauptkarte 
1/10.000.000,  der  Nebenkarten  1/50.000.000  u.  1  / 100000.000.  Wien, 
Holzel,  i89o. 

Très  belle  carte  &  grande  échelle,  inspirée  sans  doute  de  la  carte  et  des  cartons 
de  M.  J.  Murray  {Geog.  Joum.,  1894,  n»  I).  Cependant  les  résultats  acquis  par  le 
Jason  et  VAnlarctic  s'y  trouvent  portés,  et  le  tracé  do  VAntarctica  est  légèrement 
différent  de  celui  de  M.  Murray.  Les  itinéraires  des  principaux  voyageurs,  le  relevé 
minutieux  d'après  le  travail  de  Fricker,  des  limites  des  glaces  flottantes,  une  série 
de  cartons  sur  les  températures,  les  lignes  d'égale  intensité  magnétique,  les  pro- 
fondeurs de  la  mer,  tout  cela  se  trouve  sur  cette  carte,  dont  on  peut  dire  qu'elle  tra- 
duit aux  regards  l'ensemble  de  nos  connaissances  sur  la  zone  polaire  australe.  De 
brèves  explications  sur  les  courants  et  sur  les  conditions  glaciaires  dans  les  divei's 
mois  de  Tannée  y  sont  annexées.  M.  Z. 
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